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Entrée  ces  Mau< 
res  en  France. 


LITRE     SEPTIEME. 

Eux  années  entières  ne  s'étoient  pas  encore  écou- 
tées depuis  l'irruption  des  Maures  en  Efpagne  , 
îorfque  ces  Infidèles  palTerent  les  Pyrénées,  qui 
feparent  l'Efpagne  de  la  France  ,  Se  entrèrent  dans 
les  Gaules  à  deffein  d'envahir  ce  que  les  Gorhs  y 
pofledoient ,.  avec  l'efperance  de  conquérir  le  refte  du  Roiau- 
me.  La  conjoncture  leur  paroilToit  heureufe,  la  France  divi-  L'état  ou  fetrow- 
ûe  &C  aftjiblie  par  des  guerres  inteiîincs  ;..  fes  Rois  enfevelis  V°2C  a  railCv" 
dans  une  molle  othVeté ,  uniquement  occupez  de  leurs  plaifirs  &: 
renfermez  dans  leur  palais,  pendant  qu'ils  fe  déchargeoient  du 
foin  &:  du  gouvernement  de  leurs  Etats  fur  leurs  Maires  du  Palais  ; 
tout  fembloit  faciliter  aux  Infidèles  la  conquêce  de  la  France. 
Audi  étoient-ils  perfuadez  qu'i!s  s'empareroient  de  ce  Royaume, 
auffi  aifément  qu'ils  s'étoient  emparés  de  l'Efpagne. 

Pepm  le  vieux ,  &  Charles  fon  fils  naturel ,  depuis  furnommé  Vc^n  le  vieux  & 
Martel ,  à  caufe  de  (on  courage  extraordinaire ,  &  de  fa  valeur ,.  caries  Mand, 
étoient  en  ce  tems-là  (  i  )  ,  Ducs  d'Auftraiic  ,  c'eft-à-dire  y  de   &  £s 

(  i  )   Il  ne  s' agi  (loir  pas ;  ci  d'examiner  fi     Lorraine.  Mariana  écrivoic  l'hiftoire  d'E(- 
l'Auiuaiie  pu  fc  plus  étendue  que  n'eit  J.a     pagne,  &  non  ceik de  fiance  ni  de  l' Auftra- 
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A  x6.  Lorraine  ,  Si  Maires  du  Palais  de  France  ;  en  cette  qualité  ils 
avoient  une  authorité  fouveraine  ;  ils  gouvernoient  en  makres 
abfolus ,  fans  rendre  compte  à  leurs  Souverains  ,  fans  même  leur 
rien  communiquer  ;  tout  dépendoit  d'eux  ;  ils  faifoient  à  leur 
gré  la  paix  ou  la  guerre  ,  diitribuoient  les  grâces ,  difpofoienc 
des  Charges  6c  des  Gouvernemens  ;  en  un  mot  ils  s'ouvroient  un 
chemin  au  Thrône ,  fur  lequel  leurs  enfans  montèrent  dans  la 
fuite ,  6c  ne  laifîerent  que  le  vain  titre  de  Roi  aux  légitimes  Sou- 
verains, iiïusdu  fang  de  Pharamond,premier  Roi  des  François,  (r) 
Il  n'étoit  pas  polïible  que  la  puiflance  exceffive  des  Maires 
du  Palais  ne  rat  une  fource  de  divifion  dans  le  Roiaume.  Les 
grands  ne  pouvoient  foufFrir  qu'une  feule  famille  s'élevât  impu- 
nément au-deflus  des  Loix  ,  de  la  NoblefTe  6c  de  la  Royauté. 

Eude  Duc  d'Aquitaine  ou  de  Guyenne,  étoit  à  la  tête  du 
parti  oppofé  à  Pépin  ,  &  à  Charles  Martel;  il  s'étoit  déclaré  le 
plus  ouvertement  contre  la  puifTance  dememréc  des  Maires  du 
Palais  ;  les  uns  6c  les  autres  avoient  leurs  créatures ,  6c  leurs  par- 
afons ;  ainfi  tout  le  Roiaume  fe  trouvoit  divifé  en  deux  piaffantes 
faclions. 
1 1.  Mais  ce  qui  fait  à  mon  fujet  &r  à  l'hiftoire  que  j'écris ,  c'eft  que 

Les    Lfpagnols  la  ayerrede  France  dans  laquelle  les  Maures  s'engagèrent  ,  laifTa 
cherchent  les  d'Efpaçnols  qui  s'étoient  réfugiez  dans  les  montagnes  , 

moyens  de  lecouer  r  r    »     .      ^    T  ,  .°         .  *    r     r  i 

le  joug  des  Mau-   la  liberté  de  refpirer.  Les  Goths  qui  avoient  pu  le  lauver  du 
ks.   '  naufrage  6C  échaper  à  la  fureur  des  Infidèles,  s'étoient  retirez, 

comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  les  Afturies,  dans  la  Galice, 
6c  dans  la  Bifcaye,  où  ils  s'étoient  cachez  dans  le  creux  des  mon- 
tagnes inacceffibles  ,  dont  ce  pays  eft  rempli  ;  ils  fe  fioient  beau-» 
coup  plus  fur  les  lieux  impratiquables  qu'ils  habitoient ,  que  fur 
leurs  propres  forces  ;  ainfi  comme  on  ne  venoit  point  les  inquiéter 
dans  leurs  rochers  6c  dans  leurs  forêts ,  ils  commencèrent  à  con- 
fie ;  &  pour  fe  faire  entendre  il  fumToit  de  de  ce  que  tout  habile  homme  qu'il  étoit  il 
marquer  la  Province  la  plus  célèbre  de  celles  ait  fait  descendre  de  Pharamond  tous  nos 
qui  cioient  contenues  dans  l'Auftrafie.  Rois  de  la  première  race  ;   il  ne  faifoit  que 

•(  i  )  Il  n'écoit  pas  plus  de  fon  lu  jec  d'exa-  fuivre  une  ancienne  tradition  &:  le  ier.timent  le 
miner  ii  les  Rois  de  France  étoient  defeencius  plus  commun  des  Aucheurs  de  ce  tems-là  , 
de  Pharamond  ou  de  Mcrouée;  il  lui  fuffiibic  où  la  critique  ne  faifoit  encore  que  s'ebau- 
pour  lbn  deffein  de  ne  fe  pas  éloigner  du  cher  ;  air.fi  ils  n'avoient  pas  eu  tous  Je» 
lentiment  le  plus  commun  de  fon  tenis  ;  en-  moyens  que  l'on  a  eu  depuis  d'eciairclr  ce 
core  une  fois  c'etoitune  hiftoirc  &  non  pas  fijjet,  on  fçait  bien  à  prêtent  que  c'eft  de 
une  difler  ration  critique  ,  une  hiftoirc  d'Ef-  Mcrouée  d'où  viennent  tous  les  Rois  de  la 
pagne  &  r.on  de  1  ranec  qu'il  écrivok  ;  ainfi  première  race  ,  que  l'on  a  appelle  pour  cela 
l'on  ne  doit  point  faire  à  Mariana  un  procès    Mérovingiens. 
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ferer  enfemblc  ,  pour  chercher  les  moyens  de  recouvrer  leur        falu. 

ancienne  liberté  ;  ils  fe  plaignoient  6c  gémiflbient  en  fecret  fur 

leurs  maux.  On  leur  avoir  enlevé  leurs  femmes  6c  leurs  enfans, 

qui  étoient  expofés  aux  infâmes  partions  de  leurs  Tyrans  ;  toute 

la  nadon  réduite  aux  plus  fàcheufes  extrêmitez ,  fupportoit  la 

plus  honteufe  6c  la  plus  dure  de  toutes  les  fervitudes.  Tout  ce 

qu'il  y  avoir  de  faint  6c  defacré  dans  le  Roiaume  étoit  prophané  j 

les  magnifiques  Eglifcs ,  ces  monumens  éternels  de  la  pieté ,  6C 

de  la  religion  de  leurs  ancêtres ,  avoient  été  renverfées ,  détruites 

6c  brûlées  dans  la  fureur  de  la  guerre ,  ou  fervoient  alors  de 

Mofquées  aux  Infidèles ,  les  vafes  facrés  ôc  les  autres  ornemens 

précieux  confierez  au  miniftere  des  Autels ,  avoient  été  enlevés 

6c  deft inés  à  des  ufages  impies  6c  f  acrilegei  ;  les  revenus  de  l'E- 

glife  6c  de  fes  Miniltres  éroient  la  proye  de  leurs  ennemis  ;  en  un 

mot  toute  l'Efpagne  fumoit  encore ,  6c  l'on  ne  voyoit  de  tous 

cô:ez  que  les  traces  de  l'impiété  &  de  la  barbarie  des  Maures  ; 

telles  étoient  les  plaintes  de  cette  maiheureufe  Nation, 

Les  Maures  avoient  donné  le  Gouvernement  de  Gijon  à  Mu-  Les  Maures  don- 
nuza;  c'étoit  un  fccler.;t  qui  faifoit  profeflion  de  la  Reiigion  «ni  à  Mur.uza  Je 
Chrétienne  ,  mais  qui  n'avoic de  l'homme  que  la  figure,  6c  de  \?™tz' em 
Chrétien  que  l'apparence  Se  le  nom  i  lesL  hrériens  s'éroient  d'a- 
bord réjouis  de  (o  élévation,  dans  l'efperance  qu  erant  Chrétien, 
il  tâcheroit  au  moins  d'adoucir  leurs  peines,  lis  furent  bien-tôt 
defa^ufés  j  cet  impie  facrifiant  fa  Religion  à  fes  intérêts,  fut  le 
premier  à  appefantir  leur  joug  ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  pelant  ; 
ëc  au  lieu  delà  prote&ion  dont  ils  s'étoient  flattés  ,  ils  trouvèrent 
dans  ce  Gouverneur  une  dureté  on  plutôt  une  cruauté,  qu'ils 
n'auroientpas  même  éprouvée  d'un  Gouverneur  Infidèle:  réduits 
tu  dernier  defefpoir,  ils  crurent  qu'il  leur  éroit  plus  avantageux 
de  mourir  une  fois  ,  que  de  traîner  une  languiffante  &'  maiheu- 
reufe vie;  à  la  vérité  ils  ne  prétendoient  pas  fe  relever,  ni  rétablir 
dans  fon  premier  éclat  l'empire  des  Goths ,  dont  Dieu  avoir  per- 
mis ierenverfement  :  mais  ils  avoient  en  vue  d'adoucir  leur  ef- 
clavage,  6c  de  rendre  leur  vie  un  peu  moins  trille  6c  moins 
affreufe. 

Quelques  abbatus  que  fufTent  les  Efpagnols ,  ils  avoient  encore 
afles  de  force,  il  ne  leur  manquoit  qu'un  Chef  qui  eue  du  cou- 
fage  6c  de  l'efperance  ,  &  qui  par  fon  exemple  pût  ranime*  les 
Goths ,  reveiller  leur  ancienne  valeur  ,  6c  les  porter  à  commen- 
cer une  entre  prife  hardie  6c  délicate,  mais  neceilaire  ;  à  la  vérité 
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An.  7|f.  tous  fe  plaignoicnt ,  tous  formoient  des  projets;  mais  nul  ne  fe 
mettoit  en  devoir  d'exécuter  &c  d'en  courir  les  riiques  :  conduite 
ordinaire  de  la  multitude. 

Le  courage  étoit  abbaru  ,  'V  il  ne  refloit  prefque  plus  perfonne 
de  l'ancienne  &:  beîiiqueufe  Noblefle  des  Goths ,  dont  la  p'ûparc 
avoienr  péri  dans  la  dernière  guerre  ;  il  n'y  avoir  que  le  feul  In- 
fant D.  Pelage  ,  iffu  de  l'illuftre  fang  des  Rois  Goths  ;  malgré 
toutes  les  miferes  que  ce  Prince  avoir  fourTertes  ,  on  voyoit  bril- 
ler dans  fa  perfonne  une  grandeur  d'ame ,  &  une  valeur  qui  ne 
dégeneroit  point  ce  celle  de  Tes  glorieux  ancêtres  :  les  Efpagnols 
n'ignoroient  pas  fes  grandes  qualités  ;  ceux  même  qui  ne  le  con- 
noiflbient  que  de  réputation  &  par  le  bruit  de  Tes  belles  actions , 
fe  le  reprefentoient  comme  un  Prince  robufte,  &:  d'une  taille  de 
Héros ,  comme  fi  la  grandeur  &:  la  force  du  corps  étoient  capa- 
bles de  donner  du  relief  aux  qualités  de  l'aine. 
I  v  D.  Pelage  ,  qui  s'étoit  réfugié  dans  la  Bifcaye  ,  après  le  ren- 

D.  Pelade  vint  verfement  gênerai  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  arriva  dans  les 
dans  les  Afttmes&  Ailuries  ;  on  ne  feaits'il  y  fut  appelle  ,  ou  fi  ayant  fcû  ce  qui  fe 

le  mit  a  la  ttte  des  .      \  .      7,  .    '    A         \r.     _.'.        -,      J  .»  r  *. 

Efpagnols.  tramoit ,  il  y  vint  de  lui-même  a  deilein  de  lecourir  la  patrie  Se 

ceux  de  fa  nation  ,  dès  que  l'occafion  s'en  prefenteroit  j  peut-être 
auflî  qu'il  n'avoir  en  vue  que  de  maintenir  les  droits  qu'il  préten- 
doit  avoir  fur  la  Bifcaye  :  car  dans  les  anciennes  hiftoires  nous 
lifons  qu'il  y  avoir  en  ce  tems-là  trois  Seigneurs  qui  prenoienc 
tous  la  qualité  de  Duc  de  Bifcaye  (  i  )  ,  fçavoir  Eude,  Pedre  ôc 
D.  Pelade. 

Aufîi-tôt  que  ce  dernier  parut  dans  l'anemblee  des  Aftunes, 
il  attira  fur  lui  tous  les  yeux  ;  chacun  fentit  fon  efperance  fe  ré- 
veiller ,  &:  fe  flatta  de  trouver  quelque  adoucilTement  à  fes  maux, 
ii  l'on  pouvoir,  engager  ce  Prince  à  fe  mettre  à  la  tête  de  laNationj 
quelque  téméraire  que  parût  d'abord  le  projet  de  fecouer  le  joug 
des  Infidèles  ,  on  ne  doutoit  prefque  pas  du  fuccès  fi  le  Prince 
vouloir  fe  charger  de  l'execurion  &:  en  courir  tout  le  danger  : 
cependant  quand  l'on  venoit  à  examiner  les  chofes  de  fang  froid , 

(  i  )  Eudon  étoit  Duc  (&  non  pas  Seigneur)  mais  fon  père  ,  &  que  quand  il  fe  retira  dans 

d'Aquitaine  &  de  Guiputcoa  ;    D.    ïavila  les  Afturies  de   iantillane  ,  qui  étoient  une 

percduRoi  Pelage  >  étoit  Duc  de  Cantabrie  partie  de  la  Cantabrie  ,  il  fe  retira  dans  le 

&  non  de  Bifcaye  ;  D   Pedre  père  du  Roi  Gouvernement  qu'avoit  fon  père  ,  où  il  de* 

Ajphonfe  le  Catholique,  étoit  Duc  de  Car.-  voit  trouver  des  amis  &  du  freours.  D.  Pedre 

tabrie.  U.  Prudence  de  Sandoval  évéque  de  fut  vrai-femblablemcnt  Gouverneur  ou  Duc. 

Pampelune  ,  remarque  ,  que  ce  n'étoit  pas  le  de  Cantabrie  ,  après  D.  i  ayila. 
Roi  D.  Pelage  qui  étoit  Duc  de  Cantabrie , 
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la  plupart  étoient  effrayez  par  la  grandeur  du  péril ,  &  par  la  diffi-  An.  - 1  s. 
culte  de  l'entreprife  ;  il  paroiffoit infenfé  de  vouloir  fans  forces, 
fans  troupes ,  fans  armes  fe  mefurer  de  nouveau  avec  des  ennemis 
victorieux  :  c'étoit  irriter  les  Tyrans ,  de  fur  de  frivoles  efperances 
cherchera  rendre  fa  condition  encore  plus  malheureuie  ;  mais 
une  avanture  imprévue  détermina  les  Espagnols ,  Ôc  fit  céder  la 
crainte  à  la  necefîité. 

D.  Pelage  avoit  une  jeune  feeur .,  d'une  beauté  rare  ;  Munuza  v. 

gouverneur  de  Gijon  en  étoit  devenu  paffionnément  amoureux  ,  cherchent  a*!^ 
&  fouhaitoit  avec  ardeur  de  l'époufer.  Tel  eft  le  caractère  des  coucr  le  joug  de» 
hommes  que  la  fortune  élevé  tout  à  coup}  à  peine  fortis  de  la  Maurc$- 
pouffiere  ,  ils  oublient  labaifeiî'e  &  la  honte  de  leur  origine  ;  ils 
n'écoutent  que  leurs  pallions  ;  ils  ne  fçavent  ni  les  étouffer  ni  en 
mo  .erer  la  violence,  ni  fouvent  même  les  couvrir  :  Munuza 
fentoit  bien  que  D.  Pelage  ne  confentiroit  jamais  à  ce  mariage; 
ce  Prince  malgré'le  renverfement  de  fa  fortune  étoit  trop  fenfible 
à  la  gloire ,  pour  fouffrir  une  alliance  fi  difproportionnée  &;  fî 
capable  de  le  des  honorer.  Munuza  fous  prétexte  de  marquer  à      Munura  envoyé 
Pelage  de  la  confiance ,  l'envoya  à  Cordouë  pour  ménager  quel-  f  Cordoue  D-  ' c- 
ques  amures  avec  le  General  Tarir,  qui  n  etoit  pas  encore  repalle  ronabfcnce  éroufe 
en  Aftiique  :  mais  pendant  l'abfence  du  Prince,  Munuza  força  Par  force  la  lœur 
ia  jeune  Princeiîe  de  lépoufer.  du  rr:rc" 

Dès  que  D.  Pelage  fut  de  retour  de  Cordouë,  où  il  avoit     d.  pdace  diffi* 
terminé  les  affaires  qu'on  lui  avoit  confiées  ,  il  apprit  l'affront  mil!e  fon  cha:-™» 
fait  à  fa  maifbn  &  à  fa  fœur ,  par  le  brutal  &:  infâme  Munuza  :  ch^cLTe^movecs 
il  eft  plus  aiféde  concevoir  que  d'exprimer  quelle  fut  la  douleur  de  s'ea  vaDger' 
&  le  dépit  du  Prince  ;  chacun  peut  juger  des  fentimens  de  D. 
Pelage  par  foi-même  :  il  ne  refpiroit  que  la  vangeance  ;  il  en 
conçut  un  dépit  d'autant  plus  violent  de  voir  fa  maifon  &:  fa  fœur 
deshonorées ,  que  dans  le  défordre   où  étoient  les  affaires  des 
Chrétiens  ,  il  ne  fçavoit  comment  fe  vanger  d'un  homme  qui 
avoit  la  force  en  main  ,  àc  qui  étoit  le  maître  des  troupes  ;  il  rou- 
loit  dans  fon  efprit  mille  penfées  différentes  ;  mais  ne  voyant  au- 
cun jour  à  punir  Tinfolence  de  Munuza ,  il  crut  que  le  meilleur 
parti  étoit  de  fe  taire  &  de  diffimuler ,  en  attendant  que  la  fortune 
lui  prefentât  quelque  occafion  favorable  de  perdre  cet  infime  ra- 
vifTeur  ;  il  affecta  donc  de  faire  paroître  de  la  joye  fur  le  mariage 
de  fa  fœur  :  de  forte  que  Munuza  trompé  par  la  conduite  de  D. 
Pelage  ,  lui  donna  fa  confiance  &:  une  liberté  entière  de  voir  Se 
d'entretenir  la  Princtffe  quand  il  le  voudrok. 

A  iij 
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Ai  -u.  Le  frère  &  la  fœur  Te  fervirent  de  cette  liberté  pour  concerner 

enfcmble  les  moyens  de  Te  fauver  l'un  Se  l'autre.  D.  Pelage  dif- 

Pekge  fe  fauve       ^  coutcs  ci10fes  pour  icur  fulte,  il  enleva  fa  fœur  &  fe  recira 

avre  !a  (oeur  dans   r  '    v    .,  j  « >> 

ks  Afturic*.  dans  les  Aftunes ,  ou  il  avoir  un  grand  nombre  d  amis. 

Les  Chrétiens  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  reçurent  avec  une  joye 
extrême  le  Prince  Se  la  Princelîe  ,  qu'ils  regardoient  comme  le 
feul  refte  du  fang  de  leurs  anciens  Souverains  ;  ils  entrèrent  dans 
leurs  juftes  relTenrimens  Se  leur  promirent  de  facrifîer  leur  vie 
pour  vanger  l'infulte  que  l'on  venoit  de  leur  faire. 
VI.  Munuza  inftruit  de  la  fuite  de  D.  Pelage  Se  de  fa  fœur,  en 

Muruia  donne  fut  oucré  ;  la  perte  de  la  Princelîe  qu'il  aimoit  pafTionnément  Se 
Maure  décelai  fi  la  crainte  que  cette  avanture  n'eût  des  fuites  fâcheufes ,  &  que 
pailc.  ce  ne  fù:  là  comme  une  de  ces  étincelles  qui  caillent  bientôt  un 

em 'oralement  gênerai ,  redoubloient  l'on  dépi:  Se  fon  chagrin  ;  il 
donna  donc  auffi  tôt  avis  au  General  Tarif  de  ce  qui  venoic 
On  envoyé  des  d'arriver  ,  Se  de  ce  que  l'on  en  devoir  craindre  :  ce     eneral  en- 
Aftuncs^118  kS      voYa  ^-,r  ie  cnamp  des  troupes  dans  les  Altunes  pour  fe  faifir  de 
D.  Pelage. 

Ce  Grince  qui  n'avoir  pas  eu  le  rems  d'amafTer  des  foldats  Se 
de  fe  retrancher ,  feroic  infailliblement  rombé  enrre  ;cs  mains  de 
Pelade  s'enfuir.    fes  ennemis  ,  ft  averti  de  leur  marche  il  n'eut  piis  promptement 
la  fuite.  Les  Baroares  le  pourfuivirent  ;  mais  il  fe  jetta  dans  la 
rivière  de  Pionia  ,  qui  étoit  alors  débordée  ,  la  palîà  à  la  nage 
avec  fon  cheval  Se  fe  fauva  -,  car  les  Maures  voyant  conte  la  cam- 
pagne inondée  Se  la  rivière  extraordinairement  rapide,  effrayés 
du  péril ,  n  oferent  jamais  tenter  de  la  traverler ,  6c  ne  crurent 
pas  la  prife  de  Pelage  d'une  allez  grande  importance  pour  les 
obliger  à  expofer  de  la  forte  leur  Me. 
D.  re'age  fe  fau-       D.  Pelage  fe  réfugia  à  Canica  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
vea  Ctogas.  Cangas.   A  peine  fçur-on  fon  arrivée  dans  le  pays  ,  que  quanrké 

de  malheureux  vinrent  fe  ranger  fous  fesétendarrs  ,  dans  l'efpe- 
rance  de  recouvrer  la  liberté  :  mais  il  étoit  trop  éclairé  peur  ne 
pas  voir  qu'une  armée  nombreufe  viendroit  1  ien-rôt  fondre  fur 
lui*  ainfi  il  envoya  de  tous  côtés  fo'iciter  les  Chrétiens  de  le  join- 
dre à  lui  ;  la  plûparr  prirent  les  armes  avec  joye  ,  Se  s'cltimercnt 
heureux  de  combattre  fous  la  conduite  d'un  Chef  li  brave  pour 
le  falur  de  la  patrie,  pour  la  conlèrvation  de  leur  vie  ,  de  leur  li- 
berté ,  de  leurs  femmes  Si  de  leurs  enfans. 

Les  autres  ne  fçavoient  à  quoi  fe  déterminer  ;  car  d'un  cô.é  ils 
apprehendoient  la  vangeance  des  Maures ,  &  de  l'autre  intimi- 
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dez  par  les  menaces  de  leurs  compatriotes ,  ils  ne  voy oient  que  An.  7  •  4 
dangers  &C  que  précipices.  En  effet  (bit  que  les  Chrétiens  rem- 
portailent  la  vi&oire  ,  Toit  que  les  Infidèles  euflcnt  l'avantage  , 
ils  ne  pouvoient  éviter  d'être  la  proye  des  victorieux  :  ils  prirent 
donc  le  parti  de  céder  à  la  néceflité ,  &  de  fe  donner  à  D.  Pelage. 
.  Pour  les  Afturiens ,  ils  ne  balancèrent  pas  un  moment  ;  ils  fe 
déclarèrent  pour  ce  Prince  ,  de  accoururent  prefque  tous  auprès 
de  fa  perfonne  ;  il  alTembla  les  principaux  de  la  Nation,  il  les 
exhorta  à  prendre  en  main  la  défenfe  de  la  caufe  commune  ,  il 
leur  reprefenta  que  la  domination  des  Infidèles  étant  encore 
nouvelle,  l'on  pouvoit  aifément  l'affoiblir,  àc  peut-être  même 
la  renverfer  avant  qu'elle  eût  jette  de  plus  profondes  racines  ; 
mais  que  fi  on  laiûoit  affermir  avec  le  tems  cet  empire  tyranni- 
que  ,  il  feroit  impoilible  de  l'ébranler. 

(  1  )  Il  n'eft  befoin  ,  leur  dit-il ,  que  de  promptitude  &:  de  va-  "      d.  P;ia°e  ha- 
leur ,  nous  avons  le  droite  la  jultice  de  nôtre  coté  ,  en  faut-il  "  tangue  fes  compa- 

di  1  1  .    -fi  _/i       .   1  ,t  tnotes  &  les  anime 

avantage  pour  triompher  de  nos  cruels  ennemis  î  IL  ett  vrai "  coaae  lcs  Maarcs. 

qu'ils  font  maîtres  de  prefque  toutes  les  Villes,  &  c'eit-ià  ce  qui  " 

doit  nous  encourager ,  parce   que  c'eft  ce  qui  les  aftoiblit  ; iC 

obligés  de  divifer  leurs  forces,  ils  ne  peuvent  avoir  que  de" 

foibles  garnifons  ;  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes  ,  &:  les cc 

peuples  de  la  campagne  font  pour  nous  ;  il  n'y  a  dans  toute  l'Ef- <c 

pagne  aucun  homme  véritablement  brave  ou  Chrétien  qui  ne  fe  <£ 

rende  dans  nôtre  camp  ,  dès  que  nous  aurons  levé  l'étendart  " 

contre  les  Infidèles  ,  &:  qui  ne  lacrifie  avec  joye  fa  vie ,  pour  " 

conferver  fa  Religion  :  toute  l'Efpagne  va  fe  déclarer  en  nôtre  " 

faveur;  (oyons  les  Chefs  d'une  entreprife  li  glorieufe  à  la  Nation  " 

&  ii  avantageufe  pour   nous-mêmes ,  engageons  nos  frères  à  cc 

nous  fuivre  &c  à  prendre  part  à  nôtre  gloire  ,  en  partageant cc 

avec  nous  le  péril.  Quelle  gloire  pour  nous  d'être  les  libéra-  cc 

teurs  de  la  Patrie  ,  les  reftaurateurs  de  la  liberté  publique  ,  &  u 

les  vangeurs  de  la  Religion  prophanée  ?  En  quoi  les  forces  des  " 

Infidèles  vous  effrayent-elles  ?  Leur  Armée  eil:  difperfée  de  fC 

cous  cotez  ;  aveuglés  par  leur  propre  ambition  &  par  le  defîr  de  " 

faire  de   nouvelles  conquêtes ,  ils  ont  pafle  en  France  avec  '• 

la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes,  comme  s'ils  avoient  " 

voulu  nous  abandonner  l'Efpagne  &:  nous  faciliter  les  moyens  " 

de  la  délivrer  de  leur  tyrannie  :  voici  le  tems  de  ranimer  nôtre  " 

(  1  )  Nôtre  Auteur  n'a  fait  que  rendre  plus     trouvée  dans  l'Archevêque  de  Tolède  d--  D 
vive  &  plus  digne  de  l'hiftoirc ,  celle  qu'il  a    Rodeiic. 
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Ah.  716.  „  ancienne  vajeur  ;  c'eft  maintenant  ou  jamais  qu'il  faut  corri- 
„  battre  pour  la  gloire  ,  pour  les  Autels ,  pour  nos  femmes ,  nos 
„  enfans  Se  pour  tout  ce  que  nous  avons  au  monde  de  plus  cher  è€ 
3,  de  plus  précieux  :  nous  ne  devons  pas  efperer  de  trouver  jamais 
,,  une  conjoncture  plus  favorable  de  brifer  nos  chaînes,  &  de 
„  nous  délivrer  de  la  cruelle  fervitude  fous  laquelle  nous  ge- 
„  mi  (Ton  s. 

'  „  Il  eft  inutile  de  rappeller  ici  le  fbuvenir  de  tous  les  outrages 
„  que  nous  avons  reçus  dccetteNationlnfidelle  :  auriez  vous  déjà 
„  oublié  les  cruautés  exercées  à  nôtre  égard  ,  &:  n'en  reffentons- 
„  nous  pas  encore  les  effets  l  11  eft  honteux  à  des  cœurs  généreux 
3,  de  fe  contenter  de  paroles  Se  de  donner  des  larmes  fteriles ,  &: 
„  dexfrivoles  foupirs  à  des  malheurs  qui  demandent  un  remède 
3)  prompt  Se  efficace  ;  rappelions  nôtre  ancienne  valeur  autrefois* 
3,  fi  formidable  à  nos  ennemis  ;  fouvenons-nous  feulement  que 
3,  nous  fommes  iffus  de  l'illuftre  fang  des  Goths  ;  la  profperité  $c 
33  l'ai  ondance ,  la  mollefîe  &c  les  délices  ont  été  les  premières 
fources  des  malheurs  que  nous  éprouvons  aujourd'hui  ;  uni- 
quement occupez  de  nos  plaifirs  ,  nous  avons  laifîé  rallentir 
nôtre  première  vigueur  r  incapables  de  refifter  &:  de  nous  dé- 
fendre ,  nous  fommes  devenus  les  victimes  de  nos  ennemis. 
„  Profitons  de  nos  malheurs  ;  que  nos  calamitez  nous  réveillent; 
3,  j'avoue  qu'il  eft  fâcheux  de  s'engager  une  féconde  fois  dans 
33  une  guerre,  dont  les  fuites  nous  ont  déjà  été  û  funeftes  5  mais 
3,  comparons  tout  ce  que  la  plus  cruelle  guerre  a  d'affreux  avec 
53  les  miferes  qui  nous  accablent ,  regardons  nos  femmes  &:  nos 
3,  enfans  chargés  de  chaînes  ,  &  livrés  aux  pallions  brutales  de 
3,  nos  Tyrans  ;  y  a-t-il  malheur  qui  ne  doive  céder  à  celui-là  !  ô 
3,  trifte  &:  funeûc  état  !  ô  fort  que  nous  ne  fçaurions  trop  déplorer» 
3,  nous  voyons  nos  maifons  renverfées ,  nos  campagnes  defblées, 
,,  nos  biens  enlevez,  &:  entre  les  mains  des  Infidèles  ,  il  ne  nous1 
3,  refte  plus  que  la  vie  ,  en  cela  même  plus  malheureux,  puifque, 
3,  la  mort  nous  devroit  être  infiniment  moins  affreufe  que  la  vie 
„  languiifante  que  nous  menons ,  encore  ne  la  pouvons-nous  con- 
„  ferver  qu'autant  qu'il  plaira  à  nos  vainqueurs  -,  peut-  être  êtes- 
„  vous  xrenfibles  à  vos  intérêts  particuliers  ;  peut-être  vouslaifles- 
„  vous  amufer  par  la  frivole  efperance  d'un  lâche  repos ,  dont 
„  vous,  vous  flattés;  funefte  erreur  !  illufîon  pernicieufe  !  des 
3,  particuliers  peuvent-ils  fe  promettre  une  vie  tranquille  dans 
7r  une  révolution  fi  générale ,  te  dans  la  ruine  entière  de  l'Etat  * 

Cet 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  L  i  v.  VII.     $ 

Cet  incendie,  croyez-moi,  fera  bien-tôt  univerfel,  ôc  vous  n'en  "        An.  7 1 *. 
verres  la  fin  que  lorfque  tout  aura  été  embrafé  &  confumé.  " 
Ccmptés-vous  furies  lieux  inacceflibles  ,  &:  fur  les  monta-  " 
gnes  efearpées  que  vous  habités  ?  penfés-vous  être  en  fureté  au  u 
milieu  de  ces  épaiffes  forêts ,  dans  lefquelles  vous  vous  êtes  " 
icfueiés  :  foibles  remparts,  inutiles  retranchemens  pour  des" 
âmes  lâches  que  rien  ne  peut  raflurer.  Oui  nos  ennemis  nous  " 
laiflent  tranquilles  dans  nos  tanières  ;  ils  n'auront  jamais  la  cc 
hardiene  de  grimper  fur  nos  rochers  ,  ni  de  pénétrer  jufques  " 
dans  nos  cavernes  ;  mais  com!  ien  de  tems  pourrons-nous  fub- <c 
Mer  dans  un  fi  petit  efpace  de  terre  ?  Un  pays  fi  fec ,  fi  étroit cC 
&;  fi  lterile  pourra-t-il  fournir  à  la  nourriture  de  tout  un  peuple. iC 
Le  petit  nombre  de  foldats  vous  étonne:  avez-vous  donc  ont  lié  £C 
les  tems  paflés  i  ne  vous  fouvenez-vous  plus  des  fuccès  difïerens <c 
de  la  guerre  ?  non  ,  non,  la  fortune  &  la  victoire  ne  fe  déclarent cc 
pas  toujours  pour  les  armées  nombreufes ,  elles  n'accompagnent cC 
que  la  valeur;  ileftvrai  que  la  main  d'un  Dieu  juftement  irrité, <c 
s'eft  appesantie  fur  nous:mais  nous  devons  croire  que  fa  juftice  cc 
eft  fatisfaite.  Ne  fera-t-il  pas  facile  au  Dieu  des  armées  de  dé-  cfr 
truire  ,  &c  d'anéantir  nos  ennemis  avec  une  poignée  de  gens  ?  <c 
N'eft-ce  pas  la  manière  dont  il  a  accoutumé  d'enufer,  quand  il  " 
veut  faire  éclater  fa  puiflfance  >  " 

Etes-vous  aftez  aveugles ,  pour  croire  qu'il  vous  fôit  avanta- <e 

geux  de  vous  accommoder  au  tems  prefent ,  &  de  demeurer  <c 

ibumis  à  ces  Infidèles,  pourvu  qu'ils  adouciflent  vôtre  efclava-  tc 

ge ,  &:  qu'ils  vous  accordent  des  conditions  fupportables  ?  eh  ! <c' 

quand  cette  et uelle  &  perfide  nation  a-t-elle  eu  égard  aux  trai-  <c 

tés  ?  Eft-ce  avec  des  hommes  cruels  que  vous  avés  à  traiter  ? cc 

n'eft-ce  pas  plutôt  avec  des  bêtes  féroces  &:  des  monftres  fu- <c 

rieux  î  Pour  moi  quelque  difficile  que  foit  l'entreprife  que  je  £C 

vous  propofe ,  quelque  affreux  que  foient  les  périls  que  je  pré-  cc 

vois  &  où  je  m'engage,  rien  ne  m'ébranle ,  rien  ne  me  rebute,  " 

pourvu  que  vous  ayez  ailes  de  courage  pour  prendre  les  armes  cc 

&  la  hardielle  de  combattre  avec  moi  pour  l'intérêt  commun.  u 

Mais  fçachés  que  tant  que  je  vivrai ,  je  ferai  l'ennemi  irrécon-  " 

ciliable,  non-feulement  de  ces  Barbares,  mais  plus  encore  de  " 

ceux  d'entre  vous  qui  refuferoient  de  prendre  les  armes  :  oui  je te 

regarderai  comme  les  ennemis  de  la  patrie ,  comme  des  traîtres  <c 

a  leur  Religion  ,  ceux  qui  balanceront  un  moment  à  s'engager  " 

dans  cette  guerre  fainte  ;  il  faut  fe  déterminer  ou  à  vaincre  ou  * 

Tome  IL  B- 
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A»,  t  i4.  »  *  mourir  :  s'il  en  eft  parmi  vous  d'aiTés  lâches  pour  préférer  à 
„  ce  parti  glorieux  une  vie  miférable  &c  honteufe  ,  ils  fentiront 
„  par  la  rigueur  des  fupplices ,  que  nos  barbares  ennemis  ne  fonc 
pas  ceux  qu'ils  doivent  le  plus  appréhender.  „ 

Ce  difeours  prononcé  d'un  ton  de  voix  animé ,  fut  plus  d'une 
fois  interrompu  par  des  foupirs  &  des  fanglots  ;  l'image  des 
maux  prefens  &  futurs  fe  retraçoit  dans  l'efprit  du  peuple  allarmé; 
la  crainte  fe  joignoit  à  la  douleur  ;  mais  après  quelque  intervalle 
tous  commencèrent  à  refpirer  ;  &c  comme  fi  la  vue  des  dangers 
eût  difparu  tout-à-coup ,  tous  fe  flattèrent  d'un  fort  plus  heureux; 
&:  fans  examiner  leur  propre  foibleffe  &  la  force  des  Infidèles , 
ils  s'engagèrent  par  un  ferment  folemnel  à  faire  aux  Maures  une 
guerre  irréconciliable  ,  &àne  jamais  mettre  bas  les  armes  qu'ils 
n'eufient  recouvré  leur  liberté.  Ce  fut  une  joye  extrême  &:  uns 
ardeur  inconcevable  dans  tous  ceux  qui  étoient  prefens  j  les  dan-, 
gers  &  les  fatigues  de  la  guerre  ,  bien  loin  de  les  rebuter,  ne  fer- 
virent  qu'à  les  animer ,  6c  qu'à  réveiller  leur  courage. 
vJJc  d'  I  é       ^  ne  ^ut  P^us  clue^on  Sue  Relire  un  Chef,  on  n'hefita  pas 
ftoid'Eipagnc.        longtems  ;  tout  le  monde  jettales  yeux  fur  Pelage  ,  &:  fans  ba- 
lancer il  fut  proclamé  d'une  voix  unanime ,  General  Se  Roi  d'Ef- 
pao-ne  ,  l'an  de  N.  S-  716.  Quelques  Hiftoriens  néanmoins  met- 
tent ce  fait  mémorable  deux  ans  plus  tard,  c'eft-à-dire ,  l'année 
718.  Ainfi  pendant  que  l'impiété  à  main  armée  fe  répandait  dans 
toute  l'Efpagne  ,  &c  que  ce  puifiant  Royaume  étoit  en  proye  aux 
Infidèles ,  prefque  fans  efpoir  de  retour,  ilfe  forma  une  nouvelle 
Monarchie  fur  des  fondemens  folides  &  durables.  Ce  fut  alors 
que  les  peuples  yirent  luire  fefperance  de  voir  finir  leurs  maux, 
tant  il  importe  fouvent  de  ne  pas  laifler  échaper  les  occafions  que 
la  fortune  prefente  ,  àc  de  profiter  avec  fagefîe  èc  avec  prudence 
d'un  heureux  hazard. 
d.  Pckge  follid-       Ceux  de  la  Galice  &  les  Bafques ,  qui  font  fur  les  côtes  de 
au!rcsB  pâpks*  du  la  M™  au  Nord  de  l'Efpagne  ,  s'étoient  confervés  auffi-bien  que 
Nord  d'entrer  dans  ceux  des  Afturies  dans  une  efpece  de  liberté.  Comme  ces  peuples 
k  Hêuc'  font  forts  &:  guerriers ,  &  que  leur  pays  pouvoir  être  en  cas  de 

malheur  une  reflburce  fùre  ,  D.  Pelage  les  invita  à  entrer  dans 
la  ligue  contre  l'ennemi  commun  ;  ils  embraflerent  avec  joye  le 
parti  qu'on  leur  propofoit  ;  le  nouveau  General  écrivit  encore 
aux  villes  qui  étoient  foûmifes  aux  Maures ,  &  les  conjura  de  ne 
point  abandonner  la  çaufe  commune  ,  £c  que  fi  elles  n'étoient 
pas  en  état  de  fe  déclarer,  elles  voulurent  au  moins  l'aider  de 
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leurs  confeils  &:  de  leurs  biens.  Quelques  troupes  des  pays  voi-       An.  7 i*t 

fins  vinrent  fe  rendre  au  camp  de  D.  Pelage  déterminées  à  tenter 

de  nouveau  le  fort  de  la  guerre  ;  mais  plufieurs ,  (bit  par  mépris 

pour  le  nouveau  Roi ,  (bit  par  la  crainte  d'éprouver  la  vengeance 

des  Infidèles ,  aimèrent  mieux  êcreles  témoins  &  les  fpeétateurs 

de  cette  guerre,  prêts  à  prendre  leur  parti  fuivant  le  fuccès. 

D.  Pelage  étoittrop  habile  pour  ne  pas  voir  qull  étoit  pour  d.  Pcfecerava- 
lui  de  la  dernière  importance  de  donner  quelque  réputation  à  fes  ge  les  frontières  des 
armes  ,  ôc  il  jugea  que  la  fuite  de  fon  règne  dépendoit  de  ces  lcfidcl«' 
premiers  commencemens  j  c'eft  pourquoi  après  avoir  ramafTé 
Jes  plus  braves  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui ,  il  les  dis- 
ciplina ,  il  leur  apprit  à  combattre  dans  les  règles ,  &à  la  tête 
de  ce  petit  corps ,  iî  courut  toutes  les  frontières  des  Maures ,  pil- 
lant &  brûlant  tout  ce  qui  appartenoit  à  ces  Infidèles.  D'urt  autre 
côté  il  parcourut  les  A  hoiries ,  &  par  fa  préfence  auiTi-bien  que 
par  fes  difeours  ,  il  confola  les  uns ,  anima  les  autres ,  engagea; 
les  plus  braves  à  le  fuivre ,  leur  infpira  à  tous  le  défir  &:  l'efpe- 
rance  de  recouvrer  leur  première  liberté  j  il  ne  manquoit  à  rien 
&:  n'épargnoit  ni  peine ,  ni  fatigues  pour  foûtenir  une  guerre 
dont  il  prévoyoic  l'importance  &c  les  fuites ,  &c  pour  fe  rendre 
digne  du  Thrône  où  il  le  voyoit  élevé  j  il  avoit  de  la  valeur  &■  de 
la  fermeté  ->  il  étoit  d'un  âge  capable  de  fupporter  les  travaux  de 
la  guerre ,  &  quoi  qu'il  n'eût  pas  la  taille  fort  avantageufe  ni 
l'air  majeftueux ,  il  ne  laiffoit  pas  de  l'avoir  guerrier. 

Parmi  les  principaux  Capitaines  qui  parlèrent  d'Afrique  avec  r  x 

le  General  Tarifa  la  conquête  de  l'Efpagne  ,  Alcama  écoit  un  L«  Maures  en- 
des  plus  confidérables  ;  il  étoit  Maître  de  la  Milice  chez  les  SkD^bSE" 
Maures ,  c'ehVà-dire,  OrHcier  General.  Dès  qu5  Alcama  eut  appris 
ce  qui  fe  palîbit  dans  les  Afturies  ,  &  le  foulevement  des  Pro- 
vinces voifines  en  faveur  de  D.  Pelage  >  il  partit  de  Cordouë 
pour  calmer  ces  premiers  mouvemens ,  &:  pour  arrêter  le  cours 
de  la  révolte  ;  il  apprehendoit  que  le  moindre  délai  ne  fut  pré- 
judiciable aux  intérêts  des  Maures ,  que  l'efprit  de  rébellion  ne 
gagnât  &  ne  fe  répandît  dans  le  refte  de  l'Efpagne  ;  il  marcha 
donc  avec  une  grofle  armée  compofée  d'Infidèles  &  de  Chrétiens; 
il  emmena  avec  lut  D.  Oppas  Archevêque  de  Seville ,  dans  le 
deflein  de  fe  fervir  de  l'authorité  que  donnoit  à  ce  Prélat  fon  ca- 
ractère ,  &  de  l'alliance  qui  étoit  entre  lui  de  D.  Pelage,  pour 
engager  celui-ci  à  pofer  les  armes. 

Oppas  étoit  adroit  &  infmuant  ;  le  General  Maure  prétèndoic    °Pj^^^mgm 

Bï;  gncAkaaia. 
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A».  7 1 6.  l'employer  à  détacher  du  parti  de  Pelage  ceux  qui  l'avoient  em- 
brailë ,  '&:  à  leur  reprefenter  les  malheurs  où  ils  .s'expofoient  j  il 
fc  flattoit  qu'Oppas  leur  feroic  connokre  ,  que  c'écoit  une  témé- 
rité extrême, &  une  efpece  d'extravagance,  de  s'engager  dans  une 
guerre  contre  des  troupes  vi&orieufes  ,  quand  l'on  n'avoit  pas  la 
force  de  la  foûtenir  ,  que  les  moindres  tentatives  dans  des  con- 
jonctures femblables  étoient  pernicieufes ,  que  dans  ces  fortes 
a  entreprifes  les  perfonnes  fages  àc  prudentes  doivent  moins  en 
confiderer  les  commencemens  que  les  fuites  ;  qu'au  refte  fi 
Munuza  ou  quelque  autre  Gouverneur  les  avoir  maltraités ,  ils 
auroient  dû  s'en  plaindre  èc  en  demander  juftice  aux  Maures  , 
qui  n'avoient  jamais  refufé  de  la  rendre  ;  qu'il  n'étoit  point  per- 
mis de  fe  faire  juftice  à  foi-même  ,  &  d'en  venir  aux  violences  i 
qu'enfin  leurs  efforts  feroient  auffi  funeftes  que  téméraires. 

L'arrivée  d' Alcama  avec  fes  troupes  jetta  l'effroi  &c  la  confier- 
nation  dans  l'Armée  de  D.  Pelage  ;  ôc  comme  il  arrive  ordinai- 
rement en  pareilles  rencontres ,  ceux  qui  paroiffoient  les  plus 
courageux  ,  quand  l'ennemi  étoit  encore  loin ,  étoient  devenus 
les  plus  lâches  à  la  première  occafion  où  il  falloir  agir  -,  le  fouve- 
nir  du  paffé ,  les  victoires  récentes  des  Barbares  ,  le  bonheuc 
confiant  qui  avoir  toujours  accompagné  leurs  armes,  tout  les 
effrayoit ,  &:  plus  timides  que  des  efclaves  ,  à  peine  pouvoient- 
ils  fupporter  la  vue'  de  leurs  ennemis  :  les  chofes  fe  trou  voient 
réduites  à  ces  fâcheufes  extrêmitez ,  les  Chrétiens  n'avoient  plus 
ni  courage  ni  reffource;  lorfque  le  fecours  extraordinaire  du 
Ciel ,  la  protection  des  Saints  Patrons  de  l'Efpagne ,  l'intrépidité 
&;  la  prudence  de  D.  Pelage  rétablirent  inopinément  les  affaires. 
d.  Pelage  fc  re-      C'auroit  été  une  témérité  à  D.  Pelage  d'attendre  l'ennemi, 
tire  dans  ur.e  caver-  ^  ^e  prétendre  avec  des  foldats  faifis  de  frayeur ,  faire  tête  à  une 
Sidaucholfis.4""  Armée  aguerrie  &:  fiere  de  fes  Victoires  s  il  prit  donc  le  parti  de 
difperferfes  troupes  dans  les  lieux  voifins ,  où  elles  pouvoienc 
aifément  fe  retrancher  ,  Se  lui  après  avoir  choifî  mille  hommes 
des  plus  déterminés  ,  il  fe  retira  dans  une  caverne  ,  large  &:  fpa- 
rieufe  du  Mont  Aufena  ;    on  l'appelle  encore  aujourd'hui   la 
Caverne  de  Notre-Dame  de  Covad  nga.  Pelage  s'y  retrancha  le 
mieux  qu'il  fut  poffible ,  il  y  fît  des  provifions  pour  fubfifter 
pendant  plufieurs  jours ,  dans  la  réfolution  de  fe  défendre  fi  les 
Infidèles  venoient  à  le  découvrir  ;  il  efpsroit  de  leur  dreffer  des 
embufeades  pour  les  furprendre ,  ou  même  de  faire  des  forties 
fur  eux  a  &  de  battre  l'ennemi  quand  l'ocçafion  fe  préfenteroie 
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Les  Sarrafins  avertis  de  la  fuite  de  D.  Pelage  &:  du  lieu  où  il       A»  7it. 
«'étoit  retiré ,  le  pourfuivirent  &:  arrivèrent  bien-tôt  à  l'entrée  de  x. 

la  Caverne  ;  ils  tentèrent  d'abord  la  voye  de  la  négociation ,  pour  ^c^hevé- 
n'être  pas  contraints  d'en  venir  aux  mains  dans  un  lieu  defavan-  que  de  Sevilie  vers 
ta ^eux  ,  avec  des  gens  defefperés  &  réfolus  de  vendre  chèrement  u  PclaSc- 
leur  vie.  D.  Oppas  chargé  de  cette  commiffion ,  demanda  une 
-conférence  avec  D.  Pelage  ,  &:  s'étant  rendu  à  l'entrée  de  la  ca- 
verne où  il  étoit ,  il  lui  parla  à  peu  près  ainll 

Vous  n'ignorez  pas,  Pelage,  à  quel  degré  de  gloire  nôtre  na-  cc 
tion  s'eft  élevée ,  il  feroit  inutile  de  vous  le  retracer  ;  nous  avons tc 
porté  la  terreur  de  nos  armes  prefque  dans  tout  l'univers  j  nous cc 
avons  enlevé  l'Efpagne  aux  Romains ,  à  ces  maîtres  du  monde  ;  " 
nous  avons  fournis  des  nations  guerrières  &c  des  peuples  barba-  <c 
tes  ;  mais  ô  trifte  &c  funefte  exemple  de  l'inconftance  des  " 
chofes  humaines  !  nous  devant  qui  tout  plioit  ,  qui  portions  " 
l'effroy  8c  la  défolation  par  tout ,  nous  venons  d'être  vaincus {c 
&  fournis  par  les  Maures  ;  tel  eft  le  fort  des  chofes  d'ici  bas  ; cc 
nous  étions  il  y  a  peu  de  tems  au  comble  du  bonheur  &c  de  la  cc 
gloire  ,  &c  aujourd'hui  nous  nous  voyons  précipités  dans  un  tc 
abime  de  maux:  vaincus  dans  la  profperité ,  que  pouvons-nous cc 
efperer  dans  la  fîtuation  déplorable  où  nous  fommes  ï  Quoi  !  " 
une  poignée  de  gens  retirés  &c  enfermés  dans  le  creux  de  ce  cc 
rocher ,  comme  une  troupe  de  brigands ,  ou  enveloppés  dans  <c 
des  filets  comme  des  bêtes  que  l'on  chaffe ,  peut-elle  fe  flatter  " 
de  pouvoir  tenir  tête  à  une  armée  de  plus  de  foixante  mille  " 
hommes  qui  vous  environnent  ?  croyez-vous  pouvoir  échaper  tc 
à  leurs  coups ,  &c  vous  fauver  des  pièges  que  vous  tendent  de  lC 
tels  ennemis  ?  n'en  doutés  point ,  Dieu  eft  irrité  par  nos  crimes  " 
pafTez ,  &  ce  Dieu  vangeur  qui  n'eft  pas  encore  raflafié  de  " 
nôtre  fing  ,  vous  aveugle,  &;  ne  permet  pas  que  vous  voyiez  les (C 
malheurs  dans  lefquels  vous  vous  précipités ,  ni  que  vous  pre-  " 
niés  le  feul  parti  avantageux  qui  vous  refte  :  fi  nos  malheurs  " 
paiîés  Se  la  profperité  de  nos  ennemis  ne  vous  convainquoit  u 
affez  du  couroux  du  Ciel,  vos  téméraires  efforts  pourroient <c 
vous  en  inftruire.  Croyez-moi,  Pelage ,  fuivés  le  confeil  d'un  C£ 
ami  fidèle  ,  d'un  parent  fenfible  à  vos  véritables  intérêts,  qnit-  ïC 
tés  cette  réfolution  imprudente  ,  &  tandis  qu'il  en  eft  tems  en-  " 
core,  profites  du  pardon  qu'on  veut  bien  vous  offrir  ;  n'abufes  u 
point  de  la  clémence  du  vainqueur  ,  mettes  bas  les  armes ,  &; tc 
jie  préférés  pas  desfupplices  affreux,  une  mort  cruelle,  (  car  " 

B  îij 
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fcv  7 1  (.  „  c'eft  l'unique  prix  que  vous  devés  attendre  de  vôtre  témérité ,  J 
„  ne  préférés  pas  une  fervitude  plus  dure  èc  plus  honteufe  que 
„  la  mort,  aux  honneurs,  aux  emplois,  aux  récompenfes  que 
„  je  puis  vous  promettre  de  la  part  de  vos  ennemis  ;  fuivés  le 
„  fentiment  &  l'exemple  de  toute  l'Efpagne ,  &  n'écoutés  plus 
„  une  téméraire  valeur  ,  ou  plutôt  une  aveugle  fureur. 

D.  Pelage  n'écouta  qu'en  fremifTant ,  le  difcours  d'Oppas  ; 
mais  après  que  le  traître  Archevêque  eut  achevé  de  parler  : 
„  C'eft  à  toy  ,  dit-il ,  c'eft  à  W  itiza  ton  frère  &  à  Ces  enfans  de 
„f craindre  le  couroux  du  Ciel,  qui  vous  menace  tous ,  malgré  le 
„  court  intervalle  de  vôtre  profperité  ;  ce  font  vos  crimes  énor- 
„  mes  qui  ont  irrité  le  Ciel  ;  ce  font  les  lieux  faints  profanés  & 
3,  dépouillés ,  pour  contenter  vôtre  déteftable  avarice  j  ce  font 
„  toutes  les  Loix  Divines  &:  Humaines  méprifées  &  foulées  aux 
3,  pieds ,  qui  ont  attiré  fur  l'Efpagne  les  malheurs  que  nous 
3,  éprouvons  aujourd'hui;  c'eft  par  ces  honteux  degrés  que  vous 
3,  avez  mis  le  comble  à  toutes  les  horreurs ,  en  introduifant  les 
3,  Maures  dans  le  fein  de  l'Efpagne  :  funefte  fource  de  tant  de 
33  maux  qui  ont  fait  couler  des  flots  de  fâng  Chrétien.  Voila  ce 
3,  qu'un  Dieu  fenfible,  comme  nous  le  croyons  ,  auxmiferes  de 
3,  Ces  ferviteurs  ,  punira  en  ce  monde  de  dans  l'autre  :  ne  te  flatte 
„  pas  d'échapper  à  fa  vengeance  ;  tu  en  feras  la  première  victime, 
3,  toy  qui  oubliant  le  caractère  dont  tu  es  revêtu  ,  n'as  pas  rougi 
„  de  te  mettre  à-  la  tête  des  traîtres  &e  des  perfides  autheurs  de 
„  nos  calamités  ;  toy  qui  as  l'impudence  de  nous  propofer  de 
„  fubir  derechef  le  joug  que  nous  avons  fecoiié ,  è£  de  nous 
j,  replonger  dans  les  maux  affreux  dont  nous  voulons  fortir  ;  car 
„  voila  les  honneurs  &:  les  récompenfes  magnifiques  dont  tu  nous 
„  flattes  j-  mais  ne  crois  pas  que  Dieu  nous  aveugle  afTés  pour 
„  ajouter  créance  à  tes  trom peu fes promeuves  -,  nous  efperons  qu'il 
„  s'appaifera  enfin  par  nos  larmes  ,  Se  qu'après  nous  avoir  punis , 
„  il  ne  différera  pas  plus  longtems  à  faire  éclater  fur  nous  fa 
3,  mifericorde  ;  que  fi  nous  ne  fommes  pas  encore  afTés  punis 
3,  par  les  châtimens  pafTés ,  s'il  trouve  néceffaire  de  nous  affliger 
„  de  nouveau  ,  nous  fommes  réfolus  de  mourir  genéreufemenr, 
3,  &"  de  changer  ,  comme  nous  avons  fujet  de  le  croire ,  une  vie 
„  miferable  &:  un  cruel  efclavage,  avec  une  gloire  de  un  bon- 
„  heur  qui  ne  finiront  jamais, 
i-s  infidcifs  at-  On  vit  bien  par  la  réponfe  de  D.  Pelage ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
Si'£mSlré"  z  atten^re  de  lui ,  que  fon  parti  étoit  pris ,  &  que  lui  &  fes  corn- 
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pâgnons  écoient  rêfolus  de  vaincre  ou  de  mourir ,  puifqu'ils  n'a-  An.  7 1 ». 
voient  égard,  ni  au  pardon  qu'on  leur  oftroit ,  ni  aux  conditions 
avantageufes  qu'on  leur  propofoit  :  on  commença  donc  par  les 
refferrer  de  plus  près ,  les  Infidèles  lancèrent  une  grêle  de  pier- 
res &:  de  traits  à  l'entrée  de  la  Caverne;  mais  la  protection  vifible 
de  Dieu  en  faveur  des  Chrétiens  ,  parut  dans  cette  rencontre  ; 
car  les  pierres  6c  les  traits  ,  au  lieu  de  bleuer  les  Chrétiens ,  re- 
tournoient avec  impetuoiité  contre  les  Maures ,  comme  il  une 
Hiain  invifible  les  eût  lancés:  un  grand  nombre  périt  de  cette  ma- 
nière :  ce  miracle  épouvanta  les  ennemis ,  &:  jetta  la  confterna- 
tion  dans  leurs  troupes  ;  les  Chrétiens  au  contraire ,  animés  &: 
encourages  par  ce  prodige  ,  ne  doutèrent  plus  de  la  victoire. 
Pelage  fuivi  de  Tes  compagnons ,  fort  hardiment  de  fa  caverne  ;  Pelage  attaqne  à 
&C  quoiqu'il  n'eut  avec  lui  qu'une  poignée  de  gens  aftoibiis  &;  ^^e^fak  uô 
défigurés  par  la  faim  &:  la  mifere  ,  il  fe  jette  courageufement  fur  grand  maflaerc 
les  ennemis  ;  ce  fut  moins  un  combat  qu'une  boucherie  :  les 
Maures  iaifis  d'une  terreur  panique  ,  fe  laiffent  affommer  fans 
réfiftance,  ou  ne  penfent  plus  qu'à  fuir  ;  il  en  demeura  plus  de 
vingt  mille  fur  la  place  ;  les  autres  qui  dès  le  commencement  de 
l'action  s'étoient  fauves  fur  le  haut  de  la  montagne  d' Aufena ,  ne 
s'y  crurent  pas  en  fureté  -,  ils  defeendirent  dans  la  plaine  de  Li- 
bana  ,  qui  traverfe  la  rivière  de  Deva  :  mais  il  arriva  encore  en 
cet  endroit  un  autre  prodige  ;  c'eft  qu'auprès  d'une  maifon  de 
campagne  ,  appellée  depuis  ce  tems-là  Caufè-Gadia ,  une  partie 
d'une  montagne  voifine  fur  laquelle  un  grand  nombre  de  Maures 
s'étoient  réfugiés,  tomba  d'elle-même  avec  eux  dans  la  rivière, 
&  en  écrafa  encore  un  plus  grand  nombre  qui  étoient  au-deffous, 
&  qui  fe  préparaient  à  palier  la  Deva  ;  il  périt  dans  cette  ren- 
contre prefque  autant  de  Barbares  que  dans  le  combat  :  la  mul- 
titude de  cadavres  &:  d'armes  que  l'on  trouva  longtems  après 
dans  ces  lieux  ,  fur  tout  aux  tems  des  crues  d'eau  ,  en  en:  une 
preuve  mamfefte. 

De  cette  nombreufe  Se  puifïante  armée  d'Infidèles ,  tres-peu     Aîcama  tué  dans 
échaperent  aux  Vainqueurs  :  le  General  Àlcama  fut  tué  dans  le  l'  combac  &  d. 
combat,  l'Archevêque  deSeville  D.  Oppas  demeura  parmi  les  °ppas  pns* 
pnfonniers  ;  &:  quoique  les  Hiftoriens  ne  parlent  point  de  fa 
mort ,  il  eft  cependant  tres-vrai-femblable  que  les  Chrétiens 
vangerent  fur  ce  traître  les  maux  qu'ils  avoient  fourrerts ,  Se  le 
punirent  fuivantla  féverité  des  loix  de  la  guerre  :  car  depuis  ce 
ïcms-là  ,  i'hiftoire  n'en  fait  plus  nulle  mention. 
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/n.  7 18.  Le  Gouverneur  Munuza  effrayé  de  la  défaite  des  Infidèles  & 

t.  r™,..m,r    de  la  Victoire  miraculeufe  des  Chréciens,  ne  fe  crue  pas  en  fureté 
Munuza  s'enfuit  &  dans  fa  Place  ,  il  appréhenda  de  devenir  la  victime  de  la  haine 
eftpggttrcp***  publique  ;  il  prit  donc  le  parti  de  s'enfuir  plus  avant  dans  l'Ef. 
pagne  ;  mais  s  étant  arrêté  dans  un  certain  village  nommé  O/alié  , 
les  Pay  fans  le  maffacrerent  :  ainfi  furent  vangés  tous  les  maux 
dont  il  avoit  été  caufe  ,  &:  l'affront  fait  à  D.  Pelage»   Quelque 
complette  que  fut  la  victoire  des  Chrétiens  ,  il  y  auroit  manqué 
quelque  chofe ,  ii  ce  feelerat  leur  avoit  échapé  ;  lui  dont  la  bar- 
bare cruauté  les  avoit  obligé  de  prendre  les  armes.  Cette  victoire 
fignalée  arriva  Fan  de  N.  S.  718. 
xrr.  Ce  fut  en  ce  même  tems  ,  que  le  General  Tarif  aceufa  forv 

Muza  dépouillé    j    j  Muza  devant  le  Miramamolin.  Muza  ne  put  fe  juftifier 

du    Gouvernement       .  f  ,,         f        .  r  > 

d'ArTn'que.  ni  rendre  fes  comptes  iur  les  depenies  de  la  guerre  dEipagne  : 

on  le  condamna  à  payer  une  groffe  fomme  d'argent ,  mais  il  ne 

furvêcut  pas  longtems  à  la  difgrace  ,  &:  il  mourut  de  chagrin 

peu  de  tems  après. 

AWaîafis  ma/Ta-       Son  fils  Abdalalîs  après  avoir  gouverné  l'Efpagne  pendant 

"*  £ar  fo  Ser's-  trois  ans ,..  fe  rendit  également  odieux  aux  Eipagnols  &c  aux. 
Maures  :  les  hautes  efperances  qu'on  avoit  d'abord  conçues  de 
fa  modération  &cde  fa  prudence ,  s'évanouirent  bien-tôt  j  car  fe 
livrant  aveuglément  aux  plus  honteufes  pallions ,  &  cnlevanc 
indifteremment  les  filles  des  principaux  Sarrafins ,  &:  des  Chré- 
tiens ,  pour  les  enfermer  dans  fon  ièrrail ,  fes  propres  Domefti- 
ques  le  maffacrerent  Tan  719.  dans  une  Mofquée  où  il  étoit  allé, 
prier  r  félon  la  coutume  des  Mahometans.  Quelques-uns  ont  die 
que  la  Reine  Egilone  fa  femme ,  le  fit  elle-même  affailiner,  pour 
fe  vanger  du  mépris  qu'il  faifoit  paroître  pour  elle  3  en  lui  pré* 
ferant  des  maîtreffes  ;  d'autres  enfin  ont  prétendu  que  les  Maures 
choqués  de  ce  qu'Abdalafis  follicité  par  la  Reine  Egilone ,  avoic 
©fé  prendre  les  marques  de  la  Royauté  ,  &:  ne  pouvant  d'ailleurs, 
foufrrir  fon  faite  Se  fon  orgueil ,  conjurèrent  fa  perte  ;  quoiqu'il. 
en  foit  ,  Ajub  un  de  fes  parens ,  fut  le  principal  autheur  de  fa. 
mort,  &  prit  enfuite  le  gouvernement  de  l'Efpagne  j  mais  il 
ne  le  conferva  qu'un  mois.  L'Archevêque  D.  Rodrigue ,  die 
que  ce  fut  Ajub  qui  fonda  la  ville  de  Calatayu  l ,  qui  eft  une- 
des  plus  jolies  &  des  plus  agréables  Villes  fur  les  confins  de 
1-Arragon.. 
xiii.  Après  la  mort  d'Ulit ,  fon  frère  Zuleyman  lui  fucceda  dan* 

ïukjnun  fucce-  PEmpire  des  Maures ,  &  fut  fait  Miramamolin  d'Egypte.  Dès 

qu'il 
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qu'il  eut  pris  poiTeffion  de  Tes  Etats  ,  il  envoya  en  la  place  d'Ab-  £  j^Jg^. 
dalafis ,  Alahor  ,  pour  prendre  le  gouvernement  d'Efpagne  -,  le  mo^  d'Egypte. 
nouveau  Gouverneur  étoit  un  homme  avare,  brutal  &  cruel ,        An.  7l8j 
&  qui  ne  ménagea  pas  plus  les  Maures  que  les  Chrétiens.  A 
peine  fut-il  arrivé  en  Efpagne,  qu'il  commença  par  enlever  les 
Liens  des  habitans   de  Cordouë  ;  il  perfecuta  les  Maures  qui 
étoient  venus  les  premiers  en  Efpagne. ,  Se  fous  le  vain  prétexte 
qu'ils  s'étoient  injuftement  enrichis  de  tous  les  tréfors  del'Efpa- 
gne,  il  les  dépouilla  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient ,  pour  s'enri- 
chir lui-même  ,  fans  même  fe  mettre  en  peine  de  chercher  un 
voile  du  moins  fpécienx  pour  colorer  fon  avarice.. 

Jufques-là,  Seville  avoit  été  le  fiége  ou  la  capitale  de  l'Empire     Cordont*  devient 
des  Maures  en  Efpao;ne  j.  mais  Alahor  quitta  Seville  pour  aller  fcfié»<fcreniprâc 

,  «   ^      i      ?  -i         •  r-    j      •        1        1       c       dcs  Mantes  enliU 

demeurer  a  Cordoue  ,  qui.  depuis  ce  tems-la  devint  la  plus  ta-  paane, 
meufe  &:  la  principale  ville  d'Efpagne  ;  ce  Gouverneur  pour  fe 
confoler  en  quelque  forte  de  la  perte  que  les  Maures  venoient  de 
faire  dans  les  Afturies  ,  rejetta  ces  mauvais  fuccès  fur  la  trahifo» 
du  Comte  Julien  &:  des  enfans  de  Vitiza  ;  il  fit  cruellement 
mourir  les  uns  &c  les  autres  ,  &c  confifqua  tous  leurs  tréfors  :  ter- 
rible châtiment  par  lequel  un  Dieu  jufte  âc  vangeur  punit  des- 
impies &c  des  traîtres  ,  par  les  mains  de  ceux-là  même  auxquels- 
ils  avoient  livré  leur  patrie ,  &:  dont  ils  s'étoient  fait  les  efclaves,, 
aria  de  vanger  leurs  querelles  particulières,  au  préjudice  de  leurs-^ 
frères  ,,&  aux  dépens  de  leur  Religion... 

Telle  étoit  la  lituation  oit  fe  trouvoit  le  Chriftianifme  en  EC        ,  *„rfv"f    .- 
pagne  ,  lequel  bien  qu'encore  très  éloigné  de  l'état  florinant  où  dans  1S  Afturies ", 
il  avoit  été  autrefois ,  pendant  que  l'Empire  des  Goths  fubfiftok:  dcfcenddansla 
dans  fa  fplendeur ,  néanmoins  eu  égard  aux  fâcheufes  extrê-  premfersfordemers 
mitez  où  il  srétoit  vu  réduit  ,  &  à-la  puifTance  des  Infidèles,  ne.  de  ta  Monaichic 
paroilfoit  pas  tout-à-fait  defefperé;   Aulfi-tôt  que  D.  Pelage  eut' 
gagné  fur  les  Maures  cette  victoire  fignalée  ,  il  ne  penfa  qu'à 
profiter  de  Ces  avantages  ;  non  content  de  s'établir  &:  de  fe  forti- 
fier dans  les  montagnes  des  Afturies ,  il  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  de  fa  nouvelle  Monarchie ,  il  defeendit  dans  la  Plaine, 
où  il  fit  de  terribles  dégâts ,  pillant  tous  les  Villages  qui  dépen- 
doient  des  Maures,  enlevant  hommes  &:  beftiaux ,  ravageant 
les  campagnes,  &  mettant  à  feu  &:  à  fang  tout  ce  qui  ofoit  lui 
réliftcr. 

Les  Efpagnoîs  commençant  à  fe  réveiller  du  profond,  afîbu- 
piflcment  où  ils  étoient  demeurés- enfevelis  depuis  leur  difgracc^ 
Terne  II,  C 
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A».  7it.  ôc  attirés  par  la  réputation  de  Pelage  ,  &  par  les  fucecs  dont 
Dieu  beniflfoit  Tes  armes  ,  accoururent  de  tous  côtés  pour  fe  join- 
dre a  celui  qu'ils  regardoient  comme  le  libérateur  de  leur  Patrie  .• 
ainfi  Pelage  fortifié  &  animé  par  ces  nouveaux  fecours,  parut  à 
la  tête  d'une  armée  ,  &  prie  par  force  la  ville  de  Léon ,  Gcuée  au 
pied  des  montagnes  qui  iéparent  la  Galice  des  Afturics. 

Cette  conquête  fe  fit  l'année  712.  Quelques-uns  croyent  que 
c'efl:  depuis  ce  tems-là  ,  que  D.  Pelage  fe  fit  appel  1er  Roy  de 
Léon  ;  mais  ceux  qui  ont  une  plus  parfaite  connoiiTance  de  l'an- 
cienne hiitoire  d'Efpagne  ,  ne  font  pas  de  ce  fentiment  ;  car  fur 
le  témoignage  des  vieilles  Chartes  de  des  anciens  Mémoires ,  ils 
montrent ,  que  non-feulement  D.  Pelage  ,  mais  encore  que  plu- 
fïeurs  de  fes  fuccefTeurs ,  ne  s'appellerent  jamais  Rois  de  Léon  \ 
mais  qu'ils  portèrent  feulement  le  nom  de  Rois  d'Oviedo  ;  &  une 
des  preuves  dont  ils  fe  fervent  pour  appuyer  leur  fentiment ,  c'eft 
que  tous  ces  premiers  Rois  furent  inhumez  dans  la  ville  d'O- 
viedo ,  ou  dans  quelques  autres  villes  des  Afturies  ,  jufquau 
rems  du  Roy  D. -Ordo.no  IL  qui  le  premier  de  tous ,  prit  le 
nom  de  Roy  de  Léon ,  $c  qui  en  cette  qualité  voulut  être  inhu- 
mé dans  l'Eglife  de  fainte  Marie  la  grande  ,  qu'il  avoit  fait  lui- 
même  fuperbement  bâtir  dans  cette  Ville ,  laquelle  devint  de- 
puis la  Capitale  de  fa  nouvelle  Monarchie. 
Xes-Roisd'Efpa-  H  eft  très  vrai-femblable  ,  qu'après  la  prife  de  cette  grande 
SpouHeius ar-  Ville,  on  quitta  les  anciennes  Armories  des  Rois  Goths  ,  pour 
mes ,  depuis  lapri-  en  prendre  de  nouvelles  (  1  ) ,  qui  furent  d'argent  à  un  Lion  de 

fe  de  Léon.                                                                               .  , 

(  1  )    Bien  que  ce  fait  paroille  très  vrai-  &  qu  ils  faifoient  mettre  a  leurs  Bannières  , 

femblable  à  Mariana ,  il  eft  néanmoins  très-  pour  raflcmblcr  &  rallier  les  Soldats  ;  mais 

faux  ;  car  félon  tous  les  Authcurs  qui  ont  ces  fignes  n'étoient  point  fixes  ,  &  les  pères 

écrit  le  plus  fçavamment ,  Se  avec  la  plus  ne  les  tranfmettoient  point  à  leurs  enfans  j 

judicieufe  critique  fur  le  Blafon  ,  l'origine  le  père  &  le  fils  ,  &  les  Frères  en  avoient  cha- 

&  l'ufage  des  Armoiries, (ont bien pofterieu-  cun  de  particuliers  3    ce  ne  fut  qu'environ 

res  à  ces  ficelés  groffiers.  Le  P.  Meneftrier  40c.  ans  après  que  ces  fignes  commence- 

qui  conftamment  eft  celui  qui  a  le  mieux  dé^-  lent  à  devenir  héréditaires  &  fexvirent  pour 

veloppé  &  le  plus  approfondi  cette  matière  ,  diftinguer  les  différentes  familles.  Au  refte  il  ne 

prétend  que  les  Armoiries  ne  commencèrent  faut  pas  en  faire  un  reproche  à  Mariana;  il  eft 

que  vers  le  tems  de.Louis  le  Gros  ,  Roy  de  venu  dans  un  tems  ,  que  la  connoiflance  du 

France  ,  &  ne  fe  portèrent  que  fous  le  règne  Blafon  étoit  encore  bien  groftiere  ;  bien  de* 

de  Louis  le  "jeune  ,  plufieurs  fiecles  après  le  Ecrivains  même  pofterieurs ,  croient  à  peu 

reo-ne  d'Ordono  II.  Il  paroît  allés  probable  pi  es  dans  des  idées  femblables  ;  ce  n'eft  que 

que  même  avant  es  tems-là ,  les  Rois  pou-  prefque  après  le  milieu  du  dernier  ficelé  ,  que 

voient  prendre  desefpeces  de  devifesou  d'em-  l'on  a  un  peu  plus  approfondi  la  feience  He- 

blêmes  j    qui    fai l'oient  allufion  ou  à  leurs  raldique,  &  l'on  en  a  l'obligation  au    P< 

noms  ou  à  leurs  inclinations  ,  oufuivant  leur  Menellrier ,  qui  a  fait  fur  cela  les  recher- 

caprice  ,  &  que  les  Grands  en  faifoient  au-  ches  &  les  découvertes  les  plus  curiculcS  /* 

tant }  fur  tout  quand  ils  alloient  à  l'Armée ,  ks  plus  Unes, 
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gueules ,  armé  &  lampafle  de  même  ;  ce  que  les  Rois  d'Efpagnc  An.  /**. 
ont  toujours  porté  depuis.  L'occafion  de  prendre  ces  Armes ,  fut 
qu'en  Efpagnol,  le  nom  de  cette  Ville,  veut  aufïi  dire  un  Lio»y 
&  comme  dans  ces  fiecles  encore  grofliers  ,  les  Efpagnols  fe  met- 
toient  plus  en  peine  de  faire  la  guerre  que  de  cultiver  les  Lettres; 
ils  ne  firent  pas  réflexion  que  la  Ville  qu'ils  venoient  de  con- 
quérir ,  ne  portoit  le  nom  de  Le  on ,  que  par  rapport  au  mot 
Legiû  ,  qui  lignifie  Légion  ,  c'eft-à-dire ,  un  certain  nombre  de 
Soldats  raffemblés. 

La  valeur  de  D.  Alphonfe ,  qui  s'appella  le  Catholique,  de-     D    *  ^  fils 
puis  qu'il  eut  monté  fur  le  Thrône  d'Efpagne ,  contribua  beau-  du  Duc  de  Kfcaye 
coup  à  relever  encore  davantage  les  affaires  des  Chrétiens  ;  il  vient  avec  des  trou- 
écoit  fils  de  D.  (  1)  Pedre  Duc  de  Bifcaye  (  i),  &  defeendoit  ?zs  l0"***** 
de  l'iiluftre  Sang  du  Roy  Reccarede  :  dans  fa  jeunefîe  il  avoit 
fervi  ibus  le  Roy  Egica  &  fous  Vitiza  ;  il  avoit  eu  fous  ces  deux 
Princes ,  les  principales  Charges  de  l'Armée  ;  mais  ayant  fçû  les 
fuccès  de  D.  Pelage  ,  &:  les  avantages  que  les  Chrétiens  rempor- 
taient tous  les  jours  fur  les  Maures ,  enflammé  d'un  noble  défit 
de  fervir  l'Etat  &:  fa  Religion  ,  il  quitta  fon  père  &:  fa  Patrie , 
pour  venir  fe  joindre  à.D.  Pelage,  hc  partager  avec  lui  les  dan- 
gers &c  la  gloire. 

,    Ce  jeune  Prince  ne  vint  pas  feul  ;  il  amena  avec  lui  un  bon 
corps  de  Bafques ,  les  plus  déterminés  &:  les  plus  braves  :  fon 

j  i  )  Il  eft  à  préfumer  que  ce  titre  de  eut  marqué  par  quel  endroit  ce  Duc  de  Bif— 
Duc  de  Bifcaye  n'étoit  point  en  Elpagne  ,  caye  pouvoit  defeendre  de  Reccarede  ;  d'ail- 
ni  avant  ni  depuis  le  rei.verfement  de  l'Em-  leurs  félon  les  principes  de  cet  Autheur,on  de- 
pire  des  Goths  ,  une  marque  ni  de  fouverai-  vroic  conclure  que  Pierre  n'étoit  point  Goth;, 
neté  ni  même  de  propriété  ;  mais  feulement  &  par  conféquent  ne  defeendoit  point  de 
une  charge  &.  une  dignité  de  Gouverneur  ,  Reccarede  ;  car  dans  le  Livre  précèdent  , 
ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  en  France  ,  en  brique  Mariana  parle  du  Comte  Paul }  qui 
Allemagne  &  dans  les  autres  Fmpires  voifins,  lé  révolta  contre  le  Roi  Vamba,5c  ofa  fe  faire 
où  les  noms  de  Ducs  ,  de  Marquis  ,  ne  mar-  proclamer  Roi  des  Goths,  dans  la  Gaule 
fjuoient  que  la  dignité  de  Gouverneurs  des  Gothique  ,  une  des  raifons  par  lefquelles  il 
grandes  Provinces  ;  ce  n'eft  que  dans  la  fuite  prétend  que  ce  Comte  Paul  n'étoit  pas  du 
que  ces  iJucs  ont  perpétué  ces  dignités  &  lang  Royal  des  Goths ,  ni  même  Goth  , 
ces  noms  dans  le-  rs  familles,  &  les  ont  trarif-  mais  feulement  un  de  l'ancienne  nation  Ef- 
mifei  à  leurs  enfans  3  foit  que  les  Souverains  pagnolc  ;  c'eft  parce  que  fon  nom  n'étoir 
d'eux-mêmes  pour  fe  les  attacher  leur  en  point  Goth  ,  mais  Romain  comme  il  l'ap- 
ayenc  cédé  le  domaine  &  une  efpece  de  fou-  pelle  ,  c'eft  à-dire  ,  de  ces  anciens  Eipagnols 
veiaineté,  à  charge  cependant  de  Fief  cale-  fournis  aux  Romains.  Ne  peut  -on  pas  dire  h 
vant  de  leur  Couronne  ,  toit  que  ces  Ducs  fe  même  chofe  du  Duc  D  Pedre ,  &  la  raifbn 
foient  d'eux-mêmes  fous  des  règnes  foi  blés  ,  dont  Mariana  fe  fen  pour  prouver  que  le 
tmparés  du  domaine  &  de  la  propriété  des  Comte  Paul  n'étoit  point  Goth  ,  ne  prouve- 
Piovinces  dont  ils  hétoient  que  Gouver-  t-elle  pasaufli  que  le  Duc  Pierre  n'étoit  pa>-- 
•Heurs  à  vie  ou  peut-être  amovibles.  iflu  du  fang  de  Reccarede  ? 
c  l  j.  }  Il  auroit  été  à  ibuhaicer  que  Maria.'U  - 
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An.  711.        arrivée  releva  encore   le  courage  des  Chrétiens  ,  qui  regardè- 
rent ce  nouveau  fecours  comme  une  marque  viûbie  de  la  pro- 
tection du  Ciel.  D.  Pelage  afin  de  fe  l'attacher  encore  par  des  liens 
il  é     ici  fin    PIus  ^orts  &  Plus  hidifTolubles ,  *u*  donna  Ta  fille  Ormifinde  en 
de  PeJagc.    a     e  mariage;  c'eir  de  cet  illuftre  mariage  que  font  Cortis  tous  les 
Rois  qui  depuis  ont  régné  en  Efpagne. 
PcI      &  AI_        Dès  que  D.  Alphonfe  avec  fes  Bafques  eut  joint  l'Armée  de 
phonfe  prennent     D.  Pelage,  on  ne  penfa  qu'à  profiter  de  la  difpoftrion  heureufe 
?ombr?d°lapf      °"  *~c  trouvoient  ^es  troupes  ;  on  afliegea  &  l'on  prit  Gijon,  une 
dans  k  Galice  &  Àcs  plus  fortes  Places  du  Pays ,  par  Ton  afïiette  &  par  fes  rem- 
4ans les A-fturies.     parts.   Aftorga,  Manfilla.,  Tineo  &:  plufieurs  autres  villes  de 
Galice  &  des  Afturies,  eurent  le  même  fort  :   il  y  a  lieu  de 
eonje&urer  .que  D.  Pelage  &  fes  SuccefTeurs,  portèrent  depuis 
-ce  tems-là  le  nom  de  Rois  de  Gijon,  &  que  c'eft-là  ce  qui  a 
donné  occafion  de  dire ,  qu'ils  s'appelloient  Rois  de  Léon  ,  par 
une  erreur  fondée  fur  la  relTemblance  des  deux  mots  latins, 
Gfgfai  &c  Legio  ,  Gijon  ,  &:  Léon.  La  conjoncture  étoit  la  plus  fa- 
vorable pour  les  Efpagnols ,  Se  il  leur  étoit  très  facile  de  fe  rendre 
maîtres  des  Villes  &  d'en  ehaâer  les  Maures  -,car  les  Habitans 
étant  prefque  tous  Chrétiens ,  dès  que  Pelage  paroifïbit  devant 
une  Ville  ou  envoyoit  fes  troupes  pour  l'aiTieger ,  ils  leur  ou«- 
vroient  eux-mêmes  les  portes  ,  ou  mafTacroient  la  garnifon , 
dans  le  defir  &:  dans  l'efperance  de  recouvrer  leur  liberté  :  d'ail- 
leurs les  Maures  étoient  alTés  embarralîés  dans  les  autres  en- 
droits de  l'Efpagne  ;  ils  avoient  la  guerre  à  foutenir  de  tous  les 
cotez ,  &  comme  ils  fe  défioient  des  Efpagnols  qui  étoient  tous 
Chrétiens,  ils  n'ofoient  dégarnir  les  Villes  ,  ni  afFoiblir  les  gar- 
nifons;  ainfi  ils  ne  pouvoient  aflfembler  un  corps  d'armée ,  ca- 
pable de  tenir  tête  à  D.  Pelage. 
x    l  Après  la  mort  de  Zuleyman,  Miramamolin  d'Afie  ,  d'Afrique 

La  mort  de  Zu-  &  d'Efpagne,  Homar  &  Izit,  tous  deux  enfans  d'Ulit,  fucce- 
leyman  Mirama-  derent  à  leur  oncle  Zuleyman  ,  qui  les  avoit  adopté  ôd~  déclaré 
5?fa!Î5JJu  fes  heri"crs.  Ce  fut  un  exemple  nouveau  parmi  les  Maures  ÔC 
i'uccedenr.  peu  conforme  aux  règles  de  la  bonne  Politique  ,  d'avoir  en  mê- 

me tems  deux  Rois  avec  une  égale  authorité. 
Mort  d'Homar ,      Homar  mourut  de  maladie ,   la  première  année  de  fon  règne. 
I^t  refte  fcuL        par  cette  morc  fon  frere  Izit  demeura  feul  maître  de  l'Empire. 
Zama  vient  com-  i\  envoya  auiTi-tôt  pour  Gouverneur  en  Efpagne  Zama  ,  un  des 
parts  mS"  P1us  habiles  &  des  plus  expérimentés  Capitaines ,  qu'eunent  en 
ce  tems-là  les  Infidèles  ;  il  avoit  un  génie  vafte  ôc  ambitieux , 
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sde  la  valeur  6c  de  la  conduite  ,  mais  il  n'étoit  pas  moins  avare       An.  -t%- 
que  Tes  Prédeceflburs.  La  première  chofe  qu'il  fie ,  fut  d'inventer 
ôc  de  mettre  de  nouveaux  impôts  fur  toutes  les  Villes  foumifes 
aux  Maures  ;  car  tout  lui  paroiflbit  légitime  pour  s'enrichir  6c 
pour  profiter  des  dépouilles  de  ces  malheureux. 

Zama  mit  une  girofle  garnifon  dans  Narbonne  ,  6c  peu  après    z^ma  afllégc 
il  afliegea  Touloufe,  une  des  plus  fameufes  Villes  des  Gaules,  Toulouie- 
laquelle  avoir  été  autrefois  la  Capitale  de  l'Empire  des  Goths 
dans  ces  Provinces,  6c  le  féjour  des  Rois.  Cette  Ville  fit  plus  de 
réfiftance  qu'il  n'avoit  crû  ;  6c  comme  les  Afliegez  fe  défendoienc 
avec  vigueur ,  Eudes  Duc  d'Aquitaine ,  accourut  avec  une  puif- 
fante  Armée  au  fecours  des  Touloufains  ;  il  attaqua  &c  furprit     Son  ^^-j* 
les  Infidèles  dans  leur  Camp  ,  força  leurs  retranchemens ,  6c  fit  tué S  sic^e  levé, 
un  terrible  carnage  des  ennemis  :  le  General  Maure  demeura  fur 
la  place ,  la  défaite  fut  entière  6c  le  fiege  levé. 

Ceux  qui  purent  échaper  du  maflacre  ,  en  attendant  que  l'on 
envoyât  d'Afrique    un   autre  Gouverneur ,  choilirent   en    la     Abdcrame  choi- 
place  de  Zama  ,  qui  avoit  été  tué  dans  le  combat,  Abderame  ,  pX-Vur  com-"* 
un  des  principaux  Officiers  de  l'Armée  Infidelle.    Comme  il  se-  mander  à  la  place 
toit  acquis  beaucoup  de  réputation  parmi  les  troupes  6c  par  fa      Zama# 
valeur  ,  6c  par  fon  habileté  dans  les  affaires  ,  toute  l'Armée  jetta 
les  yeux  fur  lui,  dans  l'efperance  que  par  fa  fageffe  6c  par  fon 
expérience  ,  il  rétabliroit  les  affaires ,  qui  par  la  bataille  qu'on 
venoit  de  perdre  auprès  de  Touloufe ,  paroiflbient  fort  chance- 
lantes. 

Dès  que  Ton  eut  reçu  en  Afrique  la  nouvelle  de  la  défaite 
fies  Maures  6c  la  mort  de  Zama ,  le  Miramamolin  Izit  envoya        x  v  1 1. 
aufli-tôt  Aza;  d'autres  le  nomment  Adham,  pour  gouverner  ^f™^*™ 
l'Efpagne.  Ce  gouvernement  ne  fut  pas  plus  avantageux  aux  fEfpagos, 
Efpagnols  que  les  autres  ;  car  on  prit  occafion  d'accabler  de  nou- 
veaux impôts  des  peuples  ,que  l'avarice  infatiable  des  autres 
Gouverneurs  avoit  épuifés.  Comme  ils  fe  défioient  6c  avec  rai- 
fon,  des  Chrétiens ,  dont  le  nombre  étoit  beaucoup  plus  grand 
que  des  Maures  ,  ils  ne  cherchoient  que  les  moyens  d'appauvrir 
6c  d'opprimer  les  premiers  ,  afin  d'ôter  le  pouvoir  de  fe  révolter 
à  ceux  qui  en  confervoient  le  defir  :  les  vexations  montèrent  jus- 
qu'à un  tel  excès ,  que  l'on  contraignit  les  Villes  prifes  par  force 
de  payer  au  thréfor  Royal  la  cinquième  partie  de  tous  leurs  re- 
venus -,  6c  pour  celles  qui  s'étoient  rendues  d'elles-mêmes ,  on 
crut  leur  faire  grâce  de  fe  contenter  du  dixième.    A  ces  dures 

C  îij 
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ào-  7-4-        &:  inj n ftes  conditions ,  on  permit  aux  Chrétiens  de  conferver 
leurs  héritages  &:  les  terres  qu'ils  poiledoient  ,  mais  qu'ils  ne 
poflederent  plus  depuis  ce  tems-là ,  qu'à-  titre  de  Fief  relevant 
des  Maures.  Rafis  Autheur  Arabe  ,  dit  que  le  Gouverneur  Aza 
n'épargna  ni    les   Maures  ni  les    Chrétiens  ,     de   qu'il   con- 
damna ceux-là  à  payer  au ih  la  cinquième  partie  de  tous  leurs 
biens ,  fous  prétexte  de  foulager  les  Pauvres,  dont  le  nombre 
étoit  prefque  infini  en  Efpagne  ;  mais  fon  véritable  motif  étoit 
de  s'enrichir  &:  d'oter  aux  Infidèles  mêmes ,  fur  la  fidélité  def- 
quels  il  ne  comptoit  pas  trop ,  l'envie  de  fe  foulever, 
Le  Gouverneur  Aza  fit  faire  le  Pont  de  Cordouë  fur  la  ri- 
a-a  fait  foire  fc  viere  de  Guadalquivir  ;  il  fournit  tout  le  Pays  qui  eft  aux  envi- 
ron: de  cordouë ,  rons  Je  Moncayo.  Quelques-unes  des  Villes  de  ces  quartiers  „ 
sàûqhc.  alCr  "ai"  à  ^a  faveur  des  montagnes  qui  rendoient  les  pafTages  difficiles, 
s'étoient  jufques-là  maintenues  dans  leur  liberté,  malgré  toute 
la  puifTance  des  Maures;  mais  il  fallut  plier  &  céder  au  bon- 
heur de  ces  Infidèles.  Tarraflbnne  fut  forcée,  Aza  en  fit  rafer 
les  murailles ,  8c  la  réduifit  en  cendres  ;  il  termina  en  moins  de 
deux  ans  &  demi,  qu'il  eut  le  gouvernement  d' Efpagne ,  ce  qui 
auroit  peut-être  coûté  bien  des  années  à  d'autres. 
Mais  il  ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  fes  conquêtes  ;  car 
Aima  poignar-  s'étant  rendu  odieux  aux  Infidèles  même  par  fa  cruauté  ,  &:  par 
fon  avarice  ,  ils  le  poignardèrent  dans  Tortofe ,  pour  fe  venger 
de  tous  les  maux  qu'il  leur  avoit  fait  fouffrir.    Âmbiza  ,  Odra 
&  Jahea  lui  fuccederent ,  au  rapport  de  l'Archevêque  D.  Rodri- 
gue ,  foit  que  l'Efpagne  fût  partagée  alors  en  trois  gouverne- 
mens  particuliers ,  &  que  l'on  ne  voulût  pas  confier  une  fi  vafte 
Province  à  un  feul  homme,  foit  plutôt  que  ces  trois  Gouver- 
neurs fe  foient  fuccedé  les  uns  aux  autres ,  ou  que  leur  gouver- 
nement ait  duré  peu  de  mois. 
Le  Miramamolin  ïzk  furvêcut  peu  d'années  à  fon  frère  Ho- 

X  V 1  î  î.        m       jj  laifla  par  fa  mort  l'Empire  des  Sarrafms  à  fon  frère  Ik. 
Moitdlzit  au-  .        r  r  . 

luciiucccdc Ifcam.  cam  ,  mais  a  condition  qu  Ifcam  adopteroit  Amlit  fils  d  Izit  ,  &C 
qu'il  le  déclareroit  fon  fiicceiFeur  à  l'Empire  ï  ce  qu'il  exécuta 
fidèlement.  Ifcam  prit  donc  en  main  les  refnes  de  l'Empire  ;  l'an 
de  N.  S.  714.  &  de  l'Hegire  107.  au  fentiment  de  l'Archevê- 
que D.  Rodrigue  dans  fon  Hiftoire  des  Arabes ,  en  quoi  il  fe 
trompe  ;  parce  qu'il  fait  les  années  des  Arabes  aufTi  longues  que 
nos  années  communes  9  ce  qui  eft  une  erreur  ,  comme  je  l'ai 
«téja  remarqué* 
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ïfcam  tint  l'Empire  des  Sarrafms  19.  ans.  Ce  Prince  fc  rendit  An.  -  ;  u 
illuftre  par  {es  conquêtes  &  par  le  bonheur  confiant ,  qui  accom- 
paerna  de  tous  cotez  Tes  armes  :  il  avoit  de  grandes  qualités  ;  & 
il  auroit  effacé  la  gloire  de  Tes  PredecefTeurs ,  s'il  n'eût  fouillé 
tant  de  vertus  par  fon  infatiable  avarice  ;  il  furpafTa  en  richefTes 
tous  les  Miramamolins  precedens ,  mais  en  même  tems  il  devint 
l'horreur  àc  l'exécration  de  tous  fès  Sujets. 

L'Efpagne  eut  plufieurs  Gouverneurs  fous  ce  Miramamolin. 
Qdayfa,  Himen,  Autuma ,  Alhaytan  &  Mahomet  fe  fucce- 
derent  tous  les  uns  aux  autres  ;  mais  la  conduite  de  tous  ces 
Gouverneurs  ne  fut  pas  également  approuvée.;  les  uns  fe  com- 
portèrent avec  prudence  &:  avec  affés  de  modération  ;  mais  les 
autres  fuivirent  l'exemple  des  premiers,  &c  ne  devinrent  fa- 
meux que  par  leurs  violences,  leurs  concuflions  &  leurs  brigan- 
dages ;  à  peine  des  quatre  premiers  y  en  eut-il  un  qui  con^ 
fervât  ce  gouvernement  une  année  entière  :  Mahomet  ne  le 
poffeda  que  deux  mois  ;  car  nous  voyons  que  l'an  751.  après  tous 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  le  Miramamolin  Ifcam 
pourvut  du  gouvernement  d'Efpagne  le  célèbre  Abderame  . 
c'efl-à-dire  ,  félon  toutes  les  apparences ,  celui-là  même  dont 
jjous  avons  parlé ,  &;  que  les  Maures  après  la  défaite  de  leur 
Armée  &  la  levée  du  fiége  de  Touloufc  ,  avoient  élu  pour  leur 
Chef. 

.  Il  fe  palTa  bien  des  cliofes  confiderables  fous  ce  Gouverneur  -,  .  ?xï  x 
.&  comme  la  fin  en  fut  heurenfe  pour  les  Chrétiens ,  je  décrirai  vcniet^^£paS! 
un  peu  plus  au  long  la  fuite  &c  le  détail  de  tout  ce  qui  fe  palTa 
pendant  fon  Gouvernement  :  on  ne  peut  difeonvenir  qu'Abde- 
rame  n'eût  de  très  grandes  qualités-;  il  étoit  auffi  brave  Soldat 
que  grand  Capitaine ,  &  l'on  peut  dire  que  les  Maures  dans  ce 
tems-ià  n' avoient  perfonne  qui  l'égalât  ;  mais  fon  humeur  cruelle 
&  fon  génie  impérieux  ternilïbient  les  autres  vertus  qui  bril- 
loient  dans  fa  perfonne  :  s'il  étoit  dur  envers  les  Chrétiens ,  il 
n'épargnoitpas  plus  les  Maures  dont  les  mœurs  setoient  fort  cor- 
rompues dans  ces  tems  tumultueux  &:  dans  la  licence  des  armes  : 
les  violences  &les  cruautés  qu'il  exerça  indifféremment  à  l'égard 
de  tout  le  monde  ,  le  rendirent  également  odieux  aux  Chrétiens 
ëc  aux  Infidèles.  Mufîiz  qui  ne  cherchait  que  l'occafion  de  s'é- 
lever dans  le  trouble ,  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  fe  révolter. 

Muniz  étoit  un  des  principaux  Sarrazins  y  homme  puillant-,    Mua'z  fe  révolte. 
forave ,  hardi ,  ambitieux  ,  &:  que  rien  n'étoit  capable  de  rô- 
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An.  7  i  ».  buter.  L'éloignement  des  lieux,  &:  les  coneuflions  excfïïves 
des  Gouverneurs  déterminèrent  la  Gaule  Gothique  à  fe  décla- 
rer en  fi  faveur ,  dans  l'efperance  que  le  voifinage  de  la  France 
lui  pourroit  procurer  du  fecours  de  ce  côté-là  dans  le  befoin, 
La  Ccrdagne  qui  eft  une  petite  Province  fituée  dans  les  Monts 
Pyrénées ,  fe  joignit  aux  Rebelles  -,  enfin  Eudes  Duc  d'Aquitaine 
fur  les  terres  de  qui  les  Maures  ô£  les  François  faifoient  égale- 
ment des  courfes  ,  fe  ligua  avec  Muniz  ,.dans  l'efperance  de  fe 
défendre  contre  ces  fâcheux  Voifîns. 
Eudes  Duc  a* A-  Eudes  étoit  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fîecle ,  vaillant, 
quiraine  s'unit  avec  fap-e    habile  à  manier  une  affaire,  capab-le  de  former  un  vafte 

Mi;n;z  ,  auquel  il  J  ■  ^        ,      .    v   ,  ,    .  l      ,v    ., 

fait  epouih  Va  fille,  projet ,  &:  aufli  adroit  a  le  conduire  ,.  qu  a  1  exécuter  ;  voila  le 
portrait  que  les  Hiltoriens  de  ce  tems-là  nous  en  ont  laiffé  :  il 
flétrit  toutes  ces  excellentes  qualités ,  6c  la  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quife  par  fes  grandes  actions  ,  en  donnant  fa  propre  fille  en  ma- 
riage à  Muniz ,  dans  le  deflein  de  s'attacher  encore  davantage 
cet  Infidèle  ,  par  cette  honteufe  alliance;  ce  mariage  étoit  il- 
licite ,  ôc  il  avoit  été  de  tous  tems  défendu  par  les  Loix  de  l'£- 
glife  ;  auffi  ne  deshonora^t-il  pas  feulement  le  Duc  d'Aquitaine, 
mais  il  fut  encore  pour  lui-même  une  fource  de  malheurs,  Dieu 
l'ayant  voulu  punir  d'avoir  faeriEé  fa  gloire  &  fa  confeience  à  fon 
ambition  ,  à  tes  intérêts ,  &  à  fes  querelles  particulières, 
x  x.  Abderame  inflruit  de  la  révolte  de  Muniz  ,  des  liaifons  qu'il 

l^RctencTàiTîff-  avoicPrues  avec  le  Duc  d'Aquitaine  ,  &  de  l'orage  qui  com- 
fo&,  &  réduit  la  mençoit  à  fe  former  dans  les  Provinces  éloignées ,  &apprehen- 
Ccidagnc,  dant  un  fouleveraent  gênerai ,  s'il  n'avoit  foin  de  le  prévenir , 

marcha  auffi-tôt  avec  des  troupes  pour  arrêter  le  mal  dans  fa 
fource.  Sa  venue  précipitée  déconcerta  les  Rebelles  :  il  affiegea 
&  prit  la  ville  deCerdana,  qui  ne  il  plus  aujourdliui  qu'une 
Bourgade  appellée  terre  de Cerdana ,  à  deux  lieues  de  Puycerda. 
Mufuz  Chef  d<s       Muîiiz  qui  par  malheur  s'étoit  enfermé  dans  la  Place,  defef- 

Jlc  belles  te  precipi-  i  •      r    r  \      r  •  •     i>    i  •     r 

te  lui-même,  pour  per'ant  de  pouvoir  le  fauver  par  la  ruite,  ni  d  obtenir  la  grâce, 
r.e  point  tomber  en-  prit  le  parti  de  fe  précipiter  y  fa  femme  jeune  encore  &  d'une 
ieCumcmaiûS  d  Ab~  rare  beauté,  fut  envoyée  en  Afrique  avec  la  tête  de  fon  mari , 
comme  le  plus  agréable  prefent  qu'on  pût  faire  au  Miramamo- 
lin.  Les  Chrétiens  regardèrent  le  malheur  de  Muniz ,  comme 
une  punition  manifefte  de  Dieu,  qui  vangea  fur  cet  Impie  les 
outrages  faits  à  la  Religion  ,  les  violences  exercées  fur  les  Fi- 
dèles ,  àc  les  ruiueaux  de  fang  répandus  par  une  cruauté  plus  que 
barbare  :  Pondit  qu'il  avoit  raie  biûier  l'Evêque  Anabadus ,  qui 

dans 
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dans  une  affez  grande  jeuneffe,  par  rapport  au  cara&ere  facré        An.  73x. 
donc  il  étoit  revêtu  ,  avoir  toute  la  fagefle  &  toute  la  vertu  d'un 
vieillard. 

Abderame  fier  d'avoir  fournis  la  Cerdagne ,  Se  réduit  le  Chef         x  x  r 
des  Rebelles  à  fe  donner  la  mort ,  traverfe  les  Pyrénées ,  entre      /bderamé  entre 
dans  les  Gaules  à  la  tête  d'une  puiffante  armée,  pille,  défoie,  fêatneSj"GauIesvàIa 
ravage  tous  les  endroits  par  oùilpaffe,  fait  main-baffe  indiffe-  ArLéeUn°pU1  ^^ 
remment  fur  les  François  6c  fur  les  Goths  qui  lui  tombent  en- 
tre les  mains ,  inonde  en  un  moment  les  Provinces  méridionales 
de  France ,  range  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  pénétre  jufqu'au 
fthône  ,  &:met  le  fiége  devant  Arles. 

Eudes  effrayé  de  cette  rapidité  ,  veut  oppofer  à  ce  torrent  im-      Taille  en  pièces 
petueux  ,  une  digue  capable  de  l'arrêter  ;  il  vole  au  fecours  de  1*  Armée  d'Eudes  & 
la  Ville  affiegée ,  on  en  vient  aux  mains  ;  mais  la  vi&oire  fe  dé-  JAr^  maure 
clare  pour  les  Maures  :  Eudes  eft  défait  &  fon  Armée  taillée  en 
pièces ,  &  les  Victorieux  ne  font  quartier  à  perfonne.  La  Bataille 
fut  fi  fanglante  que  l'Hifloire  ne  nous  en  fournit  point  dans  ce 
fiecle  de  femblabie   :  le  nombre  des  morts  fut  fi  grand ,  que 
l'on  vit  pendant  longtems  des  monceaux  ou  plutôt  des  monta- 
gnes d'oiTemens  auprès  de  la  ville  d'Arles ,  dans  le  lieu  où  fe 
donna  le  combat.  Après  une  vi&oire  fi  complète  „  Arles  fut  con- 
traint de  fe  rendre,  &  le  pillage  de  la  Ville  fut  la  récompenfe 
du  Soldat  victorieux. 

Abderame  ne  demeura  pas  longtems  à  Arles  qu'il  venoit  de  xxir. 
conquérir  ;  il  ne  penfaqu'à  profiter  de  fa  vi&oire  &  de  la  confter-  daisT^  cT  T^ 
nation  des  peuples  ;  il  rabbat  auih-rôt  fur  la  gauche  ,  traverfe  en 
Conquérant  une  grande  partie  de  la  France,  tombe  tout  à  coup 
fur  l'Aquitaine  ,  parle  la  Garonne,  &  fans  s'arrêter  pénétre  juf- 
qu'à  l'Océan  ,  prend  Bourdeaux  ,  renverfe  les  Autels,  prophane 
les  Eglifes,  détruit  la  Ville,  met  le  feu  par  tout,  &  laiffe  de 
toutes  parts  les  marques  de  fa  barbarie. 

Eudes  voyant  fon  Pays  en  proye  aux  Infidèles  ,  raffemble  une     Eud  s  défait  une 
nouvelle  armée ,  réfoiu  de  tenter  une  féconde  fois  la  fortune   li-  rccoldc  fois  Jars 
vre  bataille  à  l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien  ;  mais  if  ne  ^ST  *? 
fut  pas  plus  heureux  dans  les  plaines  de  l'Aquitaine ,  qu'il  l'avoit 
été  dans  celles  de  Provence  ;  fon  Armée  fut  défaite  ,  &  lui-mê- 
me eut  bien  de  la  peine  à -fe  fauver  ;  la  déroute  générale  de  l'Ar- 
mée Chrétienne  entraîna  la  conquête  d'Angouiefmc,  de  Pcri- 
gueux  ,  de  Xaintes  &  de  Poitiers. 

Les  aftaires  des  Chrétiens  étoient  prefque  defefperées  :  car  con> 
Tome  I]L  D 
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An  7  3 1.  ment  déformais  tenir  tête  aux  Vainqueurs  de  TA  fie  Se  de  l'Afri- 
que; à  des  ennemis  belliqueux,  qui  viennent  de  renverfer  la  Mo- 
narchie des  Goths ,  autrefois  fi  redoutable  à  l'Empire  Romain  ? 
Comment  rifquer  une  bataille  ,  &ofer  fe  mefurer  avec  des  trou- 
pes invincibles  ?  Le  bruit  feul  de  leurs  vi&oires ,  Se  le  bonheur 
confiant  de  leurs  armes ,  jettent  l'effroi  dans  l'efprit  des  plus 
-  intrépides ,  Se  les  Nations  entières  devenues  timides  à  la  vue  de 
ces  Barbares,  n'oient  prcfque  fe  mettre  en  défenfe  ,  Se  chacun 
fè  regarde  déjà  comme  la  proye  des  Infidèles, 
xxi I'I.  En  ce  tems-là  Charles  Martel ,  Maire  du  Palais  de  France  , 

Charles  Martel         ck£  je  l'inCerêt  commun  Se  appréhendant  que  les  Infidèles 

s  oppolc  aux  lut-  _,        ,     T      .  .  rr.  i        i  n       i      r» 

deks.  ne  panent  la  Loire  ,  Se  ne  viennent  inonder  le  relte  du  Royau- 

me ,  penfe  tout  de  bon  à  détourner  l'orage  Se  à  éteindre  cet  hor- 
rible incendie  :  il  fit  donc  de  puilTantes  levées  dans  la  France  , 
l'Allemagne  Se  l'Auitrafie  ,  raffembla  fous  fes  drapeaux  quan- 
tité de  jeune  Noblefle  qui  vint  le  joindre  en  foule,  Se  en  forma 
une  nombreufe  Armée. 

Charles  Martel  à  la  tête  d'une  Armée  florilTante ,  fe  met  en 
chemin  pour  chercher  l'ennemi ,  réfolu  de  lui  donner  bataille  : 
il  arrive  bien-tôt  à  la  vue  de  Tours  ,  Ville  fameufe  par  la  célè- 
bre Eo-life  Se  par  le  Tombeau  de  S.  Martin  ,  qui  en  avoit  étâ 
Evêque  ,  aufii-bien  que  par  fon  agréable  fimation  Se  la  fertilité 
de  fes  Campagnes.  Cette  Ville  étoit  alors  des  dépendances  de 
l'Aquitaine.  L'Armée  Chrétienne  pane  la  Loire  ,  fur  laquelle 
Tours  e(t  fitué ,  Se  met  la  Ville  derrière  elle  pour  avoir  une 
retraite  fûre  en  cas  d'accident ,  Se  n'être  pas  enveloppée  par  les 
ennemis ,  dont  le  nombre  étoit  fort  fuperieur. 
An.  7  3  4-  Le  Duc  d'Aquitaine,  oubliant  alors  la  haine  qu'il  avoit  toû- 

Eudes  fe  joint  à  iours  porric  à  Charles  Martel ,  Se  facriftant  fa  jaloufie  Se  tous 

Charles  Martel  &   'r  r.  ir  -,  Aif    \   /■  •  *  r  \         J~   /\  T}^-,-;=. 

lui  amené  des  trou-  fes  anciens  démêles  a  fes  propres  intérêts ,  au  lalut  de  la  Fatue 
p«.  Se  à  fa  Religion  ,  vint  fe  joindre  au  General  de  l'Armée  Fran- 

çoife.  Ce  nouveau  fecours  ne  contribua  pas  peu  au  gain  de  la 
vi&oire ,  Se  à  la  défaite  des  Infidèles. 

Les  Hiftoriens  François  difent  que  ce  fut  Eudes ,  qui  pour 
contenter  fon  ambition  Se  fon  animofité  contre  le  Maire  du 
Palais  ,  appella  les  Maures  en  France  ;  tel  eiî  le  cara&ere  des 
hommes  ambitieux  Se  jaloux,  quand  ils  ne  travaillent  pas  à  ré- 
primer ces  violentes  pallions  :  ils  ajoutent  qu'Eudes  ne  changea 
pas  de  conduite  ,  Se  ne  fe  joignit  aux  François ,  que  parce  que 
les  Maures  devenus  infolens  par  leurs  vi&oires ,  ne  rirent  plus 
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aucun  cas  de  lui  ,  &  n'épargnèrent  pas  fes  Etats  ;  mais  les  Au-  An-  ">>* 
theurs  Efpagnols  ne  difent  rien  de  ce  fait  particulier.  La  difte- 
rence  de  ces  Hifloriens  vient  fans  doute  de  haine  ou  d'inclina- 
tion pour  l'Efpagne  :  car  Eudes  étoit  Seigneur  d'une  partie  de 
la  iiilcaye  >  que  fa  femme  lui  avoit  apportée  pour  dot.  Dans  un 
Élit  fi  incertain  ,  il  me  paroit  plus  vrai-femblable  que  le  Duc 
d'Aquitaine  n'appella  point  les  Sarrafins ,  &  qu'il  ne  fut  nulle- 
ment d'intelligence  avec  eux ,  d'autant  plus  qu'il  fit  tous  fes 
efforts  pour  s'oppofer  à  ces  Infidèles ,  àc  qu'il  leur  donna  deux 
fois  bataille  ,  en  danger  de  perdre  lui-même  la  vie. 
Les  Maures  cependant  avançoienc  toujours  fièrement  à  £ran-        xxiv. 

ar  ii»  rr  J       •    •     J         i'A         '      t^\     '        Les  Maures  avari- 

es journées ,  dans  1  emprellement  de  joindre  1  Armée  dire-  cent  j  attaquent  jes 

tienne,  qu'ils  regardoient  avec  mépris  ,  fe  flattant  démarcher  François  &  perdent 
à  une  vi&oire  alTurée.  Us  arrivèrent  enfin  à  la  vue  des  François.  dae  Ç^Jp  au^106 
Dans  l'Armée  Infidèle  ,  il  y  avoit  plus  de  quatre  cens  mille 
combattans.  Ces  peuples  errans  &  vagabonds ,  attirés  par  la 
beauté  &  par  la  fertilité  de  la  France  ,  avoient  amené  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans  &;  tout  leur  bagage,  à  deffein  de  s'établir 
dans  ce  floriffant  Royaume.  Le  nombre  des  Chrétiens  étoit  beau- 
coup moindre;  mais  en  récompenfe  ils  croient  plus  braves  ,  plus 
aguerris  &  mieux  difeiplinés;  ôc  ce  qui  contribua  encore  plus  à 
la  vi&oire  ,  ils  avoient  Dieu  èc  la  Juftice  de  leur  côté.  L'efpe- 
rance  &  la  crainte  étoient  égales  de  part  &r  d'autre  ;  l'on  en  vient 
aux  mains ,  les  Efcadrons  fe  mêlent ,  le  combat  s'allume  de  tous 
côtés  ,  la  fortune  eft  longtems  fans  fe  déclarer  ni  pour  les  uns , 
ni  pour  les  autres ,  &:  la  victoire  eft  douteufe  :  enfin  la  valeur 
l'emporte  fur  le  nombre ,  &  ce  n'eft  plus  un  combat ,  ce  n'eft 
qu'une  boucherie  ,  &:  le  carnage  que  l'on  fait  des  Maures  eft 
affreux  &  prefque  incroyable  >  en  un  mot  les  Chrétiens  demeu- 
rent vainqueurs.  Jamais  peut-être  il  n'y  eut  une  victoire  fi  com- 
plexe ;  il  refta  fur  la  place  plus  de  trois  cens  foixante  &  dix  mille 
(  1  )  Infidèles  ;  &  pour  furcroit ,  Abderame  lui-même  fut  trouvé 

(  1)   Mariana  dans  fon  Hiftoire   Latine  me  dans  l'Hiftoire  Latine ,  eft  phis  cor.fbr- 

en  met  trois  cens  foixante  &  quinze  mille  :  me  à  ce  que  raconte  Pau!-Diacre,qui  dans  fon 

ÎJ  femble  que   l'Hiftoire   Efpagnole    écant  Hiftoire  marque  trois  cens  foixante  &  quinze 

pofterieure  à  la  Latine,  on  devroit  plutôt  mille;   ainfi  je  crois  que  dans  l' Hiftoire  Ef- 

s'en  rapporter  au  récit  de  l'Hiftoire  Eipa-  pagode  il  y  aura  pu  avoir  une  faute  d'im- 

gnolc  ,  dans  la  fuppofition  raifonnable  que  preftlon  ;  au  refte  l'un  ou  l'autre  nombre  ne 

l'Autheur  dans   la  luite  ,   mieux  inftruit ,  me  paroîr  gueres  vrai-femblable,  il  ne  le 

ayant  reconnu  l'erreur  de  la  première  ,  l'au-  paroit  pas  non  plus  au  f  gavant  Autlieur  de 

xoit  corrigé  dans  la  f.conde  ;   néanmoins  le  la  nouvelle  Hiftoire  de  France  ,  qui  en  le 

comble  des  morts  dans  cette  bataille  expri-  rapportant  aufîï  fur  le  cémoipnage  de  Paul~ 
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a»  7  j  +•       parmi  les  morts.   Les  François  n'y  perdirent  pas  quinze  cens 
AK'cramc  tue    hommes  ,  nombre  peu  confiderable  ,  eu  égard  à  une  fi  belle 
dans  Je  combat.      vi&0jre  j  mais  remarquable  par  la  valeur  &  la  nobleffe  de  ceux 
qui  périrent. 

Cette  vi&oire  fignalée  combla  de  joye  toute  la  Chrétienté, 
moins  encore  à  caufe  d'elle-même ,  quelque  éclatante  qu'elle 
fut ,  que  parce  qu'elle  montroit  que  les  Maures  n'étoient  pas 
invincibles.  Le  Duc  d'Aquitaine  fe  diftingua  dans  cette  journée, 
de  l'aveu  même  de  Charles  Martel  ;  car  dans  la  chaleur  du 
combat  Se  dans  le  fort  de  la  mêlée,  le  Duc  à  la  tête  d'un  corps 
de  Cavalerie  légère  ,  tournant  autour  des  ennemis ,  comme  ou 
en  étoit  convenu  ,  vint  fondre  fur  eux  par  derrière  ,  &;  les  char- 
gea, avant  même  que  les  Infidèles  euiTent  pu  le  remarquer. 
Cette  fameufe  Bataille  fe  donna  l'année  de  N.  S.  734.  Se  vingt- 
un  an  depuis  la  Conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures, 
le  Pipe  Grégoire      Conftantin  Copronyme  tenoit  alors  l'Empire  d'Orient.  Eudes 
Jouvcncde^cene    "Duc  d'Aquitaine  }  écrivit  à  Rome  au  Pape  Grégoire ,  &  lui 
victoire.  manda  la  nouvelle  de  l'avantage  que  les  Chrétiens  venoient  de 

remporter  fur  les  Maures  ,  dans  les  Plaines  de  Tours ,  &c  le 
nombre  de  ceux  qu'ils  y  avoient  perdus  :  on  peut  aifément  juger 
de  la  joye  qu'eut  le  Souverain  Pontife  ,  d'apprendre  cette  heu- 
reufe  nouvelle ,  par  laquelle  il  voyoit  la  Chrétienté  délivrée  du 
joug  dont  elle  étoit  menacée  :  on  dit  qu'avant  la  Bataille  ,  le 
Pape  avoit  envoyé  à  l'Armée  Chrétienne  ,  trois  Eponges  bénites, 
(  1  j  de  la  manière  dont  on  bénit  les  Agnus  Dei ,  qu'on  les  distri- 
bua aux  Soldats ,  &  que  tous  ceux  qui  en  eurent  quelque  mor- 
ceau ,  fortirent  du  combat  fans  avoir  reçu  la  moindre  bleifure  ,- 
ce  qui  palfa  pour  un  miracle.  La  plupart  des  Autheurs  difent 
que  ce  Pape  étoit  Grégoire  II.  mais  il  paroît  par  la  fupputation 

Diacre,  Autheur  prefque  contemporains  ne  aux  deux  Armées;  il  paroît  confiant  que 
l'affirme  cependant  pas.  Mariana  qui  n'étoit  pas  trop  crédule ,  n'aura 
(1)  Il  paroît  par  les  termes  de  l'Hiftoire  pas  rapporté  fi  affirmativement  un  fait  fi 
Espagnole  ,  que  les  trois  Eponges  bénites  extraordinaire  &  fi  merveilleux  ,  que  fur  de 
furent  envoyées  par  le  Pape  à  toute  l'Armée  bons  garans  &  les  témoignages  des  plus  ju- 
Chrétienne,  aufti-bien  aux  troupes  de  Char-  dicieux  Autheurs;  il  ne  laide  pas  d'écre 
les  Martel ,  qu'à  celles  du  Duc  d'Aquitaine  ,  étonnant  que  le  P.  Daniel  aux  curieufes  re- 
mais Mariana  dans  fon  Hiitoiie  Latine  affir-  cherches  duquel  rien  n'a  échapé  ,  n'ait  point 
me  pofitivement ,  que  ces  Eponges  ne  furent  parlé  de  ce  fait ,  en  rapportant  la  même  Ba- 
envoyées  qu'au  Duc  d'Aquitaine,  qui  ne  taille  &  la  même  victoire  :  c'eft  ce  qui  me 
les  partagea  &  ne  les  diftiibua  qu'à  fes  Sol-  rendroit  fufpect  ce  fait  particulier  ,  &  ce  qui 
dats.  Il  y  a  cependant  bien  de  l'apparence  me  feroit  croire  que  cet  habile  Critiaue  ne 
que  ces  Eponges  furent  envoyées  également  l'aura  pas  trouvé  affes  bien  fondé  ,  pour 
aux  deux  Généraux ,  poux  être  diitribuées  l'inférer  dans  fon  Hiftoire. 
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des  tems  ,  que  ce  fut  Grégoire  III.  Ceft  ainfi  que  le  marque       An.  j  3  +. 
Ifidore  de  Paz  ou  de  Badajoz ,   Autheur  contemporains;  dont 
nous  fuivons  ici  la  Chronologie. 

Abdelmelich  fucceda  à  Abderame ,  Se  tint  pendant  quatre         x  x  v. 
ans  pour  les  Maures  le  Gouvernement  de  l'Efpaçne  ,  Se  de  tout     Abddmdicfa  fuc- 

*  .  ..  i-Ti         r         ce  1  j  11  cede  a  Abderame, 

ce  qui  en  dependoit.  Il  ne  le  palia  rien  alors  de  remarquable ,  Se 
il  ne  fe  rendit  fameux  que  par  fa  cruauté  Se  fes  concuffions ,  fur 
des  Peuples  qui  commençoient  à  peine  à  refpirer  ;  vices  honteux 
Se  odieux  dans  tous  ceux  qui  ont  quelque  authorité  ;  mais  fur- 
tout  dans  les  Princes  dont  ils  fletriffent  les  plus  excellentes 
qualités,  &  fouillent  la  gloire.  Le  Miramamolin  ayant  appris  la 
défaite  d' Abderame  par  les  Chrétiens ,  Se  le  carnage  prodigieux 
qu'ils  avoient  fait  des  Maures ,  envoya  des  ordres  à  Abdelme- 
lich, de  faire  tous  fes  efforts  pour  prendre  fa  revanche  ;  il  leva 
donc  une  nouvelle  Armée  ,  fe  mit  en  devoir  de  paffer  les  Pyré- 
nées î  mais  ayant  perdu  à  ce  paffage  la  plupart  de  fes  gens ,  il 
fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  >  Se  de  rentrer  en  Efpagne. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems,  c'eft-à-dire ,  l'année  737.  que        Ar>.  757- 
mourut  à  Cangas  D.  Pelage  I.  Roi  d'Efpagne,  chargé  d'années,     Mort  du  Roi  Ps- 
Se  devenu  illuftre  pour  avoir  le  premier  commencé  à  fecoiier  le  Ia^e  1. 
joug  des  Maures ,  remporté  fur  eux  des  avantages  conllderables, 
&:  jette  les  fondemens  de  cette  Monarchie  qui  s'eft  élevée  au 
point  de  gloire  où  nous  la  voyons  ;  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Eulalie  de  Velana  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  lui-même  dans 
le  territoire  de  Cangas  :  la  Reine  Gaudiofe  fon  époufe  ,  fut  in- 
humée auprès  de  lui. 

D.  Favila  fon  fils  lui  fucceda  fans  oppofition  ,  Se  ne  tint  la     D.  Favila  fon  fils 

Ci  -,  n'       î*.1  \    r  lui  fncc:ie   &  ne 

ouronne  que  deux  ans;  il  ne  rellembla  pas  a  ion  père  :   ce  reallcquedLuxans. 

Prince  ne  fut  célèbre  que  par  fa  mort  malheureufe  ,  fon  indolen- 
ce ,  fa  molleiTe  Se  fa  légèreté  ,  dans  un  tems  où  il  auroit  pu  aifé- 
ment  faire  la  guerre  aux  Maures ,  à  l'exemple  de  D.  Pelage  fon 
père ,  Se  profiter  de  leur  foiblelle  pour  fortifier  fon  Royaume 
encore  mal  affermi.  11  fe  mit  peu  en  peine  d'augmenter  fes  Etats: 
plus  occupé  de  Ces  plaifirs  Se  de  fes  débauches  que  de  la  gloire 
de  la  Religion  Se  du  bien  de  fes  Sujets ,  s'il  conferva  fa  Couronne, 
il  en  fut  moins  redevable  à  fa  valeur  Se  à  f 1  prudence  qu'à  la  lâ- 
cheté ou  à  la  foiblefle  des  Sarrafins ,  qui  avoient  d'ailleurs  trop 
d'embarras  chez  eux,  pour  troubler  fon  repos:  il  aimoit  lachalTe 
cperduëment,  Se  elle  lui  fut  funefte  ;  car  pourfui vaut  un  jour 
fivec  chaleur  un  Ours ,  qu'il  avoit  relancé ,  cette  bête  féroce  fe 
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A».  7 $7'  jctta  fur  lui  &:  le  déchira  en  pièces.  Ainfi  périt  ce  Prince  dont 
la  vie  &  la  mort  n'eurent  rien  de  glorieux  -,  il  fut  enterré  dans 
PEglifè  de  Sainte  Croix  ,  qu'il  avoir  fait  bâtir  auprès  de  Cangas. 
On  voyoit  aufîi  autrefois  dans  la  même  Eglife  le  tombeau  de  la 
Reine  Froléve  fon  époufe. 

On  vit  fleurir  alors  un  Diacre  nommé  Julien ,  Grec  de  nation, 
&  fort  verfé  dans  la  connoifTance  des  Langues  Greque  &c  Latine  ; 
il  écrivoit  les  Antiquitez  d'Efpagne  &  les  actions  du  Roi  D. 
Pelage.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  di  lent  qu'il  s'appelloit  Julien  Lu- 
cas ,  qu'il  étoit  de  Theflalonique  ,  Archidiacre  de  Tolède  ,  &: 
qu'il  a  commencé  fon  Hiftoire  à  l'année  455.  Urbain  Archevê- 
que de  Tolède ,  Evantius  Archidiacre  de  la  même  Eglife  ,  Fre- 
doaire  Evêque  de  Guadiz ,  vivoient  à  peu  près  dans  le  même 
tems  ;  ces  trois  Perfonnages  étoient  illuftres  par  leur  doctrine  ô£ 
par  la  fainteté.  de  leur  vie  j  leur  vertu  éclatoit  dans  ces  tems  né- 
buleux, comme  les  Etoiles  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit, 
Jean  Archevêque  de  Seville  étoit  contemporain  de  ces  grands 
Hommes  ;  ce  fut  lui  qui  traduifit  en  Arabe  toute  la  Bible  ,  dans 
la  vue"  d'aider  les  Chrétiens  &:  de  s'en  fervir  pour  travailler  à  la 
converfîon  des  Maures  ;  car  la  Langue  Arabe  alors  en  ufage  dans 
toute  l'Efpagne,  étoit  prcfquc  devenue  la  Langue  vulgaire  :  pour 
le  Latin ,  il  n'étoit  plus  d'ufage  ,  &:  prefquetout  le  monde  l'igno- 
roit  ;  il  s'eft  confervé  jufques  dans  ces  derniers  flecles  des  exem- 
plaires de  cette  Traduction,  &  Ton  en  trouve  encore  en  plufieurs 
endroits  d'Efpagne. 
xxv ni.  Le  Roi  D.  Favila  étant  mort  fans  enfans ,  D.  Alphonfe  &s 

d.  Alphonic  1.  Ormifmde  fon  époufe  &  feeur  du  Roi  D.  Favila ,  furent  reconnus 

lurnomme   le   Ca-  .        -^,     ,  .     *  ,  r      ,         .     A  *r  .  ,     _    n 

tboiiquc ,  fucccic  Par  ies  Chrétiens  èc  montèrent  fur  le  Tnrone  ,  iuivant  le  Tefta-- 

à  Favila  mon  i'ans  ment  du  feu  Roi  D.  Pelage  ;  ce  fut  une  joye  univerfelle  dans 

tout  le  peuple ,  &:  un  avantage  confidérablc  pour  la  Religion» 

Les  Chrétiens  commencèrent  à  fe  flatter  de  voir  les  Maures  ab- 

baillez  &:  la  véritable  Foi  refleurir. 

D.  Alphonfe  avoir  toutes  les  qualités  que  l'on  pouvoit  fouhaiu 
ter  pour  former  un  grand  Roi ,  de  la  valeur  &:  de  l'expérience 
dans  la  guerre ,  de  la  fageffe  &  de  l'habileté  dans  les  affaires  i  il 
étoit  d'une  fermeté  &  d'une  confiance  à  toute  épreuve  dans  les 
difgraces ,  &  ordinairement  heureux  dans  Ces  entreprifes  :  fon 
zèle  pour  la  Religion,  lui  fît  donner  le  furnom  de  Catholique, 
furnom  glorieux  ,  dont  le  troifiéme  Concile  de  Tolède  honora 
&eccarede  ,  lorfqu'il  renonça  publiquement  à  Théreûe  Arrienne, 
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&  qu'il  ramena  tous  les  Goths  Tes  Sujets  au  fein  de  fEglife.  Ce  An.  7j  9. 
furnom  ne  s'étoit  pas  perpétué  dans  la  perfonne  des  Rois  Suc- 
ceffeurs  de  D.  Alphonfe  ;  mais  le  Pape  Alexandre  VI.  le  fit  re- 
vivre en  faveur  de  Ferdinand  d' Arragon  ,  pour  le  récompenfer 
de  ce  qu'il  avoit  entièrement  exterminé  les  Maures  d'Efpagne  : 
car  depuis  ce  tems-là  Ferdinand  s'appella  toujours  le  Roi  Catholi- 
que ,  ôc  les  Rois  Tes  Succefleurs  ont  aufli  toujours  confervé  cette 
glorieufe  qualité. 

L'Efpagne  joiiifToit d'une  paix  affés  ftable ,  elle  en  goûroit  les        xxl x 
doux  fruits  &:  tâchoit  de  fe  remettre  de  {es  difgraces  parlées  j  France^après  la6* 
mais  l'Afrique  &:  la  France  étoient  déchirées  par  des  divifions  mort  du  Luc  d'A- 
inteftines.  Charles  Martel  après  la  mort  d'Eudes,  Duc  d'Aqui-  1ultaiue- 
taine  fon  ennemi  &  fon  rival ,  s'empara  de  tous  les  Etats  qu'il 
pofTedoit  en  France.    Aznar,  Hunnold  &t  Vaifcr  ,  tous  trois  en- 
fans  du  Duc  d'Aquitaine.,  héritiers  de  la  haine  &  des  fentimens 
de  leur  père ,  fe  voyant  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  Etats 
par  Charles  Martel ,  furent  contraints  d'avoir  recours  aux  armes. 
Aznar  voyant  peu  de  chofe  àefpererdu  côté  de  la  France,  vint    AznarfifeduDae 

fe  jetter  en  Efpa^ne  par  la  Navarre ,  prit  fur  les  Maures  la  ville  f  Aquitaine  »  JctCC 
j     t  »  1       1    r  •       r\i  1  Ie   premiers  fondc- 

^e  Jaca,  s  empara  de  pluiieurs  autres  petites  Places ,  &c  de  tous  mens  du  Royaume 

les  Châteaux  qui  étoient  aux  environs  ,  fournit  tout  le  plat  pays  d' Arragon. 
voifin  ,  &;  fonda  les  commencemens  du  Royaume  d' Arragon , 
ainn"  nommé  de  la  petite  rivière  d' Arragon ,  qui  traverfe  ce  Pays, 
&:  qui  s'étant  unie  avec  la  rivière  d'Ega  ,  vont  toutes  deux  fe  dé- 
charger dans  l'Ebre. 

Hunnold  &c  Vaifer  ayant  rafTemblé  toutes  leurs  forces  ,  entrè- 
rent en  France ,  palTerent  le  Rhofne ,  répandirent  par  tout  la 
terreur  ,  maffacrant  indifféremment  hommes ,  femmes  ,  enfans, 
vieillards  fans  distinction  d'âge  &  de  condition.  Comme  il  n'ar- 
rive que  trop  ordinairement ,  que  les  Sujets  patiffent  pour  les 
querelles  particulières  de  leurs  Souverains  ,  cet  orage  vint  fon- 
dre fur  les  Allobroges  ,  qui  font  une  partie  de  la  Savoye  &c  du 
Dauphiné  :  la  ville  de  Vienne  ne  pût  fe  défendre  qu'avec  peine, 
les  ennemis  repaiTerent  le  Rhofne ,  rentrèrent  dans  la  France  ,  de 
y  firent  de  terribles  dégâts. 

Les  Maures  de  leur  côté,  pour  réparer  l'affront  qu^ils  avoienc         x  x  x. 
reçu  à  la  Bataille  de  Tours  ,  entrèrent  en  France  à  main  armée,    L«cnfaosduDiic 
à  la  follicitation  de  Maurice  Comte  de  Marfeille  &  des  Princes  :entTs  Sarrauns  1 
Hunnold  &  Vaifer  ,  lefquels  irrités  contre  Charles  Martel ,  ne  km  fecouis, 
fe  mettoient  guerre  en  peine  de  ruiner  le  Royaume ,  pourvu 
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A*  7 19-       qu'ils  pufTent  perdre  leur  ennemi  particulier.   Aucupa  cenoic  en 

ce  tems-là  le  Gouvernement  d'Efpagne  au  nom  du  Miramamo- 

]in.  A  Ton  arrivée  il  avoir  fait  emprifonner  Abdelmelich  ,  donc 

il  prenoit  la  place ,  &c  fous  prétexte  que  l' Accufé  ne  pouvoit 

fumTamment  le  juftifier  ,  il  le  tenoit  dans  les  fers. 

Ancnpa  fe  joint      Aucupa  étoit  un  des  plus  confiderables  de  fa  Nation  ,  grand 

ëancefyaitreavcc  Zélateur  de  fa  Se&e  ,  jufques-là  qu'il  puniflôit  très  feveremenc 

ur.c  Armée  &  fc  les  crimes  de  Religion.  Soutenu  de  Maurice ,  il  fe  rendit  maî- 

rcnd  maître  d'Avi-  tre  d'Avignon  .  une  des  plus  grandes  &  des  plus  confiderables 

finon,  .....  •    /-a      r       i      t»  i  *  i 

Villes  qui  rut  iur  le  Rhône  ,  &:  ravagea  tous  les  environs  par 
le  fer ,  le  feu  &  les  brigandages.  Tout  cela  fe  pafTa  la  cinquième 
année  depuis  la  fameufe  Bataille  de  Tours ,  c'eft-à-dire  l'an  739, 
ôc  la  première  du  règne  de  D.  Alphonfe  le  Catholique. 
Charles  Martel       L'état  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  France  étoit  déplorable  * 
chaflc  de  France  les  cependant  la  valeur ,  la  prudence  &:  le  bon  cœur  de  Charles  Mar- 
tel prévalurent.    Ce  grand  Homme  foutint  le  Royaume  ébranlé* 
il  chalTa  les  ennemis ,  &  les  força  derepalTer  les  Pyrénées  :  Avi- 
gnon &c  Narbonne  ouvrirent  leurs  portes  au  victorieux  Charles 
Martel  :  le  refte  fuivit  bien-tôt  l'exemple  de  ces  deux  Villes  -,  de 
manière  qu'il  ne  relia  prefque  plus  rien  en  France  >  ni  aux  Mau- 
res ,  ni  aux  Goths. 
xx  Xî.  La  guerre  étoit  bien  plus  allumée  en  Afrique  ,  &  elle  s'y  fai- 

^Guerre  civile  en  {bit  avec  beaucoup  plus  de  chaleur  &  d'acharnement.    Belgio 
Abembexio  un  des  principaux  Capitaines  qu'eu  (Tent  les  Maures, 
fe  révolta  contre  le  Miramamolin  ifeam,  &:  fit  foulever  en  fa 
faveur  une  partie  de  l'Afrique.  Les  Hiftoriens  ne  marquent 
point  la  raifon  j  mais  il  eft  à  préfumer  que  l'ambition  &:  le  defir 
de  régner  ,  fut  le  principal  motif  qui  l'obligea  de  faire  la  guerre 
à  fon  Souverain.  Il  fe  donna  plufieurs  Batailles,  les  fuccès  en 
furent  divers ,  Se  la  fortune  fe  déclara  tantôt  pour  les  uns  &T 
tantôt  pour  les  autres  ;  mais  les  Rebelles  eurent  le  plus  fouvenc 
Jîelgio  Chef  des  l'avantage.    Belgio  réfolut  de  paffer  en  Efpagne,  où  Abdelme- 
Afar-irclReb  ff" cn  ncn  venoit  d'être  rétabli  dans  fes  Charges  :  Aucupa  en  mourant 
ïfoagnc.'  l'avoir  ainfi  ordonné  ;  mais  l'infortuné  Abdelmelich  ne  recouvra. 

fa  liberté  &:  fon  emploi ,  que  pour  fon  malheur  -,  car  Abder- 
rahman  que  le  rebelle  Belgio  avoit  envoyé  devant  lui  avec  une 
puiffante  Armée  pour  préparer  les  voyes ,  &:  difpofer  les  Peuples 
en  fa  faveur ,  fe  rendit  maître  de  Cor  doue ,  prit  le  nouveau 
Gouverneur  qui  s'y  étoit  renfermé ,  le  fit  mourir  parles  fuppli* 
ces  les  plus  affreux  >  l'an  743.  la  même  année  que  mourut  le 
Miramamolin  Ifcam*  AluJi* 
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Alulic ,  fils  d'Izk  Se  furnommé  le  Bel ,  fucceda  à  ifeam ,  félon        An,  743. 
que  l'avoir  réglé  Izit  avanr  que  de  mourir  ;  la  fin  &  le  fuccès  ne       x  x  x  II. 
répondit  pas  à  lahaute  idée  que  Ton  avoir  conçue'  du  nouveau  î^.^hz  iacc:ac 
Miramamolin  :  les  troubles  qui  continuoient  en  Afrique  ,  par. 
les  intrigues  &c  la  valeur  de  Belgio  ,  lui  donnoienc  de  morcelles, 
inquiétudes ,  &:  il  n'étoit  gueres  moins  embarrafïe  de  ce  qui  le 
paflbic  en  Efpagne ,  où  les  Rebelles  fous  la  conduite  du  brave. 
Doran  ,  qui  favorifoit  le  parti  de  Belgio  ,  faifoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès.  Je  laille  les  mouvemens  d'Afrique  qui  ne 
font  pas  de  mon  fujet  ;  quant  à  l'Efpagne ,  le  Miramamolin 
Alulit  au  commencement  de  fon  règne  y  envoya  en  qualité  de 
Gouverneur  Abulcatar  "   homme  illuftre  parmi  ceux  de  fa  Na-     Abuicatar  gou- 
tion  ,  fage  ,  vaillant  ôc  modéré  >  il  trouva  le  fecret  d'appaifer  v:rnc  £?&"£ 
les  troubles ,  de  contenter  les  Rebelles  &:  de  rendre  la  tranquil-  p 
lité  à  l'Efpagne  ;  mais  afin  d'éloigner  les  mutins ,  il  eut  l'adrefTe. 
de  les  engager  à  repaiTer  en  Afrique  pour  fervir  dans  la  guerre 
qui  s'y  continuoit  toujours.  Abulcatar  ne  jouit  pas  longtems  du. 
fruit  de  fes  travaux  ;  car  un  certain  Zimael  confpira  contre  lui 
&  le  poignarda.    Koba  un  des  complices  de  Zimael ,  ou  plutôt 
le  premier  Aucheur  de  la  conjuration  ,  prit  la  place  d'Abulcatar, 
&  le  rendit  maître ,  non-feulement  du  Gouvernement ,  mais  mê- 
me du  Royaume  d'Efpagne  ,  fans  que  nul  fut  en  état  de  s'y  op- 
pofer  ;  il  ne  conferva  pas  longtems  le  prix  de  Ion  crime  ,  car  il 
mourut  prefque  auili-tôt ,  ayant  été  tué  dans  une  émeute  po- 
pulaire. (  1  ) 

Le  Miramamolin  Alulit  mourut  auiîi  la  féconde  année  de  fon      xxxiii. 
reo;ne  ,  qui  fut  l'an  744.  il  laifla  pour  fuccelTeur  Ibrahim  fon    Lat™?r:  dAlul:: 

r-  1  1  1     •      •  r  •       1        1  -ii  auquel  Ion  freic 

xrere  :  le  règne  de  celui-ci  ne  rut  ni  plus  heureux  ,  ni  plus  long.  Ibrahim  fuccede. 
que  celui  de  fon  predecefTeur  ;  car  Maroan  ifTu  du  fang  des  An.  744, 
Humeyas  la  plus  illuftre  famille  qui  fut  parmi  les  Maures,  fou- 
tenu  de  la  faveur  du  peuple  ,  qu'il  trouva  l'art  de  gagner  par  fes 
manières  inhnuantes,  fit  couper  la  rêteà  Ibrahim  dans  fon  pro- 
pre Palais  ,  la  féconde  année  de  fon  règne,  fins  avoir  éo-ard 
au  fang  qui  les  uniiToittous  deux,  étant  fortis  de  la  même  fa- 
mille ,  &:  il  monta  fur  le  Thrône  des  Miramamolins. 

Sous  le  règne  de  Maroan  ,  Toba  fucceda  dans  le  Gouverne-     Toba  fait  Gou- 
ment  de  l'Efpagne  à  Roba ,  qui  fut  tué.  dans  une  fédition  ,  corn-  ^nTL  îJJg* 

(  i  )  Il  faut  examiner  la  traduction  de     differens  ,  dans  l'Efpagnol  in  40.  pag.   47.   ^meurtunan 
toure  la  phrafe ,  furie  Latin  &  fur  l'Efpa-     àz  l'Edition  in  11.  Se  dans  le  Laiiu'mcmc  "Prcs> 
gnol  ;  car  l'un  &  Taurre  texte  me  paroiflent     chapitre  pag.  1S9.    1 .  colonne. 

Tome  IL  E 
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An.  744.        me  nous  l'avons  dit.  D'autres  veulent  que  ce  (bit  dans  une  Ba- 
taille ;  mais  Toba  mourut  l'année  fuivante.  Après  la  mort ,  le 
jofcph  fuccede  Miramamolin  y  envoya  Jofeph  ,  homme  déjà  fur  l'âge  ,  un  peu 
â  iuba'  trop  attaché  à  l'argent  &  fort  adonné  aux  femmes;  mais  d'ail- 

leurs rempli  de  grandes  qualités  ;  la  gloire  qu'il  avoir  acquife 
dans  les  guerres  paffées ,  fa  valeur  &  ion  expérience ,  fervoienc 
un  peu  à  couvrir  fes  vices, 
xxxiv.  Pendant  que  Jofeph  commandoit  en  Efpagne,  Abdalla  de 

Abiaiia  le  iévo!-  i*yiuffrc  famille  des  Alavecins  ,  qui  le  difputoit  pour  la  NoblefTe 
mamoîinMaroan*    à  celle  des  Humeyas ,  Abdalla,  dis- je  ,  fe  foûleva  dans  TAfie. 
11  trouva  parmi  ceux  de  fa  Nation  un  grand  nombre  de  Parti- 
fans  ,  &:  s'étant  mis  à  leur  tête ,  il  fit  mourir  le  Miramamolin 
An.  7X0.       Maroan  l'année  750.  Quoique  fa  révolte  parût  jufte  à  la  pluf- 
part  des  Sarrafins ,  on  peut  dire  cependant  qu'il  fut  moins  le 
vangeur  que  l'imitateur  de  l'ufurpation  de  Maroan  ;  l'Empire 
des  Maures  fut  la  récompenfe  de  la  rébellion  d'Abdalla  :  le 
nouveau  Miramamolin  pour  affermir  Con  Thrône  ,  &  ôter  aux 
Parcifans  des  Humeyas  le  pouvoir  de  fe   révolter,  il  réfoluc 
d'exterminer  &;  d'éteindre  entièrement  tous  ceux  qui  étoient  de 
cette  famille  ,  de  laquelle  écoient  forcis  tous  les  Miramamolins 
(es  PrédecefTeurs  *  il  y  réuffit ,  &  très  peu  échapérent  à  fa  cruelle 
précaution. 
x  x  xv.  H  arriva  en  Efpagne  l'année  7^5.  un  Fhenomene  qui  épouvanta 

c  }\.  P?r£M  ,tro:s  tous  les  Maures  ;  c'eft  que  l'on  vit  en  même  tems  àCordouë  trois 

Soleils  a  Cordoue.  .  ,   *  '  i»  •  i         i 

Soleils  ;  ce  Peuple  grollier  &c  ignorant  regarda  cela  comme  un 
prodige  ,  &:  il  en  fut  effrayé  ,  fans  faire  attention  que  l'image 
du  Soleil  peut  aulfi  aifément  fe  retracer  dans  un  nuage  que  les 
autres  objets  dans  un  miroir  ;  ainii  quoiqu'il  n'y  eût  rien  que  de 
naturel  dans  cet  événement ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
confterner  des  ignorans  ;  la  frayeur  réprefenta  à  leur  imagina- 
tion déjà  troublée ,  une  infinité  d'autres  fpedtres  ;  ils  crurent 
voir  dans  le  Ciel  des  hommes  qui  alloient  en  procelfion  avec  des 
torches  ardentes  à  la  main ,  mais  ce  qui  augmenta  encore  l'é- 
pouvante ,  c'eft  que  peu  de  tems  après  ,  l'Efpagne  fut  affligée 
d'une  cruelle  famine ,  qui  fut  la  fuite  d'une  grande  féchereffeà 
laquelle  ce  Royaume  eft  fouvent  expofé. 
xx xvi.  Pendant  ce  tems-là  le  Roy  D.  Alphonfc  ,  profita  fig^ment  de 

i,c  Roi  Alphonfe  l'occafion  favorable  que  la  fortune  lui  préfcntDit ,  d'étendre  les 

foumet  pluiicurs        »  -i       r  •     T»  i        v     -r  '  '    i 

villes  dans  la  Gaii-  bornes  de  fon  petit  Royaume;   la  divilion  regnoit  parmi  les 
><e,  dans  le  Portugal  Maures  en  Efpagne  ;  d'ailleurs  les  Chrétiens  las  de  cette  dure 
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&  cruelle  domination  ,  ne  cherchoienc  que  les  moyens  de  fe-  &  ^ns le  Royaume 
coiier  le  joug.  D.  Alphonfe  entra  dans  les  Provinces  voilines  (bu-  de  Lcon' 
miles  aux  Infidèles ,  Se  la  victoire  l'accompagna  par  tout  ;  car  il        An<  7;  l* 
recouvra  dans  la  Galice  les  villes  de  Lugo ,  de  Tuy  Se  d' Aftor- 
gaj  il  prit  dans  le  Portugal  la  ville  de  Porto  ,  iituée  à  l'embou- 
chure du  Duero ,  qui  fait  en  cet  endroit  un  Port  fort  commode , 
les  villes  de  Beja ,  de  Brague  ,  de  Vifeu  ,  de  Flavia  Se  plus  avant 
celles  de  Bletifa  Se  de  bentica,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Le- 
defma  &;  Zamora ,  eurent  le  même  fort  ,  Se  les  Haoitans  en 
ouvrirent  avec  joye  les  portes  à  D.  Alphonfe  :  comme  les  Peuples 
étoient  pour  lui ,  ces  Conquêtes  ne  lui  coûtèrent  pas  beaucoup  ; 
il  fe  rendit  maître  prefque  en  même  tems  de  Simancas ,  de  Due- 
nas,  Miranda  ,  Segovie,  Avila&  Sepuluedaqui  eft  au  pied  des 
montagnes  d'Orofpeda  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Duraton  ; 
la  fituation  de  cette  dernière  Ville  étoit  très  avantageufe  &  très 
forte ,  elle  s'appelloit  autrefois  Segobriga ,  mais  dans  la  fuite  on 
la  nomma  Sepulveda  ,  comme  il  paroît  par  les  Chartes  Se  les 
Privilèges  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  en  ce  tems-là  aflés  grande,. 
Se  très  peuplée, 

D.  Alphonfe  voyant  que  la  fortune  fe  déclaroit  fi  ouverte-      i!  réduit  le  Pa-/s 
ment  pour  lui  ,11e  crut  pas  devoir  laifTer  échaper  une  conjoncture  de  Blivie^a  &  * 
fi  heureufe ,  il  pénétra  donc  plus  avant ,  Se  pourtant  toujours  fa    loja" 
pointe  ,  il  porta  fes  armes  victorieufes  dans  les  petites  Provin- 
ces de  la  Bnviefca  Se  de  la  Rioja  >  que  l'on  appelloit  autrefois  le 
Pays  des  Vardules  :  dès  qu'il  parut ,  ces  Villes  fe  fournirent  ? 
&  il  s'en  rendit  maître  fans  prefque  tirer  lepée.    La  Rioja 
eft  proche  la  montagne  d'Idubeda  ,  vers  l'endroit  où  la  petite 
rivière  d'Ogia  qui  prend  fa  fource  dans  cette  montagne  ,  vient 
fe  décharger  dans  l'Ebre  ;  c'eit  une  des  plus  agréables  Se  des 
plus  fertiles  contrées  de  toute  l'Efpagne.  11  ajouta  à  toutes  ces 
conquêtes  ,  celle  de  Pampelune  dans  la  Navarre ,  Se  celle  du     il  fe  rend  maître 
petit  Pays  d'Alava  dans  la  Bifcaye  •  il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  ,  J^rampd**  &dc 
les  Rois  Succeifeurs  de  D.  Alphonfe  ,  perdirent  plulieurs  de  ces 
Places  ;  car  ce  fut  vers  ce  tems-là  ,  que  le  Royaume  des  Maures 
à  Cordouë  commença  ,  pour  le  malheur  du  Chriitianifme  ,  Se 
les  Rois  fçurent  fi  bien  fe  prévaloir  de  leur  authorité  ,  de  leurs 
richeffes  Se  de  leurs  forces ,  qu'ils  firent  des  progrès  furprenans , 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

Le  Roy ,  dont  le  zèle  pour  la  Religion  n'avoit  point  de  bor~     x  x  x  v  i  r 
îîes  ?  voulut  que  l'on  ordonnât  des  Evêques  dans  toutes  les  villes    Le  Roi  Aiphoofifr 

Eii 


$      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.   Liv.  VII. 

fait  établir  des  Eve-  Epi  fcopales  qu'il  avoir  prifes  5  il  crut  &  avec  raifon ,  que  ce 
quesdans  fcs  cor.-  moycn  étoit  ncccflairc  pour  réformer  les  mœurs  des  Chréciens 
A  .,  '  corrompues  par  le  commerce  des  Maures ,  &  pour  en  retran- 
cher  coûtes  les  (u perfï irions ,  qui  s'y  étoient  déjà  glitfées.  Ces 
nouveaux  Paftcurs  éiifioient  les  Peuples  par  leurs  bons  exem- 
ples, les  régloient  par  des  loix  falutaires ,  les  inltruifoient  par 
leurs  difeours ,  &  les  nourrifloient  du  pain  de  la  parole  qu'ils 
leur  diftribuoient  avec  zèle  :  on  rebatifloit  les  Egiïies  abbatues, 
&  l'on  confacroit  de  nouveau  celles  que  les  Infidèles  avoienc 
prophanées ,  en  les  faifànt  fervir  de  Môfquées  :  on  faifoit  faire 
àcs  vafes  facrés  ,  &  des  ornemens  pour  le  fervice  des  Autels, 
autant  que  le  pouvoient  permettre  la  pauvreté  des  Chrétiens  ,  & 
les  revenus  du  Prince ,  qui  étoient  en  ce  tems-là  très  modiques. 
Enfin  le  Chriftianifme  commençoic  à  refpirer  en  Espagne;  les 
affaires  de  la  Religion  prenoient  une  nouvelle  face  :  fource  de 
joye  pour  le  prefent,  &c  d'efperance  pour  l'avenir. 

Les  anciens  Géographes  ont  mis  les  Vardules  dans  la  Canta- 
brie  ducôié  de  la  Mer  ,  &:  les  anciens  Hiltoriens  d'Efpagne  peu 
inftruits  de  la  Géographie  ,  les  ont  placés  dans  cette  partie  de  la 
-vieille  Caftiile ,  que  l'on  appelloit   autrefois    Vaeceens  ;  cette 
faufTe  opinion  a  été  la  fource  d'une  autre  erreur  $   (feft  que  nos 
Hiftoriens  nommant  Vardules  cette  partie  de  la  vieille  Caftille , 
que  le  Roy  D.  Alphonfe  avoit  conquife  i  i!  y  en  a  eu  d'autres  qui 
"fur  cela  fe  font  imaginés  ,  qu'il  avoit  enlevé  aux  Maures  toute 
.la  Cantabrie  ,  ou  la  Bifcaye  ;  mais  il  eft  très  aifé  de  faire  vok 
par  des  preuves  inconfortables  ,  que  jamais  les  Maures  dans  leurs 
conquêtes  n'ont  avancé  plus  loin  dans  la  Bifcaye  ,  qu'à  un  certain 
endroit,  que  les  Efpagnols  appellent Pena  Horadada ,  ou  Roche- 
percée. 
xxxviii.        Le  Roy  D.  Alphonfe  ,  après  avoir  heureufement  terminé  les 
i  Av  H7  '  ai    guerres  qu'il  avoit  entreprifes  contre  les  Inrideles,  ôc  beaucoup 
pfeonfc  mcuit.        étendu  les  bornes  de  fes  Etats  ,  mourut  a  Cangas  âge  de  74.  ans, 
la  19.  année  de  fon  règne ,  &  l'An  de  N.  S.  757.  Ce  fut  vérita- 
blement un  grand  Prince ,  illuftre  par  les  victoires  qu'il  remporta 
fur  les  ennemis  du  nom  Chrétien,  par  les  conquêtes  qu'il  fit  fur 
eux  ,   par  fes  vertus  morales  &  chrétiennes ,  &  par  la  pureté  & 
l'étendue'  de  fon  zelc  pour  la  Religion  :  il  lailla  quatre  enfans  de 
la  Reine  Ormiiinde  fon  époufe  ,  qui  furent  Froyla  ,  Bimarano, 
Aurciio  &:  Ufenda  ;  il  eut  aufli  d'une  de  fes  Efclaves  ,  un  fils 
naturel  ,  que  l'on  appclla  Mauregat.   On  lui  lit  des  obleques 
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dignes  de  lui ,  mais  beaucoup  plus  confiderables  par  la  douleur  An-  7/7» 
que  Tes  Sujets  eurent  de  fa  more ,  &  par  les  larmes  finceres  qu'ils 
verferent  fur  Con  tombeau,  que  par  la  pompe  des  funérailles  Se 
la  magnificence  de  l'appareil.  On  allure  que  l'on  entendit  pen- 
dant les*funerailles  de  ce  Prince  ,  des  voix  celeftcs  ,  &  que  les 
An^es  chantoient  ces  paroles  des  Livres  Sacrés.  Die»  a  enlevé 
Le  Jujle  y  fans  que  perfonne  y  fajfe  attention  s  il  a  été  enlevé ,  à 
caufe  de  la  malice  des  hommes  &  il  va  repofir  en  paix.  Il  fut 
inhumé  avec  la  Reine  fon  époufe  ,  dans  le  Monafterc  de  Nôtre- 
Dame  de  Cangas.  Il  eut  un  frère  nommé  Froyla  ,  mais  beau- 
coup plus  connu  &:  plus  célèbre  par  fes deux enfans ,  Aurelio  &c 
Veremund  ou  Bermude ,  que  par  aucune  grande  action  qu'il  aie 
faite. 

Revenons  aux  affaires  des  Maures  -,  car  elles  font  fi  mêlées 
dans  l'Hiftoire  d'Efpagne ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  les  pafTer 
fous  filence  -,  il  fera  furtouttrès  utile  d'expliquer  l'occafion,  les 
principes  &:  les  motifs  des  cruelles  guerres  civiles  ,  qui  s'allumè- 
rent en  ce  tems-là  ,  parmi  ces  Infidèles.  C'eft  fur  ces  fondemens 
que  s'éleva  en  Efpagne  un  nouveau  8£  puiiîant  Royaume  ,  qui 
fe  conferva  dans  une  entière  indépendance  des  Miramamolins 
:d'  Afrique. 

Les  Sarrafins  par  leur  valeur  ,  &:  par  la  force  de  leurs  armes  ,  x  xx  1  x. 
ou  plutôt  par  la  lâcheté  &  la  divifion  qui  regnoit  parmi  les 
Chrétiens ,  firent  des  conquêtes  considérables  dans  l'Europe  , 
l' A  fie  &  l'Afrique,  a  la  honte  éternelle  du  nom  Chrétien.  Les 
.plus  belles  ÔC  les  plus  riches  Provinces  de  ces  trois  parties  du 
•monde  ,  demeurèrent  afïcrvies  à  ces  cruels  ennemis  de  la  Re- 
ligion. 

Ces  Infidèles  dans  leur  première  origine ,  obcïfloient  à  un 
feul  Chef  ou  à  un  Prince ,  qui  avoit  toute  l'authorité  fouveraine 
&abfoluë,  durant  la  guerre  &:  durant  la  paix;  c'étoït  le  maître 
des  Loix  ;  à  Ion  gré  il  en  faifoitdc  nouvelles,  abolilîoit  les  an- 
ciennes ;  lui  feul  rendoit  la  juftice;  feul  il  avoit  le  pouvoir  de 
régler  les  affaires  même  de  Religion,  &  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port au  culte  de  Dieu;  en  un  mot  le  facré  &  le  prophane  ,  tout 
dépendoit  de  lui.  Les  Hiftoriens  Arabes  donnent  quelquefois  à 
ce  Prince  le  nom  de  Calife  ,  qui  veut  dire  Succ/fettr  |  quelque- 
fois aulli  ils  l'appellent  Miramamolin ,  ce  qui  lignifie  le  Prince 
des  CroyanSy 
.L'attachement  que  ces  Peuples  eurent  dans  les  premiers  com- 

E  iij  ' 
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An.  7  j 7.        mcncemens ,  pour  le  Mahometifme ,  qu'ils  venoient  d'embrafïer, 
fit  qu'ils  demeurèrent  allés  tranquilles  -,  mais  dans  la  fuite  leur 
puiffance  Se  leurs  richeiTes  s'étant  augmentées  avec  leurs  con- 
quêccs ,  la  divifion  commença  de  fe  glifTer  parmi  eux  ;  il  y  eut 
des  guerres  civiles ,  &  d'unfeul  Empire  il  s'en  forma  plufieurs. 
Je  m  eloignerois  de  mon  defTein ,  fi  j'entreprenois  ici  de  décrire 
le  principe  Se  la  fuite  de  tous  ces  mouvemens  differens ,  qui 
agitèrent  les  Sarrafms  ;  mais  aufli  je  crois  que  pour  mieux  éclair- 
cir  THiftoire  que  j'ai  entreprife  »  il  efb  à  propos  de  rapporter 
l'origine  ,  Se  le  progrès  àes  deux  plus  illuftres  familles  qu'il  y 
eût  parmi  les  Maures ,  Se  dont  les  démêlez  particuliers  furent 
dans  la  fuite  la  fource  de  toutes  les  guerres  inteftines  qui  s'allu- 
mèrent parmi  ces  Barbares, 
x  1.  Mahomet  premier  Autheur  de  la  maudite  Seclie ,  à  laquelle 

Origin-desMa-  il  donna  fon  nom  ,  porta  la  guerre  dans  plufieurs  Provinces  de 
u&rUS  °USar~  l'Etr.pire  d'Orient,  avec  tant  de  bonheur,  qu'il  fournit  à  for* 
Empire  tout  ce  qu'il  voulut  attaquer,  C  etoit  un  homme  d'un 
efprit  vif,  ardent ,  méchant  Se  ruiè  ;  nul  ne  fçut  mieux  que  lui 
l'art  de  feindre ,  Se  il  fçavoit  cacher  les  vices  les  plus  monitiueux,. 
fous  le  voile  Se  fous  l'apparence  trompeufe  de  fainteté  ;  ce  fuc 
par  cette  hypocrifie  ,  qu'il  trouva  le  moyen  d'abufer  ce  Peuple 
groflier  &:  ignorant  :  car  rien  neft  plus  capable  d'impofer  à  la 
multitude  fimple  Se  crédule,  que  le  mafque  de  la  vertu.  Auffi 
l'on  ne  peut  concevoir  combien  grand  fut  le  nombre  de  ceux 
que  cet  rmpofteur  feduifit ,  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ■>  de 
plufieurs  femmes  qu'il  avoit  époufées  en  même  tems ,  il  ne  laifla 
en  mourant  que  trois  filles  ^  car  fon  fils  unique  étoit  mort  à  l'âge 
de  douze  ans  s  l'aînée  des  trois  filles  s'appelloit  Fatima  ,  Se  les 
deux  autres  Zeynebis  &  Imicultis  T  il  les  maria  pendant  fa  vie 
aux  trois  Principaux  de  fa  Nation.   Après  la  mort  de  Mahomer, 
Abubacar  d'abord  Se  enfuite  Homar,   fes  deux  beaux  frères  , 
prirent  en  main  le  gouvernement  de  l'Etat ,  en  qualité  de  Tu- 
teurs des  filles  de  Mahomet.   Après  ceux-ci ,  Ottoman  y  mari 
de  Fatima ,  monta  fur  le  Thrône  des  Sarrafins  :  comme  il  avoit 
époufé  Painée  ,  il  avoit  auflr  plus  de  droit  à  la  Couronne  que  les 
autres.  C'eft  d'Ottoman  que  les  Alavecins  ,  famille  riche  SC 
puiflante  ,  prétendent  tirer  leur  origine. 
Divers   Succcf-      Après  la  mort  d'Ottoman ,  Moabia  qui  avoit  époufé  la  féconde 

buis  de  Mahomet.    Cm    l,      .,    ,  ,  ,    •  in  J  1    • 

nlle  de  Mahomet,  pretcndoit  que  le  Royaume  devoir  lui  ap- 
partenir ,  au  préjudice  des  enfans  de  Fatima  i  mais  il  ne  monta 
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fur  le  Thrône  qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Ce  Moabia  eft       An.  7S7. 
la  première  tige  de  la  famille  des  Ben-Humeyas ,  qui  n'étoic 
gueres  moins  confiderable ,  ni  moins  puiflante  que  celle  des  Ala- 
vecins  :  on  ne  fçait  pas  bien  la  caufe  de  ces  deux  noms  ,  ni  mê- 
me ce  qu'ils  lignifient. 

Izit  fils  de  Moabia  &  fon  petit  fils  Maula  ,  lui  fuccederenc 
l'un  après  l'autre.  Ce  fut  ce  dernier  qui  remit  aux  Sarrafins  fes 
Sujets ,  la  troifiéme  partie  des  droits  qu'ils  avoient  coutume  de 
lui  payer.  Après  la  mort  de  Maula,  les  Infidèles  fe  trouvèrent 
divifés  en  deux  factions  oppofées  ,  les  uns  fuivirent  le  parti  de 
Maroan  ,  &:  les  autres  fe  déclarèrent  pour  Abdalla  ,  qui  fortoic 
autant,  que  je  le  puis  juger ,  de  la  maifon  des  Alavecins  ;  car  je 
crois  que  dans  une  Hiftoire  auiîi  obfcure  que  celle  des  Arabes, 
il  me  doit  être  permis  d'ufer  de  conjectures  Abdalla  avoit  été 
fous  le  règne  du  Roi  Moabia  ,  Maître  de  la  Milice  ,  qui  cft  la 
même  chofe  que  Connétable  parmi  nous.  Pendant  qu'il  poife- 
doit  cette  importante  Charge  ,  il  avoit  amaflede  grands  tréfors, 
&:  s'étoit  fait  quantité  de  créatures  :  ce  furent  là  les  degrés ,  dont 
il  fe  fervit  pour  monrer  fur  le  Thrône  ,  qu'il  prétendoit  lui  ap- 
partenir ,  &  pour  occuper  la  place  que  l'on  avoit  ufurpée  fur  fes 
Ancêtres. 

A  bdalla  ne  fut  pas  aflfés  heureux  pour  perpétuer  l'Empire  XL  l 

dans  fa  famille.  A  delmelich  fils  de  Maula  remonta  fur  le 
Thrône  ,  dont  l'on  avoit  chaife  fon  père  ;  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  fa  valeur  ,  par  fa  prudence  ,  &:  par  la  conquête  qu'il 
fit  de  l'Afrique ,  qui  rendit  les  fuccelîéurs  beaucoup  plus  puif- 
fans  Se  plus  redoutables  qu'ils  n'étoient  auparavant.  La  divilion 
qui  regnoit  dans  l'Empire  Romain  ,  o£  entre  les  Empereurs  qui 
ne  penfoient  qu'à  fe  déchrôner  les  uns  les  autres ,  au  lieu  des'op- 
pofer  aux  conquêtes  des  Sarrafins  ,  furent  les  principales  eau  fes 
des  progrès ,  que  les  Infidelles  firent  fur  les  Chrétiens;  aveugle- 
ment, que  l'on  ne  fçauroit  trop  déplorer;  car  fi  les  Chrétiens 
euflént  d'abord  voulu  s'unir  Se  laiffer-là  leurs  démêlés  particu- 
liers ,  ils  auroient  pu  exterminer  cette  Nation  dès  (es  commen- 
cemens.  Mais  il  vaut  mieux  écarter  ces  triftes  penfées ,  que  d'en 
*appeller  le  fouvenir  douloureux. 

Abdelmelich  mourut  de  maladie ,  &  fon  fils  Ulit  lui  fuceeda, 
ce  fuefous  le  règne  de  ce  dernier  ,  que  le  General  Tarif  paila  en 
Efpagne ,  &  qu'après  la  mort  du  Roy  D.  Rodrigue  ,  Se  lafameufe 
^Bataille  que  ce  Prince  perdit ,  il  détruilit  entièrement  la  Monar- 
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An.  7;  7-        chic  des  Goths ,  &C  fournit  ce  puisant  Royaume  à  l'Empire  des 

Sarrafins.  Ulic  écanc  more,  Zuîeyman  Ton  trere,  monta  fur  le 

Thrône  des  Miramamolins;  après  lui  ,  Homar  &;  Izic,  tous 

deux  enfans  d'Ulit ,  adoptés  par  Zuîeyman  leur  oncle  ,  tinrent 

en  même  tems  &  avec  une  égale  authorité  l'Empire  des  Maures, 

Ifcam  leur  troiiiéme  frère  prit  leur  place  ,  &:  fut  remplacé  par 

Alulit ,  fils  d'Izit.  Alulit  laifla  par  fa  mort  fa  Couronne  à  fon 

frère  Ibrahim  ,  qui  fut  reconnu  Miramamolin  ,  d'un  confente- 

ment  unanime  ,  &:  avec l'applaudiiTement  univerfel  de  toute  la 

Nation.  Maroan  fit  couper  la  tête  à  Ibrahim  ,  quoiqu'ils  fulTenc 

l'un  &  l'autre  iiTus  du  même  fang  &  de  la  même  famille  des 

Humeyas.  Le  Thrône  des  Miramamolins  fut  le  fruit  de  la  ré- 

compenfe  de  cet  attentat, 

XL  II.  Les  divifions  qui  s'élevèrent  entre  les  Princes  de  la  même  fa- 

Ci^ct  ^us" ceux; mUle  des  Humeyas ,  donnèrent  occafion  aux  Alavecins  de  s'emr 

qu'il  peut  decou-  parer  de  la  Couronne  :  comme  ils  defeendoient  de  Mahomet 

vrr  de  la  famille  par  Facmia  fa  gne  am£e     jjj  prétendoient  avoir  plus  de  droit  à 

des  Humeyas,  f  .  '  '     .  *  .  .  A    *    _ 

1  .empire ,  que  les  autres  qui  ne  lortoient  du  même  lang  que  par 
la  cadette.  Les  Alavecins  étoient  riches ,  piilûans ,  -&c  (ur  tout 
très  unis  les  uns  avec  les  autres  ;  s'ils  fçurent  fe  prévaloir  de  leurs 
forces  &  de  leur  union ,  ils  ne  furent  pas  moins  adroits  à  profiter 
de  la  divifion  &  de  la  foibleiTe  de  leurs,  adverfaires.  Abdalla 
qui  étoit  apparemment  le  Chef  des  Alavecins ,  homme  d'un 
génie  fuperieur  ,  ménagea  en  fa  faveur  ,  l'efprit  des  Grands  &: 
du  Peuple  :  fe  voyant  donc  foûtenu  d'un  puifiant  Parti ,  il  fe 
fouleva  ouvertement  contre  Maroan  ,  le  fit  mourir  ,  &c  par  là  il 
remit  la  Couronne  dans  la  famille  des  Alavecins ,  ainfl  que  je 
l'ai  dit  ;  mais  pour  la  conferver  plus  fûrement  &:  perpétuer  le 
Thrône  dans  fa  famille ,  il  eut  foin  de  faire  périr  toute  la  famille 
des  Humeyas.,  dont  le  feul  crime  étoit  le  droit  &  l'efpoir  de  fe 
rétablir  fur  le  Thrône  :  fource  d'inquiétude  dont  le  Tyran  vou- 
lut fe  délivrer  pour  toujours.  Mais  cette  barbarie  le  rendit  odieux 
&C  exécrable  à  fes  Sujets  6c  à.  la  poitenté. 
tet.cmeTnnHe^fê  Abderame  fut  ânes  heureux  pour  fe  dérober  à  la  cruelle  pré^ 
ûum  eu  Efpagoc.  caution  d' Abdalla,  Se  pour  échapper  du  malTacrc  gênerai  de  tous 
ceux  de  fa  famille  :  cependant  ne  le  croyant  pas  encore  en  fureté 
en  Afrique ,  il  fe  fauva  en  Efpagne  ,  dans  la  réfolution  de  faire 
foulever  cette  Province  contre  Abdalla  j  il  fçavoit  que  les  Maures 
d'tfpagne  étoient  fort  affectionnés  aux  derniers  Miramamolins  ; 
que  c  étoit  fous  les  Princes  de  cette  maifon ,  qu'ils  avoient  con, 

quis 
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quis   ce  puiilant  Royaume  ,  Se  que  la  plupart  en  avoient  reçu       An*  7S7< 

des  faveurs  cor.fiderables.  11  fe  flatta  d'y  trouver  des  Partifans 

aifés  zeîés  pour  le  facrifier  à  fes  intérêts  ;  ce  Prince  ne  fe  trompa 

pas  dans  fa  conjecture.  Soutenu  des  Maures  d'Efpagne  ,  il  y  )etta 

les  fondemens  d'un  Royaume  entièrement  libre  ,  &  indépendant 

des   Miramamolins  d'Afrique  &  des  Califes  d'Afie.   Cordouë 

fut  la  Capitale  de  ce  nouvel  Etat-,  ôc  le  féjour  des  Rois  Maures, 

&:  cette  Ville  qui  devint  de  jour  en  jour  plus  fameufe ,  donna 

longtemsles  Loix  à  prefque  toute  l'Efpagne. 

Après  la  mort  de  D.  Alphonfe  le  Catholique,  Froyla  ou     r  x,LIrIL, 

_        ï      r       rt        a     1    t     •    r  1     i>  '  ti     •        1     a-  froyla  fuccede  à 

Fruela  ion  fils  aine  lui  iucceda  1  année  757.  II  tint  la  Couronne  fonpere  D.Aiphcn- 
onze  ans  trois  mois»  Son  règne  &:fa  vie  furent  allés  équivoques ,  fe  l  &  le  Catho- 
mêlés  de  bien  &:  de  mal  ;  il  avoit  l'humeur  dure  &:  portée  à  une    ClUe'An 
féverité  outrée  ,  qui  approchoit  de  la  cruauté. 

Dans  la  liberté  entière  qu'ont  les  Rois  de  faire  ce  qu'ils  veu- 
lent ,  leur  caprice  n'eft  que  trop  ordinairement  leur  unique  Loy, 
La  flatterie  plus  hardie  que  la  vérité ,  canonife  leurs  vices  &  les 
embellit  du  nom  des  vertus ,  qui  paroiffent  y  avoir  quelque  rap- 
port. Ainfi  la  cruauté  devient  amour  de  l'ordre  &:  de  la  juftice  ;. 
la  fourberie  &c  la  mauvaife  foy  eft  prudence  &:  fine  politique  j. 
tel  eft  le  langage  des  flatteurs ,  qui  renverfent  tout ,  5c  facrifient 
à  leurs  propres  intérêts  la  gloite  &  la  réputation,  des  Princes 
qui  les  écoutent. 

Il  eft  vrai  toutefois  que  D.  Froyla  eut  d'excellentes  qualités ,  _  Le  ARoy  Vl0?h 
&C  fit  des  chofes  très  utiles  au  bien  public.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâ- 
tir la  ville  d'Oviedo,  Capitale  des  Afturies.  Quelques  Autheurs 
aflurent ,  mais  fans  fondement  légitime  3  que  ce  fut  Dom  Al- 
phonfe le  Catholique  qui  en  jetta  les  premiers  fondemens.  D. 
Froyla  établit  un  Lvêché  dans  la  Ville  qu'il  venoit  de  bâtir ,  &: 
en  fit  la  Capitale  de  fon  petit  Royaume.  Il  abolit  de  plus  le 
mariage  des  Prêtres  ;  défordre  ancien  authorifé  par  l'infâme 
loy  de  Witiza  ,  &:  par  l'exemple  des  Grecs,  Tous  les  gens  fao-es 
ont  regardé  les  malheurs  dont  l'Efpagne  a  écé  accablée ,  comme 
un  effet  de  la  jufte  colère  de  Dieu  ,  qui  voulut  par  le  renverfe- 
ment  de  cette  puiflante  Monarchie  ,  tirer  vangeance  d'une  Loy 
que  la  paillon  feule  avoit  introduire  ÔC  maintenue.  Cet  Acte 
d'authorité,  attira  au  Roy  l'eftime  &;  l'affection  de  tous  ceux 
qui  faifoient  profeflion  de  vertu  &  de  probité;  mais  en  même 
tems ,  preique  tout  le  Peuple  &:  tous  les  Prêtres  le  regardèrent 
avec  exécration;  car  les  hommes  ordinairement,  ne  veulent. 
Tome  II.  F 
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An.  7/7.  pas  que  Ton  change  rien  aux  anciens  ufages  *  fur  tout  s'ils  flat- 
tenc  leur  cupidité.  Ce  fut  en  partie  la  fc  vérité  de  D.  Froyla  fur 
ce  point  ,  qui  chargea  ce  Prince  de  la  haine  publique  durant 
fa  vie  ,  &  qui  après  fa  mort  rendit  fa  mémoire  odieufe  à  ceux 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  Ion  mit  un  frein  à  leur  libertinage 
ôc  à  leurs  débauches  ;  mais  afîurément  on  ne  lui  a  pas  rendu 
juitice;  car  outre  les  vertus  morales,  politiques  &  chrétiennes, 
dontiln'étoit  pas  dépourvu  ,  il  avoit  encore  de  la  valeur  &:  de 
l'expérience  à  la  guerre  ,  &  il  marcha  glorieufement  fur  les  tra- 
ces de  fon  père  ;  comme  il  parut  dès  la  féconde  année  de  fon 
règne. 

x  L I  v.  Jofeph  qui  étoit  un  vieux  General ,  &:  qui  commandoit  en 

Iroyla   taille  m  rr  1        T    r  1    1  v        /      •  r 

p'eces  l'Armée  des  fcipagne  pour  les  Infidèles,  comme  nous  avons  dit ,  etoit  entre 

Maures.  dans  la   Galice  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  ,  qui  mettoic 

Ae.  js9-        tOLlc  *   ^eu  &  à  ^an?«  Fr°yla  marcha  contre  lui,  le  battit  à 

platte-couture ,  &:  laiffafur  la  place  plus  de  54000.  hommes. 

Les  Chrétiens  d'Efpagne  ne  remportèrent  point  dans  ce  fiecle 

de  victoire  plus  fignalée ,  plus  complette  bc  plus  avanrageufe. 

Le  Gouverneur    Jufnues-là   le  Gouverneur   Jofeph    avoit  pendant  quatre  ans, 
Jolcph  mallacre.       r      l  ,  .     ,         .  ,  K  .T,     /.    ,  1  1       r* 

ioutenu  le  parti  des  Alavecms ,  &  empêche  Abderame  de  le 
rendre  maître  de  l'Efpagne  ;  mais  la  défaite  de  fon  Armée  par  les 
Chrétiens ,  fit  pancher  la  balance  du  côté  d' Abderame.  Jofeph 
appréhendant  qu'on  ne  lui  fift  im  mauvais  parti ,  s'enfuit  de 
Cordouë  ,  &  fut  pris  à  Grenade  :  mais  ayant  été  allés  heureux 
pour  s'échapper  des  mains  de  ceux  qui  le  gardoient,  il  fe  fauva 
à  Tolède ,  comptant  fur  les  fortifications  de  la  place ,  &;  fur 
l'affection  des  Habitans.  Mais  les  chofes  tournèrent  d'une  ma- 
nière bien  oppofée  a  fes  efperances.  Comme  on  abandonne  d'or- 
dinaire les  malheureux ,  pour  n'être  point  enveloppé  dans  leur 
difgrace  ,  Jofeph  fut  maiTacré  par  fes  meilleurs  amis ,  &  facrifié 
au  Vainqueur  ,  l'an  7^9.  &;  de  l'Egire  des  A  raines  141. 
xlv.  Depuis  ce  tems-là ,  tous  les  Maures  d'Efpasrie  fe  réunirent 

fousfoadbéïffi^e  ^0USLmmême  Prince,  &  reconnurent  pour  leur  Roy  Abderame 
&  indépendamment  Abenhumeja,  qui  porta  dans  la  fuite  le  furnom  d'Adahil.  Ce 
des  Miramamolins  nouveau  Royaume  ,  que  ce  Prince  fonda  ,  demeura  toujours  in- 

d  n  trique  ,  tout  ce     ,/  ,  i       »  .  i>  A  r  •  i>  a  r>        t        r     1  n        i 

que  ceux-ci  poil.-  dépendant  des  M aures  d  Afrique  &c  d  Alie.  La  lcule  ville  de 
doient  en  Etpagne.  Valence,  dans  les  Edetains,  qui  font  une  partie  de  l'Eipaçne 

Il   loumec    Va-  -r  t         ■>'      •  r      L     1         r  •  ri         '  1 

jcl¥Ci  1  arragonoile  ,  s  etoit  coniervee  dans  ion  ancienne  liberté  ,  mal- 

gré tous  les  efforts  que  les  Maures  avoient  fait  de  teins  en  tems 
pour  la  foumettre.  Le  nouveau  Roy  voulant  au  commencement 
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de  Ton  règne  ,  fe  diftingucr  par  quelque  coup  d'éclat ,  crut  que  Ad-  7;>« 
fa  o-loire  étoit  intereflee  à  ne  pas  fourîrir  qu'une  Ville  enclavée 
au  milieu  de  Tes  Etats  ,  réfiftàt  feule  à  la  puiffance  des  Conque- 
rans  de  l'Efpagne  >  il  l'aiîiegea  ,  la  Place  fe  défendit  longtems  : 
mais  enfin  elle  rut  prife  par  force,  &:  contrainte  auifi- bien  que 
toutes  les  autres  Villes  ,  de  recevoir  le  joug.  Ce  Prince  haïflbic 
mortellement  les  Chrétiens  ;  ceux  de  Valence  qui  ne  l'ignoroient 
pas ,  abandonnèrent  prefque  tous  la  Ville  &:  fe  fauverent  où  ils 
purent.  Quelques-uns  allèrent  joindre  le  Roy  Froyla  dans  les 
Afturies  ;  d'autres  fe  réfugièrent  dans  la  Lufitanie,  &c  emportè- 
rent avec  eux  les  précieufes  Reliques  de  S.  Vincent  Martyr , 
qui  avoit  fouftert  la  mort  dans  leur  Ville  ,  6c  pour  lequel  ils 
avoient  une  profonde  vénération ,  à  caufe  de  la  multitude  des 
miracles  qu'il  opéroit. 

Ces  Chrétiens  fugitifs  s'arrêtèrent  à  la  pointe  du  Promontoire 
facré ,  qui  s'avance  beaucoup  dans  la  Mer  -y  il  arriva  qu'un  Maure, 
originaire  de  Fez  ,  nommé  Allibonaces ,  allant  un  jour  à  la  chafle 
de  ce  co:é-là  ,  rencontra  par  hazard  ces  Chrétiens  ,  qui  s'écoient 
retirés -là  ,  comme  dans  un  azile  :  ce  cruel  Sarrafin  les  tua 
prefque  tous ,  &:  emmena  le  refte  dans  l'Afrique  en  efcla- 
vage  avec  leurs  enfans.  Ce  fut  par  le  moyen  de  quelques-uns , 
qui  fe  fauverent  dans  la  fuite  ,  que  l'on  apprit  l'endroit  où  leurs 
pères  avoient  caché  les  Reliques  de  Saint  Vincent.  Depuis 
ce  tems-là,  on  donna  à  ce  Promontoire,  le  nom  de  Cap  de 
S.  Vincent ,  qui  lui  eft  toujours  demeuré  -,  mais  nous  aurons  oc- 
cafion  d'en  parler  ailleurs. 

Abderame  fier  d'avoir  obligé  tous  les  Maures  d'Efpaene  à  le         x  L  v  T: 
reconnoître  pour  leur  Roy,  Ô£  d'avoir  remporté  pluficurs  autres  ch^c  ^e°sy  Mnurcs 
avantages  fur  les  Partifans  des  Alavecins ,  refolut  de  pouffer  plus  de  la  Galice,  idem- 
avant  fes  conquêtes ,  &:  de  réduire  la  Galice  ^qui  s'étoit  toujours  ?V-ver  lc  fie*e 
maintenue  contre  les  Maures.   D'un  autre  côté  ,  il  alla  mettre  le    £    J* 
iiége  devant  Beja  ,  une  des  principales  Villes  de  la  Lufitanie  ; 
mais  ces  deux  entreprifes  ne  lui  furent  pas  heureufes,  D.  Fruela 
à  la  tête  de  l'Armée  Chrétienne ,  repoufïa  d'un  côté  les  Barbares, 
&:  les  chafla  de  la  Galice  ;  de  l'autre  il  marcha  au  fecours  de  Beja, 
&:  en  fit  lever  le  fiége  aux  Infidèles.  Ce  Prince  étoit  toujours  a- 
lerte,  &C  tomboit  fouvent  fur  les  Maures  ,  dans  le  tems  qu'ils  s'y 
attendoient  le  moins  ;  non  content  de  défendre  par  fa  valeur  &; 
par  fa-  vigilance  fes  Etats  ,  contre  les  entreprifes  des  Barbares , 

Eij 
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An.  f'sïi       il  fçilt  bien  aufïi  réduire  à  la  raifon  ceux  de  fes  Sujets  qui  vou- 

U  loumct  les  Re-    ,      7       r   r      i 

belles  de  Galice  &  ^rent  fefoulever.      # 

ceux  de  Navarre.  Ceux  de  Galice  ,  irrites  de  ce  que  1  on  avoit  oblige  leurs  Prê- 
tres au  célibat ,  longèrent  à  remuer.  D.  Fruela  n'eut  pas  plutôt 
appris  les  mouvemens  qui  s'y  formoient ,  qu'il  y  accourut  avec 
quelques  troupes ,  &:  rangea  les  mutins  à  leur  devoir.  Ceux  de 
Navarre  ayant  voulu  fuivre  le  même  exemple  ,  ce  Prince  y  vola 
avec  la  même  rapidité  •  &  ne  fut  pas  moins  heureux  à  éteindre 
xi  v  il.        le  feu  qui  commençoit  à  s'allumer  parmi  ces  peuples  :  ceci  ar- 

bfflkirSfaîte  riva  l'année  761. 

d'Aquitaine.  "'  Dans  cette  même  année  ,  D.  Fruela  époufa  la  PrinceiTe  Me- 
nine,  d'autres  l'appellent  Momerane  ,  fille  d'Eudes  ,  Duc  d'A- 
quitaine &£  feeur  du  Prince  Aznar,  qui  confentit  volontiers  à  un 
mariage  fi  avantageux.  D.  Fruela  eut  de  la  PrincelTe  Menine 
deux  enfans  ;  D.  Alphonfe  ,  furnommé  le  Chafte,  qui  fut  dans  la 
fuite  Roid'Efpagne  ,  3c  la  PrincefTe  Donna  Ximenez  ,  fameufe 
par  fes  infâmes  débauches  ,  &:  pour  avoir  été  la  mère  de  D. 
Bernard  Del  Carpio  Enfin  D.  Fruela  auroir  pu  être  compté  au 
il  më  de  fa  main  ra      jes    jus  grands  Princes,  s'il  n'avoit  fouillé  fa  gloire,  8C 

le  Prince  Bimarano    -     P  rt3i  ••  /     '  ,    •       a  9  • 

ion  frère.  fes  autres  grandes  qualités,  en  trempant  lui-même  les  mains 

dans  le  fan o-  de  fon  propre   frère  Bimarano:  action  cruelle  & 
barbare  ,  qui  rendit  ce  Roi  odieux  à  fes  propres  Sujets. 

Le  Prince  Bimarano  ,  étoit  bien  fait  ;  il  avoit  l'air  noble , 
l'humeur  douce ,  les  manières  infirmantes  &  populaires  ;  en  un 
mot  il  gagnoit  le  cœur  Se  l'affection  des  peuples.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  le  rendre  criminel  aux  yeux  de  fon  frère ,  à 
qui  tant  de  grandes  qualités  faifoient  ombrage.  Ce  Roy  défiant, 
crut  que  le  lJrince  en  vouloit  à  la  Couronne-;  peut-être  aufli  que 
ceux  quiétoient  mécontens  d'un  gouvernement  fi-févere ,  vou- 
loient  mettre  à  leur  tête  le  Prince  Bimarano ,  le  reconnoître  pour 
leur  Chef ,  &  faire  fous  fon  nom  la  guerre  au  Roy  :  car  il  arrive 
ordinairement  que  les  efprits  brouillons  fe  fervent  de  titres  fpe- 
cieux  pour  authorifet  leur  révolte  ;  &  il  n'eft  nullement  croya- 
ble, que  D.  Fruela,  quelque  cruel  &  quelque  jaloux  qu'on  le 
fuppofe  ,  eût  pu  fe  porter  à  cet  excès  d'inhumanité,  fans  avoir 
au  moins  quelque  prétexte,  pour  juftifier  aux  yeux  du  public, 
un  crime  que  nulle  raifon  néanmoins  ne  peut  rendre  excufable. 
Aufli  pour  le  réparer  en  quelque  manière,  il  adopta  pour. fon  fils, 
il  eft  manVré  &  nomma  pour  fon  fuccefleur  D.  Bermude,  fils  du  Prince  Bimar 
par  fes  propre  Su-  rano  ;  mais  cette  précaution  fut  inutile  -,  car  fes  Sujets  ayant  £ 

jets. 
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leur  tête  D.  Aurelio  Ton  propre  frère,  fe  révoltèrent  &  le  mafia-        An.  7$x. 
crerent  dans  la  ville  de  Cangas.  Ce  Prince  &:  la  Reine  Meninc 
Ton  époufe ,  furent  inhumez  dans  l'Eglife  Cathédrale  d'Oviedo. 

En  ce  tems-là,  Verus  Archevêque  de  Seville  fleuri  (Toit  en       XLViir. 
Efpao-ne  ,  par  la  fainteté  de  fa  vie  ,  fa  profonde  érudieion  ,  &;  .  Du'cls    p£.é.lats 
par  les  beaux  ouvrages  qu  il  compoia  ,  en  faveur  de  la  Religion  :  gne<  ■ 

dans  ce  même  tems ,  Pierre ,  furnommé  le  Bel ,  Archevêque  de 
Tolède  ôc  fuccefïeur  d'Urbain ,  compofa  un  Livre  fur  le  tems 
où  l'on  devoit  célébrer  la  Pâque  j  ouvrage  fort  eftimé  alors. 
Pierre  l'adreffa  à  ceux  de  Seville ,  qui  s'étoient  trompés  fur  le 
tems  où  l'on  devoit  folemnifer  cette  Fête.  Cixila  ,  fuccefîèur  de 
Pierre  dans  l'Archevêché  de  Tolède  ,  écrivit  la  vie  de  S.  Ilde- 
fonfe.  Le  Pape  Adrien  adrefTa  une  Lettre  à  l'Archevêque  Cixila, 
(qu'il  appelle  néanmoins  par  erreur  Egila  ,)  dans  laquelle  il 
condamne  la  coutume  qui  s  etoit  introduite  en  Efpagne ,  de 
manger  de  la  chair  le  famedy  ;  coutume  que  l'on  avoit  apparem- 
ment prife  des  Grecs.  Il  me  paroît  que  de  cet  ufage  mitigé  ,  effc 
venu  celui  qui  fubfifte  encore  à  prefent  en  Efpagne  ,  de  manger 
le  Samedy  ,  le  dedans  &c  les  extrémités  des  animaux  ;  il  y  ace- 
pendant  des  Autheurs  qui  fixent  le  commencement  de  cette 
coutume  à  l'année  12,1 1.  lorfque  les  Chrétiens  remportèrent  fur 
les  Maures  au  Port  de  Muladar  ,  cette  célèbre  victoire  dont  nous 
parlerons  ;  mais  ces  Autheurs  n'ont  eux-mêmes  aucun  bon  ga- 
rant de  ce  qu'ils  avancent.  Les  anciens  Catalogues  des  Arche- 
vêques de  Tolède  retranchent  de  ce  nombre  Urbain  &:  Pierre, 
&:  fubftituent  en  leur  place  Sunieredo  Se  Concorde ,  qu'ils  font 
predecefTeurs  de  Cixila;  mais  en  vérité  dans  ces  ûecles  où  regnoit 
une  profonde  ignorance  ,  &une  grande  difette  d' Autheurs  ,  les 
ténèbres  font  fi  épaiiTes ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  les  percer ,  8c 
nous  fommes  contraints  d'hefiter,  fans  fçavoir  à  quoy  nous  déter- 
miner; à  peu  près  comme  un  voyageur  qui  veut  aller  dans  un  lieu, 
dont  il  ignore  le  chemin  ,  s'il  en  trouve  un  qui  fe  fépare  en  plu- 
sieurs autres,  il  s'arrête  &c  ne  fçait  lequel  choifir. 

D.  Aurelio  qui  avoit  tué  fon  frère ,  (  d'autres  difent  fon  cou-        x  l  1  x. 
fin  D.  Fruela  )  monta  fur  le  Thrône  des  Afturies.  On  n'eut  nul      r-  Aurelio  rr- 
igard  au  droit  de  D.  Alphonfe  ,  fils  du  feu  Roy  :  car  outre  qu'il  JfiM  & 
étoit  encore  trop  jeune  ,  la  haine  que  tout  le  monde  portoit  au  Froyk. 
père  ,  retomba  fur  le  fils.  D.  Aurelio  régna  fix  ans  &  demi ,  fans 
avoir  rien  fait  dans  tout  le  cours  de  fon  règne  ,  ni  en  p.iix  ni  en 
tguerre  ,  qui  mérite  d'être  raconté ,  ou  au  moins  qui  foit  digne 

F  iij 
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Ad,  7 et-        d'éloge.  Il  eft  vrai  que  les  Efclaves  ayant  pris  les  armes ,  dans  le 

Les  Efclaves  fc  deffein  de  recouvrer  leur  liberté  ,  il  fut  allés  heureux  pour  cal- 

jouicvcrent ,  Aurc-  mer  cec  orao-e    g^  ran2;ea  les  mutins  à  leur  devoir  -,  mais  la  eloire 

ho  calme  leur  rc-  .      O    »  o  r        \  r  •  .     -S      •    , 

volK.  qu  il  avoir  acqiuie  en  cette  rencontre  ,  rut  oblcurcie  par  le  Traite 

il  fait  un  Traite  honteux  qu'il  fit  avec  les  Maures ,  par  lequel  il  s'obligea  de  leur 

honteux   avec  les  donner  tous  les  ans  pour  tribut ,  un  certain  nombre  de  Elles  de 

Maures'  qualité. 

La  profperité  d'Abderame  i  à  qui  tous  les  Maures  d'Efpagnc 
croient  alors  fournis,  allarmoit  fort  les  Chrétiens.  Ils  apprehen- 
doient  avec  raifon  ,  que  ce  Prince  victorieux  ,  brave ,  puiflanc 
3c  habile  ,  ne  profitât  de  la  divifion  qui  regnoit  parmi  eux ,  ôc 
que  venant  fondre  tout-à*coup  fur  leur  petit  Royaume  ,  il  n'a- 
chevât de  les  accabler  &:  de  les  foumettre.  D.  Aurelio  qui  fen- 
toit  bien  fa  foiblelle ,  pour  détourner  l'orage  dont  il  étoit  menacé,, 
&  pour  fe  prémunir  contre  les  entreprifes  du  Prince  Infidèle  , 
maria  la  Princefle  Adofinde  fa  fœur  avec  Silon  ,  homme  riche , 
vaillant ,  &;  le  plus  puiflant  des  Chrétiens,  dans  l'efperance  de 
il  déclare  Silon  trouver  en  lui  un  folide  appui  durant  fa  vie  ,  &  un  fucceffeur 

lon^aeïnuîOUI  aPr"  ^a  morc  ''  car  il  n'avoic  Poinc  d'enfans ,  &  il  n'eft  pas  même 
certain  qu'il  ait  jamais  été  marié. 

La  Cronique  du  Roy  D.  Alphonfe  le  Grand ,  dit  que  D„ 
Aurelio  fut  inhumé  auprès  de  la  Vallée  de  Jagueya,  dans  l'E- 
glife  de  S.  Martin»  D.  Luc  de  Tuy  dit  que  l'on  enterra  ce 
Prince  à  Cangas  ;  il  eft  difficile  d'accorder  des  fentimens  fi  op- 
pofes ,  &  de  décider  quel  eft  le  plus  véritable.  Les  uns  difent 
que  Jagueya  eft  la  même  chofe  que  Cangas  ;  d'autres  veulent 
que  Jagueya  ,  &  Tanguas ,  ne  foient  qu'une  même  Ville  ;  la 
reftemblance  des  noms  favorife  afTés  ce  dernier  fentiment  ;  outre 
qu'à  Yanguas  ,  il  y  a  une  Eglife  dédiée  à  S.  Michel  ,  &  dans 
cette  Eglife  ,  une  efpece  de  Chapelle  fouterraine  en  l'honneur 
de  S.  André  Apôtre,  où  l'on  voit  deux  tombeaux  tout  proche 
l'un  de  l'autre  ,  que  le  peuple  par  une  ancienne  tradition,  croit 
être  les  tombeaux  des  Roys  D.  Favila  &c  D.  Aurelio  ;  Ci  cela  eft 
vrai ,  il  faudra  bien  avouer  que  cette  Eglife  dans  la  fuite  ,  a 
changé  de  nom ,  ou  au  moins  que  l'on  a  tranfporté  dans  ce  lieu-là 
les  os  de  ces  deux  Princes  ,  qui  avoient  d'abord  été  enterrés  ail- 
leurs ;  car  il  eft  hors  de  doute ,  que  D.  Favila  fut  d'abord  inhu- 
me à  Cangas ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defîus. 
d  silon  fuccef-  Après  la  mort  de  D.  Aurelio  ,  D.  Silon  fon  beaufrere  ,  fut 
feur  de  d.  Aurelio  couronné  Roy  à  Pravia  avec  la  Reine  Adofinde  fon  époufe  $  il 

eu  ccurouué. 
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fcgna  neuf  ans ,  un  mois  Se  un  jourj  il  fignalale  commencement 
de&fon  règne ,  par  la  tranquilité  qu'il  rendit  à  la  Galice  ,  qui  s'é- 
toicrévokée.  Les  Montagnards  de  cette  Province  s'attroupoient 
aux  environs  des  montagnes  de  Cebreros  ,  defeendoient  dans  la 
plaine  ,  &  y  faifoient  de  terribles  ravages ,  pillant  indifférem- 
ment amis  &  ennemis.  D.  Silon  y  accourut  ,  força  ces  mutins 
dans  leurs  retraites ,  &  les  contraignit  de  vivre  en  paix  -,  mais  à  n  affoeîe  à  fa 
la  fin ,  foit  que  fon  grand  âçe  ne  lui  permît  plus  de  prendre  foin  Couronne  le  Prince 

T        Z-  •         ^  •  ,-i         a     °  11  i     i        /  r  •      D.    Alphonte,  fais 

des  affaires ,  foit  qu  il  y  eut  naturellement  de  la  répugnance,  foit  duRoj  Fluda< 
enfin  qu'il  ne  fe  crût  pas  en  état  de  réfifter  à  fes  ennemis ,  ni 
affés  fort  pour  fou  tenir  tout  le  poids  du  gouvernement,  il  réfolut 
de  s'en  décharger  ,  aufli-bien  que  du  foin  de  faire  la  guerre  aux 
Infidèles  ;  &  pour  cela  à  la  perfuafion  de  la  Reine  Adofinde  fon 
époufe,  il  aflbcia  à  fon  Thrône  D.  Alphonfe  ,  fils  du  Roy  D. 
Fruela  ;  il  fe  déchargea  fur  ce  Prince  de  tout  le  poids  des  affaires, 
&:  lui  donna  une  authorité  fouveraine  durant  la  guerre  ,  &  du- 
rant la  paix.  Tel  étoit  le  malheur  de  ces  tems ,  lorfque  l'Etat  fe 
trou  voit  agité  par  les  flots  impétueux  de  la  plus  furieufe  tempête, 
&  qu'il  auroit  eu  befoin  d'un  Pilote  habile  ,  pour  le  conduire  à 
travers  ces  orages  ;  il  n'y  avoit  pour  l'ordinaire  fur  le  Thrône 
que  des  Princes  lâches ,  indignes  de  la  Couronne,  &:  incapables 
de  fe  défendre  contre  les  Infidèles. 

Depuis  ce  tems-là  ,  il  femble  que  D.  Alphonfe  ait  commen-  An.  774. 
ce  à  porter  le  nom  de  Roy ,  5c  on  le  prouve  par  le  plus  ancien  de 
tous  les  Privilèges  qui  fe  trouvent  dans  les  Archives  d'Efpagne. 
Ce  Privilège  eft  accordé  à  Nôtre-Dame  de  Valpuefta  ,  c'eft  au- 
jourd'hui une  Eglife  Collégiale ,  &:  ce  fut  autrefois  un  Monaflere 
de  Religieufes.  Par  cette  ancienne  Charte  donnée  l'an  811.  qui 
concourt  avec  l'année  de  N.  S.  774.  le  Roy  D.  Alphonfe  fait 
une  donation  à  cette  Eglife  de  plusieurs  terres  :  or  ceztc  année 
774.  eft  la  première  du  règne  de  D.  Silon  ,  fuppofé  qu'il  n'y  ait 
nulle  erreur  dans  les  chifres  ;  car  de  dire  que  ce  Privilège  &c  que 
ces  terres  furent  données  à  cette  Eglife  par  le  Roy  D.  Alphonfe 
le  Catholique  ,  c'eft  à  quoi  il  n'y  a  nulle  vrai-femblance ,  vu  le- 
loignement  des  tems  où  ces  deux  Princes  ont  vécu.  Il  y  a  dans 
les  Lettres  qui  accordent  ce  Privilège  ,  une  imprécation  qui  mé- 
rite d'être  remarquée  ;  que  celui  (  dit-on  )  qui  ofera  violer  ce 
Privilège  &:  s'oppofer  à  cette  donation  ,  foit  anatheme  ,  Marran 
te  excommunié ,  d'où  l'on  voit  qu'on  a  tort  de  croire  que  ce  mot 
lUrrun ,  vient  de  Maures  -}  car  il  n'a  commencé  d'être  en  ufage , 
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a».  774.  quedutems  de  l'Empereur  Federic  BarberoufTe  -,  parce  que  ce 
Prince  avoir  dans  Ton  Armée  grand  nombre  de  Sarrafins  à  fa 
folde  ,  qui  renoncèrent  à  la  Foy  Chrétienne  qu'ils  avoienc  em- 
brafïèc  j  ainfices  Autheurs  fc  trompent.  Il  faut  donc  dire  que  le 
terme  Marra» ,  que  l'on  employé  dans  ces  Lettres ,  vient  du 
mot  Syriaque  Maranatha  ,  dont  l'Apôtre  S.  Paul  Te  fert  dans  fes 
Epîtres ,  6c  qui  lignifie  excommunication  &C  malédiction ,  d'au- 
tant plus  que  le  mot  Uarran  eft  joint  avec  le  terme  Grec  d'Ana- 
thème  ,  &c  le  mot  Latin  excommunié. 
tL  Dans  ce  même  tems ,  Charlemagne  détruifit  le  Royaume  des 

mut  "/Tourne  Lombards  en  Italie  ,  lequel  avoit  iiibfifté  plus  de  200.  ans  5  il 
«les  Lombards.  fie  piïfonnier  à  Pavie  ,  Didier  leur  dernier  Roy  ;  il  confirma  aufll 
à  la  follicitation  du  Pape  Adrien  ,  la  donation  que  le  Roy  Pépia 
fon  père  avoit  faite  à  l'Eglife  de  Rome  de  l'Exarchat ,  &  de  plu- 
fleurs  autres  villes  d'Italie  ,  dont  les  principales  étoient  Boulogne, 
Ravenne,  Ferrare,  l'Emilie  ou  cette  partie  de  la  Lombardie 
qui  eft  le  long  du  Po ,  Parme  ,  Plaifance,  fans  comprendre 
d'autres  Terres  que  ce  Prince  y  ajouta. 

Les  Autheurs  font  partagés  fur  le  lieu  de  la  fépulture  du  Roy 
Silon  :  les  uns  prétendent  qu'il  fat  inhumé  à  Oviedo ,  dans  l'E- 
glife de  S.  Sauveur  ;  parce  que  l'on  voit  ài'entrée  de  cette  Eglife- 
une  grande  Infcription  ,  dans  laquelle  on  déchifre  le  nom  de  ce 
Prince  ;  d'autres  affurent  qu'il  fut  enterré  à  Pravia  ,  dans  l'Eglife 
de  S,  JeanTEvangelifle,  qu'il  avoit  fait  bâtir..  Pour  ce  qui  en; 
de  la  Reine  Adofinde ,  époufe  du  Roy  Silon ,  il  efl  confiant  que 
fon  tombeau  efl  dans  cette  dernière  Eglife. 
L 1 1.  Après  que  l'on  eut  rendu  les  devoirs  funèbres  au  feu  Roy ,  D. 

D.Aiphonicfuc-  Alphonfe  ,  que  ce  Prince  avoit  pendant  fa  vieaffocié  à  fa  Cou- 
ikft  piociaiv.cRoy"  tonne  ,  &  choifi  pour  fon  fucceffeur  ,  fut  reconnu  &c  proclamé 
An.  7èy.        feul  Roy  ,  du  confentement  gênerai  de  toute  la  Nobleffe;  ainfr 
il  monta  fur  le  Thrônc  l'année  783.  Ce  jeune  Prince  avoir  gagné 
le  cœur  &;  l'affection  de  tous  Ces  Sujets  ;  fes  excellentes  qualités 
effacèrent  le  fouvenir  delà  haine  que  l'on  avoit  porté  au  Roy  D, 
Fruela  fon  père.  Il  n'y  avoit  que  le  feul  Mauregat  fon  oncle  &c 
fils  naturel  de  D.  Alphonfe  le  Catholique  ,  qui  ne  voulut  point 
reconnoître  le  jeune  Roy  fon  neveu  5  il  prétendoit  qu'on  lui  fai- 
foit  une  injuilice  manifefle  de  le  lui  préférer,  &  il  alleguoic 
pour  raifon ,  que  tous  fes  frères  ayant  porté  la  Couronne  les  uns 
après  les  autres  ,  il  y  avoit  plus  de  droit  que  fon  neveu. 
M.uitt£M  fe  ic-      H  ne  fe  trouvoit  que  trop  d'efprits  brouillons ,  qui  favorifoienc 

fecretemenc 
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fecretement  les  prétentions  injuftes  de  Mauregat.  Tous  ceux  qui  vo!re  Cortre  r°* 

fe  trouvoient  chargés  de  crimes  ou  de  dettes ,  dont  le  nombre  n"vcu* 

n'eft  que  trop  grand  à  la  Cour  Se  dans  les  Palais  des  Princes  ,  fe 

déclarèrent  pour  lui  ;  toutefois  comme  Ton  Party  n'étoit  pas  allés    H  &  ligue  avec  les 

fort,  Se  ne  croyant  pas  pouvoir  compter  fur  les  Chrétiens  trop  Maurcs- 

fidèles  à  leur  Souverain  ,  il  fuivit  le  confeil  de  ces  feelerats ,  qui 

s'étoient  attachés  à  lui ,  Se  il  eut  recours  à  Abderame  ,  auquel 

il  envoya  demander  du   fecours  d'argent  Se  de  troupes  :  mais 

afin  d'engager  plus  ailément  ce  Prince  Infidèle  dansfes  intérêts, 

il  fit  un  Traité  avec  lui ,  par  lequel  il  s'obligea  de  lui  livrer  tous      Traité  Honteus 

les  ans  ,  comme  une  efpece  de  tribut ,  cinquante  jeunes  filles  de  :J?  *?  Ma^reâat  * 

qualité  ,.&:  cinquante  autres  d'une  naiflance  inférieure.  Traité 

infâme  Se  facrilege ,  dicté  par  l'ambition  Se  le  defir  de  régner. 

Il  n'y  a  point  de  Nation  au  monde  plus  adonnée  aux  femmes  , 
que  les  Maures.  Abderame  dans  l'efperance  de  remplir  fon  fer- 
rail  de  Vierges  Chrétiennes ,  permit  à  fes  Sujets  de  s'enrôler 
fous  les  enfèignes  du  traître  Mauregat;  ce  qu'ils  firent  en  foule, 
attirés  par  ce  brutal  appas.  Une  des  raifons  dont  Mauregat  fe 
fer  vit ,  pour  s'attacher  encore  davantage  le  Roy  Infidèle ,  fut  de 
Jui  reprefenter  combien  il  feroit  glorieux  aux  Maures,  d'avoir 
hs  Chrétiens  pour  Tributaires  ,  &:  leur  Souverain  pour  vafla!. 

D.  Alphonfe  vit  bien  qu'il  étoit  trop  foible  ,  &  nullement  en        lui 
état  de  réfifter  à  Mauregat ,  foutenu  de  toute  la  puilTance  des     Le  Roy  Alphonfe 
Barbares  ;  il  prit  donc  le  parti  le  plus  fage ,  Se  le  feul  qui  lui  ^^^  [^ 
reftoit  à  prendre  dans  ces  conjonctures  facheufes  où  il  fe  trou-  re^ac, 
voit  ;  il  s'accommoda  au  tems ,  Se  céda  le  Trône  à  fbn  rival    en 
attendant  que  la  fortune  lui  prefentât  quelque  occafion  favora- 
ble de  fe  relever.  Il  fe  retira  dans  la  Bifcaye  ,  où  il  poffedoit  de 
gTands  domaines ,  &:  où  il  efperoit  d'être  foutenu  par  tous  les 
amis  &:  les  créatures  d'Eudes,  Duc  d'Aquitaine,  de  qui  il  defeen- 
doit  par  la  Reine  Menine  fa  mère,  fille  de  ce  Duc.  Ainfi  ce  jeune 
Prince  ,  qui  n'avoit  pas  encore  25.  ans  ,  fe  vit  par  la  perfidie  de 
fon  oncle,  dépouillé  d'un  Royaume,  auquel  il  avoir  feul  un 
droir  inconteftable  ,  &  chafle  d'un  Thrône  fur  lequel  il  ne  fat- 
foit  que  de  s'afleoir  ;  car  ceci  arriva  la  première  année  de  fou 


règne. 


Mauregat  jouit  durant  cinq  ans  &  demi  ,  du  fruit  de  fbn  im    Mauregar  meut- 
famé  traînions  mais  il  ne  fe  diftingua  pendant  tout  le  cours  de  cn  ?88, 
Ion  règne  ,  que  par  fa  lâcheté  ,  par  Ténormité  de  fes  vices  Se  par 
la  perfidie  avec  laquelle  il  vendit  fa  Religion ,  fon  honneur  Se 
Tome  IL  G, 


An.  788. 


LIV. 
la  mort  d'Able- 
ramc,  Roy  de  Cor- 
douë. 


Il  nomme  Zuley- 
man  Ton  fils  aîné 
pour  ion  fuccefteur. 


IfTem  cadet  de 
JZuk  yman  ,  s'em- 
parc  du  Royaume. 


Il  lui  livre  Batail- 
le ,  le  défait  &  eft 
paître  du  "Ihronc. 
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fa  parrie.  Il  mourut  Tannée  788.  &  il  fut  inhumé  à  Pravia  dans 
l'£gl ife  de  S.  Jean,  comme  l'ailure  la  Chronique,  qui  porte 
le  nom  de  D.  Alphonfe  le  Grand,  ou  au  moins  l'exemplaire 
d'Oviedo. 

Abderame  mourut  la  même  année  à  Cordouë.  Il  y  avoit  1% 
ans  que  ce  Prince  avoit  jette  en  Efpagne ,  les  premiers  fonde- 
mens  de  fa  Monarchie.  Ce  Prince  n'avoir  rien  de  la  barbarie  &; 
de  la  groflîereté  de  fa  Nation  ;  il  avoit  l'ame  grande  ,  le  génie 
vafte,  de  la  valeur  ,  de  l'habileté  &;  de  la  politefTe  ;  il  aimoit 
la  magnificence  ,  &c  il  le  fît  bien  paroître  par  les  grands  &  fomp- 
tueux  édifices ,  dont  il  embellit  la  ville  de  Cordouë  ;  il  fit  par- 
ticulièrement bâtir  un  magnifique  Palais,  orné  de  Jardins  dé- 
licieux ,  &:  de  tout  ce  qui  en  pouvoir  rendre  la  demeure  agréa- 
ble. Ces  Jardins  s'appelloient  autrefois  Kiz,apha  ,  &  maintenant 
on  les  nomme  Arri&afa.  Deux  ans  avant  que  de  mourir ,  il  com- 
mença à  bâtir  la  grande  Mofquée,  qui  eft  aujourd'hui  l'Eglife 
Cathédrale  de  Cordouë  ;  il  y  confacra  une  partie  des  dépouilles 
qu'il  avoit  enlevées  fur  les  Chrétiens.  Cette  Eglife  pour  ce  qui 
regarde  l'Architecture  ,  la  délicatefle  de  l'ouvrage ,  la  multitude 
&C  la  beauté  des  colomnes  qui  portent  la  voûte  ,  eft  un  des  plus 
beaux  &c  des  plus  fuperbes  édifices  de  toute  l'Efpagne;  c'eft  peut- 
être  aufli  le  plus  rare  Monument ,  qui  nous  refte'de  la  puiflance 
&:  de  la  richefïe  des  Maures. 

Abderame  laiffa  onze  garçons  &c  neuf  filles  :  il  nomma  dans 
fon  Teftament  Zuleyman  ,  l'aîné  de  tous  fes  enfans  pour  fon  fuc- 
cefîeur  ;  il  lui  avoit  donné  le  gouvernement  de  Tolède  ;  mais  par 
malheur  pour  ce  jeune  Prince  il  y  éroit  dans  le  tems  même  que 
fon  père  mourut.  IfTem  qui  étoit  le  fécond  ,  voyant  fon  aîné  ah- 
fent ,  profita  de  fon  éloignement ,  gagna  les  troupes  &:  s'empara 
du  Royaume ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  Teftament  de  fon  père  ; 
mais  prévoyant  bien  qu'il  ne  pourroit  pas  fe  maintenir  fur  le 
Thrône  ,  fans  en  venir  aux  mains  contre  Zuleyman  fon  frère , 
qui  s'avançoit  avec  une  Armée  ,  dans  la  réfolution  de  foutenir 
fon  droit  ;  il  marcha  au  devant  de  lui ,  l'attaqua,  le  défit  &:  le 
força  de  chercher  un  azile  dans  le  K  oyaume  de  Murcie  ;  mais 
ce  Prince  infortuné  n'y  demeura  pas  longtems  ;  car  ne  s'y  croyant 
pas  en  fureté  contre  les  pièges  que  fon  frère  ne  manqueroit  pas 
de  lui  drefler ,  il  aima  mieux  prendre  le  party  d'abandonner 
l'Efpagne,  de  renoncer  à  fes  droits  cV  de  fe  retirer  en  Afrique, 
moyennant  foixante  mille  écus  que  fon  frère  lui  donna. 
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Le  mauvais  fuccès  de  Zuleyman  ,  n'empêcha  pas  Abdalla  un       An.  78  8. 
àcs  autres  frères  d'Ifïem  de  fe  foulever ,  dans  l'efperance  d'un     AbJaiiafefnuî?-. 

fvti  1     ir  C  !  ~  v         '      r   r   •-7         ve  aulli  concre  Ion 

ucces  plus  heureux  ;  mais  il  tut  vaincu  comme  1  avoïc  ece  Zu-  fiercr  Iffcm }  oui  k 

leyman  ,  6c  contraint  aufli-bien  que  lui  de  quitter  l'Efpagne  &  défaic ,  &  le  a>n- 

de  biffer  Ton  frère  IfTem  paifible  pofleflèur  de  la  Couronne  des  "^Qeufe  mirer 

Maures,  qu'il  conferva  fept  ans ,  fept  mois  Se  fept  jours. 

D.  Bermude  furnommé  le  Diacre  ,  parce  que  dans  fa  jeunefTe     n    Lv- 
il  avoit  reçu  le  Diaconat ,  fuccedaàMauregat.   Les  Hiftoriens  Diacre  ^Sccedeà 
ne  s'accordent  pas  fur  le  nom  de  fon  père  ;  il  eft  même  difficile  Mauregac. 
dans  cette  diverfiré  de  fentimens ,  de  s'attacher  à  l'un  préférable- 
ment  à  l'autre ,  tant  la  refïemblance  des  noms  jette  de  confufion 
dans  l'Hiftoire  de  ce  fiecle.  Les  uns  difent  qu'il  étoit  fils  du  Prince 
Bimarano ,  que  le  Roy  Dom  Fruela  fon  frère  facrifia  à  fa  ja- 
loufie  ,  en  le  poignardant  defes  propres  mains  -,  d'autres  préten- 
dent qu'il  étoit  fils  d'un  autre  D.  Fruela,  frère  du  Roy  D.  Al- 
phonfe  le  Catholique  :  je  fuis  ailés  de  ce  fentiment ,  &  je  pan- 
ehe  d'autant  plus  volontiers  de  ce  coté ,  qu'il  me  paroit  fuivi 
par  les  Autheurs  les  plus  anciens ,  les  plus  fçavans  6c  d'une  plus 
grande  authorité  ;  en  particulier  par  la  Chronique  du  Roy  D. 
Alphonfe  le  Grand. 

D,  Bermude  régna  trois  ans  6c  demi ,  6c  laiffa  de  fon  époufe      Enfans  du  Ro? 
Nunilon  ou  Urfende  deux  enfans  ,  D.  Ramir  &  D.  Garcie  ;  Bermude' 
il  avoit  époufé  cette  Princefle  contre  toutes  les  Loix  de  l'Exilé  i 
mais  ayant  reconnu  fa  faute  &  étant  rentré  dans  lui-même  ,  il     ir  fe  fépare  de  fa 
s'en  fépara ,  6c  garda  fidèlement  le  reite  de  fa  vie  la  continence      .™  &  §ardc  Ia 

1      .  ,  ~  »w—»»».»*^*w  cont,rier.ce. 

qu'il  avoit  voiiee ,  en  recevant  les  Ordres  facrez  :  au  refte  c'é- 
toit  un  Prince  doux,  bon  ,  modéré,  mais  ennemi  des  affaires 
plus  que  la  foliation  dejfonétatne  l'auroit  demandé;  il  n'avoit 
ni  fanté  ,  ni  forces  ,  ni  valeur  ,  ni  affes  de  tête  pour  régner  j  très 
imprudent  fans  doute,  de  fe  charger  d'une  Couronne  qu'il  n'é- 
toit  pas  capable  de  porter  ,  6c  qui  dans  le  défordre  où  fe  trou- 
voient  les  affaires  des  Chrétiens  ,  avoit  befoin  d'un  Prince  brave 
habile  6c  attif  pour  la  défendre  5c  la  foutenir  contre  les  efforts 
des  Infidèles. 

Il  eft  vrai  toutefois  qu'il  fit  durant  fon  règne  ,  une  chofe  très     n  £r!  * ,  M 
avantageule  a  ion  Royaume ,  Se  qui  le  ht  aimer  de  tous  Ces  Su-  pelle  le  Ptinc-  d. 
jets  ;  c'eft  qu'ayant  rappelle  le  Prince  D.  Alphonfe  fon  coufln  ,  Ag^fe    &.- raf- 
que  le  traître  Mauregat  avoit  injuftement  dépouillé  de  fes  Etats   ™*  *  la    °Ur°n" 
&  forcé  de  fe  retirer  en  Bifcaye  ,  il  l'aiîbcia  à  fa  Couronne  l'an       An>  79  x. 
75>i.  comme  dit  liidore  de  Paz  Autheur  contemporain.  D.  Aï- 
Ci]; 
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An.  79%.       phonle  depuis  ce  tems-là,  régna  52.  ans  y.  mois  &  13.  jours  ;  la 
profperité  de  fon  règne ,  le  bonheur  confiant  qui  accompagna 
Portrait  de  D,  toutes  Tes  entreprifcs ,  fon  courage  ,  fa  fermeté ,  fon  expérience 
AJphonfc  dans  \a  guerre,  fa  pieté  fïncere  &.  un  zèle  ardent  pour  la  Religion, 

ont  rendu  fa  mémoire  chère  &  vénérable  à  la  pofterité  -,  il  avoic 
toutes  les  qualités  que  l'on  peut  fouhaiter  dans  un  grand  Prince  ; 
il  étoit  clément ,  libéral ,  également  aimable  à  fes  Sujets ,  ref- 
peclable  à  fes  voilins  &c  redoutable  à  Ces  ennemis.    Les  affaires 
des  Chrétiens  en  Efpagne ,  étoient  dans  une  affreufe  fituation, 
par  la  foiblelTe ,  la  lâcheté  ou  la  perfidie  des  derniers  Rois ,  &  le 
Royaume  avoit  befoin  d'un  Prince  tel  que  D.  Alphonfe  pour 
fe  relever  ;  aufîi  peut-on  dire  que  ce  Royaume  eft  redevable  de 
fon  éclat  &  de  la  grandeur  où  il  s'éleva  depuis ,  à  la  valeur ,  à  la 
fagefTe  ôc  au  bonheur  du  Roy  D.  Alphonfe.  La  victoire  fignalée 
qu'il  remporta  la  troifiéme  année  de  fon  règne  fur  Mugayo , 
General  de  l'Armée  Infidelle  ,  acquit  beaucoup  de  gloire  à  ce 
Monarque ,  donna  une  grande  réputation  à  Ces  armes ,  &  le  fie 
prefque  adorer  de  Ces  Sujets. 
Il  refufe  de  livrer      Ce  grand  Prince  regarda  comme  une  tache  honteufe  à  la  Re- 
aux  Maures  les  cent  ligion  &  à  la  Nation  ,  le  Traité  infâme  Se  facrilege  que  le  per- 
,eui  fideMauregat  avoit  fait  avec  les  Maures ,  de  leur  donner  tous 

les  ans  comme  une  efpece  de  tribut  ,  cent  jeunes  filles  Chré- 
tiennes ,  deftinées  pour  aflbuvir  la  brutalité  de  ces  Barbares. 
il  <*a^ne  une  ce-  ^s  cîue  P*  Alphonfe  fut  fur  le  Thrane  3  il  ne  penfa  qu'à  Ce  dé- 
lebre^  victoire  fur  livrer  de  ce  honteux  tribut ,  &  refufa  nettement  de  le  payer. 
les  infidèles.  j-^  Alphonfe  avoit  bien  prévu  que  toute  la  puiflànce  des  Infidè- 

les alloit  tomber  fur  lui ,  il  ne  Ce  trompa  pas.  Une  nombreufe 
Armée  de  Maures  vint  fe  jetter  de  tous  côtés  fur  les  terres  des 
Chrétiens ,  &ne  trouvant  nulle  réfiftance  ,  ils  s'avancèrent  juf. 
que  dans  les  Afturies  ;  le  R.oy  de  fon  côté  qui  s'y  attendoit ,  ne 
demeura  pas  en  repos.  Il  leva  dans  Ces  petits  Etats  tout  ce  qu'il 
put  ralfembler  de  troupes  ;  quoique  Con  Armée  fut  bien  infé- 
rieure en  nombre  à  celle  de  Ces  ennemis ,  elle  l'emportoit  de 
beaucoup  en  valeur  ;  il  s'avança  donc  avec  une  intrépidité  hé- 
roïque ,  alla  chercher  l'ennemi  ,  s'empara  d'un  défilé  par  où  il 
devoit  paiTer ,  &:  attaqua  hardiment  auprès  de  la  petite  ville  de 
Ledos,  ce  nombre  prefque  infini  de  Barbares  :  le  fuccès  fut  très 
heureux  pour  les  Chrétiens ,  ils  remportèrent  la  victoire  ,  les 
ennemis  furent  défaits ,  &  il  en  demeura  plus  de  foixante  &  dix 
mille  fur  la  place» 
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Les  Chrétiens  prefque  afTervis  par  la  raiblefTc  des  derniers        A",  7  5 J [- 
règnes,  commencèrent  a  retpirer  &:  a  reprendre  courage  ,  dans  dent  un  grand  no«» 
l'eiperance  de  fe  voir  bien-tôt  délivrés  de  la  cruelle  fervitude  ,  bl<=  &  i  laces, 
dont  ils  avoient  fenti  tout  le  poids.  Les  Maures  de  leur  côté 
confternés  &c  afifoiblis  par  la  perte  confidérable  qu'ils  venoient 
de  faire  a  la  Bataille  de  Ledos ,  embarrafTés  d'ailleurs  dans  des 
guerres  civiles  &:  étrangères  qui  les  déchiraient ,  ne  purent  pref- 
que plus  fe  relever  ;  il  cil  fur  que  dans  ce  tems-là ,  les  Barbares 
perdirent  un  grand  nombre  de  Places  du  cote  des  Pyrénées ,  que 
les  Roys  de  Navarre  ,  (  i  )  &c  la  valeur  de  Charlemagne  Roy  de 
France  leur  enlevèrent.  Ce  Prince  fi  connu  par  la  multitude  de 
£es  victoires  &  la  rapidité  de  les  conquêtes ,  étoit  alors  fans  con- 
tredit ,  le  plus  fameux  &  le  plus  puilTant  de  tous  les  Princes 
Chrétiens. 

Dès  qu'Iûem  Roy  de  Cordouë  eut  appris  ces  mauvais  fuccés,  lvii. 

-1  r     \  i        /  1  o      i  11        a         '  Us  reprennent  Gi- 

îl  penia  a  prendre  fa  revanche  ,  &;  leva  une  nouvelle  Armée  ,  lonne  £  Karbonnc 
dont  il  donna  le  commandement  à  Abdelmelich  ,  Capitaine 
expérimenté  5c  de  réputation ,  afin  d'arrêter  l'effort  des  Chré- 
tiens. Les  Maures  reprirent  Gironne  dans  l'extrémité  de  l'Ef 
pagne  ,  &  Narbonne  à  l'entrée  de  la  France.  L'Archevêque  D„ 
Rodrigue  dit  que  les  Infidèles  firent  apporter  de  la  terre  de- 
puis Narbonne  fur  les  épaules  des  Chrétiens  ,  pour  achever  de 
bâtir  la  fuperbe  Mofquée  de  Cordouë  ;  apparemment  cette  terre 
étoit  une  efpece  de  fable  qui  fe  lie  mieux  avec  la  chaux  ;  ainfi 
peut-on  dire  que  la  profperité  qui  n'enyvre  que  trop  fouvent  les 
perfonnes  même  les  plus  modérées  ,  rend  encore  plus  fiers  Se 
plus  infolens  les  Barbares ,  naturellement  vains  Se  préfomptueux. 
Le  Roy  IfTem  fit  encore  bâtir  à  Cordouç  un  fécond  Pont  aiu  Mon  d'item  Roy 


de  Cordouc. 


(i)  Voici  h  première  fois  que  Mariana  générale  d'Efpagne ,  ne  devoir  pas  fe  borner 

parle  des  Rois  de  Navarre  ,  fans  avoir  rien  aux  Rois  des  Afturies,  d'Oviedo  &de  Léon, 

dit  auparavant  de  leur  origine  ;  il  cft  vrai  qui  ne  font  qu'une  même  Couronne  fous 

qu'ij  en  parle  dans  le  chap.  I.  du  Livre  VI II.  differens  noms  ,  qu'elle  prit  les  uns  après  les 

comme  d'un  Royaume  qui  s'éleva  au  pied  autres  ;&  qu'il  auroit  b'en  dû  dire  quelque 

des  Pyrénées,    à  peu   près  dans  le  même  choie  des  autres  Rois  ou  Souverains  d'Efpa- 

tems  que  Pelage  formoit   le  iîen  dans  les  gne  ,  pour  donner  une  connoiiïance  au  rr.cius 

Afturies  \  mais  il  fe  contente  de  dire  com-  générale  de  ce  qui  fe  pafla  danse  es  Etats;car 

ment  fe  forma  celui  de  Navarre  ,  d'en  nom-  il  n'eft  pas  poiïïble  que  pendant  près  de  8  o 

mer  le  premier  Roy  ,  fon  fils  Se  fon  fuccef-  ans  les  Roys  de  Navarre  ayent  pu  fe  main- 

feur  ,  fans  rien  dire  ni  de  leurs  actions  ni  de  tenir,  même  dans  leurs  montagnes,  au  milieu 

leurs  guerres  contre  les  Maures  ,  ni  com-  d'une  Nation  redoutable  Se  victorieufe ,  fans 

ment  ils  affermirent  &  étendirent  leur  nou-  avoir  des  démêlés  avec  les  Infidèles  &  fans 

veau  Royaume  ;    il  fcmble    pourtant    que  en  venir  ipiiyect  aux  mains  avec  eux. 
Mariana  ayant  entrepris  de  foire  une  Hiftoirc 

G  iij 
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Ad.  79*>        près  de  fon  Palais  ;  il  fut  le  premier  des  Rois  Maures ,  qui  prit 
pour  fa  garde  des  Soldats  étrangers  -,  car  il  avoit  auprès  de  fa 
perfonne  trois  mille  Chrétiens  Renégats  ;  il  entrctenoit  encore 
dans  fon  Palais  deux  mille  Eunuques  ,  c'étoient  les  principaux 
Officiers  de  fa  maifon  ,  èc  il  ne  fe  faifoit  fervir  que  par  eux  ; 
il  mourut  l'an  795.  après  avoir  régné  16.  ans  10.  mois  &  if. 
jours  ;  il  paffa  parmi  ceux  de  fa  Nation  pour  un  Prince  jufte  , 
prudent  et  libéral  ;  il  laiffa  fon  fils  Alhaca  pour  fon  mccefTeur. 
L  VIII.  ^         La  cruelle  captivité  fous  laquelle  gemiflbit  prefque  toute  l'Ef- 
tomirlei-.ouvdicé  Pagne  >  étoit  déjà  un  afles  grand  malheur  ,  &  il  femble  qu'il  ne 
par   Félix  &  Eli-  manquoit  plus  pour  achever  de  l'accabler  ,  que  des  differens 
fand-  fur  la  Religion  ,  St  c'eft  ce  qui  arriva  dans  ce  tems-là.   Les 

Chefs  St  les  principaux  autheurs  de  ces  troubles ,  furent  Félix 
Evêque  d'Urgel  ,  dans  l'extrémité  de  la  Catalogne  ,  Se  Elipand 
fon  Difciple ,  Archevêque  de  Tolède,  Ces  deux  Prélats  ne 
manquoient  ni  d'efprit ,  ni  d'érudition  ,  par  rapport  aux  ténèbres 
épai(Tes ,  où  l'Efpagne  fe  trouvoit  alors  enfevelie  -,  car  au  milieu 
d'une  Nation  barbare  &  ignorante,  c'étoitune  efpece  de  prodige 
de  ne  pas  participer  tout  à  fait  à  l'ignorance ,  &  à  la  barbarie 
de  fes  Tyrans  ;  en  effet  comment  pouvoir  s'appliquer  aux  feien- 
œs  ,  accablé  fous  le  joug  du  plus  cruel  efclavage  ,  lorfque  chargé 
de  tributs  &:  d'impôts  exceflifs ,  perfecuté  de  toutes  manières , 
on  a  bien  de  la  peine  à  vivre  ,  &:  que  Ton  eft  contraint  de  cher» 
cher  chaque  jour  fa  fubfiftance  à  la  fueur  de  fon  front  ?  com- 
ment pouvoir  afTembler  des  Conciles ,  prefque  le  feul  moyen 
dont  nos  pères  fe  font  fervis  pour  arrêter  le  cours  des  héréfïes  5 
&  les  differens  qui  s'élèvent  en  matière  de  Religion,  réformer 
ladifeipline  de  l'Eglife ,  les  mœurs  des  Ecclefiaftiques  &  des 
autres  Fidèles?  Les  Grands  &.le  Peuple  vivoient  chacun  à  fa  ma- 
nière ,  &  n'avoient  prefque  point  d'autre  règle  que  leur  caprice 
ou  leur  paffion.  Chacun  penfbit  &  parloit  des  Myfteres  de  nôtre 
Religion  ,  félon  fes  idées  particulières  ,  fans  que  perfonne  fe  mît 
en  devoir  de  les  reprendre  ou  de  les  redreffer  ;  ce  qui  eft  un  mal- 
heur que  l'on  ne  fçauroit  trop  déplorer  ,  &;  la  fource  de  toutes  les 
erreurs  ;  d'ailleurs  il  étoit  impoftibleque  dans  le  commerce  con- 
tinuel que  les  Chrétiens  étoient  obligés  d'avoir  avec  les  Maho- 
metans,  ils  ne  priffent  de  ces  Infidèles  quelques-unes  de  leurs 
fuperflitions  ou  de  leurs  ridicules  erreurs. 

Les  deux  Evêques  dont  nous  venons  de  parler  ,  profitèrent  de 
l'ignorance  où  étoient  les  Peuples ,  pour  rcnouveller  l'héréfie 
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de  Neftorius ,   condamnée  quelques  fiécles  auparavant  par  le        An.  7>x. 

Concile  d'Ephcfe  :  ainfi  ce  feu  qui  éroit  éteint ,  commença  à 

fe  rallumer ,  6c  penfa  caufer  dans  l'Eglife  un  nouvel  incendie 

aufli  funefte  que  le  premier.  Ils  diibient  que  Jesus-Christ 

en  tant  qu'homme  ,  étoit  fils  de  Dieu  par  adoption  ;  fendaient 

faux  ,  impie,  contraire  à  la  raifon  ,  aux  divines  Ecritures ,  au, 

fentiment  des  Pères  &  à  la  doctrine  de  l'Eglife  ;  car  comment  le 

même  pourroit-il  être  en  même  tems ,  fils  par  nature  Se  par 

adopdon;  être  fils  adoptifeft  une  grâce  de  la  pure  libéralité, 

fans  qu'il  y  ait  rien  dans  celui  que  l'on  adopte ,  qui  puiffe  obliger 

Je  père  à  l'adopter  &  à  lui  donner  droit  à  fon  héritage  ;  ainfi  fou- 

tenir  que  J  e  s  u  s-C  hrist  en  tant  qu'homme  ,  eft  feulement 

.fils  adoptif  de  Dieu,  c'eft  avancer  en  même  tems  ,  qu'il  y  a  en 

lui  deux  hypoftafes  ou  deux  perfonnes. 

Comme  la  ville  d'CJrgel  eft  allés  proche  de  la  France  ,  Se  que     Ei<>and  écrit  aux 
dans  les  fiecles  paffés  ,  les  François  avoient  fait  diverfes  incur-  Evêqaes !  des  Aftu- 
iions  en  Efpagne  ,  cela  a  fait  préfumer  à  quelques-uns  que  Félix,  p0ur  ts  engager  * 
Evêqued'Ûrgel,  étoit  François.  Pour  Elipand,  fon  nom  feul  eft  dans  fon  héréiîe. 
une  preuve ,   qu'il  fortoit  du  fang  des  anciens  Goths.  L'autho- 
ricé  que  leur  donnoit  le  caractère  d'Evêque,  dont  ils  étoient 
revêtus  ,  Ja  réputation  qu'ils  s'étoient  acquife  par  leur  doctrine, 
(emploient  authorifer  les  erreurs  qu'ils  publioient;  ils  eurent 
même  l'audace  de  citer  pour  garands  de  leurs  fentimens  impies, 
S.  Eugène,  S.  Ildephonfe,  S.  Julien  Archevêques  de  Tolède,  &: 
l'Ecriture  même ,  qu'ils  expliquoient  mal ,  Se  dont  ils  détour- 
noient   malicieusement   le    fens -,    ces   deux  Evêques,  efptits 
brouillons  ,  remuans  6e  hardis,  envoyèrent  de  tous  cô:és  des 
ouvrages  6c  des  Lettres  artifîcieufes ,  pour  engager  les  Peuples 
dans  leurs  erreurs  ,  6c  pour  les  leur  rendre  plaufibles  ;  entr'au- 
tres  Elipand  à  qui  la  dignité  de  fon  Siège  donnoit  beaucoup 
d'aurhorité  fur  toutes  les  Eglifes  d'Efpagne  ,  écrivit  une  lon- 
gue Lettre  circulaire  aux  Evêques  des  Afturies  Se  de  Galice  , 
pour  leur  prouver  la  vérité  de  fa  doctrine  ;   mais  il  s'attacha 
particulièrement  à  la  Reine  Adofinde,  veuve  du  Roy  D.  Si-      La  Reins  Ado- 
Ion;   il  fit  jouer  tous  les  refforts  que  fonefprit  fou  pie  &  adroit  Jarîfcs  Ltï!^ 
put  lui  fuggerer ,  pour  engager  cette  PrincefTe  dans  fon  parti  ;  d'Eiipand. 
mais  Adolïnde  qui  avoir  un  grand  fonds  de  prudence  Se  de  pieté, 
répondit  à  l'Archevêque  que  ce  n'étoit  point  à  elle  à  fe  mêler 
des  affaires  de  Religion,  nia  juger  des  differens  qui  selevoient 
parmi  les  fidèles,  qu'elle  laiiîoit  ce  foin  aux  Dc&eurs  6c  aux 
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Beatus  &  Hetc- 
rius  s'oppofent  à 

cette  nouvelle  hexé- 


Elipand  va  pu- 
blier lus  erreurs 
dans  ksAftuxies, 


An.  7 p^.        Evêques ,  6c  qu'elle  étoitréfoluë  de  s'en  tenir  aveuglement  à  ce 
que  les  uns  Se  les  autres  décideroient. 

Le  Prêtre  Beatus,  Se  Hecerius  Evcque  d'Ofma  ,  fe  diftingue- 
rent  en  ce  tcms-là  ,  parmi  les  Adverfaires  de  ces  deux  nouveaux 
hérétiques  ;  ils  s'oppoferent  de  toutes  leurs  forces  au  cours  de 
leurs  héréfies  ,  Se  l'on  voit  encore  aujourd'hui  une  difpute  qu'ils 
eurent  avec  Elipand  ,  laquelle  s'en:  confervée  malgré  l'injure  des 
tems-,  l'ouvrage  clt  allés  long ,  il  y  a  beaucoup  de  folidité  Se  d'é- 
rudition i  il  ne  manque  pas  même  de  politene,  eu  égard  au  fiecle 
où  il  a  été  compofé ,  Se  le  Lecteur  curieux  qui  voudra  voir  réunis 
les  plus  forts  argumens  ,.  pour  confirmer  la  Do&rine  Catholique 
&  confondre  l'héréne  de  Neftorius,  ne  regretera  pas  le  tems 
qu'il  aura  employé  à  lire  cet  ouvrage. 

Les  chofes  n'alloient  pas  tout  à  fait  au  gré  de  ces  deux  Hé- 
rétiques -,  ils  trouvoient  peu  de  Sectateurs.  Elipand  prit  donc  la 
réfolution  de  fortir  de  Tolède  ,  d'aller  lui-même  dans  les  Aftiî- 
ries  &  dans  la  Galice,  où  il  féduifit  plufieurs  perfonnes  par  fon 
éloquence,  Se  infeda  ces  Provinces  du  poifon  de  fes  erreurs, 
Félix  va  les  pu-  par  fon  efprit  infinuant  Se  artificieux.   Félix  de  fon  côté  les  ré- 
bîier  en  France  &  en  pandit  d'abord  dans  la  vieille  Caltille  ;  enfuite  il  pafla  en  France 
cès.enaa5nC     '"   "  &  ^es  publia  dans  la  Guyenne  Se  dans  le  Languedoc  ;  il  traverfa 
toute  la  France  ,  Se  porta  fon  héréne  jufques  dans  l'Allemagne  ; 
mais  il  ne  fit  pas  de  grands  progrès  -,  parce  que  les  grands  Se  les 
petits  ne  pouvoient  écouter  fans  frémir  ,  une  nouvelle  manière 
de  parler  qu'ils  n'avoient  point  apprife  de  leurs  pères  ;  chacun 
condamnoit  en  public  Se  en  particulier  ces  pernicieufes  erreurs. 
Se  ceux  qui  les  enfeignoient: 
H  x.  On  avoit  la  liberté  de  tenir  des  Conciles  en  France  Se  en  AI- 

coSLÊ  dK  lemagne  s  ainlî  l'on  en  auembla  un  à  Ratifbonne  en  Bavière , 
Concile  de  Rarif-  par  l'ordre  Se  en  préfence  de  Charlemagne  Roy  de  France ,  Pan- 
bonne  &  dans  celui  née  792.  Félix  y  fut  condamné  aufli-bien  que  fes  erreurs  ;  enfuite 
Charlemagne  l'envoya  à  Rome  vers  le  Pape  Adrien  ,  devant 
lequel  il  fe  rétracta  Se  condamna  fon  héréfie;  mais  fon  abjuration 
ne  fut  pas  fincere  :  car  deux  ans  après ,  on  tint  encore  un  nou- 
veau Concile  à  Francfort  en  Allemagne ,  où  fe  trouva  auiTi 
Charlemagne.  Theophilaéte  Se  Etienne  Evéques  y  affilièrent  en 
qualité  de  Légats  du  Pape  ;  le  Prêtre  Beatus  Se  l'Évêque  Hete- 
rius  s'y  trouvèrent  au  nom  des  Catholiques  d'Efpagne.  Les  deux 
Hérétiques  ne  perdirent  pas  néanmoins  courage  ,  pour  s'être  vus 
condamnés  en  deux  differens  Conciles.  Ils  eurent  la  hardiefTe 

de 
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de  prefenter  un  Mémoire  à  Charlemagne  ,  par  lequel  ils  le  fup-       An.  794, 

plioient  de  vouloir  bien  leur  permettre  une  conférence  devant     Hs  demandent  I 

lui  avec  leurs  Adverfaires ,  &  d'être  lui-même  le  témoin  &  le  ^îïïp*  "t 

Juge  de  leurs  difïerens.  Charlemagne  y  confentit.  La  difpute  fe  Catholique^ 

tint  en  Ta  prefence  :  les  Catholiques  remportèrent  la  victoire  , 

&;  les  Hérétiques  furent  confondus  ôc  condamnés  d'un  confen- 

tement  unanime,  avec  tous  leurs  Sectateurs  j  mais  en  particulier , 

on  excommunia  Félix  Se  Elipand,  s'ils  ne  renonçoient  à  leurs 

erreurs.  Adon  de  Vienne  dit  que  Félix  fut  condamné  &  excoin-      r  r 

munie  par  les  Lveques  -,  que  Charlemagne  1  envoya  a  Lion  en  nié ,  meure  en  exil 

exil ,  &  qu'il  y  mourut  fans  avoir  jamais  voulu  renoncer  à  fon  à  Liotu 

Jhéréiie  ,  tant  il  eit  difficile  cie  changer  de  fentiment ,  fur  tout  en 

matière  de  Religion  ,  &  de  ramener  au  droit  chemin  de  la  vérité 

un  efprit  gâté  &  corrompu  par  l'erreur. 

On  ne  feait  pas  certainement  ce  que  devint  Elipand  ;  il  me  Elipand  recon- 
femble  qu'il  eu:  afles  vrai-femblable  que  ce  Prélat  reconnut  fes  n0'ules  «*eurs' 
erreurs,  &  qu'il  les  deteita ,  en  fe  fou  mettant  avec  refpect  au  fen- 
timent &  à  la  décifion  des  Evêques  ;  je  crois  même  qu'il  ne  for- 
rit  point  d'Efpagne,  &c  qu'il  ne  fe  trouva  point  à  Pvome  avec 
Félix  d'Urgel ,  ni  aux  Conciles  de  Ratiibonne  &  de  Francfort. 
Charlemagne  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit:  à  Elipand  &  aux  au- 
tres Evêques  d'Efpagne  ,  aceufe  de  Ncftorianifme  S.  Eugène, 
S.  Ildephonfe,  S.  Julien  &  plufieurs  autres  anciens  Evêquerdont 
Félix  &;  fes  Sectateurs  prétendoient  fe  fervir  ,  pour  appuyer  leurs 
erreurs  :  je  ne  rn 'étonne  pas  après  cela ,  continue  ce  <n-and  Prince 
de  ce  que  les  enfans  reiîemblent  à  leurs  pères  ;  mais  Heterius  fe 
crut  obligé  de  juitifier  dans  l'efprit  de  Charlemagne  ,  les  fiints 
Docteurs  qu'il  condamnoit  dans  fes  Lettres  ,  &  de  faire  voir  que 
l'on  ne  trouvoit  dans  leurs  Ecrits  aucun  partage  qui  favorisât  le 
moins  du  monde  cette  détcftable  héréiie. 

Il  foruit  encore  de  l'Ecole,  &  pour  ain fi  dire  des  cendres  de      Claude  Eré>e 
Félix  d'Urgel ,  quelques  années  après  fa  mort ,  un  de  Ces  Difci-  de  Turin  >  renou- 
pies ,  nommé  Claude  ,  Efpagnol  de  nation  ,  Evêque  de  Turin    vc;!ereii:wdc  ïc~ 
ÔC  qui  avoit  demeuré  quelque  tems  à  la  Cour  oie  l'Empereur    ** 
Louis  le  Débonnaire ,  où  il  s'étoit  diltingué  par  fon  mente  ôc 
ion  efprit;  cet  Impoftcur,  non  content  de  défendre  les  erreurs 
de  fon  Maître ,  y  en  ajoura  encore  de  nouvelles  ;  car  il  foutinc 
l'héréiicdes  Iconoclaftes  ,  qui  s'étoit  élevée  depuis  peu  dans  l'O- 
rient, &  publia  que  l'on  devoit  ôter  de  nos  Eglifes  les  images 
de  J  e  s  \j  s-C  h  r  i  s  t  &:  des  Saints  s  mais  Jonas  Evêque  d'Or- 
Tome  IL  H 
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An.  7  m-        leans ,  qui  vivoit  en  mêtne  tems  que  lui,  le  réfuta  forcement  de 
vive  voix  &  par  écrie. 
L  x.  Le  Roi  D.  Bcrmude ,  furnommé  le   Diacre  ,  mourut  a  peu 

Mon  du  Ray  D.  pr£ s  cn  ce  cems_Jà    &  t\  fuc  inhumé  à  Oviedo  avec  la  Reine  fon 

Bciroudc  Je  Uj^crcr.   \         r  \  c  .    ,  ,     „ 

epouie  :  on  y  voyou  autrefois  les  i  ombeaux  de  1  un  Se  de  lautre. 
D.  Alphonfe  après  la  mort  de  D.  Bermude  ,  demeura  feul  maître 
Se  paifible  poflTefîeur  du  Royaume.  On  tient  pour  une  vérité 
coudante ,  que  ce  Prince  dans  la  vue  de  mener  une  vie  plus  par- 
faite Se  plus  fainte,  n'eut  jamais  aucun  commerce  avec  la  Reine 
Berte  fon  époufe  ,  Se  que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  on  lui 
donna  le  glorieux  furnom  de  i  K  Alphonfe  le  chafte. 
Alphonfe  achevé       Ce  Prince  qui  n'avoit  en  vue  que  de  faire  fleurir  la  Religion 

d'Orâo^"^5  ^  ^e  r^ve^^er  ^  P*eté  dans  ^e  cceur  de  fes  Sujets,  jetta  les  pre- 
miers fondemens  de  la  grande  Eglife  d'Oviedo ,  fous  le  titre  de 
S.  Sauveur.  Quelques  Autheurs  néanmoins  prétendent  que  ce 
fut  le  Roy  D.  Bermude,  qui  commença  ce  fuberbe  édifice  -,  il 
■y  a  d'ailleurs  une  infeription  ,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui 
quelques  reftes  à  demi  effacés ,  qui  en  font  le  Roy  D.  Silon  le 
premier  fondateur ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué;  mais 
peut  être  que  tous  trois  y  contribuèrent;  Se  comme  D.  Alphonfe 
l'acheva  ,  il  arrive  affés  fouvent  que  l'on  donne  toute  la  gloire 
d'un  ouvrage  ,  à  celui  qui  le  termine  heureufement.  Ce  Prince 
s'appliqua  à  embellir  Se  à  enrichir  cette  Eglife  par  de  magni- 
fiques  prefens.  On  raconte  en  particulier  ,  que  deux  Anges  fous 
la  figure  de  deux  Orfèvres  ,  firent  une  riche  Croix  d'or  femée  de 
pierreries ,  mais  d'un  ouvrage  exquis  Se  de  la  cizelure  du  monde 
la  plus  belle  &la  plus  délicate.  Ce  qui  fit  répandre  le  bruit  par- 
mi le  Peuple  ,  que  ces  deux  Orfèvres  étoient  deux  Anges  ,  c'cfl 
qu'ils  ne  parurent  plus  après  que  la  Croix  fut  achevée,  Se  qu'on 
ne  put  jamais  les  retrouver  malgré  les  plus  exactes  perquifitions» 
L'Archevêque  D.  Kodrigue  dit  que  D.  Alphonfe  obtint  du 
Pape  Léon  III.  l'érection  de  l'Egïife  d'Oviedo  en  Archevêché  , 
avec  le  titre  Se  les  prérogatives  de  Métropole  :  mais  cet  Autheur 
fc  trompe  ;  car  cela  arriva  fous  le  règne  de  D.  Alphonfe  le 
Grand. 
,    *r  *  *  Rien  ne  fut  plus  glorieux  que  les  commencemens  du  règne 

D^  ximena  &  la  de  cc  grand  Prince  ;  mais  la  tache  honteufe  dont  fon  propre  Pa- 
naiflancedeD.  Ber-  bis  fe  trouva  fouillé  ,  Se  qui  deshonora  fa  famille,  vint  trou- 
"ij  Dd~ Cacp  °-    bler  le  bonheur  dont  il  joiiiffoit,  V  obfcurcit  en  quelque  manière 
la  gloire  qu'il  s'étok  acquife.  Sa  feeur  l'Infante  Dona  Ximena  3 
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oubliant  ce  quelle  devoir  au  Roy  Ton  frère ,  à  elle  même  ,  à  fon       An-  7*4»- 

rang  Se  à  (on  honneur  ,  devine  amoureufe  de  D.  Sandia  ou  D. 

Sanche  ,  Comte  de  Saldagne  ,  &:  l'époufa  fecretement  fans  la  per- 

miiîion  ,  Se  même  fans  la  participation  du  Roi.  Le  mariage  fut 

longtems  caché  ,  6c  il  en  farcit  ce  D.  Bernard  Del-Carpio  ,  qui 

devint  dans  la  fuite  fi  fameux  par  fa  valeur ,  par  les  victoires  qu'il 

remporta  fur  les  Maures ,  &;  par  fes  autres  grandes  actions.   Les 

anciens  Hiftoriens  d'Efpagne  parlent  de  lui  comme  d'un  Héros, 

&;  vantent  extraordinairement  fes  hauts  faits  d'armes.  D.  Al-      le  *oi  feït  em- 

r  \r  '   r         rr  •         r  •  r        ,      pnionner  le  Comte 

phonie  ayant  découvert  ce  qui  le  palloit ,  ht  mettre  en  prifon  le  de  ^  aidasse, 
Comte  ,  qui  étoit  venu  à  la  Cour  pour  l'alTemblée  des  Etats  du     Enfermer  Dcfia 
Royaume  ;  le  Comte  fut  accule  de  trahifon  ôc  de  crime  de  leze  ^tievcr  I'Ieêu*. 
Majefté  ;   ayant  été  convaincu ,  il  fut  condamné  à  avoir  les  yeux  d.  Bernard. 
crevés ,  &:  à  une  prifon  perpétuelle  ;  on  lui  aiTigna  le  Château 
de  Luna  pour  fa  prifon  ,  &  il  y  traîna  le  refte  d'une  criminelle 
&:  lançuiliante  vie  dans  la  mifere  &:  dans  les  ténèbres,    D.  Al— 
phonfe  fit  en  même  tems  enfermer  Dona  Ximenafafœur ,  dans 
un  Monaftere  de  Religieufes  :  cependant  il  prit  foin  du  jeune 
Infant ,  &  il  le  fit  élever  comme  s'il  eût  été  fon  propre  fils  ,  n'é- 
pargnant rien  pour  lui  donner  une  éducation  digne  d'un  Prince; 
il  ne  voulut  pas  néanmoins  qu'il  parût  à  la  Cour  ,  &  il  l'envoya 
dans  les  Afturies.  Le  foin  extraordinaire  que  l'on  prit  de  fon  édu- 
cation ,  ne  rit  que  perfectionner  fon  excellent  naturel ,  &  contri- 
bua à  le  rendre  ce  qu'il  devint  dans  la  fuite  ,  c'eft-à-dire  un  des 
plus  grands  hommes ,  que  l'Efpagne  ait  eu  dans  ce  tems-là. 

Tout  étoit  dans  le  trouble  &:  dans  la  confufion  parmi  les  Mau-         lxiî. 
res.   Les  Princes  Zuleyman  &  Abdalla  fils  du  Roy  Abderame     ,  ZuIeym™&  Ab" 

/    t      ,  ,-     i      j'       j       ,     r^,     a  PT~r  '  v  rrr        ,       '  dalla    îepaitent   en 

avoient  ete  obliges  de  céder  le  Throne  d  Eipagne  a  IfTem  leur  Efpagne. 
frère  ;  ils  s'étoient  tous  deux  retirés  en  Afrique  ,  &;  y  étoient  de- 
meurés tranquiles  tant  que  leur  frère  avoir  vécu.  La  Couronne 
paroiflbit  rrop  :  >ien  affermie  fur  fa  tête  pour  la  lui  enlever  ;  mais 
dès  qu'ils  virent  IlTem  mort ,  ils  prirent  laréfolution  de  prévenir 
Alhaca  leur  neveu  ;  &  pour  empêcher  que  ce  jeune  Prince  n'eut 
le  tems  de  fe  fortifier  ,  ils  palTerent  en  Efpagne  avec  toute  la  di- 
ligence poflible.  Abdalla  qui  étoit  le. plus  hardi  &le  plus  en-      Abdalla  fe  rer.d 
treprenant ,  commença  d'abord  par  fe  rendre  maître  de  Valence,  maure  de  Valcr^c 
dont  les  Habitans  lui  ouvrirent  les  portes  dès  qu'il  parur  ;  il  ap- 
pella  aulli-tôt  à  fon    fecours   le  Prince  Zuleyman  ,  qui  vint 
promptement  le  joindre  ;  &  ayant  enfemble  amaiTé  des  troupes 
&  formé  une  armée  alTés  considérable  ,  ils  fe  rendirent  maîtres 

Hij 
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le  plu  fleurs  Places  forres  ;  ils  firent  de  tous  côtés  de  terribles 
avages ,  Se  mirent  à  feu  Se  àfang  tout  ce  qui  ne  voulut  pas  les 


reconnoitre. 
L'Armée  deZu-      Cependant  Alhaca  marcha  en  bon  ordre  au-devant  de  Ces 
Icyman&d'AWai-  oncles ,  qui  lui  préfenterent  la  bataille  :  elle  fut  fort  fanglan- 
la  caillée  en  pièces.  tc  &,  forc  opiniâtre;  mais  le  Prince  Zuleyman  ayant  été  tué 
a  .     avec  les  plus  braves,  fon  Armée  fut   mife  en  déroute;  Ab- 

à  Valence,  où  il  vé-  dalla  contraint  de  prendre  la  fuite  ,  fe  retira  à  Valence  :  comme 
eut  depuis  en  fîmple  il  vit  que  la  fortune  s'opiniâtroit  à  lui  être  toujours  contraire  ,  il 
particulier.  réfolut  de  prendre  un  autre  parti;  il  fit  donc  un  Traité  avec  fon 

neveu ,  par  lequel  on  lui  permit  de  demeurer  à  Valence  ,  Se  on 
lui  afhVna  des  revenus  Se  des  pendons  confidérables ,  pour  y  vivre 
d'une  manière  conforme  à  fa  nailTance.  Le  Prince  Abdalla  pour 
gage  de  fa  parole  Se  de  fa  fidélité  ,  donna  en  otage  Ces  propres 
enfans  à  Alhaca  ,  qui  les  fit  élever  dans  fon  Palais  avec  tout  le 
foin  que  méritoit  la  qualité  de  coufins  germains  de  leur  Sou- 
verain ,  Se  il  les  aima  avec  tant  de  tendrelTe  ,  qu'il  donna  à  l'un 
d'eux  fa  feeur  en  mariage.  Le  Roi  Alhaca  remporta  cette  victoire 
la  cinquième  année  de  fon  règne,  Se  la  184.  de  l'Hegire,  félon 
la  fuppu  ration  de  l'Archevêque  D.  Rodrigue. 
L xi 1 1,  Les  divifions  qui  regnoient  parmi  les  Maures  ,  réveillèrent  un 

D.  Aiphocfcpro-  peu  le  courage  des  Chrétiens.  D.  Alphonfe  ne  crut  pas  devoir 
dcsMaul,dlVlfl°n  laifl'eréchaper  cette  occafion ,  de  reprendre  furies  Infidèles  une 
partie  de  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  Ces  Ancêtres  ;  il  en  profita 
pour  étendre  les  bornes  de  fes  Etats.  Un  grand  nombre  d'Au- 
theurs  étrangers  ailurent  que  le  Roy  ,  après  avoir  remporté  en 
différentes  rencontres  des  avantages  confidérables  fur  les  Maures, 
leur  enleva  enfin  Lifbonne  ,  Capitale  du  Portugal  ;  ils  ajoutent 
qu'il  envoya  enfuite  une  célébré  AmbaiTade  à  l'Empereur  Char- 
lemagne ,  que  Fruela  Se  Bafilic  qui  étoient  les  Chefs  de  l'Am- 
baflade ,  offrirent  de  la  part  de  leur  Roy  à  l'Empereur  un  magni, 
fique  préfent  de  chevaux , d'armes  Se  d'Efclaves  que  D.  Alphonfe 
avoit  faits  à  la  prife  de  Lifbonne  ,&  fur  tout  une  tente  à  la  moref- 
que,  d'une  beauté,  d'une  grandeur  Se  d'une  magnificence  extra- 
ordinaire ;  cependant  nos  Hiftoriens  ne  difent  pas  un  mot ,  ni 
de  l'AmbaiIade  ,  ni  de  la  prife  de  Lifbonne. 
Révolte  contre  Les  vidoires  de  D.  Alphonfe  auroient  dû  affermir  la  Cou- 
D.  Alphonfe.  ronne  fur  fa  tête,  Se  lui  attirer  l'amour  Se  l'applaudiffîment  de 
ks  Sujets  :  cependant  des  efprits  brouillons  Se  mutins  fe  fou  le- 
vèrent ,  &  le  foulévement  devint  fi  funefte  au  Roy  ,  qu'il  fe  vit, 
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forcé  d'abandonner  les  Afturies ,  &  de  fe  fauver  dans  le  célèbre         An-  7?4- 
Monaftere  d'Abelia  ,  fitué  dans  la  Galice  au  milieu  des  rochers    rl/e  re*rc,ai! Mo* 

^  ,  i  f         •  /ri  i  raftere  d  AbJia. 

efearpes  ,  Se  des  montagnes  prelque  înacceluoles. 

Tous  les  Sujets  de  D.  Alphonfc  ne  l'abandonnèrent  pas  ;  il  Thendîs  rétablie 
s'en  trouva  encore  quelques-uns  de  fidèles ,  entr'autres  Theudis,  P  A;rh°r'te  ûw 
un  des  plus  puiflàns  Seigneurs  de  Galice.  Touché  de  l'état  cù  il 
vit  Ton  Souverain,  &:  irrité  de rinjuftice  qu'on  lui  faifoit ,  il  en- 
treprit de  le  rétablir  fur  le  Thrône  &:  en  vint  à  bout.  Cette  dif- 
grace  ne  fervit  qu'à  rehauiTer  la  gloire  de  D.  Alphonfc ,  &  qu'à 
donner  encore  plus  de  relief  à  fa  vertu  ;  mais  rien  à  mon  avis 
ne  contribua  davantage  à  rendre  fon  règne  fameux  ,  que  l'heu- 
reufe  découverte  du  corps  de  l'Apôtre  S.  Jacques  ,  que  l'on  fit 
de  fon  temsà  Compoftelle,  préfage  fortuné  pour  les  Chrétiens 
d'Efpagne.  Cet  événement  merveilleux  mérite  un  détail  plus 
particulier. 

La  Religion  Chrétienne  flcurifToit  autrefois  dans  la  Galice  ,        lxiv. 
&:  fur  tout  dans  l'extrémité  où  eft  fituée  la  ville  à'/ria  FUvia ,    La  RtJgi°nC*»ré- 

ti  i>i      •       /    „    j  ••!>/!  tienne  fleurit   tuas 

que  1  on  appelle  aujourd  nui  El-Paarcn  ;  mais  il  s  y  éleva  comme  u  calice. 
dans  tout  le  refte  de  l'Univers ,  une  cruelle  tempête  contre  les 
ferviceurs  de  J.  C.  Dans  ces  tems  malheureux  où  regnoit  l'i- 
dolâtrie ,  les  perfécutions  que  les  Empereurs  Romains  excitè- 
rent de  tous  cô  es  contre  les  Chrétiens ,  furent  fi  violentes  &  fï 
continuelles  ;  les  tourmens  qu'on  faifoit  fouftrir  à  ceux  qui  refu- 
fbient  d'offrir  de  l'encens  aux  Idoles  ,  étoient  Ci  affreux  ,  que  le 
Chriftianifme  s'éteignit  prefque  tout  à  fait  dans  cette  partie  de 
l'Efpagne  ;  de  forte  que  ni  du  tems  que  les  Empereurs  en  de- 
meurèrent maîtres ,  ni  même  pendant  tout  le  règne  des  Goths , 
on  n'eut  aucune  connoifTance  du  lieu  où  étoit  le  tombeau  de 
l'Apôtre  S.  Jacques. 

Le  lieu  où  repofoit  ce  facré  dépôt ,  fut  dans  la  fuite  couvert 
de  ronces  &  de  broflailles  ,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir 
de  le  chercher,  jufqu'au  tems  de  Theodomir  Evêque  d'Iria. 
Myron  Roy  des  Sucves ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  avoit 
réglé  dans  tout  fon  Royaume  les  limites  de  chaque  Diocéfe , 
&:  avoit  affigné  à  chaque  Evêque  ,  l'étendue  de  fa  Jurifdiction. 
André  étoit  alors  Evêque  d'Iria,  auquel  fuccederent  les  uns 
après  les  autres ,  Dominique,  Samuel,  Gothomar  ,  Vincibil, 
Félix  ,  Hindulfe  ,  Selva  ,  Leofinde  ou  Theofinde  ,  Enula  ,  Ro- 
main ,  Auguftin ,  Honorât  &:  Hindulfe.  On  ne  fçait  rien  de 
tous  ces  Evêques  que  leurs  noms  ;  on  auroit  également  ignoré 

Hiij 
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M-  79*-       le  nom  de  tous  leurs  fuccefTeurs ,  fi  la  céleite  lumière  que  ré- 
pandit l'Apôtre  S.  Jacques ,  àc  qui  s'étendit  bien-tôt  par  tout 
l'Univers,  n'eût  tiré  ces  Prélats  de  l'oubli.   Enfin  Dieu  permit 
que  ce  précieux  &c  facré  Thréfor  fut  trouvé  par  i'Evêque  Théo- 
domir  fucccfïeur  d'Hindulfe  IL  en  cette  manière. 
On  voit  des  lu-       Des  perfonnes  )udicieufes  &  aufquelles  on  pouvoir  ajouter 
nucres  la  r-uic  fur  le  f0y  ?  afïurerent  que  l'on  voyoit  toutes  les  nuits  briller  ,  au-deflus 
tombeau  du  ûiBt  ^,un  ^^  gQ^  ^Q$  iumieres  ^  dont  tout  le  voifinage  étoit  éclairé  ; 
le  faintEvêque  craignant  quelque fupercherie >  voulut  lui-même- 
examiner  la  chofe  &  s'éclaircir  de  la  vérité  ;  il  fe  tranfporta  une 
nuit  proche  de  ce  bois ,  de  vit  de  Tes  yeux  les  lumières  dont  on. 
lui  avoit  parlé  ;  il  fit  fur  le  champ  couper  toutes  les  épines  , 
dont  ce  bois  étoit  plein  ,  &:  ayant  creufé  fur  une  petite  hauteur  > 
On  le  découvre,  on  y  trouva  une  efpece  de  grotte  de  marbre  ,  &:  dans  la  grotte 
le  tombeau  du  faint  Apôtre.  L'Hiftoire  ne  nous  a  point  laiilé  les 
raifons  fur  lefquelles  on  s'affuraque  c'étoit  là  fon  tombeau  ■&  fon 
corps  ;  mais  dans  un  fait  de  cette  importance  -,.  il  clt  à  préfumer 
qu'on  ne  l'aura  pas  cru  fans  de  bonnes  preuves  ;  on  rechercha: 
les  anciens  Mémoires  ,  les  Infcriptions  ,.&  tous  les  autres  mo- 
numens  qui  reftoient  ;  &  il  y  en  a  même  un  allés  bon  nombre 
qui  fe  font  confervés  jufqu'à  prefent.  Il  eft  marqué  dans  ces  an- 
ciens Mémoires  ,  que  l' apôtre  difoit  là  la  Méfie  pour  la  confo- 
lation  des  Fidèles  qu'il  avoit  convertis  ;  qu'il  avoit  coutume  de  fe 
retirer  dans  cet  endroit  pour  y  faire  fa  prière  ,  &  qu'il  fe  cacha 
dans  cette  grotte  pour  fe  dérober  à  la  perfécution  des  Payens  , 
qui  le  cherchoient  à  defTein  de  le  faire  mourir.  Les  Anges  qui 
apparoifioient  dans  l'air ,  &  qui  publioient  les  louanges  du  faint 
Apôtre  ,  furent  des  témoins  irréprochables  de  la  vérité. 
Le  Roy  D.  Al-      Le  faint  EvêqueTheodomir  ayant  découvert  ceThrefor,  partis. 
phonfe  vhu  lui-      incontinent  pour  fe  rendre  à  la  Cour  ,  &:  pour  avertir  le  Roy  de 
wrXau°UdaV  feint  ce  qui  fe  paiToit.  D.  Alphonfe  avoit  un  grand  fonds  de  pieté  Se 
Apôtre,  de  religion ,  &:  outre  les  autres  excellentes  qualités  qui  brilloient 

dans  fa  perfonne,  rien  ne  le  touchoit  davantage ,  que  le  défit 
d'entretenir  la  pieté  parmi  fes  Sujets  &c  d'étendre  le  culte  divin; 
il  courut  donc  aufii-tôt  au  lieu  où  l'on  avoit  découvert  le  corps 
du  faint  Apôtre  ,  &  s'aflura  par  lui-même  de  lavériré  de  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  ;  on  ne  fçauroit  exprimer  quelle  fut  fa  joye, 
ïl  fait  bâtir  une  \[  £t  D^r  au  même  endroit  une  Eglife  en  l'honneur  de  S.  Jac- 

Eglife  en  fon  non-  ^^  ^  ^  maguifique  à  h  rffâ  .  car  elle  fuc  faite  a  la  hâte  & 

defimple  brique  i  mais  ce  Prince  y  fonda  des  Bénéfices  &:  alfigna 


teur. 
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des  revenus  pour  l'entretien  &  lafubfiftance  des  Miniftres  defti-  **•  7*4* 
nés  à  la  deflcrvir.  Le  bruit  de  ce  prodige  fe  répandit  incontinent 
dans  toute  l'Efpagne,  àc  bien-tôt  après  dans  tout  le  monde 
Chrétien  ;  ce  qui  renouvella  &  redoubla  beaucoup  la  dévotion 
des  Fidèles  envers  S.  Jacques.  Les  Peuples  y  accoururent  en  foule 
de  toutes  parts ,  &:  jamais  l'on  ne  vit  tant  d'Etrangers  en  Efpa- 
gne ,  quand  même  elle  étoit  dans  Ton  plus  haut  éclat  :  on  y  ve- 
noit de  France  ,  d'Italie ,  d'Allemagne.  Les  grands  miracles 
que  Dieu  opéroit  tous  les  jours  à  ce  tombeau ,  ne  fervoient  pas 
peu  à  augmenter  la  pieté  envers  ce  grand  Saint ,  &  à  prouver  de 
plus  en  plus  que  c'étoit  véritablement  le  tombeau  &  le  corps 
de  l'Apôtre  S.  Jacques  ,  que  l'on  venoit  de  découvrir. 

Léon  III.  étoit  en  ce  tems-là  ,  aflis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.      V**èàA  «da 

_.         t    ,        r  _,       ,  '   N  ...  j,  Hav:a  transfère  a 

D.  Alphonfe  &  Charlemagne,  a  qui  il  venoit  d  envoyer  une  compoftdic. 
célèbre  AmbafTade ,  apparemment  celle  dont  j'ai  parlé ,  s'adreffe- 
rent  à  fa  Sainteté  pour  en   obtenir  que  l'Evêque   d'iria  fans 
changer  alors  de  nom ,  transférât  fon  Siège  à  Compoftelle  ,  afin 
de  rendre  ce  faint  lieu  encore  plus  refpeélable.  Tous  les  Grands  & 
tons  les  Evêques  d'Efpagne  joignirent  leurs  prières  à  celles  des 
deux  Rois.  Le  Souverain  Pontife  condefeendit  aux  vœux  de  la 
France  &  de  l'Efpagne ,  à  condition  que  cela  ne  cauferoit  au- 
cun préjudice  à  l'Archevêque  de  Brague  ,  dont  FEvêque  d'iria 
étoit  SufFragant,  quoique   Brague  en   ce  tems-là   fut  prefque 
deferte  ,  ayant  été  ruinée  par  les  Maures ,  qui  en  étoient  les 
maîtres;  mais  21  y.  ans  après,  l'Evêque  quitta  le  titre  d'iria,     Cjrrpeftelle  érï- 
qu'il  avoit  toujours  porté,  pour  prendre  celui  de  Compoftelle,  sceca  "c:i0F0iî- 
où  il  avoit  transféré  fon  Siège  ,  &  cette  Eglife  fut  fouftraite  à  la 
Jurifdiclion  des  Archevêques  de  Brague  ;  car  les  Papes  par  une 
grâce  particulière  &c  à  la  follicitation  des  Rois  d'Efpagne  ,  trans- 
férèrent à  l'Eglife  de  S.  Jacques  ou  de  Compoftelle ,  tous  les 
droits,  les  privilèges  Se  toutes  les  prérogatives  de  l'Eglife  de 
Merida  ,  qui  avoit  autrefois  été  une  célèbre  Métropole  ;  mais 
nous  expliquerons  cela  dans  fon  lieu.   On  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  les  Archives  de  Compoftelle  ,  un  Privilège  du  Roy 
D.  Alphonfe  ,  par  lequel  il  accorde  à  cette  Eglife   toutes  les 
terres  qui  font  autour  à  trois  mille  de  diftance ,  avec  tous  les 
Villages  qui  y  font  renfermés  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgu- 
lier ,  c'eft  que  dans  cette  Charte  ,  on  y  fait  mention  de  l'inven- 
tion du  tombeau  &  du  corps  du  faint  Apôtre ,  &  on  y  marque 
qu'elle  arriva  dans  ce  tems-là, 
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An.  75>4.  Avant  que  de  pafler  outre,  je  ne  feray  nulle  difficulté  d'a^ 

vouer  que  de  nos  jours ,  il  s'eft  trouvé  plufieurs  Authcurs  graves 
&;  fçavans,  qui  ont  révoqué  en  doute  la  venue  de  l'Apôtre  S. 
Jacques  en  Efpagne  ,  ou  qui  ont  prétendu  que  le  corps  trouvé  dtt 
tems  du  Roy  D.  Alphonfe,  n'étoit  point  le  corps  de  ce  faint  Apô- 
tre. Il  feroit  inutile  &:  hors  de  propos  de  faire  ici  une  longue 
difïertation  pour  les  réfuter  ,  je  crois  même  que  rien  n'eft  plus 
dangereux  que  d'aller  par  de  femblables  conteftations ,  troubler 
la  dévotion  publique  ,  fur  tout  quand  elle  fe  trouve  auffi  autho- 
rifée  que  l'eft  celle-ci  -y  d'ailleurs  les  raifons  de  ces  Critiques  ne 
font  pas  aflés  convainquantes ,  pour  tenir  contre  les  témoigna- 
ges plus  nombreux  &;  plus  authentiques  de  quantité  d'anciens 
&;  de  faints  Ecrivains ,  qui  ont  parlé  fi  affirmativement  de  cette 
miraculeufe  invention  ;  enfin  après  avoir  examiné  tout  ce  qui 
s'eft  écrit  pour  &  contre ,  je  puis  afîurer  qu'il  n'y  a  peut-être 
point  dans  toute  l'Europe   de  Reliques  plus  certaines  &;  plus 
avérées  que  celles  deCompcftelle.  Tel  eftmon  fentiment,  que 
j'ai  cru  devoir  marquer  en  cette  rencontre. 
L  x  v.  On  ne  peut  pas  douter  que  Charlemagne  Roy  de  France  ,  ne 

Charkir.agp.e       foit  venu  en  Efpasxie ,  &  même  plus  d'une  fois  ;  il  faudroit  pour 

vient  en  Elpaguc.  ,  ..    r    t?       >  .       .   f        ,  _     N  ,.  r 

cela  contredire  toute  1  Antiquité  ,  s  oppoler  a  la  tradition  com- 
mune &:  au  fentiment  gênerai  de  tous  les  Autheurs  anciens  qui 
il  prewiPampe-  i'ont  afTuré.  Premièrement  ce  Prince,  dès  le  commencement 
bail  Roy  dlVau-a-  ^e  fon  règne  ,  &  immédiatement  après  la  mort  de  fon  père, 
gofle.  fe  mit  en  marche  à  la  follicitation  d'Ibnabala  ,  Prince  Maure , 

à  deifein  d'enlever  l'Efpagne  aux  Infidèles  ;  il  pafTa  les  Pyrénées 
du  côcé  de  la  Navarre ,  tomba  fur  Pampelune  ,  l'afiiegea  &;  la 
prit.  Enfuite  il  établit  Ibnabala  Roy  de  Sarragoffe ,  à  condition 
il  xcpaflc  en  Iran-  de  payer  tous  les  ans  un  tribut  qu'il  régla.   Après  cette  expe- 
c~-  dition,  il  s'en  retourna  en  France ,  Se  fit  ruiner  en  pafTant  les  mu- 

railles de  Pampelune  ;  car  il  ne  croyoit  pas  cette  Ville  en  état 
de  fe  défendre;  Se  comme  elle  étoit  foible  ,  elle  fe  voyoit  con- 
trainte de  changer  fouvent  de  maître  Se  d'être  également  en 
butte  aux  courfes  des  Chrétiens  Se  des  Infidèles.  Les  Navarrois 
qui  occupoient  les  paflages  ,  Se  les  défilés  des  Pyrénées  ,  don- 
nèrent fur  la  queue  de  l'Armée  de  Charlemagne  ,  pillèrent  tous 
les  bagages  ,  reprirent  fur  les  François  les  dépouilles  que  ceux- 
ci  avoient  faites  fur  les  Maures ,  Se  Charlemagne  fut  obligé  de 
pafler  en  Allemagne  ,  avec  le  chagrin  de  voir  tout  le  bagage 
de  fon  Armée  enlevé  par  les  Montagnards  de  Navarre ,  fans 

pouvoir 
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pouvoir  fevangerde  cet  outrage  ,  à  caufe  des  lieux  efcarpez  Se       An>  79*' 
inacceflibles ,  où  ils  fe  retiroient, 

Peu  d'années  après ,  la  ville  de  Gironne  Si  celle  de  Barcelon-        Lxvr. 
ne  dans  la  Catalogne,  tombèrent  entre  les  mains  de  Charte-  Jfe^?3B«!n 
mao-ne ,  qui  en  châtia  les  Maures.  Ceft  la  première  origine  des  reprend  fur  la 
Comtes  de  Barcelonne  ou  de  Catalogne.  Cette  Province  a  tiré  Maure»  Giroopc  se 
fon  nom  de  certains  Peuples  anciens  nommes  Catalans ,  lieues 
dans  la  Gaule  Nar'ronnoife  aux  environs  de  Touloufe  ,  qui  fe 
jetterent   Se  qui   s'établirent  dans  cette  partie  de  l'Efpagne , 
dont  ils  chaflferent  les  Maures.  Cette  étimologie  me  paroit  beau- 
coup plus  vrai-femblable  &  plus  )ufte  que  celle  qui  tire  le  moc 
de  Catalogne  ,  des  Goths  Se  des  Alains  ,   en  faifant  un  feul  moc 
compofé  des  deux  ,  comme  fi  CataUunia  ,.  étoit  compofé  de 
Cothia  Se  d'Alania.  Il  y  a  des  Autheurs  qui  veulent  qu'un  cer- 
tain Catalan ,  Gouverneur  d'Aquitaine ,  fe  voyant  chaffé  de 
cette  Province  ,  dans  le  tems  que  Charles  Martel  s'en  empara  , 
6e  l'enleva  aux  enfans  d'Eudes ,  fe  retira  dans  cet  endroit  de 
l'Efpagne  ,  &  y  donna  fon  nom. 

\  omich  Hitlérien  Catalan  ,  allure  que  Charlemagne  ayant 
pris  de  force  la  ville  de  Narbonne  fur  les  Maures ,  fe  jetta  de 
nouveau  dans  l'Efpagne  avec  fon  Armée  victorieufe  du   côté 
de  la  Cerdagne,  qu'il  fournit  à  fa  Couronne  la  vieille  Catalogne, 
dont  les  Maures  s'étoient  emparés ,  aum-bien  que  du  refte  de 
l'Efpagne  :  ce  même  Autheur  ajoute  encore ,  que  Charlema- 
gne donna  une  fanglante  Bataille  aux  Infidèles  ,  qu'ils  furent 
taillés  en  pièces ,  Se  que  le  Roy  victorieux  donna  fon  nom  à  la 
plaine  où  il  avoir  remporté  la  victoire  ,  ou  plutôt  que  les  Peuples 
dans  la  fuite,  donnèrent  à  la  Plaine  le  nom  du  Vainqueur  en 
mémoire  de  cette  victoire  -,  qu'ainfion  l'appella  depuis  la  Plaine 
de  Charles.    D'autres  Hiftoriens  ajoutent ,   que  Charlemagne 
ayant  fçû  que  l'on  avoir  trouvé  le  corps  de  S.  Jacques  dans  la- 
Galice  ,  rentra  de  nouveau  en  Efpagne  pour  s^éclaircir  lui-mê- 
me du  fait,  Se  pour  être  le  témoin  oculaire  des  miracles  qui 
s-'opéroient  tous  les  jours  au  tombeau  de  ce  fiint  Apôtre  ;  que  ce 
Prince  religieux  fut  bien-aife  par  fon  authorké  &:  par  fa  préfen- 
ce  ,  d'augmenter  encore  la  dévotion  du  Peuple  Se  la  vénération 
pour  ce  faint  lieu  ;  qu'enfin  ayant  vu  de  fes  propres  yeux  tant  de 
prodiges ,  il  donna  à  TEvêque  de  Compoftelle  le  droit  Se  l'au- 
thorité  de  Primar  far  toutes  les  Eglifes  d'Efpagne,  Mais  ce  voya- 
ge de  Charlemagne  Se  ce  Privilège  accordé  par  ce  Prince  à  TE- 
Tome  IL  | 
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An.  7j>4.        glife  de  Compoftelle  ,  font  une  pure  fable  qui  n'a  nulle  vrai- 
femblance,  Se  nul  fondement  dans  l'Hiftoire  ,  comme  je  pour- 
rois  le  montrer  par  diverfes  preuves  qu'il  eft  inutile  de  rapporter. 
L x  v II.  Charlemagne  après  avoir  conquis  la  Catalogne  fur  les  Mau- 

charlemagne  va  res     marciia  ^oit  a  Rome  avec  une  puiiïante  Armée  ,  dans  la 

a  Rome  pour  re:a-  >  ,  .      ,      „  T  *      r        r  .  ' 

blir  fur  ion  Siège  refoluuon  de  rétablir  le  Pape  Léon  III.  lur  ion  Siège  ,  d'où  il 
k  Pape  Léon  III,  avoit  été  injustement  chatte  par  la  malice  &  les  intrigues  de  {es 
ennemis.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  cette  Capitale  du  monde 
Chrétien  ,  il  voulut  s'inftruire  des  raifons  pour  lefquelles  on 
avoit  dépofé  le  fouverain  Pontife  ;  mais  les  Evêques  qui  s'y 
croient  ailemblés  en  grand  nombre  ,  par  l'ordre  du  Prince  même, 
s'écrièrent  qu'il  n'étoit  permis  à  perfonne  de  juger  le  fouverain 
Pafteur  de  l'Eglife  -,  &  le  Pape  Léon  étant  monté  fur  la  Tribune, 
fe  purgea  par  ferment  de  tous  les  crimes  qu'on  lui  avoir  faufle- 
ment  impofés.  Le  Pape  s'étant  ainfi  juflifié  ,  &  les  Evêques  auiîi- 
bien  que  le  Peuple  ,  ayant  par  leurs  applaudifîemens  Se  leurs 
acclamations ,  reconnu  l'innocence  de  Léon ,  on  condamna  d'a- 
bord Ces  Accufateurs  à  mort  ;  mais  Charlemagne  aux  mitantes 
prières  du  Pape  ,  changea  la  peine  de  mort  en  celle  de  l'exil. 
Jamais  l'Eglife  de  Rome  ne  fe  vit  élevée  à  un  fi  haut  point  de 
grandeur  &  de  puifïance  ;  jamais  la  Majefté  Pontificale  ÔC  la 
perfonne  du  Pape  n'eurent  tant  de  relief,  &;  ne  furent  fi  révérées. 
An.  soi.  Avant  l'arrivée  de  Charlemagne  ,  le  Peuple  Romain  &:  le 

Charlemagne pro-  pape  \u[  avoient  envoyé  les  Clefs  de  la  Confeifion  de  S.  Pierre 
c  me  mpereur,  ^  l'Etendard  de  la  ville  de  Rome  ,  pour  marque  qu'ils  implo- 
roient  (a  protection  ,  &  fe  jettoient  entre  {es  bras  ;  parce  que 
dans  la  fitnation  où  fe  trouvoit  l'Empire  ,  Rome  ne  pouvoit  ef- 
perer  prefque  aucun  fecours  des  Empereurs  de  Conftantinople , 
qui  avoient  eux-mêmes  bien  de  la  peine  à  fe  foutenir.  Il  arrivoic 
tous  les  jours  de  fi  étranges  révolutions  à  Conftantinople  ,  que 
cet  Empire  fembloit  courir  à  fa  ruine  ;  au  lieu  que  la  puifTance 
des  François  croiifoit  de  jour  en  jour  ,  &c  devenoit  plus  redou- 
table que  jamais.  Le  Sénat  bc  le  Peuple  Romain ,  qui  avoient 
réfolu  de  déférer  l'Empire  à  Charlemagne  ,  exécutèrent  leur 
deiTein  quelque  tems  après  fon  arrivée.  Ainfi  le  Pape  Léon  III. 
après  avoir  célébré  la  MefTe  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  la  nuit 
de  Noël  de  l'année  8c i.  proclama  Charlemagne  Augufte  Em- 
pereur de  Rome  ,  &  le  revêtit  des  marques  de  la  dignité  Impé- 
riale ;  cette  proclamation  fut  fuivie  des  cris  de  joye  Se  des  apr 
plaudhTcmens  de  tour,  le  Peuple ,  qui  répetoit  incefïamment  ces 
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paroles  :  à  Charles  Auçufte  ,  Grand  &  Pacifique  ,  vie  &  victoire.        An.  s  a  r, 
L'Empereur  s'en  retourna  en  Allemagne  ,  mais  il  repatfa  en-       L  x  v  1 1 1. 
core  en  Efpagnc  far  la  fin  de  Tes  jours ,  au  rapport  de  prefque     charkmagne  re- 
tous  les  Hiîloriens  j  ôc  voici  l'occafion  &;  la  manière  donc  ils  Pafk£n  EiFa&nC; 
le  racontent.  LcKoy  D.  Alphonfe  le  Chaffce  ,  chargé  d'années 
&  fitigué  par  les  guerres  continuelles  qu'il  étoit  obligé  de  fou- 
tenir  contre  les  Maures,  avec  plus  de  valeur  que  de  (accès  v 
crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  la  Re- 
ligion ,  que  d'engager  Charlcmagne,  il  lu  (Ire  par  tant  de  victoi- 
res &:  dont  la  renommée  pubiioit  tant  de  merveilles,  à  pafTeren 
Efpagne  ,  pour  en  charter  entièrement  les  Maures.  D.  Alphonfe    d.  Alphonfe  offre 
n'avoit  point  d'enfans,  il  envoya  offrir  à  l'Empereur  de  le  dé-  f,  cfiarkmagne  de 
.  i      r'    jr  ■■      'îi         i   •    u-  •  •         i      l  adopter  ,&  le  dé- 

clarer  ion  iucceiieur  ,  s  il  vouloit  bien  venir  exterminer  les  clarer  fou  fuccei- 

Barbares  >  il  lui  fit  réprefenter  que  rien  ne  lui  feroit  plus  glo-  reur- 
rieux  ,  que  de  détruire  les  ennemis  ce  la  Religion  ,  après  avoir 
fournis  tous  ceux  de  fa  Couronne ,  &:  d'ajouter  à  tant  d'autres 
conquêtes  ,  qui  l'ayoient  rendu  la  terreur  de  tous  (es  voifins ,. 
la  nouvelle  conquête  d'un  Royaume  auiTi  vaile  &  aufîi  riche  que 
celui  d'Efpagne.  L'Empereur  ne  crut  pas  devoir  négliger  ce 
parti  ,  ni  dédaigner  une  offre  fi  avantageufe  ,  quoiqu'il  fut  déjà 
fort  âgé  ,  Se  prefque  aulli  vieux  que  D.  Alphonfe  j  ni  fa  vieil- 
leflé ,  ni  la  vafte  étendue  de  iqs  Etats  ,  ne  furent  pas  capables 
de  le  détourner  de  cette  entreprife;  il  crut  que  le  Royaume  d'Ef- 
pagne feroit  à  la  bienféance  de  fon  petit-fils  Bernard  ,  qu'il  avoir 
fait  Roy  d'Italie  ,  après  la  mort  de  fon  père  Pépin. 

Charlemaçne  entreprit  donc  le  voyage  d'Efpagne  ,  à  la  tète      L«  Hpagnols  fij 
d'une  armée  nombreufe  ,  aguerrie  &  accoutumée  à  vaincre  Les  (.Ç10?  contie 
chofes  étoient  fur  le  point  d'être  conclues,  lorfque  l'on  décou- 
vrit le  Traité  fait  entre  les  deux  Rois  ;  car  il  eft  difficile  que  les< 
alliances  des  grands  Princes  &;  leurs  Traités  foient  longtems  fe- 
crets,  La  NoblefTe  d'Efpagne  informée  de  ce  qui  fe  tramoit ,  ne 
put  fouffrir  la  penfée  de  fe  voir  foumife  aux  François ,  Nation  fi 
fiere  ,  difoient-ils ,  &  fi  impérieufe  ,  que  ce  n'étoit  pas  brifer  (es^ 
chaînes,  mais  s'en  forger  de  nouvelles.  Les  Grands ,  les  petits ,. 
tous  murmuroient  en  particulier  &;  en  public  ;  chacun  condam- 
noit  la  conduite  de  D.  Alphonfe;  néanmoins  perfonne  n'ofoic 
fe  déclarer  ouvertement  ni  s'oppofer  aux  volontés  du  Prince,  Le    Bemarf'Dei-Car- 
feul  Bernard  Del-Carpio  ,  que  le  feu  de  fa  jeune  fle  &  fa  valeur  pîo,  Chef  de  kiP 
rendoient  plus  hardy  &  plus  entreprenant ,  attifoit  fecretement  âUC! 
ce  feu  ,   &  fomentoit  adroitement  les  mécontentemens   des 

I  ij 
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An.  3c i.  Grands  &;  du  Peuple  ;  il  ne  pouvoir  digérer  qu'un  étranger  vînt 
lui  enlever  une  Couronne  ,  fur  laquelle  il  crovoic  avoir  un  lé- 
gitime droit  i  il  s'offrit  de  fe  mettre  à  la  tête  des  mécontens.  Le 
Roy  D.  Alphonfe  lui-même  commençoit  à  fe  repentir  des 
.avances  qu'il  avoit  faites  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  vo'onté  des 
Princes  eft  quelquefois  auili  légère  &c  auffi  inconftante  que  celle 
du  Peuple, 
i  x  i  x.  Martilio ,  Roy  Maure  de  Sarragoffe ,  contre  lequel  l'Empe- 

LeRoyMauiL'Je  reur  étoit  fort  irrité  .  parce  qu'il  avoit  chaiîé  de  fon  Royaume 
auxlfpa 4olsS. UUK  Ibnabala,  Allié  des  François,  fe  ligua  avec  D.  Alphonfe.   On 
forma  des  uns  &:  des  autres  une  bonne  Armée  ,  trop  foible  ce- 
pendant pour  réiifbr  à  celle  de  l'ennemi  en  rafe  Campagne  ;  car 
la  cavalerie  Françoife  eft  redoutable.  Les  Confederez  prirent 
donc  le  parti  de  s'emparer  des  gorges  &  des  défilés  des  Pyrénées 
pour  arrêter  les  François.    Tous  les  Hiftoriens  étrangers  difenc 
que  Charlemagne  força  les  paflages,  qu'il  gagna  une  Bataille  , 
qu'il  parcourut  en  Conquérant  toute  l'Efpagne  ;  &:  qu'enfin  ce 
ne  fut  qu'en  retournant  en  France ,  qu'il  fut  attaqué  par  les 
Alliés  dans  les  Pyrénées  ;  mais  nos  Autheurs  difentavec  plus  de 
vrai-femblance  ,  que  Charlemagne  n'entra  pas  cette  fois  en  Ef- 
pagne  ,  &:  que  la  fameufe  Bataille  de  Roncevaux  le  donna  ,  lorf. 
qu'il  voulut  forcer  les  palTages  pour  fe  faire  jour  à  travers  des 
ennemis.  Rolland  Comte  de  Bretagne  ,  Anfelme  &;  Eginard  , 
.commandoient  favantgar  e  de  l'Armée  Françoife    Le  lieu  étoit 
trop  étroit  pour  ranger  les  troupes  en  bataille.  Les  Elpagnols  qui 
étoient  fur  les  hauteurs  ,  dont  ils  Içavoient  toutes  les  routes  , 
tom  erent  tout  à  coup  fur  les  ennemis  ,  les  furprirent  &  en  tuè- 
rent un  grand  nom:  re  ,  avant  qu'ils  pulfent  fe  reconnoître  &  fe 
Mort  du  fameux  metcre  en  défenfe.   Le  Comte  Rolland  fut  tué  dans  cette  pre- 
RoUaad.  miere  attaque;  c'eft  ce  fameux  Rolland,  dont  les  Efpagnols  & 

l^s  François  racontent  à  l'envi  tant  de  merveilies ,  Se  dont  les 
hauts  faits  d'armes  ont  fervi  de  matière  à  tant  de  Fables  &;  à 
tant  de  Romans. 
y    B    .„    ,         Charlemaçne  voyant  la  confternation  de  fon  Armée ,  &"  le 

La  Bataille  de  •  ?  ,  •  r  •  r  •  r  j 

Roncevaux.  carnage  terrible  que  les  ennemis  en  raiioient ,  le  mit  en  devoir 

deraliier  fes  gens ,  6c  de  les  ramener  au  combat.  »  Que  faites- 
*»  vous  Soldats ,  leur  dit-il  ?  quelle  honte  pour  vous  ,  quelle 
»  tache  à  vôtre  gloire,  fi  aguerris  par  tant  de  combats  fameux 
»  &  par  tant  de  triomphes ,  vous  vous  laifl.es  vaincre  par  des  mal- 
»  heureux ,  nez  pour  i'efclavage  &:  alfervis  depuis  tant  d'années. 
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Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  réprefenter  la  honte  de  cette  défaite,  « 
la  choie  parle  d'elle-même;  rappelles  vôtre  valeur ,  l'honneur  « 
de  nôtre  Nation  Se  la  Majefté  de  l'Empire  ;  fouvenés-vous  de  « 
vos  grandes  aclions  ,  du  Sang  illuftre  dont  vous  fortes,  de  vos  « 
Ancêtres  Guerriers ,  fur  les  pas  defquels  vous  avez  toujours  fait  « 
gloire  de  marcher.  Vous  qui  avés  conquis  tant  de  Provinces,  « 
qui  avés  donné  la  Loi  à  prefque  tout  l'Univers,  la  recevrés-vous  « 
d'une  Nation  vile&  méprifable  ?  La  mort  ne  vous  doit-elle  pas  « 
être  moins  dure  &  moins  affreufe ,  que  de  vous  laiiTer  vaincre  « 
par  ces  Peuples  lâches  Se  défarmés,  qui  n'ofent  vous  attendre  « 
en  rafe  C  ampagne  ;  mais  qui  viennent  comme  des  brigands  « 
vous  furprendre  &:  vous  attaquer  dans  des  défilés  ?  La  fkuation  « 
defavanrageufe  du  lieu  ne  permet  pas  de  fuir  ,  &:  ne  feroit-ce  « 
pas  une  chofe  honteufe  de  n'être  redevables  de  la  vie  qu'à  la  « 
fuice  ,  pendant  que  vous  avés  les  armes  à  la  main  ?  Ciel ,  ne  « 
permettes  pas  une  tache  fi  n'étrillante  pour  nôtre  gloire  }  ga-  « 
ramifiés  le  nom  François  de  cette  ignominie  :  c'eft  par  les  ar-  « 
mes  que  nous  devons  nous  frayer  un  chemin  &c  forcer  ces  « 
paffages  -,  c'eft  à  nôtre  épée  feule  que  nous  devons  être  redeva-  « 
blés  de  nôtre  vie.  Jettes  les  yeux  fur  vos  ennemis  &:  fur  vous.  « 
La  valeur ,  la  force  &   l'expérience  font  vôtre  partage.   Us  « 
n'ont  de  leur  cô:é  que  la  langueur  ,  la  mifere  &c  la  pauvreté  ;  « 
vô:re  feule  épouvante  les  anime  ,  &:  ils  ne  font  braves,  que  m 
parce  qu'ils  fe  perfuadent  que  vous  les  craignes.  Leur  Armée  ,, 
eft  compofée  de  Maures  &c  de  Chréciens  ,  Nations  oppofées ,  c€ 
dont  les  Mœurs,  les  Loix  ,  les  Coû:umes  &c  la  Religion  font  rt 
différentes.  Pour  vous ,  vous  n'avés  qu'un  même  efprit ,  un  mê-  ,t 
me  cœur  ,  une  même  volonté.  Vous  êtes  obligés  aujourd'hui  m 
de  combattre  pour  fauver  vô:re  vie  &:  pour  conferver  vôtre  w 
gloire  &  celle  de  vô:re  patrie.    Combattes  donc  aujourd'hui  „ 
avec  le  même  courage  ,  &;  la  même  intrépidité  que  vous  avés  (t 
montrée  tant  de  fois  fous  ma  conduite  ,  contre  des  ennemis  (C  ' 
bien  plus  nombreux  ,&:  dans  des  lieux  plus  difficiles.  N'oubliés  « 
pas  qui  vous  êtes ,  &c  ne  fuccombés  pas  à  des  obftacles  bien  in-  « 
rerieurs  à  ceux  que  vous  avés  tant  de  fois  furmontés.  » 

Aufîi-tôt  l'Empereur  fait  fonner  la  charge  ;  le  combat  recom- 
mence avec  plus  d'opiniâtreté  qu'auparavant ,  le  fang  coule  de 
toutes  parts  ;  les  plus  braves  d'entre  les  François  tombent  fous 
les  flèches  &  fous  les  traits  de  leurs  ennemis.  Les  Efpngnols  ac- 
coutumés au  travail  &;  endurcis  à  la  fatigue  ,  combattent  çom- 

I  iij 


An,  814-, 
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■An.  8i4-  me  des  Lions.  Mais  une  terreur  panique  qui  s'empara  des  Fran- 
çois j  leur  fur  beaucoup  plus  fatale  que  la  valeur  des  Efpagnols;. 
car  dans  la  chaleur  du  combat ,  le  bruit  s  étant  répandu  parmi 
les  Efcadrons  François ,  que  les  Maures  après  avoir  fait  un  long, 
circuit  dans  les  montagnes,  dont  ils  connoillbient  tous  les  détours, 
venoient  les  prendre  en  queue'  ,  la  frayeur  faiut  les  plus  hardis , 
&:  chacun  fe  fauve  où  il  peut.  Il  n'y  a  point  de  lieu  plus  fameux 
que  celui-là  ,  par  la  défaite  &:  le  malheur  des  François.  On  en- 
terra les  morts  dans  la  Chapelle  du  Saint  Efpric  de  Roncevaux. 
An.  3 14-  La  mort  de  Charlemagne  fuivit  de  près  cet  échec ,  &  Tempe- 

^  lxx.  eha  de  prendre  (a  revanche.    Il  fut  inhumé  à  Aix-la-Chapelle 

l'année  814.  D.  Rodrigue  dit  que  le  Roy  D.  Alphonfe  fe  trou- 
va à  la  Bataille  à  la  tête  àcs  Efpagnols»  Les  Navarrois  prétendent 
que  Fortun  Garcie  Roy  (  1  )  de  Sobrarve ,  eut  plus  de  part  que 
nul  autre  à  la  victoire.  Les  Hiftoriens  François  n'attribuent  la 
défaite  de  leur  Armée  qu'à  la  perfidie  &  à  la  trahifon  d'un  cer- 
tain Galalon  y  voulant  par-là  dérober  à  la  valeur  Efpagnole  la 
gloire  de  cette  fameufe  victoire.  Au  refbe  il  faut  convenir  qu'il 
y  a  beaucoup  de  confu(ion  dans  ce  célèbre  événement ,  &  que  les 
deux  Nations  y  ont  mêlé  beaucoup  de  fables.  Il  y  a  même  des 
Autheurs  François  qui  n'en  parlent  point  du  tout ,  &:  dont  le 
filence  pourroit  être  fufpect  de  jalouiie  ,  fi  ce  îilence  ne  paroifloit 
en  quelque  manière  authorifé  par  celui  d'Alphonfe  le  Grand, 
Roy  de  Léon  y  qui  vécut  peu  d'années  après  cette  victoire  ;  car 
dans  fa  Cronique  dédiée  à  Sebaftien  Evêque  de  Salamanque ,  il 
n'en  dit  pas  un  feul  mot.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécelTaire  de 
m'étendre  davantage  fur  cette  expédition  de  Charlemagne;  Le 
Lecteur  judicieux  pourra  voir  lui-même  à  quoi  il  doit  s'en  tenirj 
mais  retournons  à  l'Hiftoire  que  nous  avons  interrompue» 
An   tctt  Les  affaires  des  Chrétiens  alloient  alTés  bien  fous  le  règne  de 

lxxi.  D.  Alphonfe    Ce  Prince  étoit  conftamment  heureux  dans  Ces, 

r_c10rnlé"a"0,n  ^  entreprifes ,'  &  gouvernoit  fon  Royaume  avec  beaucoup  de  pru- 
ii^hie  Cathédrale  r  >         t>  -\  r    c  ■  r  •    '  '  ira  <T         f 

d'Ov^do.  dence  &  de  douceur  \  il  le  railoit  aimer  de  les  Sujers  ôc  redou„ 

(1)  Comme  le  Le cleur  impatient  qui  n'a  s'appelloient    auffi  Rois   de   Sobrarve,  & 

point  encore  entendu  parler  de  ces  Rois  ,  pa~  qu'ils  prcr.oicnt  indifféremment  l'un  &  J'au- 

roît  défîrer  de  connoître  ces  nouveaux  Rois  tre  nom;  air  fi  Fortun  Garcie  ,  dont  parle 

dont  on  lui  parle  pour  la  première  fois  ;  j'ai  ici  nôtre  Autheur  >  pourroit   bien  être  un 

cru  qu'il  feroit  affés  à  propos  de  prévenir  arriere-petit-fi!s  ou  au  moins  un  des  defeen- 

ce  qu:  Marianaen  rapporte  au  commence-  dais  de  Garcie  Ximenez,  premier  Roy  de. 

ment  du  Livre  VIII.  où  ii  en  exprime  l'ori-  Navarre  &  de  Sobrarve: 
giae ,  &  où  il  dit  que  les  Rois  de  Navarre 
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ter  des  Infidèles.  Non  content  des  avantages  qu'il  avoir  rempor- 
tés fur  ceux-ci ,  il  avoir  commencé  à  bannir  de  {es  Etats  l'igno- 
rance Se  la  ruîticité  que  le  commerce  &:  la  domination  des 
Maures  y  avoient  introduites ,  &  à  y  ramener  l'abondance  Se 
les  beaux  Arts  ,  qui  font  les  doux  fruits  d'un  règne  paifible  Se 
heureux.  Rien  cependant  ne  rouchoir  rant  ce  Prince  zeié  Se 
religieux  ,  que  le  foin  d'infpirer  à  Ces  Sujets  la  pieté  ,  Se  d'aug- 
menter parmi  eux  le  culte  du  vrai  Dieu.  Dès  qu'il  eut  fait  ache- 
ver la  magnifique  Eglifc  Cathédrale  d'Oviedo  ,  fous  le  ritre  de 
S  Sauveur,  qu'il  avoit commencée  quelques  années  auparavant, 
afin  de  redoubler  encore  la  dévotion  des  Fidèles,  il  fit  venir  fept 
Evêques ,  pour  fe  trouver  à  la  conlécration  de  cette  Eglife  ,  Se  la 
cérémonie  fe  fit  l'année  802. 

Il  fit  encore  bâtir  une  autre  Eglife  en  l'honneur  de  Notre- 
Dame  ,  à  laquelle  il  joignit  une  eipece  de  Cloître  ou  de  Chapelle, 
pour  fervir  de  Maufolée  à  lui  Se  aux  autres  Rois  Ces  fucceflèur?; 
car  l'on  n'avoir  pas  encore  accoutumé  en  Efpagne  d'inhumer  les 
fimples  Fidèles  ,  ni  même  les  Rois  dans  l'Eglife  ;  (  1  )  il  en  fit 


Ah.  3  o  l . 


D.  Alphonfe  fait 
bâtir  des  Eglifes  & 
Ion  Palais. 


(  1  I  Il  eft  vrai  que  c'étoit  une  pratique 
afles  confiante  parmi  les  Chrétiens  dans  ces 
premiers  ficelés  ,  de  n'enterrer  dans  l'Eglife 
que  les  Evêques  &  les  pertonnes  distinguées 
par  une  éminente  pieté  ,  &  mortes  en  odeur 
«le  fainteté  5  encore  fa!lo:i-il  pour  cela  avoir 
le  confentement  &  l'approbation  de  l'Evê- 
«jue.  Les  Conciles  pour  tenir  la  main  à  ce 
point  de  difeipline  &  pour  empêcher  l'abus , 
avoient  fait  des  Canons  fort  rigoureux  ;  les 
Grands  &  ks  Rois  même  n'avoient  pas  ce 
privilège  &  n'étoient  pas  difpenfés  de  la  Loy 
commune  ,  impo'ée  à  tou  les  Fidèles  ;  nous 
en  voyons  des  exemples  dès  les  premiers  fié- 
cles  ,  que  l'Eglife  commerça  à  jouir  de  la 
pa;x  que  le  grand  Conftantin  lui  avoit  don- 
née ;  car  ce  Prince  ne  voulut  erre  inhumé 
cjue  dans  le  parvis  de  la  magnifique  Eglife  , 
qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Conftantinople  : 
Exemple  qui  fut  fuivi  par  fes  fucceffeurs, 
qui  firent  même  des  Loix  pour  empêcher 
que  l'on  n'inhumât  dans  les  Eglifes  }  que 
ceux  à  qui  les  Canons  le  permettoient  ;  mais 
comme  le  nombre  des  Chrétiens  augmentent 
tous  les  jouis ,  &  que  les  parvis  des  Eglifes 
quoqu'on  les  eût  multipliés  >  n'étoient  pas 
fumfans  pour  enterrer  toutes  les  perfonnes 
distinguées  par  leur  rang  ,  leur  naiflance  , 
leurs   emplois  ,    on    mettoie   leurs  tom- 


beaux proche  de  l'Eglife,  &  on  les  atta- 
chent même  aux  murailles  ,  où  l'on  faiibit 
des  efpeces  de  Chapelles  ,  dans  lefquelles  l'on 
venoit  prier  pour  le  repos  de  leur  Ame  ;  c'eft 
de  là  que  font  venues  ces  Chapelles  que  l'on 
voit  autour  des  grandes  Eglifes,  qu'elles  en- 
vironnoient,  autour  defquelles  elles  faifoient 
comme  une  eipece  de  Cloître  ,  &  dont  l'on  a 
peut-être  dans  la  fuite  formé  ces  deux  gran- 
des ailes  qui  entourent  la  Nef  Scie  Chœur 
de  nos  anciennes  Eglifes. 

Les  Conciles  &  les  Evêques ,  foit  par 
rtreonnoiffance  pour  les  Rois  qui  avoient 
fondé  &  fait  bâtir  les  Eglifes  ,  ou  qui  leur 
avoient  fait  de  grands  biens ,  foit  pour  les 
engager  à  en  faire  encore  de  plus  grands  , 
foit  pout  honorer  leur  dignité  &  leur  rapo- , 
leur  permirent  d'être  inhumez  dans  les  Egli- 
fes i  ainfi  Clovis  Roy  de  France  fut  inhume 
dans  l'Eglife  nommée  maintenant  de  Sainie 
Geneviève  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Daeoberr 
&  la  Reine  Nanthilde  fbn  époufe  }  le  forent 
dans  l'Eglife  de  Saint  Denis.  On  en  a  pu  voir 
encore  d'autres  exemples  ,  que  Mariana  a 
rapportés  dans  cette  Hiltoire ,  qu'il  feroic 
inutile  de  répeter  ici  :  on  ne  laiffe  pas  de  voir 
des  Rois,  qui  foit  par  un  féntiment  d'humilité, 
foit  par  zèle  pour  conferver  l'ancienne  difei- 
pline de  l'Eglife  ,  ont  refuie  cet  honneur ,  & 
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m.  Bat.  encore  bâtir  une  troifiéme  fort  belle  ,  fous  le  titre  de  S.  Thyrfe 
Martyr,  &:  une  quatrième  fous  celui  de  S.  Julien.  Outre  tous  les 
Edifices  qu'il  fît  élever  en  l'honneur  du  vrai  Lieu  ,  il  fit  encore 
bâtir  un  fuperbe  Palais ,  pour  lui  &  pour  fes  fuccciTeurs  ;  il  em- 
bellit ce  Palais  d'appartemens ,  de  cours,  de  jardins,  autant 
que  la  barbarie  de  ce  fiécle  pouvoir  le  permettre  :  telle  étoit  la 
grandeur  d'ame  du  Roi  D.  Alphonfe.  Ce  Prince  d'ailleurs  mo- 
defte  dans  fa  table  ,  dans  fes  habits  &:  dans  tout  ce  qui  regar- 
doit  fa  feule  perfonne  ,  étoit  fuperbe  &:  magnifique  dans  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  a  la  gloire  de  fou  Royaume,  &  n'épar- 
gnoit  rien  pour  embellir  la  ville  d'Oviedo ,  qu'il  choifit  pour  y 
faire  fon  léjour  ,  &  qui  fut  depuis  la  demeure  de  fes  fuccefîeurs 
&:  la  Capitale  de  fon  Royaume ,  comme  le  rapporte  le  Roy  D. 
Alphonfe  le  Grand. 

l^x  x  i  r  Pendant  que  D.  Alphonfe  le  Chafte  s'occupoit  à  faire  fleurir 

La  ville  de  Tole-  fon  Royaume ,  rout  étoit  en  trouble  èc  en  confuiion  parmi  les 
de  fc  révolte  contre  Maures  3  ceux  de  Tolède  furent  les  premiers  qui  ouvrirent  aux 

oj  e  or  oue.  ailtres  j£  cliemm  a  la  révolte ,  en  fe  foulevant  ouvertement 
contre  le  Roy  de  Cordouë.  L'abondance ,  les  richefles  ôc  l'oiû- 
veté  infpirerent  aux  Maures  de  Tolède  l'efprk  d'indépendan- 
ce :  tel  eft  le  fort  des  grandes  Villes ,  elles  ne  peuvent  demeu- 
rer longtems  en  paix  ;  fi  les  ennemis  étrangers  n'ofent  l'attaquer, 
il  s'en  élevé  dans  fon  fein  de  plus  dangereux  qui  la  déchirent.  Le 
Roy  Alhaca  étoit  un  Prince  adroit  &c  rufé ,  qui  fçavoit  parfai- 
tement l'art  de  diifimuler.  Comme  il  ne  crut  pas  pouvoir  fou- 
mettre  à  force  ouverte  ceux  de  Tolède  ,  il  prit  le  parti  de  les  fur- 
prendre.  Il  fit  venir  un  certain  Ambroz ,  Gouverneur  d'Huefca, 
homme  aufli  rufé  que  fon  Maître  ,  tout  propre  à  entrer  dans  {es 
deffeins  &:  à  les  exécuter.  Comme  il  étoit  agréable  à  ceux  de 
Tolède,  Alhaca  le  crut  encore  plus  capable  de  réiiiTir.  11  l'en- 
voya donc  à  Tolède  avec  des  Lettres  flatteufes  &  pleines  de  bon- 
té -,  il  exeufoit  leur  rébellion  ,  en  rejettoit  la  faute  fur  fes  pro- 
pres Officiers  ;  il  les  défavoûoit,  il  condamnoit  leurs  violences  Ô£ 
promettoit  de  les  rappeller.  Enfin  il  prioit  les  Habitans  de  vou- 
loir bien  fe  calmer  &:  rentrer  dans  leur  devoir  ,  leur  engageant 
fa  parole  qu'il  leur  rendroit  jultice. 

n'ont  pas  voulu  que  leurs  tombeaux  furtent  glife  même  de  Nôtre-Dame  3  qu'il  avoit  faiî 

dans  les  Eglifes,  comme  le  Roi  D.  Alphonfe,  bâtir  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  par-!à  ex- 

qui  néanmoins  aii.fi  que  le  rapporte  même  primer  cette  Chapelle  ou  ce  Clo'urc ,  qu'il 

Maiiana  un  peu  après ,  fut  inhumé  dans  l'E-  avojc  attaché  à  cette  Fglife. 

u 
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Le  Peuple  de   Tolède  naturellement  bon,  droit   &  franc,       A*.  $0f. 
n'eut  pas  le  moindre  foupçon  que  le  Roy  voulut  les  tromper.  Ils     Le  Roy  de  Cor- 
ouvrirent  les   portes  au  Gouverneur  d'Huefca  Se  le  reçurent  ^ouË.rurPlend  cs« 
dans  la  Ville  :  après  y  avoir  demeuré  quelque  tems  ,  il  feignit  punit  de  leur  rtvoîl 
être  lui-même  malcontent  du  Roy ,  il  leur  perfuada  de  repren-  LS- 
dre  leurs  premières  brifées  &  de  le  foulever  ouvercement  ;  &c 
pour  leur  plus  grande  fureté,  difoit-il ,  il  fit  bâtir  une  efpece  de 
Citadelle  ou  de  Château ,  dans  le  lieu  où  eft  à  prefent  l'£o-life 
de  S.  Chriftofle  ;  il  y  mit  une  bonne  Garnifon  toute  compofée 
de  Soldats  affidez  ,  fous  prétexte  de  défendre  la  Ville  contre  le 
Roy  ,  s'il  vouloir  venir  l'afîieger. 

Alhaca  feignant  d'être  irrité  contre  Ambroz  ,  avec  lequel  il 
étoit  d'intelligence  ,  envoya  Abderame  fon  fils ,  jeune  homme 
âgé  de  vingt-quatre  ans  ,  fous  prétexte  de  ranger  à  la  raifon  le 
rebelle  Gouverneur.  En  effet  Abderame  par  ies~intrio-ues  d' Am- 
broz fit  un  Traité  avec  les  Habirans ,  qui  le  laiilérent  entrer. 
Dès  que  l'un  &  l'autre  fe  virent  maîtres  de  la  Ville  ,  ils  ne  pen- 
icrent  pi  us  qu'à  exécuter  les  ordres  cruels  du  Roy  félon  qu'on 
en  étoit  convenu.  Ils  invitèrent  les  principaux  Citoyens  de  To- 
lède à  un  magnifique  feftin  préparé  dans  le  Château.  Ceux-ci  s'y 
rendirent  fans  défiance  ;  mais  dès  qu'ils  y  furent  tous  entrés 
les  Soldats  de  la  garnifon  ayant  reçu  le  fignal ,  fe  jetterent  fur  ces 
malheureux ,  &:  en  maffacrerent  au  nombre  de  cinq  mille  l'an 
8oy. 

Ce  cruel  exemple  confterna  fi  fort  les  Habitans ,  que  chacun     Ceux  de  Cordons 
appréhendant  pour  foy-même  un  fort  pareil  fe  tint  dans  le  de-  ls  louIcver-: 
voir.  Mais  ce  qui  appaifa  la  révolte  de  Tolède  ,  ne  fît  que  l'infl 
pirer  à  ceux  des  Fauxbourgs  de  Cordouë.  Cette  noire  trahi  (on 
ne  fervit  qu'à  aigrir  lesefprits  Se  qu'à  les  animer  ,  contre  un  Prin- 
ce qui  employoït  des  moyens  fi  lâches  &  fi  violens  contre  ics 
propres  Sujets.  Tel  eft  l'effet  de  la  cruauté  :  elle  irrice  plus  le  mal 
qu'elle  ne  l'appaife.    On  envoya  contre  les  Rebelles  Abdelcarin      Et  on  ressuya 
Capitaine  de  réputation  ,  &qui  avoit  acquis  beaucoup  de  oloire  !a  raifoa- 
dans  une  fameufe  expédition  ,  où  il  avoir  enlevé  Calahorra  (  i  ) 

(  i  )  Mariana  ne  parle  point  à  quelle  occa-  qu'elles  n'avoienr  pas  de  fir'res  &  n'éto-'enc 

fton  les  Maures  avoient  enlevé  la  ville  de  pas  de  longue  durée  j  mais  ieuien^rr  les  • 

Calahorra  aux  Chrétiens  ;  ce;  Autheur  ap-  importantes ,  &  qui  avoient  de  plus  f,;c!ieu- 

puremment  ne  s'eft  pas  cru  obligé  de  racon-  fes  conféquer.ces  pour  les  u;:s  ou  pou: 

ter  toutes  les  petites  guerres   que  les  Mau-  autres  par  leur  durée, 
res  &  les  Chrétiens  avoient  erjemble  ,  parce 

Tome  IL  £ 


74     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIL 

An.  8 1©.        aux  ennemis ,  &  fait  de  terribles  ravages  dans  roue  le  Pays  des 

environs.    Abdelcarin  dompta  les  mutins ,  rétablit  le  calme  &: 

la  tranquillité  dans  Cordouë  ,  &c  fe  contenta  d'en  faire  pendre 

trois  cens  des  plus  coupables  fur  le  bord  de  la  rivière. 

L  x  x  1 1 1.  Malgré  toutes  les  divifions  qui  regnoient  parmi  les  Maures  ' 

Les  Maures   fe  \es  arhires  des  Chrétiens  n'en  étoient  gueres  plus  tranquilles. 

jr,e&&"c  repouf-  L'an  8l°-  deux  corPs  d'Armées  d'Infidèles  vinrent  fe  jeecer  dans  la 

Ces.  Galice,  portèrent  par  tout  l'épouvante,  &:  faccagerenrjd'abord 

les  lieux  fur  lefquels  ils  tombèrent  ;  mais  les  Chrétiens  s'étant 

rafîémblés ,  vinrent  attaquer  les  Barbares  ,  les  battirent  &  les 

Us  lèvent  le  fiés?:  forcèrent  de  fe  retirer  &:  d'abandonner  leur  butin.  Orès  Gou- 

de  B:navcntc  &  de  yerneiir  £e  Menas,  pour  les  Maures  ,  ailiegea  la  ville  de  Bena- 

Zamora.  •     i      ™        rr-»      »  i    1         et  r 

vente  j  mais  le  Roy  D.  Alphonie  étant  accouru  avec  ion  Ar- 
mée au  fecours  de  la  Place  ,  le  Barbare  n'ofa  l'attendre  j  il  leva 
le  Siège  &  fe  retira.  Alcarna  autre  Capitaine  Maure  &  Gouver- 
neur de  Badajoz ,  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  car  ayant  voulu  fur- 
prendre  Zamora  fur  les  Chrétiens ,  il  futhonteufement  repoulTé, 
&  contraint  de  fe  renfermer  dans  fa  Place. 
Ma  omet  femet       Quelque  tems  après  un  certain  Maure,  nommé  Mahomet,  qui 

de  d.  Alphonfe.  avoit  autrefois  demeure  a  Merida  ,  &  qui  etoit  un  des  plus  con- 
sidérables de  fa  nation ,  appréhendant  les  violences  du  Roy  Ab- 
derame ,  &  que  peut-être  pour  profiter  de  fes  dépouilles ,  ce 
Prince  n'entreprît  de  le  perdre  fous  quelque  prétexte  ;  car  l'Hif. 
toire  ne  nous  marque  pas  les  raiibns  de  fon  mécontentements 
Mahomet ,  dis-je ,  avec  un  bon  nombre  de  Ces  amis ,  fe  mie 
fous  la  protection  de  D.  Alphonfe.  Le  Roy  qui  vouîoit  tirer 
avantage  de  tout ,  5c  entretenir  la  divifion  parmi  fes  enne  i  is  % 
le  reçut  à  bras  ouverts  ,  &:  lui  donna  un  endroit  dans  la  Galice 
pour  fe  retirer  j  mais  ce  traître  voulant  réparer  fa  faute  5c  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince  ,  réfolut  de  faire  quel- 
que entreprife  contre  les  Chrétiens  ,  qui  ne  fe  défioient  nulle- 
II furprend la vi>  ment  de  lui;  il  aiTembla  quelques  troupes  ,  Se  huit  ans  après 

k  de  saante  Chni-  ^  rcrran:e  •  {\  furprit  la  petite  ville  de  Sainte  Chnitine  ,  dont 

on  voit  encore  aujourd'hui  les  débris  à  deux  lieues  de  Luge». 

Enflé  de  ce  fuccès ,  il  fe  vit  bien  tôt  à  la  tête  d'une  Armée  con- 

Eft  battu  par  les  fidérable  de  Maures ,  qui  vinrent  le  -joindre  de  tous  coiès.    D, 

chrétiens  &  meurt  Alphonfe  accourut  promptement  à  la  tête  de  fes  meilleures 

dans  le  combat.  r  '  *         r  >     o    i    ■  i  /T  r 

troupes  ,  pour  arrêter  les  progrès  Ô£  lui  couper  les  pailages.  JLes 
deux  Armées  fe  joignirent,  l'on  en  vint  aux  mains ,  &  l'on  s'y 
battit  avec  fureur  ;  mais  enfin  l'Armée  Chrétienne  remporta  la 
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victoire  &  demeura  maîtrefîe  du  champ  de  bataille;  il  y  de-        An*  8zï* 
meura  plus   de   cinquante  mille  Infidèles ,  parmi  lefqueis   fe 
trouva  le  perfide  Mahomet.  Exemple  qui  doit  rendre  iages  les 
Princes,  &  leur  apprendre  à  ne  fe  fier  jamais  à  des  traîtres,  fur- 
tout  quand  ils  font  de  différente  Religion. 

Sur  ces  entrefaites  Alhaca  Roy  de  Cor  doue  mourut  l'an  821.       lxxiv. 
de  i'Hcgire  2.06.  &  la  vingt- feptiéme  année  de  Ton  règne  ;  il     Morc  d  Alhaca 
laifTa  dix-neuf  garçons  &  vingt-une  filles.  Son  fils  Abderame     0> 
âgé  de  quarante-un  ans  lui  fucceda  ,  il  en  régna  trente-un.  Ce 
fut  à  peu  près  dans  ce  même  tems  que  les  Maures  d'Efpagne 
paiîerent  dans  l'Iile  de  Candie  &  s'y  établirent  ,  au  rapport  de 
Zonaras.  D.  Bernard  Del-Carpio  fe  fignala  fort  dans  toutes  les 
guerres  que  les  Chrétiens  eurent  en  ce  tems-là  à  foutcnir  contre 
les  Maures ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  eut  plus  de  pari  que  nul  au- 
tre aux  victoires  que  les  premiers  remportèrent  fur  leurs  enne- 
mis ;  mais  ce  jeune  Prince  irrité  de  ce  que  ni  fes  fervices  ,  ni     D  Bernard  Cel- 
les prières  réitérées  de  la   Reine  n'avoient  encore  pu  obtenir  p**Pio  fe  mue  de 
du  Roy  fon  oncle,  la  liberté  du  Comte  de  Saidàgne  fon  père, 
demanda  hautement  fon  congé,  &  fe  retira  à  Saldagne  qui  lui 
appartenoit ,  dans  la  réfolutionde  fe  vanger  de  cet  injufte  refus, 
Quelques  mécontens  s  étant  venus  ranger  auprès  de  ce  Prince 
beaucoup  de  jeune  Noblefle  qui  avoit  fervi  fous  lui,   &  qui 
avoir  une  haute  efrime  de  fa  valeur,  vint  lui  offrir  fes  fervices. 
11  fe  mita  leur  tête ,  fit  des  courfes  dans  les  terres  de  l'obéifTance 
de  D.  Alphonfe  &  y  fît  de  terribles  ravages  ,  fans  que  perfonne 
fe  mît  feulement  en  devoir  de  s'y  oppofer  ;  car  les  Grands  favo- 
rifoient  fecretement  le  parti  de  ce  jeune  Prince,  &:  Aîphc-nfe 
accaolé  de  vieillerie  n'était  pas  en  état  de  lui  réiifter.  Le  Koy     MortduRo*  D. 
piqué  contre  D.  Bernard,  tomba  dans  une  maladie  mortelle,  Alptouie. 
pendant  laquelle  il  nomma  pour  fon  fuccefleur  D.  Ramire  fils 
de  D.  Bermude.  Il  mourut  peu  de  tems  après  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Si  l'on  ne  compte  les  années  de  fon  règne  que 
depuis  qu'il  remonta  fur  le  Thrône  ,  après  avoir  été  rappelle  par 
D.  Bermude  ,  il  ne  régna  que  cinquante-deux  ans  cinq  mois 
treize  jours  ;  mais  fi  l'on  y  ajoute  celles  011  il  avoir  régné  avec 
le  Roy  D.  Silon ,  qui  l'afTocia  le  premier  au  Royaume  d'Efpagne, 
&  le  tems  qui  fe  pafTa  depuis  que  Mauregat  l'en  chafîa  pour  fe 
mettre  en  fa  place  ,  &  les  trois  années  du  règne  de  D.  Bermude  5 
on  peut  dire  qu'il  y  a  eu  peu  de  Princes  au  monde  dont  le  règne 
ait  été  fi  long ,  parce  qu'alors  on  doit  dire  que  D.  Aîphoniè  a 

Kij 
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An.  si/.  régné  plus  de  foixante-  neuf  ans  ;  car  Mauregac  Se  Bermude  font 
plutôt  des  ufurpateurs  que  de  véritables  Rois.  D.  Alphonfe  mou- 
rut à  Oviedo  Se  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  qu'il 
y  avoit  fait  bâtir.  Sa  mort  arriva  l'an  845.  Il  eft  vrai  qu'en  cela 
nous  nous  éloignons  un  peu  de  la  Chronique  de  Compoftelle  ; 
mais  nous  n'avons  pas  crû  nous  éloigner  de  la  vérité ,  en  fuivant 
celle  d' Alphonfe  le  Grand  ,  qui  eft  plus  conforme  aux  anciens 
monumens  que  le  tems  nous  aconfervés. 

LX  x  v-  r  Le  règne  de  D.  Ramire  fut  très  court ,  fi  Ton  a  égard  au  tems 

D.  Ramirc  lue-  »  ,,rr  •  ,        °         r    -\    r 

cède  à  D.  Alphonfe  qu  il  porta  la  Couronne  dLtpagne;  mais  en  recompenle  il  rut 
le  chatte.  très  glorieux  pour  lui,  Se  très  avantageux  à  la  Religion.  Quand 

il  n'auroit  fait  que  délivrer  pour  jamais  les  Chrétiens  du  Tribut 
infâme  des  cent  jeunes  filles  (1  )  que  l'ufurpateur  impie  Mau- 
reo-at  s'étoit  obligé  de  payer  tous  les  ans  aux  Maures ,  c'en  fe- 
roit  afles  pour  immortaliser  fa  mémoire ,  Se  la  rendre  chère  à 
tous  les  Efpagnols  qui  ont  du  zèle  pour  la  Religion.  Les  victoires 
qu'il  remporta  fur  les  Infidèles  ,  l'ont  rendu  un  des  plus  grands 
Princes  que  l'Efpagnc  ait  eu  dans  ces  fiecles  malheureux.  L'on 
peut  dire  fans  flatterie  qu'après  Dieu ,  l'Efpagne  eft  redevable  de 
fa  gloire  à  la  valeur  Se  à  la  prudence  de  ce  grand  Prince,  &S 
que  c'eft  fous  fon  règne  qu'elle  a  commencé  à  prendre  le  deftus, 
Se  a  humilier  l'orgueil  d'une  Nation  infolente  ,  qui  la  tenoit 
affervie  depuis  plus  d'un  fiecle.  De  quelque  côté  qu'on  confi- 
dere  D.  Ramire  ,  il  fut  véritablement  grand  ;  rien  de  plus  fage 
Se  de  plus  aimable  que  la  manière  dont  il  gouverna  Ces  Sujets  : 
il  fçut  également  s'en  faire  craindre  Se  s'en  faire  aimer  ;  tous  le 
regardoient  comme  leur  père,  Se  le  refpe&oient  comme  leur 
Souverain  ;  mais  quelque  grand  qu'il  fut  dans  la  paix  ,  il  ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  guerre;  fa  valeur,  la  vi&oire  qui  accom- 
pagna prefque  toujours  fes  armes  Se  les  conquêtes  qu'il  fit  fur 
les  Maures ,  donnèrent  à  fon  règne  un  grand  luftre.  Il  ordonna 
que  l'on  feroit  déformais  brûler  les  magiciens  Se  les  forciers  ; 
il  faifoit  arracher  les  yeux  aux  voleurs  ,  qui  faifoient  par  tout 
de  grands  défordres  ;  peine  en  quelque  manière  proportionnée 

(1)    Ce  joue;  affreux  dont  le  Roy  Ra-  dont  il  avoit  chafl'é  le  Roy  D   Alphonfe  fon 

snirc  délivra  1  sChrétiers,  ne  peut  être  que  neveu,  pour  l'occuper   lui-même  ;  ce  fut 

le  Tribut  des  cent  files  ,  que  l'uiurpateur  en  effet  le  principal  fruit  que  retira  le  Roy 

Maurecat  avoir  promis  de  livrer  tous  les  ans  D.  Ramire  de  la  fameufe  Bataille  qu'il  ga- 

au  Roy  de  Cordouë  ,  pour  en  obtenir  du  gna  fur  les  Maures  à  C  larijo ,  où  il  refta  fur 

fecours ,  afin  de  fe  maintenii  lui  le  Thiône,  la  place  un  fi  grand  nombre  d'infidejes. 
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à  la  qualité  de  leurs  crimes;  car  c'étoit  leur  ôter  l'occaiîon  de        Afi-  84'}< 
defirer  le  bien  d'aucrui  Se  le  moyen  de  l'enlever. 

Dans  le  tems  que  mourut  D.  Âlphonfe  le  Chatte  ,  D.  Ramire  R^ **  vd**  Nc 
fe  trouvoitdans  les  Vardules ,  occupé  à  défendre  ce  Pays  contre  poùen. 
les  Maures.  La  mort  du  Roy  &  1  eloignement  de  fon  fucoeiîeur 
parurent  au  Comte  Nepotien  une  conjoncture  favorable  ,  pour 
fe  mettre  lui-même  fur  le  Thrône  ;  il  poffedoit  de  grandes  Ter- 
res ,  Se  ics  richefTes  lui  attiroient  un  grand  nombre  de  Partifans. 
Il  profita  de  l'abfence  de  D.  Ramire  ,  s'empara  des  Afturies  Se 
s'y  fît  reconnoîtte  Roy  ;  mais  tous  les  Peuples  n'étoient  pas  dans 
les  mêmes  difpofitions.  Les  efprits  inquiets ,  brouillons  &c  fédi- 
tieux  fe  déclarèrent  pour  le  Comte.  Les  plus  (liges  prenoienc 
le  parti  du  filence,  Se  n'ofoienc  ouvertement  fe  déclarer  pour 
D.  Ramire ,  dans  la  crainte  de  devenir  la  vi&ime  de  l'ambi- 
tion Se  de  la  cruauté  du  Tyran  ;  d'ailleurs  les  affaires  paroifToient 
encore  fi  brouillées  Se  fi  douteufes ,  que  dans  l'incertitude  du 
parti  que  la  fortune  favoriferoit ,  il  n'étoit  pas  trop  fur  de  la 
prévenir. 

D.  Ramire  ayant  appris  la  révolte  de  Nepotien  ,  ramafîa  ^^T,^ défaic 
avec  toute  la  diligence  poffible  fes  meilleures  troupes ,  Se  alla 
au-devant  de  l'ufurpateur.  Les  deux  Armées  fe  joignirent  dans 
la  Galice ,  Se  la  Bataille  fe  donna  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Narceya.  Nepotien  fe  vit  en  un  moment  abandonné  de  fes 
troupes  Se  obligé  de  s'enfuir.  Jufte  récompenfe  de  fa  trahifon. 
N'étoit- il  pas  j  11  fie  que  fa  trahifon  fut  punie  par  une  autre  tra- 
hifon ?  car  il  n'arrive  que  trop  ordinairement  que  les  hommes 
abandonnent  les  malheureux  ,  &:  fuivent  le  parti  de  la  fortune  , 
en  fe  rangeant  du  côté  de  ceux  qu'elle  favorife  j  mais  afin  que 
la  victoire  de  D.  Ramire  fût  complette  ,  Somna  Se  Scipion 
deux  des  principaux  Officiers  de  l'Armée  rebelle  ,  pourfuivi- 
rent  eux-mêmes  le  Comte  rebelle  ,  l'attrapèrent  dans  le  Pays 
de  Premaria  ,  s'en  fiifirent  Se  le  livrèrent  à  D.  Ramire ,  dans 
Tefperance  de  faire  plus  aifément  leur  paix  avec  ce  Prince.  Le 
Roy  lui  fit  arracher  les  yeux  ,  Se  l'enferma  dans  un  Monaftere , 
où  il  pafïa  le  refte  de  fes  jours  dans  les  ténèbres  Se  dans  les  mi- 
feres  qu'il  s  etoit  juftement  attirées  par  fon  ambition. 

La  guerre  des  Maures  fuivit  de  près  œs  mouvemens  domefti-      L5CX  V II. 
ques.  Guerre  terrible  Se  funefte  dans  fes  commencemens  ;  mais  Mauro.KC°      ** 
dont  le  fuccès  fut  un  des  plus  mémorables  Se  des  plus  glorieux 
ï  la  Religion, 

K  iij 
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cétoit un  Prince  naturellement  fier  ,  mais  Tes  fuccès  le  rendoicnt 
encore  plus  féroce.  Dès  le  commencement  de  fon  règne ,  il 
avoit  mis  en  fuite  fon  oncle  Abdalla  ,  qui  mourut  à  Valence  > 
après  avoir  pris  les  armes ,  dans  l'efperance  de  remonter  fur  le 
Thrône.  Abderame  s  etoit  encore  rendu  maître  de  la  ville  de 
Barcelonne  par  le  moyen  d'Abdelcarin ,  un  de  fes  plus  vaillans 
Capitaines.  Cette  importante  conquête  n'avoit  fait  que  redou- 
bler fon  orgueil  en  augmentant  fa  puiflance  ;  il  réfolut  donc  de 
faire  la  guerre  à  D.  Ramire. 
Abderame  de-       \\  commença  par  lui  envoyer  une  AmbafTade  pour  lui  deman- 
fc* nttmc  drawat  ^er  *e  tïlDUt  de  cent  jeunes  filles  Chrétiennes ,  fuivant  le  Traité 
jeunes  filhs.  que  Mauregat  avoit  fait  avec  les  Rois  de  Cordouë  :  ce  n'étoit 

qu'un  prétexte  ,  &:  cette  AmbatTade  étoit  une  manifefte  décla- 
ration de  guerre.  Cette  demande  à  laquelle  on  ne  s'attendoir 
pas,  nelaifïa  pas  de  jetter  une  terrible  confeernation  dans  l'ef- 
prit  des  Peuples ,  on  en  craignit  les  fuites  ;  mais  l'indignation 
l'emporta  fur  la  crainte.  Cet  affront  fait  à  la  Religion  ,  irrita, 
tcîlement  le  Roy ,  qu'il  chaffa  honteufement  les  AmbafTadeurs  y 
&:  fans  le  droit  des  gens  qu'il  ne  voulut  pas  violer  ,  il  les  auroic 
punis  comme  le  méritoit  leur  audace  ôc  leur  infolente  demande. 
Car  D.  Ramire  regardoit  avec  îaifon ,  comme  une  tache  à  fa 
gloire  ,  qu'à  fon  événement  à  la  Couronne  ,  on  eut  eu  la  har- 
diefTe  de  lui  venir  faire  jufques  dans  fon  propre  Palais  de  pa- 
reilles proportions. 
D.  Pamire  levé  Le  Roy  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  ménagement  à  gar- 
«:s  troupes.  jer  ayec  {es  info^çs  .  &  qU'[\  alloit  bientôt  avoir  toutes  leurs 

forces  fur  les  bras  ;  il  fe  prépara  donc  tout  de  bon  à  la  guerre , 
&:  ne  penfa  plus  qu'à  fe  mettre  en  état  de  fbutenir  tout  l'effort 
des  Barbares.  Il  commença  par  faire  publier  un  ordre  dans  Ces 
Etats  à  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  de 
venir  fe  ranger  fous  fes  Drapeaux;  on  n'en  exempta  que  ceux  qui 
écoient  néceiTaires  pour  cultiver  la  terre ,  de  peur  que  le  Royau- 
me ne  fc  vît  afflige  en  même  tems  de  la  famine  &  de  la  guerre. 
Les  Evoques  mêmes  &c  les  perfonnes  confacrées  à  Dieu  fuivi- 
rerk  l'Armée.    L'allarme  fut  générale  parmi    les    Chrétiens; 
mais  lacaufe  étoit  Ci  jufte,  qu'ils  efperérent  que  le  Dieu  des  Ar- 
li  -rtaque  fc  pre-  mées  fe  déclareroit  pour  eux.  D.  Ramire  crut  qu'il  étoit  de  fa 
t«i:i  ks  Maïucs.      gloire  de  prévenir  les  ennemis;  &  pour  leur  faire  fentir  qu'il 
ne  les  redoutoit  point ,  il  voulut  commencer  le  premier  les  actes 
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d'hoftilité  ,  Se  faire  voir  aux  Barbares  que  ce  n'écoic  pas  par  force        Ar-  8  4-4: 
&  feulement  pour  fe  défendre  qu'il  leur  failbit  la  guerre.  En 
effec  il  fe  jetca  fur  les  terres  des  Maures ,  Se  tomba  en  particulier 
fur  le  Pays  de  Rioja ,  qui  écoic  encore  au  pouvoir  des  Infidèles, 
où  il  fie  de  terribles  ravages. 
Abderame  de  fon  côté  faifoit  de  puifTantes  levées  dans  tous  Ces      Abderamc   lève 

-.  .,  rr  •  r  •  •     '      •         '      rr  '  aufli  des  troupes. 

Etats  ;  il  amanoïc  avec  loin  tout  ce  qui  etoit  necellaire  pour 
foutenir  une  longue  guerre ,  armes ,  chevaux  ,  munitions  Se 
machines  de  guerre  ,  réfolu  de  marcher  au-devant  de  l'Armée 
Chrétienne.  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  auprès  d' Alveide 
ou  d'Albayde.  Cecoicen  ce  tems-là  une  Ville  très  forte  ,  Se  qui 
depuis  eft  devenue  encore  fameufe  par  un  célèbre  Monaftere, 
que  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  y  fit  bâtir  en  l'honneur  de  S. 
Martin  >  maintenant  elle  eft  prefque  deferte.  Les  revenus  de  ce 
Monaftere  qui  étoient  très  confidérables  ,  Se  la  fameufe  Biblio- 
thèque que  l'on  y  gardoit,  furent  tranfportés  dans  les  fiecles 
fuivans  à  l'Edife  de  Nôtre-Dame  la  Ronde ,  dans  la  ville  de 
Logrogno ,  éloignée  d'environ  deux  lieues  d'Alvelda. 

Ce  fut-là  que  fe  donna  une  des  plus  cruelles  Se  des  plus  fan-  L  X  x  v  1 1 1, 
glantes  Batailles  de  ces  tems-là.  Les  deux  Armées  y  combat-  d  Bataille  d'Ahd- 
tirent  avec  un  égal  acharnement;  mais  comme  l'Armée  Chré- 
tienne n'écoic  compofée  que  de  croupes  nouvellement  levées  Se 
ramaffées  à  la  hâte  ,  qui  n'avoieneni  difeipline,  ni  expérience, 
elle  n'écoic  pas  capable  de  foncenir  l'effort  &  la  valeur  des  vieil- 
les bandes  Se  des  Soldats  aguerris  ,  que  commandoit  le  General 
Infidèle  ;  en  effet  la  Bataille  étoit  perdue  fans  reffource  ,  malgré 
la  valeur  des  Officiers  de  l'Armée  Chrétienne ,  qui  fe  trouvoient 
par  tout ,  Se  qui  animoient  leurs  gens  du  gefte  Se  de  la  voix  , 
mais  plus  encore  par  leur  exemple  ;  heureufement  la  nuit  fur- 
vint  qui  fépara  les  Combatcans ,  Se  qui  arracha  enfin  aux  Maures 
Ja  victoire  qu'ils  tenoient  déjà  dans  leurs  mains.  Le  fore  heureux 
ou  malheureux  d'une  Bacaille  ,  dépend  le  plus  fouvent  d'une 
bagatelle  ;  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cecce  occaiion.  La  nuit  fauva 
l'Armée  Chrétienne. 

D.  Ramire   pénétré  de  douleur,  fe  retira  fur  une  hauteur      D.Ramîrefew- 
voifine  avec  le  débris  de  fon  Armée  affoiblie  par  le  nombre  des  lire  fur  unc  lua' 
mores,  &r  encore  plus  par  la  frayeur.  Cetce  retraite  précipitée  pou- 
voir pafter  pour  un  aveu  de  la  défaite  des  Chrétiens.    Le  Roy 
néanmoins  diflimulant  fon  inquiétude,  ordonna  qu'on   penfat 
les  blefles ,  Se  fit  faire  toute  la  nuit  des  retranchemens  capables 
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fcs  gens  éperdus  s'adrefîbient  à  Dieu  avec  larmes  ,  pour  appaifer 

fa  colère  &:  implorer  fa  protection. 

L'Apotre  s.  Jac-     D.  Ramirc  s'endormit ,  &:  pendant  fon  fommeii  l'Apôtre  S. 

que?  apparoir  a  D.  Jacques  lui  apparut  avec  un  air  au gu fie  &  majeftueux  i  il  lui 

ordonna  de  ne  fe  point  laifler  abbattre  ,  èc  l'aHura  de  la  victoire 

avec  le  fecours  du  Ciel,  qu'il  lui  promettoit  ;  qu'il  combattît 

hardiment  les  Infidèles  le  lendemain  ,  &:  qu'il  éprouveroit  la 

vérité  de  fa  prédiction. 

Difcoursrfn  Roy       Le  Roy  fe  réveille  en  furfaut ,  l'imagination  remplie  de  cette 

aux  pxincJpaux  .'roi  i    •       i>  r    F         • 

offcersdeibr.Ai-  V1"0n  &:  le  cœur  plein  dun  nouveau  courage  ,  le  levé  incontr- 
ôlé, nant  de  fon  lit ,  envoyé  chercher  les  Prélats ,  les  Grands  &  les 
principaux  Officiers  de  fon  Armée.  Lorfqu'ils  furent  tous  rendus 
dans  fa  tente ,  il  leur  parla  à  peu  près  en  ces  termes  :  »  Vous 
■  voyés  auffi-bien  que  moi  l'état  déplorable  où  nous  nous  trou- 
»  vons ,  &:  le  danger  où  la  Religion  eft  expolée  ;  les  Infidèles 
*»  remportèrent  hier  l'avantage  fur  nous ,  &  fi  leur  victoire  n'a 
**  pas  été  complette  ,  c'en:   moins  à  nôtre  valeur  que  nous    en 
«  fommes  redevables ,  qu'à  l'obfcurité  de  la  nuit  qui  a  empêché 
»  le  Vainqueur  de  profiter  du  défordre  de  nôtre  Armée.    Nous 
«  nous  fommes  retirés  épuifés  de  forces  &:  accablés  de  crainte» 
»  L'Armée  ennemie  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  nôtre,  con- 
«  noiffant  fon  avantage  &  nôtre  perte  va  devenir  plus  flere  ,  Se 
»,  nous  devons  nous  attendre  à  être  attaqués  aujourd'hui  avec 
v  plus  de  fureur  qu'auparavant  ;  il  n'y  a  plus  lieu  de  combattre 
*•  ni  de  fuir.  Quand  nous  voudrions  demeurer  ici  plus  long- 
n  tems  ,  le  pourrions-nous  >  la  difette  générale  où  nous  fommes  5 
»  nous  contraindroit  bien-tôt  d'en  fortir.  Nous  nous  voyons  ré- 
»  duits  aux  plus  fâcheufes  extrémités ,  &:  privés  de  tout  fecours- 
y,  humain  j  mais  files   hommes  nous  abandonnent,   Dieu   ne 
»  nous  a  pas  abandonnés ,  &  la  protection  du  Ciel  n'eft-elle  pas 
»  capable  de  fuppléer  à  ce  qui   nous  manque  ?  J'ofe  vous  ré- 
»  pondre  de  fon  fecours  ,  pourvu  que  vous  banniifiés  la  crainte, 
„  qui  feule  pourroit  vous  empêcher  de  me  croire. 
»     Il  eu-  également  dangereux  &  honteux  d'affirmer  témérai- 
»»  rement  èc  de  croire  avec  légèreté  ,  particulièrement  dans  les 
»  chofes  qui  regardent  Dieu  &;  la  Religion  ;  car  Ci  nous  mépris- 
»  fons  fans  raifon  ce  que  l'on  nous  propofe  ,  c'efl  une  forte  d'im- 
»  pieté,  qui  nous  expofe  aux  traits  de  la  vengeance  divine  ;  & 
»  fi  nous  y  ajoutons  foi  trop  ailément?  c'efl  une  fuperftition 

criminelle 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIL       8î 

An.  84*. 


-       J  1  

&  vous  convaincra  de  la  fincerité  de  mes  paroles.  Amis ,  re 
prenons  courage  ,  courons  aux  armes  y  combattons  genereufe-  « 
ment  pour  notre  liberté ,  pour  nos  vies ,  pour  le  falut  de  la  Pa-  « 
trie ,  pour  nôtre  Religion  ;  mais  ne  doutons  pas  un  moment  « 
de  la  victoire.  Quelle  honte ,  quelle  infamie  pour  nous  d'être  « 
les  efclaves  des  Infidèles  1  Ce  joug  vous  a  paru  il  dur ,  que  * 
vous  avés  pris  les  armes  pour  brifer  vos  chaînes.  Pleins  d'un  « 
fi  noble  motif ,  fuis  du  fecours  du  Ciel  ôc  de  la  protection  du  « 
grand  Apôtre  de  l'Efpagne,  allés ,  lavés  dans  le  fang  de  ces  Bar-  « 
bares  la  honte  de  nôtre  Nation  ôc  le  mépris  du  nom  Chrétien.  » 
Confondes  l'orgueil  &:  l'infolence  de  vos  ennemis.  Rappelles  * 
vôtre  ancienne  valeur.  Souvenés-vous  encore  une  fois  de  vos  ? 
victoires  pailées  ôc  du  motif  qui  vous  a  mis  les  armes  à  la  * 

main-  "  ^  Lt  Poy  acta^nr 

D.  Ramire  ayant  achevé  ce  difcours ,  met  fes  troupes  en  ks  Infi^  &  les 
bataille  &  fait  fonner  la  charge..  Tout  à  coup  nos  Soldats  font  cc 
changés  en  d'autres  hommes ,  leur  frayeur  fe  diflipe  y  leur  cou- 
rage fe  réveille  ,  ôc  fans  faire  attention  à  leur  petit  nombre    ils 
fe  jettent  fur  l'ennemi ,  en  répétant  avec  de  grands  cris  le  nom 
du  faint  Apôtre.  (  C'eft  depuis  ce  tems-là  que  les  Soldats  Efpa- 
gnols  ont  pris  le  nom  de  S.  Jacques  pour  cri  de  guerre.)  Les 
Barbares  furpris  ôc  troublés  de  la  témérité  des  Efpagnols  qu'ils 
croy oient  vaincus  ,  mais  encore  plus  fàifis  d'une  terreur  fubite 
dont  Dieu  les  .frappa ,  ne  purent  foutenir  le  choc  de  l'Armée 
Chrétienne.  Ori  vit  marcher  à  fa  tête  l'Apôtre  S.  Jacques 
monté  fur  un  cheval  blanc  avec  une  Enfeigne  blanche    Se  une 
Croix  rouge  au  milieu.  Ce  prodige  encouragea  nos  troupes,  & 
redoubla  l'épouvante  parmi  les  Infidèles  ;  la  déroute  fut  Géné- 
rale ,  ôc  le  carnage  horrible.  Enfin  il  demeura  fbixante  mille 
Infidèles  fur  le  champ  de  bataille. 

Après  cette  vi&oire  fignalée,  les  Chrétiens  fe  rendirent  maî- 
tres de  plufieurs  Places ,  ôc  en  particulier  de  Clarijo ,  auprès  de      1  x  x  ï  x- 
laquelle  fe  donna  la  Bataille.  L'en  en  voit  encore  aujourd'hui  c^^ÏÏ116^ 
les  marques  par  les  pièces  d  armes  que  1  on  y  trouve,  quand  on  ces. 
fouit  dans  la  terre.  Alvelda  ôc  Calahorra  fe  rendirent  auflî  aux 
Chrétiens.  Cette  fameufe  Bataille  arriva  Tannée  844.  ôc  la  fe- 
Toaae  11=  x« 
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/a.  8  44-  coude  du  règne  de  D.  Ramire.  L'Armée  victorieufe  après  avoir 
1/ .Armée fait  des  rendu  de  folcmnelles  actions  de  grâces  à  Dieu  fur  le  champ  de 
c?nUrPoikf|IiiC  dC  bataille  ,  fie  un  vœu  public  ,  par  lequel  elle  obligea  toute  l'EC. 
pagne  ,  quoique  ia  plus  grande  partie  fu:  encore  fous  la  puilîance 
des  Maures  ,  à  payer  tous  les  ans  &  pour  jamais  à  l'Eglife  de  S. 
Jacques  ,  une  certaine  mefure  de  bled  5c  de  vin  de  chaque  ar- 
pent de  terre  ou  de  vignes  ,  pour  reconnokre  la  protection  mira- 
culeufe  qu'elle  avoir  reçue  de  ce  grand  Apô;re  dans  cette  mé- 
morable journée.  Les  fouverains  Pontifes  dans  la  fuite  confir- 
mèrent ce  vœu  ,  comme  on"  le  voit  par  des  Bulles  particulières. 
Le  même  Koy  D.  Ramire  expédia  auilî  des  Lettres ,  pour  con- 
firmer à  l'Eglife  de  S.  Jacques  la  donation  que  l'Armée  lui 
avoit  faite  au  nom  de  toute  l'Efpagne.  Les  Lettres  font  figeées  à 
Calahorra  &  dattées  du  ij.  May  ;  mais  l'on  ne  fçaic  pas  exacte- 
ment l'année.  (  i  ) 

L'Armée  s'engagea  encore  à  un  autre  vœu  ;  car  elle  régla  que 
déformais  dans  toutes  les  guerres ,  lors  qu'après  la  victoire ,  les 
Soldats  partageroient  entr'eux  les  dépouilles  des  vaincus  ,  l'A- 
pôtre S.  Jacques  auroit  pour  fon  Eglife  la  part  d'un  Cavalier; 
mais  cette  coutume  n'eft  plus  à  prefent  en  ufage.  Il  y  a  encore 
quelques  Pays  où  l'on  paye  à  l'Eglife  de  Compoitelle  la  mefure 
de  bled  &  de  vin ,  que  l'Efpagne  s'étoit  obligée  de  payer  par  le 
premier  vœu.  Les  Chrétiens  trouvèrent  des  richefTes  immenfes 
dans  le  Camp  des  Infidèles.  D.  Ramire  confacra  la  meilleure 
partie  du  butin  à  faire  bâtir  une  magnifique  Eglife  en  l'honneur 
de  Nôtre-Dame ,  à  une  demie  lieuë  d'Oviedo ,  au  pied  de  la 
montagne  Naurancio  ;  c'eft  un  des  plus  fuperbes  Edifices  de 
toute  l'Efpagne.  Ce  même  Prince  y  en  fit  bâtir  encore  une  au- 
tre tout  auprès  en  l'honneur  de  S.  Michel.  La  Reine  que  quel- 
ques-uns nomment  Urraque  àc  d'autres  Paterne,  mère  de  D. 

(i)  ?^  ocre  Auteur  n'omet  rien  de  ce  que  D.  Ramire  fît  bâtir  à  demie  l'eue  d'Oviedo 

l'on  en  raconte  de  plus  merveilleux  &  de  plus  une  Eglife  mervcilleufement  belle  ,  à  l'hon- 

glorieux  à  l' Efpagne.   Q__^cn  pcntoit-il  ?  On  neur  (non  pas  de  S.  Jacques ,  qui  lui  aveie 

va  le  voir  dans  le  Privilège  que  D  Ramire  dit-on  ,  fait  gagner  cette  Bataille ,  )  maïs 

pour  marquer  là  rccornoiflancc ,  accorda  de  la  Sainte   Vierge  Mère  de  Dieu.  4.  On 

a  l'Eglife  de  S.  Jacques    II  y  trouve  des  bâtit  encore   prés  de  là  une   autre  f-gliiè  ; 

marques  de  faufltrié.   1.  La  datte  871.  au  mais  ce  fut  fous  le  nom  de  S.  Michel.    (  S. 

lieu  de  8  S  2.  qu'il  auroit  fallu.  2.  Qre  l'on  Jacques   eft    encore  ici  oublié.    )   Marana 

oblige  toute  l'Efpagne  à  pa)cr  un  Tribut  à  ratrmfletous  ces  faits  ;   mais  far.s  y  mêler 

l'Eglilcde  s.  Jacques,  quoique  D.  Ramire  de  glolé  ,   fans  tirer  aucun;  conléctuence  , 

fût  F  oy  d'un  co;n  leulement  des  AfUuies  &  il  les  laille  cirer  à  les  Lcftcurs, 
de  Galice.    3.  De*  dépouilles  des  ennemis 
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Ordono  &  de  D.  Garcie  ,  donna  à  ces  deux  Eglifes  de  très  ri-  Ar.  s  44, 
ches  ornemens ,  &  généralement  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  y  faire  avec  éclat  lefervice  Divin.  Cecte  pieulc  Princefïe 
avoit  cette  fainte  coutume  de  confacrer  à  l'embeHillement  des 
Eglifes,  Se  particulièrement  de  celle  du  grand  Apôtre,  tout 
ce  qu'elle  pouvoir  retrancher  des  dépenfes  de  la  maifon  Se  de  Tes 
parures.  Les  Chrétiens  ne  tirèrent  pas  de  cette  victoire  tout  l'a- 
vantage qu'ils  en  efperoient ,  Se  qu'ils  en  dévoient  retirer.  Une 
nouvelle  guerre  vint  malheureufement  troubler  le  Roy  au  mi- 
lieu de  fes  victoires ,  Se  arrêter  le  cours  de  les  conquêtes. 

L'Efpagne  n'avoit   pas  encore  entièrement  Cccoiié  le  joug     j^***^ 
fous  lequel  une  nation  Infidèle  venue  du  Midy  la  tenoic  aller-  viennent  Te  jetter 
vie  depuis  tant  d'années ,  lorfqu  elle  le  vit  en  proye  à  un  autre  for  les côtes  mari* 

-r»        ,*ii  -irii.-  •  •        •  J  tuv.s  de  iiar.cc. 

Peuple  barbare  ,  qui  du  rond  du  Septentrion  vint  inonder  tou- 
tes nos  Provinces.  Les  Normands  Nation  cruelle  fortie  du  Dan- 
nemarc  &:  de  la  Norvège ,  car  leur  nom  même  le  marque  alles? 
puifque  Normand  veut  dire  la  même  chofe  c\\\  homme  du  Nord  s 
les  Normands,  dis-je ,  forcés  d'abandonner  leur  Pays,  qui  ne 
pouvoir  pas  les  nourrir  à  caufe  de  fa  fterilité,  Se  des  neiges  ,  dont 
il  elt  prefque  toujours  couvert ,  ou  plutôt  animés  du  delir  de  pil- 
ler ,  commencèrent  à  courir  la  Mer  fous  la  conduite  du  fameux 
Rolland  qu'ils  choilirent  pour  leur  Chef.    Ces  Peuples  étoient 
encore  enfevelis  dans  les  ténèbres  du  Paganifme  ,  Se  ne  reçurent 
l'Evangile  que  quelques  années  après.  La  Frife,  Se  les  Provinces 
voilines  furent  les  premières  qui  éprouvèrent  les  brigandages 
&  les  cruautés  de  ces  Barbares.  lis  délblerent  enfuite  les  côtes 
de  France  ,  Se  en  particulier  celles  où  la  Seine  va  fe  décharger 
dans  la  Mer.  On  ne  fçauroit exprimer  les  ravages  qu'ils  y  firent, 
Se  jamais  les  Peuples  les  plus  inhumains  ne  commirent  de  fem- 
blables  excès.  Après  avoir  défolé  toutes  ces  côtes  Se  celles  de 
Bretagne  ,  ils   remontèrent  la   Loire ,  dépendirent  à  Nantes 
qu'ils  pillèrent,  &  qu'ils  brûlèrent.  Enfuite  ils  s'avancèrent  dans 
les  terres ,  ruinèrent  le  Poitou  ,  la  Touraine  Se  l'Anjou.  Robert 
Comte  d'Anjou  ,  ayant  voulu  arrêter  ce  torrent,  ils  le  défirent , 
taillèrent  fon  Armée  en  pièces ,  Se  jetterent  la  coniternation  Se 
l'épouvante  dans  toutes  les  Provinces  voilines.  Enfin  ils  fe  fixè- 
rent dans  cette  Province  de  France  ,  que  l'on  appelloit  autrefois 
Ntujirie ,  Se  qui  depuis  s'eft  appellée  de  leur  nom  Normandie, 
L'Empereur  Louis  IL  Se  Charles  le  Gros  leur  permirent  de  s'é- 
tablir dans  cette  riche  Province  3  à  condition  qu'ils  feraient 

Lij 
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An.  «4<f.       éternellement  VafTaux  &Feudataires  de  la  Couronne  de  France. 
ifeXXXI'i        ^es  Normands  après  s'être  établis  en  France,  armèrent  de 
côtes d'£(pa.e"c.  S  puiffantes  Flottes ,  coururent  les  Mers  ,  &  rirent  des  dégâts  ter- 
ribles fur  toutes  les  côtes  d'Efpagne.  La  Galice  fut  la  première 
victime  de  leur  fureur.  Ils  vinrent  aborder  à  la  Corrogne;  mais 
ils  furent  battus  par  D.  Ramire  ôc  contraints  de  remonter  fur 
ils  font  battus  leurs  VaiiTeaux.  Le  Roy  pour  leur  ôter  une  bonne  fois  l'envie 
Me  Kael&  |ur     de  venir  attaquer  fes  Etats ,  les  pourfuivit  ôc  les  vainquit  dans 
tiens.   r    S     Ic"  un  combat  naval.   Les  Barbares  y  perdirent  plus  de  foixante 
Vaifleaux  ,  partie  coules  à  fonds ,  partie  pris  parles  Vainqueursj 
ik pilien:  L.:ibor.-  c'eft  ainfi  que  le  rapporte  l'Archevêque  D.   Rodrigue.    Mais 
uc&c  j'ai  peine  à  croire  que  la  perte  des  Normands  ait  été  fi  grande  , 

oc  qu'il  y  foit  demeuré  un  aulîi  grand  nombre  de  Vaifleaux  que 
Je  dit  cet  Hiftorien ,  d'autant  plus  qu'après  leur  défaite ,  ils  ne 
I  aidèrent  pas  de  doubler  le  Cap  de  Finiftere  ,  d'arriver  à  l'em- 
bouchure du  Tage,  de  remonter  la  Rivière ,  de  piller  Lifbonne 
qui  étoit  en  ce  tcms-là  fous  la  puiflance  des  Maures ,  ôc  de  la  rui- 
ner après  en  avoir  enlevé  tout  ce  qu'ils  purent  y  trouver  de  plus 
précieux. 
An  847  Leurs  courfes  &:  leurs  brigandages  ne  fe  terminèrent  pas  là  ; 

Sc-villc&  Cadiz   car  l'année  fuivante  qui  étoit  l'an  847.  ayant  reçu  un  nouveau 
fecours  d'hommes  &  de  VaiiTeaux  ,  ils  afTiégérent  Seville  ,  la 
prirent  &:  la  ficcagerent ,  ravagèrent  tous  les  environs  de  Cadiz 
ôc  de  Medina-Sidonia,  paiterent  au  fil  de  l'épée  un  grand  nom- 
bre de  Maures,  enlevèrent  une  multitude  infinie  d'Efclaves  &; 
emportèrent  avec  eux  un  butin  immenfe.    Enfin  après  avoir 
demeuré  longcems  fur  ces  côtes,  &y  avoir  exercé  mille  violen- 
ces ,  &:  des  cruautés  inouïes ,  ayant  fçû  que  le  Roy  Abderame 
levoitune  puifTante  Armée  pour  venir  les  attaquer  ,  ils  ne  l'at- 
tendirent pas  ;  car  ils  quittèrent  l'Efpagnc  couverts  de  gloire  &: 
chargés  de  riches  dépouilles. 
L  x  x  x  1 1.         5^  ]es  Chrétiens  étoient  toujours  demeurés  unis  ,  ils  auroient 
deredo  &  pSofê  Pu  ^aire  mr  ^es  Maures  des  conquêtes  confidérables  ;  mais  les 
révoltent  contre  d.  .divifions  qui  fe  mettoient  parmi  eux  ,  fomentées  par  la  jaloufie 
Ramue  qui  hs  pu-  ^  l'ambition  des  Grands,  interrompoient  le  cours  de   leurs 
vidoires,  &  donnoient  le  loifir  aux  Maures  de  reprendre  ce 
qu'on  leur  avoit  enlevé.   Le  Comte  Alderedo  &:  Piniolo  ,  deux 
des  plus  puiflans  Seigneurs  de  la  Cour  de  D.  Ramire,  fe  révol- 
tèrent &  prirent  les  armes.  L'Hiftoire  ne  nous  rapporte  point 
les  caufes  de  leurs  mécontentemens  j  mais  l'ambition  ne  man- 
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que  jamais  de  prétextes  fpécieux.  Cette  révolte  n'eut  pas  de  An.  8;  y. 
fuites.  Le  Roy  par  fa  prudence  Se  par  fa  valeur  calma  bien-tôt 
ces  troubles  Se  rangea  en  peu  de  tems  les  Rebelles  à  la  raifon. 
Les  deux  Chefs  étant  tombés  entre  fes  mains ,  il  fit  crever  les 
yeux  au  Comte  Alderedo ,  &:  fie  mourir  Piniolo  Se  Ces  fept 
enfans.  Ceci  fe  pafTa  la  cinquième  année  de  fon  règne. 

Le  Roy  mourut  deux  ans  après  à  Oviedo.  Il  avoit  régné  fept  }£x£  ^  ^ 
ans  accomplis  ;  ce  Prince  Se  la  Reine  Paterne  fon  époufe ,  fu-  mirc°rc 
rent  inhumés  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  d'Oviedo.  On  voit 
encore  aujourd'hui  le  tombeau  de  D.  Ramire  avec  cette  Infcrip- 
tion  :  Le  Roy  D.  Ramire  de  bonne  &  d'heur  eu  fe  mémoire  ,  mourut 
le  premier  de  Février  ;  je  prie  tous  ceux  qui  liront  cette  Injcription, 
de  vouloir  lien  offrir  à  Dieu  des  vœux  pour  le  repos  de  fon  ame.  (i) 
On  croit  aufïï  que  le  Prince  D.  Garcie  fon  frère  a  été  inhumé 
dans  le  même  endroir.  L'Hiftoire  ne  nous  dit  rien  de  ce  Prince , 
iînon  qu'il  fe  trouva  à  la  Bataille  de  Clavijo  ,  Se  que  le  Roy  D. 
Ramire  le  traitoit  comme  fon  fils.  Theodomir  Evêque  d'Iria 
mourut  fous  le  règne  du  Roy  D.  Ramire  ,  Se  Athaulfe  fucceda 
à  cet  Evcque.  Il  y  a  des  Autheurs  qui  marquent  dans  ce  tems, 
l'Inftitution  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Jacques ,  h*  fameux 
par  leurs  hauts  faits  d'armes  -,  mais  ils  avancent  ce  fait  fans  ga- 
rant Se  fans  preuves  légitimes  :  car  pour  les  anciens  Privilèges 
que  quelques-uns  ont  inventés ,  fous  prétexte  de  faire  honneur 
Se  de  donner  plus  de  relief  à  cet  Ordre  de  Chevalerie ,  il  n'y  a 
pas  un  feul  Ecrivain  fçavant  Se  judicieux  qui  ne  les  regarde 
comme  des  pièces  faufles  Se  fuppofées.  D.  Ordono  fils  du  Roy 
D.  Ramire  fucceda  à  fon  père  l'année  850. 

11  s'éleva  en  ce  tems-là  à  Cordouë  une  perfecution  contre     lxxxiv. 
les  Chrétiens  ;  mais  une  des  plus  violentes  Se  des  plus  cruelles     pfrfe"t!0n  conT 

,..  i-i  r      ri      >    n         -         i        r  trelcs  Chrétiens  a 

qu  il  y  eut  eu  depuis  long-tems.  Il  n  elt  point  de  tourmens  que  cordouë. 
l'on  n'inventât ,  pour  les  obliger  de  renoncer  à  la  Religion  Chré- 
tienne, Se  d'embrafTer  la  Se&e  de  Mahomet;  roues ,  chevalets  , 
braûers  ardens ,  huiles  bouillantes ,  tout  fut  mis  en  œuvre ,  Se  l'on 
vit  renouvelier  en  Efpagne  les  fupplices  barbares ,  que  les  Ne- 
rons ,  les  Domitiens  Se  les  Diocletiens  avoient  inventés  pour 

(1)  j'ai  cru  que  l'on  ne  feioit  pas  fà-  Epitaphes  &  l'orgueil  fameux  de  leurs  def- 

chc  de  voir  l'Epitaphc  latine  ,  que  l'on  mie  cendans.  Voici  quelle  écoit  l'Epiraphe  du  Rot 

fur  le  tombeau  de  ce  Roy  ,  afin^ue  l'on  D.  Ramire.  Obnt  div*  memoris.  Ranimirus 

voyc  ,  non-feulement   le  ftile  L«^  de  ce  Rex  die  Kal.  Tebruariu  Obtcflor  -vos  om- 

tems-là  ,  mais  encore  quelle  différence  il  y  nés  qui  hue  leHuri  ejiis  ut  pro  reqnit  illius 

-a  entre  la  (implicite  de  iios  Pcres  dans  leurs  cr*re  mn  àejlnutis. 

L  iij 


U      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIL 

An.  2  s  •>  éteindre  le  nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Le  vrai  motif  de  cette 
cruelle  perfécution  étoit  la  fidélité  &  la  confiance  des  Chré- 
tiens à  perfcverer  dans  la  foy  de  leurs  pères  ;  mais  on  cher  choie 
d'autres  prétextes ,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  de  croire  que  l'on 
voulût  leur  ôter  la  liberté  de  confeience,  &c  le  libre  exercice  de 
leur  Religion ,  qu'on  leur  avoit  accordé. 

Abderame  II.  Se  Mahomet  Ton  fils  Rois  de  Cordouë ,  Princes 
également  m fés ,  crurent  que  le  moyen  le  plus  fur  pour  s'atta- 
cher encore  davantage  le  cœur  de  leurs  Sujets ,  étoit  de  faire 
paroître  un  grand  zèle  pour  l'accroiiïement  du  Mahometifme, 
&  de  tencer  toutes  les  voyes  imaginables  pour  déraciner  entière- 
ment la  Religion  Chrétienne.  D'ailleurs  ils  étoient  tous  deux 
convaincus  que  pour  leur  propre  fureté  ,  il  étoit  abfolument  né- 
ceflaire  d  oter  la  diverfité  de  Religion  ,  afin  que  tous  leurs  Su- 
jets étant  unis  dans  les  mêmes  fentimens  àc  dans  la  même  créan- 
ce ,  il  ne  fe  formât  point  dans  leurs  Etats  difFerens  partis. 
1  xx x  v.  Dans  le  tems  que  les  Maures  conquirent  l'Eipagne ,  ces  nou- 

ics  Maures        veaux  Maîtres  accordèrent  aux  Chrétiens  la  liberté  de  demeu- 
c^rédens^exercice  rcr  ^ans  *eur  ancienne  Religion  &  d'en  pratiquer  publiquement 
4e leur  Religion,     tous  les  exercices,  afin  d'adoucir  leur  efclavage.  Ainfi  les  Prê- 
tres ôc  les  Religieux  conferverent  leurs  habits  particuliers  avec 
toutes  les  marques  de  leur  Caraclere  Sr  de  leurs  Profeftion  :  on 
en  voyoit  dans  tous  les  endroits  de  TEfpagne  ,  mais  fur  tout  à 
Cordouë  ,  où  il  fe  trou  voit  un  plus  grand  nombre  de  Chrétiens 
à  caufe  de  la  grandeur  de  la  Ville ,  parce  qu'elle  étoit  la  Capitale 
de  l'Empire  des  Maures.  Il  y  avoit  dans  la  Ville  &  aux  environs 
beaucoup  de  Monafteres  5c  a  Eglifes ,  où  les  Chrétiens  s'affem- 
bloient  pour  faire  le  fervice  Divin.  Outre  les  trots  Monafteres 
de  Saint  Afcifcle  Martyr,  de  Saint  Zoile  ,  des  Saints  Faufte, 
Janvier,  &:  Martial ,  il  y  avoit  trois  autres  Eglifes  ;  celle  de  Saint 
Cyprien ,  celle  de  Saint  Geneft  &c  une  autre  fous  le  nom  de  Sain- 
te Êulaiie.  Toutes  ces  Eglifes  étoient  audedans  des  murailles  de 
Cordouë.  Hors  de  la  Ville  on  comptoit  huit  Monafteres  •>  celui 
de  Saint  Chriftophle  de  l'autre  côté  de  la  rivière  -,  celui  de  Nc«- 
tre-Dame  appelle  communément  Cute-Clare    dans  les  monta- 
gnes voifines  ,  celui  de  Tabane  ,  celui  de  Saint  Sauveur  que  l'on 
nommoit  FilemeUrie ,  celui  de  Saint  Zoyle ,  auquel  on  avok 
donné  le  nom  &Armilat ,  èc  enfin  cei^  de  Saint  Félix  ,  de  Saint 
Martin,  &  des  Saints  Juft  &c  Pafteur.  Dans  toutes  ces  Eglifes  & 
dans  tous  ces  Monafteres  on  fonnoit  les  cloches  pour  y  aflenv 


Chrétiens  d'im- 
pôcs. 
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bler  les  Fidèles  qui  s'y  rendoient  de  tous  côtés  pour  affilier  à  An.  */•. 
l'office  Divin  ,  fans  que  perfonne  ofât  s'y  oppofer ,  ni  les  trou- 
bler dans  l'exercice  de  leur  Religion.  Mais  d'un  autre  côté  les 
Maures  condamnoient  à  mort  tous  les  Chrétiens  qui  avoient  la 
hardiefTe  de  parler  en  public  ou  en  particulier  contre  Mahomet 
&  fa  Secte?  ils  avoient  encore  fait  dérenie  d'entrer  dans  les 
Mofquées.  Pourvu  que  les  Chrétiens  obfervaiTent  ces  deux 
Chefs ,  dans  tout  le  relie  ils  fe  gouvernoient  félon  leurs  Loix  & 
leurs  anciennes  coutumes. 

Cet  efclavage  éroit  en  quelque  manière  tolerable  ;  car  nous  l  x  x  x  v  i 
voyons  même  qu'après  la  conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures  on  acwb'.e  les 
Je  titre  &  la  qualité  de  Comte  ne  laiflbit  pas  de  feconferver  par- 
my  les  Seigneurs  Chrétiens.  Et  fi  les  Infidèles  en  fulTent  demeu- 
rés-là ,  fans  vouloir  appefantir  un  joug  qui  n'étoit  déjà  que  trop 
dur,  les  Chrétiens  auroient  pu  s'y  accoutumer  peu  à  peu  ;  mais 
les  Maures  ne  purent  pas  fe  tenir  longtems  dans  de  fi  julles  bor- 
nes. A  mefure  que  leur  puiflfance  s'aftermifloit ,  leur  tyrannie 
augmentoit ,  &  les  violences  qu'ils  excerçoient  contre  les  Chré- 
tiens ,  devenoient  de  jour  en  jour  moins  fupportables.  Dans  les 
premiers  commencemens ,  ils  fe  contentoient  des  mêmes  droits 
que  les  Efpagnols  payoient  à  leurs  Souverains ,  &;  ces  impôts 
étoient  afTés  modérés  :  mais  peu  à  peu  on  les  augmenta  ;  enforte 
que  Tonne  pouvoit  prefquc  plus  les  payer.  Les  Chrétiens  acca- 
blés par  ces  injuftes  vexations ,  demandoient  affés  hautement 
qu'on  les  déchargeât ,  ou  au  moins  que  l'on  diminuât  les  impôts; 
mais  plaintes ,  murmures ,  prières ,  tout  étoit  inutile ,  Se  ils  ne 
pouvoient  rien  obtenir  de  leurs  Tyrans-,  ainfi  leur  fervitude  de- 
venant tous  les  jours  plus  infu portable  ,  leur  vie  leur  paroifloit 
mille  fois  plus  affreufe  que  la  mort. 

Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  réveiller  la  vieille  haine  que 
les  uns  &  les  autres  fe  portoient  mutuellement ,  8c  que  la  poli- 
tique n'avoit  fait  qu'afibupir.  Les  Maures  ne  cherchoient  que 
l'occafion  de  la  faire  éclater ,  &:  les  Chrétiens  que  celle  de  fe 
yanger  Les  Infidèles  regardoient  les  Chrétiens  avec  exécration 
iis  en  haiffoient  jufqu'au  nom  ;  ils  ne  vouloient  pas  même  tou- 
cher leurs  habits ,  c'étoit  alTés  pour  fe  croire  impurs  &:  fouillés. 
Ils  examinoient  leurs  paroles  ,  leur  air  ,  leur  gefte ,  leur  vifage; 
tout  leur  étoit  fufpe&  ;  on  voyoit  bien  qu'ils  cherchoient  que- 
relle; ils  leur  faifoient  mille  affronts,  les  infultoient  en  toutes 
rencontres ,  les  railloient ,  les  chargeoient  d'injures.  Les  Chré- 
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An.  s;o.  tiens  de  leur  coté  commençoient  à  fe  laiTer  :  aigris  par  tant  de 
mauvais  traitemens ,  ils  ne  pouvoient  pas  toujours  fouffrir  fans 
répliquer;  &  dès  qu'un  Maure  avoit  la  hardieffe  de  proférer 
quelque  blafphême  contre  ]  e  s  u  s-C  hrist,&  contre  la  Re- 
ligion ,  ils  ne  manquoient  pas  de  Te  déchaîner  contre  Mahomet 
&:  fa  Sccle.  Il  femble  que  les  Maures  n'attendoient  que  ce  pré- 
texte pour  éclater  contre  les  Chrétiens. 
f  x  ïx  v  !  *"         Les  Rois  de  Cordouë .  &  leurs  Officiers  à  qui  les  Maures  ne 

Les  Chrétiens  .  ,  »  /•'•/?•  ^^  r  > 

blâment  fans  raifon  manquoient  pas  de  rapporter  tout  ce  que  railoient  ou  diloient 
Uconduicede  leurs  les  Chrétiens ,  fe  croyoient  obligés  par  un  faux  zèle  de  vanger 
l'injure  faite  à  leur  Religion.  Ce  fut  une  occafion  de  perfécuter 
ies  Fidèles  d'une  manière  dautant  plus  cruelle  ô£  plus  dançe- 
reufe ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  que  trop  de  lâches  Chrétiens ,  qui 
prenoient  contre  leurs  propres  frères  le  parti  des  Infidèles,  &: 
qui  condamnoient  leur  zèle  d'imprudence  &  d'indiferetion.  Us 
avoient  même  la  hardiefTe  de  dire  publiquement  que  l'on  ne 
devoir  pas  regarder  comme  des  Martyrs,  ni  honorer  comme  tels 
ceux  qui  répandroient  leur  fang  pour  un  fujet  femblable.  »  Car 
•»  difoient-ils  ,  voyons-nous  que  ces  prétendus  Martyrs  falTent 
**  des  miracles  ?  eft-ce  pour  l'honneur  de  Jésus -Christ,  & 
»  pour  défendre  leur  Religion  qu'ils  s'expofent  à  la  mort  ?  Quelle 
»  néceflité  i  Les  force- t-on  de  renoncer  à  leur  foy  &:  d'embralTer 
•>  le  Mahométifme  l  Ne  leur  lailTe-t-on  pas  une  liberté  entière 
»»  de  demeurer  dans  l'ancienne  Religion  ?  Nous  ne  voyons  pas, 
»>  continuoient-ils  y  que  Dieu  conferve  fans  corruption  les  corps 
»'  de  ces  Chrétiens  indiferets  ,  comme  il  le  faifoit  dans  la  pri- 
»  mitive  Eglife  à  l'égard  de  ceux  que  les  Tyrans  perfécutoient 
»  ou  qui  s'offroient  au  martyre.  Ceft  donc  une  preuve  que  Dieu 
w  n'approuve  pas  leur  faux  zèle  y  &:  qu'ils  n'agiiTent  point  par 
»  les  mouvemens  de  fon  Efprit.  Ainfî  parloient  ces  prétendus 
Sages.  Il  n'eft  pas  ici  queftion  d'examiner  leurs  raifons. 

L'Evêque  Recaffrede  &  le  Comte  D.  Servant  étoient  de  ces 
Chrétiens  poliriques  ,  qui  condamnoient  le  plus  hautement  le~ 
zèle  des  autres  ,  &:  fe  joignoient  à  leurs  propres  Perlecuteurs  : 
cependant  les  prifons  de  Cordouë  fe  remplilToient  tous  les  jours 
de  Chrétiens  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  de  toute  condition  -? 
on  les  chargeoit  de  fers ,  &:  on  les  accabloit  de  miferes, 
L xxx  viii       Abderame  ençacrea  ou  plutôt  ordonna  aux  Evêques  fes  Su- 

Abdeiame    fait     -  ,,    n-      ,  ,    &  &      ^       r.       v    ~       ,      ..  ^    • 

aflcmhîci  un  Con-  }£ts ,  o  ailembler  un  Concile  a  Cordouë  pour  examiner  cette 
die  à  cordouë.     affaire.  Ce  fut  dans  ce  Synode  que  par  une  honteufe  &  criminelle 

prévarication , 
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prévarication  ,  ces  lâches  Prélats  indignes  du  Cara&ere  dont  ils  An.  s;c, 
étoient  revêtus ,  condamnèrent  comme  des  parjures  &  des  enne- 
mis de  la  paix,  tous  ceux  qui  oferoient  violer  les  conditions  des 
Traités  faits  autrefois  avec  les  Maures.  Funefte  Se  déplorable 
fort ,  triftc  Se  honteux  fpectacle ,  de  voir  l'honneur  de  la  Religion 
ainfi  flétri ,  Se  le  nom  de  Chrétien  devenu  le  joiiet  des  Infidèles. 
Condition  malheureufe  de  ces  fervens  Chrétiens ,  livrés  à  la 
cruauté  des  Barbares ,  Se  en  même  tems  blâmés  ,  condamnés , 
perfécutés  par  ceux-là  même  qui  auroient  dû  prendre  leur  parti 
Se  les  encourager  à  fouffrir  pour  le  nom  de  J  e  s  u  s-C  hrist. 
N  etoient-ils  pas  bien  à  plaindre  de  fe  voir  également  expofés 
aux  calomnies  de  leurs  frères  Se  aux  violences  des  Infidèles  ?  Que 
faire  ?  quel  parti  prendre  ?  de  quel  côté  fe  tourner  ?  U  étoit 
difficile  que  plufieursne  fe  décourageaient  Se  ne  renonçaient  à 
leur  foy  pour  éviter  la  mort  :  cependant  le  mauvais  exemple 
n'empêcha  pas  que  d'autres  remplis  de  l'Efprit  de  Dieu  Se  animés 
d'un  courage  héroïque  ne  s'expofaffent  hardiment  aux  plus 
affreux  fuppiiees  pour  conferver  leur  Religion, 

Pendant  l'efpacc  de  dix  ans  que  dura  cette  cruelle  perfécution,  Plufïeurs  Mit- 
il  y  eut  un  très  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  répandirent  leur  tyrs  à  CoidolU=- 
fang.  La  première  année,  Parfait  Prêtre  de  Cordouë  Se  Jean 
qui  étoit  un  Séculier  fouffrirent  le  martyre.  La  féconde  année  on 
exerça  des  cruautés  horribles  fur  un  Moine  nommé  Ifaac ,  fur 
un  certain  Sanche  François  de  Nation ,  fur  Pierre  Prêtre  d'Ecila 
Valabonfe  Diacre  dllipula,  fur  les  Moines  Sabinien,  Wiftre- 
munde,  Haboncius ,  Jeremie  ,  Sifenand  Diacre  de  Beja  ,  Paul 
de  Cordouë,  Marie  dllipula  iœur  du  Martyr  Valabonfe.  Ce 
fut  particulièrement  cette  année  que  l'Evêque  Recaftrede  entre- 
prit de  perfécuter  lui-même  les  Martyrs  ,  &  de  faire  emprifon- 
ner  ceux  dont  la  ferveur  &:  le  zèle  condamnoient  hautement  fa 
honteufe  prévarication  ;  entre  ceux  qui  refleurirent  les  effets  de 
fon  animofité  fut  un  certain  Euloge  Abbé  de  $.  Zoyle  ,  qui  a 
lui-même  laifle  à  la  pofterité  l'Hiftoire  de  cette  perfécution  s 
c'étoit  un  homme  illuftre  par  fa  capacité  ,  mais  beaucoup  plus 
par  lafaintetéde  fa  vie.  Gumefinde  Prêtre  de  Tolède  5  Dei&r- 
yus  Moine ,  Aurelius  Se  Félix  avec  Sabigothone  Se  Liliofe  leurs 
époufes ,  George  Moine  Syrien  de  nation  ,  Emile  Se  Jeremie  , 
Habitans  de  Cordouë;  trois  autres  Moines,  Chiiftophle  de- 
Cordcuë,  Leovigilde  Se  Roger  de  Grenade  ;  enfin  un  quatrième 
Moine  de  Syrie  nommé  Serviodeo  endurèrent  le  martyre  la, 
Tome  IL  M 
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An.  «  ;  t.       troifiéme  année  depuis  que  la  perfécution  eut  été  allumée. 
Lxxxix.  Le  Roy  Abdcramc  mourut  fubitement  la  même  année  ,  c'eft> 

Mort  d'Abdcra-  à-dire  ,  l'an  8y i.  Les  Chrétiens  regardèrent  cette  mort  comme 
une  punition  manifefte  du  Ciel ,  qui  vangeoit  fur  la  perfonne 
de  ce  cruel  Tyran  le  fang  des  Chrétiens  injuftement  répandu. 
La  manière  dont  il  mourut  contribua  à  les  confirmer  dans  ce 
fentiment.  Abderame  étoit  dans  un  balcon  de  Ton  Palais  ,  d'où 
il  regardoit  les  corps  des  faints  Martyrs  pendus  aux  gibets  où  il 
les  avoit  fait  attacher  :  comme  il  remarqua  que  ces  faints  corps 
étoient  pourris  &  rongés  des  vers ,  il  ordonna  qu'on  les  détachât 
&  qu'on  les  jettât  dans  le  feu.  Au  même  moment  ce  Prince 
tomba  entre  les  bras  de  fes  gens ,  fans  parole,  fans  fentiment  ÔC 
fans  connoilTance  ,  &  il  expira  la  nuit  fuivante  ,  la  trente- 
deuxième  année  de  fôrï  règne.  Il  Initia  quarante-quatre  fils  Se 
quarante-deux  filles  :  ce  fut  fous  fon  règne  que  l'on  pava  les  rues 
de  Cordoue"  ,  Se  que  l'on  fit  venir  des  montagnes  voifmes  une 
grande  abondance  d'eau  par  des  canaux  de  plomb  ,  pour  contri- 
buer à  l'embeiliflement  de  la  Ville  &  à  la  commodité  des  Ha- 
bitans.  11  fut  le  premier  des  Rois  Maures  qui  fit  la  Loy ,  laquelle 
ordonnoit  que  dans  la  fuite  ,  les  enfans  fuccederoient  à  leurs 
pères  Se  heriteroient  de  tous  leurs  biens  à  lexclufion  de  tous  les 
autres  parens  ,  ce  qui  jufques-là  n'avoit  pas  encore  été  bien  réglé 
parmi  les  Mahometans. 
Mahomft  fuece-  En  vertu  de  cette  Loy  ,  Mahomet  fils  d' Abderame  fucceda  à 
de  à  Abderame  fon  fon  pere  &  fuc  proclamé  Roy  de  Cordouë  ;  il  régna  trente-cinq 
pcvc*  ans  &  demi.    Ce  Prince  dès  le  commencement  de  fon  règne 

chaiTa  tous  les  Chrétiens  de  fa  Cour  Se  de  fon  Palais.  Ce  mau- 
vais traitement  bien  loin  d'ébranler  leur  foy ,  ne  fit  que  les  y 
affermir  davantage;  d'un  autre  côté  la  confiance  des  Chrétiens 
i!  renouvelle  la  ne  fervit  qu'à  irriter  le  Tyran ,  qui  renouvella  la  perfécution 
perfécution  contre         çQn  avoic  commencée.    Les  Places  publiques  de  Cor- 

les  Chrétiens.  ;i  r  ,•        t,  r   i     <~  !_j_  1 

doue  étoient  remplies  d  echafauts  ;  on  voyoït  de  toutes  parts  des 

<nbets  élevés  Se  des  bûchers  allumés.  Bandilade  Cadiz  Se  Anafla- 

fe ,  l'un  Se  l'autre  Prêtre  Se  Moine ,  Félix  autre  Moine  d' Alcala, 

furent  les  prémices  de  ceux  qui  eurent  l'honneur  de  verfer  leur 

fang  pour  Iesus-Christ.  Ces    premiers  Martyrs   furent 

bien-tôt  fuivis  de  Digne  illuftre  Vierge  confacrée  à  Dieu  ,  de 

Benilde  qui  étoit  mariée  ,  de  Colombe  Se  de  Pompofe  jeunes 

filles,  qui  obtinrent  la  palme  du  martyre.  L'année  fuivante  ,  il 

n'y  eut  qu'un  fcul  Martyr ,  qui  fut  le  Prêtre  Abondie.  Un  jeune 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VII.      9i 

homme  de  Martos  nommé  Amateur ,  Pierre  Moine  de  Cordoue,  An* 8  i  x» 
Louis  habitant  de  la  même  Ville  ,  Vitezinde  né  à  Cabra  , 
reçurent  le  même  honneur.  La  feptiéme  année  on  fit  fouffrir 
de  rudes  fupplices  à  Elie  Prêtre  Portugais,  à  trois  Moines  nom- 
més Paul ,  liidore,  8c  Argemire ,  à  une  Rcligieufe  nommée  Au- 
rea  8c  feeur  des  faints  Martyrs  Adolphe  ,&:  Jean,  Rodrigue  8c 
Salomon  furent  les  feuls  qui  endurèrent  le  martyre  la  huitiè- 
me année. 

Mais  la  dernière  année  de  la  perfécution  fut  fameufe  par  la  i/J™  $z  s 
glorieufe  mort  du  faint  Abbé  Euloge ,  qui  encourageoit  les  Euloge. 
autres  Martyrs  par  fes  difeours  &:  par  lés  exemples.  Ce  généreux 
Athlète  de  J  e  s  u  s-C  hrist  acheva  fon  martyre  un  Samedi 
onzième  de  Mars.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  l'illuftre  Leo- 
crice  jeune  Vierge  de  Cordoue* ,  qui  verfa  fon  fang  quatre  jours 
après  Euloge.  Alvare  de  Cordoue  écrivit  la  vie  8c  le  martyre 
d'Euloge  fon  ami  particulier.  Il  raconte  que  le  faint  Abbé  peu 
de  tems  avant  fa  mort  avoit  été  élu  Archevêque  de  Tolède 
avec  le  confentement  unanime  du  Clergé  8c  du  Peuple ,  après  la 
mort  de  Weftremirc.  Il  y  a  une  Lettre  du  même  Euloge  écrite 
l'année  851.  à  Velezinde  Evêque  de  Pampelune  ,  où  il  fait  un 
beau  caraètere  de  l'Archevêque  Weftremire.  Je  fuis  de  recour  « 
de  Tolède  depuis  cinq  jours  ,  dit-il ,  où  j'ai  trouvé  encore  en  « 
vie  nôtre  faint  vieillard  l'Evêque  \V  eftremire  ,  cette  éclatante  «* 
lumiete  de  toute  l'Efpagne  ;  c'eft  un  Prélat  véritablement  ani-  <* 
mé  de  l'Efprit  de  Dieu  ;  lafainteté  de  fa  vie  eft  un  grand  exem-  «■ 
pie  pour  tout  le  monde  Chrétien  ;  Ces  importans  fervices  &:  Ces  * 
manières  aimables  lui  ont  gagné  l'eftime  8c  l'arTedion  de  tout  * 
fon  Peuple  8c  de  tous  ceux  qui  ont  encore  quelque  zèle  pour  la  « 
Religion  ;  il  nourrit  8c  défend  fon  cher  troupeau  avec  une  cha-  « 
rite  &:  un  courage  digne  des  premiers  fiécles  de  l'Eglife  ;  il  m* 


a  « 


retenu  quelque  tems  auprès  de  lui  ,  &;  j'ai  eu  la  confolation  « 
d'être  le  témoin  de  fes  rares  vertus  8c  de  profiter  de  fa  compa-  •* 
gnie  toute  celefte.  « 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  voyage  que  le  Clergé  8c  le  Peu- 
ple de  Tolède  ayant  connu  de  plus  près  8c  par  eux-mêmes  le  faine 
Abbé  Euloge ,  formèrent  la  réfolution  de  le  choifir  pour  leur 
Archevêque  r  s'il  furvivoit  à  leur  faint  Pafteur.  Après  la  mort 
d'Euloge,  on  élut  en  fa  place  pour  être  Abbé  de  Saint  Zoile,  un 
nomme  Samfon  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'érudition  :  pour 
ça  être  convaincu  t  on  n'a  qu'à  lire  l' Apologétique  qu'il  compoft 

M  ù 
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Ah.  8;  il       contre  Hoftigcfe  Evêque  de  Malaga ,  qui  l'avoit  traité  d'Héré- 
tique dans  un  Concile  tenu  à  Cordouë. 
*  c  I.  ^  Après  que  l'on  eut  fait  les  obfeques  du  Roy  D.  Ramire  avec 

fuSed^DR^mi    touc  l'afpare^  &  touce  la  magnificence ,  que  le  tems  Se  l'état 
re.  des  affaires  pouvoitle  permettre  ,  D.  Ordorïo  Ton  fils  fut  recon- 

nu ,  couronné  Se  proclamé  Roy  ;  il  étoit  d'un  naturel  doux , 
affable ,  bien-faifant  ;  rien  de  plus  aimable  que  Ces  manières. 
Pendant  tout  (on  règne ,  il  fit  paroître  tant  de  bonté  Se  tant  de 
modération  qu'il  enleva  également  l'affection  des  Grands  Se  du 
Peuple  ;  en  un  mot  il  fut  fi  univerfellement  aimé  ,  qu'il  y  a  eu 
peu  de  Princes  avant  &  après  lui  qui  l'ayent  été  davantage  ;  il 
avoit  un  amour  fincere  Se  ardent  pour  la  juftice  ;  Qualité  né- 
ceffaire  ,  mais  fu jette  à  de  grands  inconveniens  dans  les  Souve- 
rains ,  s'ils  n'ont  foin  de  modérer  leur  zèle  par  la  prudence  ,  Se 
s'ils  n'apportent  de  grandes  précautions  pour  ne  fe  point  laiffer 
furprendre  par  les  artifices  des  flateurs,  dont  les  Cours  font 
remplies  ;  elprits  dangereux  qui  abufant  de  la  crédulité  du  Prince, 
facrifîent  l'innocence  à  leur  ambition  ,  pour  s'engraiiTer  du  fang 
des  malheureux.  D.  Ordorio  fut  la  duppe  de  ces  pelles  de 
Cour. 
'  Athaulphe  Eve-  Quatre  Efclaves  de  l'Eglife  de  Compoftelle  aceuferent  de- 
que  de  Compofteiic  vant  le  Roy  leur  Evêque  Athaulphe  d'un  crime  horrible  ;  c'é- 
accuie  fautiemer^  tQ'it  un  pr£[ac  d'une  haute  réputation  Se  d'une  fainteté  univer- 
fellement reconnue.  L'Hiftoire  de  l'Eglife  de  Compoftelle  ,  dit 
que  ce  faint  Evêque  fut  aceufe  de  fodomie.  Le  Roy  le  cita  pour 
fe  juftifier.  L'Evêque  fans  fe  troubler  obéit  ;  mais  avant  que 
d'aller  au  Palais,  il  célébra  la  MelTe  ,  Se  fans  quitter  les  orne- 
mens  Pontificaux ,  il  marcha  droit  à  la  Cour ,  Se  parut  ainfi 
devant  le  Roy.  Cette  conduite  qui  auroitdû  defabufer  le  Prince, 
ne  fervit  qu'à  l'aigrir  davantage ,  foit  qu'il  fe  fut  entièrement 
laiffé  féduire  par  les  aceufateurs  du  Prélat ,  foit  qu'il  trouvât 
mauvais  que  le  faint  Evêque  ne  fe  fût  pas  rendu  à  la  Cour  aufli 
promptement  qu'on  le  vouloit ,  foit  qu'enfin  il  fut  choqué  de 
ce  qu'il  avoit  ofc  paroître  devant  lui  revêtu  des  ornemens  Pon- 
tificaux. Le  Roy  ordonna  fur  le  champ  qu'on  lâchât  contre  l'E- 
vêque  un  Taureau  furieux  Se  irrité  encore  par  des  chiens  Se  des 
]uftific  miracu-  aiguillons  dont  on  le  piquoit.  Le  faint  Prélat  s'arme  du  figne  de 
huiemenc.  {%  Croix.   Le  Taureau  oubliant  à  l'inftant   fa  fureur  ,    vient 

aux  pieds  d' Athaulphe ,  baiiTe  fa  tête  par  refped  Se  fe  laiiTe 
toucher  j  mais  par  un  miracle  qui  étonna  tous  les  Spe&ateurs , 
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les  cornes  du  Taureau  réitèrent  dans  les  mains  du  faine  Evêque.        Ar-  8  J1- 

Le  Roy  Se  les  Grands  détrompés  par  ce  miracle  Se  parfaite-  1»  quitte  fcnEyê- 
ment  convaincus  de  l'innocence  du  Prélat,  fe  jetteront  à  fes  ché&fe  mire  dans 
pieds  Se  lui  demandèrent  pardon.  11  leur  pardonna  avec  joye,  Se  ,s  Dclcrt' 
leur  dit  qu'il  devoit  fe  fouvenir  lui-même  de  ce  que  fa  qualité 
de  Chrétien  Se  le  caractère  d'Evêque  dont  il  étoit  revêtu  exi- 
geoient  de  lui;  qu'il  étoit  obligé  de  faire  voir  à  tout  le  monde  la 
patience  avec  laquelle  on  devoit  fourfrir  les  injures  ;  que  c'étoit 
affés  pour  lui  que  Dieu  eût  juftifié  fon  innocence  ,  découvert  la 
calomnie  ,  rétabli  fa  réputation  Se  confervé  l'honneur  de  fa  di- 
gnité. D'autres  difent  qu'Athaulphe  excommunia  Ces  aceufa- 
teurs  ;  mais  ce  qui  eft  confiant ,  c'eft  que  fe  voyant  délivré  par 
un  fi  grand  miracle  du  danger  où  il  s'étoit  trouvé,  il  renonça 
à  fon  Evêché  Se  fe  retira  dans  les  Afturies ,  où  il  vécut  encore 
longtems  dans  la  folitude  avec  une  haute  réputation  de  fainteté. 
On  attacha  les  cornes  du  Taureau  à  la  voûte  de  l'Eglife  d'Oviedo, 
où  elles  ont  demeuré  plufieurs  années  comme  un  monument 
éternel  d'un  miracle  fi  fingulier  :  voilà  ce  qui  arriva  au  commen- 
cement du  règne  de  D.  Ordono. 

La  féconde  année,  un  certain  Muza  ifïii  de  l'ilkiftre  fang        vrïîr" 
des  Goths ,  mais  qui  avoit  embralTé  le  Mahometifme  ,  fe  révolta     Muza  fe  révolte 
contre  le  Roy  de  Cordouë  fon  Souverain.  C'étoit  un  homme  concre  k  Roy  de 
brave  qui  avoit  longtems  fervi  dans  les  Armées  des  Maures  ,  Se  de°Tùicd^&c  ^^ 
qui  pafToit  pour  un  des  meilleurs  Généraux  qu'euiTent  en  ce 
tems-là  les   Infidèles.    Il   s'empara  de  Tolède ,  de  SarragoiTe , 
d'Huefca ,  de  Valence  ,  de  Tudele  &  de  plufieurs  autres  Places , 
prefque  avant  que  l'on  fçùt  fa  révolte.  Après  cet  heureux  fuccès 
croyant  fon  authorité  ailés  affermie  en  Efpagne  ,  il  traverfa  les 
Pyrénées  ,  entra  en  France ,  défit  les  troupes  qui  voulurent  s'op- 
pofer  à  la  rapidité  de  fes  conquêtes ,  Se  fit  prifonniers  les  deux 
Généraux  François  qui  les  commandoient.  L'épouvante  fut  fi 
grande  dans  toutes  ces  Provinces ,  que  l'Empereur  Charles  le 
Chauve  prit  le  parti  de   lui  envoyer  de  magnifiques   préfens 
pour  l'engager  à  iortir  de  France,  Se  à  fe  retirer  en  Efpagne. 
Muza  devenu  plus  orgueilleux  par  les  avantages  qu'il  venoit     Muïa&kbgjier- 

1  »_»  .    •  r        .  p  •    1  *•       _.     rc  a  D.  Ordono, 

de  remporter  en  France  ,  vint  tomber  tout  a  coup  fur  D. 
Ordono,  Se  eut  l'infolence  de  prendre  la  qualités  le  nom  de 
Roy  d'Efpagnc.  (  1  )  Il  fe  jetta  fur  la  Province  de  Rioja  ,  y  mit 

{ 1  )  Mariana  dans  fon  Hiftoire  latine  s 'ex-     fens  ;  il  me  femble  néanmoins  que  cet  Au- 
prime  de  la  même  manière ,  &  dans  le  même     theui  dans  l'un  &  l'autre  endroit,  ne  s'eft 

M  iij 
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A*.  8;  3.        tout  à  feu  &  à  fang,  Se  fe  rendit  maître  d'Alvelda  qu'il  fit  for- 
tifier. La  Chronique  de  D.  Aiphonfe  afTure  que  Muza  fie  bâtir 
cette  Ville  ,  &  qu'il  la  nomma  Albayda.    D.  Ordono  choqué 
de  l'infoîence  &c  de  la  témérité  de  ce  Renégat  leva  des  troupes  > 
divifa  fon  Armée  en  deux  ;  avec  l'une  il  mit  le  Siège  devant  AU 
velda  ,  &  à  la  tête  de  l'autre  il  alla  lui-même  audevant  de  l'en- 
nemi ,  qui  étoit  campé  au  pied  du  Mont-Laturfo.  Les  deux  Ar- 
mées étant  en  préfènee  ,  les  Chrétiens  commencent  i'attaque  &: 
après  avoir  pouffé  de  grands  cris ,  ils  obfcurciflent  l'air  de  leurs 
flèches  ;  après  cette  première  décharge  ils  mettent  l'épée  à  la 
main  ,  &;  animés  par  l'amour  de  la  Patrie  &  l'honneur  de  la 
Religion  ils  fondent  fur  les  ennemis  5  le  combat  dura  longtems  ; 
mais  enfin  les  Chrétiens  demeurèrent  maîtres  du  Champ  de 
Bataille  ,  &  les  Infidèles  y  biffèrent  dix  mille  des  leurs,  parmi 
kfquels  fe  trouvèrent  les  plus  braves  &  les  principaux  Officiers, 
entr' autres  un  certain  Garcie  gendre  du  Tyran  Muza  ;  Muza  lui- 
même  couvert  de  bleiTures  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  de 
la  mêlée  ;  mais  il  ne  furvêcut  pas  long-rems  à  fa  défaite  étant 
mort  de  Ces  blefïiires  quelques  jours  après.  Les  Chrétiens  fe  ren- 
dirent maîtres  du  bagage  des  Infidèles ,  dont  le  Camp  fut  pillée 
on  y  trouva  un  butin  confiderable  qui  enrichit  l'Armée  de  D* 
Ordono. 
LeXRoyde  Cor-      Dans  le  même  tems  Mahomet  Roy  de  Cordouë,  effrayé  du 
doue  afliege  To-  danger  où  il  voyoit  fon  Royaume  expofé ,  faifoit  des  préparatifs 
lcdc«  pour  fa  défenfe.  Il  crut  qu'il  devoit  commencer  par  foumettre 

Tolède  qui  avoit  été  la  première  à  fe  révolter  ,  &:  qui  avoir  en- 
traîné par  fon  exemple  les  autres  Villes  dans  le  parti  des  Rebelles^ 
la  Place  étoit  très  forte  ôc  fa  fituation  avantageufe.  Loup  fils  de 
Muza  ,  qui  y  étoit  demeuré  par  l'ordre  de  fon  père  ,  ayant  apris 
fa  défaite  proche  d'Alvelda  èc  craignant  de  fe  voir  forcé  par  le 
Roy  de  Cordouë ,  prit  le  parti  de  faire  la  paix  aveeD.  Ordono, 
auquel  il  demanda  un  prompt  fecours  contre  Mahomet  ;  il 
l'obtint  ,&  le  Roy  lui  envoya  un  corps  confidérabte  d'Afluriens 

pas  expliqué  #une  manière  trop  correcte  &  tente  d'appeller  les  Maures  Rois  de  Cor- 

alTcs  précife  ;  car  je  crois  qu'il  devoit  dire  doué' ,  5c les fuceefleurs  de  Pelage,  Rois  des 

qu'il  étoit  le  troiîicme  qui  porta  le  nom  de  Afturics  ,  ou  Rois  de  Léon  ;  d'ailleurs  I'Au- 

Roy  en  Efpagne  ;  car  ni  1rs  Fois  Chrétiens,  theur  en  difant  que  Muza   fut  le  tre  fiénu 

m  le  s  Rois  Maures  ne  prenoient  peint  la  qua-  qui  prit   en  Efpagne  la   qualité  de  Roy,, 

lité  de  Rois  d' Efpagne  ,  &   Mariana  lui-  devoit  dire  le  quatrième,  puiiqu'il  y  aycic 

même  r.e  la  leur  a  jamais  donnée  ,  puifqu'ils  un  Roy  de  Navarre  ou  de  îobiarc 
•'en  pofledoient  qu'une  partie  i  &  k  con- 
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&  de  Navarrois ,  commandés  par  le  Prince  D.  Garcie  Ton  frère.       An.  8;  s- 

Mahomet  fe  défiant  de  fes  forces ,  employa  la  rufe  &  l'artifice 
Son  Carrp  u'étok  pas  fort  é'oigné  de  Tolède.  Il  drcfia  une  em- 
bufcade  à  Guidacelete  torrent  a(Tés  proche^de  ViHa-Minaya  ; 
après  avoir  poilé  Ces  gens ,  il  s'avança  lui-même  avec  un  pe:ic 
corps  de  troupes  à  la  vue  de  Tolède  -,  les  Habitat*  croyant  cou- 
rir à  une  victoire  ailé?  ,  fordrent  de  la  Ville  en  foule  S£  fans 
ordre  ;  mais  leur  imprudence  leur  coûta  cher  -,  car  étant  tombés 
dans  l'embufcade ,  &  fe  voyant  attaqués  de  front  &  en  queue , 
&•  enveloppés  prefque  de  tous  côtés ,  ils  furent  enfin  obligés  de 
céder  &  de  prendre  la  fuite  ;  les  plus  braves  périrent  ;  le  refte 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  faire  un  pafTage  au  travers  des  enne- 
mis pour  rentrer  dans  la  Place.  Il  refta  dans  cette  action  douze 
mille  Maures  &  huit  mille  Chrétiens  :  peut-être  que  des  ce 
moment,  la  Ville  intimidée  par  une  perte  fi  confidérablc,  auroit 
ouvert  fes  portes  au  Vainqueur  ;  mais  Loup  raflura  les  Habicans 
fur  la  fituation  avantageulé  &c  les  fortifications  de  la  Ville  ,  ca- 
pables feules  de  ruiner  l'Armée  de  Mahomet. 

L'année  fuivante  $c  la  troifiéme ,  Mahomet  rentra  dans  les  An.  *s7-k 
environs  de  Tolède,  y  fit  encore  de  plus  grands  ravages  qu'au-  ^  ^  pS  maK1 
paravant,  ruina  toute  la  Campagne,  ravagea  les  moiiTons,  coupa 
les  arbres ,  &:  commit  de  nouveaux  défordres.  Ceux  de  Tolède 
réfolus  de  fe  vanger ,  fe  jetterent  à  leur  tour  fur  les  terres  du 
Roy  de  Cordouë  ;  ils  palferent  même  jufqu'à  Talavera ,  mais 
fans  fuccès.  Le  Gouverneur  de  la  Place  à  la  tête  de  fa  Garnifon 
&  de  ce  qu'il  put  ramaffer  de  troupes  dans  le  voifinage  les  re- 
pouffa  &  les  força  de  fe  retirer.  Enfin  haraffés  par  les  irruptions 
continuelles  de  leurs  ennemis  &:  par  tant  de  mauvais  fuccès  ils 
fe  virent  contraints  de  fe  foumettre  à  Mahomet  l'année  S 57. 

Ce  fut  cette  même  année  que  les  Normands  fuivant  leur  cou-      T    x  ?,^  ' 

•  s«*  Les     îsovmânds 

cume  ,  armèrent  foixante  Vaifleaux  ,  coururent  &C  ravagèrent  pafonc  le  Détioît 
une  féconde  fois  toutes  les  côtes  d'Efpagne.  Ne  fe  contentant  &  iPi  IeDC  Jcs  Ifl-S 
pas  comme  les  autres  fois  de  piller  les  côtes  de  l'Océan  ,  ils     icarcs" 
paiTerent   le   Détroit ,  entrèrent  dans   la  Mediteranéc ,  firent 
furtout  une  defeente  à  Majorque  &  à  Minorque,  où  ils  mirent 
tout  à  feu  ôc  à  fang.  Le  commerce  continuel  que  les  Normands 
avoient  avec  les  (chrétiens ,  depuis  qu'ils  s'étoient  éta  lis  en 
France ,  leur  avoit  infpiré  de  l'eftime  &:  de  l'affection  pour  le 
Chriftianifme  ;    ils  en  vouloient  principalement  aux  Maures , 
qu'ils  fçavoient  être  les  ennemis  jurés  des  Chrétiens ,  &  ils  ne 
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An.  8/7.  faifoient  quartier  à  aucun  ;  ils  renverfoient  leurs  Mofquées ,  piU 
loienc  leurs  maifons  ,  enlevoient  tout  ce  qu'ils  avoienc  de  plus 
précieux  &:  mectoienc  le  feu  à  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter  ; 
ils  pafferent  même  jufqu'en  Afrique  ,  où  ils  ne  firent  pas  moins 
de  défordres  qu'en  Efpagne. 
x  c  v  i.  Les  Chrétiens  n'étoient  prefque  jamais  tranquilles.   A  peine 

Mahomet  ravage  une  guerre  étoit  elle  finie  qu'il  s'en  élevoit  une  autre  ;  ils  avoient 

la  Nararre.  .  »  ,  ^     .    N  .      „  .  '  ' 

toujours  de  nouveaux  ennemis  a  combattre  &c  a  vaincre.  Maho- 
met envoya  quelques  troupes  ravager  la  Navarre  du  côté  de 
Pampelune  ;  elles  entrèrent  aufîi  dans  cette  petite  Province  de 
la  Bifcaye,  que  l'on  appelle  Alava ,  &;  biffèrent  dans  l'un  ôc 
dans  l'autre  endroit  des  marques  de  leur  cruauté  &  de  leur  ava- 
rice. Il  ne(e  paffa  rien  autre  chofe  de  confidérable.  La  ville  de 
Mcrida  dans  l'Eftramadoure  s' étant  révoltée  contre  le  Roy  de 
Cordouë,  &c  ayant  chailé  fes  Officiers,  fut  bien-tôt  contrainte 
de  reprendre  le  joug  qu'elle  avoit  fecoiié,  8c  pour  la  punir  de  fa 
révolte,  le  Roy  de  Cordouë  en  fit  rafer  les  murailles, 
x  c  v  1 1.  Pendant  ces  differens  mouvemens ,  D.  Ordono  fe  voyant  en 

Le  Roy  d.  Or-  paix  dans  Ces  Etats ,  employa  tous  fes  foins  à  y  ramener  l'abon- 
iono  fait  flainr  les  dance  &  je  „0fa  jes  beaux  Arts  j  il  s'appliqua  à  régler  les  arfai- 
Royaume.  rcs  de  Ion  Royaume,  a  entretenir  1  union  parmi  les  Sujets,  a  re- 

bâtir ,  accroître  ,  &,  embellir  les  principales  Villes,  dont  la  plu- 
part étoient  déferres  ou  ruinées  par  l'injure  des  tems  &  les  guer- 
res paffées  ;  il  n'épargna  pour  cela  ,  ni  foins,  ni  dépenfe  :  enrr'au- 
tres  les  villes  de  Tuy  ,  d' Aftorga  ,  de  Léon,  &:  d'Amaya  ,  furent 
entièrement  repeuplées.  La  Chronique  du  Roy  D.  Aiphonfe 
appelle  cette  dernière  Ville  Amagia  Patricia. 
x  c  v  1 1  t.  ■^-es  dernières  guerres  civiles ,  qui  s'étoient  élevées  en  Efpagne 

Nouvelles  divi-  entre  les  Maures ,  avoient  foufflé'  parmi  eux  l'efprit  de  révolte 
MaurPaXmiieS  ^  ^C  divifion.  l-es  Gouverneurs  des  Provinces,  ou  des  principa- 
les Villes  étoient  las  d'obéir  \  peu  fatisfaits  de  la  qualité  de  Vi- 
cerois  ,  ils  vouloient  être  indépendans  &  gouverner  en  leur  pro- 
pre nom  >  ils  ofoient  même  prendre  le  titre  de  Rois.  Rien  ne- 
toit  plus  avantageux  aux  Chrétiens  que  tous  ces  troubles  qui 
affoiblirfoient  leurs  ennemis.  Pveith  fe  rendit  maître  de  Coria, 
&  Mozaro  s'empara  de  Talamanca  \  d'autres  difent  de  Salaman- 
que  :  tous  deux  fe  fortifièrent  dans  leurs  Places  ;  mais  D.  Ordono 
profitant  de  cette  divifion  ,  attaqua  ces  deux  Rebelles  l'un  après 
l'autre ,  les  défit  &:  conquit  leurs  Villes.  Il  fit  palier  au  fil  de 
l'épée  fans  quartier  tous  les  Soldats  qui  s'y  trouvèrent.  A  l'é- 
gard 


Ouioîio-  I. 
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gard  des  Habitans  il  fe  concerna  de  les  faire  tous  efclaves.  An-  86i- 
Ces  avantages  que  les  Chrétiens  remportoient  de  tems  en  tems  x  c  i  x. 
fur  les  Maures,  n'étoientque  les  commencemens  &:  les  préludes  Morcela  Roy  D. 
des  victoires  plus  coniidérabies  ,  que  fembloient  nous  promettre 
les  divifions  des  Infidèles.  Mais  la  mort  du  Roy  qui  arriva  mal- 
heureuicment  aiors  ,  fit  prefque  évanouir  toutes  les  efperances 
que  l'on  avoit  conçues  de  la  valeur  &  de  l'ha:  ileté  d'un  fi  grand 
Prince.  Il  mourut  a  Oviedo  de  la  goûte  ,  à  laquelle  il  étoit  iujer, 
la  onzième  année  de  ion  règne  ;  quelques-uns  y  en  ajoutent  en- 
core dx  autres ,  &  prétendent  qu'il  régna  dix-fept  ans  II  fut 
inhumé  dans  la  magnifique  Eglife  de  Nôtre-Dame  d'Oviedo , 
qui  étoit  alors  la  fépulture  des  Rois.  Ce  Prince  fut  toujours 
heureux  dans  toutes  fes  entreprifes  contre  les  Infidèles ,  à  la  ré- 
ferve  de  l'expédition  de  Tolède,  où  le  fecours  confidérable 
qu'il  avoit  envoyé  au  fils  de  Muza  fut  taillé  en  pièces  par  le  Rov 
de  Cordouë  ;  Dieu  voulant  peut  être  par-là  punir  l'iniuftice 
qu'il  avoit  commife  en  la  perionnedu  faintEvêque  Athaulphe, 
&C  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  cru  fes  perfides  aceufateurs. 

Il  laifla  de  la  Reine  Munie  fon  époufe,  Princefîe  d'une  iiluftré 
naifîance  ,  cinq  Princes ,  D.  Alphonfe  qui  étoit  l'aîné ,  D.  Ber- 
mude,  D.  Nuno,  D.  Odoario,  &:  D.  Fruela.  On  prétend  qu'il 
mourut  le  27.  de  May  de  l'année  %6l.  &:  on  le  prouve  par  une 
Infcription,  qui  eft  fur  une  riche  &:  magnifique  Croix,  aue  le 
Roy  D.  Alphonfe  fon  fils  donna  à  l'Eglife  Cathédrale  d'Oviedo, 
Voici  le  fens  de  cette  Infcription.  hious  prions  Dieu  quîl  veuille 
bien  recevoir  ce  petit  préfera  que  le  Roy  D.  Alphonfe ,  Serviteur 
*&  J  E  s  u  S-C  H  r  1  S  T ,  d-  /<*  Reine  Dona  X<  mena  fan  époufe ,  pre^ 
nons  la  liberté  de  lui  offrir.  £)ue  la  foudre  du  Ciel  tombe  fur  celui. 
qui  aura  U  témérité  d  enlever  à  C  Eglife  cette  offta,de  que  nous 
lui  confierons  ,  &  que  le  facrilege  en  fait  étrafe  s  c'ejt  dans  U 
vertu  de  cefigne  adorable  >  que  les  gers  de  bien  trouvent  leur  ap- 
puy  ,  leur  ejperance ,  &  leur  confolation  ;  c'ef  par  la  vertu  de  ce 
fgne  que  nous  avons  triomphé  de  nos  ennemis.  Nous  avons  dormi 
À  r Eglife  Cathédrale  de  S.  Sauveur  d'Oviedo  cette  Croix  ,  qui  a 
été  travaillée  dans  le  Château  de  Gauzon ,  l'an  de  l'Ere  $\6  &> 
de  notre  règne  le  17.  (  1  )  Or  l'année  de  l'Ere  d'Efpagne  916.  con- 

(l    Le  Lecteur  curieux  des  Anrquir  es,  la  trado&fon.     Sufceptum man:*t   hoc  in 

Se  fur  tout  des  Infcriptions  ,  ne  fera  prut-  honore  Det  ,  quod  off-.rttnt  fawu  HiClritli 

être  pas  fâché,  que  Ton  mette  ici  l'L.ciip-  Adefonfus  Princeps  ,   &  Sccncna  Re- ma, 

don  originale  Laune  ,  Honc  nous  avons  mis  §uifanis  au/erre  h&t  donartu  tuftra  pTâ-  ' 

Tome  IL  N> 
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An.  3  6i.  coure  avec  l'année  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  878.  qui  étoit  la  dix- 
feptiérne  année  depuis  la  more  du  Roy  D.  .Jrdono.  Le  même 
D.  Alphonie  écannàCompoftellc  confirma  un  Privilège  que  le 
Roy  fon  père  avoir  accordé  à  cette  Eglilè  ,  &  il  lui  en  accorda 
un  nouveau,  par  lequel  il  étendoit  ion  Territoire  jut'qua  fix 
mille  de  circuit,  au  lieu  qu'il  n'écoic  auparavant  que  de  trois 
mille  :  mais  venons  au  règne  de  ce  Prince. 
e.  D.  Alphonie  III.  qui  par  Tes  grandes  qualités  de  corps  & 

Alphonfe  iir  £eÇDÏ[t    &  par  les  victoires  coniidérables  qu'il  remporta  dans 

furnommé  le  Grand  r        >  r,      r  r      t        t     r  i    1  '   -       \      r  i 

fucci-de  à  d.  Or-  tout  le  cours  de  ion  règne  iurles  lnhdeles ,  mérita  le  i  jrnom  de 
dono  fcnpere.  Grand,  n'étoit  pas  à  la  Cour  quand  le  Roy  fon  père  mourut. 
Dès  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle  ,  il  fe  rendit  promptement  à 
Oviedo ,  le  féjour  des  Rois ,  &  la  Capitale  de  leurs  Etats.  Après 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu  Roy  ,  il  prit  poiTeiîion  de 
la  Couronne  qui  lui  appartenoit  en  qualité  d'aîné,  quoiqu'il  fut 
fort  jeune ,  6c  qu'il  eût  (  dit-on  )  à  peine  quatorze  ans  :  on  voyoic 
briller  en  lui  tant  d'excellentes  qualités  ,  que  tous  les  Etats  du 
Royaume  le  reconnurent  avec  joye  pour  leur  Souverain ,  &:  lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Quelques  Autheurs  ont  aiïuré 
qu'Alphonfe  n'avoit  que  dix  ans  quand  il  monta  fur  le  Thrône  ; 
mais  à  en  juger  par  la  fuite  de  fon  règne  ,  je  crois  que  ce  Prince 
étoit  plus  âgé ,  &:  que  les  Autheurs  qui  ne  lui  donnent  en  ce 
tems-là  que  dix  ou  quatorze  ans  ,  fe  font  trompés.  (  1  ) 

Il  avoit  la  taille  haute  &  majeftueufe  ,  l'air  grand ,  le  vifage 
beau  ,  les  manières  douces  &:  engageantes,  l'humeur  affable, 
les  inclinations  belles,  nobles  Se  genereufes  j  en  un  mot  il  avoit 
tout  ce  qui  étoit  nécefïaire  pour  faire  un  Prince  accompli  j  il 

ftitnpferit ,  fulmine  divino  intereat  ipfe  dès  le  commencement  de  fon  re^ne  ,  il  s'eft 
Hoc  figno  tuetur  p'-us.  Hoc  ftgno  vincitur  trouvé  dans  des  circot  {tances  délicate  s  ,  cù 
mimions.  Hoc  opus  p.rfeèlutn  eft  t  concejfum  il  s'eft  comporte  avec  prudence  &  ave  va- 
eft  S.iKiîo  SeAvatori  Ovetenfis  Seet  s ,  &  leur  j  à  moins  que  l'on  ne  prétende  que  dans 
operatum  eft  in  Caftello  Gauzon  znno  ce  tems-là,  il  y  avoit  quelqu'un  dans  le 
"Regni  noftri  xvn.  difcurretite  erx  dcccc.  Royaume,  qui  lui  fervît  de  Tuteur  ou  de 
xvi.  Regcnt ,  ou  bien  qu'on  ne  veuille  entendre 
(1)  Il  n'eft  nullement  probable  qu'Ai-  par  les  commer.cemer.s  de  fon  règne  cii  q  ou 
phonle  le  Grand  n'eût  que  dix  ans  quand  il  fix  ans  après  avoir  pris  poff- filon  de  la  Cou- 
montalûrle  Thrône  des  Afturies,  &  Ma-  ronne.  Alors  un  Priice  de  vingt  ans  avec 
riana  a  raifon  de  croire  qu'il  avoit  même  un  bon  Confeil ,  eft  capable  de  prendre  un 
plus  de  quatorze  ans  ;  car  à  cet  âge-là  de  parti  prudent  ;  mais  il  n'eft  gueres  ordiraire 
quoi  un  Prince  cft-il  capable  ,  quelques  qu'un  Autheur  entende  par  un  commerce- 
bonnes  difpofuions  qu'il  pai oi fie  avoir  ,  &  ment  de  règne  ,  cinq  ou  fix  ans  après  qu'on 
quelques  grandes  qualités  que  l'on  com-  a  pris  pofle (lion  delà  Couionne. 
jucr.ee  à  apptreevoir  dans  fa  perlbnne  î  Or 
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laifïa  bien  loin  derrière  lui  tous  Tes  Prédeceffeurs ,  Se  très  peu  de  An-  i6z- 
tes  Succefïeurs  l'égalèrent  -,  naturellement  porté  à  la  douceur  Se 
à  la  clémence  ,  rien  ne  lui  faifoit  plus  de  piaiiir  que  d'avoir  oc- 
caiîon  de  faire  du  bien  aux  malheureux  Se  aux  pauvres ,  pour 
lefqucls  il  avoit  une  compaffion  tendre  ;  fa  valeur ,  fa  prudence, 
fon  expérience  dans  la  guerre,  &:  la  profperité  continuelle  de  fes  - 
armes  ,  le  rendirent  la  terreur  des  Infidèles  ;  il  n'employa  pas  à 
des  dépenfes  inutiles  les  grands  threfors  que  fon  père  lui  avoit 
laifTés  ,  Se  ceux  qu'il  amaiTa  depuis  lui-même  j  mais  il  les  con- 
facra  tous  aux  véritables  befoins  de  l'Etat  Se  au  fonlagement  des 
miierables.  Ceit  cette  vertu  qui  rend  les  Princes  aimables ,  Se 
celle  qui  gagna  à  D.  Alphonfe  l'affection  de  fes  Sujets  ;  fon  zèle 
Se  fa  pieté  ne  cedoient  point  à  (es  autres  qualités  ;  il  ne  négligea 
rien  pour  augmenter  dans  fon  Royaume  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Jufques-là  l'Eglife  de  Saint  Jacques  de  Compoftelle  n  etoit  que 
de  brique.  D.  Alphonfe  la  fit  rebâtir  toute  de  pierre  de  taille 
avec  des  colomnes  de  marbre;  magnificence  extraordinaire 
pour  ces  tems-là ,  foit  par  rapport  au  marbre  qui  étoit  encore 
très  rare  en  Efpagne  ,  foit  par  rapport  à  la  grofliercté  Se  à  la  bar- 
barie de  ce  fiécle  ,  &:  encore  plus  au  peu  de  revenu  que  poffe- 
doient  alors  les  Rois  d' Efpagne. 

Il  régna  quarante-huit  ans ,  fi  l'on  en  croit  Sampyrus  d'Aftor-  Ci. 

ga  ,  &  le  commencement  de  fon  règne  fut  expofé  à  quelques  p,pc!a^  Ro/ra 
orages.  D.  Fruelafils  du  Roy  D.  Bermude&  Comte  de  Galice,  Galice. 
fe  fit  proclamer  Roi  en  Galice  ,  foit  qu'il  prétendît  par  fa  naif- 
fance  avoir  droit  à  la  Couronne  d'Efpagne,  foit  qu'il  eue  con- 
çu du  mépris  pour  la  jeuneiïe  du  nouveau  Roy.  D.  Alphonfe 
le  trouvant  furpris  Se  dépourvu  de  tout ,  prit  le  parti  de  céder 
au  tems  Se  de  fe  retirer  dans  cette  partie  de  la  Bifcaye  ,  qu'on 
appelloit  alors  comme  aujourd'hui  le  pays  d'Alava  ,  mais  qui 
étoit  beaucoup  plus  étendu.  Le  Comte  D.  Fruela  au  lieu  de 
contribuer  au  bonheur  des  peuples ,  abufant  de  fon  pouvoir 
pour  contenter  fon  avarice  Se  pour  exercer  mille  violences ,  les     u  eft  poignarde 
Habitans  d'Oviedo  confpirerent  contre  lui  Se  le  poignardèrent  dans  Oviedol 
dans  fon  Palais.  D.  Alphonfe  accourut  aulfi-tôt  dans  les  Aftu- 
ries,  Se  y  fut  reçu  avec  les  acclamations  des  Peuples  ;  il  calma 
tous  les  troubles ,  régla  toutes  les  affaires  de  fon  Royaume ,  Se 
fit  une  punition  exemplaire  des  plus  coupables. 

La  partie  de  la  Bifcaye  ,  que  dès  ce  tems-là  on  appelloit  le         cri. 
pays  ^d'Alava,  étoit  fous  la  domination    des  Rois  d'Oviedo.  ,£-':?L \ic . levok* 

*     ;  '  _  T    . .  dans  la  B; .   . 
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Aii.  t6%.  Zenon  Prince  qui  defcendoit  du  fameux  Eudes  Duc  d'Aqui- 
taine ,  écoit  Maître  du  refte  de  la  Bifcaye ,  &  Eylon  parent  de 
Zenon  commandoit  dans  le  pays  d'Alava  pour  D.  Alphonfe. 
L  exemple  du  Comte  de  Galice  ne  le  rendit  pas  plus  fage  ;  car 
foit  qu'il  crût  pouvoir  profiter  des  troubles  que  la  révolte  du 
Comte  avoit  excités ,  Se  qui  n'étoient  pas  encore  entièrement 
appaifés  ,  foit  qu'il  efperat  de  fe  voir  foutenu  de  Zenon  Comte 
de  Bifcaye  ,  il  fe  révolta  ouvercement  contre  fon  Souverain.  Le 
Roy  qui  étoit  alors  à  Léon  furvint  avec  des  troupes.  Sa  préfence 
calma  tout; les  Rebelles  fe  fournirent,  &  la  Province  demeura 
tranquille  fans  qu'il  y  eût  de  fang  répandu.  Le  feul  Eylon  reçut 
la  peine  que  méritoit  fa  révolte.  Les  Peuples  le  livrèrent  au  Roy, 
qui  fe  contenta  de  le  tenir  en  prifon  ,  où  il  demeura  jufqu'à  la 
mort, 
le  Comte  de  Bif-  Zenon  peu  de  tems  après  eut  l'audace  de  faire  des  courfes  fur 
'«je  fuit  fon  exem-  jes  jerres  cjlI  rov  }  qUi  marcha  à  fa  rencontre ,  &  l'ayant  atteint 
l'attaqua ,  défit  fon  Armée ,  le  prit  lui-même  prifonnier  &:  l'en- 
voya dans  la  même  prifon qù  il  avoit  renfermé  Eylon,  afin  de 
punir  le  même  crime  par  le  même  fupplice. 

On  dit  que  Zenon  Comte  de  Bifcaye  avoit  eu  deux  filles  : 
l'une  nommée  Toda ,  époufa  Ynigo  Arifta  Roy  de  Navarre  ;  (  ï  ) 
&  l'autre  que  l'on  appelloit  Yniga ,  fut  mariée  avec  Zuria  qui 
fut  dans  la  fuite  Comte  de  Bifcaye.  On  prétend  que  les  Comtes 
qui  pofledoient  cette  Province  avant  qu'elle  fût  unie  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille  ,  defeendoient  du  Comte  Zuria  &:  de  la  Prin- 
ce/Te Yni^a.  La  punition  des  deux  Rebelles  fervit  d'exemple  &: 
de  leçon  aux  grands  Seigneurs ,  &:  leur  apprit  à  être  fidèles  à 
leurs  Souverains.  Le  Roy  donna  le  Gouvernement  du  Pays  d'A- 
lava au  Comte  D.  Vigila  ou  Vila.  Le  Comte  D.  Diego  de  Por- 
cellos  commandoit  alors  dans  cette  partie  de  la  Caftille ,  qui 
étoit  foumife  aux  Rois  d'Oviedo.  Voila  tout  ce  qui  fe  pafla  la 
première  année  du  règne  de  D.  Alphonfe. 

(  ï  )  Il  fcmble  que  jufqu'à  prefent  Maria-  ver,  ni  l'augmenter  ,  fans  avoir  eu  fouvent 
îu  ne  fe  foit  attaché  qu'à\acontei  les  a&ions  des  guerres  avec  les  Maures  >  fans  qu'il  fe 
particulières  des  Rois  des  Afturies  &  leurs  foie  pafl"é  dans  ces  guerres  quelques  événe- 
tuierres  avec  les  Maures  ;  il  eft  vrai  que  les  mens  remarquables  ,  &  que  les  uns  ou  les 
Rois  des  Afturies  étoient  de  tous  les  Princes  autres  s'y  foient  diftingués  par  quelques  Ex- 
Chrétiens  d'Efpa^nc  les  plus  puiftans  :  or  il  pions  glorieux  ;  néanmoins  juiqu'ici  i  ôtre 
ne  dit  prefque  rien  des  Rois  de  Navarre  ou  Auihcur  n'a  non  pius  parlé  de  la  Navarre 
de  Spbrarej  il  eft  néanmoins  à  préfumer  &  que  s'il  n'y  avoit  eu  dans  l'LfpagnemRoyau- 
il  paro'u  même  certain  que  ces  Princes  n'ont  me  ,  ni  Roy  de  ce  nom. 

. ,  ni  formel  leur  Monarchie ,  ni.  laconfer- 
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L'année  fuivante  le  Roy  eut  des  affaires  plus  fâcheufes  fur  les       An-  **h 
bras.    Imundar  Se   Alcama   qui   commandoienc  l'Armée  d?s    Lts £&&£* aflîe- 
Maures ,  mirent  le  fiége  devant  la  ville  de  Léon  ;  mais  le  Roy  gent  L.oa  &  torcaT 
les  attaqua  dans  leur  Camp ,  força  leurs  retranchement  Se  les  lc  Slé5c' 
contraignit  de  lever  en  défordre  le  fiége  ,  après  y  avoir  lailfé  un 
bon  nombre  de  leurs  gens  fur  la  place.  D.  Alphonfe  r-éfolu  àz  fe 
Vanger  des  ravages  que  les  Infidèles  faifoient  de  tems  en  tems 
flir  (qs  Terres ,  fit  alliance  avec  les  Navarrois  Se  les  François, 
dans  l'efperance  d'en  tirer  des  fecours  confidérables  au  befoin  ; 
&  afin  que  l'alliance  qu'il  vouloir  faire  furtout  avec  les  François 
fût  durable ,  il  époufa  une  Princeffe  du  Sang  de  France  :  (  r  )  elle 
fe  nommoit  Ameline  ,  Se  depuis  elle  s'appella  Dona  Ximena.  Il 
fbrtit  de  ce  mariage  quatre  Princes.  D.  Garcie  ,  D.  Ordono  Se 
D.  Fruela  furent  tous  trois  Rois  d'Oviedo  l'un  après  l'autre  ;  le 
quatrième  qui  s'appelloit  D.Gonçalez,  embralTa  l'état  Ecclefiafti- 
que  Se  fut  Archidiacre  d'Oviedo. 

Les  troubles  continuels  Se  les  divifîons  qui  regnoient  parmi  les  c  i  v. 

Maures,  facilitoient  aux  Chrétiens  les  moyens  d'étendre  plus     Tolède  fc  revote 
loin  leurs  conquêtes.    Les  Habitans  de  Tolède  fe  fiant  à  la  fïtua-  cordou^c mi°la 
tion  avantageufe  de  leur  Place ,  fe  révoltèrent  de  nouveau  con-  foumet  bien-tôt. 
tre  les  Rois  de  Cordouë  ,  dont  ils  ne  pouvoient  plus  foutenir  la 
domination  qui  dégeneroit  en  cruauté  ;  mais  les  projets  d'une 
populace  mutinée  s'é  van  oui  lient  bien-tôt  quand  la   prudence 
d'un  Chef  ne  les  règle  pas.  Mahomet  Abenlope ,  qui  félon  tou- 
tes les  apparences  étoit  petit-fils  de  Muza ,  fe  mit  à  la  tête  des 
Rebelles ,  Se  eut  même  l'impudence  de  prendre  le  titre  de  Roy. 
Cette  révolte  qui  fit  d'abord  bien  du  bruit  n'aboutit  à  rien ,  Se 
fut  prefque  auffi-tôt  calmée  que  commencée.  Abenlope  Se  Ces      Abenlope  fe  re- 
freres  fe  fauverent  de  Tolède ,  Se  pour  fe  dérober  à  la  vangeance  f  •■ ,:  dans  les  e-^-s 
du  Roy  de  Cordouë  ,  ils  fe  réfugièrent  dans  les  Etats  du  Roy  de  D-  AlPhoiiie- 
d'Oviedo,  Se  fe  mirent  fous  fa  protection.  D.  Alphonfe  perfua- 
dé  qulls  pourraient  dans  la  fuite  lui  fervir  pour  exécuter  les 
deffeins  qu'il  méditoit  depuis  longtems  contre  les  Maures,  les 
reçut  à  bras  ouverts. 

Abenlope  de  fon  côté  voulant  lui  marquer  fa  reconnoiffance  , 

(i)  Je  ne  fç.-u"  pas  où  Mariana  a  prs  que  la  çois  ,  qui  ait  fait  la  Généalogie  dire&e  ou 

Reme  rtmeiincou  Ximehe  épouted' Alphonfe  co.'Iatciale  de  cette  Royale Mailbn  ,  aucune 

le  Grand  ,   écoit  une  Princeffe  du    >ang  de  Princeffe  ;  non-feulement  qui  porte  lc  nom 

France;   car   oucre  qu'Ameline  n'étoic   du  d'Ameline  ,  ni  même  qui  ait  été  mariée- en 

tout  point  un  nom  ufué  parmi  les  François,  ce  tems  -  là  avec  aucun  Prince  Elpagnol. 
cous  ne  voyons  dans  aucun  Hiftorien  Fran- 

N  iij 
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An.  s  *  j.  &      attira  dans  Tes  interêcs  un  aiT-S  grand  nombre  de  Maures,  Se  cn- 

rmv-  tra  fur  les  Terres  du  Roy  de  Cordouë  ,  où  il  fit  le  dégât,  pendant 

que  D.  Alphorifc  avec  un  corps  considérable  de  Navarrois  ,  de 

François  &  de  Bafques  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang.  Les  ennemis 

n'ayant  ofé  paroître  devant  eux  ,  ils  congédièrent  &c  renvoyerenc 

leurs  troupes  enrichies  des  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  fui: 

leurs  ennemis. 

An.  874.  L'année  fuivante  qui  étoit  l'an  de  N.  S.  874.  ceux  de  Tolède 

r    CjVV  1  3   pour  effacer  le  fou  venir  de  leur  révolte  &  pour  faire  leur  cour  au 

Ceux  de  Tokde  r  #>       _ ■    .  r       i       t  i      r^       a  i    i         r 

pillent  les  Tencs    Koy  de  Coraoue ,  le  jetteront  lur  les  Ltats  de  D.  Alphonie  8c 

des  chrétiens.        pénétrèrent  jufqu'à  la  rivière  de  Duero  fans  trouver  nulle  réfif- 

tance  ;  ils  fe  mettoient  même  en  devoir  de  pafïer  plus  avant ,  &C 

Battus  par  D.  Al-  ils  auroient  tout  défolé  ;  mais  le  Roy  averti  de  ces  brigandages 

Phonie-  atteignit  les  ennemis  auprès  de  la  petite  ville  de  Pulveraria  fur 

la  rivière  d'Urbico  ,  aujourd'hui  Orvigo  ;  il  les  furprit  lorfqu'ils 
s'y  attendoient  le  moins ,  &  en  laifla.  plus  de  douze  mille  fur 
la  place.  Il  ne  demeura  pas  long-tems  à  Pulveraria  ;  car  ayant 
appris  que  ceux  de  Cordouë  amenoient  un  puilTant  fecours  aux 
Habitans  de  Tolède  ,  il  alla  au-devant  d'eux  &:  tailla  en  pièces 
ces  Infidèles  ;  le  carnage  fut  fi  grand  ,  que  de  toute  leur  Armée 
à  peine  refta-t-il  dix  Soldats  en  vie  ,  encore  les  trouva-t-on  con- 
fondus parmi  les  corps  morts. 
Airr.vuhr  fe  re-      Almudar  fils  du  Roy  de  Cordouë ,  &  Ibengunime  un  des  plus 

urea  -rendes  jour-  £ameux  Généraux  qu'euffent  les  Infidèles ,  fuivoient  avec  le  çros 

i-ees  a  Cordouë.  x  *  o 

de  l'Armée  Maure  ,  le  détachement  que  D.  Alphonfe  avoit 
battu.  Ceux-ci  ayant  appris  la  défaite  entière  de  leurs  gens  y 
n'osèrent  aller  plus  avant ,  furtout  ayant  fçu  que  le  Roy  étoit  à 
Sublancia  avec  fon  Armée  viétorieufe.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  fe  retirer  de  nuit ,  &c  craignant  d'être  pourfuivis  par  les  Chré- 
tiens ,  ils  marchèrent  à  grandes  journées  &:  ne  s'arrêtèrent  point 
qu'il  ne  fe  cru  fient  en  lieu  de  fureté. 
Tiéve  de  trois  Cependant  on  entra  en  négociation  par  le  moyen  d'un  cer- 
Sw&ïîSbww!  ta*n  Abuhalit,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  dans  la  Galice  par 
les  Chrétiens  durant  les  dernières  guerres  ;  mais  comme  bien 
loin  de  lui  faire  aucun  mauvais  traitement ,  on  l'avoit  remis  en 
liberté ,  il  avoit  toujours  depuis  confervé  une  affeétion  fecrete 
pour  eux.  Il  mania  cette  affaire  à  la  follicitation  même  des  Mau- 
res ,  avec  tant  d'adrelTe  &:  tant  de  fuccès ,  qu'il  conclut  entre  les 
deux  Nations  une  Trêve  de  trois  ans.  La  Trêve  fut  exactement 
obfervée  de  part  &  d'autre  ;  mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  finie  que 
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D.  Alphonfe  fe  jetta  fur  les  Terres  des  Mauties  ,  paflà  le  Tàge ,  An.  s  74. 
pénétra  jufqu'à  Merida,  défolant  tout ,  ôC  )<  Etant  la  eônfternaidh 
de  tous  côtés.  Comme  il  ne  trouva  point  Armée  dans  Ton  che- 
min qui  Te  mît  en  devoir  de  s  oppofer  à  !  s  déflfeins ,  il  s'en  re- 
tourna fur  Tes  pas  &  ramena  fes  troupes  chargées  de  richeflcs  en- 
levées aux  ennemis. 

D.  Bernard  Del-Carpio  fut  celui  qui  fediftinçua  le  p1us  par  cv  r. 

fon  courage  &  par  la  prudence  dans  les  guerres  des  Chrétiens  Carpîo  demarde  ia 
contre  les  Maures  ,  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  particulièrement  liberté  de  fon  pcr«. 
à  la  valeur  de  ce  Prince  que  les  Chrétiens  furent  redevables  des 
avantages  qu'ils  remportèrent  fur  les  Infidèles  dans  les  comraen- 
cemens  du  règne  d.z  D.  Alphonfe ,  qui  n'étoit  prefque  encore 
qu'un  enfant.  D.  Bernard  voyant  la  Trêve  conclue ,  accompagna 
le  Roy  jufqu'à  Oviedo.  Il  fit  alors  de  nouvelles  inftances  auprès 
du  Roy ,  &  le  fupplia  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  liberté  du 
Comte  de  Saldagne  fon  père  -,  qu'on  devoit  erre  content  des 
miferes  qu'il  fouftroit  depuis  tant  d'années  dans  la  dure  prifon  où 
on  le  tenoit  renfermé,  &  qu'il étoit  tems  d'avoir  compaflion  de 
fa  vieillerie  ;  mais  ,  ajoûta-t-il ,  vous  êtes  trop  clément  pour  n'ê- 
tre pas  touché  des  maux  qu'endure  cet  infortuné  vieillard  ,  de 
trop  généreux  pour  refufer  cette  grâce  aux  prières  d'un  fis  & 
aux  fervices  que  j'ai  rendus  à  l'Etat  &  à  la  Religion  ;  enfin  {}  vous 
n'avés  nul  égard  ni  aux  liens  du  fang  qui  nous  unifient ,  ni  à  ma 
fidélité,  quelle  récompenfe  puis-je   efperer  lorfque  vous  me 
refuies  la  juftice  ,  c'eft-à-dire  la  liberté  d'un  père  que  je  vous 
demanda  avec  larmes  ? 

La  plupart  approuvoient  les  démarches  de  D.  Bernard  ,  &les  LeKoylaiuirc- 
plus  judicieux  ne  trouvoient  rien  que  de  jufle  dans  fa  deman-  faLc' 
de  :  cependant  le  crédit  de  fes  ennemis  &C  de  fes  envieux 
prévalut ,  quelque  bonne  volonté  qu'eut  le  Roy.  On  lui  re- 
pr -{enta  qu'il  y  alloit  de  fa  g'oire  de  vanger  l'affront  fait  à  la 
Mdjefté  Rovale  ,  &  de  ne  pas  (buffrir  qu'un  Sujet  ôfat  fouiller 
le  Palais  de  fon  Souverain  &  deshonorer  fa  famille  ;  qu'une  de- 
mande Ci  opiniâtre  avoir  plus  l'air  de  menace  que  de  prière  ;  que 
ce  vain  étalage  de  tous  fes  fervices  &  de  la  récompenfe  qui  leur 
étoit  due ,  étoit  un  reproche  injurieux  ;  que  ce  feroit  une  marque 
de  foiblelTe  &  de  crainte  dans  un  Roy  .  d'accorder  ce  qu'on  lui 
demandoit  avec  tant  de  hauteur  ;  qu'en  un  mot  ce  feroit  con- 
damner la  conduite  de  fes  prédeceffeurs ,  que  de  changer  ce 
qu'ils  avoient  réglé. 


io4       L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIL 

Ad.  874-  Le  refus  du  Roy  D.  Alphonfe  irrita  D.  Bernard  au-delà  de 

tircd^îaCouf  *"  tOUt  Ce  °ruon  PeuC  ^lïe'    ^  ?ViZ  *e  Part*  ^e  *°rt*r  ^e  laCour   & 

fut  fuivi  d'un  grand  nombre  de  jeune  Noblefîe  ,  que  fa  valeur 
lui  avoir  arrachée.  Il  fie  L  ârir  à  quatre  lieues  de  Salamanqua 
dans  l'endroit  même  où  eft  aujourd'hui  la  ville  d'Aibe  ,  le  Châ- 
teau Dcl-Carpio ,  dont  il  a  pris  fon  nom  ;  il  s'y  fortifia,  &  de  là 
il  faifoit  de  fréquentes  incurfions  fur  les  terres  du  Koy.  Ilran- 
çonnoit  les  petites  Villes  Se  les  Villages  voiiins-,  enlevoit  hom- 
mes Se  troupeaux  ,  &.'  mettoit  à  contribution  tout  le  Pays  des  en- 
virons ;  d'un  autre  côté  les  Maures  avec  lefqueis  il  entretenons 
des  intelligences  fecrettes ,  ne  faifoient  pas  de  moindres  dégâts, 
D.  Bernard  rentre      Le  Roy  afTés  embarraflé  comment  remédier  à  ces  défordres , 

dans  le  devoir.  affembla  à  Salamanque  tous  les  Grands  du  Royaume,  qui  chan- 
gèrent de  fentiment ,  &  furent  d'avis  qu'on  remît  en  liberté  le 
Comte  de  Saldagne  ;  mais  à  condition  que  D.  Bernard  remettroic 
aufli  entre  les  mains  du  Roy  le  Château  Det-Carpio.  On  ne  fça- 
voit  pas  encore  que  le  Comte  fut  mort  dans  fa  prifon.  D.  Ber- 
nard fe  fiant  à  la  parole  du  P.oy  le  lui  remit  de  bonne  foy  ;  mais 
voyant  qu'il  avoit  perdu  fa  ForterelTe  fans  recouvrer  fon  père  ,  il 
quitta  le  Royaume  ,  paiTa  dans  la  Navarre  &c  de  là  en  France ,  où1 
errant ,  il  traîna  une  vie  languiflance,  &:  mourut  enfin  accablé  de* 
More  de  D.  Ber-  ttiftefle ,  (  i  )  félon  le  rapport  de  quelques  Autheurs  :  d'autres 

aaxd.  au  contraire  prétendent  que  D.  Bernard  fourrât  avec  une  fer- 

meté héroïque  tous  les  revers  de  la  fortune,  qu'il  fut  toujours 
fidèle  à  fon  Souverain  ,  &  qu'il  rendit  tant  qu'il  vécut  des  fer- 
vices  confiderables  à  l'Etat;  ils  apurent  aufTi  qu'il  mourut  en 
Efpagne,  &  ils  le  prouvent  par  un  tombeau  qu'on  voit  encore 
à  Aguilar  Del  Campo  ,  où  l'on  voit  le  nom  de  D.  Bernard  gravé; 
^v ll-  La  révolte  de  D.  Bernard  fut  fuivie  d'une  autre ,  dont  les  fui- 

pirecor.neiavie'dû  tes  penferent  être  beaucoup  plus  funeftes.  Le  Prince  D.  Fruela 

^oy  fon  frère.        conipira  contre  la  vie  du  Roy  fon  frère ,  &c  réfolutde  l'afTailiner. 
L'Hiltoire  ne  nous  rapporte  point  les  fujets  de  plainte  &  de  mé~ 

{ i    De  la  manière  donc  Mariana  avoit  parlé  &  l'appuy  des  Chrétiens  >  le  fléau  &  îa  ter- 

de  Bernard  Del-Carpioà  fanaiiTance  ,ilfem-  reur  des  Maures  ;  &  depuis  la  naifl'ance  à 

bioir  que  ce  devoir  cire  un  Héros  qui  auroir  peine  l'Auteur   en  parle-t'il  deux  on  trci9 

part  à  tout  ce  qui  Ce  feroit  de  grand  dans  fois  ,  encore  feulement  en  gênerai  &  en  peu 

l'Elpagne  ;  qu'il  le  diitinguerok  par  quelque  de  mots  ;  &  tout  ce  qu'il  en  dit  en  particu- 

rxpioit  éclatant  dans  toutes  les  guerres  con-  lier  3  c'eit  qu'il  fe  fouleva  contre  fon  Sou- 

tre  les  Infidèles  j  qu'on  le  verroit  à  la  tête  verain,  qu'il  excita  les  Maures  à  faire  la 

de  toute>  les  Armées  Chrétiennes  }  dont  il  y  guerre  aux  Chrétiens  ,  &  qu'il  fut  obligé  de 

auroit  toujours  quelque  chofe  de  nouveau  fe    bannir   d'fcipagne   &    d'errer    dans    les 

&  de  grand  à  raconter  5   en  ud  mot  le  foûtien  Royaumes  voifins ,  comme  un  avantnrier. 

contentement 
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contentement  qui  pouvoient  le  porter  à  cet  horrible  j. 

eonfpirauon  fut  découverte.  Le  Roy  g;  arrêter  Q.  Éiue 

fit  crever  les  yeux  ,  &  le  condamna  à  une  prifon  pqfpetucj 

punir  du  même  fupplice  les  Princes   fcs  frères  D.  Nuno  , 

Bermude  &  D.  Odoario  ,  qui  étoient  aufîî  du  nombre  des  c. 

jurés  j  châtiment  cruel  à  la  vérité,  mais  encore  trop  léger  eu 

écardàla  grandeur  du  crime.  Ce  fut  la  fource  de  nouveaux 

troubles  ;  car  le  Prince  D.  Bermude  s'étant  fauve  de  prifon  &  fe    l?  Prince  D.  Eer- 

voyant  foutenu  d'un  parti  affés  puiflant ,  s'empara  de  la  ville  muJc  fe  lauvc  de 

d'Aftorga  où  il  fe  fortifia  ;  il  ofa  même  préfenter  la  Bataille  au  p"i!î?'mM„j.A/ 

•     /*       /  •    ^    /"*        i   *  a  *  il  /■  ^  empire  ci  a*,  t- 

Roy  ;  mais  la  temente  rut  bien-tot  punie  :  car  1  Armée  rebelle  toxga. 
fut  taillée  en  pièces  &  D.  Bermude  obligé  d'aller  chercher  un 
azile  chez  les  Infidèles.  D.  Alphonfe  pour  les  punir  de  lui  avoir 
donné  retraite ,  entra  dans  leur  Pays ,  &  y  fit  le  dégât  ;  mais  il 
en  vouloit  particulièrement  à  Tolède  ,  dont  il  défola  tellement 
les  environs  ,  qu'elle  fut  contrainte  pour  fe  délivrer  d'un  fi  dan- 
gereux ennemi ,  d'acheter  par  une  groflc  fomme  d'argent  une 
Trêve  de  trois  ans*,  Traité  également  glorieux  à  D.  Alphonfe, 
&  honteux  aux  Infidèles. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'  A  thaulphe  Evêque  de  Compoftelle,       C  v  1 1 1. 
pafla  à  une  meilleure  vie  dans  la  fblitude  où  il  s  croit  retiré  ;il     Mort,  d'ÀtHattI- 
mourut  dans  une  extrême  vieillerie ,  chargé  de  mérites  &;  de  CompoS^ 
vertus.  Sifenand  lui  avoit  fuccedé  dans  fon  Evêché;  c'étoit  un  a,uzi  accède' sife- 
des  plus  grands  hommes  qu'eut  alors  l'Eglife  d'Efpa°ne  ,  foit  nancî' 
pour  les  qualités  naturelles ,  foit  pour  la  vertu.    Il  engagea  D, 
Alphonfe  à  attacher  pour  toujours  à  l'Eglife  de  S.  Jacques  de 
Compoftelle  ,  en  qualité  de  Serfs  ou  d'Efclaves ,  tous  Ies'parens 
de  ceux  qui  avoient  fauflemenr,  de  in jufte ment  accule  AthauU 
phe  ;  il  eft  vrai  que  cet  exemple  étoit  nouveau  ,  &:  la  punition 
très  levere  de  faire  tomber  fur  les  innocens  la  peine  que  méri- 
roient  les  coupables  ;  mais  le  crime  étoit  fi  noir  qu'il  juftifieen 
quelque  manière  la  rigueur  du  châtiment.  On  transfera  à  Com- 
poftelle le  corps  du  faint  Evêque.  Sifenand  augmenta  la  magni- 
fique Egîife  de  S.  Jacques ,  y  ajouta  de  nouveaux  crnbelliffemea?. 
ôc  y  mit  quantité  d'ornemens  précieux  ;  il  fonda  encore  à  les 
frais  un  célèbre  Monaftere  de  Bénédictins  en  l'honneur  de  S» 
Martin,  &  une  efpece  de  Collège  pour  fervir  de  retraite  aux  Prê- 
tres de  l'Eglife  de  Compoftelle  ,  que  la  vieillefTe  ou  les  infîrmjtés- 
nettoient  hors  d'état  de  s'acquitter  des  fondions  de  lenrminifte- 
re  5  il  affigna  à  ce  Collège  qui  portoit  le  nom  de  S.  Félix  ,  des 
Tome  IL  O 
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An.  874  &  foi*  revenus  confidérables  pour  fournir  libéralement  à  la  fubfiftanee 
&:  à  l'entretien  des  Prêtres. 
L'EvêcHé  d'O-      Pendant  que  Sifenand  étoit  afEs  fur  le  {Jége  de  Compoftelle  , 
cWchf  en  A>  l'Evêché  d'Oviedo  fut  érigé  en  Archevêché,  &  l'Eglife  de  S. 
Jacques  fe  trouva  achevée.  Comme  cet  édifice  étoit  un  des  plus 
magnifiques  &  des  plus  fuperbes  de  toute  l'Efpagne ,  le  Roy 
voulut  que  l'on  en  fîft  la  confecration  avec  toute  la  pompe  &  toute 
la  folemnité  poflibles  ;  mais  pour  rendre  la  cérémonie  plus  au- 
tfufte  ,  il  ordonna  qu'il  s'y  tiendroit  un  Concile.  La  difcipline 
&  les  loix  de  l'Eglife  ne  permettoient  pas  alors  que  les  Evêques 
enflent  un  Concile  ,  fans  une  permirtion  particulière  du  Souve- 
rain Pontife.  (  1  )  Le  Roy  envoya  à  Rome  les  Prêtres  Sevcre  5c 
Didier  vers  le  Pape  Jean  VIII.  pour  lui  demander  au  nom  du 
Roy  leur  Maître  l'ére&ion  de  TEvêché  d'Oviedo  en  Métropole  j 
le  Pape  accorda  le  Bref  ,  dont  voici  la  teneur.  _ 
»    Jean  Evêque ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu ,  au  Roy  très 
»  Chrétien  D.  Alphonfe ,  aux  vénérables  E,vêques ,  Abbez ,  &: 
»  à  tous  les  fidèles  Catholiques.  Puifque  la  divine  Providence  a 
»  bien  voulu  Nous  élever  fur  le  Thrôhe  de  S.  Pierre ,  le  Prince 
»  des  Apôtres ,  nous  devons  regarder  l'exhortation  que  nôtre 
»  Seigneur  I  e  s  u  s-C  hrisï  fit  à  ce  grand  Apôtre  Se  le  Pri- 
»  vilege  qu'il  lui  accorda  en  lui  difant  :  Vous  êtes  Pierre ,  drfur 
»  cette  r terre  je  bâtir ay  mon  Eglife ,  &  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
»  vaudront  point  contre  elle ,  &  je  vous  donnerai  les  Clefs  du  Roy  au- 
»  me  des  deux  ,  &:  ces  autres  paroles  que  le  même  Seigneur 
«Jésus-Christ  étant  prêt  de  fourTrir  la  mort,  lui  adrefla 
u  encore  ;  fat  prié  pourvois  ,  afin  que  vôtre  foy  ne  vienne  point 
»  à  manquer ,  &  quand  vous  ferez,  un  jour  revenu  à  vous ,  ajfer- 
»  tniffez.  vos  frères  ;  nous  !  devoni ,  dis-je ,  regarder  toutes  ces 
«  paroles ,  comme  fi  elles  étoient  adreffées  à  nous-mêmes  ;  c'efl 

( ,  )  Te  ne  fçai  pas  fur  quelle  authoriti  Ma-  qui  ait  foucenu  ce  fait  ;  je  ne  crois  pas  même 

riana  aavarcé  ,  que  même  dans  le  neuvième  que  les  Papes  s'attribuent  ce  droit  j  car  dans 

Cecle    il  ne  fût  pas  permis  d'affembkr  un  l'Occident  comme  dans  l'Orient  ,  les  Mc- 

Conci'ie  fans  l'autorité  ,  &  la  permifllon  du  tropolitains  aflembloient  les  Conciles  de  leurs 

Pape    &  quclAutheurilapoui  garand  de  Provinces  félon  le  befoin  de  leurs  Eglifes , 

ce  fciit  ;  car  cela  eft  directement  contraire  à  fans  en  demander  la  permifllon  au  Pape  ; 

la  pratique  urivcxfeUe  de  l'Eglife  :  peut-être  mais  feulement  au  Souverain  ,  afin  d'en  ©b- 

que  l'on  pourrait  fotuenir,  que  pour  les  Con-  tenir  leur  protection  ;  il  eft  vrai  que  les  Ca- 

ciles  généraux,  ou  même  nationaux  ,  on  ne  nons  de  ces  Conciles  n'avoicnt  point  d'autho- 

pourrait  les  aflembkr  au  moins  fans  le  con-  rite  hors  de  leur  Province  ,  &  même  félon 

lentement  des  Papes  i  mais  pour  les  Conciles  quelques  Authcurs ,  dans  la  Province  même, 

particuliers,  fur  tout  les  Conciles  provin-  s  ils  n'avoient  été  auparavant  confirmés  par 

ciaux  &  ordinaires^  je  ne  yois  aucun  Authcur  le  Pape. 
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pourquoi  comme  nous  avons  appris  avec  un  extrême  plaifir  «  An-  874-  &  fmV. 

&;  une  finguliere  édification  vos  pieufes  intentions  par  le  rap-  « 

port  de  nos  très-chers  Frères  qui  font  venus  vifiter  les  tom-  « 

beaux  des  faints  Apôtres ,  &:  par  le  zèle  avec  lequel  les  Prêtres  « 

Severe  ôc  Didier  ,  nous  ont  fait  connoître  vôtre  pieux  defTein.  « 

Nous  voulons  bien  vous  avertir  avec  une  charité  paternelle  ,  « 

&  vous  exhorter  à  perféverer  avec  le  fecours  de  la  grâce  de  *» 

Dieu ,  dans  les  bonnes  œuvres  que  vous  avés  commencées ,  « 

afin  que  vous  relTentiés  toujours  les  effets  d'une  al  ondante  « 

benedidion  de  l'Apôtre  S.  Pierre  nôtre  Protecteur  ,  &  de  la  •» 

nôtre  -,  ainfi  nos  très-chers  fils  ,  toutes  les  fois  que  quelqu'un  «« 

de  vous  voudra  venir  vers  nous ,  ou  nous  envoyer  quelqu'un  de  « 

vôtre  part ,  nous  le  recevrons  avec  une  joye  finguliere  de  nôtre  « 

cœur  ;  Nous  accordons  avec  plaifir  de  vôtre  confentement  una-  " 

nime  &  Sollicités  par  vos  inftantes  prières  le  droit  de  Métro-  « 

pôle  à  l'Eglife  d'Oviedo ,  6c  Nous  permettons  Se  ordonnons  à  " 

tous  les  Evéques  auxquels  Dieu  a  confié  le  foin  de  toutes  les  - 

Eglifes  de  Galice  ,  d'être  fournis  au  Métropolitain  d'Oviedo ,  « 

de  reconnokre  fon  authorité  &:  de  dépendre  de  fa  Jurifdi&ion.  f« 

Nous  voulons  &:  ordonnons  encore  que  toutes  les  donations  &  • 

prefens  que  les  Rois  ou  les  autres  Fidèles  auront  faits  à  cette  '* 

EgUfe ,  que  toutes  les  grâces  &  privilèges  qu'on  lui  aura  accor-  » 

dés  ou  qu'on  lui  accordera ,  foient  confirmés ,  ratifiés ,  fans  que  " 

perfonne  puifte  jamais  les  révoquer ,  cafler  ou  annuller.  Je  " 

vous  recommande  encore  ceux  qui  vous  rendront  ces  Lettres ,  " 

&  vous  prie  de  les  recevoir  avec  bonté  ;  je  prie  nôtre  Seigneur  ** 

qu'il  vous  conferve.  «* 

Le  Pape  envoya  de  fon  côté  en  Efpagne  un  homme  de  fa  part 
nommé  Renaud ,  qui  fe  joignit  aux  deux  Prêtres  Severe  &;  Di- 
dier ,  &  qui  fut  chargé  d'une  Lettre  particulière  pour  le  Roy 
dattée  du  mois  de  Juillet  ;  cette  Lettre  remplie  de  marques  de 
tendrefTe  &  de  bonté ,  étoit  conçue  en  ces  termes.  *  Jean  Eve.  <■- 
que,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  a  nôtre  très  cher  fils  « 
D.  Alphonfe  ,  Roy  glorieux  &:  invincible  de  la  Galice.  (  1  ;  «- 

(1)  Nous  ne  voyons  point  dans  aucun  chafie  les  Maures,  ils  n'en  pofledo'ent  er- 
monument,  que  les  Rois  d'£fpaçne3  depuis  core  qu'une  partie,  &  ne  pc  noient  que  le 
l'invafion  des  Maures ,  ayenc  porté  le  nom  titre  de  Rois"  d'Oviedo  ,  qui  étoit  la  Cap:- 
de  Rois  de  Galice  ,  même  depuis  qu'ils  ont  taie  de  leurs  Etats  ,  &:  la  Ville  où  ils  rai- 
été  les  maîtres  de  ce  Royaume  ;  mais  il  s'en  ioient  leur  léjour.  Il  eft  ailes  extraordinaire 
falloir  bien  encore  que  les  Rois  d'Oviedo  que  le  Pape  n'ait  pas  donné  à  Alphone  le 
#uilent  conquis  toute  la,  Galice  &  en  euilent  Grand ,  la  qualité  de  Roy  d'Oviedo  qu'il 

Oij: 
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An.  s  7  4.«  &  fuir.  ,,  Après  avoir  lu  vos  Lettres  pleines  de  refpecl:  &:  de  dévouement 
»  pour  nôtre  Siège  Apoftolique  ;  Nous  fommes  bien  ailes  de 
»  vous  en  marquer  nôtre  reconnoilTance ,  en  offrant  des  vœux 
»  ardens  au  Seigneur ,  afin  qu'il  verfe  Tes  plus  amples  bénédictions 
»  fur  vôtre  règne ,  &  qu'il  vous  accorde  la  victoire  fur  tous  vos 
*»  ennemis  ;  car  ,  nôtre  très-cher  Fils ,  nous  ne  ceffons  de  prier 
»>  nôtre  Seigneur  comme  vous  le  fouhaités ,  &  nous  le  conjurons 
u  avec  toute  la  ferveur  dont  nous  fommes  capables  ,  de  vouloir 
»  bien  lui-même  gouverner  vos  Etats,  vous  confetver  ,  vous  dé- 
»  fendre ,  vous  protéger,  Se  mettre  fous  vos  pieds  tous  les  ennemis 
«de  vôtre  Couronne.  Faites  confacrer  par  les  Evêques  d'Ef- 
»  pagne  vos  Sujets  l'Eglife  du  grand  Apôtre  S.  Jacques  ;  & 
m  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  augufte  ,  ordonnés  que  ces 
»  Evêques  s'affemblent  pour  célébrer  un  Concile.   Pour  nous , 

*  grand  Roy,  nous  nous  trouvons  prefque  inveftis,  aulli-bien  que 
„  vous ,  par  des  Payens  Se  des  Infidèles.  Ils  nous  attaquent  de 
»  tous  côtés  ;  mais  le  Seigneur  Dieu  tout-puiffant  nous  fait 
w  triompher  de  leurs  efforts.  Cependant  nous  conjurons  vôtre 
„  charité  de  vouloir  bien  nous  envoyer  quelques  Maures  con- 
„  vertis  qui  foient  adroits ,  &:  dont  nous  puifîions  tirer  du  fer- 

*  vice  ;  mais  envoyés-les-nous  avec  leurs  armes  &:  leurs  che- 
«vaux,  que  les  Efpagnols  appellent  Alpharaces  è  nous  vous 
«en  ferons  très  obligés,  &:  ce  fera  pour  nous  une  occafion  de 
»  louer  Dieu  ;  nous  vous  accorderons  en  récompenfe  la  bene- 
»  diction  de  l'Apôtre  S.  Pierre.  Nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
»  conferve,  nôtre  très-cher  Fils,&  très  illuftre  Roy.  Donné  dans  le 
mois  de  Juillet  de  l'année  874.  « 

crx.  Le  Roy  ayant  reçu  les  Lettres  du  Pape,  envoya  des  ordres  à 

Concile  de  Com-  tous  ies  Evêques  de  fes  Etats  de  fe  rendre  au  jour  affigné,  pour 
*°  c  e'  exécuter  les  ordres  de  fa  Sainteté.  Us  s'affemblerent  d'abord  à 

Compoftelle  au  nombre  de  quatorze  ;  quelques-uns  de  ces  Evê- 
ques avoient  leurs  Evêchés  dans  la  dépendance  du  Roy  ;  d'autres 
étoient  fous  la  domination  des  Maures ,  &:  n'avoient  prefque 
quelecaractere,&:  le  nomd'Evêques.  La  coutume  étoit  d'en  nom- 
mer pour  les  Villes  qui  appartenoient  aux  Maures  &  aux  Chré- 
tiens, mais  particulièrement  pour  celles  que  les  Chrétiens 
avoient  çonquifes  fur  les  Barbares ,  quoique  ceux-ci  les  euffenc 

portoit  encore ,  &  l'eût  nommé  Roy  de  Ga-     tems  après  Aiphor.fe  Te  fît  appelle:  Roy  de 
lice  :  s'il  \\  fit  appelle  Roy  de  Lcon  ,  ce!a  an-     Léon, 
voit  pu  avoir  plus  d'apparence  ;  car  peu  de 
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reprifes.  Dans  l'efperance  dont  on  fe  fia' :oit  de  reprendre  ces  A«  87*  &  fuiv- 
Villes  une  féconde  fois,  on  noi  îmoit  où)ours  des  fucceffeurs 
aux  Evêques  morts  ,  quoiqu  ils  ne  demeuraffent  pas  dans  les 
Villes  où  ils  avoient  leurs  Églif-s.' 

La  grande  Eglife  de  Compoit-jlle  ou  de  S.  Jacques ,  fut  con-  CMconfacre  l'E- 
facrée  par  les  Pères  du  Concile  ..vectouce  la  pompée  la  magni-  gl«te  <fc  Compoftd. 
licence  ,  que  la  conjoncture  de  ces  tems  malheureux  pouvoir  le 
permettre  :  la  cérémonie  fe  fit  le  7.  de  May  un  Lundy  ,  l'on- 
zième de  la  Lune  Se  le  troisième  nombre  d'or ,  comme  le  rap- 
porte Sampyrus  d'Aftorga,  c'eft-à-dire  l'année  876.  On  dédia 
Je  grand  Autel  à  nôtre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  hrist,  fous  le 
nom  de  S.  Sauveur  ,  Se  des  deux  qui  étoient  à  côté ,  l'un  à  S. 
Pierre  &  à  S.  Paul,  l'autre  en  l'honneur  de  S.  Jean  l'Evange- 
lifte.  On  ne  crut  pas  devoir  confacrer  de  nouveau  celui  qui 
étoit  fur  le  tombeau  du  grand  Apôtre  S.  Jacques ,  parce  que  c'é- 
toit  une  ancienne  Tradition  reçue  par  tous  les  Fidèles  que  les 
fept  Difciples  de  ce  grand  Apôtre  l'avoient  eux-mêmes  confa- 
cré.  On  fe  contenta  d'offrir  fur  cet  Autel  le  S.  Sacrifice  de  la 
Mefle.  Les  mêmes  Pères  du  Concile  confacrerent  une  féconde 
Eglifë  en  l'honneur  de  S.  Sebaftien  Martyr  fur  une  montagne 
voiiîne.  Quoique  les  Fidèles  euffenc  déjà  une  profonde  vénéra- 
tion pour  le  lieu  où  repofoient  les  précieufes  Reliques  de  S.  Jac- 
ques ,  cette  Augufte  cérémonie  faite  d'une  manière  ii  folemnelle 
par  un  Concile  entier,  contribua  beaucoup  à  en  augmenter  la 
dévotion,  &:  à  y  attirer  encore  un  plus  grand  concours  de  peuple. 

Onze  mois  après,  le  Roy  ordonna  aux  mêmes  Evêques  de  ex 

s'aflTembler  à  Oviedo  pour  y  célébrer  un  nouveau  Concile  :  ce 
fut-la  que  les  Pères  après  avoir  lu  le  Bref  que  le  Pape  avoir  en- 
voyé au  Roy  D.  Alphonfe  ,  confentirent  tout  d'une  voix  à  i  e- 
rection  de  l'Eglife  d'Oviedo  en  Métropole ,  fuivant  la  permiflion 
que  le  Pape  en  avoit  accordée  ;  alors  on  chercha  quelqu'un  qui 
pût  remplir  dignement  cette  place  ,  Se  tous  les  Prélats  d'un  con- 
sentement unanime  élurent  Hermenegilde ,  pour  être  le  pre- 
mier Archevêque  d'Oviedo.  On  réfolut  aufli  de  choifir  Se  de 
nommer  des  Archidiacres  qui  fuffent  des  perfonnes  d'une  ca- 
pacité reconnue  ,  d'une  vertu  folide  ,  de  d'une  vie  exemplaire  ; 
ils  furent  chargés  du  foin  d'affembler  deux  fois  tous  les  ans  d^s 
Synodes  pour  remédier  aux  défordres  des  Ecclefiaftiques ,  Se  y 
régler  toutes  les  affaires  du  Diocefe  ,  dont  ils  croient  obligés  de 
rendre  compte  à  Dieu  -,  on  leur  donna  encore  le  Coin  de  faire  la 

Oiij 
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Ar.  877.  &  fu":v.  vificc  des  Paroifles  &  des  Monafteres  de  tout  le  Diocefe  ,  pou* 
maintenir  toutes   chofes  dans  l'ordre  Se  pour  y  faire  obferver 
iadifeipline  Ecclefiaftique .  On  régla  alors  dans  cette  Aflemblée 
que  tous  les  Evêques  qui  ne  feroient  point  attachés  à  aucunes 
Eglifes  particulières ,  ferviroient  comme  de  grands  Vicaires  à 
l'Archevêque  d'Oviedo  ,  afin  de  le  foulager  dans  l'adminiftra- 
tion  de  fon  Diocefe  ;  on  leur  afïigna  à  chacun  leur  diftriû  ,  ô£ 
l'Archevêque  d'Oviedo  fut  chargé  de  confacrer  une  partie  de 
fes  revenus  à  leur  fubfiftance.  L'on  afligna  à  chacun  de  ces  Evê- 
ques ,  &  même  à  tous  les  autres  des  Eglifes  dans  la  Ville  &  le 
Diocefe  d'Oviedo  \  on  leur  permit  de  fe  fervir  des  revenus  de 
ces  Eglifes  pour  leur  entretien  y  particulièrement  dans  le  tems 
que  l'on  célébreroit  les  Conciles  ,  &  afin  qu'ils  pufTent  avoir  un 
azile  &  un  lieu  de  retraite  durant  les  irruptions  fréquentes  que 
les  Maures  faifoient  fur  les  terres  des  Chrétiens. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ce  Décret  du  Concile  ,  que  l'on 
aifigna  douze  Eglifes  pour  feize  Evêques  ,  dont  les  uns  avoienc 
déjà  des  Eglifes  particulières ,  6c  les  autres  n'en  a  voient  point  ^ 
parce  qu'elles  étoientfous  la  puifTance  des  Maures.  Ces  Evêques 
furent  ceux  de  Léon ,  d'Aftorga  ,  d'Iria  ou  Del-Padron  ,  de 
Briton  ou  Bretagna ,  d'Ulce  ,  d'Orenfe  ,  de  Brague ,  (  celui-ci 
étoit  Archevêque,  )  de  Dumio,  de  Tuy ,  de  Columbria  ,  de 
Porto  ,  de  Salamanque ,  de  Coria  ,  de  SarragofTe  y  de  Calahorra^ 
de  Tarrafone  ,  d'Huefca»  On  a  tiré  les  noms  de  ces  Evêques  ô£ 
leur  nombre  ,  des  Ac\es  mêmes  du  Concile  en  faveur  de  ceux 
qui  aiment  l'antiquité  T  &:  qui  font  curieux  de  fçavoir  ces  fortes 
de  particularités  y  car  les  Hiftoriens  n'en  difent  mot.  C'efl:  fans 
doute  la  même  raifon  pour  laquelle  on  appella  dans  ce  tems- 
îà  Oviedo  ,  la  ville  des  Evêques ,  au  rapport  des  meilleurs 
Autheurs.  Les  mêmes  Prélats  réglèrent  encore  les  bornes  &  l'é- 
tendue du  Diocefe  d'Oviedo,ô£  la  Jurifdiftion  du  Métropolitain. 
Le  Roy  de  fon  côté  qui  avoit  un  grand  fond  de  pieté  &  de  re- 
ligion ,  donna  des  terres  &c  des  revenus  très  confidcrables  à  l'E- 
glife  ,  avec  des  prefens  magnifiques.  Le  Roy  &  la  Reine  Dona 
Ximena  fon  époufe ,  les  Princes  fes  enfans  ôc  les  Grands  du 
Royaume  fe  trouvèrent  dans  la  ville  d'Oviedo  durant  la  tenue 
du  Concile. 
c  x  x.  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafïbient  dans  les  Afturies 

Quelques  trem-  d'une  manière  aiïés  tranquille  ,  les  Maures  de  leur  coté  fe  te* 
.  kmci  s  de  tene  en  noient  fort  en  paix.  Une  longue  oifiveté ,  l'abondance  de  toutes 
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chofes ,  la  douceur,  &:  la  beauté  du  climat  avoient  un  peu  adouci  Ao'  tilt6i  fuif* 

leur  naturel  féroce,  &:  amorti  leur  ardeur  guerrière ,  qui  les  avoic 

rendus  la  terreur ,  &  le  fléau  des  Chrétiens.  C'eft  pourquoi  il  ne 

fe  paffa  rien  de  confidérable  ,  fi  ce  n'eft  que  l'année  88 1.  il  y  eut 

dans  prefque  toute  l'Efpagne  de  furieux ,  &:  de  frequens  trem- 

blemens  de  terre  ,  qui  cauierentdetrès  grands  ravages  dans  les 

Villes ,  &  qui  renverferent  un  grand  nombre  d'édifices.  Le  Roy 

de  Cordouë  Mahomet ,  étant  allé  à  la  Mofquée  faire  fa  prière 

félon  la  coutume  de  ces  Infidèles  ,  la  foudre  tomba  tout  à  coup 

fur  la  Mofquée ,  &:  tua  un  ou  deux  hommes  qui  étoient  aux 

cotés  du  Prince  ;  ce  qui  jetta  une  terrible  épouvante  dans  l'ef- 

prit  de  tout  le  Peuple ,  qui  n'omit  aucune  fuperftition  pour  ap- 

paifer  le  Ciel. 

L'année  fuivante  Abdalla  fils  de  cet  Abenlope  qui  s'étoit  ré-        An.  s  b 1. 
volté  contre  le  Roy  de  Cordouë ,  &  qui  avoit  été  obligé  de  s'en-         c.x  V:  . 

«  ••      i     #**  i     i  i»  £  J    rr  a  i         Abdalla  fait  la 

fuir  de  Tolède,  comme  nous  lavons  rapporte  ci-dellus;  Ab-  guçrrc  a  d.M- 
dalla  dis -je ,  oublia  bien-tôt  toutes  les  obligations  qu'il  avoic  phoofc. 
à  D.  Alphonfe  ;  car  ce  perfide  par  la  plus  noire  de  toutes  les  in- 
gratitudes commença  par  ménager  fa  paix  avec  le  Roy  de 
Cordouë.  La  jaloufie  extrême  qu'il  avoit  contre  Ces  oncles ,  l'é- 
loigna  du  Roy  D.  Alphonfe  ,  qui  avoit  en  effet  beaucoup  de 
confiance  en  ces  Princes  Maures  j  car  bien  qu'ils  fulfent  d'une 
Religion  différente  de  la  fîenne ,  il  leur  confia  l'éducation  de 
l'Infant  D«  Ordono  fon  fils.  C'étoic  une  tache  à  la  gloire  d'un 
Prince  Chrétien  ;  mais  on  vouloir  ménager  les  Maures  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  6c  entretenir  entre  les  deux  Nations  une 
parfaite  intelligence,  fans  avoir  nul  égard  à  la  diverfké  de 
Religion. 

Ces  commencemens  qui  ne  paroifToient  rien ,  eurent  cepen-     AMaia  défaîc 
dant  des  fuites  •,  car  Abdalla  ayant  amafTé  un  bon  nombre  de  ae.u*  f°s  rar  D' 
croupes  fe  mit  à  leur  tête ,  entra  dans  les  Etats  de  D.  Alphonfe  *  A  p  °  c' 
les  ravages  qu'il  y  fit,  jetterent  la  confternation  par  tout.    Le 
Roy  cependant  ayant  auffi  de  fon  côté  rafTemblé  Ces  plus  braves 
Soldats  le  joignit ,  lui  donna  bataille  auprès  de  Cillorico  Se  le  dé- 
fit. Abdalla  ayant  rallié  le  débris  de  fon  Armée ,  eut  la  hardie/Te 
de  venir  mettre  le  Siège  devant  Pancorvo;  mais  il  fut  contraint 
de  lever  le  Siège  avec  beaucoup  de  perte,  il  vouloir  retomber    IJ  6  prdente  c'e- 
fur  la  ville  de  Léon;  mais  ayant  fçu  que  les  Chrétiens  y  avoient  *J?tLcon  &lc  1C~ 
une  greffe  Garnifon  il  n'ofa  la  tâter  ;  ainfi  fans  avoir  rien  fait 
davantage  ,  il  pafla  la  rivière  d'Aftura  que  l'on  appelle  aujour- 
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An.  s  8i.  5:  fuiv  d'huy  TfloU  ,  qui  travcrfe  ces  campagnes  &qui  palfe  auprès  de 
la  viile  de  Léon ,  ramena  ion  Aimée  par  le  Portugal  ,  &;  fut 
obligé  de  retourner  à  Cordouë.. 

A  tu  liai  it  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Chrétiens  dans 
les  dernières  guerres  ,  &:  qu'ils  avoient  enfuite  genereufemenc 
relâché  ,  étoit  dans  l'Armée  Infidèle.  Comme  il  avoit  laiflé  en 
otage  fon  fils  Abulcem  entre  les  mains  des  Chrétiens ,  il  fupplia 
D.  Alfonfe  de  vouloir  bien  le  lui  envoyer  ,  &  fa  négociation 
réiiifit.. 
exi  1 1.  Tout  cela  fe  paflfa  à  la  fin  de  Y  Autonne.  Dès  le  commencement 

„ A. 'S  ^î!^"1"  del'Hyver  Abdalla  recommença  la  guerre.  Les  deux  Zimaels, 
dont,  l'un  etoit  fon  oncle  ,  &:  l'autre  fon  frère  ,  s'etoient  retires  6c 
retranchés  dans  des  lieux  efearpez ,  couvercs  ,  &c  prefque  inac- 
cefiiblesj  mais  Abdalla  les  attaqua  jufques  dans  leurs  retranche- 
mens ,  les  battit ,  les  prit  &c  les  envoya  au  Château  de  Becaria; 
L'Hiftoire  ne  nous  marque  point  en  quel  endroit  de  l'Efpagne 
cette  adion  fe  pafla  ,  je  crois  que  ce  fut  dans  le  Royaume  de  To- 
lède. Après  la  défaite  des  Zimaels  ,  Abdalla  vint  rabattre  fut 
SarragofTè  ,  Se  s'en  rendit  maître  en  peu  detems. 

Ces  entreprifes  ouvrirent  enfin  les  yeux  aux  Maures  ;  les  In- 
fidèles &c  les  Chrétiens  commencèrent  à  le  traiter  en  ennemi; 
11  avoit  cependant  envoyé  une  perfonne  de  confiance  au  Roy  de 
Cordouë ,  pour  tâcher  de  juftifier  fa  conduite  -,  mais  voyant  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  efperer  de  ce  côté-là ,  il  ne  ceiloit  de  ménager  fa 
paix  avec  D.  Alphonfe.. 
exi  v.  Dans  ce  même  tems  les  Comtes  D.  Vêla  Se  D.  Diegue  fe  lfe 

trcAbdai]£llC  C0  guerent  enfemble  contre  l'ennemi  commun.  D'un  autre  côré  le 
Roy  de  Cordouë  envoya  fon  fils  Almudar ,  Se  le  Maure  Abuha- 
lit  avec  une  puiffante  Armée  pour  affieger  Sarragofle  ;  mais  com- 
me elle  étoit  grande  ,  peuplée ,  Se  très  bien  fortifiée  ,  ils  furent 
contraints  de  lever  le  fiége  ;.  ils  craignoient  d'ailleurs  d'avoir  fur 
les  bras  le  rebelle  Abdalla  dont  l'Armée  étoit  fort  groffe ,  &que 
fes  fuccès  avoient  rendu  plus  fier  :  cependant  pour  n'avoir  pas  la 
confufion  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait  ,  ils  entrèrent  dans  la 
Bifcaye ,  &  dans  la  Caftille ,  oùTls  y  firent  le  dégât  ;  mais  les 
Comtes  D,  Vcla  8c  D.  Diego  y  étant  accourus  à  la  tête  de  leurs 
troupes ,  les  Maures  n'oférent  les  attendre ,  &ils  prirent  le  parti 
f  de  Ce  retirer. 

contre  ks  Mauxes     Pendant  tout  ce  tems-là  ,  le  Roy  de  Léon  (  i  )  ne  demeuroit 

qui  le  xçtixent.  { i ,  11  me  fcmble  que  Mariai»  en  iaanàat    à  Ait honlc  la  qualité  de  Roy  de  Léon ,  au- 

pas 
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pas  les  bras  croifés  ;  car  ayant  appris  l'irruption  des  Infidèles ,  il  As.  881.  &  &ît. 
ramaffa  promptemenc  l'élite  de  les  troupes  ,  leur  ordonna  de 
venir  le  joindre  à  Subiancia,  où  étoit  le  rendez-vous  gênerai  -,  il 
avança  à  grandes  journées  contre  les  ennemis  ,  dans  ia  résolution  . 
de  ne  pas  1  ailler  échapper  la  première  occafion  que  la  fortune 
lui  preienteroir  de  leur  donner  bataille  -,  mais  les  Maures  ,  dont 
l'Armée  écoit  beaucoup  arîoiblic  ,  ayant  eu  avis  de  fa  marche  , 
&C  ne  fe  croyant  pas  allés  forts  pour  lui  tenir  tête ,  fe  retirè- 
rent avec  précipitation,  &  ruinèrent  en  paiîant  le  célèbre  Mo- 
nafterc  de  Sahagun  quiétoit  dans  la  vieille  Caftille. 

Cependant  Abuhalit  qui  confervoit  pour  D.  Alphonfe  une        An-  ?8?*    . 
reconnoiflance  fincere  ,  de  la  manière  genereufe  avec  laquelle  Pa'xentrclcs  deux 
il  en  avoir  été  traité  dans  fa  prifon  ,  &c  lui  avoit  renvoyé  fon  fils  F-°is- 
Abulcem  ,  envoya  fecretement  quelques  Maures  de  confiance 
vers  ce  Prince  ,  pour  lui  faire  des  propoficions  de  paix.  Le  Roy 
de  fon  côté  ,  pour  marquer  à  Abuhalit  qu  il  n'en  étoit  pas  fort 
éloigné ,  envoya  l'année  883.  Dulcidius  Prêtre  de  Tolède ,  au 
Roy  de  Cor  doue  pour  la  conclure. 

Pendant  que  Ion  étoit  en  négociation ,  les  Maures  armèrent      T    ,,XV' 
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unepiuiiante  Hotte  à  Seville  ,  &:  le  mirent  en  Mer  dans  le  déliera  leur  Flotte  cenrenc 
de  courir  &:  de  piller  toutes  les  côtes  de  Galice,  dont  ils  feavoient  lcs  COl-  d;  Galice 
bien  que  la  plupart  des  Villes  étoient  fans  défenfe  ,  &  fans  mu- 
railles ;  ils  feflattoient  de  revenir  chez  eux  chargés  des  dépouil- 
les de  cette  Province  ;  mais  tous  ces  projets  s'évanouirent.   La 
Flote  Infidèle  fut  battue'  par  une  furieufe  tempête  ,  la  plupart 
des  VailTeaux  furent  fumergés  ;  le  General  Abdelhamit  qui  la 
commandoit  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  du  naufrage  :  ce-    LaTrév?conc 
pendant  le  Prêtre  Dulcidius  qui  étoit  à  Cordouë  ménagea  heu-  avcc  lc:>  Maui 
reufement  avec  les  Infidèles  une  Trêve  de  lix  ans ,  à  condition 
qu'on  lui  donneroit  le  corps  de  S.  Euloge  &:  celui  de  Sainte  Leo- 
cricie  Martyrs.  Les  Chrétiens  de  Cordouë  entre  les  mains  def- 

roit  du  marquer  en  quel  tems  ce  Prince  la  qui  fe  fît  appefler  Roy  de  Léon  vers  l'année 

prie,  &  quelles  raifons  le  déterminèrent  à  la  $ic.  depuis  qu'après  une  grande  victoire 

prendre  ;  cela  auroit  plus  contente  le  Lecteur  qu'il  remporta  lui  les  Maures  >  il  fit  com- 

curicux  :  il  ne  marque  point  non  plus  ,   fi  me  une  entrée  triomphante  dans  la  vilie  de 

avec  la  qualité  de  Roy  de  Léon,  il  avoit  Léon;  car  en  ayant  trouvé  la iîtuation  . içréa- 

coniervé  celle  de  Roy  d'Oviedo  ;  il  n'y  a  pas  ble  ,  il  réiolut  d'y  faire  fon  feiour  &d'en 

d'apparence.  Outre  cela  comment  Mariana  faire  la  Capitale  de  lès  Etats  •  encore  après 

appclle-t-il  en  cet  endroit  Alphonfe  Roy  de  cela  il  ne  lailLi  pas  de  porter  la  qualité  de 

Léon  ?  puilqu'un  peu  plus  bas ,  il  rapporte  Roy  d'Oviedo  ,    comme  il  paroit  par  les 

que  ce  fur  le  Roy  Ordoho  fils  d'Alphoûle,  monumens  de  ce  tems-ià. 
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quels  éroient  ces  précieufes  reliques  y  confentirent  volontiers f 
&  Dulcidius  les  emporta  à  Oviedo. 

An.  8  8é.  &  fuiv.  Mahomet  R.oy  de  Cordouë  mourut  peu  de  tems  après  Tannée 
Morfck  Miho-  de  l'Lgire  vjy  àc  de  N.  S.  886.  il  laiiîa  trente  fils  &  vingt  filles. 

met  R©y  de  Cor-  Ce  Prince  avoit  beaucoup  d  efprit  &;  de  délicatefle.  Un  jour 

doue-  comme  il  fe  promenoit  dans  Tes  jardins ,  un  Officier  lui  dit  que 

ce  féjour  des  Rois  feroit  délicieux  ,  fi  tout  cela  ne  devoit  jamais 

finir.  Le  Prince  lui  répliqua  :  fi  l'on  ne  devoit  jamais  mourir  , 

Almundar  for  fils  je  ne  ferois  pas  Roy.  Almundar  fils  aîné  de  Mahomet  fucceda  à 

lui  fuccede  &  meurt  fon  pere .  c'étoit  un  Prince  naturellement  doux,  modéré  ,  libé- 
ral. Dès  le  commencement  de  Ton  règne  il  remit  aux  Habitans 
de  Cordouë  un  dixième ,  que  Tes  prédeceiTeurs  leur  avoient 
exigé  ;  mais  ces  Peuples  ingrats  pour  prix  d'une  faveur  fi  con- 
fiderable  ,  fe  foulevérent  contre  leur  bienfaiteur.  Almundar 
irrité  de  leur  ingratitude  ,  fe  préparoit  déjà  à  en  tirer  une  ven- 
geance proportionnée  à  la  grandeur  de  leur  crime,  quand  il  fut 
furpris  par  la  mort  ;  il  n  avoit  pas  encore  régné  deux  ans  entiers  $ 
An.  8  8  8.  il  lai/Ta  fix  fils ,  ôc  fept  filles.  Abdalla  fon  frère  lui  fucceda  l'an- 
c  x  v  1  t.        née  888.  Toute  l'Armée  fe  déclara  pour  lui  au  préjudice  des  en- 

ïuf fucceda  herC  fans  d'Almundar.  Il  régna  vingt-cinq  ans  5  les  commencemens 
de  fon  règne  ne  furent  pas  fort  tranquilles ,  &r  il  eut  quelques 
Honurfe révolte,  guerres  inteftines  à  efluyer  ,  dont  il  vint  bien-tôt  à  bout.  Homar 
un  des  plus  puiiTans ,  &c  des  plus  riches  Seigneurs  Maures  fe  ré- 
volta ;  c'étoit  un  efprit  inquiet  &  turbulent.  Les  villes  de  Lifbon- 
ne  ,  d'Aflapa  ou  d'Eftepone ,  de  Seville  &  plufieurs  autres  s'u- 
nirent avec  lui ,  Se  il  étoit  en  état  de  donner  de  l'embarras  ait 
nouveau  Roy,  s'il  eût  foûtenu  fa  démarche  ;  mais  fa  révolte  n'eut 
pas  de  fuite  ;  car  cet  efprit  auffi  léger  que  brouillon  changea 
Et  Êm  h  paix  tout  d'un  coup  de  penfée  ,  &:  fit  fa  paix  avec  le  Roy  de  Cordouë. 

avec  le  nouveau  j^a  fâCl[[t^  avec  laquelle  on  lui  accorda  fa  grâce  ne  le  rendit  pas 
il  fe  révolte  de  plus  fidèle  ;  car  il  fe  révolta  une  féconde  fois.  Les  Maures,  corn- 

nouveau,  me  je  |'aj  ^ja  dit ,  étoient  divifés  en  deux  fattions  ;  celle  des 

Humeyas  &:  celle  des  Alavecins.  Il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  donner  aux  efprits  mutins  &  féditieux  un  prétexte  de  re- 
muer. Le  Rebelle  Homar  s'en  fervit  pour  appuyer  fon  party  ; 
mais  Abdalla  le  pourfuivit  vivement ,  &:  le  réduifit  enfin  à  une 
i!  fe  fauve  chez  telle  extrémité ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  fauver  dans  les  Etats  de 

les  chiétiens.  Leon  .  ce  fut  ja  qUe  pOUr  gagner  plus  facilement  le  Roy ,  &c  s'at- 
tacher encore  davantage  l'afTeétion  des  Chrétiens ,  il  renonça  au 
Mahometifme  ,  embrafia  la  Religion  Chrétienne  ,  de  fe  fit  pu- 
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bliquement  baptifer.  Sa  converfion  ne  fut  qu'un  leurs   pour  AnS88«  &  fmv* 
tromper  le  Prince  donc  il  venoit  implorer  la  protection ,  ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Pendant  ce  tems-là  les  Bafques  s'étoient  révoltés  contre  D.       G x VIII. 
Alphonfc  j.  le  chef  &  l'autheur  de  la  révolte  étoit  le  Comte  D.  révoltcnc  coutn  D, 
Zuna  rendre  de  Zenon  ,  lequel  poffedoitde  grandes  terres  dans  Aiphooi& 
toute  la  Bifcaye.    Le  Roy  ayant   envoyé  Dom   Ordofio    (on  \ 

fils  pour  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir  ,  ce  Prince  ne  fut  pas 
heureux  ;  car  les  ayant  rencontrés  ,  &:  leur  ayant  donné  bataille 
auprès  de  la  Ville  que  l'on  appelloit  autrefois  Fadura  ,  il  fut 
battu  Se  contraint  de  fe  retirer.  Depuis  ce  tems ,  la  Ville  auprès 
de  laquelle  fe  donna  la  Bataille  s'appella  Arriogorriaga ,  nom 
qu'elle  a  toujours  confervé  depuis ,  &  qui  veut  dire  en  langue 
Bafque  ,  Pierres  S  anglames. 

Les  Rebelles  après  cette  victoire,  eurent  l'audace  de  recon- 
noître  Zuria  pour  Seigneur  Souverain  de  Bifcaye  ;  car  ils  pré- 
tendoient  qu'il  étoit  du  Sang  des  Rois  d'Ecoffe  ;  mais  je  crois 
qu'il  leur  auroit  été  bien  difficile  de  vérifier  fa  Généalogie. 

La  difficulté  d'envoyer  des  troupes  dans  la  Bifcaye  à  caufe  des 
montagnes  inaccefïioles  dont  cette  Province  eit  pleine  ,  empê- 
cha le  Roy  de  venger  Tariront  que  le  Prince  fon  fils  avoit  reçu  j 
d'ailleurs  comme  il  étoit  fort  âgé  ,  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  païlèr 
lereftede  fa  vie  en  paix  ;  il  s'appliqua  déformais  à  maintenir  l'a- 
bondance ,  ÔC  la  tranquillité  dans  fes  Etats ,  à  faire  éclater  fa 
Religion  en  faifant  bâtir  de  magnifiques  Eglifes,  a  faire  fortifier 
fes  Villes  ,  à  élever  de  nouvelles  Forterefîès  ,  &;  des  Châteaux 
furies  Frontières  de  fon  Royaume  ,  pour  fervir  de  barrière  aux 
Maures ,  &;  mettre  Ces  Sujets  à  couvert  de  leurs  fréquentes  ir- 
ruptions. 

D.  Alphonfe  dès  le  commencement  de  fon  règne  ,  avoit  fait    Le  Roy  rétablît 
relever  les  murailles  de  Sublancia,  &•  de  Cea  auprès  de  Léon  "îne  grarvk  ÇSf" 

il  r  lA-tr  r    r  re     \      ^  *■    s>  des  ancienr.es  villes 

11  ht  encore  bâtir  la  tameufe  Fortereflede  Gauzon  ,  furu  e  hau-  défis  Etais, 
teur  allés  proche  de  la  Mer  ,  entre  Oviedo  &  Gijon  ;  peu  après 
il  rétablit  les  villes  de  Brague,  de  Porto  ,  de  Vifeu  ,  de  Chaves 
que  l'on  appelloit  autrefois  Aqua-Flavta  ,  &  la  ville  d'Oca  les- 
quelles depuis  la  conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures  écoient 
demeurées  prefques  déferres  ;  à  ptfine  y  reftoit-il  quelques  vieil- 
les  mafures.  Le  Roy  fit  aufli  relever  avec  de  très  grandes  dépenfes 
la  ville  de  Sentica  qui  avoit  fouffert  le  même  fort  j  il  lui  donna 
le  nom  de  Zamora ,  à  caufe  qu'on  trouve  aux  environs  de  cette 
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An.  g  g  s.  &  Caiy.  Place  un  grand  nombre  de  Turquoifes,  que  les  Maures  appel- 
lent en  leur  langue  Zamora.  Le  Roy  chargea  en  même  tems  le 
Prince  D.  Garcie  Ton  fécond  fils  du  foin  défaire  rebâtir  la  ville 
de  Toro  ,  que  les  anciens  appelloient  autrefois  Sarabis. 
Le  Roy  enlevé      D-  Alphonfe  ne  laiiTa  pas  alors  d'enlever  encore  aux  Maures 
conimbreaux        la  ville  de  Conimbre  dans  le  Portugal ,  celle  de  Simancas  ,  Se 
Maures.  ^  Tjuenas  dans  la  vieille  Caftille  ,  avec  tout  le  Pays  que  l'on 

appelle  le  Champ  des  Gûihs ,  Se  que  l'on  pourroit  appeller  la 
Champagne ,  comme  certaines  Provinces  de  France  Se  d'Italie; 
il  fît  encore  relever  Se  bâtir  d'une  manière  plus  magnifique  le 
grand  Se  le  royal  Monaftere  de  Sahagun  ou  S.  Facund ,  que  les 
Maures  avoient  entièrement  détruit  ;  il  y  mit  des  Bénédictins. 
C'étoit  autrefois  le  plus  grand ,  le  plus  fuperbe  &:  le  plus  riche 
Monaftere  de  toute  l'Efpagne  ;  c'eft  encore  aujourd'hui  un 
des  plus  célèbres,  Se  il  y  en  a  très  peu  dans  le  Royaume  qui  l'é- 
galent, 
c  x  i  x.  Les  revenus  de  l'Etat  ne  pouvoient  fufÏÏre  à  tant  de  dépenfes  j 

Le  Roy  met  de  c'efl.  pourquoi  le  Roy  mit  fur  fes  Suiets  de  nouveaux  impôts. 

nouveaux  jrnpôrs  ■  r    r  •  r  •    r        '  j  i     r>   •  v 

lurfes-ajcts.  ce  <IL11  ne  *e  *ait  prefque  jamais  lans  danger  pour  le  Prince  ,  a 
moins  que  les  nécelTités  prefTantes  de  l'Etat  ne  l'y  obligent,  &  que 
les  Peuples  ne  foient  convaincus  que  c'eft  la  dernière  refïburce  , 
Se  l'unique  moyen  de  conferver  leurs  biens,  leurliberté,  &: leurs 
vies.  On  verra  dans  la  fuite  la  vérité  de  ce  que  je  dis.  Jufques- 
là  tous  les  Peuples  avoient  été  fidèles  Se  attachés  au  Roy  ;  mais  les 
Le  Prince  d.  Gai-  nouveaux  impôts  éteignirent  bien-tôt  cette  affection.   La  Reine 

ic  prend  les  armes  £)ona  Ximena  qui  commençoit  à  fe  lafTer  du  Roy  fon  époux  , 
onpai  pcrfuadaau  Prince  D.  Garcie  fon  fils  ,  de  fe  fervir  de  la  difpo- 
îkion  où  fe  trouvoient  les  Peuples ,  pour  prendre  les  armes  con- 
tre fon  propre  père.  Le  Roy  ne  s'étonna  point  de  cette  révolte. 
Tout  infirme  Se  tout  calTé  qu'il  croit ,  il  accourut  promptement  à 
Zarnora  ,  fit  arrêter  fon  fils  Se  l'envoya  prifonnier  au  Château 
de  Gauzon  avec  une  bonne  Se  fùre  garde. 

La  prife  Se  l'emprifonnement  de  D.  Garcie  ne  calma  pas  les 

c  iftke  fomient  les  efprits ,  Se  n'éteignit  pas  la  fource  du  mal.  Nurio  Hernandez 

in-eiasde  d.  Gar-  comte  Je  Caftille  ,  beaupere  du  Prince  ,  réfolut  defoûtenir  les 
intérêts  de  fon  gendre  ,  Se  de  le  tirer  de  la  prifon  où  il  étoit  ren- 
fermé ;  il  prit  des  mefures  avec  la  Reine ,  Se  avec  les  Princes 
frères  de  D.  Garcie  ,  Se  leva  fecretement  des  troupes.  Le  Roy  de 
fon  côté  fe  mit  en  devoir  de  leur  réfjfter,&:  de  punir  l'ingratitude 
Se  la  perfidie  de  fes  enfans  dénaturés.  La  guerre  dura  deux  ans 


cent 
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entiers  ;  mais  enfin  ceux-ci  eurent  l'avantage  ;  car  D.  Alphonfe  Alv  9l°-  &  fulv' 
caue  de  vieillefTe  ,  6c  affoibli  par  les  infirmités-qui  en  font  insé- 
parables ,  aima  mieux  palier  le  refte  de  les  jours  en  repos  ,  que 
de  contefter  le  Thrône  aux  dépens  du  fang  de  {es  Su j ses.   Il     D.  Alphonfe  re- 
renonça donc  à  la  Couronne  l'année  910.  &  lailla  le  Royaume  à  ^^T"1" 
Dom  Garçie  Ton  fils  aîné ,  6c  la  Galice  à  Oom  Ordono  ion 
autre  fils.   L'année  (lavante    le  Roy   allant   par  dévotion  vi- 
fiter  le  tombeau  6c  l'Eglife  de  Saint  Jacques  de  Compoftelle , 
fit  encore  avec  le  contentement  du  Roy  Ton  fils  une  dernière  ex- 
curiion  fur  les  Maures ,  dans  laquelle  il  leur  enleva  un  très  riche 
butin  :  ce  fut  le  dernier  eftort  de  ce  Prince  guerrier  ,  qui  avoit 
juré  une  haine  irréconciliable  contre  les  Infidèles  ;  car  après     Motc  du  Roy  D. 
cette  heur  eu  fe  expédition,  il  mourut  à  Zamora.  Son  corps  5c  A!Pl0nfe- 
celui  de  Ton  époufe  furent  d'abord  inhumés  dans  la  ville  d'Aftor- 
ga  ;  mais  dans  la  fuite  on  les  tranfporta  à  Oviedo  avec  les  autres 
Rois  Ces  prédecelTeurs. 
Dans  ce  même  tems  mourut  Abdalla  Roy  de  Cor  doue  ,  âgé     %M  c  x*\  ,  „ 
e  loixante  6c  douze  ans.   Il  lailla  douze  fils  Se  treize  filles.  Roy  de  Coidouc. 
L'Hiftoire  ne  nous  marque  point  ce  que  devint  Abdalla  fils  de 
Lope.    Faute  de  monumens  anciens  qui  puifîent  nous  découvrir 
la  vérité ,  je  conjecture  que  cet  Abdalla  avec  le  feconrs  6c  la 
protection  des  Rois  d'Oviedo  ,  fe  maintint  en  polTclTion  de  Sar- 
ragofle  dont  il  s'étoit  rendu  maître  ;  qu'il  y  établit  une  nouvelle 
Monarchie  ,  6c  que  c'efl:  de  lui  que  fon  deicendus  les  Rois  de 
Sarragoffc  ,  dont  nous  aurons  fouvent  occafion  déparier. 

Abderame  petit-fils  d' Abdalla  par  fon  fils  Mahomet ,  fucceda     AMetamç  fon 
au  Royaume  de  Cordouë  ;  c'eft  le  premier  exemple  parmi  les  ^lc"iis  ulJU;CC?- 
Maurcs  où  la  réprefentation  ait  été  reçue  ,  6c  où  le  petit-fils  ait 
fuccedé  à  fon  grand-pere  ,  préferablemcnt  à  (es  oncles  vivans, 
qui  écoienr  les  enfans  du  mort.  Abderame  n' avoit  que  vingt-trois 
ans,  quand  il  prit  ponefiion  du  Royaume  de  Cordouë  ,  6c  il  ré- 
gna cinquante  ans.  On  lui  donna  le  furnom  &Almancor  Ledin 
Alla  ,  ceft-à-dire ,   dîfenfeur  de  U  Loy  de  Lieu  i  on  le  nomïne 
encore  MiramAmunim ,    qui  fignifie  en  Arabe ,  le   Roy ,  ou  le 
Prince  des  Croyons  ;  titres  pompeux,  qui  marquent  la  décadence 
des  Etats,  que  les  Princes  tâchent  de  relever  par  de  grands  noms, 
pour  couvrir  leur  foiblelTe.  11  faut  néanmoins  convenir  qu'Ab- 
derame  étoit  véritablement  un  grand  Prince;  très  peu  ont  porté 
le  Sceptre  des  Maures  avec  plus  de  gloire.  Il  avoit  de  la  valeur, 
•fie  il  gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup  de  prudence  ;  tant  qu'il 
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An-  9ïï-  &  &ûv.  vécut  une  de  fes  principales  attentions  fut  de  calmer  les  trou- 
bles qui  s'élevoient  tous  les  jours  parmi  les  Maures ,  &:  d'empê- 
cher qu'il  ne  fe  formât  de  nouveaux  partis  capables  de  ruiner 
l'Etat;  il  aimoit  la  juitice  ,  &:  voulok  qu'on  la  rendît  exactement 
à  tout  le  monde  ;  il  fit  bâtir  un  beau  Châreau  auprès  deCordouë; 
il  prit  en  Afrique  la  ville  de  Ceuta  ,  &  pendant  fon  règne  il  fit 
accroître ,  rebâtir  ,  embellir  des  édifices  publics  avec  une  magni- 
ficence vrayment  Royal» ,  &:  la  plupart  des  Villes  de  fon  Royau- 
me. Abderame  commença  à  régner  l'année  de  l'Egire  500.  félon 
la  fupputation  de  l'archevêque  D.  Rodrigue,  qui  dans  cet  en- 
droit ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité. 
c  x  x  T.  Une  authorité  ufurpée  ou  acquife  par  des  voyes  in  juftes,  &  cri- 

Lei'oyD  Gar-  minenes  n'eft  prefque  iamais  de  longue  durée.  D.   Garcie  ne 

c»e  harcelle  les  r  •  \      ^  °     ,.,  •  i       '       \    r 

Maures.  conlerva  que  trois  ans  la  Couronne  quil  avoit  enlevée  a  ion 

père  ;  il  ne  laiffa  pas  de  faire  la  guerre  aux  Maures ,  &  de  les 
harceler  par  des  courfes  qu'il  faifbit  fur  leurs  terres  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Un  Seigneur  Maure  nommé  Ayola  voulant  ar- 
rêcer  ces  irruptions  fréquentes ,  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes ,  ÔC  eut  la  hardiefîe  d'attaquer  D.  Garcie  ;  mais  l'Armée 
d'Ayola  fut  battue*  à  plate-couture  èc  lui-même  fait  prifonnier. 
Le  Roy  l'envoya  avec  une  bonne  efeorte  ,  dans  un  lieu  nommé 
Tremulo  s  mais  Ayola ,  foit  qu'il  corrompit  fes  Gardes ,  foit 
qu'il  les  trompa ,  trouva  le  moyen  de  fe  fauve*. 
An.  5»iî-  D.  Garcie  mourut  à  Zamora  l'année  913.  &  il  fut  inhumé  à 

c  x  ?  l?V.      Oviedo.   Comme  il   n'avoit  point  laiflé   d'enfans  ,    dès  que 

MoitdeDGar-  „  M  '      J      ^ 

ciCâ  Dom  Ordono  ion  rrere  eut  appris  ia  mort ,  il  partit  de  Ga- 

d.  Oidoûo  lui  ijce  ^  que  £)orri  Alphonfe  fon  père  lui  avoit  donné  pour 
appannage,  &:  fe  rendit  en  diligence  à  Oviedo  pour  prendre 
ponemon  de  la  Couronne  qui  lui  appartenoit  de  plein  droit, 
C'étoitun  Prince  doux,  bon ,  &:  modéré.  Sa  mémoire  feroit  en- 
core chère  aux  Efpagnols  ,  fi  la  fin  de  fon  règne  eût  répondu 
aux  efperances  qu'il  avoit  données  en  montant  fur  le  Thrône ,  Se 
s'il  n'avoit  point  fouillé  fes  mains  dans  le  fang  innocent  des 
Comtes  de  Caftille.  11  régna  neuf  ans  &:  demi.  1  e  nouveau 
R  oy  qui  aimoit  la  gloire ,  crut  qu'à  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  pour  donner  à  fcs  Sujets  une  idée  de  fon  règne , 
&  de  l'éclat  à  fes  armes,  il  devoir  abaider  l'orgueil  &  l'in- 
foler.ee  des  Maures.  Il  affembla  un  corps  de  troupes ,  entra 
le  premier  fur  les  Terres  des  Infidèles ,  perça  jufques  dans  le 
Royaume  de  Tolède  ,  mit  le  Siège  devant  Talavera ,  qui  étoic 


Il  aiïiege  Tala- 
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une  Ville  confidérable ,  par  la  bonté  de  l'air ,  la  beauté  du  climat,  An-  ? ■ J  •  *  fu'v 
la  fertilité  du  Pays  ,  la  multitude  de  Tes  Habitans  ;  enfin  par  fa 
Situation  avantageuse  ,  Se  Tes  fortifications  -,  car  prefque  toutes  fes 
murailles,  &:  (es  tours  étoient  faites  de  pierre  de  taille. 

Le  Roy  de  Cordouë  qui  connoillbit  l'importance  de  la  Place  ,     u  R0y  &  cor- 
envoya  un  gros  corps  de  troupes  au  fecours  des  afliegés  ;  mais  d°uë  enroyc  au  k. 
l'Armée  Infidelle  fut  battue  ,  Se  Talavera  prife  d'atout.  D.  Or.  collls  de  Takvela 
doiio  abandonna  la  Ville  au  pillage  ;  mais  comme  elle  étoit  en- 
vironnée de  tous  côtés  par  les  Infidèles  ,  Se  qu'il  étoit  prefque 
impoffible  de  la  conferver  qu'avec  de  grandes  dépenfes ,  il  prie 
le  parti  d'y  mettre  le  feu,  &:  de  l'abandonner.  Le  Gouverneur  de 
la  Place,  Se  toute  la  Garnifon  demeurèrent  prifonniers  de  guerre, 
&  l'Armée  Chrétienne  s'en   retourna  chargée  des  dépouilles 
qu'elle  avoit  enlevées  aux  Infidèles. 

Le  Roy  de  Cordouë  appréhendant  que  les  Chrétiens  ne  pro-     C  X  x  1 1 1. 
fîtaiTent  de  leur  victoire  ,  envoya  en  Afrique  fupplier  le  Roy  de  joug  c.^oye  de-" 
Mauritanie  ,  de  vouloir  bien  lui  envoyer  un  fecours  confidéra-  mander  du  lècsur. 
ble  de  Maures  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  d'un  jeune  Prince  Cil  AfrKluc- 
fier  de  fes  conquêtes.  Il  lui  réprefenta  que  le  péril  Se  l'intérêt 
étoit  commun  ,  Se  que  les  Chrétiens  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  puifTans.  Le  Roy  de  Mauritanie  touché  de  fes  raifons  ,  en- 
voya une  puiffante  Armée  d'Afriquains  fous  la   conduite  du 
General  Almotaraf.  Les  Maures  d'Efpagne  fe  joignirent  à  ceux 
d'Afrique  ,  Se  cette  formidable  Armée  commandée  par  le  Ge- 
neral Avolalpaz ,  entra  dans  les  Etats  de  D.  Ordono ,  Se  pénétra 
jufqu'au  Duero. 

Le  Roy  fans  s'effrayer  de  cette  nombreufe  Armée  d'Infidèles,      D.  Ordono  mar- 
aHembla  de  fon  côté  tout  ce  qu'il  put  de  troupes  ,  marcha  au-  ci  e  comr£  !?s  In~ 
devant  de  l'Armée  Maure ,  Se  prefenta  la  Bataille  auprès  de  hieL's  &  lcs  bat- 
Santiftevan  de  Gormaz.   Le  combat  fut  opiniâtre ,  Se  la  victoire 
douteufe  :  enfin  les  deux  Généraux  de  l'Armée  Ir  ridelle  ayant 
été  tués  dans  la  chaleur  du  combat  avec  l'élite  de  la  NoSIefTe, 
qui  combattoit  à  leurs  côtés ,  le  refte  prit  la  fuite  ,  &:  la  déroute 
fut  générale.  Cette  victoire  'délivra  les  Chrétiens  d'une  grande 
inquiétude;  car  quelle  apparence  de  fe  foutenir  contre  deux 
ennemis  formidables  ,  eux  qui  à  peine  jufques-là  avoient  pu 
réiifter  aux  feuls  Maures  de  Cordouë  ? 

__  D.  Ordono  pour  profiter  de  fa  victoire,  pourfuivit  les  Infi-      D*  OntoâopiUe 
dcles ,  entra  dans  leur  Pays  ,  ravagea  leurs  Campagnes  ,  par-  >  q^X 
courut  Se  traverfa  tout  le  Portugal  jufqu'au  Guadiana;  les  en- 
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An.  <>i8.  &  faiv  virons  de  Mcrida  &  de  Badajoz  éprouvèrent  furtout  la  colère 

du  Vainqueur.    La  défoiation  &:  l'épouvante  furent  fi  grandes, 

les  Maures  achc-  que  les  Maures  ne  pouvant  plus  fe  défendre  ,  furent  contraints 

tcnclaïajx.  d'acheter  la  paix  ,  &C  de  donner  aux  Vainqueurs  une  grande 

fomme  d'argent  pour  les  engager  a  fe  retirer  ;  cela  fe  paffa  la 

cinquième  année  du  règne  de  D.  Ordono  ,  &:  l'an  de  nôtre 

falu:  918. 

ex xiv.  Après  des  fuccès  fi  avantageux,  le  Roy  retourna  dans  fes 

D  Ordono  fait  Etats,  &  entra  en  triomphe  dans  la  ville  de  Léon.   Comme 

de  la  ville  de  Léon    i      r  ■  j  „.„r    r      •     £  i         „      c 

la  Capitale  de  tes  la  "dation  de  cette  Ville  etoit  tort  commode,  &;  tort  avan- 
Eta£S-  tageufe,  parce  qu'elle  fe  trGUVoit  prefquc  au  centre  de  ce  que 

les  Chrétiens  poiledoient ,  il  penfa  à  en  faire  la  Capitale  de 
Ton  Royaume  ,  &:  a  y  établir  fon  féjour  ;  ainfi  il  ne  fongea  qu'à 
l'accroître  ,  &  qu'à  l'embellir  par  des  édifices  publics.  Comme 
l'Eglife  Cathédrale  dédiée  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul  étoit  hors  des 
murailles  ,  &  qu'elle  pouvoir  être  par-là  plus  expofée  aux  cour- 
les ,  &r  aux  infultes  des  Barbares  ,  le  Roy  transfera  le  Mége 
Epifcopal  dans  une  magnifique  Eglife  ,  qu'il  fit  bâtir  auprès  de 
Ton  Palais  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Ce  Palais  étoit  un 
des  plus  beaux  édifices  que  les  Maures  eulîent  fait  bâtir  en  Ef- 
pagne  ;  il  étoit  vafte ,  &  avoir  été  fait  pour  fervir  de  Thermes 
ou  de  Bains  publics.  On  confacra  une  des  ailes  de  l'Eglife  à 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fous  le  nom  de  S.  Sauveur ,  &:  l'autre  à  S. 
Jean-Baptifte.  Fruminius  Evêque  de  Léon  ,  fit  la  cérémonie  de 
la  dédicace,  affilié  de  douze  Evêques  du  Royaume  ;  mais  afin 
Le  Roy  D.  Or-  de  rendre  cette  Fête  encore  plus  augufte  ,  le  Roy  voulut  recevoir 
Ron0deCLeonfaCrCr  *a  Couronne  des  mains  de  l' Evêque  en  préfence  des  Prélats  ,  de 
tous  les  Grands  du  Royaume  ,  &:  d'une  foule  infinie  de  Peuple  , 
qui  étoit  accouru  de  tous  côtés  à  ce  Spectacle.  Depuis  cetems- 
là  ,  les  Rois  d'Efpagne  qui  s'appelloient  Rois  d'Oviedo ,  fe  fi- 
rent appeller  Rois  de  Léon. 

La  ville  d'Oviedo,  qui  jufques-là  avoit  été  la  Capitale  du 
Royaume,  ôcle  féjour  des  Rois  ,  perdit  bien-tôt  tout  fon  luitrej 
elle  fut  même  dépouillée  dans  la  lutte  des  tems  de  la  dignité  de 
Métropole  ,  &:  à  préfent  elle  eft  fi  avilie  ,  qu'elle  n'a  pas  même 
droit  de  furTrage  dans  rAflemblée  générale  des  Etats  du  Royau- 
me ;  mais  elle  doit  s'en  prendre  plutôt  à  la  négligence  de  (es 
habitans ,  qu'à  la  mauvaife  volonté  des  Rois.  L'on  voit  dans 
les  vieilles  Chartes ,  Se  dans  les  anciens  monumens  du  Royaume, 
que  D.  Ordono  prend  le  titre  de  Roy  d'Oviedo  ;  &:  dans  d'autres 

qu'il 
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qu'il  prend  celui  de  Léon  ;  mais  il  faut  avoir  égard  aux  difterens  An.  ?ii.  &  foh. 

teins  :  avant  fon  Couronnement  il  portoit  la  qualité  de  Roy  d'O 

viedo ,  Se  depuis  il  prit&;  porta  toujours  le  titre  de  Roy  de  Léon. 

Les  Hiitonens  rapportent   aufli  que  ce  Prince  transfera  à  la 

ville  de  Mondoncdo  le  fiége  Epifcopal ,  qui  étoit  auparavant 

dans  celle  de  Rtbadeo  -,  il  y  en  a  cependant  qui  croyent  que  les 

Evêques   de  Mondonedo  s'appelloient    autrefois  Evêques    de 

Vallibrie. 

Pendant  ce  tems-là ,  Abdcrame  Almançor  Roy  de  Cordouë,       Aa-  s»1*- 
outré  de  la  défaite  de  fon  Armée  par  les  Chrétiens.auprès  de  San-      T  ?-  \7^  V." 

\   i       a        i      i*  r  A-cb  in.»ures  en— 

tiltcvan  de  Gormaz  ,  entra  a  la  tête  de  ion  Armée  par  le  Portu-  "ent  en  Gaiice. 
gai  dans  la  Galice,  Se  perça  jufqua  la  ville  de  Rondonia,  que 
Sampirus  appelle  Mindonia,  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  les 
Armées  des  Chrétiens  Se  des  Infidèles  Ce  rencontrèrent  :  elles  ne 
furent  pas  longtems  fans  en  venir  aux  mains  ;  les  deux  Nations 
avoientune  égale  ardeur  de  combattre  ;  les  Chrétiens ,  pour  con- 
server leurs  avantages  ;  Se  les  Maures, pour  réparer  leur  honte  , 
il  y  eut  de  part  &:  d'autre  un  terrible  carnage  ;  la  nuit  feule  fut 
capable  de  féparer  les  Combattans ,  fans  que  Ton  pût  décider  de 
quel  côté  avoit  panché  la  victoire  ;  car  les  uns  Se  les  autres  fe 
l'attriruoient  :  les  nôtres,  puifqu'ils  avoient  forcé  les  ennemis 
de  fortir  de  Galice,  Se  les  Infidèles  ,  parce  qu  après  avoir  été 
tant  de  fois  battus  ,  ils  n'avoient  pas  laiffé  de  combattre  jufqu'à 
la  nuit.  Cette  action  fe  paffa  l'an  919. 

Quelque  tems  après  le  Roy  de  Cordouë  avec  une  nouvelle     Le  Roy  dèçbr- 
Armee  plus  piaffante  que  la  première  ,  Se  de  nouveaux  fecours  douë  attaclue  àc 
d'Afrique ,  ravagea  toutes  les  Terres  des  Chrétiens ,  Se  entra  SÎT"  '"  ChrC" 
dans  la  Navarre  ,  Se  dans  la  Bifcaye.  Le  Roy  de  Léon  touché 
du  danger  oùfe  trouvoit  D.  Sanche  Garcie  ,  furnommé  Abarca 
Roy  de  Navarre  ,  vola  au  fecours  de  ce  Prince  ,  qui  l'avait  en- 
voyé folliciter  de  fe  joindre  à  lui.  Les  deux  Rois  marchèrent 
au-devant  des  Infidèles  -,  la  Bataille  fe  donna  l'an  911.  dans  la 
Vallée  de  Juncaria ,  aujourd'hui  Junquera  ;  elle  ne  fut  ni  moins     &  les  bL^ 
opiniâtre ,  ni  moins  fanglantc  que  celle  qui  s'étoit  donnée  en 
Galice.  Les  Efpagnols  (  1  )  Se  les  Navarrois  animés  par  leurs 

fi)   l'ai  crû  devoir  traduire  les  Efpa-  clés  Royaumes  Chrétiens  d'Efoa<rne    il  fem- 

gnols,  quoique  dans  l'Hiftoirc    Eipagnole  blc   que  ceux    qui   étoient  tournis  à  cette 

il  v  ait  (eulement  Los  de  Léon  ;  parce  que  le  Couronne  ,  dévoient  aufli  porter  pai  préfe- 

Royaume  de  Lion  étant  le  premier  ,  c'efl-à-  rence  le  nom  d'Efpa^r.ols. 
dire  ,  le  plus  confidèrable  &  le  plus  étendu 

Tome  IL  q 
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premiers  avantages ,  combattirent  en  furieux  pour  leur  Patrie 
de  pour  leur  Religion.  Les  Maures  ne  leur  cédèrent  point  en  va- 
leur &:  foutinrent  fans  s'ébranler  tout  l'effort  de  leurs  enne- 
mis ;  mais  enfin  les  Infidèles  demeurèrent  Maîcres  du  Pays 
d'Alava  dans  la  Bifcaye  ;  &  D.  Garcie  ^znar  Comte  d'Arragon,. 
&;  félon  d'autres ,  U.  Fortun  Ximcnez  fon  fils,  un  des  principaux 
Généraux  de  l'Armée  Chrétienne  ,  mourut  dans  le  combat, 
ex xvi.  Dulcidius  Evêque  de  Çalamanque  ,   ôc  Hermogius  Evêque 

Martyre  de  s,  ^  j^  <  furent  pris  par  les  Maures  dans  la  Bataille  i  ils  convin- 
An.  x%.j<  rent  d'une  fomme  confidérable  pour  leur  rançon  ,  &  en  atten- 
dant qu'ils  l'euiTent  entièrement  payée  ,  ils  donnèrent  des  otages 
aux  Infidèles.  Hermogius  en  fon  particulier  donna  Pelage  fils 
de  fa  fœur,  jeune  homme  d'une  beauté  rare.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  allumer  les  flammes  d'un  amour  infâme  dans  le 
cœur  de  ce  Roy  barbare  ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  porté  de  lui- 
même  à  l'impureté.  Il  rît  folliciter  plufieurs  fois  le  jeune  Pelage; 
mais  celui-ci  plein  de  pudeur  &c  de  religion  ,  élevé  dans  une 
maifon  où  la  îageiTe ,  &  la  vertu  étoient  héréditaires ,  rejetta 
avec  horreur  les  propofîtions  qu'on  lui  fie;  les  menaces,  les 
offres  &  les  promeflés  ne  furent  pas  capables  de  l'ébranler. 
Le  Roy  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  ,  voulut  en  venir  à 
la  violence  -,  mais  le  jeune  homme  lui  donna  plufieurs  coups  au 
vifa^e,  èc  fe  déroba  à  fa  brutalité.  Le  Roy  Infidèle  changea  fon 
amour  en  fureur  ,  fît  tenailler ,  6c  mettre  en  pièces  Pelage , 
avec  ordre  de  jetter  tous  fés  membres  dans  le  Guadalquivir, 
Cette  mort  précieufe  arriva  le  Dimanche  16.  de  Juin  de  l'année 
5)25.  Les  Chrétiens  recueillirent  les  reftes  de  fon  corps  ,  &  les 
inhumèrent  dans  le  Cimetière  de  S  Gcneft  de  Cordouë  ,  &  fa 
têce  dans  celui  de  S.  Cyprien  ;  tous  les  Fidèles  le  regardèrent 
comme  un  Martyr  de  la  Chafteté  ,  &c  il  fut  mis  au  nombre  des 
Saints  ,  &  toute  l'Eglife  lui  rend  le  même  honneur  ,  &  le  mê- 
me culte  qu'aux  autres  faints  Martyrs  ;  mais  ce  qui  eft  de  plus 
admirable  Se  de  plus  glorieux  ,  c'eft  que  Pelage  n'avoit  que  treize 
ans  &c  demi ,  quand  il  fit  paroitre  une  fermeté  fi  héroïque, 
Rofuithe  jeune  Vierge  Saxone,  décrivit  alors  ce  martyre  en 
vers  héroïques ,  mais  d'une  manière  un  peu  différente  de  celle 
dont  nous  venons  de  la  raconter. 
c  x  x  v  1 1.  Pendant  le  règne  de  D.  Ordono  &  celui  de  Charles  le  Simple 
a  Pape  Jean  x.  en  prancej  [e  pape  Jean  X.  envoya  en  Efpagne  un  Prêtre  nom* 
'afôlicTiIc-  mé  Zanelus ,  &  en  voici  l'occafion.  La  renommée  publioit 
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de  cous  co:és  les  mirac'es  que  Dieu  cpéroic  en  Efpagne  au  tom- 
beau de  S.  jacques ,  où  les  Fidèles  accouroienc  en  pèlerinage  de 
toutes  les   parties  du  monde.  Sifenand  alors  Evêque  de  Com- 
poftelle  ,  étoit  eu  grande  réputation  ,  ôc  palloit  pour  un  des  plus 
iLuitres  Eiéiatsqui  fut  dans  l'Eglife.  Le  Pape  envoya  un  hom- 
me de  fa  parc  en  Efpagne  avec  des  Lettres  pour  l'Evêque  Si- 
fenand ,  dans  lefquciies  il  lui  dcmandoit  part  dans  fes  prières, 
afin  de  pouvoir  reifentir  pendant  fa  vie ,  &  à  fa  mort  les  effets 
de  la   piuffante   protection  du  grand   Apôtre  ,  pour  lequel  il 
avoit  une  particulière  dévotion.  i^'Evêque  Sifenand  dépêche,  ou 
plutôt  renvoya  Zanelus  en  Italie ,  &:  le  chargea  de  rendre  en 
fan  nom  l'o  éifTance  au  Vicaire  de  J  e  s  u  s-C  hrist.  Le  Roy 
donna  auiTi  à  Zanelus  des  Lettres  très  refpectueufes  pour  le  Pape. 
&:  des  prefens  magnifiques  pour  le  tombeau  des  faints  Apôtres. 
Zanelus  après  avoir  demeuré  un  an  entier  en  Italie ,  retourna 
en  Efpagne  chargé  de  beaucoup  de  Livres.  Le  Pape  lui  donna 
la  qualité  6c  l'authorité  de  Nonce  ,  (  d'autres  difent  de  Cardinal ,  ) 
avec  ordre  de  s'informer  exactement  de  tout  ce  qui  regardoit 
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la  Religion 


On  étoit  depuis  longtems  prévenu  à  Rome  qu'il  y  avoit  plu-  Zanelas  retoarce 
fieurs  erreurs  dans  l'ancien  Office  Divin ,  dont  les  Goths  fe  fer-  *  Ronic 
voient  ;  que  leur  Liturgie  étoit  toute  différente  de  celles  qui 
écoient  en  ufage  dans  les  autres  Eglifes  ;  que  leurs  cérémonies 
dans  le  faint  Sacrifice  de  la  Méfie  étoient  extraordinaires  ;  enfin 
qu'ils  enfeignoïent  plufieurs  opinions  contraires  à  la  Foy.  Zane- 
lus fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Pape  ,  parcourut  tous 
les  Livres  Ecclefiaftiques  qu'il  put  trouver ,  &  quoiqu'il  y  eût 
quelque  diiference  dans  les  cérémonies  extérieures  5  il  trouva  le 
contraire  de  tout  ce  que  l'on  s'étoit  imaginéà  Rome ,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  que  de  conforme  à  la  vérité  &:  a  la  Foy.  U  retourna 
donc  à  Rome ,  fit  fon  rapport  au  Pape  devant  un  très  grand  nom- 
bre d'Evèques  ,  &:  defabufa  le  Clergé  de  Rome  de  la  préven- 
tion où  il  étou  contre  les  Goths.  Le  Pape  &:  les  Prélats  rendirent 
a  Dieu  de  très  humbles  actions  de  grâces  pour  n'avoir  pas  per- 
mis qu'une  Eglife  auiîi  confidérable  qu'étoit  celle  d'Efpao-ne , 
tombât  dans  aucune  erreur  ,  &  l'on  approuva  tous  les  Livres  que 
Zanelus  avoit  apportés.  Le  Pape  fe  contenta  d'ordonner  que  dé- 
iormais  dans  les  paroles  de  la  Confécration  ,  l'Eglife  d'Efpagne 
fe  conformeroit  à  l'Eglife  de  Rome  ;  car  bien  que  les  paroles  de 
la  Liturgie  Gothique  fuilenc  les  mêmes  quant  au  fens  r  Se  à.  la-. 
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An    «ir  &  faiv.  fubftance,  il  y  avoit  quelque  différence  dans  les  termes.  Voi!à 
celles  dont  fe  fervoient  les  Efpagnols.  Cecy  eji  mon  Corps ,  qui 
fera,  livré  pour  vous  ;  cecy  eji  le  Calice  du  nouveau  Ttftament  dans 
mo?i  Sang  ,  cjiti  fera  répandu  pour  vous  &  pour  plufieurs  en  rémif- 
fîon  des  péchés.    Mais   aujourd'hui  même   les  Eglifes  où  avec 
la  permiilion  des  Papes  on  garde  encore  à  la  Méfie  l'ancienne 
Liturgie  Mozarabe ,  on  ne  fe  fert  plus  de  ces  paroles.  Voilà 
quel  fut  alors  le  fuccès  de  cette  célèbre  difpute  ,  qui  fut  renou- 
velle bien  d'autres  fois  dans  les  fiécles  fuivans ,  jufqu'à  ce  que 
la  fermeté ,  ou  fi  l'on  veut,  l'opiniâtreté  des  Efpagnols  fut  obligée 
de  céder  ,  &:  de  quitter  la  Liturgie  Mozarabe  pour  prendre  la 
Romaine  s  ainii  que  nous  le  dirons  plus  avant  dans  fon  lieu, 
c  xxviii.        Revenons  aux  guerres  des  Chrétiens  contre  les  Maures .  Après 
Les  Rois  de  Léon  la  journée  de  Junquera ,  il  femble  que  le  fort  de  la  guerre  com- 

&  de  Navarre  ra-  mença  je  chan2;er.   Le  Roy  de  Léon  fe  joignit  de  nouveau  avec 

valent    Jos    1  erres  •>  i       -».  T  °  „      r  •  -         r       i        ~r  *    r 

des  Maures.  le  Roy  de  Navarre,  &:  fit  une  irruption  fur  les  Terres  Infi- 

delles.  Cette  expédition  leur  réuffit  ;  ils  ravagèrent  tout  le  Pays 
de  la  Rioja  ;  enfuite  le  Roy  de  Léon  fe  retira  à  Zamora.  Com- 
me l'on  ne  goûte  point  ici  bas  de  joye  pure ,  celle  que  le  Roy 
reifentit  du  petit  avantage  qu'il  venoit  de  remporter  ,  fut  bien 
More  de  la  R-ine  troublée  par  ladouleur  arrière  où  le  plongea  la  mort  de  la  Reine 

deLcon.  Dofia  Munina  Elvire  fon  époufe  ,  qui  étoit  une  des  plus  ac- 

complies PrincefTes  de  fon  fiécle.  Il  en  avoit  eu  cinq  enfansj 
quatre  fils ,  à  fçavoir  D.  Sanche  ,  D.  Alphonfe,  D.  Ramire  ,  D. 
Garcie  ;  &:  une  fille  ,  qui  fut  Dona  Ximena. 

Le  Roy  D.  Ordoho  époufa  en  fécondes  noces  la  Princefïe 

fe  renrarie.  C  Dona  Argonta  ,  de  la  plus  illuftre  famille  de  Galice  ;  mais  peu 
de  tems  après ,  fur  de  faux  foupçons ,  il  la  répudia  fans  raifon  , 
comme  la  fuite  le  fit  voir ,  &:  il  reconnut  par  fa  douleur  &  par 
fon  repentir  l'injuftice  qu'il  avoit  commife.  Après  ce  divorce,  il 
époufa  la  PrincelTc  Dona  Sancha  ,  fille  de  D.  Garcie  Iniguez 
Roy  de  Navarre  ,  avec  l'agréement  du  Roy  D.  Sanche  fon  frère. 
Ces  deux  Princes  unirent  encore  une  troifiéme  fois  leurs  trou- 
pes ,  &:  firent  une  nouvelle  incurfion  dans  la  Rioja  ,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Najare  ,  que  l'on  appelloit  autrefois  Tricio  y 
Se  d'une  autre  Ville  nommée  Vïcaria.  L'Archevêque  D.  Ro- 
drigue dit  que  du  tems  des  Goths  ,  les  Rois  d'Efpagne  avoient 
dans  cette  dernière  Ville  une  efpece  de  Chancellerie ,  &:  que  ce 
fut  la  raifon  pour  laquelle  on  lui  donna  le  nom  de  Vicaria, 
Jufques  ici  le  règne  de  D.  Ordono  avoit  été  glorieux.  Quoi- 
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qu'on  pût  le  taxer  de  quelques-unes  de  ces  fautes  qu'on  exeufe  An-  '**/•  &  fu?v* 
dans  les  Rois ,  il  faut  convenir  qu'il  avoit  fait  bien  des  actions 
dignes  d'éloge ,  &  qu'à  fon  divorce  près ,  il  y  avoic  peu  de 
chofes  que  l'on  pût  légitimement  condamner.  Il  eft  bien  difficile 
de  fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes ,  quand  on  a  le  pouvoir 
en  main  ;  c'eft  une  efpece  de  prodige  de  ne  pas  broncher  dans 
une  route  fi  difficile  Se  fi  gliflante.  L'injuftice  avec  laquelle  le 
Roy  de  Léon  trempa  fes  mains  dans  le  fang  des  Comtes  de 
Caftille ,  parut  flétrir  toute  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans 
les  premières  années  de  fon  règne.  Pour  raconter  cet  événe- 
ment, je  crois  qu'il  faut  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut, 
&C  remonter  à  l'origine,  au  progrès  &;  aux  accroiflemens  des 
plus  confidérables  Principautés  qui  s'élevèrent  ôc  fe  formèrent 
en  Efpagne. 


Q^iij 


HISTOIRE    GENERALE 

DESPAGNE 


L  I  V RE     HUITIEME. 

Pre  s  le  mémorable  &:  funefte  renverfcment  de 
l'Empire  des  Gochs  en  Efpagne ,  dont  la  conquête 
avoit  autrefois  coûté  tant  de  peine  de  de  fang  aux 
anciens  Romains  ,  &:  que  les  Maures  conquirent  en 
fi  peu  de  tems  ;  des  ruines  de  cette  puifTante  Mo- 
narchie ,  comme  des  débris  d'un  grand  Edifice  ,  il  s'éleva  plu- 
fïeurs  Principautés  petites  &:  reiTerrées  dans  leurs  commence- 
mens  ;  mais  qui  dans  la  fuite  devinrent  redoutables  aux  Maures 
mêmes ,  &c  dont  les  Souverains  furent  les  Libérateurs  de  leur 
Patrie ,  les  Reftaurateurs  de  la  liberté  publique ,  ô£  les  premiers 
Fondateurs  de  la  nouvelle  Monarchie  ,  dont  la  gloire  ,  la  puif- 
fance  &c  la  grandeur  effacèrent  tout  l'éclat  de  la  première.  Il 
feroit  difficile  de  rechercher  ici  l'origine  &  les  progrès  de  tou- 
tes les  différentes  Souverainetés  qui  fe  formèrent  alors  dans 
l'Efpagne  -,  Se  les  bornes  que  je  me  fuis  preferites  dans  cette 
Hiftoire,  ne  me  permettent  pas  de  m'étendre  fur  ce  point.  Il 
eft  toutefois  néceffaire  de  toucher  en  peu  de  mots  les  commen- 
cemens  }  les  fuites  3c  le  progrès  des  Principautés  les  plus  confi- 
dérables  5  dont  la  réunion  a  compofé  la  Monarchie  Efpagnolc, 
&  l'a  élevée  à  ce  haut  degré  de  gloire  où  nous  la  voyons  au- 
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jourd'hui.  Les  Seigneurs  qui  les  ont  polfedées  ont  tan:  de  liai- 
fon  avec  les  Rois  de  Léon  ,  les  intérêts  des  uns  &  des  autres 
font  tellement  mêlés ,  qu'il  feroit  impoifiblc  de  bien  comprendre 
raerandiflemenc  des  uns ,  fans  une  parfaite  connoiflance  des 
autres.  ,  ,  x  T 

Il  eft  particulièrement  à  propos  de  parler  ici  des  Rois  de    Unepiircicde5Ef- 
Navarre  &.  d'Arragon,  des  Comtes  de  Barcelonne  &  de  Caftilie,  parois  te  tn\    ùt 
qui  furent  les  plus  œnfidérables  Souverains.  Le  refte  des  Efpa-  ^csMjnts"  yie" 
gnols  qui  purent  échaper  au  naufrage  de  leur  Patrie ,  &;  fe  fau- 
ver  de  l'incendie  gênerai  qui  embrafa  toute  L'Efpagne ,  fe  voyant 
chartes  de  leurs  maifons  par  les  Barbares  ,  une  partie  fe  retira 
dans  les  Afturies  ,  dont  fe  forma  le  Royaume  de  Léon  (  1  )   du- 
quel nous  avons  parlé  jufques  ici  ;  l'autre  partie  chercha  un  azile 
dans  les  Monts-Pyrenées. 

Ce  fut  fur  le  fommet  de  ces  montagnes  inaccefTibles ,  qu'ils 
fe  mirent  à  couvert  de  la  cruauté  de  leurs  ennemis  ;  ils  s'éta- 
blirent &:  fe  retranchèrent  dans  les  lieux  où  étoient  autrefois 
le  Lacetains,  les  Urgelitains ,  &  les  Ceretains  ,  qui  font  au- 
jourd'hui les  Bafques,  les  Navarrois ,  Ribagorça  ,  Sobrarvé  , 
Urgel  &:  la  Cerdagnc.  Ces  Peuples  à  la  faveur  de  leurs  rochers 
efearpés  ,  oùilétoit  prefque  impoffiole  de  grimper  ;  non-feule- 
ment défendirent  &:  conservèrent  leur  liberté ,  mais  encore  ils 
formèrent  la  génereufe  réfolution  de  brifer  les  chaînes  de  toute 
l'Efpagne  ,  &  concertèrent  enfemble  les  moyens  de  la  délivrer 
du  joug  cruel  fous  lequel  elle  gémiffoit.  Noble  &:  vafle  projet, 
mais  dont  l'exécution  paroiflbit  chimérique  ;  car  fans  un  iecours 
viiible  du  Ciel  ,  rien  n'étoit  plus  téméraire,  &  toute  la  prudence 
humaine  n  étoit  pas  capable  de  furmonter  les  obflacles  qui  ie 
rencontroient  dans  cette  cntreprile. 

T  T  T 

L'occaiion  qui  lui  donna  lieu  paroît  très  légère.    Un  certain  orVinedu  *<oyaa- 
Hcrmite  nommé  Jean  ,  homme  d'une  éminente  vertu  ,  fut  inf-  me  de 
pire  de  Dieu  d'embraiTer  un  genre  de  vie  encore  plus  parfait , 
Ôc  de  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  une  plus  étroite  folitude. 

(  1    Ce  Royaume  ne  porta  pas  d'abord  le  de  Roy  ci  O-viedo  :  ce  ne  fut  cptt  v?rs  . 

nom  Jj  Ltron  ,  on  i'appelia  lous  Pelage  ,  qui  910    que  le  Roy  Oidoiio  II.  s'êtantK 

fut  le  Fondateur  de  cette  Monarchie,  Roy.;:-  maître  de  la  v"!  ■•  Je  L'on     il  en  crotv 

me  des  At:ir!,s.i.t  Roy  Fruéla  fils  d' M-  fkuation  fi  agréable ,  qu'il  réfoluc  d'en  f 

phor.fe  I.  lurnommé  le  Catholique  ,  ayanc  la  Capitale  de  Tes  Etats  ,  &  de  porter  ie  nom 

les  premiers  fondemer.s  de  la  ville  d'U-  de  Ray  de  Lcon  ,  comme  on  l'a  pu  voir  dans 

viedo  ,  &  Tayant  embellie  ,  en  fit  la  Capi-  le  Livre  précèdent, 
raie  ,  Ion  (èjoai ,  &  voulut  porter  le  nom 
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Il  fe  retira  dans  la  montagne  d'Uruela  alîés  proche  de  la  ville  de 
Jaca;  &  afin  d'avoir  un  lieu  pour  chanter  l'Office  divin  6c  pour 
y  célébrer  nos  faints  Myfteres ,  il  fit  bâtir  fur  le  haut  d'une  eol- 
Jine  une  petite  Chapelle  en  l'honneur  de  S.  îean-Baptifte.  La 
réputation  de  ce  faint  Homme  commençoit  à  fe  répandre  de  tons 
côtés.  Les  Peuples  des  environs  venoient  en  foule  le  trouver 
pour  profiter  de  Ces  inftruclions  &  de  fes  exemples.  Quatre 
d'entre  eux  attirés  par  l'éclat  de  fes  vettus  ,.  fe  joignirent  à  lui 
&:  le  fuppliérent  de  vouloir  bien  les  recevoir  fous  fa  conduite 
&  leur  apprendre  le  chemin  du  Ciel  :  le  faint  vieillard  ne  crue 
pas  devoir  les  refufer  ;  il  les  reçut  au  nombre  de  fes  Difciples. 
On  le  venoit  viilter  &  confulter  des  endroits  même  aiTés  éloi- 
gnés ;  chacun  fe  recommandoit  à  fes  prières ,  &  on  lui  faifoit 
des  aumônes  confidérables ,  qu'il  diftribuoit  aufli-tôt  aux  pau* 
vres ,  ne  refervant  pour  lui  &  pour  fes  Difciples  que  la  moindre 
partie  de  ce  qu'on  lui  donnoit.  Après  la  mort  de  ce  vertueux  So- 
litaire ,  il  vint  un  concours  extraordinaire  de  Peuples  à  Ces  fu. 
nerailles ,  &:  tous  le  révérèrent  comme  un  Saint. 
Quelques  Gentils-  Entre  ceux  qui  affilièrent  aux  obféques  du  faint  Homme,  il  Ce 
w,mcs  fe  trou-  trouva  fïx  cens  Gentils-hommes,  foit  que  le  hazard  les  eût  tous 

vc;u  aux  funérailles      /..    •      j  •  •  r  •  i  _.. ~    fA..  '        ti 

d'un  faint  Hermine,  rcums  dans  ce  heu  ,  loit  que  leur  rencontre  tut  concertée.  Ils 

&  fe  ligueur  enfem-  commencèrent  à  conférer  enfemble  dans  cet.  endroit  folitaire  , 

blc-  &;  à  chercher  les  moyens  de  fauver  leur  Patrie  ,  de  rétablir  leur 

Monarchie ,  &  de  conferver  leur  liberté  contre  la  domination 

des  Maures.  La  fituation  avantageufe  de  ces  lieux ,  la  difficulté 

qu'il  y  avoit  d'y  aborder  ,  la  facilité  avec  laquelle  ils  pouvoienc 

s'y  retrancher  &  s'y  défendre  ,  le  voifinage  de  la  France  d'où  ils 

efperoient  de  pouvoir  dans  le  befoin  tirer  les  fecours  néceflai- 

res  ;  tout  les  encourageoit  à  exécuter   une  fi  belle  entreprife.. 

D'ailleurs  ils  avoient  devant  les  yeux  les  Afturiens ,.  qui  venoienc 

de  choifir  D.  Pelage  pour  leur  Chef  &  leur  Roy,  &:  qui  avoienc 

eu  le  courage  de  fecoiier  le  joug.  Animés  par  l'exemple  &  la 

bonheur  de  leurs  Compatriotes  ,  ils  avoient  feulement  honte 

d'avoir  été  précédés ,  &:  du  moins  ils  vouloient  avoir  la  gloire 

de  les  fuivre. 

i  v.  Ce  projet  qui  paroifïoit  d'abord  imprudent ,  eut  cependant 

D.  Garce Ximc-  £cs  faites  très  heureufes ,  &  fauva  l'Efpagné.  Les  Gentils-hom- 

ncs  prerrr.er  Roy  de  x  .  r     y,  r       .  ,       r  ri  \    r  • 

Navarre.  mes  après  avoir  confère  eniemble  lur  ce  qu  il  y  avoit  a  raire 

dans  la  conjoncture  prefente  ,  jugèrent  tous  d'un  commun  ac- 
cord ,  qu'il  étoit  néceffaire  à  l'exemple  des  Afturiens ,  de  choifir 

parmi 
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parmi  eux  un  Chef  a  qui  tous  les  autres  feroient  obligés  d'obéir, 
&:  que  tous  leurs  defleins  s'évanoiiiroient  s'il  n'y  avoir  une  au- 
thorité  fouveraine  &  légitime  qui  en  réglât  les  démarches  &: 
l'exécution.  Après  cette  réiblution  ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  D. 
Garcie  Ximenés  ,  àc  le  reconnurent'  tous  pour  leur  Chef. 
Nous  ne  voyons  nuile  preuve  dans  l'Hiitoire  qu'il  foit  des- 
cendu ni  du  fang  Royal ,  ni  même  de  la  Noblefle  des  Goths. 
Il  paroîc  plutôt ,  à  en  juger  par  fon  nom  ,  être  Efpagnol  d'origine. 
(  1  )  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eit  fur  qu'il  étoit  ifïu  d'une  ancienne  &; 
illuftre  famille;  car  il  étoit  Seigneur  d'Amefcua  &  d'Abarfufa  : 
fa  femme  s'appelloit  Dona  Iniga  ,  qui  n'étoit  pas  d'une  Maifon 
&:  d'une  Nobleffc  moins  diftinguée. 
Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  tout-à-fait  fur  le  tems  où    *( Cll!eve  ?ll^r-?s 

.     r        rr  •        *         r       \  A  r»  t         Villes  aux  Inhumes. 

cela  le  pana ,  ni  même  lur  le  nom  du  nouveau  Royaume.  Les 
uns  veulent  que  D.  Garcie  fe  fit  appeller  Roy  de  Sobrarvé  j 
d'autres  prétendent  que  dès  ce  tems-là  même  ,  il  porta  le  nom 
de  Roy  de  Navarre  ;  mais  les  uns  &  les  autres  avancent  ce  fait 
fans  nulles  preuves  certaines;  car  comment  percer  les  ténèbres 
épaiffes  dont  les  Hiftoires  anciennes  &c  particulièrement  celles 
d'Efpagne  fe  trouvent  enveloppées  ?  Les  grandes  Monarchies 
font  comme  les  grands  fleuves  ;  on  en  connoîc  le  cours  par  la 
fertilité  qu'ils  répandent  ou  par  les  ravages  qu'ils  caufent  ;  mais 
leur  fource  eft  fouvent  fi  foible  ,  qu'elle  échappe  à  la  connoiflan- 
ce.  Le  nouveau  Roy  prit  pour  devife  &  pour  armes  un  écu  de 
gueules  plein  (  1  )  fans  nulle  autre  figure.  Il  harcela  continuel- 
lement les  Infidèles ,  &:  il  leur  enleva  quelques  Places ,  entre 
lefquelles  fut  Infa ,  la  principale  ville  de  Sobrarvé. 

La  petite  Chapelle  que  le  faint  Hermite  Jean  avoit  fait  bâtir, 
s'accrut  peu  à  peu ,  &  ce  lieu  qui  étoit  auparavant  défert  &  (o^ 

(1)   Il  me  femblc  qu'il  cft  afîes  difficile  mains.  Othenart  trouve  ces  noms  ufués  eR 

de  décider  par  le  nom  de  Garcie  Ximenés  ,  fî  Bilcaye  dans  la  famille  des  Vicomtes  de  Eav" 

•e  Prince  étoit  originairement  Gorh  ou  venu  gorri. 

des  anciens  Espagnols  ;  il  eft  confiant  que  ce         (2)  J'ai  déjà  expliqué  dans  une  remar- 

nom  ne  paroît  avoir  nulle  affinité  avec  les  que  du  Livre  précèdent ,  que  le  Blafon  & 

noms  de  ces  Efpagnols  lbùniis  par  les  Ro-  l'ulage  d;s  Armoiries  n'étoit  pas  encore  éta- 

mains  ;  l'on  en  peut  juger  par  leurs  noms ,  bli  Se  réglé  en  ce  tems-Jà  ,  comme  à  prefent  ; 

rapportes  dans  les  premiers  Livres  de  cette  auffi  Manama  ne  le  dit  pas.  Il  rapporte  lèu- 

Hiftoire.    lien  a    encore  moir.s  avec    les  lement  ce  que  failbient  quelques  Guerriers, 

noms  des  Romains ,  tranfpoités  eu  Eipagne  quelques  Seigneurs  ,  quelques  Princes ,  qui 

par    colonies  i    &  dans  le    fonds   il  p-roît  par-là   donnèrent  occafion  ou  commence- 

avoir  encore  plus  de  rapport  avec  des  noms  ment  à  l'ulage  des  Armoiries. 
Goths  qu'avec  des  noms  Espagnols  ou  Ko- 

Tome  IL  R 
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licaite  commença  à  fe  peupler.  Ceux  des  environs  vinrent  s'y 
établir ,  on  y  bâtit ,  on  s'y  fortifia ,  5c  cette  Chapelle  étant  chan- 
gée en  une  grande  Eglife,  &  un  édifice  vrayement  i<oyai,  elle 
devint  dans  la  fuite  fameufe  ,  pat  le  choix  que  les  Rois  de  Na- 
varre en  firent  pour  y  être  inhumés.  Les  miracles  que  Dieu  ope- 
roit  tous  les  jours  dans  ce  faint  lieu  ,  &c  la  vénération  des  Fidèles 
pour  i'Hermitage  de  S.  Jean  de  la  Pena ,  engagèrent  le  Roy  D. 
Garcie  à  choiiîr  cette  Eglife  pout  fa  fepulture ,  &  déterminè- 
rent Ces  fuccefTeursà  fuivrefbn  exemple. 
An.  7/8-  D.  Garcie  Ximenés  mourut  en  7^8.  Son  fils  D.  Garcie  Inigués 

d"  D  Gar-  *u*  ^ucce^a  >  &  porta  (  comme  on  voit ,  )  le  nom  de  fon  père 
de  ximenés,  au-  8c  de  fa  mère  -}  il  avoit  d'excellentes  qualités,  beaucoup   de 
quel  fuccede  d.     valeur  &:  un  bonheur  toujours  confiant.  La  Navarre  entoutée 
Gaicie  mgues       jes  François  &c  des   Maures ,  étoit  alternativement  la  proye 
des  uns  ic  des  autres.  Il  s'en  aflura  la  conquête   pour  lui  Se 
pour  fes  fucceffeurs  ;  il  pénétra  même  jufques  dans  cette  patrie 
de  la  Bifcaye  que  l'on  nomme  Alava  ,  &:  s'en  rendit  maître, 
vi.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  fe  formèrent  les  Comtés 

Origine  des  Com-  d'Arragon  &  de  Barcelonne.  Voici  l'origine  du  premier.  Aznar 

tcsdArragon.  o         ,  t  ,  &     ..         r  r    . 

fils  d  Eude  le  Grand ,  étant  venu  dans  les  lieux  que  traverle  la 
rivière  d' Aragon  ou  d' Arga  ,  &  celle  de  Subordan^  enleva  fur 
les  Maures  quelques  Villes  ,  s'étaolit  dans  cet  endroit ,  &  avec 
la  permiiïion  du  Roy  D.  Garcie  II.  il  prit  la  qualité  de  Comte 
d'Arragon.  Ce  Comte  étoit  alors  vafïal  des  Rois  de  Navarre  ,  &: 
la  Province  étoit  un  Fief  mouvant  de  cette  Couronne  ;  mais 
dans  la  fuite  elle  s'en  rendit  indépendante,  comme  nous  le  ver- 
rons  en  fon  lieu.  Aznar  I.  du  nom  Comte  d'Arragon  laifTa 
un  fils  quis'appella  Aznar  comme  lui,  &:  un  petit-fils  que  l'on 
nomma  Galinde.  L'Hifloire  ne  nous  a  rien  laiffé  de  ces  deux 
Princes  qui  mérite  d'être  remarqué.  D.  Galinde  laifla  après  fa 
mort  la  Comté  d'Arragon  à  D.  Ximenés  Aznar  fon  fi!s. 
vu.  Louis  le  Débonnaire  qui  fat  depuis  Empereur,  étant  entré 

Origine  des  Com-  dans  l'Efpagne  du  vivant  de  l'Empereur  Charlemagne  fon  père, 
tes  de  Barceonne.  ^  ^  yenger  jes  ravages  que  les  Maures  avoient  fait  dans  le 
Languedoc  &  dans  la  Guyenne  ,  afliegea  Barcelonne ,  la  prit  &: 
en  confia  le  Gouvernement  (  l'année  801.  )  à  un  certain  Bernard 
François  denaiion,  comme  d'une  Place  importante  pout  arrêter 
les  incurfions  des  Maures.  Telle  fut  l'origine  de  la  Principauté 
de  Barcelonne  &  des  Comtes  de  ce  nom  ,  dont  la  puifîancc  s'aug- 
menta beaucoup  dans  les  ficelés  fliivans ,  &  devint  redoutable 
aux  Princes  voifins. 
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D.  Garcie  lnigués  Roy  de  Navarre  mourut  l'année  fuivante  ,        a»,  s  ci. 

c'eft-à-dire  ,  l'année  Soi.  D.  Fortun  Garcie  fon  fils  lui  fucceda.     ~  ïniv.     ■ 
,    ,  ,tt  1  •  Tin-  m  •      ,-  -u  rortnnGarac 

Ccft  un  des  Héros  de  nos  anciens  Hiitonens  Navarrois.  Les  fucccdc à  Û. Garcia 

merveilles  qu'ils  en  racontent,  Ci  valeur ,  ies  hauts  faits  d'armes ,  IL  fon  P;rc- 
les  entreprîtes  hardies  &  prefque  incroyables  qu'il  a  heureufe- 
ment  exécutées ,  femblent  erîacer  tout  ce  que  l'antiquité  pub'ie 
de  ies  Héros  fabuleux  ;  ks  avanturcs  extraordinaires  ont  fervi. 
de  matière  à  nos  anciens  Romanciers  ;  il  eft  confiant  que  ce 
Prince  fe  trouva  à  la  fameufe  Bataille  de  Roncevaux  ,  dans  la- 
quelle la  formidable  Armée  de  l'Empereur  Chariemagne  fut 
taillée  en  pièces  par  les  Lfpagnols  ,  &:  où  périt  l'élite  de  !a  No- 
blcfle  Françoifc.  La  joye  qu'on  eut  en  Efpagne  de  cette  vi&oire, 
fut  bien  troublée  par  la  mort  de  D.  Ximenés  Aznar  Comte     Mort  de  D.  xï- 
d'Arragon ,  qui  fut  tué  maiheureufement  dans  cette  aclion    mciî?s  Azn:rCom- 
pour  s  être  trop  lame  emporter  a  ion  courage ,  &:  s  être  impru- 
demment  engagé  au  milieu  des  ennemis  qu'il  pourfuivoit  avec 
chaleur.  La  PrincciFe  Theuda  fa  feeur ,  écoit  mariée  .avec  le  Roy 
D.  Fortun. 

D.  Ximenés  Garcie  ou  Garces ,  fucceda  à  fon  neveu  D.  Xi- 
menés  Aznar ,  &  l'on  n'eut  dans  cette  fucceilion  nul  égard  .V 
D.  Entregote  frère  du  défunt  :  cependant  ce  Prince  y  avoit 
beaucoup  plus  de  droit  que  fon  oncle.  On  ne  fçait  pas  la  vérita- 
ble raiion  pourquoi  l'on  fît  cette  injuftice  à  D.  Entrecôte ,  en 
lui  préférant  fon  oncle  contre  toutes  les  Loix  ;  peut-être  le  ne- 
veu étoit-il  trop  jeune  ,  &:  que  dans  cestems  fâcheux  l'Arra°-on 
avoit  befoin  d'un  homme  capable  de  tenir  en  refpect  les  Maures 
dont  cette  Province  étoit  environnée. 

Le  Roy  D. Fortun  mourut  l'année  8iy.  Il  laifla  pour  fon  fuc-       Ali  8  **'• 
ceffeurD.  Sanche  Garcie  fon  fils,  qu'il  avoit  eu  de  la  Reine     Moud^Rov  a 
Theuda  :  ce  fut  fous  le  règne  de  ce  dernier  Prince  que  les  Peu-  Tov™ ,  auqu:  foÊ 
pies  de  Valderoncal  furent  exemts  de  tous  droits  &;  de  tous  im-  filsP'  Sa,RcheGa°- 
po:s  ,  comme  on  le  voit  par  une  ancienne  Charte  dattee  de  ce 
tems-là ,  ôc  accordée  par  le  Roy  D.  Sanche.  Il  crut  devoir  par 
ce  Privilège  ,  reconnoître  les  fervices  importans  que  ces  Peuples 
lui  avoient  rendus  dans  les  guerres  qu'il  avoit  eu  à  foutenir  con- 
tre les  Maures ,  &:  récompenfer  la  valeur  avec  laquelle  ils  s'é- 
toient  oppoiés  aux  fréquentes  irruptions  de  ces  Infidèles. 

Bernard  Comte  de  Barcelonne  ,  à  qui  quelques-uns  donnent  X, 

le  titre  de  Marquis ,  fut  aceufe  d'avoir  un  commerce  criminel  ^j^?,^  cf:t! 
avec  l'Impératrice  femme  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,  dr^ii^^' 
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Le  Comte  fut  fi  outré  d'une  fi  noire  calomnie  ,  que  ne  pouvant 
pas  s'en  venger  ,  parce  que  fes  Accufateurs  étoient  les  Tuteurs 
de  Bernard  petit-fils  de  Charlemagne  par  fon  fils  Pépin  ,  il  for- 
tit  fecretement  de  la  Cour  de  France  ,  (  i  )  &  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  jaloufie  de  fes  ennemis  ,  &:  de  la  colère  de  l'Em- 
pereur ,  il  fe  retira  en  Efpagne  où  il  étoit  fort  puifTant ,  &  où  il 
avoit  gagné  l'affection  des  Peuples ,  &c  s  'étoit  fait  grand  nom- 
il  y  meurt  l'an  bre  de  créatures.  11  mourut  l'an  839.  (  1  ) 
8 \ v ilfred i  Comte      Après  fa  mort  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,  donna  ce 
de  Barcclonne.        Comté  à  Wilfred  I.  qui  (  3  )  n'y  avoit  aucun  droit  par  lui-même, 
n'étant  point  parent  du  Comte  Bernard  :  ce  fut  une  pure  grati- 
fication de  l'Empereur  ,  qui  ne    lui  donna  pas  néanmoins  ce 
Comté  en  propre  à  perpétuité  pour  lui  &  pour  fes  héritiers  ; 
•nais  feulement  pour  un  certain  tems  déterminé ,  ou  tout  au  plus 
durant  fa  vie ,  comme  l'on  avoit  accoutumé  de  faire  en  ce  tems- 
là  à  l'égard  de  tous  les  autres  Gouvernemens.  D.  Garcie  Aznar 
étoit  en  ce  tems-là  Seigneur  d'Arragon ,  &:  il  avoit  fuccedé  à 
D.  Ximenés  Garcie  fon  père ,  mort  quelque  tems  auparavant. 
XI.  D.  Sanche  Garcie  Roy  de  Sobrarvé  ,  (  4)  voulut  étendre  les 

D.  Sanche  Car-  kornes  fe  foil  petit  Royaume.  Les  Navarrois  qui  étoient  au-delà 

cie  loumet  la  Na-     .        «,  ,       r  .,  J .  i     i      ^  it-  ti 

«rie  8c  meurt.       des  Pyrénées ,  dependoient  de  la  Couronne  de  rrance.   Il  mar^ 

(1)  Il  eft  vrai  que  Bernard  Gouverneur  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  cr  qui  fut  exécuté, 
ou  Comte  de  Barcelonne  ,  fut  foupçonné  &  pour  avoir  entretenu  des  intelligences  avec 
acculé  d'être  trop  bien  auprès  de  l'impera-  le  Roy  d'Aquitaine ,  qui  avoit  pris  les  ar- 
trice  Judith  ,  époufe  de  Louis  le  Débonnaire;     mes  contre  Charles. 

mais  jamais  l'Empereur  ne  fit  paroître  foup-        { 3  )  Ce  ne  fut  point  Louis  le  Débonnaire, 

çonner  en  aucune  façon  la  fidélité  Se  la  (à-  qui  après  la  mort  du  Comte  Bernard  ,  donna 

g;elVe  de  l'Impératrice,   furtout  le   Comte  le  Comté  de  Barcelonne  à  Wilfred  ou  Geo- 

s' étant  offert  par  deux  fois  de  fe  purger  par  froy  ,   puifque  Louis    le    Dcbonnaire  étoit 

le  duel  du  crime   dont  on  l'accutbit ,  fans  mort  trois  ou  quatre  ans  avant  le  Comte 

que  perfonne  le  fût  offert  pour  accepter  le  Bernard  ;  on  ne  fçait  pas  même  fi  Wilfred 

défi  ;  il  eft  pourtant  certain  qu'alors  l'Em-  ou    Gcofroy    lucceda   immédiatement    au 

pereur  le  dépouilla  de  tous  fesGouvernemens,  Comte  Bernard  ,  ni  en  quel  tems  ,  ni  com- 

r.on  par  rapport  à  l'Impératrice  ,  mais  parce  ment  il  eut  le  Comté. 

qu'ii  étoit  accule  d'avoir  des  liaifons  avec  (4     Les  nouveaux  Rois  de  Navarre  pre» 

Pépin  Roy  d'Acquitaine  ;  il  eft  vrai   qu'il  noient  indifféremment  la  qualité  de  Rois  de 

fortit  de  la  Cour  de  France  ,  mais  ce  fut  lous  Navarre  ou  de  Sobrarvé  ,  qui  eft  une  petite 

l'Empereur  Charles  1«  Chauve  ,  qui  vouloit  contrée  dans  l'Arragon  ,  fuuéc  au  pied  des 

le  faire  arrêter  à  Bourges  où  la  Cour  étoit  Pyrénées  ;  néanmoins  la  plupart  croyent  que 

alors  ;   c'étoit  auffi   par    la   même    railbn  les  Rois  de  Navarre  ne  prirent  d'abord  que 

que  Louis  lui  avoit  ôté  (es  Gouvernemens.  les  qualités  de  Rois  de  Sobrarvé  ,  &  qu'ils 

(i)  Il  (émble  par  les  termes  de  Mariana  que  ne  portèrent  la  qualité  de  Rois  de  Navarre 

Je  Comte  Bernard  foit  mort  de  fa  mort  na-  qu'après  qu'ils  eurent  pris  Pampelune  ,    Se 

turelle  fous  l'Empire  de  Louis  le  Débonnaire;  qu'ils  eurent  challé  les  Infidèles  de  putes  ça 

mais  il  ne  mourut  que  fous  Charles  le  Chau-  contrées, 
ve  ,  l'an  843.  ou  8  44.  &  il  fut  condamne 
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cha  contre  eux  à  la  tête  de  Tes  troupes ,  Se  ne  les  laifla  point  en 

repos  ,   qu'il  ne  les  eue  contraints  de  jurer  une  alliance  éternelle 

avec  les  Rois  de  So'orarvéfes  fucceueurs.  On  dit  qu'il  mourut 

l'année  8tf.  Se  qu'il  fut  tué  dans  la  guerre  de  Muza  ,  lorfque  ce       An.  8;  j. 

Maure  fe  révolta  contre  Mahomet  Roy  de  Cordouë  ,  comme 

nous  l'avons  dit  dans  le  Livre  précèdent. 

Un  certain  Autheur  prétend  qu'après  la  mort  du  Roy  D.  San-     d.  ximenésGar- 
che,  D.  Ximcnés  Garcie  Ton  fils  lui  fucceda.   On  voit  dans  les  cie  fon  fils  lui  iuc- 
Archives  du  Monaftere  de  S.  Sauveur  de  Leyre  qui  eft  dans  la 
Navarre  Se  fitué  dans  les  Pyrénées,  que  ce  Prince  fut  inhumé 
dans  ce  Monaitere  avec  la  Reine  Munia  fonépoufe.  Ces  Char- 
tes ne  nous  difent  rien  davantage  ,  ni  des  uns  ,  ni  des  autres. 
Chacun  peut  juger  lui-même  quelle  créance  on  doit  ajouter  à 
ces  fortes  de  monumens  anciens ,  quand  ils  ne  font  point  appuyés 
par  aucun  autre  endroit  de  l'Hiitoire  :  pour  moi  je  ne  prétends 
ni  combattre  ,  ni  garantir  ces  vielles  Chartes  ;  je  me  contente 
de  rapporter  ce  qu'elles  contiennent,  Se  je  laiffe  aux  autres  la 
liberté  d'en  croire  ce  qu'ils  voudront. 

Après  la  mort  de  ces  Princes  la  famille  Royale  manqua;         xir- 
ainfïil  y  eut  un  interrègne  de  quatre  ans  ,  parce  que  le  Royau-  „m,^t!Sae 

/*  1  ■    •  /*'  1  •  if  r   r\  •  •  tju«crc  ans. 

nie  le  trouvant  divile  en  différentes  radiions ,  on  ne  put  s  accor- 
der fur  le  choix  d'un  fuccelïéur.  Ce  fut  durant  cet  interrègne,  au 
rapport  des  Hiftoriens  Navarrois,  que  la  Nobleflé  Se  le  Peuple 
envoyèrent  de  concert  des  députés  au  Pape  ,  qui  félon  toutes 
les  apparences  étoit  Léon  IV.  pour  le  confulter  fur  le  party 
qu'ils  dévoient  prendre.  Ces  mêmes  Autheurs  ajoutent  que  ce 
Pape  confeilla  aux  Navarrois  de  ramafïcr  les  Loix  des  François 
Se  des  Lombards ,  Se  de  choifîr  dans  les  unes  Se  dans  les  autres 
celles  qu'ils  jugeroient  eux-mêmes  les  plus  propres  pour  confer- 
ver  leur  liberté.  On  s'appliqua  donc  à  chercher  les  voyes  d'em- 
pêcher que  les  Princes  n'abufafTent  de  leur  pouvoir  pour  oppri- 
mer leurs  Sujets ,  Se  pour  renfermer  dans  de  juftes  bornes  l'au- 
rhorité  qu'on  vouloit  leur  confier.  Ces  Loix  furent  mifes  par 
écrit  Se  on  les  appelle  communément ,  les  Fneros  de  Sobrarvé, 
^  Le  but  principal  de  ces  Loix ,  étoit  en  cédant  au  Roy  pour 
fon  Domaine  particulier  tout  ce  que  l'on  avoit  jufques -là  enlevé 
aux  Infidèles ,  de  modérer  fon  pouvoir  ;  de  forte  qu'il  ne  pût  rien 
régler  ni  déterminer  dans  .les  affaires  de  conféquence  ,  uns  l'avis 
Se  le  con lentement  de  douze  Seigneurs,  que  l'on  nommeroit 
pour  luifervir  de  Confeil.  On  eut  auili  en  vue  d'empêcher  .e 

Riij 
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Prince  (  i  )  de  donner  la  moindre  atteinte  à  la  liberté  publique; 
on  régla  encore  que  dans  les  conquêtes  que  l'on  feroic  défor- 
mais fur  les  Maures,  elles  feroien:  partagées  fidèlement  entre 
le  Roy  &  la  Noblefls  ;  mais  afin  de  tenir  la  main  a  l'obfervation 
de  ces  Loix ,  ôc  que  le  Roy  ne  pût  pas  les  violer  ,  on  jugea  à 
propos  de  créer  une  efpece  de  Magiftrat  qui  en  feroit  le  pro- 
tecteur ,  &:  le  confervateur ,  à  peu  près  comme  autrefois    les 
Tribuns  dans  Rome.    On  l'appelle  communément  la  Jufticc 
d' Arragen,  Ce  Magiftrat  armé  du  pouvoir  que  lui  donnent  les 
Loix  ,  &  foutenu  de  l'authorité  &  de  l'affection  du  Peuple  ,  a 
tenu  jufqu'à  préfent  l'authorité  des  Rois  renfermée  dans  de  cer- 
taines bornes  aiTés  étroites  ,  &  les  a  empêché  de  l'étendre  au- 
delà  des  Loix.  Ces  mêmes  Loix  donnent  auffi  aux  Grands  la 
liberté  &  le  pouvoir  de  s'aftembler  ,  fans  même  la  participation 
du  Roy ,  pour  conférer  enfemble  &  chercher  les  moyens  de 
défendre  leur  liberté,  &  de  s'oppofer  à  ceux  qui  voudroient 
l'opprimer  ,  fans  que  Ton  puiffe  faire  aux  Grands  un  crime  de 
ces  Affemblées  particulières  Se  fecrettes.  Mais  D.  Pedre  le  der- 
nier Roy  d  Arragon  ,  caffa  &  révoqua   dans  l'Affemblée    des 
Etats  Généraux  du  Royaume  ,  ce  droit  &  tous  les  autres  Privi- 
lèges que  le  Roy  D.  Alphonfe  III.  avoir  accordé. 

Après  que  1  on  eut  ainfî  réglé  toutes  chofes ,  il  y  eut  une 
BlnigoSanehez  AiTemblée  générale  du  Royaume,  dans  laquelle  fe  trouvèrent 
élu  Roy  de  Na-  environ  trojs  cens  Gentilshommes ,  qui  d'un  confentement  una- 
filme  ,  choifirent  pour  leur  Roy  Inigo  Sanchez  Comte  de  Bi- 
gorre  dans  la  Guyenne ,  qui  fut  furnommé  Anfia ,  à  caufe  de  fa 
vîteffe  &;  de  fon  incroyable  légèreté  à  la  courfe.  Il  arriva  à  Pam- 
pelune  pour  venir  prendre  poffeffion  de  la  Couronne  ,  &  après 
avoir  juré  folemnellement  de  maintenir  les  Droits ,  Loix  &  Pri- 
vilèges du  Royaume  >  &  de  défendre  la  liberté  de  fes  Sujets, 

(  i  '  Ces  Fors  ou  Loix  de  Sobrarvé  ,  Tous  fe  difpenfer  de  rapporter  ces  faits  ;  mais  il  fe 

prétexte  de  tempérer  l'authorité  des  Souve-  contente  de  les  rapporter  fuivant  l'Hiftoirc 

rains  ,  ne  fervirer.t  prefque  qu'à  l'anéantir  ,  fans  les  approuver.  Ces  Loix  n'ont  été  faites 

&  à  faire  au  lieu  d'un  ctat  Monarchique  ur.e  que  dans  un  interrègne  ,  dans  un  tems  où  la 

efpece  de  Gouvernement  qui  avoit  plus  de  famille  Royale  ayant  manqué  ,  les  Seigneurs 

rapport  à  celui  de  l'Empire  en  Allemagne  ,  fe  cioyoient  en  droit  de  preferire  à  celui  qu'ils 

qu'un  Authcur  Italien  appelle  U  Rcpublica  vouloient  choifir,  quelles  règles  ils  jugeioieut 

de  Sevrant,  qu:à  celui  qui  eft  établi ,  foie  à  propos  pour  tempérer  fon  authoriré  ,  & 

en  Frarce,  (bit  dans  l'Efpagne  même  ;  or  conlerver  ou  augmenter  la  leur  à  fes  dépens  ; 

eorrmeces  Loix  étoient  entre  les  mains  de  auffi  l'Authenr  rapporte  plus  bas  ,  que  D. 

tout  le  monde  ,  l'Autheurcn  parlant  de  l'é-  Pedre  ,  dernier  de  ce  nom  ,  Roy  d'Arragou> 

tablifTement    du  nouveau  Royaume  &  des  révoqua  &  caiïa  tous  ces  droits. 
tondidons  de  cec  établiflemcnt ,  ne  pouvoit 
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il  fut  couronné  dans  l'Eglife  de  S:  Victorien ,  Se  reçut  le  fer- 
ment de  fidélité  du  Peuple  Se  de  la  Nobieiîé. 

On  ajoute  que  ce  Prince  donna  à  fes  Sujets  le  pouvoir  d'ap- 
peller  à  leur  fecours  le  Prince  voifin  qui  leur  plairoit ,  foie 
Chrétien ,  foit  Infidèle  ,  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  Se  de 
leurs  Privilèges,  Ci  lui-même  vouloit  y  donner  atteinte;  mais 
fes  Sujets  ne  voulurent  point  accepter  la  permifïion  qu'on  leur 
donnoic  de  s'adrefTer  aux  Maures,  parce  qu'ils  crurent  que 
cela  leur  feroic  injurieux  Se  déshonorer  oit  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Autheurs  fçavans  Se  judicieux  qui  croyent 
incontcftables  tous  les  faits  que  nous  venons  de  raconter ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  les  regardent  comme  des  fables ,  fans  autre 
fondement  que  des  Traditions  populaires  ;  ils  font  même  per- 
fuadés  que  le  Roy  D.  Inigo  Arifta  étoit  fils  de  D.  Ximenés 
Garcie ,  &:  qu'il  fucceda  au  Royaume  de  Sobrarvé  immédiate- 
ment après  la  mort  de  fon  père  ;  car  quelle  raifon  pouvoir  o'  li- 
ger  à  faire  de  nouvelles  Loix  ,  &:  établir  un  nouveau  Magiftrat 
pour  contrebalancer  l'authorité  du  Prince,  puifque  jufques-là 
nul  n'en  avoir  encore  abufé  ?  Comment  les  Navarrois  feroient-ils 
allé  chercher  des  Loix  étrangères  chez  les  Lombards ,  dont 
l'Empire  avoir  été  détruit  depuis  longtems  par  l'Empereur  Char- 
lemagne.  Il  eft  bien  difficile  de  deviner  dans  une  affaire  aufli 
douteufe  ,  Se  dont  il  nous  refte  fi  peu  de  monumens  certains, 
fur  lefquels  nous  puiflions  compter;  mais  peut-être  que  ce  qui 
s  eft  paflé  dans  1  élection  de  D.  Garcie  Ximenés  premier  Roy  de 
Sobrarvé  ,  quelques  Hiftoriens  par  une  ignorance  groffiere  de 
l'antiquité,  l'ont  attribué  au  Roy  inigo  Arifta ,  qu'ils  croyent 
fauiTement  être  le  premier  de  ces  Rois. 

D.  Inigo  Arifta  ne  polTedoit  prefque  rien  que  dans  les  Pyre-  XIV. 

nées.  Il  epoufa  en  premières  noces  Doua  Iniga  fille  du  Comte  in^A^t  J°  U 
D.  Gonzale  ,  ifïii  du  Sang  illuftre  des  Rois  d'Oviedo;  Se  en  fe-  & 
condes  noces,  il  fe  maria  avec  la  PrincelTe  Theuda,  fille  de  Zenon 
Duc  de  Bifcaye ,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  ;  il 
eut  pour  fuccclTeur  D.  Garcie  Inigués  fon  fils  unique  ,  fans  que 
l'on  (cache  de  quel  mariage  fortit  ce  jeune  Prince.  On  tient 
que  ce  fut  le  Roy  D.  Inigo  Arifta,  qui  fit  bâtir  Se  fonda  le 
Monaftcrc  de  S.  Sauveur  de  Leyre  }  fitué  au  mi'ieu  des  Pyré- 
nées ,  Se  qui  devint  un  des  plus  riches  Se  des  plus  fbmptueux  du 
Royaume  ,  par  les  donations  coniidérables  Se  les  préfens  magni- 
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fiqucs  qu'il  y  fie.  On  y  conferve  les  Corps  des  faintes  Vierges 
Nunilon  ôc  Alodia ,  qui  fournirent  quelques  années  après  le 
Martyre  pour  la  Foy ,  dans  un  lieu  nommé  Bofca  auprès  de 
Najare  ;  d'autres  dilenc  que  ce  fut  à  Huefcar  auprès  de  Baça  : 
cependant  la  ville  de  Boulogne  en  Lombardie  fe  glorifie  de 
pofTeder  ces  précieufes  Reliques  ;  mais  cette  prétention  ne  pa- 
roi: avoir  aucun  fondement  ;  on  voit  même  le  contraire  par  une 
ancienne  Charte  que  l'on  garde  encore  dans  les  Archives  de  ce 
Monafterc ,  &:  par  le  voifinage  des  lieux  où  ces  faintes  Vierges 
ont  fourfert  le  Martyre  ;  ce  qui  doit  faire  préfumer  qu'au  moins 
la  plus  grande  partie  de  leurs  Reliques  fe  garde  dans  ce  Monafte- 
re  de  S.  Sauveur  de  Leyre. 
il  foumet  Para-     D,  Arifta  avoit  trop  d'ambition  pour  fe  contenter  d'un  Royaume 

F  unc'  dont  les  bornes  étoient  fi  refferrées  ;  il  voulut  en  étendre  plus  loin 

les  Frontières ,  &  au  lieu  que  les  Rois  fes  Predeceffeurs  s  'étoient 
tenus  renfermés  dans  les  montagnes ,  D.  Arifta  réfolut  de  def- 
cendre  dans  les  plaines  de  Navarre  :  il  en  châtia  les  Infidèles 
qui  y  étoient  établis ,  &;  ajouta  à  ce  qu'il  poffedoit  déjà  ,  tout  le 
plat  pays  qu'il  venoit  de  conquérir  fur  {es  ennemis  ;  il  reprit  fur 
les  Maures  la  ville  de  Pampelune  ,  &c  la  Province  d' Alava ,  que 
ces  Infidèles  avoient  enlevées  aux  Chrétiens  dans  les  différentes 
il  prend  le  titre  révolutions  arrivées  en  Efpagne»  Ainfi  depuis  ce  tems-là  D. 

de  Roy  de  Pampe-  j--      arifta  quitta  le  nom  de  Roy  de  Sobrarvé  ,  &  prit  celui 

lune  ou  de  Navarre.     ,     «j>  it,  ixt  i  •       i 

de  Koy  de  Pampelune  ou  de  Navarre  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  anciens  monumens.  (  i  ) 
An.  s  s  4.  Environ  le  même  tems  Wilfred  1 1.  furnommé  le  Velu ,  fils 

WUfred li  c  ^e  Wilfred  E  fucceda  à  fon  père  &  devint  par  fa  mort  Comte 
te  de  Barceionne  de  Barcelonne  l'an  884.  Ce  fut  une  grâce  particulière  de  l'Em- 
fuccede  à  Wilfred  pereur  Charles  le  Gros,  qui  rendit  héréditaire  ce  Comté  en 
faveur  de  Wilfred  II.  &  qui  lui  en  tranfporta  la  Souveraineté  ô£ 
le  domaine  entier ,  au  lieu  que  fon  père  n'en  avoit  eu  que  le 
gouvernement  &:  la  (impie  adminiftration.  L'Empereur  fe  con- 
tenta d'en  être  Seigneur  Suzerain ,  &  de  fe  referver  le  droit 
d'appel.  Cependant  comme  ce  Wilfred  II.  étoit  encore  fort 

(il  Le  tems  où  les  Roïs  de  Navarre  por-  ce  tcms-là ,  ces  Princes  ronérent  le  nom  de 

térent  le  nom  de  Rois  de  Sobiarvé  ,  6:  où  Pois  de    Navarre  ,  &  ielon  d'autres  Au- 

ils  le  quittèrent  pour  prendre  celui  de  Na-  theurs  ,  les  noms  de  Rois  de  Sobiarvé.   De- 

varie  eft  aflés  incertain.  Mariar.a  lui-même  puis  il  paroit  de  fentiment    qu'ils  percèrent 

ne  voit  rien  de  trop  ail uié  3  pour  y  pouvoir  toujours  le  nom  de  Rois  de  iobrarvé,  & 

compter  ;  car  en  parlant  plus  haut  de  J'ori-  que  ce  ne  fut  que  D.  Iriïgo  Arifta  ,  qui  prit 

gine  des  Rois  de  Navarre }  il  die  que  des  le  nom  de  Roy  de  Navarre. 

jeune  > 
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Jeune ,  l'Empereur  donna  la  Régence  de  Tes  Etats  à  Salomon. 
Comte  de  Cerdagne  ,  qui  gouverna  ce  Comté  pendant  dix* 
neuf  ans.  Wiirred  1 1.  eut  plufieurs  enfans ,  entr'autrcs  Myron 
Comte  de  Barcelonne ,  &  Siniofred  Comte  d'Urgel ,  qui  fuc- 
cédèrent  à  leur  père  dans  ces  deux  Principautés.  Ce  fut  en- 
core à  peu  près  dans  le  même  temsque  mourut  D.  Garcie  Aznar 
Comte  d'Arragon  ,  qui  laiila'  pour  ion  fucceifeur  D.  Ximenez 
Garcie  fon  fils. 

Les    Autheurs  font  fort    partagés  fur  l'année  dans  laquelle        An.  ?$s. 
mourut  le  Roy  D.  Iniço  Arifta ,  &  il  feroit  allés  difficile  de    .,    x,v~r-. 
rien  aiiurer  ,  tant  il  le  trouve  d  oblcunte  &;  d  incertitude  dans  Arifta. 
les  monumens  qui  nous  reftent  :  cependant  après  avoir  exami- 
né foigneufement  les  preuves  que  les  uns  &:  les  autres  appor- 
tent ,  pour  appuyer  leur  fentiment ,  il  paroît  afles  vrai- fem Dia- 
ble que  ce  Prince  mourut  environ  l'année  888.  fous  le  règne  de 
D.  Alphonfe  ,  furnommé  le  Grand  ,  Roy  d'Oviedo.  L'Infant  D.      D-  Garde  xi- 
Garcic  Ximenez  fon  fils  lui  fucceda,  il  n'avoit  alors  que  dix-  mcncz  Jui  lucccds- 
fept  ans.  Toutes  les  Hiftoires  le  dépeignent  comme  un  des  plus 
grands  Princes  qui  ayent  porté  la  Couronne  dans  l'Efpagne  :  tout 
étoit grand  dans  lui,  la  valeur  &:  la  prudence  ;  aufïi  redoutable 
aux  ennemis  de  la  Foy  à  la  tête  de  Ces  Armées ,  qu'aimable  à 
£es  Sujets  dans  le  gouvernement  de  fes  Etats. 

Lorfquc  le  jeune  Roy  fut  venu  en  âge  de  gouverner  par  lui- 
même  ,  pouffé  d'une  noble  ambition  ou  plutôt  d'un  véritable 
zèle,  il  entreprit  d'abaiffer  l'orgueil  des  Infidèles  >  il  les  attaqua 
dans  toutes  les  rencontres  ,  battit  leurs  troupes  ;  en  un  mot  il 
devint  la  terreur  des  Maures ,  la  gloire  du  nom  Chrétien  &r 
l'appuy  de  la  Religion.  Je  n'entreprens  pas  de  raconter  ici- 
toutes  les  Batailles  qu'il  gagna  fur  les  Infidelles.  Les  bornes 
étroites  que  je  me  fuis  preferites  dans  cet  Ouvrage  ,  ne  me  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  un  fi  long  détail. 

La  Reine  Urrafa  fon  époufe  ,  étoit  fille  ou  fœur  de  D.  Fortuir 
Ximenez  Comte  d'Arragon  ;  je  dis  fille  ou  fœur  ,  parce  que  les 
Autheurs  fur  cela  ne  font  pas  de  même  fentiment.  11  y  en  a  qui 
foutiennent  qu'elle  n'étoit  que  parente  de  D.  Fortun  Ximenez 
&  qu'elle  étoit  petite-fille  de  D.  Galinde ,  Se  fille  de  D.  Entre- 
gote ,  fur  qui  fon  oncle  D.  Ximenez  Garcie  ufurpa  le  Comté 
d'Arragon.  D.  Garcie  Ximenez  Roy  de  Navarre ,  eut  de  la. 
Reine  Urraque  fon  époufe  deux  fils  ;  l'Infant  D.  Fortun ,  &;• 
l'Infant  D.  Sanche  furnommé  Abtrca  ;  il  eut  auffi  une  fille 
Tome  IL  5 
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nommée  Dona  Sancha  ,  qui  époufi  le  Roy  de  Léon  D.  Ordonor 
1 1.  qui  étoit  déjà  vieux  ,   ôc  qui  avoit  été  marié  deux  fois ,  corn* 
me  nous  l'avons  dit  fur  la  fin  du  Livre  précèdent. 
Baw^conucTs       Le  Roy  de  Navarre   mourut  l'an  9oy.  félon  la  Chronique 
Maures.  d' Alvelda.  Il  donna  une  Bataille  contre  les  Maures  dans  la  vallée 

d'Ayvar.  (  L'Archevêque  Rodrigue  l'a  nommé  Larufnbe.  )  Il  y 
fut  tué  malheureufement.  L'Hiftoire  ne  nous  marque  point  il 
fon  Armée  fut  batuë" ,  ou  C\  elle  remporta  la  victoire.  Ce  Prince 
étoit  continuellement  en  guerre  avec  les  Infidèles,  &:  leur  en- 
levoit  toujours  quelques  Places;  il  n'avoir  en  vue  que  d'étendre 
les  bornes  de  fon  Royaume  ,  de  chaiTer  les  Maures  d'Efpagne, 
Se  d'exterminer  cette  Nation  infidèle, 
x  v  1 1,  Le  Roy  D.  Garcie  laifïa  fon  Royaume  à  fes  deux  enfans  ,  D. 

Sesenfansluifuc-  porcun  }  &  £).  Sanche ,  qui  fe  fuccederent  l'un  à  l'autre.  Ce  fuc 
fous  le  règne  de  D.  Sanche  ,  que  l'Armée  Chrétienne  fut  en- 
tièrement taillée  en  pièces  par  les  Maures  ,  dans  la  farneufe 
journée  du  Val-de-Jun^nera  ,  comme  on  le  peut  voir  à  la  fin  du 
Livre  précèdent.  Le  Monaftere  de  S.  Sauveur  de  Leyre ,  pré- 
tend que  le  Roy  D.  Garcie  Iniguez  y  efl:  inhumé.  Les  Moines 
de  S.  Jean  de  la  Pena   foutiennent  que  le  corps  de  ce  Prince 
repofe  dans  leur  Eglife  ,  fur  ce  que  parmi  les  tombeaux  des 
premiers  Rois  l'on  en  voit  un  avec  le  nom  du  Roy  D.  Garcie 
Inicruez.   Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  décider  ce  différent  ;  je  ne 
crois  pas  même  que  fur  cela  perfonne  puifîe  rien  dire  de  cer- 
tain.  Pour  moi,  à  examiner  les  chofes  de  plus  près;  je  fe  rois 
allés  porté  à  croire  que  cette  diverfité  de  fentimens  ,  vient  peut- 
être  des  difïbrens  Maufolées  que  les  Peuples  élevèrent  à  leurs 
Souverains  en  divers  endroits ,  fans  que  leurs  corps  y  fulTent 
renfermés ,  &  uniquement  comme  un  témoignage  de  leur  zèle 
&:  de  leur  affeétion  pour  leurs  Princes.  (  i  )  Ce  que  nous  venons 
de  dire  fuftit  pour  donner  une  idée  de  la  première  origine  du 
Royaume  &:  des  Rois  de  Navarre. 

fi'  Pour  afïurer  le  fait  que  rapports  ici  que  les  Rois  donnent  leur  coeur  &  fouvent 

Mariana  ,    je  vouJrois   pour   garands  des  leurs  entrailles  dans  des  lieux  difTerens  de 

Autheurs  qui  affirmaflent  que  c'étoit  une  ceux  où  repofent  leurs  corps ,  je  comprends 

coutume  ancienne  ,  ou  aumoins  que  cela  Te  bien  que  l'on  auroit  pu  élever  des  tombeaux 

failbit   quelquefois  ;  mais   il  doit  paroitre  dans  chacun  de  ces  endroits  ;^  &  alors  je  ne 

ailes  extraordinaire  que  l'on  élevé  des  Mau-  ferois  pas  furpris  qu'un  même   Prince  eût 

iblces  &  des  tombeaux  à  des  Princes  dans  plufieurs  tombeaux  dans  differens  endroits  , 

des  lieux  où  leurs  corps  ne  (ont  point  inhu-  .&  que  par  la  fuite  des  tems  chacun  crue 

mez.   Si  la  coutume  étoit  introduite  en  ce  avoi^r  le  corps  entiex. 
tems- là  ,  comme  elle  eft  établie  à  prefent, 
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Les  Romains  appelloient  autrefois  Vaccéens  la  plus  erande     ,  x7rUJ'-     , 

•      i  m/1  i  i»rr  v       l  &  La  dcfcripuonde 

partie  de  ces  célèbres  Provinces  d  hipagne  ,  que  1  on  nomme  au-  ia  caftflk. 
icurd'hui  la  vieille  Caftille.  b'un  côté  elle  confine  au  Royaume 
de  Léon  ,  &  n'en  efl  feparée  que  par  les  petites  rivières  de  Car- 
rion  ,  de  Pifuerga ,  d'Heva  &.  ce  Regamon  ;  d'un  au;:c  côté 
elle  eft  bornée  par  les  Afturies ,  la  Bifcaye  ôc  la  petite  Province 
de  Rioja  ;  au  Midy  elle  a  pour  limites  les  montagnes  de  Sego- 
vie  &  d'Avila  ;  ainii  dans  ces  tems-la  ,  d'un  côté  elle  touchoit 
les  Etats  des  Rois  de  Cordouë,  &  de  l'autre  ceux  des  Rois 
d'Oviedo  &  de  Léon.  La  Caftille  eft  très  fertile  en  bled  ,  eli-e     - 
produit  d'excellent  vin ,  Se  elle  a  des  pâturages  très  gras ,  dans 
kfquels  on  élevé  une  grande  quantité  de  bétail  :  il  eft  vrai  qu'il  y 
croît  peu  d'oliviers  ;  mais  elle  tire  abondamment  de  l'huile  des 
Provinces  voifmes ,  &  elle  a  bien  d'autres  chofes  qui  la  dédom- 
magent avantageufement  de  ce  qui  pourroit  lui  manquer  ;  elle 
a  un  avantage  par-defïus  toutes  les  autres  Provinces  d'Efpagne, 
c'eft  qu'elle  eft  arrofée  d'un  plus  grand  nombre  de  fontaines  èc  de 
rivières  ,  &c  les  pluyes  y  font  plus  fréquentes  &:  plus  abondantes. 
Les  Peuples  y  font  bons ,  doux ,  francs ,  ennemis  de  ces  mau- 
vaifes  rufes ,  dont  certains  Peuples  fe  font  honneur ,  &:  inca- 
pables de  tromper  ;  ils  ont  l'efprit  excellent,  fubtil ,  pénétrant 
propre  à  toutes  les  feiences  auxquelles  ils  veulent  s'appliquer  ; 
les  hommes  y  font  allés  communément  beaux ,  &  bien  faits  ;  la 
vigueur  &  la  force  de  leur  tempérament  fait  qu'ils  fupportent 
courageufement  la  faim  ,  la  foif  &;  les  plus  grandes  fatigues. 

Après  que  les  Maures  eurent  conquis  l'Efpagne,  il  ne  laifta     Il  y  reftedes  S«- 
pas  de  refter  dans  la  Caftille  plufieurs  Seigneurs  particuliers     g  ^urs  particuliers 

>  •  i  i  rr  i       t     r ri    ,  ,.       J  ap.es    la   conquête 

qui  s  y  maintinrent  maigre  tous  les  efforts  des  Infidèles.  Il  eft  des  Maures. 
vrai  que  ces  Seigneurs  ne  furent  pas  d'abord  Maîtres  de  toute 
cette  Province  j  mais  leur  puiflance,  leurauthorité  &  leurs  ri- 
chefTes  venant  peu  à  peu  à  s'augmenter ,  ils  fc  rendirent  Sou- 
verains ,  &  fe  mirent  fous  la  protection  des  Rois  d'Oviedo 
dont  ils  fe  rendirent  Feudataires.  Us  ne  manquèrent  pas  de 
défendre  leurs  frontières  contre  les  entreprifes  des  Maures  &: 
d'étendre  infenfiblement  les  limites  de  leurs  petits  Etats  ,  par  les 
excuriions  continuelles  qu'ils  faifoient  fur  les  Infidèles ,  aux- 
quels ils  enlevoient  fou  vent  des  Places.  Ces  Seigneurs  s'appel- 
loicnt  Comtes  ,  &;  félon  tontes  les  apparences ,  avec  la  participa- 
tion &  l'aggréemcnt  des  Rois  d'Oviedo.  Il  feroit  aiTcs  difficile  de 
décider  fi  ce  nom  marquoit  une  Principauté  &  une  Souveraineté 
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ou  un  (impie  Gouvernement.  Ce  qui  eft  confiant ,  c'efl  que  ces 
Comtes  en  qualité  de  Feudataires  des  Rois  d'Oviedo  ,  étoienC 
obligés  de  lever  des  troupes ,  Ôc  de  mener  leurs  Vaffaux  au  fe- 
cours  de  ces  Rois  leurs  Seigneurs  fuzerains ,  s'ils  avoient  quel- 
ques guerres  à  foutenir,  &  de  fe  trouver  à  l'Aflfemblée  des 
Etats  Généraux  du  Royaume. 
x  i  x.  Dans  ces  anciens  tems  on  donnoit  le  nom  de  Comte  aux  Sei- 

Originc  is  com-  gneurs  à  qui  les  Rois  confident  le  gouvernement  de  leurs 
Provinces  ,  ÔC  le  plus  fouvent  on  leur  preferivoit  le  tems  que 
devoir  durer  leur  employ.  Dans  les  fiécles  fuivans  ,  foit  pour  ré- 
compenfer  la  fidélité  &  les  fervices  de  ces  Comtes ,  foit  par  la 
fbibleffe  ou  la  complaifance  des  Rois ,  ces  Gouverneurs  confer- 
verent  leurs  Gouvernemens  pendant  toute  leur  vie  ,  malgré  leurs 
Souverains ,  ou  bien  forcèrent  leurs  Souverains  à  les  leur  con- 
tinuer ôc  à  les  laiîTer  à  leurs  enfans;  ainfi  ces  Comtés  devenoienc 
peu  à  peu  héréditaires  ,  &:  on  les  regardoit  comme  un  patri- 
moine ,  dont  on  ne  pouvoit  plus  les  dépouiller  fans  injuilice. 
Nous  voyons  encore  aujourd'hui  en  Efpagne  des  traces  de  cette 
ancienne  Coutume;  car  les  Grands  titrés  ne  prennent  point 
après  la  mort  de  leurs  pères  le  nom  des  Seigneuries  &  des  Terres 
de  leurs  familles  ,  ni  la  qualité  de  Duc  ,  de  Marquis  ou  de 
Comte,  fans  une  permiflion  particulière  du  Roy,  ou  que  le 
Prince  ne  les  leur  donne  lui  même ,  à  la  referve  d'un  certain  pe- 
tit nombre  de  Familles  illuftres ,  à  qui  les  Rois  ont  accordé  par 
un  Privilège  fpecial  de  prendre  ces  titres  Se  ces  qualités  fans 
une  nouvelle  permiflion  ;  tout  ceci  efl  inconteftable. 

Cependant  il  feroit  alTés  difficile  de  décider ,  de  quelle  ma- 
nière les  anciens  Comtes  de  Caftille  recevoient  l'inveftiture  de 
leurs  Comtés,  Se  pour  combien  de  tems  on  la  leur  donnoit; 
mais  il  eft  très  vrai-femblable  que  ces  Principautés  particulières 
ont  eu  la  même  origine  ,  les  mêmes  progrès  &:  le  même  fort  que 
les  Comtés  &c  les  Principautés  des  autres  Royaumes  ,  puifque  les 
Comtes  de  Caftille  font  prefque  aufli  anciens  que  les  autres  "  & 
qu'ils  ne  leur  cèdent  ni  en  grandeur ,  ni  en  puiflance ,  ni  en 
richefTes. 
x,x-  Les  Comtes  de  Caftille  font  très  anciens  ,  &  l'Hiftoire  d'Ef- 

miei  ComiF£ç^-  pagne  en  fait  mention  dès  la  fin  du  huitième  fiécle.  Le  premier 
ti%.  dont  elle  parle  ,  eft  le  Comte  D.  Rodrigue  ,  qui  fleurifïbit  ibus 

le  règne  du  Roy  D.  Alphonfe  II.  furnommé  le  Chafte.  Il  eft 
.difficile  de  décider  poiitivement  en  quelle  année  D.  Rodrigue 
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prie  cette  qualité ,  &:  je  ne  vois  pas  auffi  que  nous  devions  fort 
nous  mettre  en  peine  &c  nous  embarrafïer  de  la  date  ;  car  on  fçait 
bien  que  la  plupart  des  anciens  monumens  qui  nous  relient  l'ont 
corrompus.  Après  le  Comte  D.  Rodrigue,  lesSçavans  qui  ont 
recherché  avec  plus  de  foin  &:  de  curiofité  les  antiquités  d'Efpa- 
gne,  mettent  D.  Diego  Porcellos ,  qu'ils  prétendent  être  Ton  fils, 
comme  on  le  voit  clairement  dans  la  Chronique  d'Alvelda  ; 
ainfi  dès  ce  tems  la  Comté  de  Caftille  étoit  devenue'  héréditaire. 

Le  Comte  D.  Diegue  vivoit  fous  le  règne  de  D.  Alphonfe     D.  Diego  r0rc?!~ 
III.  furnommé  le  Grand  ,  Roy  d'Oviedo  ,  autant  qu'on  en  peut  los  fon  fils  lui  fuc- 
juger  par  quelques  anciens  Mémoires  qui  fufiftent  encore.  Ce 
Comte  eut  une  fille  nommée  Dona  Sulla-Bella ,  qu'il  maria  à 
un  Seigneur  Allemand  nommé  Nugno  Belchides ,  qui   étoit 
venu  en  pèlerinage  viiiter  par  dévotion  le  tombeau  de  l'Apôtre 
S.  Jacques.  Nuno  touché  de  l'état  déplorable  où  il  voyoit  les 
Chrétiens  en  Efpagne ,  prit  la  réfolution  de  s'y  établir  pour  les 
défendre  contre  les  Maures.    Se  voyant  donc  foutenu  par  l'Al- 
liance confidérable  qu'il  venoit  de  contracter  avec  le  Comte  D. 
Diegue  ,  dont  ilavoit  époufe  la  fille  ;  le  beau-pere  &:  le  gendre 
jetterent  tous  deux  les  premiers  fondemens  de  la  noble  &■  fa- 
meufe  ville  de  Burgos  5  en  ramaflfant  les  Chrétiens  qui  étoient 
épars  dans  les  Villages  voifins  ,  &  en  les  raffcmblant  rous  dans 
un  même  endroit ,  afin  qu'ils  fulTent  plus  en  état  de  fe  défen- 
dre contre  les  Infidèles  ;  ils  entourèrent  ce  lieu  de  murailles ,  le 
fortifièrent  autant  que  l'état  où  ils  fe  trouvoient  le  pouvoir  per- 
mettre ,  &  donnèrent  à  cette  nouvelle  Ville  le  nom  de  Burgos  , 
parce  qu'en  Allemand  Bourg  veut  dire  Ville. 

D.   Diego  Porcellos  n'étoit  pas  le  feul  Comte  de  Caftille  ;  il      Autres  Comr5 
y  en  avoit  encore  de  fon  tems  plufieurs  autres  qui  prenoient  la  de  Caftille. 
même  qualité.  C'eft  une  preuve  que  la  Caftille  dès  ce  tems-là  , 
étoit  divifée  entre  plufieurs  petits  Seigneurs  :  "tel  étoit  le  Comte 
D.  Fernand  Anfulcs,  D.  Almondare  furnommé  le  Blanc ,  qui 
eut  un  fils  nommé  D.  Diegue. 

Mais  le  plus  puiflant  &:  le  plus  riche  de  tous  ,  étoit  D.  Nuno         x  x  r. 
Fcrnandcz  ,  qui  donna  fa  fille  en  mariage  au  Prince  D.  Garcie  ,      Lc  CoiIKe  D> 
frère  de  D.  Ordono  II.  Roy  de  Léon.  Une  Alliance  fi  illuitre  Fcrnandc2* 
&  l'authorité  qu'il  avoir  ufurpée  fous  le  règne  de  D.  Garcie  fon 
gendre,  qui  avoir  contraint  le  Roy  D.  Alphonfe  le  Grand  fon 
pere  de  quitter  la  Couronne  ,  &:  de  la  lui  céder  ,  avoient  donné 
de  l'ombrage  &  de  la  jalouhe  au  Roy  D.  Ordono,  qui  avoic 
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Tuccedé  au  Roy  D  Garcie  fon  frère  ,  Se  qui  n'éioit  pas  d'hu- 
meur a  louftar  les  manières  hautaines  Se  iinpérieufes  du  Comte. 
Gomme  la  Cour  ne  manque  pas  de  flatteurs,  quelques  cfprits 
malins  profilèrent  des  dif  pofitions  où  ils  voyoient  le  Roy  ,  pour 
l'irriter  encore ,  entretenir  fes  ombrages  Se  lui  infpirer  de  nou- 
veaux foupçons  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  perni- 
cieux pour  un  Prince  ,  que  d'avoir  auprès  de  foy  de  ces  efprits 
bas  Se  méchans ,  qui  ne  pouvant  s'élever  par  leur  mérite  perfon- 
nel  j  ne'penfent  qu  a  établir  leur  fortune  fur  le  débris  de  celle 
des  gens  de  bien  ;  déteftable  adrefle ,  Se  qui  neft  cependant  que 
trop  commune  à  la  Cour  des  Grands ,  où  la  plupart  ne  font  re- 
devables de  leur  élévation  qu'à  leur  malignité  Se  à  leur  perfidie* 
xx i T.  Le  Roy  animé  par  mille  rapports  malins  contre  les  Comtes  de 

°"  "Jmt  ft'Ue  Caftille  dont  la  puiiïance  lui  étoit  devenue  fufpe&e  ,  leur  en- 
si^Tcs  fait  mou-  voya  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour,  feignant  qu'il  avoit  des 
iir.  affaires  importantes  à  leur  communiquer  pour  le  bien  de  l'Etat 

Se  de  la  Religion  ;  il  marqua  pour  lajome  ,  une  petite  ville  nom- 
mée Regular ,  fituée  à  mi  chemin  Se  fur  les  frontières  de  CaftiU 
le  &:  de  Léon.   Les  Comtes  de  Caftille  ne  manquèrent  pas  fui- 
vant  les  ordres  du  Pvoy  de  fe  trouver  au  lieu  marqué.  Comme  ils 
ne  fe  doutoient  de  rien  ,  parce  qu'ils  ne  fe  fentoient  nullement 
coupables  ,  ils  vinrent  fur  la  parole  de  leur  Souverain  ,  fans  trou- 
pes Se  fans  garde.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  ,  on  les  arrêta  tous  par 
l'ordre  du  Roy  ,  Se  on  les  envoya  prifonniers  avec  une  forte  ef- 
corte  dans  la  ville  de  Léon.  Toutes  les  Villes  de  Caftille  furent 
extraordinairement  irritées  d'une  fi  noire  trahifon  ,  Se  de  la  dé- 
tention de  leurs  Princes  contre  le  droit  des  gens  ;  mais  leur  dé- 
pit redoubla  encore  davantage  par  la  funefte  nouvelle  qui  fe 
répandit  qu'on  les  avoit  fait  tous  mourir  dans  leur  prifon  peu 
de  jours  après. 
Mon  an  Roy  D.      £c  R0y  previt  bien  les  fuites  que  la  mort  des  Comtes  pour-i 
roit  avoir  ;  il  ne  douta  pas  que  toutes  les  Villes  de  Caftille  ne  fe 
réunifient  Se  ne  priiTcnt  les  armes  pour  venget  la  mort  de  leurs 
Princes  -,  il  s'y  étoit  attendu ,  Se  il  avoit  levé  des  troupes,  fait 
des  magazins ,  Se  s 'étoit  mis  en  état  de  les  prévenir  Se  de  fe 
fervir  de  cette  conjoncture  pour  les  foumettre  Se  pour  ajouter 
leurs  Etats  à  fa  Couronne  ;  mais  fa  mort  imprévue  qui  arriva 
à  Zamora  l'année  913.  renverfa  les  vaftes  projets  qu'il  avoit  for- 
més. Ce  Prince  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de 
Léon,  qu'il  avoit  fait  bâtir  Se  confacrer  comme  nous  lavons 
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^k  plus  haut,  &  on  lui  fa  des  funérailles  avec  la  pompe  &  An  dcN.  s  ?z}. 
l'appareil  digne  de  la  Majefté  loyale. 

SiiënandEvêquc  de  Compoftelle  ,  étant  mort  à  peu  près  dans     ^**™^j 
cetems-là,  on  élut  en  fa  Place  Gundefmd,  dune  naiflance  il-  Evé™  ^ 'Sn- 
luftre  ,  &  fils  d'un  certain  Comte  ;  mais  il  flétrit  par  des  vices  Poftelle&  Les  0ic- 
honteux  la  grandeur  de  fa  naiflance ,  &  la  fainteté  du  caractère  ccffcurs« 
dontilétoit  revêtu.  Après  la  mort  de  Gundeiind,  Hermigilde 
lui  iucceda  ;  il  n'étoit  pas  moins  illuitre  pour  fa  naiflance  que 
fon  predecelTeur ,  mais  peut-être  encore  plus  vicieux  ;  car  l'un 
&;  l'autre  laiflerent  leur  mémoire  en  exécration  à  la  pofterfee , 
par  les  débauches  monftrueufes  dont  ils  fe  fouillèrent 

D.  Nugno  Belchidcs  eut  de  la  PnncciTe  Doiîa  Sulla-Bella  fon  Erf^sx]cv^ 
époufe  ,  deux  garçons ,  D.  Nugno  Rafura  ,  &;  D.  Guftio  Gon-  Nugno  McHéà. 
zales.  D.  Nugno  Rafura  fut  ayeul  du  Comte  D.  Fernand  Gon- 
zales  ,  dont  nos  Hilloires  font  de  magnifiques  éloges  ,  &:  qu'ils 
égalent  prefque  aux  plus  fameux  Héros  de  l'Antiquité  -,  ils  élè- 
vent jufques  au  Ciel  fa  valeur  5c  fes  prouefTcs.  Du  Prince  D. 
Guftio ,  font  defeendus  les  Princes  que  nos  Hilloriens  appellent 
communément  les  Infans  de  Lara,  ;  ainfi  le  Sang  de  D.  Diego  ae 
Porcellos  fut  mêlé  avec  le  Sang  Royal  de  Léon  ,  comme  nous 
le  dirons  en  fou  lieu,  ôc  il  en  efl:  encore  forti  plufieurs  Maifons 
illuftres  d'Efpagne  ,  dont  la  pofterité  &  la  fuccctîion  s'eil  conti- 
ouee  de  père  en  fils  fans  aucune  interruption  jufques  à  prefent. 

Après  la  mort  du  Roy  D.  Ordono  II.  le  Prince  D.  Fruela  xxv. 

IL  fon  frère  s'empara  du  Royaume  de  Léon.  Ce  ne  fut  ni  un  mé-      D  Froela  s  em- 

.     ...  .  ,f  r..  /,    j.  n.  ,        .-         ,  •  .         1  pars  du  Royaume. 

rite  brillant,  nileftime  Se  1  affection  des  Peuples,  ni  le  choix 
&:  le  confentement  unanime  des  Grands ,  ni  les  Loix  fondamen- 
tales de  l'Etat  qui  relevèrent  fur  le  Thrône  ;  puifque  le  feu  Roy 
avoit  des  enfans  qui  dévoient  être  fes  héritiers  &  fes  fuccefleurs. 
Il  ne  fut  redevable  de  fa  Couronne  qu'à  la  violence  &  à  la  force 
de  les  armes.  Un  règne  établi  par  le  crime  &:  par  l'injuitice  ,  ne 
pouvoit  être  ni  long,  ni  heureux.  Cet  Ufurpateur  ne  conlerva 
que  quatorze  mois  la  Couronne  qu'il  avoit  enlevée  à  fes  propres 
neveux.  D.  Fruela  ne  fe  fignala  que  par  fes  violences ,  ies  dé- 
bauches &  fi  cruauté  ,  qui  lui  firent  donner  le  furnom  de  Cruel. 
Quand  un  Prince  ne  penfe  qu'à  fe  faire  craindre,  il  n'eft  jamais 
lui-même  exempt  de  craintes.  L'amour  des  Sujets  doit  faire 
l'unique  fureté  des  Souverains  ,  &un  Prince  doit  toujours  crain- 
dre une  fin  tragique ,  s'il  efl:  haï  de  tous  ceux  qui  devroient  le 
-conferver. 
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An.  de  N.  s.  513.      D.  Fruela  fit  mourir  injuftement  les  enfans  d'un  grand  SeïJ 
Cruautés  de  D.  gneur  nommé  D.  Olmund.  bon  frère  D.  Fruminius  Evcque  de 
rruela.  Lcon  Bit  contraint  d'abandonner  Ton  Eglife ,  de  de  s'exiler  lui- 

même;  car  ce  Prince,  quoique  d'ailleurs  ni  trop  fcrupuleux, 
ni  accoutumé  à  garder  des  mefurcs  ,  quand  il  étoit  queftion  de 
contenter  fa  pafïion  ,  n'ofa  jamais  tremper  l'es  mains  dans  le 
fang  d'un  Evêque    II  époufa  la  PrinceiFe  Dona  Munia,  de  il 
en  eut  les  Princes  D.  Aiphonfe ,  D.  Ordono  ,  de  D.  Ramire  ;  il 
eut  auifi  un  fils  naturel  nommé  D.  Fruela  comme  lui  ,  pere.de 
D.  Pelage  {Innommé  le  Diacre ,  qui  dans  la  fuite  flic  marié 
avec  la  PrincefTe  Dona  Aldonca  ou  Alphonfa,  petite-fille  du 
D  Roy  D.  Bermude  furnommé  le  Goûteux.  Le  Roy  D.  Fruela  mou- 
ïiuda!  l      ^      rut  de  lèpre ,  de  fut  inhumé  à  Léon.  Son  nom  de  fa  mémoire 
ne  font  pas  devenus  moins  odieux  à  la  pofterité  par  fa  cruauté 
de  les  autres  crimes  dont  il  fe  fouilla ,  que  par  la  maladie  hon- 
teufe  dont  il  fut  attaqué ,  Se  par  la  perte  de  la  Caftillc  qui  arriva 
de  fon  tems. 
xxvi.  L'injuftice  &  la  cruelle  perfidie  avec  laquelle  le  Roy  D.  Or- 

Les  Caftillans  fe  dofio  IL  avoit  fait  mourir  les  Comtes  de  Caftille,  avoir  ré- 
volté l'efprit  de  tous  les  Caftillans;  mais  les  nouvelles  violences 
qu'on  leur  faifoit  tous  les  jours  >  bien  loin  de  les  appaifer  de  de 
les  cracrner  ,  ne  fervoient  qu'à  les  chagriner  &  à  les  aigrir.  Quand 
il  s'elevoit  parmi  eux  quelques  differens  ou  des  Procès ,  on  les 
obligeoit  de  venir  pardevant  les  Juges  de  Léon  demander  juftice> 
ou  de  s'adreffer  aux  Etats  Généraux  ;  ainfi  leurs  affaires  traînoienc 
en  longueur  ,  rien  ne  fe  terminoit ,  &c  ils  étoient  contraints  de 
fe  confommer  en  de  grands  de  inutiles  frais.  Ils  réfolurent  de 
fecouer  un  joug  fi  incommode  ;  mais  il  n'étoit  pas  facile.  La  haine 
que  tout  le  monde  portoit  au  Roy  D.  Fruela ,  leur  parut  une 
conjoncture  favorable  pour  hâter  l'exécution  de  leur  projet.  Ils 
fe  révoltèrent  ouvertement ,  de  prirent  les  armes  pour  fe  mettre 
en  liberté.  Après  cet  éclat ,  ils  commencèrent  par  donner  une 
forme  à  leur  efpece  de  Pvépublique  y  de  par  régler  leur  manière 
de  o-ouvernement  :  ils  choifirent  deux  Seigneurs  dans  la  plus  il- 
luftre  NoblelTe  ,  à  qui  ils  confièrent  toute  l'authorité  fouverai- 
ne  ;  ils  ne  leur  donnèrent  que  le  nom  de  Juges  ,  fans  vouloir  per- 
mettre qu'on  les  appellât  Princes,  de  peur  que  ce  ne  fut  pour 
eux  une  occafion  de  un  prétexte  d'opprimer  la  liberté  publique, 
de  de  fe  rendre  abfolument  indépendans. 
Nnâo  Rafùia  &     Les  deux  premiers  qui  furent  nommés  pour  être  Juges  de 

cette 


révoltent. 
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cette  nouvelle  Republique  ,  furent  D.  Nuno  Rafura  &.D.  Laf'cf70à£t^C. 
-Lain  Calvo,  deux  des  plus  illuftres  &  des  plus  puiflans  Seigneurs  "J??5** 
de  toute  la  Caftille.  D.  Lain  étoit  beaucoup  plus  jeune,  &;  il 
avoir,  epoufe  Nuna  Bella  fille  de  Ton  Coliegue.  Comme  Lain 
étoit  brave  ,  il  eut  le  Commandement  des  troupes,  D.  Nuno 
Rafura  ,  dont  la  prudence,  la  fage.'le  ,  l'expérience  étaient  con- 
nues ,  fut  chargé  du  Gouvernement  politique  &  d'adminiitrer 
la  Juftice.  C'étoit  ordinairement  à  Burgos ,  qui  étoit  la  Capitale 
de  la  Caftille  ,  que  D.  Nuno  rendoit  la  Juftice  au  Peuple  ,  il  le 
faifoit  ailés  ibuvent  tout  feui,  avec  l'agrément  de  fon  Coliegue  -, 
il  ne  laiifoit  pas  auiii  de  la  rendre  dans  les  autres  endroits  où  il  fe 
trouvait,  Se  lors  que  la  néceiiité  des  atîaircs  le  demandait.  On. 
voit  encore  à  deux  lieues  de  Médina  de  Pomar  dans  une  petite 
Ville  appcllée  Bijudico  ,  une  efpece  de  fiége  ou  1  îibunal ,  dont 
l'ouvrage  paroît  fort  ancien  ,  où  par  une  vieille  Tradition  ,  l'on 
croit  que  ces  deux  Juges  avaient  coutume  de  s'afleoir  ,  quand 
ils  adminiftroient  la  Juitice,  &  publioient  leurs  Ordonnances, 
Les  Loix  fur  lefqu elles  ils  fe  régloient  pour  rendre  la  Juitice  , 
ctoient  renfermées  dans  un  ancien  Livre  ,  qui  contenait  les 
vieilles  Loix  de  Caftille  ;  on  l'appelioit  communément  El  facto 
de  CaftUla ,  nous  en  voyons  encore  des  veftiges  ailés  frequens 
dans  les  vieilles  Chartes  ,  &  les  anciens  monumens  decetems- 
là  :  ces  Loix  ont  été  en  vigueur  &  ont  fervi  de  règle  dans  le 
gouvernement  civil  de  Caftille ,  jufqu'au  règne  du  Koy  D.  Ai- 
phonfe  le  Sage  ,  qui  les  abolit  pour  établir  un  nouveau  Code 
diviiéenfept  parties.  On  ne  fçait  pas  combien  ces  deux  Juges 
ont  vécu  ,  ni  même  ce  qui  fe  paifa  fous  leur  Gouvernement. 

Il  cft  forti  de  leur  fang  une  iliuftre  pofterité  ,  &  l'un  &  l'autre  -  Dr  G°T]çl - 
ont  etc  les  pères  &;  les  ayeux  de  plulieurs  grands  hommes  celé- Rafura  fon  p.,- 
bres  par  leur  valeur  &c  leurs  actions  éclatantes.  D.  Lain  Calvo 
fut  le  cinquième  ayeul  du  fameux  Cid  D.  Ruy  Dias ,  D.  Gon- 
zalez Nuna  ,  fils  de  D.  Nuno  Rafura,  fucceda  à  fon  père  dans 
la  qualité  de  Juge  de  Caftille  ,  &  il  ne  s'en  acquita  pas  avec 
moins  de  bonheur,  de  gloire  &  de  réputation  que  lui;  car  l'Hiftoi- 
renous  dépeint  D.  Gonzales  comme  un  Prince  très  accompli  > 
d'un  cfpric  aifé  &:  commode ,  dont  les  moeurs  étoient  réglées  , 
la  phifionomie  douce  &  engageante,  l'abord  facile,  beaucoup 
d'aftabilité  &  plus  de  politcfte  ,  que  la  rudefle  &  la  groiliereté 
du  fiécle  ne  fembloit  le  permettre.  Il  prit  la  résolution  de  faire 
élever  dans  fon  propre  Palais  &  fous  les  yeux  ,  les  enfans  de  tous 
Tome  IL  T 
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les  grands  Seigneurs  de  Caftille  ,  il  eut  foin  lui-même  de  leur 
éducation ,  en  veillant  fur  ceux  à  qui  il  l'avoit  confiée  ;  il  leur  fit 
apprendre  tout  ce  qui  convenoit  à  leur  naiffance  ,  à  leur  âge  ,  à 
leur  difpoficion  &  à  leurs  inclinations  :  ce  fut  comme  une  Aca- 
démie &  une  pépinière  de  grands  hommes ,  qui  le  rendirent  dans 
la  fuite  îlluftrcs  par  leur  valeur  &,par  leur  prudence.  Il  gagna 
par-là  l'eftime  àc  L'affection  des  Grands  &  du  Peuple. 

La  femme  de  D.  Gonzales  s'appeiloit  Doua  Ximenés,  fille  du 
Comte  D.  Nuno  Fernandez ,  qui  futmalheureufemcnt  tué  avec 
les  autres  Comtes  de  Caftille ,  par  l'ordre  du  Roy  D.  Ordoiîo. 
De  cet  illuftre  mariage  ,  forcit  D.  Fcrnand  Gonzales  ;  fa  vertu, 
ih  grandes  actions ,  mais  particulièrement  la  confiance  &  la 
fermeté  avec  laquelle  il  foutint  les  fâcheux  revers  de  fortune 
qu'il  éprouva  ,  l'ont  rendu  l'admiration  de  tous  nos  Hiftoriens  , 
&  un  des  plus  illu lires  Héros  que  l'Efpagne  ait  porté;  mais 
nous  aurons  bien-tôt  occaiion  de  parler  de  ce  Comte.  Il  eft  tems 
de  retourner  à  i'Hiftoire  de  nos  Rois, 
x  xv  î  i.  C'eft  une  choie  inconteftibie  ,  que  les  Hiftoires  de  Navarre 

Les  Hiftoires  de  çQnt  reill plies  de  mille  avantures  Romanesques  &  fabuleufes  ,  ô£ 
^;V. :r:c  remPllcs  p0ur  peu  qUe  l'on  ait  de  connoiffance  de  l'Antiquité  ,  on  fera 
obligé  d'en  convenir  ;  pour  moi  il  me  femble  que  les  Hiftoriens 
de  cette  Nation  fe  font  laine  entraîner  à  l'inclination  naturelle 
qu'ont  les  hommes  3  d'embellir  leur  narration  par  des  faits  ex- 
traordinaires &  hors  de  toute  vrai-femblance,  comme  fi  la  fable 
&  le  menfonge  quelque  incroyables  qu'ils  foient  d'ailleurs, 
pourvu  qu'ils  tiennent  du  prodige  &  du  merveilleux  ,  pouvoienc 
donner  quelque  agrément  folide  à  i'Hiftoire.  C'eft  la  vérité  feule 
qui  en  doit  faire  le  principal  caraélere.  C'eft  une  chofe  honteufe 
qui!  fe  trouve  des  peribnnes  aiTés  hardies  pour  la  défigurer  ,  par 
des  avantures  qui  ne  fubfiftent  que  dans  leur  imagination  ;  ce 
n'eft  plus  compofer  une  Hiftoire ,  c'eft  faire  un  Roman  ou  un 
de  ces  Livres  de  Chevalerie  tiftlis  de  mille  fibîes  ridicules  ,  & 
qui  ne  font  bons  que  pour  amufer  de  jeunes  gens  oilifs  ,  dont 
toute  l'occupation  n'eft  qu'à  trouver  des  moyens  de  perdre  le 
tems  -,  c'eft  un  défaut  commun  dans  preique  toutes  les  Hiftoires 
de  Navarre  ;  mais  particulièrement  dans  celle  de  ces  vieux  tems, 
où  l'on  ne  voit  que  des  faits  extraordinaires  de  qui  paiîent  toute 

créance. 
Mon  de  la  Reh.c       Après  la  mort  du  P.oy  D.  Garcic  Inigucz  qui  fut  tué  dans  un 
Manche  Abin-  combat ,  qui  fe  donna  entre  les  Navarrois  &  les  Maures,  ca 
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Hiftoriens  racontent  que  la  Reine  Dona  Urraca  ion  epoufé  eut 
le  même  fort  ;  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  ni  fur  le  cems ,  r,i  un- 
ie lieu  où  mourut  cette  Princciîe  ;  les  uns  difent  quelle  fat  tuée 
dans  le  même  combat,  les  autres  difent  que  ce  fut  dans  une  autre 
rencontre.  Ce  qui  m'étonne  en  cela  ,  ce  h  eft  pas  de  voir  que 
ces  Autheurs  ne  s'accordent  pas  fur  une  raurTeté;  mais  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  aflfes  d'application  Se  de  difeernement  pour  dé- 
mêler la  vérité.  Tous  conviennent  que  la  Prineefle  écoit  grefie  y 
Se  qu'elle  demeura  far  la  place,  percée  de  pluileurs  coups  auffi- 
bien  que  le  Roy  Yon  mary  ;  ils  ajoutent  qu'un  certain  Cavalier 
nommé  D.  Sanche  de  Gucwura,  ayant  paffé  pat  bazar- 1  au  tra- 
vers des  corps  morts ,  que  les  Infidèles  avoient  baillé  étendus  fur 
le  champ  de  bataille,  ayant  apperen  que  par  une  des  blcflui 
de  la  Reine ,  la  main  de  l'enfant  qu'elle  portôït  dans  Yon  fein 
fortoit  dehors,  Se  donnoit  quelque  ikne  de  vie,  il  réibîut  d  ou- 
vrir le  ventre  de  la  mère  qui  croit  morte  ,  &  d'en  tirer  l'enfant  *- 
il  le  fit,  emporta  le  petit  Prince,  Y  éleva  fecretement  dans  fa 
maifon  jufqucs  à  un  âge  raifonnable.  Je  ne  fçai  lur  quoi  fonde, 
ces  Hiftoriens  racontent  que  D.  Sanche  de  Guevarra  é:oit  épou- 
vanté par  des  fpcûres  Se  des  fantômes  qui  lui  apparoiflbient  ,  5c 
que   ce  fut  la  raiibn  pour  laquelle  il  fit  élever  le  jeune  Prince 
comme  un  Payfan  ;  afin  de  cacher  encore  mieux  fa  naiffance. 
On  l'appella  depuis  Abarca  ,  à  caufe  de  la  chauffure  de  Paylan 
qu'il  avoit  portée  dans  la  jeuneflé ,  Se  que  l'on  appelle  en  Efpa- 
gnol   Abarca. 

On  ajoute  qu'après  dix- neuf  ans  d'interrègne  les  Etats  du  D.Sa 
Royaume  s'étant  aflcmblés  pour  choiiir  un  Rov  D.  Sanche  de  c" 
Cauevarra  y  avoit  amené  avec  loy  ie  jeune  Prince  ,  dont  il  vérifia 
la  naiffance  ,  Se  que  fur  cela  tous  d'un  commun  confentemenc 
le  choiiirent  pour  Roy  ,  &:  lui  déférèrent  la  Couronne  de  Na- 
varre ;  chacun  regarda  un  événement  fi  extraordinaire ,  Se  qui 
renoit  du  prodige  ,  comme  un  préfige  heureux  de  ce  que  le 
Prince  feroit  un  jour  ySe  on  demeura  perfuadé  que  Dieu  avant 
fait  une  cfpece  de  miracle  ,  pour  donner  la  naiffance  Se  conser- 
ver la  vie  à  ce  jeune  Roy ,  ion  règne  ne  pouvoir  pas  manquer 
d'être  glorieux  Se  avantageux  à  la  Nation. 

Mais  ce  récit  rempli  de  prodiges ,  que  nous  débitent  avec  u 
aiTurance  inconcevable  les  Hiitoriens  Navarrois ,   eft  regardé 
par  ceux  qui  ont  un  peu  de  critique  Se  de  difeernement ,  com- 
me un  conte  fait  à  plaifir  ,  Se  pour  peu  que  Y  on  examine  ;, 
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attention  les  vieilles  Chartes  &  les  anciens  monnmens  les  plus 
avérez  ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'en  reconnokre  la  faufTeté ,  &r 
de  démontrer  vifiblemenç  que   D.  Sanche  Abarca  ,  bien  loin 
d'être  ne  après  la  mort  du  Roy  Ton  père,  devoit  même  être  ma- 
rié en  ce  tems-là;  puifqu'il  a  eu  pour  gendres  D.  Alphonfe  Se 
D    Ramirc  Rois  de  Léon,  qui  ont  vécu  &  régné  très  peu  de 
tems  après  D.  Garcie  père  de  D.  Sanche  ;  ainii  il  paroît  indu- 
bitable, que  le  Prince  prit  pofTeffion  de  la  Couronne  de  Na- 
varre aulîi-tôt  après  la  mort  du  Roy  fon  père.  Néanmoins  dans 
les  Archives  du  célèbre  Monaftere  de  S.  Sauveur  de  Leyre  , 
on  trouve  de  vieux  Manufcrits  qui  afilirent  que  l'Infant  D. 
Fortun  frère  aîné  de  D.  Sanche  ,  fucceda  le  premier  à  fon  perc, 
qu'il  régna  très-peu  de  tems ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  D.  Fortun  que  l'Infant  D.  Sanche  commença  de  régner  ;  û 
ce  fait  eft  vrai  ou  faux  ,  je  n'oferois  pas  le  décider.  C'eft  encore 
une  ancienne  Tradition  de  ce  Monaftere  que  le  Roy  D.  Sanche 
y  prit  l'habit  de  Religieux  ,  après  avoir  renoncé  à  fa  Couronne, 
pour  ne  penfer  plus  qu'à  faire  fon  falut. 
xxviii.  D.  Sanche  Abarca  eut  de  la   PrinceiTe  Teuda  fon  epoufè 

EriansdeD.  San-  qUatre  garçons  &  cinq  filles.  Les  garçons  furent  l'Infant  D.  Gar- 
S  cie  Sanchez,  qui  étoit  l'aîné,  &:  les  Princes  D.  Ramire  ,  D. 
Gonfalez  Se  D.  Fernand  ;  les  filles  furent  les  Princeffes  Urraque, 
Thérefe  ,  Marie  ,  Sanche  Se  Blanche.  Quelques  Autheurs  difent 
que  la  PrinceiTe  Blanche  époufa  D.  Nurïo  Seigneur  de  Bifcaye  ; 
mais  d'autres  foûtiennent  le  contraire  ,  parce  que  l'Hiitoire  de 
ce  tems-là ,  ne  fait  nulle  mention  d'aucun  Prince  de  ce  nom  , 
qui  ait  pofTedé  la  Bifcaye.  Le  Roy  fut  heureux  par  la  nombreufe 
pofterité  qu'il  tailla  ;  mais  il  devint  bien  plus  illuitre  par  Ces  vic- 
toires &  les  conquêtes;  car  il  recouvra  fur  les  Maures  toutes 
les  Provinces  de  Sobrarvé  &:  de  Ribagorça ,  que  les  Infidèles 
avoient  prcfque  entièrement  conquifes  dans  les  différentes  révo- 
lutions qui  étoient  arrivées.  Il  pouffa  même  fes  armes  plus  avant, 
recula  fes  frontières ,  augmenta  fes  Etats ,  Se  ajouta  à  fa  Cou- 
ronne la  Bifcaye  ou  la  Cantabric  ,  tout  le  Pays  qui  s'étend  le  long 
des  rives  du  Duero  ,  jufqu'à  fa  fource  ,  &  jufqu'aux  montagnes 
d'Auca  ,  (  i  )  Se  au  Midy  jufqu  a  Tudcle  &  Huefca.  Il  y  a  en- 
core aujourd'hui  auprès  de  Sarragoffé ,  un  Château  que  l'on 
nomme  Sancbo-Abarca ,  ce  qui  feroit  prefque  conclure  que  ce 

(iv,  JuÇottaux  montagnes  d'Auca    Ces     dans  la  vieille  Caftttle>  &  peu  éloigeées  de 
montagnes  que  l'on  appelle  Mcncayo  font     Buxge» 


che  Abarca  &  fes 
conquêtes 
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Prince  étendit  Tes  conquêtes  jufques  à  cette  Ville  capitale  de 


l'Arragon. 


Son  o-rand  cccur  &  Ton  génie  ambitieux  ne  fe  contentèrent 
pas  des  avantages  qu'il  avoir  remportés  en  Efpagne.  «Plein  de 
confiance ,  &  animé  par  fa  propre  valeur ,  il  traverfa  les  Pyré- 
nées, pafla  en  France,  fe  rendit  maître  de  cette  partie  de  la 
Navarre ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  baffe  Navarre  ,  &C  qui 
fut  depuis  prefque  toujours  foumifes  aux  Rois  de  Navarre. 

Les  Maures  voyant  le  Roy  D.  Sanche  embarqué  dans  la        xxi-x. 
guerre  dcde-làles  Monts,  vinrent  au  milieu  de  l'Hyvcr  mettre  gc^*u^ £ 
le  Siège  devant  Pampelune ,  dans  la  penfée  que  le  Roy  n'oferoit  krax  le  Siège, 
entreprendre  de  fecourir  la  Place ,  à  caufè  de  la  rigueur  de  la 
faifon  ,  ou  qu'ils  auroient  pris  la  Place  avant  qu'il  rut  arrivé. 
D.  Sanche  ayant  appris  l'audace  des  Maures  &  le  Siège  de  Pam- 
pelune ,  fit  repafler  incontinent  les  Monts  à  Ton  Armée ,  &:  parce 
que  le  froid  étoit  violent,  il  fit  prendre  à  tous  fes  Soldats  une 
chauffure  (  1  )  dont  fe  fervent  les  Payfans  d'Efpagne  ,  &:  que 
l'on  nomme  en  Efpagnol  Abarca  ,   &;  je  crois  que  ceft-là  la  vé- 
ritable raifon  pour  laquelle  ce  Prince  fut  nommé  Abarca ,   à 
peu  près  de  la  même  manière  que  les  Empereurs  Romains.  Ca- 
ligula  &;  Caracalla  prirent  ces  furnoms  par  un  motif  à  peu  près 
fcmblable. 

Les  Maures  ne  s'attendoient  pas  à  une  marche  fi  précipitée. 
L'arrivée  imprévue  de  D.  Sanche  les  étonna  &c  les  confterna. 
Le  Roy  de  Navarre  fans  leur  donner  le  loiiir  de  fe  reconnoitre, 
attaqua  brufquement  les  ennemis  ,  força  leur  camp  ,  les  battit 
ôc  les  contraignit  à  lever  honteufement  le  Siège.  Il  ne  faut  pas 
s'etonner  fi  le  Roy  D.  Sanche  fut  heureux  dans  cette  occalion  , 
après  avoir  forcé  pour  ainfi  dire  la  nature  &  les  faifons  ,  ne  pou - 
voit-il  pas  ou  plutôt  ne  devoit-il  pas  forcer  les  ennemis  ?  Celui 
qui  fe  fignala  le  plus  dans  toutes  ces  guerres  ,  &:  qui  eut  le  plus 
de  part  aux  victoires  de  D.  Sanche ,  fut  un  certain  Capitaine 
nommé  Centullus.  Toutes  nos  Hiftoires  en  font  des  éloges 
magnifiques ,  &:  nous  le  dépeignent  comme  un  Héros  accompli. 
Les  Batailles  que  D  Sanche  avoit  gao-nées  contre  les  Maures , 
&  dont  il  etoit  en  partie  redevable  à  la  valeur  ,  à  l'habileté  &c  à 

(  1     Vne  i  htttjjme    I  avin  dans  for.  Hif-  palier  les  Pyrénées  au  milieu  de  l'Ryver  ;  ce 

toiie  de  Navarre  ,   explique  plus  en  détail,  fut  ,  dit  Favin  ,  en  leur  feilant  envelopcr  les 

or  cjue  c'  ft  que  cette  chauffure  ,  que  le  Roy  jambes  de  peaux  ,  &  de  fourrures  en  façon 

Sai.chc  Abarca  fit  prendre  à  tes  Soldats  pour  de  gu:fties  ou  de  boctincs  fans  genouilherc. 
les  garantit  du  froid ,  lorlqu'il  leur  lit  ré- 
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l'expérience  de  Centullus  ,  avoient  rendu  fon  nom  fameux  Se 

redoutable  aux  Infidèles  ;  mais  il  obfcurcit  beaucoup  fa  gloire 

&  fa  réputation  ,  en  tournant  fes  armes  contre  les  Chrétiens*, 

ÔC  en  faifant  la  guerre  aux  Caftillans  :  guerre  enfin^  qui  lui  fut 

funefte  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Après  la  mort  du  Roy  D.  Frucla  qui  arriva  l'année  914.  D. 

t>  ^,XiX'  •  tx7   Alphonfc  IV.  furnommé  le  Moine  ,  remonta  fur  le  Thrône  que 
D.  Alphoivcl/.        r  .    .  .-       ».  rt  ,  1 

remonte  fur  le       Fruela  avoir  injustement  ulurpe  iur  lui.  D.  Luc  de  I  uy  prétend 
ïhxône.  qlîe  d,  Alphonfe  étoit  fils  de  Fruela  ;  mais  ceux  qui  ont  exa- 

miné nôtre  Hiftoire  avec  plus  de  foin  &  plus  de  difeernement , 
font  d'une  opinion  contraire ,  &  foutiennent  qu'il  étoit  fils  du 
Roy  D.  Ordono  II. 
Mort  de  Jean  Ar-      Sous  le  règne  de  D.  Alphonfe  ,  &  l'année  916.  mourut  Jean 
chevêque  de  Tok-  archevêque  de  Tolède  ,  Prélat  d'une  éminente  fainteté  &  qui 
avoit  fu'ecedé  dans  le  Siège  Archiepifcopal  de  Tolède  à  Wif- 
tremirc  Se  à  Bonito.  On  ne  mit  perfonne  en  la  place  du  faine 
Evêque  Jean  ;  parce  que  les  Infidèles  ne  voulurent  pas  permet- 
tre qu'on  procédât  à  l'élection  de  fon  fuccelTeur  ,  de  peur  qu'un 
nouvel  Evêque  ,  dans  la  confufion  où  étoient  leurs  affaires  &  la 
divifion  qui  regnoit  parmi  eux  ,  ne  fe  fervît  de  fon  crédit  pour 
relever  le  courage  des  Chrétiens  ,  Se  pour  les  animer  peut-être 
à  fecoiier  le  joug.    Néanmoins  les  Ecclefiaftiques  de  Tolède , 
pour  maintenir  la  paix,  l'ordre  &  la  difeipline  dans  PEglife, 
convinrent  tous  enfcmble  de  donner  la  première  place  au  Curé 
de  S.  Jufte,  de  le  reconnoître  pour  leur  Supérieur  ,  Se  de  fe  ioù- 
mettre  à  fes  ordres  -,  cela  s  obferva  toujours  depuis ,  jufqnes  à 
ce  que  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres  de  Tolède, 
xxxr.  Dans  ce]même  tems ,  la  réputation  de  D.  Ferdinand  Gonzales 

les  Exploits  ,Je  Comte  de  Caftille ,  voloit  de  toutes  parts.  Son  père  n'avoir  dans 
faiefcon^ï'"  la  Caftille  que  le  nom  de  Juge  ;  amfi  il  eft  difficile  de  fç avoir  fi  le 
UBe.  fils  prit  le  nom  de  Comte  de  Caftille  avec  la  participation  &c 

l'agrément  des  Rois  de  Léon,  ou  fi  les  Caftillans  eux-mêmes, 
charmés  de  fa  valeur,  lui  donnèrent  cette  qualité  pour  hono- 
rer fon  rare  mérite  Se  reconnoître  les  fervices  importans  qu'il 
rendoit  tous  les  jours  à  la  Province.  D.  Ferdinand  aimoitla;jufti~ 
ce ,  il  étoit  modéré ,  d'une  humeur  douce  Se  affable ,  ennemi  de 
la  moindre  violence  -,  mais  rien  ne  le  diftinguoit  plus  que  fa  pieté 
folide ,  fon  zèle  ardent  pour  la  Religion  ,  fa  valeur  Se  fon  ex- 
périence à  la  guerre,  fa  prudence  Se  fon  habileté  dans  le  mani- 
aient des  affaires .  Il  fe  maintint  dans  la  Caftille  malgré  l'effort 
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de  Ces  ennemis ,  jaloux  de  fa  grandeur  Se  de  fa  vertu  ,  il  fçut  la 
conferver  Se  défendre  Ces  frontières  contre  ceux  qui  oiérent  les 
attaquer  ,  il  battit  les  Maures  en  plufieurs  rencontres  ,  il  leur  en- 
leva des  Places  confidérablcs ,  qu'il  réunit  à  fes  Etats  ,  il  repoufla 
les  Rois  de  Léon  ,  Se  les  obligea  de  le  borner  i  la  rivière  de 
Pifuercra  ,  qui  fervit  de  barrière  aux  Etats  de  l'un  Se  de  l'autre; 
enfin  ifreprima  l'audace  Se  punit  l'infolence  des  Nayarrois ,  par 
la  mort  de  leur  Roy  D.  Sanche  Abarca ,  qui  étoit  venu  faire 
des  courfes  jufques  dans  la  Caftille ,  Se  qui  animoit  Ces  Sujets 
à  fuivre  ion  exemple. 

Le  Comte  D.  Ferdinand  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roy  D.      Guen'~  «*"  N«- 

^,.  *-       i    •    -i         i      r  o  i  •         j      varrois  &  des  (.a:.- 

Sanche,  pour  Ce  plaindre  de  les  ravages  ,  Se  pour  le  prier  de  tilIa..St 
vouloir  réparer  les  dommages  caufés  par  (es  Sujets.  D.  Sanche 
au  lieu  de  Ce  rendre  à  la  raifon  Se  à  la  juftice  ,  maltraitta  de  pa- 
role les  AmbafTadeurs  du  Comte,  leur  fît  des  menaces  ,  Se  con- 
tre le  droit  des  Gens ,  il  les  renvoya  avec  mépris  -,  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  en  venir  à  une  guerre  ouverte. 
Le  Comte  netoit  pas  homme;  à  fouffrir  impunément  une  telle      Le  Com,«  D- 

•ri  -i     >r  i         î  ^■>   rc  i       m  •  •  Ferdinand  entre  eti 

î  milite  ;  il  refolut  de  venger  1  aftront  que  les  Navarrois  venoient  Navarrei 
de  lui  faire  dans  la  perfonne  de  fes  AmbafTadeurs.  11  leva  in- 
continent des  troupes  ,  Ce  mit  à  leur  tête  ,  Se  après  avoir  mis  or- 
dre à  la  défenfc  de  fes  Etats ,  il  entra  lui-même  dans  la  Navarre, 
défola  la  Campagne  ,  réduitit  les  Villages  en  cendres.  D.  San- 
che accourut  auiti- tôt  lui-même  à  la  dérenie  de  fon  Royaume 
Se  de  Ces  Sujets ,  Se  s'avança  à  grandes  journées.  Le  Comte  de 
ion  cozé  vint  au-devant  de  lui,  les  deux  Armées  fc  trouvèrent 
en  préfence  auprès  d'un  lieu  nommé  GolUnda  ,  on  en  vint  aux 
mains. 

Comme  les  Navarrois  Se  les  Cafiiillans  étoient  également  bra-     Mort  du  Roy  d 
ves  Se  aguerris ,  le  Roy  de  Navarre  &  le  Comte  de  Caftille  ,  tous  Sa"che  ('ans  t.8*" 

1  ^        '    1  *-.•*•  I  I  •  •    A  ^'^      COnrrC    1CS 

deux  grands  Capitaines ,  le  combat  rut  vigoureux  Se  opiniâtre,  caftillans. 
le  carnage  grand  de  part  Se  d'autre ,  Se  la  victoire  long-tems 
doutcule  ;  enfin  dans  la  chaleur  de  la  mêlée  ,  les  deux  Généraux 
courant  de  rang_en  rang  pour  animer  leurs  troupes,  Se  Ce  trou- 
vant par  tout  pour  les  foûtenir  ,  Ce  rencontrèrent.  La  Bataille 
générale  Ce  changea  alors  en  un  combat  fin&ttlièr  :  comme  Ci  les 
deux  Armées  également  furprifes  de  cette  rencontre  eu  lient 
convenu  enfemble  de  laitier  terminer  la  querelle  à  leurs  Chefs  , 
Se  d'être  fimples  témoins  de  leur  valeur.  En  cfFec  D.  Sanche  de 
D.  Ferdinand  s  étant  regardés,  animés  également  de  colère  Se  de 
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vengeance  ,  Se  voulant  décidée  en  un  moment  le  fore  de  la  Ba- 
taille ,  coururent  l'un  contre  l'autre  les  lances  baillées  ;  ils  fe  por- 
tèrent tous  deux  des  coups  fi  violens ,  qu'ils  en  perdirent  L'un  Se 
l'autre  les  arfons ,  Se  furent  renverfés  par  terre.  Le  Roy  fut 
bleffé  mortellement ,  (  i  )  Se  le  Comte  grièvement ,  mais  fans 
danger.  Les  Caftillans  animés  par  l'avantage  que  venoit  de 
remporter  leur  General  ,  Se  profitant  de  la  confier  nation  où 
écoient  les  Navarrois ,  chargèrent  de  nouveau  leurs  ennemis  avec 
tant  de  fureur,  que  les  Navarrois  ne  pouvant  foûtenir  ce  nou- 
vel effort,  plièrent  Se  laifferent  le  Champ  de  bataille  au  Comte 
de  CafUlie, 
Le  Comte  de  Comme  les  Caftillans  pourfuivoient  les  fuyards,  le  Comte 

1  ™u',!SSI"*-  ^e  Touloufe  arriva  avec  une  Armée  toute  fraîche  au  fecours  des 

fnence  Je  comeat  ce  , 

ycfttué.  Navarrois;  il  les  rallia,  les  remena  à  la   charge  Se  arrêta  la 

pourfuite  des  ennemis.  Le  combat  recommença  alors  avec  en- 
core plus  d'opiniâtreté.  Le  Comte  qui  apprehendoit  que  fes 
troupes  déjà  fatiguées  ne  fuccombaiîent  fous  l'effort  de  ces  nou- 
veaux ennemis ,  animé  de  plus  par  le  fuccès  heureux  qu'il  avoit 
eu  contre  le  Roy  de  Navarre  ;  réfolut  de  tenter  une  féconde  fois 
le  fort  d'un  combat  fingulicr  •>  il  chercha  le  Comte  de  Touloufe , 
Se  ne  fut  pas  longtems  fans  le  trouver  î  ils  fe  joignirent  tous  deux. 
Le  coup  de  lance  que  le  Comte  de  Caftille  porta  au  Comte  de 
Touloufe  ,  fut  fi  violent ,  que  celui-ci  tomba  roide  mortdefon 
cheval.  Alors  les  Navarrois  perdirent  courage ,  abandonnèrent 
le  Champ  de  bataille  ,  jetterent  leurs  armes  ,  Se  ne  penferent 
plus  qu'à  fe  fauver  ;  ainii  les  Caftillans  demeurèrent  pour  la  fé- 
conde fois  victorieux  ,  Se  le  Comte  de  Caftille  eut  le  plaifir  d'a- 
voir vengé  l'affront  fait  à  fes  Ambaffadeurs ,  Se  puni  le  Roy  }« 
Caftille  &:  fes  Alliés ,  de  lui  avoir  déclaré  la  guerre  fans  raifon. 
Le  Comte  permit  aux  Navarrois  d'enlever  le  corps  de  leur 
Roy ,  Se  celui  du  Comte  de  Touloufe  ;  on  les  emporta  dans  leurs 
Etats  ,  où  ils  furent  inhumez  d'une  manière  proportionnée  à  leur 
rang  Se  à  leur  naiiTance.  Il  y  a  un  grand  différend  entre  les 
Moines  de  S.  Jean  de  la  Pena,  Se  ceux  du  Monaftere  de  S.  Sau- 

(i)  fut  llejfé mortellement.   Il  y  a  bien  de  vant  fçavoir  fur    l'heure  même  l'état  des 

l'apparence  que  te  Roy  mouruc  fur  le  champ  bleffures  de  leurs  Chefs  ,  les  Caftillans  n'au- 

de  la  bleflfure  ,   ou  bien  que  la  bleffurc  du  roient  pas  pu  fe  trouver  animes  ,  &:  les  Na- 

Comté  de  Caftille  n'étoit  que  légère  ;  car  fi  varrois  confternés  ;  ainfi  ils  auroient  dû  être 

la  blefîare  du  Roy  n'avoit  été  que  mortelle,  également  confternés  ,   ou  encouragés  au- 

celle  du  Comte  étant  tics  dangereufe  ,  les  moins  pendant  le  refte  de  la  Bataille. 
Soldats  de  l'un  &  de  l'autre  parti  ne  pou- 

veur 
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veur  deLeyre,  fur  le  lieu  de  la  fépulture  du  Roy  D.  Sanche 
Abarca.  Chacun  d'eux  prétendant  qu'il  fut  inhumé  dans  Ton 
Monaftere ,  il  feroit  affés  difficile  de  décider  la  queftion  ,  (  1)  & 
peut-être  encore  plus  inutile  de  l'examiner.  Il  (uffit  pour  l'intel- 
ligence de  l'Hiftoire ,  de  fçavoir  que  le  Roy  D.  Sanche  Abarca, 
mourut  l'an  916.  la  vingt-troifiéme  année  de  Ton  règne  ,  ôc  vers 
le  commencement  du  règne  de  D.  Alphonfe  IV.  D.  Garcie 
Sanchcz  fucceda  à  Ton  père  D.  Sanche  ;  il  porta  le  nom  de  Roy 
de  Pampelune  &;  de  Najare  ;  (  1  )  il  régna  quarante  ans ,  &c  eut 
pour  époufe  la  Reine  Doiîa  Therefe.  Voilà  ce  qui  Te  paffa  dans 
la  Navarre. 

Le  Roy  de  Léon  D.  Alphonfe  IV.  n'eut  aucune  des  grandes       An.  9yt. 
qualités  du  Rov  D.  Ordofio  II.  fon  père ,  &c  eut  nrefque  tous  les     ***.  î1  h 

,     „         V>    T7        1      t  1         xi  ri  D.  Alphoaic  re- 

vices  du  Roy  D.  rruela  Ion  oncle.  Nous  ne  voyons  pas  dans  nonce  à  la  Couror, 
l'Hiftoire  que  ce  Prince  ait  en  aucune  vertu  digne  du  Thrône  ,  ,s  &.la5ed^  à  p 
qu'il  ait  fait  aucune  entreprife  confidérable  ,  qu'il  ait  remporté  c    D 

aucunes  victoires ,  fournis  par  les  armes  &;  aliujeti  à  fa  Couron- 
ne aucune  Province  ,  ni  même  aucune  Ville.  Il  devint  fi  odieux 
&  fi  méprifable  à  fes  Sujets  ,  que  ne  pouvant  plus  foutenir  le 
poids  de  fi  Couronne  ,  il  prit  le  parti  de  la  céder  au  Prince  D. 
Ramirc  fon  frère.  Il  lui  ordonna  de  fe  rendre  pour  ce  deffein  à 
Zamora  l'année  931.  après  avoir  régné  fix  ans  ôidemi. 

Quand  le  Prince  D.  Ramire  fut  arrivé  à  Zamora,  D.  Al- 
phonfe en  prefence  de  tous  les  Grands  du  Royaume ,  lui  mit  le 
Sceptre  en  main  &:  la  Couronne  fur  la  tête  -,  &:  dès  ce  momenc 
il  fe  déchargea  du  gouvernement  de  fon  Royaume ,  &c  réfoluc  de 
fe  retirer  dans  un  Monaftere  &  d'y  prendre  l'habic  de  Religieux; 
il  exécuta  cette  réfolution  dans  le  célèbre  Monaftere  deSahagun 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Cea  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
que  Ces  Sujets  &  la  pofterité  pouroient  penfer  d'une  démarche  fi 
extraordinaire,  ni  fans  s'embarrafler  d'un  fils  nommé  l'Infant 

(  1  )  De  décider  la  queftion.  Il  faut  ap-  plufleurs  exemples  ,  non-feulement  en  Efpa- 
pliqucr  ici  ce  qui  a  été  dit  dans  une  des  No-  cns  parmi  !cs  Rois  Maures  ,  qui  le  faifoient 
««  précédentes  ,  fur  la  multiplicité  des  tom-  appeller  Rois  de  Cordoue  ,  de  Grenade ,  de 
beaux  que  l'on  trouve  de  la  même  perïbnne  Léon,  &c.  Mais  encore  en  France  fous  la 
en  diftèrens  endroits ,  ce  qui  fait  que  d'ffe-  première  race  de  nos  Rois ,  oûe  l'on  nom- 
rentes  Egales  fe  glorifient  d'avoir  le  corps  moit  Rois  de  Soiflbr.s  ,  de  Paris ,  d'Orléans 
du  même  Prince  ,  &  en  montrent  !e  tomb:au.  &c.  mais  il  n'eft  pas  ordinaire  ,'  qu'ayant 

(  i  )  de  Pampelune  &  de  Najare.  Il  ne  fe-  d'abord  porté  la  qualité  de  Roy  d'un  Pav* , 

roit  pas  extraordinaire  qu'un  nouvcauRoicût  ils  ayent  quité  le  nom  du  Pays  pour  pc 

pris  la  qualité  de  Roi  de  fa  Capitale  ou  d'une  celui  d'une  Ville. 
«te  fes  principales  Villes  ;    r.ous  en  voyons 

Tome  IL  y 
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D.  Ordono  ,  qu'il  avoit  eu  de  la  Reine  DonaUrraque  Xemenés , 
fille  de  D.  Sanche  Abarca  Roy  de  Navarre  ,  &:  qu'il  abandon- 
noit  fans  fecours  ,  fans  appanage  ,  fans  protection. 

On  regarda  d'abord  l'abdication  &  la  retraite  de  D.  Alphon- 
fe ,  comme  l'effet  d'une  pieté  folide ,  du  défit  (incere  qu'il  avoit 
de  faire  pénitence  ;  les  commencemens  en  furent  louables,  Ôc 
chacun  en  fut  édifié  ;  mais  le  tems  &  la  fuite  découvrirent  que 
l'on  s'étoit  trompé  ,  &:  que  l'amour  d'une  lâche  &:  indigne  oifi- 
veté,  avoit  eu  plus  de  part  dans  cette  démarche ,  que  l'amour  de 
la  folitude,  &:  le  défir  de  fa  perfection.  Doïia  Therefe  fœur  de 
la  Reine  Dona  Urraque  époufa  le  nouveau  Roy  D.  Ramire  , 
qui  en  eut  D.  Bermude,  D.  Ordono,  D.  Sanche  &:  Donna 
Eluire. 
d.  Ramire  veut       Dès  que  D.  Ramire  fc  vît  fur  le  Thrône  ,  il  crut  qu'il  dé- 
faire la  guerre  aux  voit  commencer  par  s'attirer  l'eftime  bc  l'affection  de  fes  nou- 
veaux Sujets.  Et  comme  le  bonheur  d'un  Règne  dépend  fouvenc 
des  premiers  commencemens  ;  il  penfa  tout  de  bon  à  renouvel- 
ler  la  guerre  contre  les  Maures  ,  perfuadé  que  rien  ne  pouvoit 
plus  contribuer  à  fa  propre  gloire ,  ni  être  plus  avantageux  à  la 
Religion  ,  que  d'éloigner  de  Ces  Frontières  les  ennemis  du  nom 
Chrétien. 
d. Alphonfe veut      Mais lmconftance  de  D.  Alphonfe  déconcerta  les  bonnes  in- 
ic  --r.-ndrc  la  Cou-  tentj0ns  Je  d#  Ramire ,  Se  interrompit  pour  un  tems  le  cours 
de  fes  glorieux  projets;  car  ce  Prince  volage  avec  la  même  lé- 
gèreté qu'il  avoit  renoncé  à  fon  Royaume  ,  pour  prendre  l'habic 
Monaftique ,  quitta  le  Monaftere  où  il  s'étoit  lui-même  volon- 
tairement renfermé  ,  pour  reprendre  la  Couronne  &:  remonter 
fur  le  Thrône.  D.  Ramire  ayant  apris  que  fon  frère  avoit  repris 
la  qualité  de  Roy ,  voulut   prévenir   les  fuites  fâcheufes  que 
pouvoit  avoir  cette  démarche  ;  il  accourut  auffi-tôt  à  Léon  où 
ion  frère  s'étoit  retiré,  mit  le  Siège  devant  la  Place ,  lui  coupa 
les  vivres  &:  la  ferra  de  G  près  ,  que  les  Habitans  affames  n'ayant 
t>.  Alphonfe       plus  ni  vivres ,  ni  provifions ,  furent  obligés  de  fe  rendre.  D. 
vaincu  par  fon  frerc  Alphonfe  tomba  ainfi  entre  les  mains  du  Roy  Ramire  fon  frère, 
femiseupriiop       qU1  fe  contenta  de  le  faire  mettre  dans  une  étroite  prifon,  avec 
une  bonne  &  fùre  garde ,  ne  voulant  pas  alors  le  punir  plus  fé- 
verement;  parce  que  les  affaires  qui  lui  furvinrent  dans  le  mê- 
me tems ,  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  loifir. 
x  xxii  i.         Les  entons  du  Roy  D.  Frucla  II.  avoient  fait  révolter  les  Aftu- 
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obligè  de  marcher  promptement  de  ce  côté-là  ,  pour  calmer  la  révoltent  «kns-fc» 
révolte.  Les  Afturiens  &:  les  Chefs  des  Rebelles  avoient  des  mo-  Atîa 
tifs  bien  difterens.  Ceux-ci  fe  plaignoienc  de  i'injuftice  mani- 
fefte  qu'on  leur  avoic  faite  de  ne  les  pas  appcller  à  l'Ailembléc 
des  Grands  du  R  oyaume  ;  lorfque  D.  Alphonfe  renonça  publi- 
quement à  fa  Couronne  en  faveur  de  fon  frère  D.  Ramire.   Les 
Afturiens  au  contraire  attachés  à  D.  Alphonfe  ,  crurent  que  fon 
abdication  étoit  forcée ,  &  que  D.  Ramire  L'y  avoic  contraint. 
Ce  fut  pour  foutenir  les  intérêts  de  D.  Alphonfe  ,  &  pour  le  ré- 
tablir fur  fon  Thrônc  qu'ils  prirent  les  armes;  le  foulevemenc 
étoit  prefque  gênerai.  La  crainte  de  fe  voir  expofés  fculs  au  jufte 
reflentiment  de  D.  Ramire  ,  eut  plus  de  part  que  l'inclination 
dans  le  choix  que  les  Rebelles  rirent  des  enfans  de  D.  Fruela  ,. 
pour  leur  déférer  le  Commandement  gênerai  des  troupes. 
Néanmoins  les  Rebelles  étant  revenus  de  leur  premier  empor-     Les  RfMk* en- 

„     r  -r  >n       ■  i        i  >  i  n    *i      "-  voyer.t  demander 

tement ,  &  raiiant  réflexion  de  plus  près  au  danger  eu  ils  s  ex-  pardonà  D.Raœi- 

pofoient  imprudemment  ,  prirent  le  parti  d'envoyer  des  Dépu-  r- 

tés  à  D.  Ramire  ,  pour  lui  donner  des  aiTurances  de  leur  fidélité, 

&  pour  lui  déclarer  qu'ils  éuoient  difpofcs  à  fuivre  exactement 

tous  Ces  ordres ,  à  le  recevoir ,  à  lui  ouvrir  les  portes  de  leurs 

Villes ,  à  lui  fournir  les  choies  dont  il  auroit  befoin  ;  en  un  mot 

à  le  fecourir  de  toutes  leurs  forces ,  &:  par  tout  où  il  voudroit 

les  employer  ,  pourvu  qu'il  leur  engageât  fa  parole  Royale  , 

d'accorder  une  Amniftie  générale ,  ôc  d'entrer  dans  la  Province 

fans  troupes. 

D.  Ramire  ne  crut  pas  devoir  fe  fier  à  des  Rebelles,  ni  fe    teReyenœea*  a 
mettre  entre  les  mains  de  fes  Sujets  fans  être  en  état  de  s'en  faire  fon  ?rnîfeijSelou^ 
craindre  ;  il  regarda  comme  un  affront  fait  à  la  Majefté  Royale, 
que  des  Sujets  ôfalTent  lui  preferire  des  loix  ,  &c  mettre  des  con- 
ditions à  l'obéïflànce  qu'ils  devoient  à  leur  Souverain  :  ainfi  fans 
vouloir  même  écouter  leurs  proportions  5  il  renvoya  les  députés 
fans  réponfe  ,  &c  les  fuivit  de  près  avec  fon  Armée,  dans  la  ré- 
folution  de  fe  faire  obéir.  Les  P^ebelles  furent  confternés ,  &  la 
feule  préfence  du  Prince  dilîlpa  les  Factieux.  D.  Ramire  accor- 
da une  Amniftie  générale  ,  &  fe  contenta  de  punir  les  plus 
coupables  &;  les  principaux  Chefs  de  la  révolte.  Dès  qu'il  fut     II  Sut  crever  lés 
maître  des  enfans  de  D.  Fruela,  il  leur  fit  crever  les  yeux,  &:  C25lx5^Mfe 
fit  endurer  le  même  fupplice  à  fon  frère  D.  Alphonfe,  pour  phoafe.    *    * 
oter  aux  efprits  mutins  &  aux  Factieux ,  le  prétexte  &  l'envie 
de  remuer  en  fa  faveur, 

V  if 
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D.  Ramire  avait  fait  bâtir  à  Ces  frais  auprès  de  la  ville  de 
Léon  ,  un  magnifique  Monaftere ,  fous  le  nom  de  S.  Julien  ;  ce 
fut  là  qu'il  fit  enfermer  D.  Alphonfe  &  les  enfans  de  Fruela  ;  ils 
y  demeurèrent  en  prifon  le  refte  de  leur  vie ,  &:  après  leur  more 
ils  y  furent  honorablement  inhumés  avec  la  Reine  D.  Urraque 
époufe  de  D.  Alphonfe  ;  ainfi  tous  ces  mouvemens  dont  les  fuites 
paroi (I oient  devoir  être  fi  fâcheufes ,  &:  tenoient  toute  l'Efpagnc 
en  fufpens,  furent  calmés  beaucoup  plus  promptement  que  l'on 
ne  penfoit. 
xxxi  v.  D.  Ramire  après  avoir  fournis  les  Rebelles  &  rétabli  la  tran- 

D.  Ramire  fait  quillité  dans  les  Afturies ,  tourna  fes  armes  contre  les  Maures, 
rcs      eaUXl    "   comme  il  en  avoit  formé  le  projet  auparavant.  Il  leva  donc  dés 
troupes  ,  fit  les  préparatifs  néceflaires  pour  foûtenir  la  guerre , 
entra  dans  le  Royaume  de  Tolède  ,  prit  par  force  ,  faccagea , 
brûla  Madrit  qui  étoit  une  des  principales  Villes  de  cette  Pro- 
vince ,  &  en  fit  rafer  les  murailles,  après  en  avoir  enlevé  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux. 
Les  Maures  «>      Cependant  les  Maures  irrités  de  voir  leur  Pays  defolé,  &c  re- 
trait en  Caftiiic.      f0jus  je  s>en  venger }  entrèrent  à  leur  tour  dans  les  terres  qui 

appartenoient  aux  Chrétiens ,  Se  commencèrent  par  la  Caftille, 
où  ils  ne  firent  pas  de  moindres  ravages  que  D.  Ramire  en  avoit 
fait  dans  le  Royaume  de  Tolède, 
xxxv.  La  guerre  de  Navarre  avoit  épuifé  la  Caftille ,  &:  le  Comte 

Caffilfe°Sr?aScdu  ^  Ferdinand  tout  brave  qu'il  étoit ,  ne  fe  trouvoit  nullement  en 
fteours  rai  Roy  de  état  de  tenir  tête  lui  feul  aux  Maures  ;  il  voyoit  fon  Pays  en 
ko"'  proye  aux  ennemis  ,  fes  Sujets  ruinés ,  le  renverfement  des  Au- 

tels ,  la  profanation  des  Eglifes.  Touché  du  danger  où  étoit  la 
Religion ,  il  envoya  des  Ambafïadeurs  à  D.  Ramire  pour  lui 
réprefenter  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  &  de  fon  zèle  de  venger 
la  Religion  Chrétienne  méprifée ,  de  protéger  les  Princes  Ces 
voifins ,  &C  que  l'intérêt  de  fa  Couronne  vouloir  qu'il  réprimat 
i'infolence  de  ces  Barbares ,  &:  qu'il  éloignât  de  Ces  Frontières 
des  ennemis  fi  dangereux  ;  ils  ajoutèrent  que  fi  le  Comte  avoit 
pris  les  armes  contre  le  Roy  de  Navarre  ,  beau-pere  de  fa  Ma- 
jefté ,  il  y  avoit  été  forcé  ,  pour  repouûer  les  Navarrois  qui 
ctoient  venu  inonder  fes  Etats ,  que  l'on  ne  devoit  point  imputer 
au  Comte  la  mort  du  Roy  de  Navarre  ,  que  le  fort  de  la  guerre 
étoit  entre  les  mains  de  Dieu  ;  au  refte  qu'il  n'avoir  jamais  pré- 
tendu rompre  avec  fa  Majefté ,  &c  qu'ils  la  conjuraient  de  vouloir 
bien  oublier  la  mort  du  Roy  de  Navarre  fon  beau-pere  ,  de  fa* 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIII.      tp 

crifier  Ton  reflentiment  au  bien  public  &  à  l'intérêt  de  la  RelL 
gion  j  ils  l'alTurérent  encore  que  le  Comte  conferveroic  toute  fa 
vie  le  fouvenir  du  fervice  que  (a  Majefté  lui  rendroit  en  cette 
occafion  ,  6C  que  peut-être  il  feroit  quelque  jour  en  état  de  le  re_ 
connoître. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  adoucir  l'efprit  du  Roy  de  L*  R°y  <fc  Léon 
Léon.  Le  plaifir  &  la  gloire  de  fe  voir  recherché  par  D.  Ferdi-  S^^0"15 
nand  d'une  fi  grande  réputation  ,  &  d'être  regardé  comme  le  Li- 
bérateur de  la  Caftillc ,  8c  le  Confcrvatcur  de  la  liberté  publi- 
que ;  mais  plus  encore  que  tout  cela ,  l'intérêt  propre  de  Tes  Etats 
lui  firent  goûter  les  raifons  des  Ambaiïadeurs  de  Caftille.  Il 
accourut  donc  lui-même  à  la  tête  de  Ton  Armée  au  fecours  des 
Cafrillans.  Le  Comte  D.  Ferdinand  vint  le  joindre  avec  tout  ce 
qu'il  put  amafïer  de  Soldats  braves  Se  aguerris,  ôc  tous  deux  mar- 
chèrent aufTi-tôt  contre  les  Ennemis ,  dans  la  réfolution  de  leur 
donner  bataille. 

Elle  Te  donna  auprès  de  la  ville  d'Ofme.  Les  Maures  furent  L:s  M**»»  font 
battus ,  l'élite  de  leurs  troupes  demeura  fur  la  Place  ,  &:  le  refte 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  Chrétiens  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  bataille;  ils  trouvèrent  dans  le 
Camp  des  Ennemis  des  richefles  immenfes ,  &  retournèrent  dans 
leurs  maifons  chargés  des  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  aux 
Infidèles,  &  glorieux  d'avoir  fauve  la  Caftille.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  croyent  que  depuis  ce  tems-là,  les  Comtes  de  Caftille 
demeurèrent  attachés  aux  Rois  de  Léon  ,  Se  qu'ils  fe  reconnurent 
eux-mêmes  Feudataires  (  i  )  de  cette  Couronne  ;  car  les  Hifto- 
riens  font  perfuadés  que  D.  Ramire  avoir  trop  à  coeur  les  inte- 
rêcs  &  l'honneur  de  fa  Couronne  ,  pour  fecourir  le  Comte  de 
Caftillc  ,  s'il  n'en  eût  tiré  lui-même  quelque  avantage  confidera- 
ble  ,  qu'il  ne  pouvoit  moins  exiger  du  Comte  i  &  que  fans  cela 
il  ne  lui  auroit  jamais  pardonné  la  mort  du  Roy  de  Navarre,  & 
les  autres  infultes  qu'il  prétendoit  en  avoir  reçues. 

Le  Roy  de  Léon  animé  par  cet  heureux  fuccès  réfolut  d'atta-       x  x  x  v. 
quer  de  nouveau  les  Maures  &c  de  les  exterminer  s'il  le  pouvoit.     J1  obi;Sc  *?  yil!<: 
11  raflembla  encore  (es  troupes,  &  à  la  tête  de  fon  Armée  aguerrie  pya  tribut.*  a  " 


(i) 'Eux-mêmes  Feudataires  Ueftproba-     fon  Vaflal  &  fon  Feudataîre  ,  pourvu  qu'il 
!  que  1.-  Comte  de  Caftillc  Te  vi  y -ne  at:a- 
ui  pai  les  Maures,  trop  foible  pour  leur  ré- 
fter  ,  &  à  la  veille  de  perdre  peut-être  cous 
les  ctats ,  offrit  au  Roy  de  Léon  d^  ic  rendre 


ble  que  le  Comte  de  Caftillc  Te  v.  y:nt  atra-  voulut  le  recourir  contre  le-;  Infidèles,  ou 
que  pai  les  Maures,  trop  faibli  pour  leur  ré-  hier,  q».e  le  ^  oy  de  Léon  ne  lui  profit  du  fe-- 
lifter ,  &à  la  veilî--  de  perdre  peut-être  tous     cours  qu'à  cette  condition. 


Viij 
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&:  victorieufe  ;  il  tourna  du  côté'de  Sarragone.  Un  certain  Mau- 
renommé  Abenayaen  étoit  Souverain,  il  ne  laiffoit  pas  néan- 
moins que  de  relever  d'Abderame  Roy  de  Cordouë.  Le  Comte 
D.  Ferdinand  Gonzales  vint  joindre  avec  Tes  troupes  D.  Ramire. 
Abenaya  fe  voyant  incapable  de  réfifter  feul  à  deux  ennemis 
fi  puiflans  &:  victorieux  ,  ne  fongea  qu'à  détourner  prompte- 
ment  l'orage  qui  venoit  fondre  fui:  lui  ;  il  prit  le  parti  de  fe  iou- 
mettre  au  Roy  de  Léon ,  de  lui  payer  un  tribut  tous  les  ans,  &: 
de  tenir  de  lui  la  Principauté  de  SarragofTe.  D.  Ramire  y  con- 
fentk.  Ce  traité  termina  glorieufcment  la  guerre  ,  &:  la  paix  fut 
conclue  entre  les  Chrétiens  &  les  ■  nfideles. 
xxx  v  î.  On  ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur  la  parole  des  Maures  y 

i:s  Maures  re-  ^js  ne  ja  crarJcnt  furtcut  à  l'égard  des  Chrétiens  que  lors  qu'ils 

commencent  la  °  ■     .       ■    .       .°  ,  -rO  i>  a         '      J 

ruerre  croyent  ne  pouvoir  la  violer  impunément.  Des  que  i  Armée  du 

Roy  &:  celle  du  Comte  fe  furent  retirées ,  Abenaya  ayant  fçu 
que  le  Roy  de  Cordouë  fe  difpofoit  à  venir  le  punir  du  Traité 
qu'il  avoit  conclu  avec  le  Roy  de  Léon  ,  changea  bien-tôt  de 
fentiment ,  &:  envoya  vers  Abderame  pour  fe  juftifier  ,  prit  de 
nouveaux  engagemens  avec  lui  ,  Se  s'offrit  de  l'aller  joindre  avec 
tout  ce  qu'il  avoitde  troupes.    Le  Roy  de  Cordouë  qui  de  fou 
côté  aveit  affemblé  une  nombreufe  Armée  ,  profita  de  la  bonne 
difpofition  ou  fe  trouvoit  Abenaya  ,  &  tous  deux  marchèrent 
droit  à  Simancas.  Les  Maures  ne  pouvoient   fouffrir  que  les 
Chrétiens  icureuffent  fait  laloy  ,  &  ils  regardoient  comme  un 
affront  &  une  tache  honteufe  à  la  Nation  de  payer  un  tribut  à 
ceux  de  qui  ils  avoient  coutume  d'en  recevoir. 
Le  Roy  aeL;on      Le  Roy  de  Léon  ayant  appris  la  marche  des  Ennemis ,  fe  mit 
attaque  les  Maures  aufïï_tôr_  en  campagne  &  vint  droit  à  eux  ;  il  ne  s'amufa  pas  à  de- 
legeres  efearmouches ,  qui  ne  fervent  qu'à  fatiguer  les  troupes 
fans  rien  décider;  il  prefenta  la  bataille  aux  Ennemis  qui  l'accep- 
tèrent hardiment.  Le  premier  choc  fut  vigoureux  ;  les  Chré- 
tiens y  combattirent  avec  une  valeur  qui  ne  laiffa  pas  longtems 
îa  victoire  en  fufpens.  Les  Maures  ne  pouvant  foutenir  l'effort  de 
leurs  Ennemis ,  furent  contraints  de  plier.  D.  Ramire  les  pouffa 
avec  une  vigueur  qui  les  mit  en  déroute  :  ce  ne  fut  plus  un  com- 
bat y  mais  un  maffacre.  Les  Maures  fe  culbutant  les  uns  les  au- 
tres, laiflérent  aux  Chrétiens  une  des  victoires  les  plus  complè- 
tes qu'ils  euffent  encore  remportées  ;  il  demeura  plus  de  trente 
mille  Infidèles  fur  la  place  ;  d'autres  font  monter  le  nombre  des 
mor*s  y  jnfqu'à  foixante  &:  dix  mille.  Le  Camp  des  Ennemis  de » 
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meura  au  pouvoir  des  victorieux  ,  &  le  pillage  en  fut  la  réconv 
penfe.  L'Armée  Chrétienne  y  fit  un  burin  très  confidérable  ;  il 
y  eut  un  grand  nombre  de  piïibnniers ,  Abenaya  fut  du  nombre, 
Abderame  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver,  fuivi  feu- 
lement de  vingt  Cavaliers. 

Le  Comte  D.  Ferdinand  ne  fe  trouva  pas  à  cette  Bataille  ,  &  Le  Comte  d.  Fer- 
l'on  n'en  fçait  pas  la  raifon ,  mais  il  ne  laifla  pas  de  contribuer  jf  ^0c°£tribaë  à 
beaucoup  à  rendre  la  victoire  complette  ;  car  apparemment  com- 
me il  venoit  avec  fes  troupes  joindre  l'Armée  de  D.  Ramire  , 
ayant  rencontré  dans  fon  chemin  les  fuyars  de  l'Armée  ennemie, 
il  les  pourfuivit,  &:  il  ne  s'en  fauva  que  très  peu.  Une  preuve 
que  le  Comte  eue  beaucoup  de  part  à  cette  victoire ,  c'eft  que 
dans  une  ancienne  Chartre  du  Monaftcre  de  S.  Millan  ,  l'En- 
Capttehoné ,  que  Ton  appelloit  autrefois  l'Abbaye  de  S.  Félix,  ficué 
dans  les  montagnes  d'Oca  ;  le  Comte  accorde  à  ce  Monaflere 
un  Privilège  en  reconnoiflance  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  faite 
aux  Chrétiens ,  en  leur  accordant  la  victoire  fur  les  Maures. 

Le  Comte  ordonne  dans  cette  Chartre  à  la  plupart  des  Villes 
&:  des  Villages  de  Caftille  ,  de  fournir  tous  les  ans  pour  l'entre- 
tien &:  les  autres  dépenfes  du  Monaftere ,  des  bœufs ,  des  moutons, 
du  bled ,  du  vin  ,  pour  accomplir  le  voeu  qu'il  avoit  fait  avant 
que  de  combattre.  (1)  La  Province  d'Alava  envoya  un  corps 
confidérable  de  troupes  au  fecours  du  Roy  de  Léon.  Les  Chré- 
tiens crurent  avoir  vu  deux  Anges  (  1  )  montés  fur  des  chevaux 
blancs ,  combattre  à  l'avant-garde  de  leur  Armée,  ce  qui  effraya 

[i)  Avant  que  de  combattre.  Il  femble  manière  dont  s'exprime  Mariana  en  rappor- 

que  ce  vœu  dont  parle  ici  Mariana  ,  &  que  tant  ce  fa;t  &  ies  prodiges  fuivar.s  ,  auiTï- 

le  Comte  de  Caftille  avoit  fait  avant  le  corn-  bien  que  tous  les  autres  dont  il  parle  dans  (en 

bat ,  ne  doit  pas  regarder  la  Bataille,  dans  Hftoiie  ,  comme  le  devoir  d'un  Hiftoricn 

laquelle  le  Roy  de    Léon    remporta    cette  eft  de  rapporter  ces  évenemens  extraordinai- 

grande  victoire  fur  les  Maures  ;  puifque  le  res  ,  &  dont  il  ne  peurroit  le  difpenfcr  de 

Comte  de  Caftille  ne    fe  trouva  pas    dans  parler  fars  manquer  aux  règles  de  i'Hiftoire, 

cette  action,  &  qu'il  n'eut  de  part  à  la  vie-  font  paroirre  le  difcernem:r.t  &  la  fclidité 

toire  que  par  accident  &  par  occafion  ,  en  d'efprit  de  l'Auteur,  qui  le  contente  de  rap- 

attacuant  le  débris  de  l'Armée  des  InfTde'es,  porter  les  faits  fur  les  Traditions  tenues  pour 

que  fes  troupes  rencontrèrent  ;  cela  pourrolt  conftantes  par  les  Peuples  ;  mais  ne  les  affir- 

bien  regarder  quelque  autre  Bataille  particu-  me  pas  ,  &  n'en  garantit  pas  la  vérité  j  il 

liere  que  ce  Comte  auroit  livrée  aux  Maures,  n'attribue  pas  non  plus  les  évenemens  à  ces 

ou  foùtenu  celles  que  les  Maures  lui  auraient  efpcces  de  prodiges  comme  à  leur  caufe  j 

livrée ,  &  dans   laquelle  il  auroit  remporé  mais  au  contraire  il  les  regarde  comme  des 

un  avantage  confidérable  ;  il  la  datte  étoit  chofes  toutes  naturelles,  &  qui  ne  paroiiTer.c 

marquée  dans  la  Charte  on  feroit  plus  éclair-  prodigieufes    qu'à  des    per(o:.nes  /impies  , 

ci  du  fait  ;  mais  dans  les  anciens  monumeus  groflieres,    &    qui  n'en  connoilUnt  pas  le 

les  chofes  ne  l'ont  pas  toujours  fi  exa&cs.  principe  naturel, 

(t)  Crurent  avoir  vu  dm*  dngx.  La 
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les  Maures ,  8c  contribua  plus  que  tout  le  refte  à  la  viétoire,  qu'on 
regarda  comme  un  effet  de  la  protection  vifible  de  Dieu ,  ce  qui 
fait  voir  que  l'avantage  fut  bien  confidérable  j  car  ce  n'eu:  que 
dans  ces  occafions  que  l'on  a  accoutumé  de  publier  ou  d'invenrte 
ces  fortes  de  Prodiges.  Le  Chef  de  la  Religion  Mahometante 
que  les  Maures  nomment  le  grand  Alfaqui,  tomba  entre  les 
mains  du  Comte  de  Caftille. 
x  x  x  v  1 1         -^e  Dru^c  qui  s'écoit  répandu  des  grands  préparatifs  que  le  Roy 
Ilparoîtpîuficurs  de  Cordouë  avoir  fait  pour  attaquer  les  Chrétiens ,  avoit  jette 
figncsdans  le  Gel.  f  allarme  dans  toute  la  Province-,  mais  cette  victoire  raiïura  les 
cfprits ,  &:  l'on  fe  flatta  de  pouvoir  mettre  enfin  des  bornes  à 
la  puiflànce  des  Infidèles.  La  même  année  que  fe  donna  la  Ba- 
taille j  c'eft- à-dire ,  l'année  934.  ou  félon  d'autres  938.  on  vit  des 
Signes  5c  des  Prodiges  dans  le  Ciel  5  qui  ne  laifferent  pas  de 
concerner  les  Peuples.  Pendant  que  le  Roy  D.  Ramire  étoit  à 
Léon ,  &:  le  Roy  de  Navarre  D.  Garcie  Sanchés  à  Pampelune  „ 
il  y  eut  le  Vendredy  18.  de  Juillet  une  grande  Eclipfe  de  Soleil 
à  deux  heures  après  midy  y  elle  dura  une  heure  entière  ,  de  l'E- 
clipfe  fut  fi  grande  que  le  jour  fut  changé  en  d'épaifTes  ténèbres. 
Le  Mercrcdy  15.  d'O&obre  le  Soleil  avoit  paru   d'une  pâleur 
extraordinaire  ,  &  fa  lumière  très  foible  ;  on  avoit  encore  apper- 
çû  une  grande  ouverture  dans  le  Ciel ,  des  Comètes  d'une  fi- 
gure extraordinaire  ,  qui  étoient  tournées  du  côté  du  Midy  ;  il 
s'étoit  répandu  fur  la  terre  des  influences  malignes  du  Ciel  qui 
avoient  deffeché  Oc  brûlé  les  terres ,  Se  caufé  une  difette  prefque 
générale  ;  il  y  avoit  encore  paru  d'autres  Prodiges ,  qui  tous 
fembloient  menacer  i'Efpagne  de  la  vengeance  de  Dieu.  Tous 
ces   Phénomènes  font  marqués  dans  les  Chartres  dont  nous 
avons  parlé  ;  il  y  a  des  Hiftoriens  qui  affurent  que  le  jour  même 
de  la  Bataille  ,  qui  étoit  un  Lundy  6.  du  mois  d'Aouft  Fête  de 
S.  Juft  ôc  de  S.  Pafteur,  il  y  avoit  eu  une  féconde  Eclipfe  de 
Soleil.  Les  Peuples  encore  groffiers  &  qui  ignoroient  les  caufes 
naturelles  de  ces  Phénomènes ,  regardoient  tous  ces  Signes]com- 
me  des  préfages  funcltes  ;  mais  la  victoire  gagnée  par  les  Chré- 
tiens defabufa  ceux-ci  ;  leur  frayeur  fe  diflipa  &  fe  changea  dans 
une  joye  univerfelic  ,  perfuadés  que  ces  Prodiges  ne  menaçoient 
que  les  Infidèles. 
x  x  x  yi  1 1.   .     Miron  Comte  de  Barcelonne ,  mourut  à  peu-près  en  ce  tems- 
Comte  de  Barcclon-  «»  il  lama  trois  enrans ,  ôc  tous  trois  en  basage,  laine  te  nom- 
*•  moit  Scniofrede ,  ôc  fucceda  à  fon  père  dans  le  Comté  de  Bar- 

celonne 
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cclonne  ,  le  fécond  s'appclloit  Oliva ,  &  fat  furnommé  C.ibrera  , 
il  eut  pour  fou  parcage  la  Seigneurie  de  Befalu  ôc  le  Comté  de 
Cerdagnc  ;  Miron  le  troifiéme  fut  dans  la  fuite  Evêque  &  Comte 
de  Gironne  Seniofred  écoit  encore  trop  jeune  pour  gouverner 
fes  Etats  par  lui-même.  Seniofred  fon  oncle  Comte  d'Urgel  prit 
La  tutelle  de  fon  neveu  &c  la  régence  du  Comté  de  Barcelonne  , 
ce  qui  fraya  le  chemin  à  fes  enfans ,  pour  fe  rendre  eux-mêmes 
les  maîtres  du  Comté  de  Barcelonne. 

Sous  la  Régence  de  Seniofred  Comte  d'Urgel,  il  fe  tint  un  Concile  de  fuœtf 
Concile  dans  une  petite  ville  nommée  FuentA-Cubitrin  ou  Fon-  Cublcrra- 
t.ùne  couverte  ,  afTes  proche  de  Narbonne  ;  on  termina  dans  ce 
Concile  un  dilïbrend  qui  fubiiftoit  depuis  long-tems  entre  Anti- 
gife  Evêque  d'Urgel ,  hc  Adolphe  Evêque  de  Paljarîe  (  i  )  fur  l'é- 
tendue de  les  bornes  des  deux  Evèchés  ,  ou  plutôt  fur  tout  le 
Diocéfe  de  Pallarie;  car  TEvêquc  d'Urgel  pretendoit  qu'il  de- 
voir étendre  fa  ] u  ri fdi&ion  dans  tout  ce  Diocéfe  ,  qui  étoit  entiè- 
rement de  fon  relTort.  Les  Evêques  après  avoir  examiné  foigneu- 
fement  l'affaire  ,  réglèrent  qu'après  la  mort  d'Adolphe  ,  l'Evêché 
de  Pallarie  feroit  éteint ,  Se  que  la  Ville  demeurcroit  fournil  c  à 
l'Evêque  d'Urgel ,  comme  elle  l'avoit  toujours  été  &;  comme  on 
le  montroit  par  des  pièces  authentiques.  Arnufte  Archevêque 
de  Narbonne  préfida  à  ce  Concile  en  la  place  de  l'Archevêque 
de  Tarragone ,  à  qui  appartenoit  le  droit  de  terminer  les  difte- 
rens  qui  furvenoient  entre  les  Evêques  fes  fuffragans;  mais  com- 
me cette  Ville  étoit  fous  la  domination  des  Maures,  l'Archevê- 
que ne  put  pas  s'y  trouver ,  peut-être  même  qu'en  ce  tems-là  le 
Siège  étoit  vacant. 

Seniofred  Comte  de  Barcelonne  avoir  époufé   la  PrinceiTe       xxxix 
Dona  Marie  fille  de  D.  Sanche  Abarca  Roy  de  Navarre  ;  mais     s<miéfred  comte 
il  mourut  fans  enfans.  D.  Borello  Comte  d'Urgel  &  fils  de  Se-  dç  Barcelonne 
niofred  Comte  d'Urgel,  oncle  &  tuteur  du  jeune  Comte  de  meu"  (ans  cr^£' 
Barcelonne  ,  voyant  ion  coufin  mort  fans  enfans ,  s'empara  de 
fes  Etats.  La  force  &c  la  violence  l'emportèrent  liir  la  juftice  Se 
fur  la  raifon  ;  car  quel  droit  le  Comte  d'Urgel  pouvoir-il  avoir 
au  Comté  de  Barcelonne  au  préjudice  de  D.  Oliva  frère  du 
défunt.  Lenouveau  Comte  avoit  un  frère  nommé  Armeno-aud 
ou  Armengol  qui  par  la  pratique  de  toutes  les.  vertus  Chrétien- 

(i)  Evêque  dt  Pallarie  II  n'y  a  plus  débris;  il  faut  pourtant  oue  cç:re  Ville  fut 
dans  la  Catalogue  de  Ville  qui  porce  ce  nom  ,  confidérabfe -,  BHJIijûe  c'étoit  un  Evêclic 
11  n  en  refte  aucun  .ouvenir  pas  même  de  fes     qui  dilrmroic  .de  la  Juridiction  avec  Urgel 
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nés ,  arriva  à  une  éminente   fainteté  ,  l'Eglife  honore  fa  mé- 
moire ,  Se  il  y  a  en  Efpagne  des  Eglifes  confacrées  à  fon  honneur , 
mais  fa  mort  n'arriva  que  peu  de  terns  après, 
x  L.  D.  Ramire  fe  voyant  avancé  en  âge  ,  ne  penfa  plus  qu'à  vivre 

D.  Ramire  fon^c  Cn  paix  ,  à  bien  régler  fes  Etats ,  à  y  entretenir  l'abondance ,  Se 

plufiears  Moaaftc-  ^  ►  j^  foutît  la  Religion  ;  lui-même  s'appliqua  encore  plus 
particulièrement  à  tous  les  exercices  de  pieté  ;  ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  réfolut  de  eonfacrer  à  Dieu  la  meilleure  partie  des  dé- 
pouilles qu'il  avoit  enlevées  aux  Infidèles.  Il  fit  bâtir  dans  la 
ville  même  de  Léon  un  célèbre  Monaftere  de  Religieufes  fous 
le  nom  de  S.  Sauveur  ,  Se  il  permit  à  la  PrincefTe  Dona  Elvire 
fa  fille  unique  d'y  prendre  l'habit  Se  le  voile.  Il  fit  bâtir  un  fé- 
cond Monaftere  à  l'honneur  de  S.  André  ,  un  troifiéme  en  l'hon- 
neur de  S-  Chriflophle  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Cea  proche  le 
Duero,  un  quatrième  en  l'honneur  de  Nôtre-Dame,  Se  enfin 
un  autre  dans  la  vallée  d'Orne  ,  fous  la  protedion  de  l'Arcange 
S.  Michel.  D.  Ramire  ne  s'occupoit  plus  que  dans  les  bonnes 
œuvres  ,  Se  ne  penibit  qu'à  fe  préparer  à  la  mort ,  lorfqu'il  s'é- 
leva de  nouveaux  troubles  dans  fon  Royaume ,  qui  l'obligèrent 
malgré  lui  de  reprendre  les  armes, 
x  L  i.  D.  Ferdinand  Gonzales  Se  D.  Diego  Nunés,  deux  des  plus  con- 

D.  FcrnajidGon-  arables  Se  des  plus  puhTans  Seigneurs  du  Royaume,  fe  révol- 

£Sés&ièrévSS°  térent  contre  D.  Ramire,  foit  qu'ils  y  fuiTent  poufTés  par  une 
ambition  fecrete ,  foit  par  l'amour  de  la  nouveauté,  foit  par 
quelque  mécontentement  particulier  ,  foit  enfin  par  quelque 
autre  raifon  que  l'on  ignore  ,  Se  que  l'Hiftoire  ne  nous  a  pas  mar- 
quée y  mais  voyant  bien  qu'ils  n'étoien:  pas  afTés  forts  tous  feuls 
pour  fe  foùtenir  contre  le  Roy ,  dont  ils  connoiffoient  la  valeur 
Se  la  vigilance;  ils  penférent  à  s'appuyer  des  Maures  Se  appelè- 
rent à  leur  fecoursun  de  leurs  principaux  Chefs  nommé  Acci- 
pha.  Les  Infidèles  qui  étoient  ravis  de  trouver  occafion  de  faire 
la  cruerre  aux  Chrétiens  ,  entrèrent  dans  le  territoire  de  Sala- 
manque  que  traverfe  la  rivière  de  Tormez.  D'un  autre  côté  D. 
Rodrigue  qui  félon  toutes  les  apparences  étoit  un  des  Chefs  de 
la  révolte  ,  ou  qui  entretenoit  des  liaifons  fecretes  avec  eux  ,  fe 
jetta  avec  une  troupe  de  bandits  dans  le  pays  d'Amaya ,  de  ne  fit 
pas  de  moindres  ravages  dans  les  Afturies.  Il  n'étoit  pas  facile 
au  Roy  D.  Ramire  de  Oc  déterminer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre  ,  Se  le  danger  paroiiîoit  égal  ;  mais  il  crut  qu'il  dévoie 
commencer  par  les  Maures ,  qui  étoient  les  Ennemis  publics, 
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dans  la  penfée  que  s'il  pouvoit  battre  ceux-ci ,  il  viendrait  bien- 
tôt à  bout  des  autres. 

Il  marcha  donc  fur  le  champ  du  côté  de  Salamanque  ,  ayant  d.  Ramîrc  bu 
rencontre  les  Infidèles  il  les  battit  dans  plufieurs  rencontres,  leur  l«  Maures  &  fou- 
enlcva  ce  qu'ils  avoient  pris ,  ÔC  les  contraignit  de  fe  retirer  ^s^uaa  Rs" 
dans  leur  Pays  ;  il  y  en  périt  un  affes  grand  nombre,  alors  il  re- 
tourna fur  Ces  pas ,  vint  fondre  fur  les  Rebelles.  La  feule  pré- 
fence  du  Souverain  les  diiîipa  ;  les  principaux  Autheurs  de  la 
révolte  tombèrent  entre  fes  mains ,  il  les  fit  enfermer  dans  une 
des  Tours  de  Léon ,  qui  fervoit  de  Prifon  aux  Criminels  d'Etat  ; 
mais  le  Roy  ne  les  y  retint  pas  longtems ,  il  leur  rendit  la  liberté 
peu  de  jours  après ,  fans  leur  faire  aucune  autre  punition;  il  fe 
contenta  d'exiger  d'eux  qu'ils  lui  fiiT?nt  hommage  de  nouveau,  &c 
qu'ils  lui  prétafTent  une  féconde  fois  ferment  de  fidélité.  La 
douceur  avec  laquelle  le  Roy  traita  les  Chefs  de  la  révolte ,  fait 
voir  qu'elle  n'eut  pas  de  fuite  ,  ou  bien  que  D.  Ramire  ufa  avec 
beaucoup  de  modération  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  rempor- 
ter fur  les  Rebelles ,  ainfi  finit  cette  guerre  ;  car  il  cft  à  préfumer 
que  les  troubles  des  Ahuries  fe  calmèrent  d'eux-mêmes ,  &:  que 
D.  Rodrigue  reconnut  fon  crime,  &c  rentra  dans  fon  devoir 
voyant  la  clémence  du  Prince  a  l'égard  des  autres  Rebelles. 

Le  Comte  D.  Ferdinand  Gonzales  avoir  époufé  la  Prinoeffe        x  L  ï  r. 
Dorïa  Urraque,  &  il  en  avoir  une  fille  du  même  nom  que  fa  mère.  3w.',i?î!0S0  f-  ' 

t>         i>'  \  r  -         i  rc  •  i>r-  /-  •  •'/      •  Kamire 

Dans  1  état  ou  le  trouvoientles  arraires  d  Lipagne,  rien  n  ctoit  plus  époufa  la  fil-  dg 
avantageux  au  Chriftianifme  ,  &  en  particulier  au  Royaume  de  Coracc  FcrBa«A 
Léon  &r  à  la  Caftille  ,  que  de  ménager  entre  les  deux  Etats  une 
Alliance  folide.  D.  Ramire  étoit  trop  habile  6c  trop  éclairé  fur 
les  intérêts  de  fon  Royaume  pour  ne  le  pas  voir  ;  c  etoit  encore 
le  moyen  d'arrêter  la  fource  des  révoltes  &  d'entretenir  une  paix 
durable.  Il  fit  donc  demander  au  Comte  de  Caftille  la  Princeife 
Urraque  pour  l'Infant  D.  Ordono  fon  fils  aîné,  &  qui  devoit 


Peuples. 

Le  Roy  malgré  fon  grand  âge  ne  pouvoit  demeurer  longtems        x  L  u  r. 
en  repos  ;  n'ayant  donc  plus  rien  à  craindre  du  côté  de  la  Caftille,      D  **nôre  «*« 
il  médita  une  nouvelle  expédition  contre  les  Maures  î  il  entra  fcrifcjTE 
avec  un  corps  de  Troupes  dans  le  Royaume  de  Tolède  ,  pilla,  leslfanw. 
ravagea  tout  jufqu'à  Talavera.  Les  Maures  avant  raftemblé  une 
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Armée  alTés  nombrcufe  pour  défendre  leur  Pays  ,  le  Roy  mar- 
cha droit  à  eux  ,  Se  leur  livra  bataille.  Les  Infidèles  furent  dé- 
faits ,  il  en  demeura  douze  mille  fur  la  place ,  &  fept  mille  furent 
prifonniers;  cette  nouvelle  victoire  ne  fit  qu'affermir  l'authori té 
&  redoubler  la  gloire  de  D.  Ramire ,  il  devint  la  terreur  de  fes 
Ennemis  &  les  délices  de  fes  Peuples.  Ayant  congédié  fon  Armée 
Se  renvoyé  Ces  Soldats  chargés  du  butin  fait  fur  les  Maures,  il 
s'en  alla  par  dévotion  à  Oviedo  villter  les  Reliques  de  plulieurs 
faints  Martyrs  qui  y  repofoient ,  Se  rendre  grâces  à  Dieu  de 
toutes  les  faveurs  que  fa  divine  mifericorde  lui  avoir  faite. 
xl iv.  Comme  cette  Ville  eft  afles  mal  faine  ,  le  Roy  y  tomba  ma- 

Mon  de  d.  Ra-  ja(je  je  ja  maladie  dont  {[  m0urut.  Dès  qu'il  fe  fentit  attaqué  , 
il  fe  fit  tranfporter  à  Léon  ,  Se  après  avoir  réglé  les  affaires  de 
fon  Royaume  Se  de  fa  Maifon ,  il  donna  à  fon  fils  des  confeils 
falutaires  pour  bien  gouverner  les  Etats  qu'il  lui  laiifoit,  &:  lui 
mit  lui-même  la  Couronne  fur  la  tête  ,  ne  voulant  plus  enten- 
dre parler  que  de  fon  falut  &:  de  l'Eternité  ;  il  reçut  les  Sacre- 
mens  de  Pénitence  Se  d'Euchariftie  avec  une  pieté  édifiante  ,  en 
préfence  des  Evêques  Se  des  Abbez  qui  fe  trouvoient  alors  à  la 
Cour  :  enfin  il  mourut  le  5.  de  Janvier  de  l'année  $>yo.  il  fut  in- 
humé dans  le  célèbre  Monaftere  de  S.  Sauveur  ,  que  lui-même 
avoit  fait  bâtir  &:  richement  fondé  ;  c'étoit  le  Monaitere  où  la 
PrincefTe  Elvire  fa  fille  s'étoit  confacrée  à  Dieu  en  prenant  le 
voile  de  Religieufe. 
,°".t^it  cu  1>cn  Cette  année  fut  confi iérable  par  la  multitude  des  Villes  nou- 
Viiks!C  P  U  CUrS  velles  que  l'on  bâtit ,  Se  des  Villes  anciennes  que  Ton  rétablit 
Se  que  l'on  accrut  ;  telles  furent  dans  les  Arevaques  les  villes 
d'Ofme ,  de  Roa  ,  de  Riaca  Se  de  Clunia  ,  aujourd'huy  la  Co- 
rogne.  Le  Comte  de  Caftille  D.  Ferdinand  Gonfalez  fit  auffi 
bâtir  de  fon  côté  Se  dans  le  même  tems  la  ville  de  Sepulveda  ; 
outre  la  fituation  forte  Se  avantageufe  de  cette  Place,  il  l'a  fit 
encore  fortifier  pour  fervir  de  barrière  aux  Maures.  Cétoit  par- 
ticulièrement à  la  valeur  &  à  l'habileté  de  ce  Prince  ,  que  les 
Chrétiens  furent  redevables  des  avantages  qu'ils  remportèrent 
fur  les  Infidèles. 
D  Ordl'o  ht  Après  la  mort  du  Roy  D.  Ramire  ,  D.  Ordono  III.  du  nom 
fucccJe  à  d.  Rami-  fon  fils  lui  fucceda  au  Royaume  de  Léon  ;  c'étoit  un  Prince  brave 
«fonper?.  ^  prLlcient .  guerrier  Se  politique  ,  Se  également  propre  à  com- 

mander une  Armée  Se  à  gouverner  des  Peuples.  D.  Ordono  ne 
régna  que  cinq  ans  Se  demi ,  un  règne  fi  court  ne  lui  donna  pref- 
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que  pas  le  tems  de  faire  éclater  fes  grandes  qualités ,  ni  de  rem- 
plir les  hautes  idées  que  l'on  avoit  conçues  de  (a  prudence  5c  de 
la  valeur. 

Au  commencement  du  règne  de  D.  Ordono ,  le  Prince  D.         XL  vi. 
Sanche  fon  frère,  foitpar  quelque  mécontentement  fecret ,  foie  c£CfcXoluwT 
par  le  délir  de  régner  ,  forma  dans  le  Royaume  un  Parti  confi-  tre  Je  Roy  de  Lcon 
dérable  contre  le  Roy  ;  mais  voyant  bien  que  Ces  projets  s'éva-  fo11  frere- 
noiiiroient  bien  tôt ,  s'il  n'étoit  foûtenu  de  quelque  puiffance 
étrangère  ;  il  envoya  fecretement  des  perfonnes  de  confiance  vers 
le  Roy  de  Navarre  D.  Garcie  Sanchez  fon  oncle,  5c  vers  D. 
Ferdinand  Gonfalez  Comte  de  Caftillc  ,  pour  engager  l'un  5c 
l'autre  dans  fes  intérêts ,  fa  négociation  réiilTit   Dans  quel  abîme 
de  crimes  5c  de  malheurs  le  dciir  de  régner  ne  précipite-t-il 
point  un  Prince  ambitieux  ,   quand  il  le  livre  une  fois  à  fes 
pallions  ;  il  n'écoute  plus  ni  raifon  ,  ni  juftice ,  ni  devoir  -,  les 
liens  de  la  chair  5c  du  fang  font  trop  foi  blés  pour  le  retenir. 

Le  Roy  de  Navarre  5c  le  Comte  de  Caftillc  ayant  joint  avec      il  fe  ligue  avec  le 
leurs  troupes  le  Prince  D.  Sanche  qui  étoit  à  la  tête  des  P.e-  ^^deCalU^ 
belles  ,  tous  trois  entrèrent  dans  le  Royaume  de  Léon,  D.  Or-  jc^ 
doiio  furpris  de  cette  révolution  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas , 
prit  le  parti  de  fe  retrancher  dans  quelques-unes  des  plus  fortes 
Places  de  fon  Royaume ,  de  d'éviter  l'occafion  d'en  venir  à  une 
Bataille  générale,  dans  l'efperance  que  l'orage  fe  dilfiperoit,  SC 
que  la  fortune   lui  fourniroit  quelque  rellburce  pour  rétablir 
fes  affaires. 

Il  ne  fe  trompa  pas  5  le  Roy  de  Navarre  Se  le  Comte  de  Caftille      Le  Ro7  dc  Na- 
après  que  la  première  fureur  du  Soldat  fut  pafTée  ,  fe  féparérent  dTcaftilkie fêpa- 
tout-à-coup,  5c  fe  retirèrent  dans  leurs  Etats  ,  comme  s'ils  enflent  rent. 
été  frappés  d'un  cfprit  de  vertige  5c  d'une  terreur  panique ,  fans 
que  l'Hiftoire  nous  marque  les  raifons  d'une  conduite  fi  bizarre  ; 
peut-être  qu'ils  rirent  réflexion  qu'il  étoit  contre  leur   intérêt 
d'expofer  le  fang  de  leurs  Peuples  ,  Se  depuifer  leurs  Etats  pout 
foûtenir  une  guerre  qui  ne  leur  devoir  être  d'aucune  utilité  ,  5C 
dont  tout  le  profit  devoit  être  pour  un  autre. 

Le  Roy  de  Léon  outré  de  l'ingratitude  du  Comte  de  Caftille    y  R°y  * Lcon 
fon  beau  père  ,  qui  au  préjudice  de  fon  honneur  &  des  interefts  uS^1'1"*^ 
de  fa  propre  fille ,  avoit  pris  le  parti  du  Rebelle  D.  Sanches , 
prit  la  réfolution  de  lui  en  marquer  fon  reffentiment;  5c  en  ré- 
pudiant la  Princefte  Urraque  qu'il  renvoya  au  Comte  fon  père  3 
il  époufa  en  fa  place  Dona  Elvire.  Tel  écoic  le  dérèglement  dô 
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ces  ficelés  malheureux ,  où  la  difeipline  Ecclefiaftique  étoic 
prefque  abolie  ,  &  où  les  Rois  au  mépris  des  Loix  &  des  Règles 
de  l'Eglife  n'en  connoifToient  point  d'autres  que  leurs  pallions. 
Le  Roy  eut  de  ce  mariage  D.  Bermude ,  qui  dans  la  fuite  après 
bien  des  révolutions  &:  des  troubles  ,  monta  enfin  fur  le  Thrône 
de  ion  perc. 
xlvI  I.  Les  Peuples  de  Galice  ,  malgré  la  retraite  du  Roy  de  Navarre 

Galice  fournis  par  &■  ^u  Comte  de  Caftille  ,  étoient  toujours  demeurés  attachés  au 
D.  Ordono.  parti  de  D.  Sanche  ,  &:  il  étoit  à  craindre  que  le  feu  de  la  guerre 

civile  qui  paroiftoit  éteint  ne  vînt  à  fe  rallumer.  D.  Ordono 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  du  côté  des  Frontières  de  Navarre 
&:  de  Caftille ,  courut  en  Galice  avec  une  mcrveilleufe  diligence  , 
&  fa  feule  préfence  fit  tomber  les  armes  des  mains  des  Rebelles, 
&  rétablit  la  tranquilité  dans  la  Province. 
il  ravage  les  Ter-      Mais  pour  mieux  gagner  encore  l'affection  des  Peuples  qui 
tei  des  Maures.       étoient  tous  les  jours  expofés  aux  courfes  &  aux  brigandages 
des  Maures,  il  entra  dans  leurs  Pays,  ravagea  la  Campagne, 
ôc  les  terres  qui  leur  appartenoient  dans  le  Portugal ,  il  pénétra 
jufqu  a  Lifbonne  &  retourna  triomphant  &  victorieux  dans  Ces 
Etats. 
xl vin.  Dans  ce   même  tems    D.  Ferdinand    Gonzales   Comte  de 

«Uc  C°œt.ddCc  f"  Caftille  ne  laiflbitpas  en  repos  les  Maures  fes  voifins  ;  il  fît  une 
ranço  lin  ks  Mau-  irruption  dans  leur  Pays ,  fe  rendit  maître  de  la  forte  place  de 
rcs-  Carranço ,  &  en  chaûa  la  Garnifon  que  les  Infidèles  y  entrete- 

noient.  La  prife  de  cette  Place  lui  donnoit  la  liberté  de  faire 
contribuer  une  grande  étendue  de  pays ,  &:  lui  frayoit  le  chemin 
à  d'autres  conquêtes  plus  confidérables.  Abderame  Roy  de  Cor- 
douë  le  fentit  bien,  &  ce  vieux  Prince  éroit  allés  habile  pour 
voir  les  fuites  dangereufes  que  la  prife  de  Carranço  pouvoit 
avoir  ;  l'affaire  lui  parut  de  conféquence  ,  &  il  réfolut  de  re- 
prendre la  Place  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Abderame  levé  Abderame  leva  donc  une  puifîante  Armée  compofée  de  plus 
une  nombreufe  Ar-  je  quatre-vingt  mille  Combattans ,  il  en  donna  le  Commandc- 

mee  contre  le  Corn-  \    Ai  ail       -l  '     d  i  *  u    /*  Tr- 

ie Caftille.         ment  a  Almancor  Alhagib  ,  qui  elt  la  même  choie  que  Vueroy  ; 

cétoit  un  de  Ces  plus  fameux  Généraux  ;  il  lui  envoya  ordre  d'en- 
trer dans  la  Caftille  &c  de  réduire  tout  en  cendre.  Le  Comte  ap- 
prenant les  grands  préparatifs  que  faifoit  le  Roy  de  Cordouë  ,  en 
fut  allarmé  tout  intrépide  qu'il  étoit ,  la  nombreufe  Armée 
d'Infidèles,  la  valeur  Se  l'habileté  de  leur  General  l'ébranlé- 
rent  un  peu  :  ainii  il  ordonna  que  cous  Ces  Sujets  qui  étoient  en 
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â^e  &  en  état  de  porcet  les  armes ,  eufTent  à  fe  rendre  inceffam- 
ment  fous  les  Enfeignes  Se  dans  le  lieu  qu'il  leur  marquoit ,  Se  il 
prépara  en  même  tems  ce  qui  étoit  néceflairc  pour  foutenir  une 
guerre  ,  qui  félon  les  apparences  devoitêtre  longue. 

Malgré  les  efforts  Se  le  foin  du  Comte ,  Ton  Armée  étoit  beau-    i_<?  Comte  tînt  un 
coup  inférieure  à  celle  des  Ennemis  ;  ainfi  dans  la  crainte  que  grand  p>nfejj  <fe 

.     r¥     v      1  c*  1  1    •      m      a  guerre  a  Munon. 

le  fuccès  de  cette  guerre  ne  fut  pas  heureux  pour  lui ,  il  allem-  ° 
bla  les  principaux^Officiers  de  fon  Armée  dans  la  petite  ville  de 
Munon ,  pour  conférer  enfemble  fur  le  parti  que  l'on  avoit  à 
prendre  ;  les  fentimens  furent  partagés ,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement dans  les  affaires  difficiles  Se  dangereufes  où  chacun  à 
coutume  de  parler  fuivantfes  vues  ,  les  plus  braves  étoient  d'a- 
vis qu'on  allât  au  devant  des  Ennemis  fans  les  attendre  :  que  de 
fe  tenir  fur  la  (impie  défenfive ,  c'étoit  avouer  fa  foiblelTe  Se  dé- 
courager les  Troupes  ,  rendre  les  Ennemis  plus  infolens ,  au  lieu 
qu'en  les  allant  attaquer  ,  cette  hardieffe  infpiroit  de  la  confiance 
au  Soldat  Se  intimidoit  l'Ennemi  ;  d'autres  à  qui  la  timidité  te- 
noit  lieu  de  prudence  ,  vouloient  que  l'on  retirât  dans  les  Places 
fortes  vers  les  lieux  les  plus  éloignés  Se  les  moins  expofés  aux 
courfes  des  Barbares  ,  les  vivres ,  les  beftiaux ,  Se  généralement 
tout  ce  que  les  Peuples  avoient  de  plus  précieux  ;  qu'il  falloir 
laiffer  paffer  l'orage  ,  que  les  Barbares  ne  trouvant  pas  dans  le 
Pays  de  quoi  fubfifter  fc  diffiperoient  bien-tôt ,  Se  fe  détrui- 
roient eux-mêmes  par  la  famine. 

Gonfales  Diaz  un  des  principaux  Officiers  de  l'Armée  du 
Comte ,  ouvrit  un  avis  qui  excita  dans  l' Allémblée  un  murmure 
fecret  contre  lui.  «  Il  feroit  bien  plus  avantageux  à  l'Etat  Se  « 
même  à  la  Religion  d'acheter  des  Maures  la  paix  ou  la  trêve  ,  « 
dans  les  conjonctures  fâcheufes  où  nous  nous  trouvons ,  Se  de  « 
leur  donner  quelque  fomme  d'argent  pour  les  obliger  à  fe  re-  « 
tirer  ,  que  de  tenter  l'impoilible.  C'elt  une  extravagance  de  fe  « 
piquer  d'honneur  quand  l'on  n'eft  pas  en  état  de  le  foutenir  ;  ce  « 
n'eft  pas  lâcheté  ,  c'eft  prudence  que  de  céder  à  propos  au  tems,  « 
Se  elle  eft  plus  honorable  qu'une  valeur  hors  de  faifon  ,  qui  « 
n'eft  plus  qu'une  témérité  pernicieufe.  En  vérité  fommes-nous  « 
en  état  Se  eft-  il  même  glorieux  d'oppofer  une  poignée  de  gens  « 
levés  à  la  hâte  ,  à  une  Armée  également  formidable ,  &:  par  « 
la  multitude,  Se  par  la  qualité  des  Soldats  aguerris  Se  difeipli-  « 
nés  qui  la  compofenr.  Pour  peu  que  l'on  confidere  les  chofes  « 
de  près  ?  eft-il  raifonjubie  de  faire  dépendre  le  fort  de  toute  « 
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»»  la  Chrétienté  d'Efpagne  ,  du  fuccès  toujours  incertain  d'une 

«feule  Bataille?  Ceft  chez  nous  que  la  guerre  fe  fait,  (ï  nous 

»  remportons  la  victoire  ,  quelle  utilité  efperons-nous  en  tirer  ? 

»  mais  fi  nôtre  Armée  efl  taillée  en  pièces ,  qui  pourra  réiifter 

»  au  Soldat  victorieux  ?  il  faudra  néceflairement  que  la  Caitille 

.»  confternée  par  nôtre  défaite  ,  épuifée  Se  dégarnie  de  Troupes , 

»  tombe  entre  les  mains  de  nos  Ennemis ,  Se  les  Infidèles   ne 

»  trouvant  plus  rien  dans  la  Province  qui  puifTc  leur  tenir  tête  , 

«  ne  la  ravageront-ils  pas  impunément  î  Quelle  honte  Se  quel 

»»  chagrin  de  perdre  en  un  moment  une  fi  belle  Province ,  Se  tant 

»  de  Villes ,  qui  ont  coûté  tant  de  fang  aux  Chrétiens.  Ne  nous 

»  trompons  point  nous-mêmes ,  on  ne  regardera  point  nôtre 

m  réfiftance  comme  un  effet  de  la  valeur  ,  mais  comme  une  folle 

»  témérité  ,  Se  ne  fçavons-nous  pas  que  l'on  ne  juge  des  chofes 

»  que  par  le  fuccès.  Faifons  attention  qu'il  eft  fouvent  bien  plus 

•>  glorieux  d'écouter  la  raifon  ,  que  de  prendre  pour  guide  une 

»»  valeur  mal  entendue  ;  la  fortune  a  prefque  toujours  plus  de 

»  part  au  gain  d'une  Bataille ,  que  le  courage  ou  la  prudence  s 

»>  mais  il  n'y  a  que  les  grands-hommes  qui  fçavent  modérer  les 

»  faillies  d'une  valeur  précipitée  &  impétueufe.  Quoi  de  plus 

n  téméraire  que  de  facrifier  à  une  gloire  chimérique  ,  fa  femme 

»  fes  enfans  ,  fes  intérêts ,  fa  Patrie  &;  la  Religion  ;  en  un  mot 

„  que  de  courir  foi-même  a  une  perte  certaine  Se  fans  relTource. 

„  Pour  vous  Seigneur,  faites  ce  que  vous  jugerés  de  plus  avan- 

„  tageux ,  vous  me  verres  toujours  fuivre  vos  ordres  avec  plaifir , 

„  il  n'y  a  point  de  danger  que  je  n'affronte  à  vôtre  fuite ,  pour 

M  vous  donner  des  preuves  de  ma  fidélité ,  Se  du  zèle  que  j'ai 

„  pour  vôtre  fervice  ;  mais  je  manquerois  à  mon  devoir  fi  je  vous 

>»  diflimulois ,   que  jamais  vous  ne  donnerés  Bataille  dont  le 

«  fuccès  foit  plus  incertain  ,  Se  les  fuites  plus  dangereufes  que 

«celle-ci. 

Le  Comte  écouta  allés  tranquillement  ce  difeours  de  Diaz  ;  il 
vit  bien  qu'il  n  etoit  pas  feul  de  fon  fentiment ,  Se  qu'il  avoir 
parlé  au  nom  de  plufieurs  autres  :  cependant  quelque  avanta- 
geux ,  Se  même  quelque  nécefTaire  que  parût  cet  avis  dans  l'état 
où  étoient  les  chofes ,  on  ne  le  iuiyit  pas.  L'amour  de  la  gloire 
l'emporta  ,  Se  le  Comte  après  avoir  fait  lui-même  un  long  dif- 
eours ,  pour  élever  le  courage  de  {es  troupes  Se  les  animer  par 
l'cfperance  de  la  protection  du  Ciel  ;  il  leur  reprefenta  combien 
il  leur  feroit  honteux  d'acheter  une  paix  qui  les  deshonorcroir , 

te 
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&  de  fouiller  par  cette  infâme  lâcheté  ,  la  gloire  qu'ils  avoient 
acquife  par  tant  de  victoires ,  que  ces  Inridcles  qu'ils  avoient  à 
combattre ,  étoient  ceux  même  dont  ils  avoient  fi  fouvent  triom- 
phé  ;  que  la  mort  dans  cette  occafion  étoit  glorieufe  &  préférable 
à  tous  les  avantages  que  l'on  pouvoit  efperer  de  la  modération 
des  Infidèles.  Toute  l'Armée  applaudilïbit  au  difeours  du  Comte 
ibit  par  flaterie  ,  f 
publiques  pour  imj 
nés  de  confiance  , 
Camp  auprès  de  la  ville  de  Lara. 

Les  Armées  nen  vinrent  pas  d'abord  aux  mains  ,  &  le  Comte        x  l  I  x. 
de  Caftille  étant  un  jour  forti  de  fou  Camp  fuivi  de  quelques   .^F0?^  C*r~ 

_  T,    .  11       \  1       1     n*  -i  r  -       •       ■  nlle  bat  les  Maures; 

Omciers  pour  aller  a  la  enaiie  ;  comme  il  pourfuivoit  vivement 
un  fanglier,  que  les  chiens  avoient lance ,  il  fe  trouva  éloigné 
de  fes  gens.  Il  y  avoit  fur  une  Montagne  voiline  une  cfpece  de 
petit  Hermitage  ;  c'écoit  une  vieille  Chapelle  couverte  de  lierre, 
ÔC  confacrée  à  l'honneur  de  l'Apôtre  S,  Pierre.  Un  feint  homme 
nommé  Pelage  avec  deux  autres  Compagnons  y  avoient  choiii 
cette  folitude  pour  leur  retraite ,,dans  le  deik  de  travaillera  leur 
perfection  ,  &:  de  ne  vacquer  qu'a  la  Contemplation  d^s  Chofcs 
Divines  ;  il  étoit  très  difficile  d'y  grimper  ,  le  fentier  étoit  fort 
étroit,  &:  le  Sanglier  fe  voyant  pourfuivi  par  le  Comte  fe  recira 
dans  la  Chapelle  3  &ô  fe  déroba  à  la  pourfuite  des  Chafleurs.  Le 
Comte  en  arrivant  fut  faifi  d'une  fainte  frayeur ,  &;  d'un  mouve- 
ment de  dévotion  à  la  vue  de  ce  lieu  folitaire;  il  ne  voulut  pas 
percer  la  bète  ,  mais  il  fe  mit  humblement  à  genoux  au  pied  de 
l'Autel  ;  il  implora  avec  ferveur  &:  avec  confiance  la  mifericor- 
de  de  Dieu.  Le  famt  homme  Pelage  arriva  comme  le  Comte 
étoit  en  prières  >  la  modeflie  &:  la  pieté  qui  étoient  peintes  fur 
le  vifage  du  faint  Hermite  charmèrent  D.  Ferdinand.  Pelade  lui 
parla  ,  &:  comme  il  étoit  déjà  tard ,  il  le  conjura  de  vouloir  bien  • 
pafler  la  nuit  dans  fon  Hermitage  ;  il  lui  donna  à  fouper  du  peu 
qu'il  avoit  pour  lui,  Après  s'être  retiré  ,  il  paiTa  toute  la  nuit  en 
prières  &  en  larmes.  Dieu  révéla  dans  l'Oraifon  au  faint  hom- 
me le  fuccès  heureux  de  cette  Guerre.  1  clage  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  le  déclara  le  lendemain  matin  au  Comte  >  il  faillira  que 
les  Maures  feroient  battus  &  que  les  Chrétiens  rcmporteroienc 
«ne  victoire  fignalée  ;  que  pour  marque  de  ce  qu'il  lai  difoit ,  le 
Comte  verroit  un  prodige  étonnant  avant  que  le  combat  com- 
mençât. 

Tome  IL 
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Le  Comte  retour-  Le  Comte  après  avoir:  reçu  de  la  bouche  du  faine  Homme  l'af- 
oc joindre i  A tmee.  furancc  <je  ja  y  ivoire  ,  retourna  chercher  Tes  gens  qui  étoienc 
dans  de  grandes  inquiétudes  ne  fçachant  ce  qu'il  étoic  devenu ,  il 
les  joignit  6c  déclara  à  Ton  Armée  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , 
&  ce  que  le  faint  solitaire  luiavoitdit  ;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  ranimer  les  Soldats.  La  confiance  prit  la  place  de  la 
crainte  ,  on  fe  difpofa  de  tous  les  côtés  au  combat ,  èc  chacun 
rangea  fon  Armée  en  bataille.  Comme  le  choc  étoit  près  de 
commencer ,  un  Cavalier  que  quelques-uns  appellent  Pero  Gon- 
z>ales  de  la  Puente  de  Fitero  ,  donna  un  coup  d'éperon  à  fon  che- 
val pour  s'avancer  ;  la  terre  s'ouvrit  fous  Ces  pieds  <te.  l'engloutit 

Les  Mau^s  tail-  fans  qu'il  parût  depuis.  L'Armée  fut  enrayée  de  ce  Prodige  » 
les  en  Piec«.  c>eft  ^  h  marque  fure  je  ia  yiaoire  dont  le  faint  Hermite  m'a 

parlé ,  dit  le  Comte.  Ces  paroles  ralïurérent  les  Troupes ,  l'atta- 
que commença.   Les  Chrétiens  pleins  de  confiance  marchoient 
comme  à  une  victoire  affurée.  Les  Infidèles  frapés  d'une  terreur 
panique ,  plièrent ,  ôc  cette  Armée  formidable  de  Maures  fut 
taillée  en  pièces  &c  difTipée  par  une  petite  poignée  de  Chrétiens. 
Le  General  des  Infidèles  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  fuivi 
de  quelques-uns  de  fes  Officiers;  il  fut  redevable  de  la  vie  à  la 
vigueur  &:  à  la  viteflè  de  fon  cheval. 
Le  Comte  fait       Cette  vi&oire  fit  bien  changer  de  face  aux  affaires  ;  les  Chré- 
^tir  !=.  Monaftere  t}cns  ^  fe  vovoient  à  la  veille  de  leur  ruine  entière  ,  prirent 
lança.  """    Al~  bien-tôt  le  defTus.  Nos  Troupes  pillèrent  le  Camp  des  Ennemis, 
&:  chargées  de  leurs  riches  dépouilles ,  retournèrent  en  Triom- 
phe dans  leurs  maifons.   Le  Comte  voulut  que  le  faint  homme 
Pelade ,  qui  lui  avoit  prédit  la  Victoire  ,  eût  auffi  fa  part  du 
butin;  on  lui  fît  une  aumône  confidérable  ,  &c  dans  la  fuite  le 
Comte  de  Caftille  confacra  tout  ce  qu'il  avoit  gagné  fur  les 
Maures  dans  cette  Bataille ,  à  faire  bâtir  un  magnifique  Mo- 
naftere  en  l'honneur  de  l'Apôtre  S.  Pierre ,  fur  le  bord  de  la  ri- 
vierre  d'ArUnça ,  il  y  fit  en  même  tems  tranfporter  les  os  de  D. 
Gonzalez  fon  père  ,  &  les  fit  enfermer  dans  unTuperbe  Tom- 
beau qu'il  lui  fit  élever  ;  on  voit  encore  à  préfent  la  petite  Cha- 
pelle du  faint  homme  Pelage  far  une  coline  tout  proche  de  ce 
Monaftere.  Les  Benedi&ins  qui  en  font  maîtres  prétendent  avoir 
le  corpsxle  S.  Vincent  Martyr ,  à  la  réferve  de  la  tête,  &  les 
corps  de  Sainte  Sabine  &:  de  Sainte  Chriftete  (es  fœurs  ;  mais 
il  y  en  a  qui  veulent  que  ces  faintes  Reliques  foient  dans  d'au- 
tres endroits  :  on  voit  dans  cette  célèbre  Abbaye  le  Tombeau 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIII.      rS9 

d'un  faint  homme  nommé  Garcie ,  qui  a  été  autrefois  Abbé  de 
ce  Couvent ,  Se  qui  y  eft  révéré  comme  un  Saint. 

La  Victoire  que  les  Chrétiens  venaient  de  remporter  ,  ne  dé-  L. 

couragea  pas  les  Maures,    ils  ne  penferent  qu'à  réparer  leur  J^j^ÏÏ^. 
honte  ,  Se  ayant  fait  encore  de  plus  grands  préparants  qu  au-  de  nouveau  la  Caf- 
paravant  ,  ilsréfolurent  d'attaquer  de  nouveau  la  Caftille.   D'un  t:!e 
autre  côté  D.  Ordofio  après  avoir  diilipé  les  troubles  de  Galice 
Se  pillé  tout  le  Portugal  jufqu'au  Tage,  confervoit  toujours  le 
defir  de  fe  venger  du  Comte  de  Caftille  ,  Se  il  étoit  bien  aife  de 
lui  faire  fentir  qu'un  ValTal  ne  prend  jamais  impunément  les  ar- 
mes contre  fon  Souverain. 

Le  Comte  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui  Se  du  danger    Le  Comte  de  Caf- 
évident  où  il  étoit  de  fuccomber  fous  l'effort  de  fon  Souverain.  tl!lef<:  "comniod" 

,..  •    v  a  f  a. i-    i  «y  5  av«:leRoydc 

s  il  venoit  a  être  attaque  en  même  tems  des  deux  cotes  ,  envoya  Léon, 
des  perfonnes  de  confiance  au  Roy  de  Léon  ,  pour  lui  demander 
humblement  pardon  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  ,  que  la  furprife 
y  avoit  eu  plus  de  part  que  la  mauvaife  volonté  ,  qu'il  avoit  été 
trompé  par  des  gens  qui  avoient  abufé  de  fa  facilité  ,  qu'il  étoit 
prêt  de  lui  obéir  &C  de  fuivre  tous  les  ordres  qu'il  plairoit  à  fa 
Majefté  (  i  )  de  lui  preferire  ;  qu'il  ne  cherchoit  que  les  occa- 
sions de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  ,  de  lui  donner  des  preu- 
ves de  fa  fidélité ,  &;  de  réparer  fa  faute  aux  dépens  de  fa  vie  Se 
de  fon  fang.  Les  Députés  du  Comte  donnèrent  en  même  tems 
avis  au  Roy  des  grands  préparatifs  que  les   Maures  faifoient 
contre  les  Chrétiens ,  Se  de  l'Armée  nombreufe  qu'ils  avoient 
fur  pied  ;  ils  lui  reprefentérent  encore  qu'il  lui  étoit  glorieux 
de  facrifier  fes  propres  intérêts  Se  fon  refîentiment  au  bien  pu- 
blic Se  au  falut  de  la  Patrie  Se  de  la  Religion. 

D.  Ordono  étoit  naturellement  doux  Se  modéré  j  comme  il     Ls  Rc7  -    - 
avoit  d'ailleurs  un  grand  fonds  de  pieté ,  Se  que  la  Religion  fo  a^ComuTde  caf, 
trouvoit  alors  en  danger  ;  il  ne  fe  contenta  pas  de  pardonner  au  dlfc. 
Comte  ia  faute  Se  de  l'oublier  ,  il  lui  envoya  encore  un  puillant 
fecours  capable  de  repoufTer  les  Maures,   qui  étoient  arrivés 
jufques  à  Santiltevan  de  Gormaz  ,  après  avoir  pillé  Se  ravagé 
tout  le  Pays.  Le  Comte  de  Caftille  fortifié  du  fecours  que  le 

(i*  Flairoit  à  fa  M  -jtflé     J'ai  cm  pou-  l'exemple  des  meilleurs  Hiftorier.s  &  de  c:ux 

voir  me  1er vir  de  ce  terme  ,  quoiqu'il  ne  fût  qui  n'écriv.n:  pas  pour  ces  anciens  tems  > 

pas  encore  ufué  en  ce  t  ms-  à  ,  même  à  l'e-  mais  pour  le  nôtre.  J'ai  cru  cependant  de- 

gard  des  plus  grands  Rois ,  Se  qu'il  ne  L'ait  voir  en  avertir  une  fois  pour  toutes  >  afin  de 

été  que  plu  lie  ut  s  fiécles   après;   mais   i'iû  fermer  la  bouche  aux  faux  critiques. 
cru  devoir  m' accommoder  ài'u 

Ir 
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Roy  de  Lcon  vcnoit  Je  lui  envoyer ,  vint  au-devant  de  l'ennemi; 
les  deux  Armées  après  quelques  Efcarmouch.es  en  vinrent  aux 
mains  j  les  Chrétiens  commencèrent  l'attaque  ;  les  Maures  la 
foûtinrent  avec  valeur ,  mais  leur  réfiftance  ne  dura  pas  long- 
tems  ,  au  fécond  choc  leur  Armée  plia;  les  Chrétiens  voyant 
les  Ennemis  ébranlés  profitèrent  de  leur  défordre ,  enfoncèrent 
leurs  Efcadrons ,  firent  un  terrible  carnage  ,  &:  mirent  le  refte 
1,1.  en  fuite. 

Mon  du  Roy  D.      Le  Comte  envoya  aum-tôt  un  de  Ces  principaux  Officiers , 
pour  faire  part  au  Koy  de*  Léon  de  cette  importante  Victoire. 
Cette  agréable  nouvelle  remplit  de  joye  &;  d'efperance  D.  Or- 
dono, &  il  forma  dès-lors  la  réfolution  de  fe  joindre  au  Comte 
de  Caftille ,  pour  faire  de  nouveau  la  guerre  aux  Maures  ,•  mais 
la  mort  fit  évanouir  ces  glorieux  projets.  Le  Roy  tomba  malade 
a  Zamora  ?  &:  il  y  mourut  l'an  9^5-,  fon  corps  fut  inhumé  avec 
celui  du  Roy  fon  père,  dans  le  célèbre  Monaftere  de  S.  Sauveur 
de  Léon,  &:  on  lui  fit  des  obfeques  magnifiques. 
D.    Sar.che  le      Après  que  la  révolte  du  Prince  D.  Sanche  eut  été  appaifée  , 
!? ros/on  frere  !ui  on  ne  fçait  point  ce  que  devint  ce  Prince  pendant  le  refte  du 
règne  de  D.  Ordono  fon  frère  ;  l'Hiftoire  ne  ugus  marque  point 
s'il  eut  quelque  parc  au  Gouvernement  de  l'Etat ,  s'ilrentra  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roy  ,  ou  li  les  deux  frères  après  s'être  une 
fois  brouillés  demeurèrent  ennemis  le  refte  de  leur  vie.  En  vérité 
c'eft  une  négligence  que  l'on  ne  fçauroit  pardonner  dans  les 
Hiftoriens  de  ce  tems-la  ;  car  faute  de  Mémoires  exacts  &  fidèles 
l'on  eft  obligé  de  marcher  fouvent  à  tâtons  ,  &:  de  n'apporter  que 
des  conjectures  àc  des  vrais-femblances  ,  lorfque  l'on  devroit  ne 
raconter  que  des  faits  certains   &c  inconteftables   :  cependant 
malgré  toutes  ces  incertitudes  ,  les  Hiftoriens  conviennent  qu'a- 
près la  mort  du  Roy  D.  Ordono,  ce  fut  le  Prince  D.  Sanche 
fon  frère  qui  luifucceda  ;  pn  lui  donna  le  furnom  de  Gros  ,  parce 
qu'il  rétoit  excemvement,  &  par  là  incapable  de  fupporter  les 
fatigues  de  la  guerre  ;  il  eft  vrai  que  ce  Prince  avoic  un  grand 
fonds  de  bonté  &:  de  droiture  ,  les  inclinations  nobles  &:  gene- 
reufes ,  &:  une  fermeté  que  les  plus  aftreufes  difgraces  n'étoient 
pas  capables  d'ébranler. 
LU-  La  fortune  ne  tarda  pas  longtems  à  éprouver  D.  Sanche  ;  car 

D.sarxhe obligé  ^    j    féconde  année  de  fon  reçne  qui  étoit  l'an  de  N.  S.  956. 

à  abandonner  le       ^  ,„  .  ..         ^r  in-  r>    ^    J     - 

Royaume.  l'Armée  fe  mutina  contre  lui  en  taveur  du  Prince  D.  Ordono  ? 

fils  du  Roy  D.  Alphonfe,  furnommé  le  Moine  5  le  foulcvemen,: 
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fut  fi  mènerai ,  qus  D.  Sanche  ne  fçachant  à  qui  fe  fier  ,  Se  voyant 
que  tous  les  Grands  Se  le  Peuple  fe  déclaroienr  pour  D.  Ordofio, 
il  fut  obligé  de  s'enfuir  ,  d'abandonner  fon  Royaume  ,  Se  de  fe 
réfugier  chez  le  Roy  de  Navarre  fon  oncle.  D.  Ordoiîo  voyant  d,  Ordoâo sent- 
ie Thrônc  de  Léon  vuide  par  la  fuite  de  fon  Rival  ,  n'eut  pas  de  p*«  &  l»  Couion- 
peine  à  y  monter  ,  il  fe  rendit  en  un  moment  maître  du  Royau- 
me &:.  les  Peuples  le  reconnurent  :  néanmoins  afin  d'affermir 
encore  davantage  fon  authorité  ,  il  époufa  la  Reine  Dona  Urra- 
que  ,  que  le  Roy  D.  Ordofio  III.  fon  coufin  avoir  répudiée  ,  Se 
le  Comte  de  Caltiile  père  de  la  Princeffe  ,  donna  les  mains  à  ce 
mariage.  Le  nouveau  Roy  écoit  d'un  mauvais  cara&ere  d'efprit,, 
àe  avoir  de  très  méchantes  inclinations  ,  c'eft  pourquoi  on  lui 
donna  le  furnom  de  Mauvais .  Dès  que  ce  Prince  fe  vit  fur  le 
Thrône ,  il  ne  penfi  qu'à  ditfiper  les  revenus  du  Royaume  ,  Se 
qu'à  les  employer  à  des  dépenfes  inutiles  Se  à  des  débauches 
honteufes ,  ce  qui  n'elt  que  trop  ordinaire  Se  prefque  toujours 
funelte  à  ceux  qui  ont  en  main  l' authorité  Souveraine.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  lui  attirer  la  haine  Se  le  mépris  de 
fes  Sujets  ;  les  Peuples  commencèrent  à  reconnoître  leur  erreur  , 
Se  fe  repentirent  d'avoir  chaffé  leur  légitime  Souverain  pour 
mettre  en  fa  place  un  Tyran  qui  ne  faxfoit  que  les  piller. 

Pendant  ce  tems-là  D.  Sanche  toujours  attentif  à  profiter  de  Lui. 

toutes  les  occafions  que  la  fortune  lui  préfenteroit  de  recouvrer  ,  D  ,Sani h  c  rentre 
r      „  ■  1  r  ,       .  ,       dans  Ion  Royaume,, 

ion  Royaume,  crut  cependant  avant  que  de  rien  entreprendre 

devoir  fe  faire  dégrahTer ,  afin  d'être  dans  la  fuite  plus  en  état  d'a- 
gir. Le  Roy  de  Navarre  fon  oncle  lui  confeilla  d'aller  à  Cordouc 
où  il  y  avoir  de  très  habiles  Médecins  :  il  y  alla  .,  Se  le  Roy  Ab- 
derame  le  reçut  avec  beaucoup  de  generofité  ;  il  lui  envoya  (es 
propres  Médecins ,  Se  par  le  moyen  d'une  certaine  herbe  ,  dont 
ï'Hiftoire  ne  rapporte  pas  le  nom  ,  on  diflipa  cette  grofTeur  ex- 
traordinaire ,  qui  le  rendoit  incapable  de  tout  fon  corps ,  Se  il 
devint  dans  ion  état  naturel 

Le  Roy  de  Cordouë  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  contribué  à  la     l=  R°y dc  Cor- 
guerifon  de  D.  Sanche  ,  mais  ce  Prince  Infidèle  par  un  excès  de  jg^  donne  du 
generofité,  lui  donna  un  puiflant  fecours  pour  l'aider  à  rentrer 
dans  fes  Etats  ;  étoit-il  rien  de  plus  glorieux  à  un  Prince  Barbare 
que  de  fe  voir  l'Arbitre  de  la  Paix  Se  de  la  Guerre  entre  les 
Chrétiens. 

Dès  que  D.  Sanche  parut  fur  les  frontières  de  fon  Royaume 
à  la  tête  d'une  Armée  ,  fon  lâche  Concurrent  n'ofa  pas  feule- 

y  iij 


i7i    L'HISTOIRE  D' ESPAGNE.  Liv.  VIIÏ. 

ment  fe  préfenter  devant  lui  pour  lui  en  défendre  Ventrée  -,  il 
s'enfuie  dans  les  A  fturies ,  tant  fut  grande  la  frayeur  dont  il  fe 
trouva  faifi  ;  il  ne  s'y  crut  pas  encore  aflfés  en  fureté ,  &;  fe  trou- 
vant trop  proche  de  fon  ennemi ,  il  voulut  fe  retirer  fur  les  Ter- 
res du  Comte  de  Caftille  fon  beau-pere ,  où  il  crut  trouver  un 
azile  afluré.  Dès  que  Ton  eft  une  fois  malheureux  ,  on  eft  auffi- 
tôt  abandonné  de  tout  le  monde.  Le  Comte  de  Caftille  bien 
loin  de  le  recevoir  &:  de  le  défendre  ,  lui  ôta  la  Princeffe  Urra- 
que  fon  époufe ,  èc  l'obligea  d'aller  chercher  ailleurs  une  re- 
traite. Se  voyant  donc  chaflé  de  tous  cotés,  &:  ne  fçachant  où 
fe  réfugier  ,  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  chez  les  Maures ,  &:  il 
y  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la  mifere  &  la  pauvreté  •>  enfin  il 
mourut  auprès  de  Cordouë  abandonné  également  de  fes  amis 
&  de  fes  ennemis. 
liv.  Dans  ce  même  tems  il  s'éleva  de  nouvelles  broiiilleries  en 

en  SSk  atpai-  Caftiile*  D-   Vêla  petit-fils  d'un  autre  D.  Vêla ,  qui  avoit  été  , 
ïées.  comme  nous  l'avons  dit ,  Comte  d' Alava  ,  poiTedoit  de  grandes 

Terres  dans  cette  Province  5c  fur  les  frontières  de  Caftille  ,  fe 
laiflant  tranfporter  au  feu  de  fa  jeunette  ,  &  fe  voyant  foutenu 
par  des  Alliances  confidérables  &  par  un  grand  nombre  de  Vaf- 
faux ,  il  prit  les  armes  contre  le  Comte  de  Caftille  ,  fans  con- 
sulter ni  la  raifon ,  ni  le  devoir ,  ni  même  fes  forces.  Le  Comte 
D.  Ferdinand  n'étoit  pas  d'un  caraétere  à  fourTrir  tranquille- 
ment un  outrage  i  ainfi  pour  ne  point  donner  à  ce  jeune  pré- 
fomprueux  le  tems  de  fe  fortifier ,  il  marcha  incontinent  contre 
lui ,  le  furprit ,  le  battit ,  pilla  fes  terres ,  réduifit  en  cendres  fes 
Châteaux ,  pourfuivit  de  tous  côtés  ceux  qui  avoient  embraffé 
fon  parti,  &  les  contraignit  d'abandonner  leur  Pays  &:  de  cher- 
cher un  azile  chés  les  Infidèles. 
** v-  f  Ces  mouvemens  quoique  calmés  promptement  ,  ne  lailTerent 
jettent  dans  k  Caf-  pas  d'exciter  un  incendie  qui  penfa  embrafer  toute  l'Efpagne 
tilla  &  détruire  la  Religion.  Alhagib  Almançor  ,  toit  qu'il  fut  en- 

gagé par  les  follickations  des  Partifans  de  D.  Vêla  ,  foit  qu'il 
voulut  réparer  la  honte  des  deux  dernières  défaites ,  leva  une 
des  plus  formidables  Armées  que  les  Maures  eufîent  eu  jufques- 
là  en  Efpagne  ;  à  la  tête  de  ce  nombre  infini  de  Troupes ,  il  en- 
tra dans  la  Caftille ,  jettant  la  confternation  &:  l'épouvante  par 
tout, 
le  Comte  de  Gif-  Le  Comte  de  Caftille  n'en  fat  pas  plus  allarmé  ,  il  ramafla 
d1!einfîacksldCVaiC  ^es  Troupes ,  6c  fans  s'arrêter  a  fe  tenir  fur  la  défcnfive  ,  il  mar- 
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cha  généreufement  au-devant  de  fes  Ennemis ,  parlant  ailes  près 
du  lieu  où  demeuroit  le  faine  Solitaire  Pelage ,  qui  lui  avoir 
prédit  fa  dernière  Victoire  fur  les  Infidèles,  il  le  détourna  un 
peu  du  chemin  pour  aller  rendre  vilite  au  faint  homme  &:  re- 
commander à  Ces  prières  le  fuccès  de  fes  armes.  En  arrivant  il 
trouva  que  Pelage  étoit  mort ,  il  en  fut  extraordinairement  affli- 
gé dans  l'incertitude  de  ce  qu'il  lui  arriveroit  ;  car  il  regarda 
cette  mort  comme  un  mauvais  augure  pour  lui  ;  mais  il  fe  trom- 
pa. Il  alla  cependant  prier  fur  le  Tombeau  du  ferviteur  de  Dieu, 
6c  s  étant  retiré  pour  fe  repofer  il  s'endormit  *  Pelage  lui  appa- 
rut en  fonce    6c  l'affura  encore  de  la  Victoire  en  l'exhortant  à 
marcher  avec  confiance  contre  l'Ennemi ,  &  a  livrer'hardiment 
la  Bataille  aux  Maures  fans  s'éfrayer  de  leur  nombre.  Le  Comte 
plein  d'une  joye  qui  éclatoit  fur  fon  vifage  ,  vint  rejoindre  fa 
petite  Armée  ,  6c  ayant  atteint  l'Ennemi  auprès  de  Fiedra-Hita  , 
(  i  )  il  l'attaqua  fans  prefque  donner  à  Ces  troupes  le  tems  de 
prendre  haleine. 

Jamais  peut-être  on  necombatit  de  part  6c  d'autre  avec  plus     11  bat  les  Maures, 
d'ardeur.    Les  Barbares  fe  confiant  au  nombre  prodigieux  de 
leurs  Troupes ,  ne  regardoient  qu'avec  mépris  les  Chrétiens ,  6c 
fe  rlattoient  de  les  envelopper  tous  ,  6c  de  les  palier  au  fil  de 
l'épée.  Les  Nôtres  fans  s'allarmer  comptoient  beaucoup  fur  leur 
propre  valeur ,  fur  la  réfolution  où  ils  étoient  de  vaincre  ou  de 
périr,  mais  encore  plus  fur  la  juftice  de  leurcaufe,  6c  fur  la 
protection  de  Dieu.  L'Armée  Chrétienne  n'étoit  que  de  quinze 
mille  hommes  d'Infanterie  &:  de  quatre  cens  cinquante  Chevaux 
tous  gens  d'élite  ;  le  courage  6c  l'expérience  fuppléerent  au  nom- 
bre :  on  dit  que  le  combat  dura  trois  jours  entiers  ,  que  la  nuit 
feule  féparoit  les  Combattans ,  &:  qu'ils  ne  prenoient  du  repos 
que  pour  recommencer  le  lendemain  le  combat  avec  plus  d'a- 
charnement ;  le  dernier  jour  on  vit  l'Apôtre  S.  Jacques  (  z  ) 
combattre  les  Infidèles  à  la  tête  de  l'Armée  Chrétienne ,  6c  c'eft 
ce  qui  détermina  enfin  la  Victoire  à  fe  déclarer  pour  nous.  Je  ne 
fçai  fi  jamais  les  Maures  perdirent  tant  de  monde  en  Efpagne 
dans  une  feule  Bataille ,  qu'ils  en  perdirent  dans  celle-ci  ;  car 

(i\  Atiprîs  de  Piedra-Hit.t.   Je  n'ai  pu  (i)  On  vit  l'Apôtre  S.  Jacques.  On  peut 

trouver  dans  aucun  Gcographc  ,  ni  ancien ,  dire  de  ce  fait  ce  qui  a  été    die  dans  plufieurs 

ni  moderne  ,  la  lituation  de  cet  endroit  où  le  remarques  précédentes,    par   rapport  aux 

Comte  de  Caftille  remporta  cette  fameufe  évenemens  miraculeux  ,  qu'il  feroit  teme- 

victoire  fur  les  Maures  ;  il  y  a  néanmoins  raire  &  imprudent  de  nier. 
bien  de  l'apparence  que  ce  fut  dans  la  Caftille. 
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outre  le  nombre  prefque  infini  de  Maures  qui  reflètent  fur  le* 
Champ  de  Bataille  ,  il  n'en  périt  pas  moins  dans  la  fuite.  Les 
Chrétiens  Victorieux  voyant  l'Armée  Infidèle  en  déroute,  pouf- 
fèrent leur  pointe ,  profitèrent  de  leur  avantage ,  &;  poursuivi- 
rent les  fuyards  deux  jours  entiers. 
l  v  i.  Dès  qu'on  eut  appris  la  nouvelle  d'une  Victoire  fi  complette.  y. 

Le  Comte  de Caf-  lcs  principales  Villes  de  CafUlle,  &c  les.  Provinces  qui  étoient 
piimcns°dc  tousTè-  ^ous  la  domination  des  Chrétiens  ,  envoyèrent  des  Députés  vers 
tés.  le  Comte  ,  pour  lui  marquer  leur  joye  &c  leur  reconnoifïance  , 

de  les  avoir  délivrés  d'un  fi  redoutable  ennemi,  6c.  d'avoir  fauve 
la  Patrie  6c  la  Religion  qui  étoient  en  danger,  tous  reconnoif- 
foient  qu'ils  étoient  redevables  à  fa  valeur  &;  à  fa  prudence ,  de 
leur  liberté  6c  de  leur  foy. 
Le  Roy  de  Léon  D.  Sanche  Roy  de  Léon  lui  envoya  en  (on  particulier  une 
îm  envoyc  faire  des  magnifique  6c  folemnelle  AmbafTade  ,   pour  lui  témoigner  la 

comp::rn;ns  iur  ±a  &       ,A  .    x   r  .     r        s  >•  r-  &        „ 

victoire.  p^rt  qu  il  prenoit  a  tes  grands  iucces  &  a  la  gloire.  Les  Ambafla- 

deurs  avoient  ordre  après  les  premiers  complimens ,  de  lui  dc- 
elarer-que  le  Roy  avoit  réfolu  d'affembler  les  Etats  Généraux  de 
fon  Royaume ,  pour  délibérer  fur  des  affaires  importantes ,  6c 
pour  leur  communiquer  les  projets  qu'il  meditoit ,  6c  qui  re- 
gardoient  le  falut  de  la  Patrie  6c  l'abbaiffement  de  leurs  Ennemis 
communs  ;  ainfi  que  fa  Majefté  le  conjuroit  de  vouloir  bien  fe 
rendre  à  Léon  ,  pour  fe  trouver  à  \2.Jonte  ,  qu'il  étoit  bien  aile 
de  conférer  de  plus  près  avec  lui  fur  une  chofe  où  leurs  intérêts 
communs  étoient  mêlés  ;  qu'elle  ne  vouloit  rien  déterminer  fans 
ù.  participation  &:  fans  fon  confeil  ,  &  qu'elle  fouhaitoit  pren- 
dre avec  lui  des  mefures  juftes  pour  l'exécution  de  fes  defleins, . 
,    lvii.  Ce  compliment  ne. plut  pas  beaucoup  au  Comte  de  Caftille, 

*--e  Comte  ic  rend  i  r\  •  n  i  ■  «  r  «    •  a      t      t-» 

aax  Etats  de  Lcon.  quclque  eitimc  6c  quelque  amitié  que  lui  marquât  le  Roy 
de  Léon  ,  il  ne  croyoit  pas  devoir  s'y  fier  ;  il  craignoit  toujours 
quelque  piège  fecret,  il  connoifîoit  l'efprit  didimulé  de  D, 
Sanche  ,  il  fe  fouvenoit  bien  de  leurs  anciens  démêlés ,  8c  il  ap~ 
prehcndoitqueîe  Roy  de  Léon  lui-même  ne  les  eût  pas  oublié  ^ 
mais  le  Comte  n  avoit  ni  raifon,  ni  prétexte  fpecieux  pour  fe 
difpenfer  de  fe  trouver  aux-  Etats  ;  il  vouloit  ménager  le  Roy 
&  ne  lui  pas  donner  d'ombrage;  il  promit  donc  aux  Ambafla- 
deurs  d  exécuter  ce  que  le  Roy  fouhaitoit ,  6c  en  effet  il  fe  ren- 
dit à  Léon  au  tems  marqué;  mais  il  y  alla  fi  bien  accompagné 
de  la  Nobleffe  de  fes  Etats ,  dont  il  étoit  extraordinan-ement 
aimé  ,  qu'il  n'apprehendoit  pas  que  l'on  attentât  rien  contre  fa 

perfonnf 
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pcrfonnc ,  quand  même  on  en  auroit  formé  le  defïcin.  Dès  que 
le  Roy  fçut  que  le  Comte  de  Caftille  approchoic ,  il  alla  au-de- 
vant de  lui  avec  toute  fa  Cour  ,  pour  marquer  la  haute  eftime 
qu'il  avoit^de  fa  valeur  ,  &  la  reconnoiflance  que  toute  PEfpa- 
«iic  devoit  avoir  des  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  la 

Religion. 

Les  Etats  de  Léon  fe  tinrent  Tannée  958.  mais  les  Hiftoriens  Les  Etats deLcoa. 
de  ce  tems-là ,  ne  nous  ont  point  marque  les  affaires  dont  on  y 
traita ,  ils  racontent  feulement  que  le  Comte  de  Caftille  voulut 
faire  prefent  au  Roy  d'un  Cheval  parfaitement  beau  [&  d'un 
Oyfeau  de  proye  fort  rare  ;  que  le  Roy  ne  voulut  point  recevoir 
ce  prefent,  mais  qu'il  voulut  l'acheter  ,  &:  que  le  Comte  lui 
vendit  lun  ôc  l'autre  un  très  grand  prix  :  on  y  ajouta  même  une 
condition,  qui  fut  que  fi  le  hoy  ne  lui  payoit  pas  la  fomme  au 
jour  marqué  ,  on  doubleroit  la  ibmme  capitale  pour  chaque  jour 
qu'on  laiiîeroit  palTer  fans  !a  payer.  (  1  ) 

La  Reine  Douairière  de  Léon  Doîia  Therefe  ,  confervoit  tou- 
jours un  vif  reflentiment  contre  le  Comte  de  Caftille  j  elle  n'a- 
voit  pu  lui  pardonner  la  mort  du  Roy  de  Navarre  fon  père  D. 
Sanche  Abarca,  &  elle  étoit  réfoluë  de  s'en  venger  à  quelque 
prix  que  ce  fut.  Cette  PrincelTc  rufée  &c  vindicative  ,  afin  de 
mieux  cacher  fon  deiTein  ,  fit  propofer  en  mariage  la  PrinceiTe 
Dofia  Sancha  la  fœur  au  Comte  de  Caftille ,  qui  avoit  perdu 
la  Comtefle  Urraque  fa  première  femme  ,  l'Infante  étoit  encore 
en  Navarre  avec  le  Roy  D.  Garcie  fon  frère.  La  Reine  voyoit 
bien  qu'en  fe  déclarant  ouvertement  contre  lui  elle  ne  gagneroie 
rien ,  &  que  ce  feroit  rendre  fa  vengeance  inunle  ;  car  le  Roy  de 
Léon  étoit  trop  généreux  pour  violer  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
au  Comte  de  Caftille  ,  &:  il  n'éroit  pas  d'humeur  à  fonffrir  que 
contre  la  Foy  publique  on  attentât  rien  contre  fa  perfonne.  La 
Reine  réfolut  donc  au  défaut  de  la  force  d'employer  la  rufe ,  de 
dreflèr  au  Comte  des  pièges  dont  il  ne  fe  déhoit  pas ,  &:  de  fe 
fervir  de  la  perfidie  des  Navarrois  pour  le  tromper  &  le  perdre. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  fçavoit  rien  des  dcfïeins  &  des  intri-       l  v  i  i  l 

Le  Roy  de  Na- 

(1)   V?.flerf«nslt  paver.  Qupiqu?  ce  Lcon  prcJp.  nt  d'un  beau  cheval  &  d'un  cyfcau  V*lKJ?n-ru  &,K;~ 

tait  ibit  rapporté  par  la  plupart  des  Hilto-  de  pioye  ,  fur  le  refus  que  le  Roy  fît  de  Je  ÛU"  ^*,t"**n*' 

riens ,  foie  Elpagnols ,  foie  môme  étrangers,  recevoir  ,  le  Comte  Tait  vendu  à  nre  condi- 

&  qu'il  puifTe  être  vrai  ,  il  nie  femble  nean-  tion  il  bizarre  &  fi  extravagante  ,  &  que  le 

moins  qu'il  n'y  a  guère  de  prebibilité  ;  quelle  Roy  de  Léon  ait  lui-même  accep;c:  cette  xi- 

appareiice  qu  un  Pnncc  du  rang  du  Comte  dicule  condition  ? 
à%  Caftille  qui  avojt  voulu  foiic  au  Hcv  de 

Tome  IL  Z 
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gués  de  la  Reine  Douairière  de  Léon  fa  fœur  ;  il  faifoic  ouverte- 
ment la  guerre  au  Comte  de  Caftille.   Dès  que  le  Comte  fut  de 
retour  dans  fes  Etats ,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Roy  de 
Navarre  pour  lui  faire  des  plaintes  ,  &:  pour  lui  demander  ré- 
paration &:  dédommagement  des  ravages  que  Ces  Sujets  avoient 
faits  dans  la  Caftille  ;  que  s'il  ne  lui  en  faifoit  raifon  ,  il  feroit 
obligé  de  fe  la  faire  lui-même. 
u  ftoy  <fc  R>      Les  jeux  princes  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte  ,  chacun 
îT  Comte  d"  cK  de  fon  côré  leva  des  troupes  ,  on  fe  battit ,  &le  combat  fut  fan- 
tille,  glant.  Le  Comte  de  Caftille  fut  auffi  heureux  contre  les  Navar- 
re s  qu'il  l'avoir  été  contre  les  Maures.  D.  Garcie  fut  battu  ,  ÔC 
1     même  obugé  de  demander  la  paix.    Les  Hiftoriens  de  ce 
ns  la  parlent  d'un  certain  Lope  Diaz  Seigneur  de  Bifcaye  , 
qui  vint  avec  un  corps  de  Bafques  au  fecours  du  Comte  de  Caf- 
ti'.ie  ,  &  qui  fe  trouva  à  l'action  où  les  Navarrois  furent  défaits; 
ils    difent  que  c'eft  le  petit  fils  d'Inigo  Ezquerra,  &  arriere- 
peck-fils  de  D.-Zuriaqui  avoir  été  autrefois  Seigneur  de  Bifcaye. 
1 1  x.  Le  Comte  de  Caftille  n'abufa  pas  de  la  Vicloire  fignalée  qu'il 
Le  coiate  de  Caf-  yenoit  de  remporter  fur  les  Navarrois  ;  &  bien  loin  de  profiter 
pmt&ma^l^  delà  confternation  extrême  où  ils  étoient,  il  fe  comporta  avec 
une  modération  merveilleufe ,  &:  facrifia  Ces  juftes  refTentimens 
au  bien  de  la  Paix  qu'il  accorda  au  Roy  de  Navarre  ;  ainfi  il  ne 
•    penfa  plus  qu'à  accomplir  fon  Mariage  avec  l'Infante  Dona  San- 
cha  fœur  du  Roy  D.  Garcie  :  &:  pour  marquer  à  ce  Prince  qu'il 
ne  fe  défioit  point  de  lui ,  il  alla  en  Navarre  fans  mener  ni  trou- 
pes, ni  gardes,  mais  accompagné  feulement  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  galant  5c  de  poli  a  fa  Cour,  pour  rendre  plus  magnifique 
la  pompe  de  Ces  noces  &:  contribuer  aux  nouveaux  diverti flemens 
qu'il  vouloit  donner  au  Peuple.  Le  Roy  de  Navarre  qui  avoit 
Ces  deflèins,  mena  avec  lui  des  Troupes  fur  la  Frontière  où  devoit 
fe  faire  l'Entrevue  de  ces  deux  Princes,  &;  célébrer  le  Mariage  de 
l'Infante  ;  ainfi  le  généreux  Comte  de  Caftille  tomba  dans  le 
piège  que  lui  avoit  tendu  le  perfide  Roy  de  Navarre  ,  &c  il  fut 
arrêté  ôc  fait  prifonnier  par  une  lâche  ôc  une  indigne  trahi- 
fon. 
L'infante  tire  u      Le  Comte  de  Caftille  ne  demeura  pas  longtems  dans  la  prifon. 
fHW lvcc  lui*  L'Infante  Sœur  de  D.  Garcie  ,  qui  fur  la  feule  réputation  du 
Qftiiicï               Comte  avoit  conçue  pour  lui  une  haute  eftime  &  une  paflion 
extrême ,  outrée  de  ce  que  le  Roy  fon  frère  s'étoit  fervi  d'elle 
pour  furprendre  &:  trahir  celui  qu'on  lui  avoic  deftiné  pour 
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Epoux  ,  réfolut  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  le  tirer  de  captivité»  An.  j  jo.  &  Cé- 
cile ménagea  cette  affaire  avec  tant  d'adrefle  qu  elle  y   rtiiifit  j 
elle  fe  fauva  avec  le  Comte  ,  ils  fe  retirèrent  l'un  &  l'autre  en 

Caftilîe. 

Les  Caftillans  ayant  appris  la  perfide  détention  de  leur  Sou-      u  mariage  du 
verain    avoient  pris  les  armes  &:  marchoicnt  vers  la  Navarre  ,  Jronît.e  *  dc  1In* 
réfolus  d'y  mettre  tout  a  reu  &;  a  iang  ;  ils  avoient  tait  lermenc 
de  ne  jamais  pofer  les  armes ,  &;  de  ne  point  retourner  dans  leurs 
maifons  qu'on  n'eût  remis  D.  Ferdinand  en  liberté.  Le  Comte 
&;  l'Infante  arrivant  fur  les  Frontières  de  Caftiiie ,  rencontrèrent 
les  Caftillans  dans  cet  endroit  de  la  Rioja  où  depuis  on  a  bâti  la 
ville  de  Villorado  ;  ils  venoient  les  armes  à  la  main  pour  le  dé- 
livrer.  On  ne   fçauroit  exprimer  les  tranfports  de  joye  où  fe 
laifTerent  aller  les  Caftillans ,  quand  ils  virent  le  Comte  avec 
l'Infante  ,  ceux-ci  n'en  eurent  pas  moins  de  voir  le  zèle  & 
la  fidélité  des  Caftillans  ;  cette  heureufe  circonftance  ne  fervit 
qu'à  redoubler  l'affection  des  uns  pour  les  autres  ,  tous  fe  ren- 
dirent à  Burgos  ,  &  le  Comte  y  folemnifa  fon  Mariage  avec 
beaucoup  de  pompe  &:  de  magnificence. 

Le  Roy  de  Navarre  ayant  fçu  que  le  Comte  s  etoit  fauve  de  fa      L,  Roy(fc  r-.. 

prifbn  fut  irrité  jufqu'à    la  fureur  de  s'être  laiflê  tromper  par  varrc  eft  vaincu  pai 

l'Infante;  il  prit  donc  le  parti  de  recommencer  la  Guerre  ,  &de  ^Pf^.*  Ca[~ 
r  j  j  1     r*  il-ii        t       i~  3     r         r    r  tiilc&  fait  j>hûm^ 

le   jetter  de  nouveau  dans  la  Catulle.    Le  Comte  de  fon  cote  nia. 

marcha  à  la  tête  de  fon  Armée  contre  l'ennemi  ;  les  deux  Armées 
fe  joignirent  fur  les  Frontières  de  Caftiiie  &  de  Navarre ,  la  Ba- 
taille s'y  donna  ,  &  le  Comte  de  Caftiiie  toujours  brave  &  tou- 
jours heureux  ,  remporta  encore  cette  féconde  fois  la  victoire, 
elle  fut  plus  complète  que  la  première.  L'Armée  Navarroife  fut 
entièrement  défaite  ,  &  le  Roy  de  Navarre  fut  fait  prifonnier, 

La  même  année  qui  étoit  la  350.  de  l'Hegyrc  ou  de  l'Ere  des  L  x. 

Arabes  ,  Abderame  Roy  de  Cordouë  mourut  dans  une  extrême  ^"  *'£*£«£ 
vieillelte  ,•  un  peu 'devant  que  ce  Prince  mourût,  D.  Sanche  Roy  doue.  °J  ' 
de  Léon  ,  lui  avoit  envoyé  une  folemnelle  Se  magnifique  Am- 
bafîade ,  dont  le  chef  étoit  D.  Velafco  Evêque  de  Léon  ;  il  avoit 
ordre  de  demander  à  Abderame  le  corps  du  faint  Martyr  Pelage, 
&  d'aflfurer  ce  Prince  que  D.  Sanche  regarderait  ce  prefent 
comme  un  gage  de  la  bonne  intelligence  qui  étoit  depuis  long- 
tems  entre  eux,  mais  le  Roy  de  Cordouë  n'accorda  pas  au  Roy  dc 
Léon  fa  demande.  L'Hiftoire  n'en  marque  pas  la  raifon  ; 
peu  dc  tems  après  Alhaca  fiis  &  focceflèur  d' Abderame  envoya 

Zij 
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Au-  j;o.  &  fuiv  à  D.  Sanche  le  corps  do  ce  Martyr.   Alhaca  régna  après  la  mort 

de  Ton  père  dix-fept  ans  &:  deux  mois  ;  ce  Prince  aimoic  la  Paix, 

&:  afin  de  l'entretenir  avec  les  Princes  Tes  voifins  ,  il  ne  cher- 

choic  que  les  occalions  de  les  obliger  &de  leur  faire  plaiiir 

lxi.  Le  Roy  de  Navarre  D.  Garcie  demeura  treize  mois  prifon- 

Lc  Comte  d;  cat-  nier  à  Burgos  ;  ce  châtiment  étoit  encore  trop  doux  pour  punir 

de  e^vorrc  en  r-  ^a  lâche  perfidie  :  cependant  le  Comte  de  Caftiile  auffi  modéré 

bcité.  que  vaillant,  fe  laifla  fléchir  par  les  larmes  de  la  Comteffe  San- 

che  Ton  époufe  qu'il  aimoit  avec  tendreiTe ,  &:  gagner  par  les 

prières  des  autres  Princes.  Il  pardonna  au  Roy  de  Navarre  fa 

trahifon  ,  le  remit  en  liberté  &:  le  renvoya  dans  Ces  Etats.  Une 

démarche  li  genereufe  auroit  été  capable  d'adoucir  tout  autre 

elprit  que  celui  d'une  femme  irritée  de  vindicative. 

La  Ke'me  Therefe  ne  changea  pas  pour  cela  de  fentiment , 
elle  confèrva  toujours  la  même  haine  pour  le  Comte  ,  6c  le  mê- 
me defir  de  s'en  venger  ,  réfoluë  de  tout  facrifier  à  fon  reffen- 
Lc  Comte  vanne  timent.   Le  mauvais  fuccès  de  les  intrigues  ,  bien  loin  de  la 
féconde  fo's   aux  décourager ,  ne  rît  que  l'animer  encore  davantage  ;  elle  enga- 
gea donc  le  Roy  de  Léon  D.  Sanche  fon  fils  à  prier  le  Comte 
de  Caftiile  de  venir  une  féconde  fois  aux  Etats  du  Royaume 
pour  lui  communiquer  des  arîaircs  importantes  qui  regardoient 
le  bien  du  Royaume  &:  l'honneur  de  la  Religion.  Le  Comte 
connoiiToit  l'efprit  malin  &:  rufé  de  la  Rcine-mcre  ,  &  iln'igno- 
roit  pas  la  haine  qu'elle  lui  portoit  ;  ainfî  comme  il  fe  déficit 
d'elle ,  il  auroit  bien  voulu  fe  difpcnfer  de  quitter  la  Caftiile ,  & 
il  n'y  alla  que  malgré  lui. 
le fait^rJ1  c=  Lc°n      ^e  ^°y  ^e  Léon  n'alla  pas  au-devant  du  Comte,  comme  il 
Favoit  fait  la  première  fois  ;  mais  le  Comte  ayant  fléchi  le  ge- 
noiul  félon  la  coutume  pour  lui  baifer  la  main  ,  le  Roy  le  traita 
avec  beaucoup  de  dureté  ,  &:  lui  ayant  dit  des  paroles  très  pi- 
quantes ,  il  le  fît  arrêter  &C  conduire  dans  une  étroite  prifon. 
On  ne  fçauroit  exprimer   la  douleur ,  le  dépit ,  la  rage  des 
Caftillans ,  quanH  ils  apprirent  cette  trifte  nouvelle.  La  Com- 
tefTe outrée  de  douleur  entreprit  de  délivrer  une  féconde  fois 
fon  époux  qu'elle  aimoit  pafïionnement. 
La  ComtefTe  tire      Voici  le  moyen  dont  fe  fervit  cette  Prince/Te  auffi  adroite  que 
fon  epoux  de  pn-  gênércufe.  Elle  feignit  un  voyage  de  dévotion  pour  offrir  fes 
vœux  au  Tombeau  de  l'Apôtre  S.  Jacques  à  Compoftelle  ;  fon 
chemin  étoit  de  paffer  par  Léon ,  où  le  Comte  fon  époux  étoit 
détenu.  Le  Roy  de  Léon  étant  averti  de  fon  arrivée  alla  au-de- 
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vant  d'elle  ,  &:  pour  adoucir  Tes  chagrins ,  il  la  reçue  avec  toute  Aa  */<*■  &  fuir. 

la  magnificence  due  à  fa  naiffance  &  à  fon  rang ,  &:  lui  donna 

toutes  les  marques  de  tendreflé  &:  de  refpect  qu'il  lui  devoir 

comme  à  fa  Tante  ;  il  tâcha  auiîi  de  fe  juftificr  dans  fon  cfprit 

fur  la  prifon  de  D.  Ferdinand  ,  &c  de  lui  faire  concevoir  la 

néccllité  indifpenfable  où  il  s'étoit  trouvé  d'en  ufer  ainfi.La  Com- 

tefle  qui  ne  cherchoit  qu'à  cacher  fon  deflein  ufa  de  diffimula- 

tion  ,  ôc  après  quelques  petites  conteftations ,  elle  parut  goûter 

les  raifons  du  Roy  fon  Neveu  &  s'y  rendre. 

Elle  demanda  feulement  pour  fa  confolation  la  permiflion  de 
voir  fon  Mary  &:  de  lui  parler  quelque  momens  pour  adoucir  les 
ennuis  de  fa  prifon  :  rien  n'étoit  plus  julte  que  cette  demande  ; 
le  Roy  ne  put  honnêtement  refufer  à  fa  Tante  cette  légère  fa- 
tisfaclion  ;  il  lui  permit  aufli  de  demeurer  une  nuit  avec  fon 
Epoux ,  comme  elle  le  lui  avoit  demandé.  Pendant  la  nuit  elle 
donna  Ces  propres  habits  à  fon  Mary ,  &:  le  Comte  avant  qu'il 
fût  grand  jour  fortit  de  la  prifon  déguifé  en  Femme  ,  comme  fi 
c'étoit  la  ComtefTe;  il  y  avoit  à  la  porte  de  la  prifon  un  Cheval 
tout  prêt ,  le  Comte  monta  deflus ,  &c  efeorté  d'un  petit  nombre 
de  Domeftiques  fe  fauva  dans  Ces  Etats.  La  ComteiTe  qui  étoit 
demeurée  en  la  place  de  fon  Mary  ,  fit  avertir  le  Roy  de  Léon 
du  ftratagême  dont  elle  s'étoit  fervie  pour  tirer  le  Comte  de  pri- 
fon &:  le  rendre  à  fes  Sujets ,  &  en  même  tems  elle  le  fit  prier 
de  vouloir  lui  pardonner  ce  qu'elle  venoit  de  faire  :  qu'elle  ne 
defavouoit  pas  fon  crime ,  fi  l'on  pouvoit  regarder  comme  un 
crime  dans  une  Femme  ,  de  tirer  fon  Mary  de  prifon  ,  qu'elle  ne 
s'en  repentoit  point ,  &:  qu'elle  feroit  encore  prête  à  tenter  de 
nouveaux  moyens ,  pour  rendre  la  liberté  à  fon  Epoux  s'il  ve- 
noit à  la  perdre  une  troifiéme  fois  ;  que   c'étoit  une  action  de 
pieté  &  de  religion  dont  elle  faifoit  gloire ,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  danger  auquel  une  Femme  généreufe  qui  aimoit  fon  devoir 
&  fon  Mary  ,  ne  dût  s'expofer  dans  une  occafion  femblable  ;  Se 
bien  loin  que  l'on  dût  l'en  punir  comme  d'un  crime  ,  l'on  de- 
voit  la  louer  &r  l'enrécompenfer  comme  d'une  action  vertueufe  , 
qui  ne  pouvoit  qu'être  très  agréable  à  un  Roy  vertueux  ,  &:  qui 
devoit  mettre  fa  principale  gloire  à  protéger  les  malheureux. 
Le  Roy  fut  d'abord  fort  chagrin  d'avoir  été  trompé  par  la  Com-      Le  Roy  d?  Leen 
tefTe  fa  Tante  ;  mais  enfin  fon  efprit  s'adoucit,  frétant  revenu  ff^aftiîFe01"^" 
de  fa  paflion,  il  envoya  tirer  de  prifon  la  ComtefTe,  la  reçut  Com:c  lon^oux. 
avec  toutes  les  marques  poflibles  de  tendreiTe  6c  de  refpecl: ,  loua 
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An.  9iy  &  fuiv  la  pieté  ,  le  courage  ,  la  confiance ,  la  fidélité,  l'induftrie  de 
cette  i'rincefié;  enfuit»  il  la  renvoya  au  Comte  Ton  Epoux  avec 
une  fuite  nombreufe. 
Le  Comte  entre      Le  Comte  moins  ravi  de  fa  propre  liberté  que  de  revoir  la 
à  main  armés  dans  Comtelfe ,  à  laquelle  il  étoit  redevable  de  tout ,  la  reçut  avec 
Lcoo°yîUime  GC       les  fentimens  de  tendreffe  que  l'on  peut  imaginer  ;  il  pouvoit 
alors  faire  la  guerre  au  Roy  de  Léon  ,  il  n'en  avoit  que  trop  de 
bonnes  raifons  ;  mais  il  fe  contenta  de  demander  au  Roy  la  fom- 
me  qu'il  luidevoit  pour  le  Cheval  &  l'Oyfeau  de  proye  qu'il  lui 
avoit  vendu  -,  les  conventions  que  l'un  &:  l'autre  avoient  faites 
pour  le  payement  en  cas  de  délai ,  avoient  augmenté  la  dette 
jufques  à  une  fomme  exceffive  ;  plus  le  Roy  de  Léon  dirTeroit 
encore  ,  &  plus  la  fomme  redoubloit  -,  enforte  que  ce  Prince 
ayant  de  la  peine  à  payer  au  Comte  ce  qu'il  lui  devoit ,  le  Comte 
entra  dans  le  Royaume  de  Léon ,  pillant ,  brûlant ,  enlevant 
tout  pour  fe  dédommager  de  ce  qui  lui  c:oit  dû    D.  Sanche  ne 
fe  trouva  pas  en  état  de  repouffer  le  Comte  ;  ainfi  il  prit  le  parti 
de  lui  envoyer  des  Députés  pour  convenir  de  la  fomme  &  du 
tems  auquel  il  feroit  le  payement  >  mais  les  Députés  ayant  fait 
la  fupputation  fuivant  les  conditions  dont  les  deux  Princes  étoient 
demeurés  d'accord ,  trouvoient  que  la  dette  excedok  de  beau- 
coup tous  les  revenus  du  Roy  ;  ainfi  afin  d'acquiter  ce  Prince  , 
ces  Députés  confentirent  à  un  accommodement  que  leur  pro- 
pofa  le  Comte  de  Caftillc  ,  par  lequel  il  remetroit  au  Roy  leur 
Maître  tout  ce  qu'il  lui  devoit ,  à  condition  que  la  CafHlle  refte- 
roit  au  Comte  en  toute  Souveraineté  ,  oC  que  ce  Prince  ne  re- 
leveroit  plus  du  Royaume  de  Léon.  Le  Roy  D.  Sanche  ratifia 
le  traité  (  i  )  conclu  par  ces  Députés  l'an  965. 
LXH.  Dans  la  même  année  les  Maures  firent  un  irruption  dans  le 

Les  Maures aflîê-  Royaume  de  Léon ,  où  ils  firent  de  grands  ravages  ,  pénétrèrent 
fsi  £e°n  &  evcnt  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume  ,  &:  vinrent  même  afïieger 
la  Capitale  ;  mais  la  Garnifon  qui  étoit  nombreufe  ,  &  les  Ha- 
bitans  qui  fe  joignirent  aux  Troupes  réglées  fe  défendirent  avec 
tant  de  valeur  ,  qu'ils  les  forcèrent  à  lever  honteufement  le  Siège,. 
&  à  fe  retirer  chez  eux. 

(1)    Ratifia,  le  Tr-aité    II  parok   aiTés  bizarre  que  celle  qui  eft  rapportée  :  cepen- 

extraordinairc  &  même  aiTés  bizarre  que  les  cUb{  les   meilleurs  Aucheurs  rapportent  ce 

Comtes  de  Caftille ,  qui  étoient  fans  csn-  fait  (ans  paroitre  en  douter  ;  aufTi  combien- 

îredit   les   plus    confidérablcs  Vaflaux  des  de  fous  manquent  de  vrai-femblancc  &  tbat 

Rois  de  Léon  ,  doivent   leur  Souveraineté  nrantmoir.s  très  vrais  ? 
ablolument  indépendante  à  une  cauie  aufli 
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En  ce  tems-là  ,  il  s  éleva  de  la  Mer  Oceane  des  Fiâmes  ôc  *&■  966.  u  fin*, 
des  tourbillons  de  feu  ,  produites  apparemment  par  une  influen- 
ce maligne  des  Aftres ,  qui  dans  la  fuite  vinrent  fe  répandre  fur 
les  terres  vcifmes  ;  ces  Fiâmes  étoient  li  ardentes ,  qu'elles  em- 
braferent  &  réduifirent  en  cendres  un  grand  nombre  de  Villes 
voifiaes  &;  de  Villages  jufqu'à  Zamora  ;  ce  prodige  affreux  jetta 
la  conlternation  dans  tous  les  efprits ,  on  le  regarda  comme  un 
préfage  funefte  des  malheurs  qui  dévoient  dans  peu  inonder 
î'Efpagne.  (  1  ) 

D.  Garcie  Sanche  Roy  de  Navarre  mourut  l'année  fuivante  lxiii. 
?66.  ôc  laiiTa  de  la  Reine  Dona  Therefe  fa  femme  cinq  enfans  ,  cic*^che  r0G*£ 
deux  garçons  D.  Sanche  5c  D.  Ramire  Se  trois  filles ,  Dona  Ur-  Navire. =  °y 
raque  ,  Dona  Ermenefilde  ,  &  Dona  Therefe  ;  on  ne  fçait  pas 
certainement  en  quel  lieu  le  Roy  fut  inhumé,  quelques-uns 
croyent  que  c'eft  dans  le  célèbre  Monaftere  de  S.  Sauveur  de 
Leyre  ;  la  Chronique  d'Alvelda  affure  que  ce  fut  dans  le  Châ- 
teau de  Santiftevan ,  ce  que  je  crois  plus  vrai-femblable.  D. 
Sanche,  Garcie  &c  D.  Ramire  fuccedérent  tous  deux  au  Roy  D. 
Garcie  leur  perc,  &:  furent  tous  deux  Rois  de  Navarre  Les 
Hiftoriens  ne  marquent  point  fi  ces  deux  Princes  partagèrent 
entr'eux  le  Royaume  de  Navarre ,  ou  s'ils  gouvernèrent  tous 
deux  conjointement  ce  Royaume  avec  une  égale  authoritéj 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  certain ,  c  eft  que  la  Chronique 
d'Alvelda  qui  fut  faite  à  peu  près  dans  ce  tems-là  ,  affure  que 
le  Roy  D.  Ramire  régna  plus  de  dix  ans  ;  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ce  Prince  n'a  jamais  été  marié ,  ou  au  moins  qu'il 
eft  mort  fans  enfans  ;  mais  ce  ne  font  que  des  conjectures ,  &: 
nous  ne  voyons  point  de  preuves  certaines  fur  lefquelles  nous 
puiflions  raifonnablement  appuyer. 

D.  Sanche  qui  portoit  le  nom  de  Roy  de  Pampelunc  ,  de  Na-  ,  D;,  Sacr<JCfUCCcï 
jare&  d'Alava  ,  comme  on  le  voit  par  les  Monumens  anciens  de  à  ion  père. 
qui  nous  reftent ,  régna  vingt-fept  ans.  La  négligence  des  Ecri- 
vains de  ce  tems  là ,  fait  que  nous  ne  fçavons  rien  de  ce  qui 
fe  pafîà  dans  la  Navarre  fous  le  règne  de  ce  Prince  :  on  fçaic 
feulement  qu'il  ajouta  à  fes  autres  Etats  la  Seigneurie  de  Bifcaye  , 
&c  qu'il  fournit  à  fa  Couronne  la  ville  de  Najare  ,  qui  étoit  en  ce 

(1'    &»i    devoi'ttt  inoni.r    FtfpAgne,  ges  fâcheux  pour  l'avenir  ;  il  die  feulement 

Marina  ne  prétend  pas  que  ces  Phénomènes  que  le  Peuple  regarde  ces  Phénomènes  com- 

donc  il  parle  ,  &  qui  ont  des  cauies  pure-  me  des  prefages. 
ment  naturelles ,  Ibienc  toujours  des  préfa- 
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An.  966.  &  fuiv.  tems-là  la  Capitale  de  cette  Province.  Les  grandes  libéralités 
que  le  Roy  D.  Sanche  a  faites  à  l'Eglife  atteftent  la  pieté  de  ce 
Prince  &  'fon  zelc  pour  la  Religion  ;  il  donna  des  Villages  &r  des 
terres  confidérables  &  de  grands  privilèges  au  Monaftcre  de  S. 
Sauveur  de  Leyre  ,  à  celui  de  S.  Millan  de  Najare,  &  à  celui 
de  S.  Jean  de  la  Pefia. 

Il  avoir  époufé  la  Princelîe  DofvaUrraque,  on  ne  fçait  point 
de  qui  elle  croit  fille  ,  il  en  eut  un  fils  qui  s'appella  D.  Garcie 
Sanche ,  furnommé  le  Trembleur  ,  on  lui  donna  ce  furnom , 
parce  qu'il  avoir  accoutumé  de  trembler  au  commencement  du 
combat ,  foit  que  le  poids  de  Tes  Armes  le  fatiguât ,  foit  qu'il 
fût  émeu  lui-même  de  la  Majefté  Royale  dont  il  fe  voyoit  en- 
vironné i  mais  ce  rremblement  n'étoit  qu'un  défaut  du  tempé- 
rament ;  car  lorfque  la  Bataille  étoit  engagée  ,  &:  qu'il  fe  trou- 
voit  dans  la  chaleur  du  combat  au  milieu  des  ennemis  ,  il  don- 
noit  des  preuves  de  fa  valeur  intrépide  ,  jointe  à  une  préfence 
d'efprit  merveilleufe. 
l  x  i  v.  La  Galice  n'étoit  jamais  longtems  en  paix,  les  Peuples  natu- 

Lc  Roy  de  Léon  tellement  mutins  ôc  remuans ,  ne  cherchaient  que  les  occafions 
d?PGaîice.S  tr°UbhS  de  troubler  l'Etat.  Cette  Province  fe  trouvoit  divifée  en  pluficurs 
factions  contraires ,  qui  au  lieu  de  fe  réunir  contre  les  Maures 
leurs  ennemis  communs ,  ne  penfoient qu'à  fe  détruire,  ôc  expo- 
foient  par  leurs  divifions  toute  la  Galice  à  devenir  la  proye  des 
Infidèles.  L'Hiftoire  ne  nous  marque  point  quelle  fut  l'origine 
de  ces  rroubles ,  mais  feulement  que  le  Roy  de  Léon  par  fa  vi- 
gilance les  calma  alTés  promptement  ;  comme  il  apprehendoit 
que  les  Maures  ne  profitaient  de  ces  mouvemens  pour  piller  la 
Galice  ,  il  marcha  auiîi-tôt  contre  les  Fa&ieux ,  il  punit  féve- 
rement  les  Chefs  de  la  révolte,  &  il  en  bannit  un  grand  nombre 
d'autres  dans  cette  partie  de  la  Lufitanie  qui  lui  appartenoit ,   & 
qui  de  ce  côré-là  iervoit  de  Frontière  à  les  Etats. 
Le   Comte    D.      Le  Roy  avoit  donné  le  Gouvernement  de  cette  Province  au 
Gonza'esfe  révolte  Comte  D.  Gonzales ,  d'un  mauvais  caractère  ;  cet  efprit  brouil- 
dans  le  Portugal.    ^  ^  ^  d'entrer  dans  les  intentions  du  Roy  fon  Maître ,  &: 
de  veiller  fur  les  Rebelles  de  Galice  qui  avoient  été  relégués 
dans  fon  Gouvernement ,  il  fe  lailîa  lui-même  furprendre  aux 
artifices  de  ces  mutins  ,  prit  les  armes  contre  le  Roy  de  Léon  & 
s'avança  jufques  aux  bords  du  Duero  ;  ce  lâche  ne  fe  croyant 
pas  affés  fort  pour  réfifter  à  fon  Souverain  qui  s'avançoit  à  gran- 
des journées  réfolut  de  le  furprendre  ;  il  commença  parle  faire 

prier 
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prier  de  lui  accorder  fa  grâce,  il  employa  pour  cela  les  plus  An.  96  6.  &  fuiv. 
forces  follickarions  ,  Se  il  l'obtint.  Le  Roy  avoit  autrefois  eu     Le  Roy  meure 
de  la  bonté  pour  ce  Comte  ;  ainfi  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  emP°3fonRe- 
à  lui  pardonner  ;  il  en  ufa  même  à  Ton  égard  avec  la  même  li- 
berté ,  la  même  familiarité  qu'auparavant  ;  c'eft  ce  qui  lui  faci- 
lita l'occafion  de  donner  à  fon  Roy  Se  à  fon  bienfa&eur  une 
pomme  empoifonée  ;  le  poifon  étoit  fi  violent ,  que  dès  que  le 
Roy  eut  mangé  ce  fruit,  le  venin  Ce  gliiïa  aux  parties  nobles, 
Se  il  n'y  eut  jamais  moyen  de  le  fauver  ;  il  ordonna  auiïi-tôc  qu'on 
le  rranf portât-  à  Léon  ;  mais  les  Médecins  défcfperérent  de  fa 
vie  ,  Se  il  mourut  un  peu  avant  que  d'y  arriver  l'année  967.  trois 
jours  après  qu'il  eut  été  empoifonné  :  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife 
de  S.  Sauveur  de  Léon  ;  il  avoit  régné  douze  ans. 

Il  eft  certain  que  le  Roy  D.  Sanche  avoir  eu  de  la  Reine  The-  L x  y. 

refe  fon  époufe  un  fils  nommé  D.  Ramirc  ,  Se  que  ce  Prince  fjj^  a™rc  *}\ 
n'avoit  que  cinq  ans  quand  fon  père  mourut.  Il  régna  quinze  me  de  Léon  i  d. 
ans  ;  mais  comme  il  écoit  très  jeune  à  la  mort  du  Roy  fon  perc  s  Sa:chc  lt,:1  Fc "•■ 
Se  par  conféquent  incapable  de  gouverner  le  Royaume  par  lui- 
même  ,  la  KeineThcrefe  fa  mere  Se  la  PrincciTc  Llvirefa  tante, 
d'autres  l'appellent  Geloire ,  furent  chargées  de  la  Tutelle  du 
jeune  Roy  Se  de  la  Régence  de  fes  Etats.  Ces  deux  Princeûes 
étoient  illuftres  pour  leur  vertu  Se  leur  rare  prudence  :  cepen- 
dant comme  le  Roy  écoit  jeune  ,  Se  que  les  Grands  avoient  de  la 
peine  à  fe  foûmettre  à  deux  femmes ,  il  s'éleva  durant  la  Mi- 
norité bien  des  troubles. 

Sifenand  avoit  fuccedé  à  Ermigilde  dans  l'Evêché  de  Com-  L  x  v  *■ 
poftelle.  Il  étoit  fils  du  Comte  D.  Menendo.  Ce  Prélat  indigne  ^îSïSS 
du  caractère  facré  dont  il  étoit  revêtu  ,  étoit  plus  attentif  à  fou-  iè* 
tenir  par  le  faite  la  grandeur  de  fa  naiiTance  ,  que  la  fainteté  de 
l'Epifcopat  par  des  mœurs  réglées  Se  une  vie  exemplaire  ;  il 
facrifioit  à  fes  infâmes  plaifirs  Se  aux  plus  criminelles  débau- 
ches ,  fon  propre  patrimoine  Se  les  revenus  de  l'Eglife,  confacrés 
par  la  pieté  des  Fidèles  pour  entretenir  le  Service  Divin  ,  pour 
la  fubfiitance  des  Minières  de  l'Autel ,  &  pour  le  foulagemenc 
des  pauvres.  Le  Roy  Sanche  indigné  d'une  conduite  fi  feanda- 
leufe  avoit  chaifé  Sifenand  de  fon  Eglife  ,  Se  l'avoit  fait  mettre 
en  Prifon;  il  avoit  à  la  place  du  fcandaleux  Prélat,  fait  élire 
Rodefinde  ,  qui  avoit  été  d'abord  Evêque  de  Dumio,  Se  qui 
depuis  avoit  quitté  fon  Evêché  pour  fe  faire  Religieux  de  S. 
Benoit  ,  dans  le  célèbre  Monaftcre  de  CjÛanpv^  il  éiok  du  Sanç 
Tome  îh  À  a 
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An.  97  6.8c  fuiv.  Rovai  j  fi[s  ju  Comte  D.  Guttiere  Arias  &d'Aldara  fon  époufc. 
sifcnand  renae      Après  la  more  du  Roy  D.  5 anche  ,  l'infâme  Sifenand  forcit 
ns  ion  £0  ne.       ^  ^  prifon  ;  dès  qu'il  fe  vit  en  iibercé  il  s'empara  de  l'Eglife 
de  Compoftelle  ,  renouvella  fes  débauches ,  mena  une  vie  plus 
fcandaleufe  que  jamais ,  Se  contraignit  par  fes  violences  l'Evê- 
que  Rodefinde  qui  avoit  été  mis  en  fa  place ,  d'abandonner  fon 
Eglifc  &  de  retourner  à  fon  Monaftere.  Rodefinde  y  paffa  dou- 
cement le  refte  de  fa  vie  ,  parfaitement  fatisfait  de  fe  voir  dé- 
chargé du  foin  d'une  fi  grande  Eglife  ,  dont  il  étoit  obligé  de 
rendre  compte  à  Dieu  -,  ainfi  ce  faint  Homme  fe  voyant  dans 
la  liberté  après  laquelle  ilfoupiroit ,  ne  penfa  plus  qu'à  la  prati- 
que des  plus  folides  vertus  ,  &  il  mourut  faintement  comme  il 
avoit  vécu.  Sa  mort  arriva  l'an  976.  &  il  y  a  bien  des  Eglifes 
où  l'on  honore  la  Mémoire  de  S.  Rodefinde  le  premier  jour 
deMars. 
Le  Roy  de  Co:-      Les  Rois  de  Léon  vivoient  dans  une  afles  bonne  intelligence 
doue  envoyé  à  d.  avec  jes  ^oiS  je  Cordouë  ;  elle  fe  fortifia  encore  de  nouveau 
Corjwde  s.  iciage  par  une  honnêteté  que  fit  le  Roy  Maure  au  jeune  Roy  D.   Ra- 
Mavtyr.  mire ,  à  fon  avènement  à  la  Couronne.  Abderame  père  d' Alhaca 

avoit  refufé  au  Roy  D.  Sanche  père  de  D.  Ramire ,  le  Corps  du 
faint  Martyr  Pelage  ,  qu'il  lui  avoit  envoyé  demander  par  une 
folemnelle  Ambaffade.  Alhaca  qui  aimoit  la  paix ,  en  voulut 
gratifier  D.  Ramire ,  Se  lui  envoya  le  Corps  du  faint  Marryr. 
Le  jeune  Roy  fit  mettre  ces  précieufes  Reliques  dans  un  Mo- 
naftere que  le  Roy  D.  Sanche  fon  père  avoit  fait  bâtir  à  Ces 
frais  dans  la  ville  de  Léon ,  Se  ce  facré  Dépôt  contribua  beau- 
coup à  augmenter  la  dévotion  des  Fidèles  :  on  appelloit  autre- 
fois ce  Monaftere,  le  Monaftere  de  S.  Jean-Baptifte ,  on  lui 
donna  après  cette  Trânflation  le  nom  de  S.  Pelage  ,  Se  à  présent 
on  l'appelle  de  S.  Ifidorc  ;  la  raifon  pourquoi  ce  Monaftere  a  fi 
fouvent  changé  de  nom  ,  vient  de  la  Tranilation  que  Ton  y  a 
faite  dans  difterens  tems  des  Corps  de  ces  grands  Saints. 
•lxvii.  La  Paix  Se  la  bonne  intelligence  dans  laquelle  vivoient  les 

knVil  cS  P  &  Chrétiens  Se  les  Maures  ne  dura  pas  longtems ,  Se  voici  l'occafion 
prônent  Zamora.  qui  la  troubla.  Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  D.  Vêla 
Seigneur  d'Alara ,  après  avoir  été  battu  par  e  Comte  de  Caftille, 
fut  obligé  d'abandonner  fon  Pays  à  la  diieretion  du  Vainqueur, 
Se  de  chercher  un  azile  à  Cordouë  chez  les  Maures  ;  mais  com- 
me il  n'avoit  pas  quitté  la  réfolution  de  fe  vanger  de  fon  ennemi, 
Se  qu'il  en  cherchoit  tous  les  jours  l'occafion,  il  profita  de  la 
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haine  que  les  Maures  ont  naturellement  contre  les  Chrétiens ,  Au.  9  7*.  &  fuiv. 
Se  il  s'en  fervit  pour  les  engager  à  faire  la  Guerre  au  Comte 
deCaftille,  qu'ils  haïfloient  mortellement  depuis  les  Victoires 
que  ce  Comte  avoit  remportées  fur  eux.  Quelque  éloignement 
que  le  Roy  Alhaca  eût  de  la  Guerre  ,  il  ne  put  réfifter  aux  Re- 
montrances Se  aux  Sollicitations  importunes,  que  lui  firent 
ceux  de  (on  Confeil  ,  que  D.  Vêla  avoit  fecretement  engagés 
dans  Tes  intérêts,  Se  il  fe  vit  obligé  prefque  malgré  lui  de  pren- 
dre les  Armes  ;  il  leva  donc  une  puifiante  Armée  ,  entra  dans  la 
Caftillc,  s'empara  d'abord  de  Sepulveda,  de  Gormaz ,  de  Si- 
mancas  ,  Se  de  Duenas.  Le  Roy  Maure  animé  par  des  fuccès 
fi  heureux  ,  ne  fe  contenta  pas  de  ravager  la  Caftille  ;  mais  fans 
avoir  égard  à  l'Alliance  qui  étoit  entre  lui  Se  le  N  oy  D.  Ramirc , 
il  entra  dans  le  Royaume  de  Léon  à  la  tête  de  (es  Troupes  Vie- 
torieufes ,  y  mit  tout  à  feu  Se  à  fang  ,  prit  Zamora  par  force , 
en  fitrafer  les  murailles ,  Se  réduifit  la  Ville  en  cendres. 

Le  Comte  D.  Ferdinand  ne  fut  pas  infenfible  à  la  ruine  de  .  ^"^u  ComM 
fes  Sujets  ;  il  conçut  tant  de  chagrin  d'apprendre  les  défordres 
que  les  Infidèles  faifoient  dans  la  Caftille  ,  Se  les  cruautés  qu'ils 
exerçoient  fur  les  Chrétiens  qu'il  en  tomba  maiade  ,  Se  mourut 
à  Burgos  l'année  968.  il  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monaftere  de 
S.  Pierre,  qu'il  avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Aï- 
lanza  :  on  voit  proche  le  grand  Autel  de  cette  Eglife  le  Tombeau 
de  ce  Prince  ,  avec  celui  de  la  ComtefTe  Dona  Sancha  fa  der- 
nière femme ,  on  y  voit  aufli  leurs  Epitaphes.  Ses  Obfequcs 
furent  moins  célèbres  par  la  Pompe  Se  par  la  Magnificence  de 
l'appareil ,  que  par  la  douleur  amere  Se  les  larmes  abondantes 
Se  finccres  de  toute  la  Caftille,  qui  ne  pouvoit  trop  regreter  la 
perte  d'un  Prince  fi  accompli ,  dont  elle  avoit  éprouvé  fi  fou- 
vent  la  bonté  ;  tous  le  pleuroient  comme  leur  père,  Se  les  Chré- 
tiens d'Efpagne  reconnoifToient  qu'ils  étoient  redevables  à  fa 
prudence  Se  à  (a  valeur  de  tous  les  avantages  qu'ils  avoient  rem- 
portés fur  les  Infidèles.  Il  eut  de  fes  deux  femmes  trois  fils  D. 
Gonzales  ,  D.  Sanches  ,  D.  Garcie  Fernandez  ;  quelques  Au- 
theurs  lui  en  donnent  encore  deux  autres,  D.Pedro,  D.  Bau- 
douin ;  il  eut  aufli  une  fille  nommée  Dona  Urraque  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plusieurs  fois.  Ce  fut  D.  Garcie  Fernandez  qui 
fucceda  à  fon  père ,  foit  que  tous  les  autres  frères  fuffent  morts 
jeunes  ,  foit  qu'on  l'eût  préféré  pour  fes  grandes  qualités ,  dans 
Tefpcrance  qu'il  feroir.  un  jour  l'Héritier  des  vertus  Se  du  bon- 
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An.  976-  &  fuiv.  heur  de  Ton  père ,  en  quoi  l'Efpagne  ne  fe  trompa  point,  com- 
me la  fuite  le  fera  voir. 
lxviii.  Dans  cetems-ià,  les  Normands  firent  une  irruption  fur  les 

fonf  une°L™upucn  Côtes  d'Efpagne  ;  ces  Peuples  du  Nort  s  étoient  établis  dans 
en  Efpagne.  cette  Province  de  France  ,  que  l'on  appelloit  autrefois  Neujlrie, 

Se  que  l'on  appella  depuis  de  leur  nom  Normandie  j  ils  étoient 
Idolâtres  quand  ils  commencèrent  à  faire  parler  d'eux  en  Europe; 
mais  depuis  qu'ils  s'etoient  fixés  en  France  ,  ils  avoient  embrafïe 
la  Religion  Chrétienne  ,  par  les  foins  Se  le  zèle  d'Hervé  Arche- 
vêque de  Rheims  ;  mais  les  Normands  en  renonçant  au  culte 
des  Idoles ,  n'avoient  pas  renoncé  au  brigandage  ,  Se  à  l'inclina- 
tion naturelle  qu'ils  avoient ,  de  faire  des  excurfions  fur  les 
Peuples  Voifins  Se  de  les  piller.  Accoutumés  qu'ils  étoient  à  ra- 
vager les  Côtes  d'Efpagne  ,  d'où  ils  avoient  déjà  enlevé  à  diffé- 
rentes reprifes  des  richcfTes  conlidérables ,  ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  faire  une  nouvelle  tentative  Se  d'éprouver  s'ils  feroient 
aulTi  heureux  qu'ils  l'avoient  été  autrefois.  Ils  équipèrent  donc 
une  puiffante  Flotte ,  firent  des  courfes  en  plufieurs  endroits  de 
la  Galice,  brûlèrent  Maifons ,  Villages,  Bourgs,  Châteaux, 
enlevèrent  Hommes ,  Femmes ,  Enfans  ;  Se  comme  un  torrent 
impétueux  qui  a  rompu  fes  Digues  ,  entraîne  tout  ce  qu'il 
rencontre  ,  fans  que  rien  foit  capable  d'arrêter  la  rapidité  de 
fon  cours  ;  ainii  ces  Barbares  inondèrent  cette  Province  ,  Se 
laiflérent  de  trilles  veitiges  de  leur  cruauté  Se  de  leur  avarice , 
dans  les  lieux  où  ils  mirent  le  pied  ;  ce  cruel  orage  dura  deux 
ans. 
sitenand  Evcquc      Le  Roy  étoit  encore  trop  jeune  pour  pouvoir  défendre  par  lui- 

toT^Sntat  même  fes  P">Pres  El3LZS-  Sifenand  Evêque  de  Compoftelle  dont 
qu'il  donna  aux  nous  avons  déjà  parlé  ,  plus  propre  à  porter  l'épée  que  la  croffe,  Se 
Normands.  ^  fe  trouver  à  la  tête  d'un  Efcadron  ,  qu'à  célébrer  les  Divins 

My  itères,  ramalTa  ce  qu'il  put  trouver  de  Troupes,  Se  alla  généreu- 
fement  affronter  l'Ennemi ,  il  les  attaqua  auprès  d'une  petite  ville 
nommée  Fornellos  -,  fes  Troupes  furent  défaites  ,  Se  lui-même  'tue 
d'un  coup  de  flèche  que  les  Ennemis  lui  tirèrent.  Cela  arriva  le 
29.  de  Mars  de  l'année  979.  Cette  mort  funefte  fut  le  jufte châti- 
ment d'une  vie  indigne  de  fon  Miniftere  Se  fouillée  des  plus  infâ- 
mes débauches  ;  il  ne  fit  qu'une  chofe  digne  de  louange ,  ce  fut  de 
faire  enfermer  de  murailles  la  ville  de  Compofteile  d'y  faire  éle- 
ver des  Tours  d'efpace  en  efpace  ,  pour  mettre  ce  faint  lieu  hors 
d'infulte3  Se  en  état  de  pouvoir  réfifter  aux  incuriions  de  l'Ennemi. 
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Après  la  mort  de  l'Evêque  Sifenand,  on  donna  au  Comte  D  An.  076.  se  fofo 
Gonzales  Sanche  ie  Gcir.ir.r.idcrr.cr.:  dc5  Troupes ,  ie  foin  de  Le  Comte  Côn- 
vciller  à  la  confection  &  à  la  défence  de  la'  Province.  Ce  j^Wg*** 
Comte  n  etoit  pas  moins  brave  ni  moins  intrépide  que  biienand  ; 
mais  il  avoir  plus  de  prudence  ,  d'habileté  &  d'expérience  que 
lui ,  auffi  les  affaires  changèrent- elles  de  face  dès  qu'il  fut 
à  la  tête  de  l'Armée  Efpagnole  ;  il  vint  fondre  tout  à  coup  fur  les 
Normands ,  les  furprit  proche  de  la  Mer  lorfqu  ils  s'y  atten- 
doient  le  moins  ,  qu'ils  marchoient  en  confufion  Se  fans  ordre  , 
&  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  retourner  dans  leurs  VaifTeaux  char- 
gés des  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  fur  les  Efpagnols.  Le 
Comte  en  fit  un  terrible  carnage ,  le  General  des  Barbares 
nommé  Gunderede  fut  tué  dans  la  mêlée.  Le  Comte  reprit  tout 
le  butin  qu'ils  avoient  fait ,  délivra  les  prifonniers  qu'ils  emme- 
menoient,  &C  de  leurs  VahTeaux  il  n'en  refta  pas  un  feul  ,  tous 
furent  ou  pris  ou  brûlés  ou  coulés  à  fonds.  Cette  Victoire  fut 
bien  glorieufe  Se  encore  plus  utile  aux  Efpagnols  ;  car  elle  dé- 
livra l'Efpagne  du  danger  évident  où  elle  fe  trouvoit  de  devenir 
la  proye  des  Barbares. 

Dans  ce  même  tems  mourut  Alhaca  Roy  de  Cordouë,  lxix. 
c'eft-à-dire,  l'année  976.  &  de  l'Hegyre  566.  ce  fut  aufli  dans  R^°£  £££ 
cette  même  année  que  le  Maure  Kafis  envoya  à  Balharab  Mi-  Hiflcm  loi  fîicccdc 
ramamolin  d'Afrique  THiftoire  d'Efpagne  qu'il  avoit  com- 
pofée  en  Arabe  par  les  ordres  de  ce  Miramamolin.  Le  Roy 
Alhaca  laifLV  huit  enfans  tous  en  bas  âge  &  nul  en  état  de  ré- 
gner. Les  Maures  de  Cordouë  ne  peurent  s'accorder  enfem- 
ble  fur  celui  qui  fuccederoit  à  Alhaca  ;  enfin  après  bien  des 
conteftations ,  ils  prirent  pour  Arbitre  le  Miramamolin  d'A- 
frique ,  &:  le  prièrent  de  vouloir  bien  les  déterminer  ;  Balharab 
fe  déclara  en  faveur  d'Hifïèm  &:  le  préfera  à  fes  autres  frères , 
quoiqu'il  n'eut  que  dix  ans  quatre  mois.  Il  régna  trente  ans 
quatre  mois ,  fi  i'on  peut  dire  d'un'Prince  qu'il  règne  lorfqu'uni- 
quement  occupé  de  {es  plaifîrs  il  fe  décharge  de  tout  le  poids 
des  affaires  fur  un  Miniftre  ,  dont  il  fe  rend  lui-même  le  pre- 
mier efclavc.  Les  Grands  voyant  Hiflem  encore  fi  jeune  &  ab- 
folument  incapable  de  gouverner  par  lui-même  ,  choifirent  d'un 
confentement  unanime  Mahomet  pour  Tuteur  du  jeune  Roy 
&  Régent  du  Royaume;  on  lui  donna  le  nom  à'Alhjgib ,  qui 
veut  dire  Viceroy  ;  c'étoit  un  homme  d'efprit ,  vaillant ,  capable 
de  manier  les  plus  grandes  affaires  j  on  l'appella  quelque  tems 
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An.  s>  s  i.  &  fuiv  après  Almanfcr  ,  c'eft-à-dire  Vainqueur  ,  titre  qui  lui  fut  jufte- 

ment  acquis  par  les  grandes  Yiûcircs  qu'il  remporta, 
iÏ*r~™  depoviiUe       Quoique  Mahomet  eût  été  reconnu  Régent  du  Royaume ,  il 

.yaume.         ne  jai^a  pas  je  fe  former  parmi  les  Maures  diffcrens  Partis  ;  il  y 

a  toujours  des  mécontens.  La  préférence  Se  l'élévation  de  Ma- 
homet en  augmenta  le  nombre,    Tel  eft  le  fort  d'un  Etat  quand 
Je  Souverain  élevé  dans  la  moleffc  Se  dans  l'oiiiveté  ne  s'occupe 
que  de  fes  plaifirs ,  Se  abandonne  le  Gouvernement  à  des  Mi- 
niftres,  qui  le  plus  fouvent  abufent  du  nom  Se  del'authorité  du 
Prince ,  pour  fatisfaire  leurs  parlions  particulières ,  outre  que 
l'abondance  Se  les  richefTes  que  les  Maures  avoient  trouvées  en 
Efpagne ,  la  douceur  du  climat ,  le  •  génie  Se  la  politeffe  des  Ef- 
pagnols  avec  lefquels  ils  étoient  mêles  avoient  beaucoup  adouci 
leur  férocité  naturelle ,  amoli  leur  courage  Se  énervé  même  la 
force  de  leur  temperamment  ;   enfin  ces    divifions    inteftines 
aboutirent  à  dépouiller  HifTern  du  Royaume  Se  de  l'héritage 
de  fes  pères. 
lxx.  Les  affaires  des  Chrétiens  n'en  étoient  pas  dans  une  meilleure 

dahede  D.Ramire"  &uacion  :  divifés  eux-mêmes  Se  amolis  par  les  plaifirs ,  ils  fçu- 
rent  mal  profiter  des  conjonctures  avantageufes  que  la  fortune 
leur  préfentoit.  D.  Ramire  élevé  parmi  des  Femmes  ,  n'avoitni 
vigilance  ,  ni  valeur  ;  ce  jeune  Roy  ayant  époufé  l'an  98:.  Dona 
Urraque  ,  s'étoit  livré  aveuglement  à  cette  PrincefTe,  qui  s'étoit 
rendue  maîtreil  e  de  l'efprit  de  fon  Epoux  Se  le  gouvernoit  abfolu- 
ment.  D.  Ramire  n'avoit  plus  que  du  mépris  pour  les  fages  con- 
feils  de  la  Reine  fa  mère  Se  de  fa  tante  la  PrincefTe  Dona  Elvire 
qui  s'étoit  confacrée  à  Dieu.  Le  refpect  de  la  confidération  qu'il 
avoit  eu  pour  ces  deux  PrinceÏÏes  au  commencement  de  fon 
règne,  avoient  beaucoup  modeté  le  feu  de  {es  paffions;  mais 
dès  qu'il  eut  fecoùé  le  joug  qui  le  retenoit ,  il  nefuivit  plus  d'au- 
tres règles  que  fon  caprice  ;  il  ne  pouvoit  entendre  parier  d'afrai- 
res  ,  il  ne  donnoit  point  d'audience  à  fes  Sujets  contre  la  coutu- 
me des  Rois  fes  PrédecefTeurs  ;  il  n'écoutoit  point  ledrs  plaintes 
ou  leur  faifbitdes  réponfes  dures  ;  il  n'en  falloic  pas  tant  pour 
aigrir  la  NoblefTe  de  Galice  naturellement  fiere  Se  mutine.  Cette 
conduite  imprudente  rendit  D.  Ramire  méprifable  à  fes  pro- 
pres Sujets  -y  ce  fut  un  prétexte  aux  efprits  brouillons  de  troubler 
le  repos  Se  la  tranquillité  du  Royaume. 
La  NoblefTe  de  Les  premiers  qui  levèrent  TEtendard  de  la  Révolte,  furent  les 
Galice  n  *w7  Seigneurs  de  Galice.  D.  Bermude  coufm  de  D.  Ramire  Se  fils 

cocue  L>.  ixamire.         o 
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duRoyD.Ordono  III.  fe  déclara  le  Chef  des  Mécontens  Se  fe  Ab-  **«•  &  && 

mit  à  leur  têce  ;  il  crut  que  c'étoie  une  conjoncture  favorable 
pour  recouvrer  ie  Royaume  de  fon  père ,  dont  il  prétendoit  avoir 
été  injuftement  dépouillé.  D.  Ramire  reconnut  enfin  le  danger 
où  il  s'éuoit  lui-même  précipité,  Se  fe  réveillant  du  profond 
alToupilTement  dans  lequel  il  vivoit  depuis  lilongtcms  ,  il  prit  la 
généreulè  réfolution  de  défendre  fa  Couronne  6c  de  réduire  les 
Rebelles  par  la  force  des  Armes.  Cette  Guerre  civile  dura  deux 
ans;  il  y  eut  entre  les  Royalilees  Se  les  Rebelles  divers  petits 
Combats,  mais  qui  ne  décidoient  rien ,  parce  que  la  fortune  fe 
déclaroit  tantôt  pour  les  uns  ,  tantôt  pour  les  autres.  Tout  le 
Royaume  étoit  partagé,  &:  chacun  de  ces  deux  Princes  avoiertt 
un  Parti  prefqueégal  ;  il  y  eut  entre  les  deux  Partis  un  Combat 
auprès  d'un  lieu  nommé  Por$ella-Arenaria ,  allés  proche  de 
Monterrofo ,  la  perte  fut  égale  de  part  Se  d'autre  ,  Se  nul  ne  pur 
fe  glorifier  de  la  Victoire  ;  enfin  fe  trouvant  également  épui- 
fés ,  ils  poférent  les  Armes  comme  de  concert.  D.  Bermude  de-  ^-  Bamu.-fe  de- 
meura Maître  de  la  Galice  ,  en  prit  la  qualité  de  Roy ,  établie  ™ur:  RoydeGa- 
fa  demeure  à  Compoftelle  }  Se  fit  de  cette  Ville  la  Capitale  de 
fon  nouveau  Royaume. 

Le  nouveau  Roy  D.  Bermude  donna  l'Evéché  de  Compoftelle      pfIa^  élevé  à 
à  Pelage  qui  étoit  auparavant  Evêque  de  Lugo.  D.  Pelage  étoit  p^ii»^  'dép^é 
fils  du  Comte  D.  Rodrigue  Se  indigne  de  l'Epifcopat  où  il  avoir  peur  tes  débauches. 
été  élevé  ,  Ces  débauches  &:  fes  crimes  révoltèrent  les  Peuples 
conrre  lui  ;  on  le  dépofa  de  l'Epifcopat  ,  Se  l'on  fie  ordonner  en 
fa  place  D.  Pedro  Manforio ,  qui  étoit  un  Abbé  d'une  vertu  Se 
d'une  pieté  reconnue.    Ce  faine  Prélae  fie  réunir  à  I'Eglife  de 
Compoftelle  les  biens  Se  les  terres  qui  en  avoienc  été  démem- 
brées ,  Se  dont  les  Seigneurs  particuliers  s'étoient  mis  en  pofTef- 
lion  pendant  les  différentes  Révolutions  dont  ce  Royaume  avoic 


ete  agite. 


Le  Comte  D.  Rodrigue  irrité  de  la  dépofition  de  fon  fils,        lxxi. 
réfolur  à  quelque  prix  que  ce  fut  de  le  rétablir  dans  fon  Si: 'se  ;  ,Le  ComK  D-  Ro: 

r  tr      c  '••  v        -i    •         i  »       r       dri-ue     enneprend 

mais  ne  le  voyant  pas  ailes  rort  pour  y  reuilH' ,  il  implora  le  fe-  de  rétablir  fon  fils, 
cours  des  Maures.  Telle  a  été  de  rout  tems  la  corruption  des 
Hommes  aveuglés  par  l'ambition ,  ou  par  d'autres  pallions  vio- 
lentes ;  ils  foulent  aux  pieds  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  Se  facri- 
fientfans  peine  leur  Religion  aux  défirs  déréglés  de  leur  cœur. 
D.  Rodrigue  foutonu  par  les  Troupes  que  les  Infidèles  lui  en-  ,  L"  Maur-S  pJl- 

°  i  «   *#-•'•  t-  v    i       iV  •  i       lent  la  Galice. 

voyerent,  entra  dans  la  Galice  ou  les  Maures  commirent  les 


for 
les 
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An.  7; s.  8c  fuiv.  derniers  excès;  ils  fe  rendirent  Maîtres  de  la  ville  de  Corn- 
poilelle ,  renverferent  une  partie  de  la  magnifique  Eglife  du 
grand  Apôrre  Patron  de  1  Efpagnc  ,  Tans  avoir  égard  à  la  fainteté 
du  lieu  ;  ces  Impies  n'oférent  cependant  toucher  au  Tombeau 
du  faint  Apôtre  ,  l'on  n'en  fçait  pas  la  raifon  ,  fi  ce  n  eft  qu'in- 
timidés &:  frapés  d'une  fecrete  horreur  ,  ils  appréhendèrent  la 
vengeance  du  Ciel.  Le  grand  Apôtre  voulut  être  lui-même  le 
Défenfeur  de  Ton  Tombeau,  &:  Dieu  ne  différa  pas  longtems  la 
punition  de  ces  Impies  ;  car  l'Armée  Infidelle  fe  trouva  attaquée 
par  une  maligne  &  cruelle  diffenterie ,  ôd  il  en  périt  la  plus. 
grande  partie  ,  après  avoir  fouffert  les  plus  violentes  douleurs. 
Mort  d'Aimai.-  Almanfor  lui-même  ne  (cachant  à  quoi  attribuer  le  mal  donc 

r  Cnct  des  Mau.-  r        .         ,      r     .     r     * ,  *■  .... 

s.  toute  ion  Armée  etoit  rrapee  ,  il  y  eut  un  Homme  qui  lui  dit , 

qu'un  des  Difciples  de  J  e  s  u  s  fils  de  Marie  étoit  inhumé  en 
cet  endroit ,  &c  qu'il  vangeoit  fur  des  Sacrilèges  la  prophanation 
de  l'Eglife  où  éroit  Ton  Tombeau.  (1)  Sur  cela  Almanfor  prit 
la  réfolution  d'abandonner  la  Galice  &;  de  fe  retirer  ;  mais  il  ne 
furvêcut  pas  longtems  à  la  ruine  de  fon  Armée  ;  car  il  fut  frapé. 
de  la  même  maladie  ,  Se  ne  put  arriver  à  Cordoue ,  il  mourut 
en  chemin  à  Medina-Celi  ,  Ville  affés  connue'  dans  la  Celtibe- 
rie  fur  les  Frontières  d'Aragon. 

Les  Manrcs  re-  Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  pas  les  Maures,  ils  entrèrent 
par  un  autre  endroit  dans  les  Terres  des  Chrétiens,  y  firent  en- 
core de  plus  grands  ravages  ,  enlevèrent  quantité  de  Places  con- 
fidérables ,  prirent  Gormaz  proche  d'Ofme  ,  forcèrent  la  ville 
d'Atiença  ,  mirent  le  Siège  devant  Simancas  dans  la  vieille 
Caftille ,  &:  après  avoir  demeuré  longtems  devant  la  Place 
s'en  rendirent  Maîtres;  ils  marchèrent  au-devant  deD.  Ramire 
qui  venoit  au  fecours  des  Affiegeans ,  lui  donnèrent  Bataille  ,. 
taillèrent  fon  Armée  en  pièces ,  &;  l'obligèrent  de  s'enfuir. 

Après  la  défaite  entière  du  Roy  rien  ne  rélifta  à  ces  Barbares, 
tout  plia  devant  eux  ,  &:  jamais  l'Efpagne  ne  fe  vit  plus  proche 
de  fa  perte  depuis  qu'elle  avoit  commencé  à  fecoùer  le  joug  des 
Infidèles.  Les  Chrétieus  au  lieu  de  fe  réunir  tous  contre  TEn- 
nemi  commun ,  fe  trouvèrent  divifés  entr'eux ,  on  ne  voyoit  que 

(1)  O**  tto-.t  for.  Tombe  tu.  Vci  à  un  de  Critique  eft   plus  rafïnée  ,  ma's  encore  cù 

ces  faits  qu'un.  Hiftorien  ce   femble  ne  de-  l'on  eft  en  garde  contre  tout  ce  qui  a  l'air  ou 

vroic  point  rapporter  ,  fans  avoir  de   bons  l'apparence  de  prodige  ,    le    lecteur  veut 

Garands  ,  &  même  fans  les  citer  ,  afin  cjae  qu'on  lui  propofe  des  preuves  il  cor.vaincan-' 

l'on  pâc  s'en  éclaircir  &  le  vérifier  ,  car  vi-  tes  ,  que  l'on  en  levé  prefque  malgré  lui  (ci 

Trans  dans  un    fiéck,  où  non-(èulemcr.c  la  doutes. 

des 


commencent  la 
Guerre. 
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des  Partis  qui  Te  faifoicnt  la  Guerre,  &ils  fembloient  travail-  An.  <rgi  &$&, 
1er  de  concert  avec  les  Infidèles  pour  renverfer  la  Religion  &c 
ailèrvir  encore  une  fois  l'Efpagne.  Pour  furcroît  de  malheur, 
Alhagit  Capitaine  de  réputation  &  premier  Miniftre  des  Rois 
de  Cordouë,  étoit  ennemi  implacable  des  Chrétiens. 

Dès  que  les  Maures  furent  fortis  de  Compofteile  Se  eurent      Lxxrr, 
abandonné  la  Galice ,  D.  Bermude  &  le  faint  Prélat  D.  Pedro»    Ce  5"  &  Va& 
Manforio,  firent  relever  les  ruines  de  l'Eglife  de  S,  Jacques  ;  Se  comloMil^ 
comme  cette  Eglife  avoir  été  prophance  parles  Maures,.  FEvê- 
que  la  reconcilia  avec  les  Cérémonies  accoutumées.  D.  Pedro 
ne  vécut  pas  longtems  après  D.  Pelage.  Diaz  fe  fit  élire  Evoque- 
de  [Compofteile  à  la  place  de  Manlbrio ,  &  de  Juge  feculier 
qu'il  étoit ,  il  Te  vit  tcut-à-eoup  métamorphofé  en  Evêque  ,  par 
fes  intrigues ,  &  les  violences  qu'il  employa  pour  fe  faire  nom- 
mer j  mais  ce  malheureux  ne  conferva  pas  longtems  un  Siège 
ufurpé  par  de  fi  mauvaifes  voyes ,  i\  fut  bien-tot  après  dépofé 
pour  fes  crimes,  &  fur  tout  par  Ces  infâmes  d:bauches  &l  l'or- 
gueil infupportable  avec  lequel  il  traitoit  les  Peuples.  On  mit  en. 
ia  place  Vimara  fon  frère  qui  n'étoit  pas  meilleur  que  lui ,  &: 
dont  la  vie  n'éioic  pas  moins  fcandaleufe  ;  mais  peu  de  tems 
après  on  le  trouva  noyé  dans  le  Mi-nhè»,  foit  par  un  accident 
foir  que  quelqu'un  l'y  eût  jette  pour  délivrer  le  monde  de  ce: 
impie. 

On- ne  vit  jamais  des  tems  plus  déplorables,  &  les  Ecclefiafti- 
ques  avoient  fecoùé  le  joug  de  la  Difcipline..  Ce  n'étoit  pas  feu- 
lement en  Ef  pagne  où.  les  mœurs  des  Ecclefiaftiques  croient  cor- 
rompues ,  le  déibrdrc  étoit  ueiverfel  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien ->.  le  mal  avoir  gagné  jufqu'aux  plus  nobles  parties  de  l'E- 
gliiè.  Rome  elle-même  ,  le  Chef&  le  Sanctuaire  delà  Reli- 
gion fè  trouvoit  déchirée  par  un  cruel  fchiime.  Boniface  Be- 
noît Se  Jean  diiputoient  entr'enx  le  Souverain  Pontificat  ;  cha- 
cun avoir  les  Partifans  Su  prétendait  avoir  de  bonnes  raifons 
pour  appuyer  ion  droit  &  (on  ambition.  Si  l'on  veut  connokre 
)ufqu'où  alla  le  dérèglement:  des  Eccleiiaitiques  ,  on  n'a  qu'à  lire 
Luitprand  Diacre  de  Pavie ,  qui  en  fait  une  lamentable  def- 
cription.  Il  voyoit  ce  qui  fè  paflbit  devant  Ces  yeux,  &  il  n'ea 
parle  que  comme  témoin  oculaire. 

Après  la  mort  de  Vimara  on  choifit  pour  fon  Succe/Teur  dans.    Mon  de  v;mar.- 
le  Sicge  de  Compofteile  un  Homme  de  la  même  famille}  mais  Ev^e  de 
i'Hifloire  ne  nous  en  marque^point  le  nom;  quelques-uns  difent  F°I;eJic' 
Tome  LL  £  r> 


V.OUV- 


mu 
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Jfcn.  ftt.  &  fuiv.  qu'il  s'appelloit  Ifquaria;  mais  je  crois  que  ceft  fans  fondement» 
Comme  ce  nouvel  Evêque  ne  valoic  pas  mieux  que  Ces  deux 
Prédeceffeurs ,  D.  Bsrmude  le  chaffa  de  fon   Siège  &c  le  fie 
mettre  en  prifon. 
L  x  x  ï  1 1.  Mais  revenons  au  Roy  D*  Ramire.  Ce  Prince  continua  le  refte 

More  de  d.  Ra-  de  fa  vie  dans  l'oifiveté ,  le  plus  pernicieux  de  tous  les  vices  dans 
un  Souverain ,  qui  au  lieu  de  gouverner  par  lui-même  &  de  fe 
mettre  à  la  tête  des  Armées ,  ne  s'occupe  que  de  Ces  plaifirs  ,  &: 
fe  livre  à  la  diferetion  de  Ces  MaîtrefTes  ,  de  fes  Miniftres  ou 
de  Ces  Favoris.  Il  mourut  à  Léon  Fan  981.  Son  corps  fut  inhume 
dans  le  Monaftere  de  Dejlrian* ,  que  le  Roy  D.  Ramire  fon 
Ayeul  avoit  fait  bâtir  dans  la  vallée  d'Orna  (  1  )  en  l'honneur 
de  l'Archange  S-  Michel ,  comme  nous  avons  dit.  Deux  cens 
ans  après  le  Roy  D.  Fernand  II.  fît  tranfporter  le  corps  de  ce 
Prince  dans  l'Eglife  Cathédrale  d' Aftorga.  Ceft  ici  que  Sam- 
py rus' Evêque  d' A ftorga  finit  fon  Hiftoirej  ceft.  de  ce  célèbre 
Hiftorien  dont  nous  avons  pris  la  plupart  des  faits  que  nous 
avons  racontés.  Pelage  Evêque  d'Oviedo  qui  vivoit  du  tems 
de  l'Empereur  Alphonfe,  commença  la  fienne  à  l'endroit  où 
Sampyrus  l'avoit  finie  ;  l'authorité  de  ces  deux  célèbres  Hifto- 
riens  eft  grande  ,  parce  qu'ils  ont  eu  eux-mêmes  beaucoup  de 
part  dans  les  chofes  qu'ils  racontent  ;  il  faut  néanmoins  conve- 
nir que  Sampyrus  mérite  encore  plus  de  créance. 
lxxiv.  Après  la  mort  de  D.  Ramire,  tout  le  Royaume  retourna  à 

D.  Bermude  il  ^  germude  II.  du  nom,  tant  parce  qu'il  étoit  le  plus  proche 
mire  in.  '  *  ôc  le  légitime  héritier  du  Roy  défunt,  dont  il  étoit  Coufin  ger- 
main ,  que  parce  qu'il  étoit  déjà  en  polTeflion  d'une  partie  de 
fes  Etats ,  en  ayant  démembré  la  Galice  pendant  la  révolte 
dont  nous  avons  parlé  ;  ainfi  tout  le  Royaume  de  Léon  fe  trouva 
réuni  dans  fa  perfonne  :  il  régna  dix-fept  ans  ;  mais  il  fut  fujet 
à  bien  des  infirmités ,  &  particulièrement  à  la  goûte ,  ce  qui 
le  fit  nommer  D.  Bermude  le  Goûteux.  Dès  fon  avènement  à  la 
Couronne  ,  il  fit  publier  un  nouvel  Edit  ,  par  lequel  il  confirma 
les  anciennes  Loix  des  Goths ,  &:  ordonna  que  dans  les  affaires, 
mêmes  civiles,  les  Juges  feculiers  fe  reglafl'ent  furies  Canons  des 
Papes  ,  &;  il  voulut  que  ces  Canons  eufTent  dans  fes  Etats  toute 
leur  force  &:  leur  vigueur  i  rien  n'êtoit  plus  fage  &;  plus  falutaire 
que  ce  Règlement. 

(  1  *  Dans  la  Vallée  d'Oma   Ce  M®nafte-    près  de  la  Rivière  du  Duexo. 
re  étoit  fitué  dam  le  Royaume  de  Léon  afles 
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Mais  avant  que  d'encrer  dans  les  affaires  qui  fe  paflerenc  fous  An-  *% '*  &  M*' 
te  règne  de  D.  Bermude  r  il  ne  faut  pas  oublier  les  actions  me-     £  ™Ht$  ie 
morables  du  Comte  de  Caftilie  D,  Garcie  Fernande*.  Ce  Prince  D.  carc-ep  ^^ 
ayant  pris  le  Gouvcrnemenc  de  fes  Etats  après  la  mort  de  fon  dès  comte  de  Cat- 
Père  D.Ferdinand  Gonfalez  r  déclara  la  Guerre  aux  Maures,  les  ulle- 
battit  &:  défît  entièrement  leur  Armée  auprès  deSanriftevan  de 
Gormaz  fur  les  bords  du  Duero  j.  il  y  périt  un  grand  nombre 
d'Infidèles ,  le  refte  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  par  la  fuite. 
Il  arriva  dans  cette  Bataille  une chofè  remarquable,  &;  qui  mé- 
rite de  pailer  à  la  poftericé, 

D.  Ferdinand  Antolinez  encore  plus  illufbre  par  fa  pieté  que  Avaneur*  tatm- 
par  la  grandeur  de  fa  naifîance ,  entendoit  la  Mefle  dans  le  ^1]^"diaafi'i 
tems  qu'on  donna  le  lignai  du  Combat  i  c'étoit  une  fainte  cou* 
tume  qu'il  obfervoit  avant  que  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Ennemis  1  il  ne  quitta  point  la  Mefle  U  demeura  dans  l'Eglife.. 
Dieu  fit  connoître  par  un  miracle  combien  cet  Acte  de  Religion 
&  la  pieté  d' Antolinez  lui  étoient  agréables.  Après  être  forci  de 
TEglife  ,,  il  demeura  caché  dans  la  maifon  ,  tk  n  ofoit  plus  pa- 
roîcre  de  peur  que  les  autres  ne  l'accufalTent  de  lâcheté  *  mais 
pendant  ce  tems  là  fon  bon  Ange  ayant  pris  fa  figure  combattit  à 
la  té  ce  des  premiers  Efcadrons j  mais  avec  tant  de  valeur,  ÔC 
an  fi  grand  carnage  des  Ennemis ,  que  toute  l'Armée  Chrétienne 
reconnut  qu'elle  étoit  redevable  de  fa  Victoire  au  courage  de 
celui  que  l'on  prenoit  pour  Antolinez,  Ce  miracle  fut  confirmé 
par  les  marques  des  coups  &  les  taches  de  fang  qui  fe  trouvèrent 
encore  fraîches  fur  fes  Armes  &  fur  fon  Cheval  y  ce  Miracle 
étant  fçu  &:  avéré  ,  il  ne  fèrvit  qu'à  faire  éclater  l'innocence  ,  la 
pieté  &  la  valeur  d' Antolinez» 

On  dit  que  le  Comte  D.  Garcie  Fernandez ,  après  avoir  ter-  ^Tvc' !e  ***» 
miné  ainfiheurculement  la  Guerre  contre  les  Maures  fe  maria  çaûili^ 
deux  fois  ;  la  première  femme  qu'il  époufa  fe  nommoic  Argen- 
tine t.  (on  Père  qui  étoit  un  François  de  qualité  la  méneir  avec 
fa- Mère  en  Pèlerinage  à.  S.  Jacques  \  le  Comte  l'ayant  vue'  fut 
charmé  de  fa  beauté  ,  en  devint  amoureux  &  lepoufà.  Six  ans 
après  le  Comte  étant  tombé  dangereufement  malade ,  la  Ccm~ 
tefle ,  foie  qu'elle  fût  dégoûtée  de  fon  Mari ,  foit  qu'elle  eût  en- 
vie  de  revoir,  fa  Patrie ,  quitta  la  Caftilie  &r  s'enfuit  en  France 
avec  un  autre  François  de  qualité ,  qui  venoit  de  S,  Jacques ,.  &£ 
qui  s'en  retournoit  chez  lui,  Voilà  le  fait  tel  que  le  rapportent 
nos  Hifloriens,  Le  Comte  étant  revenu  de  fa  maladie  &  fe 

■Bb  th 
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;Vn  9 Si.  &  fujv.  voyant  rétabli  en  parfaite  fanté  lailTa  la  Régence  de  Tes  Etats  à 
D.  Gilles  &àD.  Ferdinand  deux  des  plus  grands  Seigneurs 
de  Caftille  ,  &c  lui  sécant  déguifé  s'en  alla  en  France*  Ayant  dé- 
couvert l'endroit  où  Argentine  demeuroit,  il  s'y  rendit  :  Ar- 
gentine avoit  une  Belle-fille  nommée  Sanche ,  la  Belle-mere  &c 
la  Belle-fille  ne  pouvoient  vivre  enfemble  ,  &c  fe  haïflbient 
morcellement ,  comme  il  arrive  d'ordinaire.  Sanche  flattée  par 
l'efperance  que  lui  avoit  donnée  le  Comte  de  l'époufer  ,  ou 
bien  poulTée  par  fa  feule  haine  ^  la  jaloufie  Se  le  défit  de  fe  ven- 
ger donna  au  Comte  entrée  dans  la  Maifon  d'Argentine.  Le 
Comte  poignarda  Argentine  &  fon  Adultère  dans  leur  lit ,  Se 
après  cela  enleva  Sanche  Se  l'emmena  en  Efpagne  ;  le  Mariage 
du  Conte  de  Caftille  Se  de  Sanche  fe  célébra  à  Burgos  avec 
magnificence. 

Il  y  a  bien  des  Autheurs  qui  traitent  ce  fait  comme  d'avan- 
ture  Romanefque  qui  n'a  nul  fondement  dans  l'Hiftoire  ;  car  ils 
prétendent  que  la  Femme  du  Comte  s'appelloitO^,  &:  la  preuve 
qu'ils  en  apportent  eft  le  Monaftere  de  S.  Sauveur  d'Ona ,  que 
le  Comte  D.  Ferdinand  de  Caftille  fit  bâtir  dans  fes  Etats  •  Se 
auquel  il  donna  le  nom  de  fa  Femme ,  par  la  tendreffe  qu'il  avoit 
pour  elle  ;  d'autres  au  contraire  difent  que  la  ComteiTe  de  Caf- 
tille s'appelloit  Ahha. ,  Se  ils  l'appuyent  fur  d'anciennes  Infcrip- 
tions  du  Comte  Se  de  la  Comtefle  de  Caftille ,  que  l'on  voit  en- 
core à  Arlanfa  Se  à  Cordena  fur  leurs  Tombeaux  ,  où  ce  nom 
fe  trouve  écrit;  mais  fur  cela  qui  pourra  démêler  la  vérité?  Il 
eft  bien  plus  aifé  d'admirer  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens 
dans  une  affaire  qui  devroit  être  fi  claite ,  que  de  Ravoir  à  quoi 
précifément  s'en  tenir. 
Us  Maures  mï-       On  dit  aufli  que  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Caftille  s'ab- 

nent  Burgos  peu-  fenta  fe  fes  Etats ,  pour  aller  en  France  punir  l'infidélité  de  fa 

ëmccdtaftilk1  Femme,  les  Maures  firent  une  irruption  dans  la  Caftille  ,  pé- 
nétrèrent jufqu'à  Burgos ,  réduifirent  en  cendre  le  Monaftere 
de  S.  Pierre  de  Cardena ,  Se  maftacrérent  tous  les  Moines  ;  mais 
je  crois  ce  dernier  fait  auffi  fabuleux  que  fon  prétendu  Mariage 
avec  Argentine  Se  fon  voyage  en  France.  D'autres  Autheurs 
difent  que  ce  Monaftere  ne  fut  ruiné  par  les  Maures  que  cent 
ans  après  ;  mais  peut-être  que  cela  eft  arrivé  deux  fois  Se  dans 
differens  tems. 
Mai? «  Je- Sair.      Nunilon  &  Alodie  fœurs ,  verferent  leur  fang  pour  la  Foy  de 

ces  Naniion  &  Aïo"  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  dans  la  petite  ville  de  Bofca  de  la  Province 
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de  Riojaî  quelques-uns  difenc  que  Ion  tranfporta  à  Boulogne  Aa-  9S1.&  firiv. 
Ville  de  Lombardie  ,  les  Corps  de  ces  faintes  Martyres  ,  mais  &»  &deptoficat« 
d'autres  foûtiennenc  le  contraire  ,  comme  nous  avons  dit  ci-  autres' 
dcflTus.   Victor  natif  de  Cerefo  dans  le  Territoire  de  Burgos  ,  &: 
la  Sainte  Vierge  Euphrafie  fourfrirent  aufli  la  more  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  Religion.  Le  Corps  de  Sainte  Euphrafie  repofe  dans 
la  ville  àzJacA  ,  &c  celui  de  S.  Victor  eft  honoré  par  le  concours 
des  Fidèles  dans  Villorado ,  où  Ton  célèbre  tous  les  ans  fa  Fête. 

Les  Maures  dans  ce  tems-là  ne  Ce  contenaient  pas  de  faire  L's  Maure?  per- 
la Guerre  aux  Hommes  >  il  fembloit  qu'ils  avoient  réfolu  de  la  Jcrl  cs  C  rc" 
déclarer  à  Dieu  même,  Se  de  détruire  la  Religion  Chrétienne; 
mais  on  vit  renouveller  alors  la  ferveur  Se  le  courage  des  pre- 
miers Siècles  de  l'Eglife  durant  la  perfécution  des  Tyrans.  Il  fc 
trouva  un  grand  nombre  d'Hommes  &c  de  Femmes ,  qui  eurent 
la  générofité  d'affronter  la  mort  la  plus  cruelle ,  &:  de  s'offrir  aux 
plus  affreux  tourmens  pour  la  Foi  de  leurs  Pères.  De  tems  en 
tems  Dieu  vengeoit  la  mort  de  fes  Serviteurs  par  des  châtimens 
terribles  qu'il  exerçoit  fur  les  Maures  ,  voulant  que  la  punition 
fnivît  de  près  l'impiété ,  pour  encourager  les  gens  de  bien,  &  in- 
timider les  méchans. 

Nous  en  trouvons  un  funefle  exemple  environ  ce  tems-là ,  dans 
la  perfonne  d'Alcorrexi  Roy  de  Seville  ,  fous  le  Règne  de  D. 
Bermude.  Alcorrexi  traveria  tout  le  Portugal  &:  vint  fe  jetter 
dans  la  Galice ,  il  prit  par  force  Ccmpoitelle ,  faccagea  &:  ruina 
entièrement  cette  Ville  la  Capitale  de  la  Galice  ,  mais  plus  il- 
luftre  par  lafaincetédu  lieu,  parla  dévotion  &:  le  concours  des 
Fidèles.  Dieu  ne  laiifa  pas  longtems  impunie  la  facrilege  au- 
dace (  1  )  des  Infidèles  ;  car  il  frappa  foudainement  de  pefte 
leur  Armée ,  qui  fut  prefque  toute  confumée  par  ce  terrible 
fléau  de  la  Juitice  Divine. 

L'Efpagne  ne  fut  pas  plutôt  délivrée  du  danger  qu'elle  venoit 
de  courir  ,  qu'elle  tomba  dans  un  autre  dont  les  fuites  furent 
beaucoup  plus  déplorables  ;  il  s'éleva  de  nouveaux  troubles ,  & 
jamais  le  Chriftianifme  ne  fut  plus  proche  de  fa  ruine ,  depuis 
que  les  Maures  entrèrent  dans  l'Efpagne.  La  fource  de  ces  maux 
&  des  Guerres  qui  la  déchirèrent,  fut  la  jaloufîe  que  le  Roy  D. 
Bermude  ,  D.  Garcie ,  &  le  Comte  de  Caftille  conçurent  l'un 

(1  La  ficrilete  auJacc.  Nous  voyons  aMariana  d'aveir  rapporte  celui-ci,  pour 
dans  l'Hiftoire  Ecchfiaftique  tant  d'exem-  affermir  nôtre  Fo\  ,  animer  la  pieté  des 
pies  femblables  ,  que  Ton  doit  tenir  compte     Pidelcs ,  &le  refpecl  pour  les  choies  faintes. 

Bbiij 
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M  £  9 *%-  fini  àe  l'autre.  (  i  )  Cette  lâche  Se  maligne  paffion  excita  une  haine 
&  une  animofité  entre  les  deux  Princes  ,  que  rien  ne  fut  capa- 
ble d'éteindre  >  au  lieu  de  fe  réunir  enfemble ,  de  concourir  à  la 
dcfïru&ion  de  l'ennemi  commun  ,  &  à  la  défenfe  de  leur  Patrie 
&  de  leur  Religion  7  ils  penférent  par  leur  divifion  opiniâtre  ren- 
verfer  lune  &  l'autre, 
lxxvii.         En  ce  tems-là,  Alhagib  Mahomet  gouvernoit  le  Royaume 
Divifion  entre  le  £e  Cordouë ,  fous  le  nom  du  Roy  HilTem  dont  il  étoit  premier 
Comte  de  Ca!!iiie.C  Miniftre.  Mahomet  étoit  un  des  plus  grands  Hommes  que  les 
Maures  euflênt  eu  depuis  qu'ils  avoient  conquis  l'Efpagne  ;  fa 
valeur  &  fa  prudence  le  faifoient  eftimer  de  toute  fa  Nation  ,  &: 
il  n  etoit  pas  moins  propre  à  commander  une  Armée  qu'à  gou- 
verner un  Etat..  Ce  Maure  Ennemi  implacable  des  Chrétiens 
en  auroit  bien  voulu  anéantie  jufqu'au  nom  r  comme  il  ne  voyoit 
qu'avec  dépit  leur  domination  s'étendre  dans  l'Efpagne  y   la 
puifTancc  des  Maures  méprifée ,  &  leurs  forces  affaiblies ,  il 
forma  le  projet  de  réprimer  l'audace  des  Ennemis  de  fa  Loy  y 
3c  d'exterminer  entièrement  une  Religion  qui  ne  pouvok  fe 
maintenir  que  fur  les  débris  de  la  Henné.  Dom  Veîa  ,  celui-là 
même  que  le  Comte  de  Caftille  D.  Ferdinand  Gonfalez  avoit 
,:         obligé  de  chercher  un  azile  chez  les  Infidèles  ,  D.  Vêla  }  dis- je  , 
qui  connoiflbit  les  difpontions  de  Mahomet  ,  s'en  fervit  adroite- 
ment pour  l'irriter  èc  l'aigrir  encore  davantage  contre  les  Chré» 
tiens.    Cet  Impie  au  mépris  de  la  Foy  de  fes  Pères  facri£oit 
(a.  confeience ,  fa  Patrie  ,  fon    honneur  à   Ces   intérêts  par- 
ticuliers èc  à  (à.  vengeance.  Mahomet  raflèmbla  donc  une  puif- 
iànte  Armée  ,.  D.  Vêla  s'y  joignit  avec  un  petit  Corps  de  Chré- 
tiens qui  étoient  toujours  demeurés  dans  fon  Parti ,  èc  qui  l'a- 
boient fuivi  dans  fa  Retraite.  L'un  &  l'autre  entrèrent  fur  les 
Terres  des  Chrétiens,  paiTérent  la  rivière  de  Duero,  qui  de- 
puis longtems  fervoit  de  Frontière  &  de  Barrière  aux  deux. 
Nations ,  6c  campèrent  fur  le  bord  de  la  rivière  d' A  dura  ou 
d'Eftola  qui  paiTe  auprès  de  la  ville  de  Léon. 
ir.Bernmaes'op-      D.  Bcrmude  fentit  le  danger  où  étoit  fon  Royaume  j  ainfl 
£ofe  aux  Mames.    quoiquil  fe  vît  beaucoup  plus  roible  que  les  Ennemis ,  il  ne  laifla. 
pas  de  raflembler  promptement  tout  ce  qu'il  put  de  Troupes  ;  il 

(i)  Câ^furentTun  de  l'autre.  A  enten-  fe  perdre  :  cependant  on  ne  voit  de  Gueite 

dre  parler  Mariana,  il  ferrble  que  l'on  va  qu'entre  les  Maures  &  les  Chrétiens,  &  l'on; 

voirie  Roy  de  Léon  &  le  Comte  de  Caftille  ne  voit  point  ces  deux  Princes  jût  faiK  i* 

aux  mains  continuellement  l'un  contre  Tau-  Gucirc  depuis  ce  tems-Jà. 
ut ,  &  s'unir  àl'aivi  avec  les  Infîdek:  pour" 


défaits. 
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s'avança  &  les  furprit  ;  car  comme  les  Infidèles  qui  ne  fe  déficient  **.  ?  s  t.  &  fc*. 
■<Ie  rien  ,  n'avoient  mis  ni  Gardes  avancées ,  ni  Sentinelles ,  les 
Chrétiens  encrèrent  dans  leur  Camp ,  firent  d'abord  un  horrible 
carnage  des  Maures ,  tuèrent  &  maitacrérent  tout  ce  qui  fe  pré- 
senta >  il  en  périt  dans  cette  première  attaque  un  grand  nom- 
bre ;  ceux-ci  ne  gardant  ni  rang ,  ni  ordre  ,  chacun  combattoit 
comme  il  pouvoit ,,  &  où  il  fe  rencontroit  pèle  mêle  ,  c'étoit  une 
confufion  générale  ;  les  uns  fe  retranchoient  derrière  le  bagage, 
les  autres  prenoient  la  fuite  fans  fçavoir  où  fe  retirer  ;  lorsqu'ils 
croyoient  éviter  les  Chrétiens  qui  les  pourfuivoient ,  ils  tom- 
boient  d'un  autre  côté  entre  leurs  mains ,  &  fe  voyoient  égor- 
gés fans  fçavoir  ni  comment,  ni  prefque  contre  qui  fe  défendre,* 
les  uns  couroient  à  leurs  tentes  prendre  leurs  Armes  ,  &  fe  trou- 
voient  mafïacrés  avant  que  d'y  arriver  ;  le  Camp  étoit  rempli  de 
corps  morts ,  les  cris  des  Bielles ,  le  tumulte  &c  le  bruit  ne  fer- 
voient  qu'à  redoubler  l'allarme. 

Dans  une  fi  étrange  confufion,  Mahomet  ne  perdit  point  la  Les  chrétiens 
tête  i  il  raffcmble  ce  qu'il  peut  de  fes  Soldats  épars,  &  confler- 
nés  ,  il  fe  retranche  dans  un  endroit  de  fon  Camp  ,  &:  là  avec 
une  préfence  d'efprit  merveilleufe ,  il  les  met  en  ordonnance  de 
Bataille,  il  les  ranime,  &:  fans  attendre  que  les  Chrétiens  vien- 
nent l'y  forcer  ,  il  les  charge  vigoureufement ,  il  les  furprend  à 
fon  tour.  Comme  ils  croyoient  tenir  la  Victoire  dans  leurs  mains 
&:  qu'ils  fe  voyoient  les  Maîtres  du  Camp  Ennemi ,  ils  ne  s'é- 
toient  plus  mis  en  peine  de  garder  leurs  rangs ,  &:  de  fe  tenir 
fous  leurs  Enfeigncs  \  chacun  s  etoit  difperiè ,  &  ne  s'occupoic 
>lus  qu'à  tuer  ceux  qu'il  trouvoit  défarmés  Se  à  piller  le  bagage  * 
a  fortune  changea  dans  un  moment.  Comme  l'Armée  Infidellc 
-étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  Chrétiens ,  qui 
d'ailleurs  étoient  laffés  d'avoir  combatu  fi  longtcms  ,  ils  fe  trou- 
vent  tout  d'un  coup  enveloppés  fans  avoir  d'Officier  pour  les  ral- 
lier ;  les  Victorieux  font  à  leur  tour  obligés  de  prendre  la  fuite  ; 
les  Barbares  les  pourfuivent ,  la  Victoire  leur  demeure  ,  &  de 
toute  F  Armée  de  D.  Bermude  il  ne  s'en  fauva  que  très  peu ,  qui 
eurent  aflfés  de  peine  à  fe  retirer  dans  Léon.  La  consternation 
•où  cette  Victoire  jetta  les  Chrétiens  étoit  fi  générale,  que 
la  ville  de  Léon  auroit  été  infailliblement  prife  par  les  En- 
nemis ,  fi  l'Hyver  qui  fe  faifoit  déjà  fentir  &;  les  pluyes  ne  les 
euflènt  obligés  d'abandonner  le  Siège.  Mahomet  acquit  beau- 
coup de  gloire  &:  de  réputation  dans  cette  journée  ;  il  ramena 
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Ar.  9 8 y.  se  fdv.  fon  Armée  victorieufe,  bien  réfolu  de  recommencer  la  Guérie 
dès  que  la  faifon  permettroit  de  tenir  la  Campagne. 
D.  Bcrmudc  fe       D.   Bermude  s'attendoit  à  fe  voir  attaqué  au  Printems  par  les 

retire  à  Ovkdo.  Maures  ,  &:  il  fe  voyoit  trop  foible  après  la  perte  qu'il  venoit  d« 
faire  ,  pour  détourner  l'orage  qui  menaçoit  Tes  Etats  î  il. ne  dou- 
toit  pas  que  Mahomet  ne  commençât  la  Campagne  par  le  Siège 
de  Léon  ,  afin  qu'étant  Maître  de  la  Capitale  ,  il  pût  plus  aifé- 
ment  venir  à  bout  du  refte ;  il  fit  donc,  transférer  à  Oviedo  toutes 
les  Reliques  des  Saints  qui  écoient  dans  Léon,  afin  que  les  In- 
fidèles ne  les  prophanauent  point  y  s  ils  venaient  à  prendre  la 
Ville  j  il  voulut  aufii  que  l'on  enlevai  les  corps  des  Rois  fes 
Prédecelfeurs,.dc  peur  qu'ils  ne  fufiènt  expofés  à  la  fureur  des 
Ennemis  -,  il  prit  lui-même  le  parti  de  fe  retirer  à  Oviedo  y  où 
il  crut  être  plus  en  fureté ,  &ù  lahTa  au  Comte  D.  Guillaume 
Gonfaies  le  foin  de  réparer  les  Fortifications  de  Léon ,.  d'y  er* 
faire  de  nouvelles ,  &  de  défendre  cette  Place  Ci  elle  venoit  à 
être  attaquée-  La  Bataille  ftAflurias  ,  dont  nous  avons  parlé 
fe  donna  l'année  984.  Ce  fut  dans  cette  même  année  que  mou- 
rut Mircn  Evêque  de  Gixonne  ,  fils  de  Miron  Comte  de  Bat- 
celonne. 
t  xxv ni.  Les  Maures  encouragés  &:  devenus-  plus  infolens  par  la  Vie- 
Les  Maures  fe  xpMt.  fio-nalée  qu'ils  venoient  de  remporter  fur  le  Roy  de  Léon,, 

So"nedai'Sk  Ca~  vinrent  fondre  furie  Comte  de  Barcelonne.  Le  Comte  Borello 
Coufin  de.  Miron  Evêque  de  Gironne  ,  le  mit  en  état  de  les  re- 
poinTer.  Le  Combat  fe  donna  auprès-du  Château  de  Moncade- 
l'Armée  du  Comte  fut  défùte ,  il  y  demeura  far  ia  Place  plus- 
de  cinq  cens-  defes  Gens,  &t  lui-même  eut  bien  de  la  peine  avec, 
le  débris  qu'il  put  rallier  à  fe  retirer  à  Barcelonne. 
Es.pKBMDt  Bar-  L'année  fuivante ,  qui  étoit  l'année  985.  fut  funefte  aux  Chré- 
tiens par  la  prife  de  leurs  deux  principales. Villes ,  Léon  &  Bar- 
celonne  que  les  ^Maures  leur  enlevèrent.  Les  Maures  après*' 
avoir  battu  le  Comte  Borello ,  profitant  de  leur  Victoire  &  de  la 
conftemarion  où  étoient  les  Chrétiens,  vinrent  incontinent  fe 
prefencer  devant  Barcelonne ,  ils  en  formèrent  le  Siège  le  Mer- 
credy  premier  jour  de  Juillet ,  &  ils  le  pouffèrent  avec  tant  de 
chaleur  ,  qu'ils  fe  rendirent  Maîtres  de  la  Place  le  dixième  du 
même  mois  ;  ils  pillèrent  la,  Ville  ,  emmenèrent  la  plupart  des 
Habitans  en  efclavage  à  Cordoue  j  mais  Lis  ne  confervérent  pas 
longtems  une  Conquête  fi  importante ,,  la  Place  fut  bien-tôt. 
reprife  par  les  Chrétiens... 

le 
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Le  Comte  de  Borelloétoit  fbrti  de  la  ville  de  Barcelonne  avant  An.  j-tj.  $e  &.W.  - 
qu'elle  fut  prife  par  les  Infidèles ,  il  leva  des  Troupes  auprès  de     Les  chrétiens  u 
Manrefe  &  dans  les  autres  lieux  voifins ,  dans  le  delTcin  d'aller  «prora*. 
au  fecours  des  Afliegés ,  &  de  forcer  les  Retranchemens  des- 
Maures  >  comme  il  s'avançoit  vers  la  Place \  il  apprit  qu'elle 
avoic  été  forcée  ;  il  changea  de  réfolution ,  &  après  avoir  battu 
quelque  tems  la  Campagne  pour  donner  aux  Maures  le  tems 
de  fe  difliper ,  il  vint  tout  d'un  coup  fondre  fur  la  Ville  &  la 
reprit  plus  promptement  qu'elle  n'avoit  été  prife  i  il  mourut  huit      M">r£  d*  Co*te- 
ans  après  ,  &  lama  des  deux  remmes  quil  avoit  epouleeslune 
après  l'autre  deux  fils,qui  furent  D.Raymond  &  D.Armangaude: 
les  deux  femmes  du  Comte  s'appelloient  Gardi  &  Aymerude, 
D .  Raymond  l'aîné  des  enfans  eut  pour  fan  partage  le  Comté  de 
Barcelonne ,  &s  D,  Armangaude  eut  le  Comté  d'LTrgel ,  que 
fon  père  lui  avoit  donné  par  fon  Teftament  >  il  fut  le  Chef  de 
la- très  noble  &  très  illuftre  famille  des  Armangaudes  ou  des- 
Armangoles  dans  la  Catalogne,  qui  dans  la  fuite  donna  à  l'Ef- 
pagne  un  fi  grand  nombre  de  grands  Capitaines, 

D'un  autre  côté  Alhagib  Mahomet  avoit  fait  de  grands  pre-     lxx  r  x 
paratifs  pour  commencer  de  bonne-heure-  la  Campagne  ;  enflé      Atfugia  «:.     - 
de  Ces  -derniers  fuccès-,  il  fe  mit  à- la  tête  dîme  Armée  beaucoup-  Lc°^ 
plus  nombreufe  que  la  première,  ordonna  a  toute  la  Noblefle 
Morefque  de  le  fuivre ,  &  il  marcha  droit  à  Léon  dans  la  réfo- 
lution  de  prendre  la  Place  :  le  Siège  fut  long ,  il  dura  prefque. 
une  année  entière  ;  les  Maures  battirent  les  murailles  avec  toutes- 
fortes  de  machines  de  guerre^  les  batteries  furent  £  contt  - ueL 
les&fi  vigoureufes ,  qu'elles  firent  enfin  deux  grandes  brèches 
l'une  du  côté  de  l'Occident ,  èc  l'autre  au  Midy  ^  on  voir  par  la 
manière  dont  fe  comporta  le  Comte  D.  Guillaume  Goniales. 
qui  commandoit  dans  la  Place ,  combien  il  eft  imnortant  à-  une 
Ville  afliegée  d'avoir  pour  la  défendre  un  Gouverneur  vaillant' 
ÔL  habile. 

Le  Comte  étoit  tombé  malade  des  fatigues  qu'il  avoit  efluyées 
pendant  un  fi  long.  Siège,  étant  obligé  d'être  toujours  fur  pied 
pour  donner  les  ordres  par  tout  ;  les  Habirans  vinrent  Favertir 
que  les  Batteries  des  Ennemis  av-oient  fait  deux-  crranJe^  brè- 
ches à  la  muraille  ,  qu'ils  fe  diipofbient  à,  donner.  Failaut  gêne- 
rai ,  &/  que  la  Ville  étant  ouverte  ,  elle  alloit  infailliblement- 
être  prife.  Le  Comte  fe  fait  auiTi-tôt  tranfporter  dans  une  Chaife 
vers  l'endroit  où  le  danger  étoit  plus  grand  ôc  le  Cambat  plut, 
Tome  IL  Ce 
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&  P  s  6.  &  fiiîv.  opiniâtre ,  &:  là  il  encourage  les  Troupes  ;  il  les  anime  à  fe 
bien  défendre ,  &  à  repouder  vigoureufement  les  Barbares  ;  il 
leur  reprefente  qu'ils  n'ont  plus  rien  à  efperer  ,  que  les  lâches 
n'ont  plus  d'azile  où  fe  retirer  ,  &  qu'ils  font  dans  la  neceffité 
de  vaincre  ou  de  périr  ;  qu'il  n'elt  pas  ici  queftion  de  combattre 
pour  la  gloire  ou  pour  quelque  léger  intérêt .  qu'il  s'agit  de  dé- 
fendre fa  Patrie ,  fa  Religion  ,  fes  Femmes ,  fes  Enfans ,  qu'il 
ne  leur  refte  plus  de  reflburce  ,  n'ayant  rien  à  efperer  d'un 
Ennemi  cruel  Se  irrité  de  la  longueur  d'un  Siège  fi  opiniâtre , 
Se  qui  leur  avoit  déjà  coûté  tant  de  fatigues  ,  de  dépenfes  Se  de 
fang,  qu'ils  fe  fouviennent  qu'une  poignée  de  Chrétiens  a  taillé 
plus  d'une  fois  en  pièces  des  Armées  formidables  d'Infidèles  ;  il 
les  exhorte  de  recourir  à  Dieu  qui  ne  manquera  pas  de  les  pro- 
téger. 
Ln  ville  de  Lecn  Ces  paroles  prononcées  d'un  ton  de  voix  animé  Se  plein  de 
priie  par  les  Msu-  confiance ,  firent  une  impreffion  û  vive  fur  le  cœur  des  Soldats , 
ïc$-  qu'ils  foutinrent  pendant  trois  jours  entiers  tout  l'effort  des 

Alîiegeans  ;  ils  y  firent  des  Prodiges  de  valeur  ,  Se  combatti- 
rent en  defefperés  ;  mais  enfin  la  plupart  ayant  été  tués ,  Se  le 
Comte  D.  Guillaume  voyant  que  la  Ville  alloit  être  forcée , 
rappella  fon  courage  malgré  la  foibleife  de  fon  corps,  Se  à  la 
tête  du  petit  nombre  de  braves  qui  lui  reftoit ,  fe  fit  porter  dans 
fa  Litière  au  milieu  des  Ennemis ,  Se  mourut  enfin  glorieufe- 
ment  les  Armes  à  la  main.  Les  Barbares  furieux  Se  irrités  de  la 
perte  de  leurs  plus  braves  Soldats  pendant  un  fi  long  Siège  ,  dé- 
chargèrent leur  rage  fur  les  Chrétiens  ,  qui  étoient  reftés  dans  la 
Place  ;  ils  paflerent  généralement  tous  les  Habitans  au  fil  de 
répéei  Hommes ,  Femmes ,  Enfans ,  nul  n'échapa  à  la  fureur 
du  Soldat ,  la  Ville  fut  pillée  Se  brûlée  ,  on  rafa  les  murailles  , 
l'on  démolit  toutes  les  Fortifications  ;  enforte  que  cette  grande 
Ville ,  la  Capitale  du  Royaume  ,  ne  fut  plus  qu'un  monceau 
de  pierres  ,  de  terre  Se  de  cendres. 
Les  Maures  en-  Les  villes  d' Aftorga  J  de  Valence  ,  Delcampo  ,  de  Gordon  , 
crenc  dans  la  Cal-  d'Albe  ,  de  Luna ,  Se  le  célèbre  Monaftere  de  Sahagon  éprou- 
tiJlc-  vérent  le  même  fort,  rien  ne  refifta  aux  Maures  Victorieux  ;  ils 

prirent,  détruifirent ,  pillèrent ,  brûlèrent  plusieurs  autres  Pla- 
ces du  Royaume  ;  ils  rabattirent  en  même  tems  fur  la  Caftille, 
qui  éprouva  aufii-bien  que  le  Royaume  de  Léon  la  cruauté  des 
Infidèles;  ils  fe  rendirent  Maîtres  des  villes  d'Ofme,  de  Ber- 
lan^a  &:  d' Atienca ,  Se  ils  y  mirent  le  feu  après  les  avoir  facca- 
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gées;  tout  cedoit  an  bonheur  des  Barbares.     Cependant  les  A:'   *s  '■  *  :' 

Chrétiens  demeuroient  enfevelis  dans  nnc  profonde  lécargie , 

fans  que  les  cris  de  leurs  frères,  la  mort  de  leurs  proches,  la 

ruine  de  leur  Patrie  &  le  renversement  de  leur  Religion  fulient 

capables  de  les  reveiller  :  infenfibles  à  leurs  propres  malheurs , 

ils  travailloient  à  leur  perte  en  portant  les  Armes  les  uns  contre 

les  autres ,  &C  fans  faire  attention  au  danger  où  ils  étoient  de 

fuccomber  fous  les  armes  de  cette  Nation   Infidclle ,  dont  ils 

avoient  déjà  commence  à  fecoiier  le  joug ,  ils  n'en  étoient  pas 

feulement  touchés  ,   &  ils  ne  penfoient  qu'à  contenter   leurs 

haines  particulières ,  &C  les  pallions  violentes  qui  les  animoient. 

L'année  fuivante  devint  fameufe  par  la  cruelle  mort  des  fept       ixxx. 
illultres  Frères ,  que  l'on  appelle  communément  les  In  fans  de  fa™}™***  ^" 
Lara  ;  ils  furent  la  victime  de  ia  jaloufie  de  D.  Ruy  Velafqiiez 
leur  Oncle   maternel ,  puifqu'ils  étoient  fis  dé  fa  feeur  Dona 
Sancha  ;  malgré  les  liens  de  la  chair  &  du  fang  ,  il  les  immola- 
làns  raifon  à  ia  lâche  pailion.  Les  Infans  de  Lara  venoient  du 
côté  de  leur  Perc  des  Comtes  de  Caftille  ,  &:  ils  defeendoient 
-en  droite  ligne  du  Comte  D.  Diego  Porcellos.  D,  Nuîîo  Bel- 
chide  avoir,  épor. le  une  des  filles  de  D.  Diegue,  comme  nous 
avons  dit  ci-defTus ,  &  il  en  avoit  eu  deux  enfans ,  D,  Nuho 
Rafura  ,  Bifayeul  du  Comte  D-  Garcie  Fernandez  &c  D,  Guftio 
Gonfales.  Ce  C  omte  fut  père  de  D.  Gonfales  Guftio  Seigneur 
de  Sala  de  Lara ,  &:  il  eut  fept  Garçons  connus  fous  le  nom 
>$Ir;fjns  de  Lara  ,  &;  fi  illuftres  dans  l'Hiftoire  d'Lfpagne  par 
leur  valeur  &  leurs  hauts  faits  d'Armes  ,  mais  encore  plus  fa- 
meux par  leur  mort  tragique. 

Le  Comte  D.  Garcie  Fernandes    arma  Chevaliers  dan3  un    HEuïagp-dc  Raj 
même  jour  les  fept  frères  ,  félon  la  coutume  de  ces  tcms-là,  &:  Yelaili 
qui  avoit  cours  fur  tcut  en  Efpagne.  Alorsil  arrivaque  D,  Ruy 
Velafqiiez  Seigneur  de  Billaren  épouia  Dona  Lambra  de  la  plus 
noble  &;  de  la  plus  illuftre  Famille  de  Briviefca  ,  &  Coufîne 
du  Comte  D.  Garcie  Fernandes  :  la  cérémonie  du  Mariage]  fe 
fit  à  Burgos  avec  toute  la  magnificence  poffible;  i!  y  eut  des 
Fêtes  &  des  Tournois ,  le  Comte  D,  Garcie  Fernandes  s'y  trouva 
aufli-bien  que  les  fept  Frères ,  leur  Père  D,  Gonfales  Guftio  ,. 
&:  prefque  toute  la  Nobleffe  de  Caftille.   D.  Gonfiîes  le  plus 
jeune  des  fept  Frères  eut  un  petit  différend  pour  uns  bagatelle 
avec  D.  Alvar  Sanches  parent  de  Dona  Lambra  ;  mais  la  que- 
relle s'appaiia  -,  aum-tôt  on  accomoda  ces  deux  jeunes  Seigneurs, 

C  c   ij 
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Ëm.  tsé  &  fuiv.  &  cette  affaire  n'eut  point  alors  de  fuite.  Les  Femmes  font  or* 
dinairement  plus  fenfiblesqueles  Hommes,  &  moins  maîcrefles 
de  leurs  refTcntimens.   Doria  Lambra  regarda  le  démêlé  de  D- 
Gonfales  comme  une  infulte  que  Ton  avoit  prétendu  lui  faire  à 
elle-même,  en  choquant  un  de  Ces  parensj  en  mêmetems  elle 
.prit  la  réfolution  de  s'en  venger  z  cependant  les  fept  Frères  qui 
^croyoient  l'affaire   éteinte  i  accompagnèrent  jufqu'à  la  petite 
ville  de  Barbadillo  la  nouvelle  mariée  ;  celle-ci  qui  avoit  tou- 
jours confervé  dans  fon  cœur  du  reffentiment  contre  D.  Gonfa- 
les depuis  Con  démêlé  avec  D.  Alvar  >  ordonna  à  un  de  Ces  Ef- 
claves  de  jetter  fur  D.  Gonfales  un  Concombre  tout  mouillé  & 
trempé  dans  du  fang,  ce  qui  eft  parmi  les  Efpagnols  un  outrage 
Sanglant  ;  l'Efclave  fe  prévalant  des  ordres  que  lui  avoit  donné 
-fa  Maîtreffe  ,  alla  fe  jetter  entre  fes  bras ,  pour  fe  dérober  à  la 
colère  de  Gonfales  j  mais  celui-ci  outré  de  cette  infulte  alla 
poignarder  l'Efclave  jufques  dans  le  fein  de  Doria  Lambra. 
t>.  Uuy  ie  vc-       D.  Ruy  de  Veiafquez  étoit  alors  abfent  pour  des  affaires  im- 
iafques  veut  le       portantes  ;  dès  ou'il  fut  de  retour ,  la  Comteffe  fon  époufe  lui  fit 
^e  fara.  ie  détail  de  tout  ce  qui  s  etoit  paile  -,  elle  le  plaignit  a  lui  de  1  m~ 

fblence  &  de  la  brutalité  du  jeune  Gonfales '5  il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  aigrir  l'efprit  de  D.  Ruy  de  Veiafquez,  naturellement 
iier  &:  hautain  ;  il  regarde  l'action  de  Gonfales  comme  un  affront 
fait  à  la  Comteffe  ,  Se  il  prit  la  cruelle  réfolution  de  venger  la 
mort  d'un  miferable  Efclave ,  par  celle  des  fept  illuftres  Frères , 
dont  fix  étoient  innocens.  D.  Ruy  qui  connoiffoit  la  valeur  des 
Infans  de  Lara  ,  voyant  bien  qu'il  lui  feroit  difficile  d'exécuter 
fondeffein  ouvertement,  réfolut  d'employer  la  rufe  pour  en  ve- 
nir plus  aifément  à  bout  ;  de  quoi  n'eft  pas  capable  un  Homme 
qui  ne  fe  met  pas  en  devoir  de  reprimer  les  premières  faillies 
-d'une  palfion  violente  -,  la  perfidie  &C  la  trahifon  parurent  légi- 
times à  Veiafquez  pour  fatisfaire  fa  vengeance  ;  il  fe  fervit  du 
dehors  trompeur  d'une  amitié  feinte  pour  furprendre  les  fept 
Frères  ,  &:  les  faire  tomber  dans  les  pièges  qu'il  leur  dreifoit. 
Il  donna  d'abord  des  ordres  à  D.  Gonfales  Guftio  père  des 
fept  Frères  d'aller  à  Cordouë  ,  fous  prétexte  de  retirer  du  Roy 
Maure  une  fomme  considérable  d'argent  qu'il  devoit  &  qu'il 
avoit  promis  i  mais  la  véritable  raifon  étoit  pour  le  faire  mourir 
hors  de  fa  Patrie  ,  fans  que  l'on  pût  foupçonner  Veiafquez  d'a- 
voir nulle  part  à  fa  mort.  D.Ruy  avoit  écrit  des  Lettres  en  Arabe 
au  Roy  de  Cordouë  pour  le  prier  de  faire  fectetement  mourir 
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JD.  Gonfales  Guftio  qu'il  lui  envoy  oit  ;  mais  ce  Prince  foie  qu'il  A3.  9I6.  &  fui*, 
eût  compafïion  de  la  vieillefTe  de  ce  Seigneur  ,  foie  qu'il  eue 
horreur  lui-même  de  la  trahifon  indigne  &:  de  la  cruauté  de  D. 
Ruy  ,  foit  enfin  qu'il  fut  naturellement  doux  &C  clément ,  il  ne 
voulut  pas  faire  mourir  cet  illuftre  vieillard ,  il  fe  contenta  de  le 
faire  mettre  en  prifon  1  encore  ne  le  fit  il  pas  garder  fort  étroi- 
tement ;  il  lui  biffa  la  liberté  de  recevoir  des  vifites  &  de  parler 
à  Ces  Amis  j  on  dit  même  qu'une  Sœur  du  Roy  de  Cordouë  de- 
vint amoureufe  du  Prifonnier  par  l'eftime  qu'elle  en  avoit  con- 
çue fur  fa  feule  réputation.  Cette  PrincefTe  trouva  le  moyen  de 
iè  gliffer  dans  l'Appartement  où  D.  Gonfales  étoit  renfermé,  &: 
d'y  pafTer  la  nuit  ;  &:  elle  en  eut  un  Enfant  qui  s'appella  D. 
Mudarra  Gonfales ,  le  Chef  de  la  très  illuftre  Famille  des 
Mauriques  en  Efpagne. 

La  Prifon  de  D.  Gonfales  ne  fut  pas  capable  d'appaifer  l'ef- 
prit  irrité  de  D.  Velafquez ,  ni  de  fatisfaire  fa  vengeance  -,  il  fit 
femblant  de  vouloir  faire  une  irruption  fur  les  Maures  ,  &c  com- 
me il  connoifïbit  la  bravoure  des  fept  frères ,  il  prévit  bien  qu'ils 
voudroient  infailliblement  être  de  la  partie  ;  ce  n'étoit  qu'un 
piège  qu'il  leur  tendoit  pour  les  faire  périr,;  car  par  une  perfidie 
dont  on  ne  trouvera  point  d'exemples ,  il  fit  drefTer  une  Embuf- 
cade  auprès  d'Almenara  dans  les  Plaines  d'Araviana  au  pied 
des  Montagnes  de  Moncaye  ;  il  y  fit  cacher  un  grand  nombre  de 
Maures ,  pour  furprendre  les  Infans,  qui  jugeant  de  la  droiture 
ôc  de  la  fincerité  des  autres  par  la  leur ,  ne  foupçonnoient  pas 
même  que  D.  Ruy  fut  capable  de  la  moindre  trahifon. 

Nuiîo  Salido  qui  avoit  eu  foin  de  leur  éducation  &;  qui  les  Mort  dcs  Infi,î 
aimoit  tendrement ,  foit  par  un  preiTentiment  fecret  de  ce  qui 
devoit  arriver ,  foit  qu'il  connût  l'efprit  double  &:  dilîimulé  de 
Velafquez ,  craignit  que  ce  ne  fût  un  piège  qu'on  leur  drefToic 
pour  les  perdre ,  il  les  en  avercic  ,  &  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
les  détourner  de  cette  expédition  ;  mais  Ces  confeils  furent  inu- 
tils ,  ils  ne  voulurent  pas  même  l'écouter ,  ôc  traitèrent  Ces  crain- 
tes de  foupçons  chimériques  ;  ils  marchèrent  donc  à  la  tête  de 
deux  cens  Chevaux  ;  Nuno  voulut  les  fuivre  :  mais  que  pen- 
foient-ils  faire  avec  fi  peu  de  Troupes  contre  le  grand  nombre 
de  Maures  qui  les  attendoient  ?  Ils  tombèrent  bien-tôt  dans 
l'Embufcade  qu'on  leur  drefïbit ,  &:  fe  trouvèrent  tout  à  coup 
enveloppés  par  les  Infidèles  ;  eux  fans  s'étonner  les  chargèrent 
avec  vigueur  &;  combattirent  avec  une  intrépidité  héroïque; 

Ce  iij 
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Ad,  çté.  &  fuiv.  ils  firent  d'abord  un  terrible  carnage  des  Ennemis  ,  percèrent 
tout  ce  qui  fe  prefenta,  réfolus  de  vaincre  ou  au  moins  de 
vendre  chèrement  leurs  vies.  C'eft  en  vain  qu'on  leur  crie  de 
fe  rendre  ,  la  mort  leur  paroît  moins  affreufe  que  de  tomber 
vifs  entre  les  mains  des  Maures,  Se  de  fouiller  la  Noblefle  de 
leur  Sang  Se  la  Gloire  de  leurs  Exploits  palTés ,  par  une  hon- 
teufe  &;  indigne  captivité  :  enfinles  fept  Frères  demeurèrent  fur 
la  Place  percés  de  coups ,  au  m- bien  que  Nuiïo  leur  Gouver- 
neur. Les  Maures  leur  coupèrent  à  tous  la  tête ,  Se  les  envoyè- 
rent à  Cordouë  ♦,  ils  ne  pouvoient  faire  un  plus  agréable  préfent 
au  Roy  Infidèle,  qui  fe  vit  par  la  mort  des  Infans ,  vengé  des 
maux  qu'ils  avoient  fait  à  fes  Sujets  ;  mais  ce  fut  un  fpe&acle 
bien  trifteà  D.  Guftio  leur  père  ;  car  quoique  ces  têtes  fulTent 
toutes  corrompues  Se  défigurées ,  le  Roy  de  Cordouë  ne  laiffa 
pas  de  les  lui  envoyer  pour  les  reconnoître  -y  mais  en  même  tems 
pour  confoler  en  quelque  manière  ce  père  malheureux ,  il  lui 
rendit  la  liberté  Se  lui  permit  de  retourner  chez  lui. 
LXXX  ï.  Dès  que  Mudarra  eut  atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  follicita 

(  Mudarra  venge  fortement  la  Princeffe  fa  Mère  ,  feeur  du  Roy  de  Cordouë  de 
l'envoyer  vers  D.  G  onfalez  Guftio  fon.  père.  Ce  jeune  Prince 
vengea  dans  la  fuite  la  mort  de  fes  fept  Frères ,  poignardant  lui- 
même  D.  Ruy  Velafquez ,  qui  les  avoit  fait  mourir.  Pour  Dona 
Lambra ,  qui  étoit  la  plus  coupable  Se  la  première  caufe  du 
maiTacre  des  Infans ,  Mudarra  la  fit  lapider,  brûler,  enfuite 
jetter  les  cendres  au  vent.  La  vengeance  éclatante  que  Mudarra. 
avoit  tiré  de  la  mort  des  fept  Frères  ,  lui  gagna  tellement  l'efti- 
me  Se  l'affection  de  fa  beiie-Mere  Dona  Sancha  Se  de  toute  fa 
Famille  ,  qu'il  hérita  de  tous  les  biens  Se  de  toutes  les  Terres 
de  D,  G  onfalez  Guftio  fon  Père.  Dona  Sancha  l'adopta  pour 
Adopté-  par  fa  -fon  fils  ,Se  l'adoption  fe  fit  d'une  manière  peu  noble  à  la  vérité  , 
BeUe-nicre.  mais  cependant  remarquable.  Le  jour  que  Mudarra  fut  baptife 

Se  reçut  l'Ordre  de  Chevalerie  par  les  mains  du  Comte  de  Caf- 
tille  D.  Garcïe  Fernanclez ,  Dona  Sancha  le  fit  pafTer  par  la 
manche  d?une  chemife  très  ample  ,  Se  le  fit  fortir  par  le  collet>de 
cette  mcine  ciremife  ,  en  même  tems  elle  le  baifa,  Se  par  cette 
cérémonie  Mudarra  palTa  dans  la  Famille  de  D.  Guftio  ,  Se  fut 
adopté  par  Dona  Sancha  pour  fon  fils  ;  c'eft  de  cette  Coutume 
qu'eft  venu  ce  Proverbe  Efpagnol ,  il  entre  par  la  manche  ,  & 
fort  par  le  collet ,  pour  marquer  un  Homme  qui  abufe  tous  ks 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lrv.  VIII.      20; 

jours  de  la  familiarité  qu'on  lui  donne..  (1)  4$   *3<&fuiv, 

Mudarra  fut  Père  de  D.  Ordofio,  qui  eut  pour  fils  D.  Diego 
Ordonez  de  Lara.  D.  Vellido  Ataulpho  ayant  tué  le  Roy  D. 
Sanche  d'un  coup  de  pieu,  les  Enfans  de.D.  Ariles  Gonfalez. 
appellerent  en  duel  D.  Diegue  Se  Te  battirent  avec  lui  en 
Champ  clos ,  pour  juftifier  leurs  Compatriotes  (  1  )  de  la  mort 
de  leur  Roy  dont  on  les  aceufoit.  D.  Diego  Ordonez  fut  Père 
du  Comte  D.  Pedre  fi  fameux  par  fes  amours  avec  la  Reine 
Doua  Urraque.  Le  Comte  D.  Pedre  eut  pour  fils  D.  Amalaric 
de  Lara  Seigneur  de  Molina;  c'eft  lui  qui  eft  proprement  le 
Chef  de  la  très  Noble  Se  très  Illuftre  Famille  des  Manriques 
Se  des  Rois  de  Portugal  du  côté  des  Femmes ,  Alphonfe  I.  du 
nom  Se  premier  Roy  de  Portugal  ayant  époufe  Malfada  fille  de 
D.  Amalaric.  11  y  en  a  cependant  qui  prétendent  que  la  Reine 
Malfada  étoit  de  la  Maifon  de  Savoye  ;  mais  nous  aurons  occa- 
fion  dans  la  fuite  de  développer  ce  fait.  On  montre  dans  le 
Cloître  du  célèbre  Monafterede  S.  Pierre  d'Arlanfale  Tombeau 
du  fameux  Mudarra  ;  il  y  a  une  grande  difpute  entre  les  Reli- 
gieux de  ce  Monailere  Se  ceux  de  T  Abbaye  de  S.  Millan  CEnca- 
f>uchoney  fur  le  lieu  où  les  fept  Frères  Infans  de  Lara  ,  ont  été 
inhumez  ,  chacun  prétendant  avoir  leurs  Corps  -,  mais  quel  Ju?e 
pourra  les  mettre  d'accord  Se  décider  fur  la  juftice  de  leurs 
prétentions  ? 

L'Efpagne  étoit  épuifée  par  tant  de  Guerres  domeftiques  Se       lxxxii. 
étrangères.    Les  Chrétiens  Se  les  Maures  demeuroient  égale-  mc*ce "e"^^0"1' 
ment  en  Paix  ;  ce  n'eft  pas  que  les  uns  Se  les  autres  n  eu  fient  chrétiens  &  les 
bien  voulu  fe  faire  la  Guerre  ,  mais  ils  n  étoient  nullement  en  Maiucs' 
■ 

(i)  Dj  la  familiarité  :cju'cn  lui  denne.  mort  du  Roy,    fans  que  l'aeeufation  tom- 

Quoiquc  cette  manière  d'adopter  (bit  allés  bât  fur  ces  jeunes  Seigneurs,  qui  étoient  lelou 

extraordinaire  &  bizarre  ,  il  eft  confiant  que  toutes  les  apparences  des  plus  diftingués  de 

les  Nations  ont  des  ufages  differens ,  tur  cette  Ville.  Ce  fut  donc  pour  fe  jultifîer  de 

quoi  on  ne  doit  point  leur  faire  de  procès  ;  cet  attentat  &  tous  leurs  Compatriotes,qu'iIs 

mais  je  ne  vois  pas  comment  cette  manière  entreprirent  de  prouver  leur  innocence  parle 

d'adopter  a  pu  donner  lieu  au  Proverbe  Et-  duel ,  coutume  affés  ordinaire  dans  ess  tems- 

pagnol ,  pour  expliquer  une  chofe  qui  n'a  là  ;  ils    s'adreiïérent  pour  fe  battre  à  D. 

nul  rapport  à  l'adoption.  Diegue  Ordonez    de    Lara  ,  apparemment 

(i)  Juflifier  leurs  Compatriotes.  Il  y  a  parce  que  c'étoit  un  de  ceux  qui  s'éroit  le 

dans  l'Original  fa  Patrie  ,  librar  fa  Patrie,  plus  déclaré  contre  les  Habitans  de  la  Ville 

Il  faut  préfuppofer  que  D.  Vellido    Atal-  d'où  étoit  Arias  Gonfalez.  Je  m'étonne  com- 

pho  qui  avoit  tué  le  Roy  D.  Sanche  ,  étant  ment  Mariana  ne  marque  point  fi  le  Comb.ic 

de  la  même  Ville  qu'étoient  les  Infans  d'A-  fut  accepté   par  D.  Diegue ,    combien   ils 

riaz  Gonfalez,  on  ne  pouvoit  pas.accufcr  étoient  de  Combattans  ds  chaque  côté,  le 

les  Habitans  de  la  Ville  d'avoir  eu  part  à  la  nom  des  Combattans  &  le  fuccès  du  Combat. 
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An.  $?■).  &  fuiv.  état  ni  de  la  commencer  ,  ni  delà  foutenki  tous  ne  penfoient- 
qu'à  fe  rétablir  de  leurs  pertes  panées ,  pour  pouvoir  attaquer 
leurs  Ennemis  à  leur  avantage-,  cette  tranquillité  ne  dura  pas 
longtems,  elle  fut  interrompue  l'année  993.  fept  ans  après  la 
mort  des  Infans  eU  Lara  ;  les  Maures  furent  les  premiers  à  pren- 
Les  Maures  ra-  dre  les  Armes  ;  ils  entrèrent  avec  une  Armée  nombreufe  dans. 

vagent  le  Portugal  \c  Portugal  qu'ils  ravagèrent  à  leur  ordinaire  y  n'épargnant  ni 

neraCompofxeHe.n  k  Sacré,  ni  le  Prophane ,  &  réduifant  en  cendres  tout  ce  qu'ils 
ne  pou  voient  emporter  j  ils  traverferent  ainfi  cette  Province  y 
Se  pénétrèrent  jufques  dans  la  Galice  \  ils  affiégerent  une  fecon- 
conde  fois  Compoftelle  ,  s'en  rendirent  Maîtres  r  mirent  le  feu- 
à  la  Ville  r  en  raférent  de  nouveau  les  murailles,  enlevèrent,  les- 
Habitans  qu'ils  envoyèrent  à  Cordouë  pour  fervir  d'Efclaves;. 

Les  Infidèles  avoient  conçu  une  averfion  extrême  pour  ce 
fàint  Lieu ,  6c  il  femble  qu'ils  avoient  formé  la  réfolution  im- 
pie de  le  détruire  ;  ilsn'auroient  pas  épargné  le  Tombeau  du  faint 
Apôtre  ,  fi  un  Prodigcque  Dieu  opéra  ne  les  en  eut  détournés.. 
Une  lumière  éclatante  qui  parut  tout-à-coup  fur  le  Tombeau^ 
du  Saint,  (  1  )  épouvanta  les  Barbares  &leur  fit  changer  de  ré- 
folution; il  eft  vrai  qu'ils  ;  enlevèrent  les  Cloches  de  l'Eglife  , 
%L  qu'ils  les  firent  tranfporter  à.  Cordouë  fur  les  épaules  des 
Chrétiens ,  pour  fervir  à  la  pofterité  de  Trophée  &c  de  Monu- 
ment éternel  de  la  Conquête  qu'ils  venoient  de  faire  ;  ces 
Cloches  fervirentlongtems.de  Lampes  dans  la  grande  Mofquée 
de  Cordouë; ; 
J>.  B»rmude  «*■      Dieu  ne  laiiTa  pas  impunie  cette  facrîlegc  prophanation  °,  ïx 

pouffe  les  Maures,  -vengeance  6c  le  châtiment  fui  virent  le  crime  de  près,  Une  par- 
tie de  L'Armée  mourut  de  duTenterie  avec  des  douleurs  très  vio- 
lentes ;  la  pefte  qui  furvint  enleva  une  autre  partie ,  èc  le  reÛe 
£e.  voyant  harcelé  par  le  Roy.;  D.  Bermude  qui  étoit  à  leurs 
trouffes  avec  fon  Armée ,  eut  bien  de  la  peine  à  le  fituver  ;  il  y 
en- demeura  même  un  bon  nombre  ,  le  Roy  ne  leur  donnant 
pas  un  moment  de  relâche  ;  enforte  que  de  cette  Armée  nom- 
breufe qui  étoit  entrée  dans  la  Galice ,  il  y  en  eut  très  peu  qui 

(i)  Su*  U Tombeau  du  Saint.  L'Hiftokc  des  Prodiges  ,  pour  affermir  dans  la  Foy  les 

Ecclefiaftique  eft  remplie  de  tant  de  faits  Chrétiens  qui  vivoient  au  milieu  d'une  Na- 

iemblables ,  que  l'on  auroit  tort  de  croire  tion    Inftdelle ,   afin  qu'ils  ne  fe  laiflaflfent 

ks  uns  &  dénier  les  autres  ,  (ur  tout  quand  point  féduire  &  corrompre  par  ceux  par  Icf- 

ils  font  atteftés  par  des  Au  heuis -graves  Si  quels  ils  avoient  été  aller  vis  ,  &  louskjoug 

judicieux  ;  d'ailleurs  il  femble  que  la  bonté  defquels  ils  dévoient  encore  ctaindre  de  roai- 

de £)ieu- vouloir  employer  de  ttms<n  tern*  ber, 

retournèrent 
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retournèrent  à  leurs  maifons.    Mahomet  Alhagib  qui  la  com-  An.  99S  &  fuh, 
mandoit ,  eut  bien  de  la  peine  lui-même  à  fe  fauver  à  Cordouë 
des  mains  du  Roy  D.  Bermude  qui  le  pourfuivoit  vivement. 

Le  Roi  de  Navarre  D.  Garcie  mourut  la  même  année  >  il     1.  xxxm. 
laiffo  pour  fon  SucceiTeur  D.  Garcie  Sanchc  Ton  fils  furnommé    Mort  de  D.- Gat- 
le  Trembleur ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  touchées  plus  haut.  "    °y     Navar~ 
D.  Garcie  régna  fept  ans  :  Ton  règne  fut  illuftre  par  les  Victoires     d.  Garde  sar.- 
iignalées  qu'il  remporta  fur  les  Ennemis  delà  Couronne  &  de  la  chclui  fuccede» 
Religion;  il  avoit  l'Ame  grande  &:  bien-faifante  ,  il  étoit  libé- 
ral jufques  à  la  profuiion.  Cette  vertu  quelque  aimable  qu'elle 
fbit ,  e(t  cependant  très  funefte  &  aux  Etats ,  &c  aux  Souverains, 
s'ils  n'ont  foin  de  fe  preferire  des  bornes  juftes  &  raifonnables  -, 
car  la  prodigalité  épuifant  les  Thréfors  publics  ,  fait  par  confe- 
quent  tarir  la  fource  de  la  libéralité ,  &;  le  Prince  pour  contenter 
l'inclination  naturelle  qu'il  avoit  de  donner ,  fe  vit  obligé  de 
charger  fon  Peuple  d'impôts.  Il  y  a  dans  le  Monaftere  de  S. 
Millan  l'Encapuchoné  des  donations  que  ce  Prince  y  a  faites ,  ôc 
des  Privilèges  qu'il  lui  a  accordés  -,  mais  je  laide  à  chacun  la  li- 
berté de  juger  de  la  vérité  de  ces  Pièces  &  delà  créance  que  l'on 
doit  leur  donner.  On  voit  dans  ces  Titres  que  D,  Garcie  eut  un 
Frère  nommé  D.  Gonfalve,  &  que  ce  Prince  poifeda  le  Royaume 
d'Arragon  avec  la  Reine  Dofîa  Urraque  fa  Mère  j  mais  fi  ce  faïc 
eft  véritable,  il  faut  que  D.  Gonfalve  ait  pciledé  peu  de  tems 
ce  Royaume  ,  ou  bien  qu'étant  mort  fans  Enfans  y  le  Sceptre  foie 
retombé  dans  la  Famille  de  ceux  qui  le  pofledoient  auparavant. 

D.  Bermude  glorieux  &  ravi  de  l'avantage  confidérable  qu'il      LXXX; 
venoit  de  remporter  fur  les  Maures ,  par  la  ruine  entière  de  leur    Jf*,  foi* d; : 
Armée,  dont  il  ne  s'étoit  fauve  que  très  peu  d'hommes,  demeura  gu-nr  avlc  L- Co,^ 
convaincu,quela  feule  divifion  des  Chrétiens  étoit  la  eau  fe  detous  Ie  dcCaftilie.awtw 
les  malheurs  de  l'Efpagne ,  &:  que  fi  tous  les  Princes  particuliers  ks  MameSi 
vouloient  fe  liguer  étroitement  enfembie  &:  réunir  toutes  leurs 
Troupes ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  refferrer  la  domination  des 
Maures  dans  des  bornes  plus  étroites ,  &;  peut-être  même  de  les 
chaûer  tout- à; fait  de  l'Efpagne.  Sur  cela  il  décerna  de  folcni- 
selles  Ambaflades  au  Roy  de  Navarre  &  au  Comte  de  Caitille. 
D.  Garcie  pour  tacher  de  les  engager  à  fe  joindre  à  lui  &  à  faire 
tous  trois  une  Ligue  contre  l'Ennemi  commun,    donna  ordre 
à  Ces  Ambaffadeurs  de  représenter  à  ces  Princes  combien  cette 
Ligue  leur  feroit  glorieufe  &  utile  ;  qu'ils  nétoient  pas  moins  in- 
terefles  que  lui  à  la  défenfe  de  leur  Patrie  ;  qu'ils  devaient  cu- 
Tome  IL  £)  ± 
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im,  99$.  &.  fuiv.  blier  leurs  querelles  particulières  ,  &  les  facrifier  au  bien  de  la 
Religion  ;  que  s'ils  vouloient  tous  s'unir ,  ils  viendroient  bien- 
tôt à  bout  d'exterminer  les  Infidèles ,  &;  de  les  punir  de  tous 
leurs  facrileges  attentats.  Ces  demandes  étoient  trop  juftes  pour 
être  rejettées.  Le  Roy  de  Navarre  Se  le  Comte  de  Caftille  con- 
clurent une  Ligue  avec  le  Roy  de  Léon. 
Les  chrétiens  le-      Les  trois  Princes  levèrent  des  Troupes  chacun  dans  leurs  Etats, 

venc  dc?  Tr?uPes&  elles  fe  trouvèrent  toutes  au  rendés-vous  gênerai ,  &  elles  for- 

Maiires.  mérent  une  nombreufe  Se  formidable  Armée.  Le  Roy  de  Na- 

varre ne  s'y  trouva  pas,  parce  que  fa  préfence  étoit  néceffaire 
pour  régler  le  Gouvernement  de  fon  nouveau  Royaume  ;  il  fe 
contenta  d'envoyer  Ces  Troupes.  Quoique  D.  Bermude  fût  at- 
taqué de  la  goûte,  il  fe  fit  porter  dans  une  Litière  ,  fe  mit  ainfi  à 
la  tête  de  l'Armée  avec  le  Comte  de  Caftille  ,  &  tous  deux  mar- 
chèrent hardiment  contre  les  Maures.  Ils  apprirent  que  les  In- 
fidèles dans  la  réfolution  de  réparer  la  honte  de  leur  dernière  dé- 
faite ,  avoient  levé  une  Armée  encore  plus  puifTante  que  la  pre- 
mière ,  qu'ils  étoient  fortis  de  Cordouë ,  qu'ils  étoient  entrés 
une  féconde  fois  dans  la  Galice  ,  qu'ils  y  avoient  tout  ravagé ,  & 
qu'ils  venoient  fondre  fur  la  Caftille  pour  y  faire  les  mêmes 
dégâts. 

"  Les  chrétiens  Ces  premiers  progrès  bien  loin  d'ébranler  le  Pvoy  &:  le  Comte 

nattent  les  Maures.  r  i  •  i  -m      >  1 

ne  rirent  que  les  animer  encore  davantage.  Ils  s  avancèrent  donc 
à  petites  journées  pour  ne  fe  point  fatiguer  &c  pour  être  en  état 
de  combattre  dès  que  l'Ennemi  paroîtroic.  Les  deux  Armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  auprès  d'une  petite  ville  nommée 
Calacanafêr  ,  fur  les  Frontières  de  Caftille  &  de  Léon.  Les 
Chrétiens  commencèrent  l'attaque  avec  une  bravoure  &:  une 
intrépidité  qui  étonna  les  Maures  ;  ceux-ci  foutinrent  ce  premier 
choc  avec  une  égale  valeur ,  le  combat  s'opiniâtra ,  on  fe  battit 
fans  relâche  jufqu'à  la  nuit ,  Se  les  ténèbres  feules  furent  capa- 
bles de  féparer  les  Combattans  ;  chacun  fe  retira  dans  fon  Camp  , 
la  Victoire  étoit  incertaine  ,  elle  ne  s'étoic  encore  déclarée  pour 
aucun  des  deux  Partis.  Les  Chrétiens  fe  difpofoient  à  recom- 
mencer l'attaque  dès  le  lendemain  matin  ,  déterminés  à  périr  ou 
à  palier  fur  le  ventre  des  Ennemis  ;  mais  ils  furent  bien  furpris 
de  voir  que  les  Maures  avoient  délogé  fecretement  la  nuit  & 
abandonné  leur  Camp.  Les  Chrétiens  qui  auparavant  n'ofoient 
fe  flaterde  la  Victoire  commencèrent  à  triompher,  &les  Mau- 
res abandonnèrent   leur  Camp    avec  précipitation  :  tout  leur 
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battre  qu'ils  y  laifîerent,  les  chofes  qu'ils  jetterait   dans   le  An.  ^^s.  &  fuir 
chemin  ,  afin    de  pouvoir  fe  fauver  pins   aifément  ,    il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  voir  la  défaite  des   Barba- 
res ,  Se  que  leur  retraite  étoit  plutôt  une  fuite  qu'une  véritable 

retraite. 

Mahomet  Alhagib  qui  commandoit  à  l'ordinaire  l'Armée  In-       L  x  x  x  v, 
fidelle  ,  conçut  tant  de  chagrin  Se  de  dépit  d'avoir  perdu  la  Ba-  m,f  °^a^ko" 
taille  ,  Se  de  voir  la  plus  formidable  Armée  qu'il  eût  mis  lut 
pied ,  défaite  Se  entièrement  ruinée ,  que  Ce  livrant  à  une  trille  Ile 
profonde ,  fans  vouloir  boire  ni  manger  ,  il  en  mourut  dans  la 
Vallée  de  Bcgalcoray  l'an  598.  Ce  General  avoit  gouverné  avec 
une  authorité  abfoluë  Se  une  rare  prudence,  le  Royaume  de 
Cordouë  pendant  vingt-cinq  ans  fous  un  Roy  fainéant,  unique- 
ment occupé  de  Ces  infâmes  plaifirs  au  milieu  d'une  troupe  de 
Femmes  Se  d'Eunuques.  Mahomet  étoit  véritablement  un  grand 
Homme  ,  fage  ,  hardi ,  vaillant ,  d'un  génie  vafte ,  élevé,  en- 
treprenant ,  infatigable  ,  d'une  vigilance  merveilleufe  ,  attentif 
à  tout ,  prévoyant  tout  Se  ennemi  du  repos  :  il  attaqua  cinquante- 
deux  fois  les  Chrétiens  par  lui-même  ,  &;  il  fut  très  fouvene 
Victorieux. 

Le  jour  même  que  la  Bataille  fe  donna  à  Calacanafor,  on  vit 
à  Cordouë  un  Homme  fous  la  figure  d'un  Pêcheur ,  qui  étoit  fur 
le  bord  du  Guadalquivir  ,  Se  qui  malgré  la  diflance  des  lieux  , 
chanta  d'une  voix  trille  Se  lamentable  ,  tantôt  en  Vers  Arabes  , 
Se  tantôt  en  Vers  Efpagnols,  Aimanta  a  perdu  fon  Tan.bour  à 
Calacanafor  ;  ce  qui  fit  croire  que  le  démon  fous  la  figure  d'un 
homme,  avoit  anoncé  la  défaite  des  Maures  :  une  chofè  contribua 
à  entretenir  cette  opinion  parmi  le  Peuple,ce  fut  que  les  Habitans 
de  Cordouë  étant  fortis  en  foule  de  la  Ville  pour  voir  ce  Pêcheur 
Se  pour  entendre  les  trilles  vers  qu'il  prononçoit;  comme  ils 
allèrent  pour  s'en  faifir  ,  il  leur  échapa  des  mains  Se  s'évanouit 
à  leurs  yeux  (  1  )  comme  une  ombre.  On  porta  le  Corps  du  Gene- 
ral Mahomet  à  Médina  ,  où  l'on  croit  qu'il  fut  inhumé. 

Abdelmelic  fucceda  à  fon  père  Mahomet  dans  fes  Charges      i  x  x  x  \  ï. 
&  dans  le  Gouvernement  du  Royaume  de  Cordouë.  Ce  fut     Abdcl«c]ic£is& 

Mahomet  lui  ivc- 


cede, 


(t  )  S'évxncïi'tt  à  durs  yeux.  On  voit  tant  Maîtres  dont  On  n'aura  pas  eu  Jkn  de  reeufet 

de  faits  fcmblables  dani  l'Hiitoire  ,  que  l'on  le  témoignage  ;  parce  que  peut-être  en  au- 

auroit  cort  de  nier  celui-ci,  &  d'tn  douter,  font-ils  été    eux-mêmes  les  témoins  ,  ou 

d'autant  plus  que  Mariana  ne  l'aura  raconté  qu'ils  l'auront    fçu  de  quelques- uns  qui 

que  iur  le  rapport  de   quelques  Autbxacs  l'auront  cité. 
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Ar,  <^s.  &  foiv.  l'année  de  i'Hcgyre  des  Arabes  393.  Il  gouverna  l'Etat  pendant 
fis  ans  &:  huit  mois;  depuis  ce  tems  l'Empire  des  Maures  qui 
s'étoit  jufqucs  -  là  maintenu  dans   la  fplendeur  ,  par  la  pru- 
dence Se  par  la  valeur  de  ceux  qui  l'avoient  gouverné ,  changea 
tout  à  coup  de  face  ,  &:  commença  d'aller  en  décadence.   Les 
Infidèles  n'étoient  redevables  qu'à  l'habileté  Se  à  l'expérience 
de  Mahomet ,  des  avantages  qu'ils  avoient  remportés  fur  les 
Chrétiens  pendant  fon  Miniftere.  La  mort  de  ce  grand  Homme 
donna  à  ceux-ci  une  fuperiorité  qu'ils  n'avoient  point  encore  eue, 
qu'ils  confervérent  prefque  toujours  depuis ,  Se  dont  les  Barba- 
res ne  fe  relevèrent  jamais  tout-à-fait,  tant  il  eft  avantageux 
d'avoir  à  la  tête  des  affaires  un  Homme  d'un  génie  élevé  Se  ca- 
pable d'en  foutenir  le  poids.  Enfin  les  Guerres  inteftines  Se  les 
divifions ,  qui  font  la  pefte  &:  la  ruine  des  plus  floriffantes  Se  des 
plus  formidables  Monarchies ,  achevèrent  d'ébranler  la  domi- 
nation des  Maures. 
AUelmefic  atta-      Abdelmelic  étoit  d'un  caractère  bien  différent  de  celui  de  Ma- 
qac  les  chrétiens.  ilomet  .  il  aimoit  autant  le  repos  Se  la  paix  ,  que  fon  père  avoit 
aimé  la  guerre  Se  les  affaires  ;   il  négligea    les  premières    fé- 
mences  des  Cabales  qui  fe  formoient  dans  l'Etat.  Cette  lâche 
indolence  leur  donna  le  tems  de  fe  fortifier,  &il  ne  fut  plus  en 
fon  pouvoir  de  calmer  des  troubles  qu'il  aurok  lui-même  pu 
prévenir  ou  diffiper  dans  leurs  premiers  commencemens.  Dès  que 
fon  père  fut  mort ,  quelque  inclination  qu'il  eût  pour  la  Paix  ,  il 
crut  cependant  devoir  commencer  fon  Minillere  par  faire  la 
Guerre  aux  Chrétiens  ;  il  jetta  d'abord  l'épouvante  Se  la  confier- 
nation  par  tout-,  il  s'avança  jufqu'à  la  ville  de  Léon,  la  prit,  la 
faccagea,  acheva  de  ruiner  ce  qui  avoit  échapé  à  la  fureur  du 
Soldat ,  quand  elle  fut  prife  la  première  fois  ;  il  reuverfa  tout 
ce  que  Ton  avoit  rebâti  &  en  fit  rafer  les  murailles.  Les  Maures 
s'applaudiffoient  déjà  de  ces  premiers  fuccès.;  mais  cette  Guerre 
fut  à  la  -fin  funefte  à  ces  Infidèles ,   Se  ils  fe  virent  contraints 
de  fuccomber  fous  la  valeur  Se  le  bonheur  de  ceux  qu'ils  mena- 
çoient  d'exterminer. 
'Le  Comte  dé  Gif-  J   Le  Comte  de  Caftille  ayant  fçû  les  ravages  que  les  Ennemis 
uiletfctks  Maures,  fâfâetït  dans  le  Royaume  de  Léon  ,  Se  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
vinffent  après  retomber  fur  fes  Etats ,  courut  au  fecours  de  fon 
Allié    Se  avec  ce  qu'il  put  ramaffer  de  Braves  Se  de  NoblelTe  , 
alla  attaquer  les  Infidèles ,  les  battit ,  en  tua  un  grand  nombre , 
&:  obligea  le  refte  à  prendre  la  fuite  i  il  y  en  eut  très  peu  qui. 
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échapérent.  Les  Maures  fiers  &  infolens  dans  la  Viftoire  fu-  An  99<>.  &  foiv. 
renc  conftemés  de  leur  défaite  ;  il  femble  que  ce  revers  leur  fie 
perdre  &  le  cœur  &  la  têce  ;  car  pendant  tout  le  refte  du  Mi- 
niftere  d'Abdelmelic  ,  ils  n'oférent  plus  attaquer  les  Chrétiens. 

Ce  fut  un  grand  Triomphe  pour  la  Religion  de  voir  {es  En-  lxxxvii. 
nemis  humiliés  ôc  divifés  entre  eux  ;  mais  lajoyc  ne  fut  pas  pure,  en  £^e  Famiar 
&elle  fut  troublée  par  une  grande  Famine  que  eau  fa  une  lon- 
gue féchcrefïe ,  &  qui  penfa  mettre  l'Efpagne  aux  abbois.  Il  y 
avoit  trois  ans  que  Gudefteo  Evêque  d'Oviedo  étoit  en  prifon 
par  les  ordres  du  R  oy  ,  qui  ajoûtoit  trop  aifément  foy  aux  mau- 
vais rapports  des  flateurs  dont  fa  Cour  étoit  remplie.  Le  Peuple 
étoit  convaincu  que  la  trop  grande  crédulité  du  Prince  &  l'au- 
thorité  fans  bornes  qu'il  donnoit  à  ks  Favoris ,  attiroient  fur 
l'Efpagne  les  malheurs  dont  elle  étoit  affligée.  Les  Gens  de  bien 
même ,  gardoient  peu  de  meliires  &:  difoient  aiTés  publiquement 
que  la  Famine  que  l'on  éprouvoit ,  étoit  un  châtiment  vifible  de 
Dieu  ,  qui  vengeoit  fur  tout  le  Peuple  la  prifon  injufte  d'un  de 
fes  Serviteurs  ,  ôc  les  perfécutions  que  l'on  faifoit  fouffrir  à  un 
Evêque  innocent  ;  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  ce  fléau  ne  fut 
fuivi  de  quelque  autre  plus  terrible  ;  &C  que  fi  l'on  ne  mettoit 
promptement  en  liberté  le  faint  Evêque  ,  Ja  Pelle  n'achevât  de 
ravager  ce  que  la  Famine  auroit  épargné.  Ces  difeours  faifoient 
impreffion  fur  le  Peuple,&:  l'on  de  voit  appréhender  quelque  fou- 
levement  j  car  lorfque  le  Peuple  s'efl:  une  fois  laifle  préoccu- 
per par  un  motif  de  Religion  vrai  ou  faux ,  rien  ne  peut  arrêter 
la  fureur  ;  il  eft  fufceptible  de  tous  les  fentimens  que  l'on  veut 
lui  infpirer ,  &  il  écoute  bien  plutôt  la  voix  d'un  Prêtre  qu'il  ne 
fuit  les  ordres  de  fon  Souverain.  Ce  fut  ce  qui  détermina  le  Roy 
à  relâcher  l'Evêquc  d'Oviedo. 

L'année  999.  qui  avoit  été  funefte  à  l'Efpagne  par  la  Famine  L  x  x  x  v  1 1 1. 
quelle  fouffrit,  le  fut  encore  par  la  mort  du  Roy  D.  Bermude.  Mon  du  Roy  d. 
Ce  rrinec  mourut  dans  une  petite  ville  nommée  Beritto  :  il  y 
avoit  longtems  qu'il  étoit  attaqué  de  la  goûte  ,  elle  remonta  &: 
l'enleva  en  peu  de  jours  -,  il  fut  inhumé  à  Villabvena  ou  Valbve- 
na.  Vingt-trois  ans  après  on  tranfporta  fon  corps  à  Léon  &  on 
le  mit  dans  l'Eglife  de  S.  Jean-Baptifte.  Il  avoit  eu  deux  Femmes, 
Tune  nommée  Dona  Velafquita  ,  Se  l'autre  nommée  Dona  El- 
vire  j  il  répudia  la  première  contre  les  Loix  de  l'Eglife ,  félon  la 
mauvaife  coutume  de  ces  malheureux  tems  ;  il  n'eut  de  la  Reine 
Velafquita  qu'une  Fille  nommée  Chrilline  ,  &  il  eut  de  Dorïu 

Dd  iij 


ceux 
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An,  999.  &foï*.  Elvire  fa  féconde  Femme  deux  Enfans  ,  fçavoir  D.  Alphonfe 
Se  Dona  Therefe  ;  il  eut  trois  Enfans  naturels  ,  un  Garçon  Se, 
deux  Filles ,  de  deux  MaîtrefTes  qu'il  avoit  aimées  dans  fa  jeu- 
nefTe  ;  le  fils  s'appella  D.  Ordono  ,  Se  les  deux  Filles  Dona  El- 
vire  Se  Dona  Sancha.  L'Infante  Chriftine  Fille  aînée  du  pre- 
mier lie  de  D.  Bermude,  époufa  un  autre  D.  Ordono  furnommé 
l'Aveugle  3  Prince  du  Sang  Royal;   de  ce  Mariage  forcirent  D. 
Alphonfe,  D.  Ordono,  D.   Pelage,  Se  Dona  Alphonfa  qui 
fut  mariée  à  D.  Pelage  furnommé  le  Diacre ,  petit-Fils  du  Roy 
D.  Fruela  par  D.  Fruela  fon  fils  naturel.   D.  Pelage  nommé  le 
Diacre  ,  eut  de  Dona  Alphonfa  fon  Epoufe  D.  Pedre ,  D.  Or- 
dono ,  D.    Pelage ,  D.  Nufîo ,  Se  Dona  Therefe  ,  d'où  font 
defeendus  les  Comtes  de  Carrion  ;  il  eft  forti  de  ces  Comtes 
une  infinité  de  grands  Hommes ,  Se  pour  la  Guerre ,  &;  pour 
les  affaires.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  des 
fervices  importans  qu'ils  ont  rendus  à  l'Efpagne. 

Mais  revenons  à  nôtre  Hiftoire.  Pelage  Evéque  d'Oviedo  Se. 
Luc  de  Tuy  ,  racontent  que  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  d'Athaulphe  Evéque  de  Compoftelle ,  arriva  fous  le  regne 
de  D.  Bermude  ;  mais  fur  quel  fondement  ces  Autheurs  ofent- 
ils  affurer  que  D.  Bermude  fit  expofer  l'Evêque  à  un  Taureau 
furieux  qui  ne  lut  fit  aucun  mal  ?  Je  crois  que  nous  devons  plu- 
tôt ajouter  foy  à  l'Hiftoire  de  Compoftelle ,  qui  raconte  la 
chofe  de  la  manière  que  nous  l'avons  rapportée.  Une  preuve  que 
cg^  Autheurs  fe  font  trompés ,  c'eft  que  fous  le  règne  de  D. 
Bermude  ,  il  n'y  a  point  eu  d'Evéque  de  Compoftelle ,  qui  fe 
foit  appelle  Athaulphe. 
lxxxix.  Comme  D.  Bermude  en  mourant  laifToit  le  Prince  D.  Aî- 

D.  Alphonfe  v.  phonfe  fon  ^[\s  aîné  &  fon  SuccefTeur  âgé  feulement  de  cinq 
Sudffonpae.18^"  ans ,  il  appréhenda  que  la  jaloufie  Se  l'ambition  des  Grands 
n'excitafîent  des  troubles  pendant  la  minorité  du  jeune  Roy  j 
mais  il  craignit  pour  le  moins  autant  que  les  Flateurs  ne  fe  ren- 
diffent  Maîtres  de  l'Efprit  de  fon  Fils  Se  ne  corrompifTent  ihs 
Mœurs.  Il  étoit  quefUon  de  trouver  une  perfonne  capable  de 
former  le  cœur  du  jeune  Roy ,   de  lui  donner  une  éducation 
digne  de  la  grandeur  de  fon  rang  ;  il  crut  avoir  trouvé  l'un  Se 
Fautredans  la  perfonne  de  D.  Melendo  Gonfalez  Comte  de 
Galice  Se  de  Dona  Mayor  fon  Epoufe  ;  il  ordonna  donc  par  fon 
Teftament ,  que  le  Comte  auroit  la  Tutelle  du  jeune  Prince  Se 
la  Régence  du  Royaume  •  Se  il  chargea  la  ComtefTe  du  foin  de 
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fon  éducation.  Les  Etats  applaudirent  à  ce  choix.  D.  Bermude  An.  *y*  &  fin* 
ne  s  etoit  pas  trompé  ;  car  le  Comte  &c  la  ComtefTe  s'acquiterenc 
de  leur  Employ  avec  la  prudence  &  tout  le  fuccès  que  l'on  pou- 

voit  efperer. 

Le  Roy  étant  devenu  Majeur  le  Comte  de  Galice  &  la  Com-  u  éppufe  la  Hife 
tefïe  le  marièrent  avec  une  Fille  qu'ils  avoient  nommée  Dona  ^Comtc  &Gaii- 
Elvire.  Le.  Roy  y  confentit,  &  fut  bien-aife  par  ce  Mariage  d'au- 
thorifer  encore  davantage  le  Comte ,  de  reconnoître  les  obliga- 
tions qu'il  lui  avoit  &  à  la  ComtefTe  ,  des  foins  qu'ils  avoient 
pris  de  fon  éducation ,  &£  de  récompenfer  le  zèle  &  la  fidélité 
avec  laquelle  le  Comte  avoit  gouverné  l'Etat  pendant  fa  mino- 
rité. De  ce  Mariage  naquirent  deux  Enfans ,  D.  Bermude  &: 
Dona  Sancha.  Alphonfe  régna  vingt-neuf  ans . 

La  féconde  année  du  règne  de  D.  Alphonfe  ,  D.  Garcie  San-  XC. 

che  furnommé  le  Trembleur ,  Roy  de  Navarre,  mourut  ;  il  laifla  cicMJertjr^b' 
pour  SuccefTeur  de  fon  Royaume  un  Fils  qui  s'appelloit  D.  San-  rq y  de  Navarre. 
che  comme  lui ,  &  qu'il  avoit  eu  de  la  Reine  Dona  Ximene  fon 
Epoufe  :  ceux-là  fe  trompent  groflierement  qui  appellent  cette 
Princcfle  Elvire  ,  ou  Confiance  ou  Etienette.  Le  nouveau  Roy 
avoit  eu  dans  fa  jeuneïTe  pour  Gouverneur  8c*  pour  Maître  D. 
Sanche  Abbé  de  S.  Sauveur  de  Leyrc.  Cet  Abbé  encore  plus  il- 
luftre  par  ù  pieté  que  par  fa  Do&rine ,  n'épargna  rien  pour  for- 
mer l'Êfprit  &  le  cœur  du  jeune  Prince ,  dont  on  lui  avoit  con- 
fié l'éducation  ;  il  lui  apprit  tout  ce  qu'un  grand  Prince  doit 
fçavoir  ;  mais  il  s'appliqua  fort  à  lui  infpirer  de  la  pieté  &  à 
régler  {es  mœurs.  Le  Roy  D.  Sanche  profita  fi  bien  de  (es  inf- 
tru&ions ,  que  fes  vertus  éclatantes ,  &:  fes  actions  héroïques , 
lui  méritèrent  le  glorieux  furnom  de  Grandi  il  régna  trente- 
quatre  ans ,  &  fon  règne  fut  fi  heureux  ,  qu'il  fournit  à  fa  Cou- 
ronne prefque  tout  ce  que  les  Chrétiens  pofTedoient  dans  l'Efpa- 
gne.  (  1  )  Il  n'auroit  rien  manqué  à  fa  gloire,  &:  il  auroit  laide 
un  Royaume  florifïant ,  capable  de  tenir  les  Maures  en  refpect, 
s'il  ne  l'eût  arFoibli  par  le  partage  qu'il  en  fit  entre  tous  (es 
Enfans. 

(  1  )   Po£*J<fié»t  d.zns  l'Efpajr.e.    Com-  me  de  Navarre  ,  quand   bien  on   y  auroit 

njem  M  iriana  dit-il  que  le  Roy  de  Navarre  joint  ce  que  les  Chrétiens  pofiedoienc  da:.s 

Mimitafa  Couronne  prefque  tout  ce  que  l'Arragon  &  même  dans  la  Catalogne  ;  cJ.a 

1rs  Chrcti:ns  pofll-doienten  Elpagnc  ?  ptiil-  veut  dire  que  ce  ! 'rince  fit  de  grandes  Con- 

qu'ii  ne  fur   Maine  ni  de  la  Caftillc  ,  r.i  quêtes  fur  les  Maures  ,  &  recula  bien  loin 

du   Royaume  de  Léon  ,  Etats  dont   cha-  les  Frontières  de  les  Etats. 
coa  ftoit  plus  grand  que   tout  le  kcfyaù'- 
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Ar,  999.  &  fàv.     Le  Royaume  de  Léon  &  celui  de  Navarre  joùiflbient  d'une 

xci.  parfaite  tranquillité,  par  la  fageffe  &:  l'habileté  de  leurs  Sou» 

Divifiuns  en  Caf-  verains  y  pendant  que  la  Caftille  &;  l'Empire  des  Maures  fe 

riUe'  voyoient  déchirés   par  des  Guerres  inteftines,  &:  fcmbloient 

vouloir  eux-mêmes  courir  à  leur  propre  ruine. 
Le  Fils  du  Com-      £).  Sanche  Garcie  fut  le  premier  qui  troubla  le  repos  de  la 

voke  w«k  fon""  Caftille  \  en  fp  révoltant  contre  le  Comte  de  Caftille  D.  Garcie 

Pcre.  Fernandez  fon  père.  L'Hiftoire  ne  nous  marque  point  la  raifon 

de  cette  Révolte  y  mais  la  Cour  des  Princes  manque-t-elle  ja- 
mais defprits  factieux  ,  qui  ne  cherchent  qu'à  fouffler  le  feu  de 
la  divifion ,  même  entre  les  Pères  &  les  Enfans.  Peut-être  que 
D.  Sanche  ,  dans  l'impatience  où  il  étoit  d'être  le  Maître ,.  fe 
Iaffa  d'attendre  la  mort  de  fon  Père  qui  étoit  déjà  fort  âgé.  Ce 
Fils  dénaturé  aiTembla  àes  Troupes.  Le  Comte  fon  Père  en 
leva  aufli  de  fon  côté ,  &:  fe  mit  en  état  de  ranger  fon  Fils  à  la 
raifon.  Toute  la  Caftille  fe  trouva  divifée  entre  le  Père  &;  le 
Fils  ;  il  y  eut  plufieurs  Combats  entre  les  deux  Partis,  les  fuc- 
cès  furent  partagés  -r  mais  ils  ne  fervirentqua  épuifer  les  forces 
de  la  Caftille. 
xcii.  Les  Maures  cependant  voyant  la   Guerre  allumée  entre  le 

t Jïda^T  cTf-  Cotnte  & fon  Fil,s  >  la  ^ovince  en  armes    la  NoblefTe  divifée ;. 

u&.  le  Peuple  {bulevé;.  ces  Infidèles  crurent  devoir  profiter  de  l'oc- 

càfion  heureufe  que  la  fortune  leur  préfentoit  -y  ils  entrèrent 
donc  dans  la  Caftille  ,  ruinèrent  la  ville  d'Avila  s  dont  les  Ha- 
bitans  avoient  relevé  les  murailles ,  depuis  que  les  Chrétiens 
avoient  repris  cette  Ville  fur  les  Maures.  La  Corogne  &  San- 
tiftevan  de  Gormaz  aux  environs  d'Ofme  ,  éprouvèrent  le  mè- 
me  fort.  La  Caftille  étoit  à  la  veille  d'être  enlevée  par  les  Bar- 
bares à  qui  tout  cedoit  ;  la  crainte  ni  le  péril  n'étant  pas  capables, 
de  calmer  les  efprits  des  Caftillans  acharnés  les  uns  contre  les. 
autres. 
Le  Comte  de  Caf-      Le  vieux  Comte  D.  Garcie  Ferdinand  ne  put  voir  fes  Etats. 

ni!e  eft  èrfm  par  défolés  par  les  Maures  fans  en  être  touché  -,  ainfi  après  avoir 
laide  quelques  Troupes  pour  tenir  tête  à  fon  Fils  ,  il  marcha 
lui-même  à  la  tête  des  autres  de  vint  chercher  les  Infidèles.  Mal- 
gré le  petit  nombre  de  fes  Troupes  ,  il  ne  laiiTa  pas  de  livrer  la 
Bataille  à  fes  Ennemis  -,  les  Chrétiens  s'y  battirent  en  furieux 
&  en  defefperés  ;  mais  enfin  le  Comte  ne  put  tenir  contre  la 
nombreufe  Armée  des  Infidèles  ;  il  fe  trouva  enveloppé  & 
accable  par  la  multitude  ;  il  fallut  céder  au  nombre  ,  &  lui- 
même 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  VIII.      aiy 

même  perce  de  plufisurs  coups,  demeura  entre  les  mains  des  An.  j©o7.&fuîv 

Ennemis. 

Le  Comte  D.  Garciene  furvêcut  pas  longteuisaia  défaite  ;  xcin. 
il  mourut  de  les  bleflures  peu  de  jours  après  j  il  gouverna  la  .  m™  fa  Cènv 
Caftillc  trente-huit  ans  ;  d'autres  difent  quarante-neuf.  Ce 
Prince ccpic  véritablement  grandi  il  marcha  fur  les  traces  de 
fon  illuftre  Père  D.  Ferdinand  Gonfalez ,  &:  l'on  peut  dire  qu'il 
ne  lui  céda  ni  en  valeur  ,  ni  en  fagefTe  \  ni  en  pieté  ,  ni  en  répu- 
tation. Le  Comte  à  la  vérité  mourut  de  la  main  de  fes  Ennemis  ; 
mais  les  Maures  lui  ôtant  la  vie,  ne  lui  ont  pas  ôté  la  gloire 
qu'il  avoir  acquife  par  les  autres  victoires  qu'il  avoir  remportées 
fur  eux  j  fon  nom  Se  fa  mémoire  vivent  encore  en  Efpagnc,  ôc 
vivront  dans  toute  la  pofterité.  Il  fallut  donner  une  grande  fom- 
mc  d'argent  aux  Ennemis  pour  retirer  fon  corps  d'entre  leurs 
mains  i  il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  5.  Pierre  de  Car- 
dena.  Cette  funefte  Bataille  fe  donna  l'année  iooé.  L'année 
fui  vante  1007.  il  arriva  à  Tolède  un  furieux  débordement 
d'eaux  ,  Se  le  Tage  s'enfla  fi  extraordinairement ,  qu'il  renverfa 
le  célèbre  Monaftere  d'Agdia,  ,  Se  bien  d'autres  Bâtimens  ;  les 
Moines  du  Monaftere  paflerent  à  celui  de  S.  Pierre  de  SabtUas. 

Le  Comte  D.  Garcie  lailTa  une  Fille  nommée  Dona  Urra-  a  Saprh?  G» 
que,  qui  fut  Religieufe  dans  un  Monaftere  de  Filles  confacré  W*lmdacççàc. 
en  l'honneur  de  S.  Cofme  Se  S.  Damien  à  Covarruvias ,  qu'il 
avoir  fait  bâtir  ;  il  y  donna  quantité  d'ornemens  magnifiques 
pour  l'Eglife  &  pour  l'Autel ,  &:  des  revenus  très  confidérables 
p our  l'enrretien  &c  la  fubfiftance  des  Religieufes  ,  Se  il  ordonna 
«juc  {]  dans  la  fuite  des  fiécles  ,  quelque  Princefle  de  fon  Sang 
ne  vouloir  pas  fe  marier ,  -elle  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  dans 
le  Monaftere  ,  &:  que  le  Monaftere  feroit  obligé  de  lui  fournir 
tout  ce  qui  lui  feroit  néceflaire  pour  fubllfter  d'une  manière 
conforme  à  la  grandeur  de  fanaiftance.  Après  la  mort  du  Comte 
D.  Garcie  Fernandez ,  D.  Sanche  fon  Fils  lui  fucceda ,  Se  de- 
meura Seigneur  Se  Comte  de  Caftil le.  Ce  Prince  avoit  routes 
les  grandes  qualirés  qu'on  peur  défirer  ;  il  étoit  brave  hardi 
fage  ,  généreux  ,  bienfaifant  •>  il  avoit  un  fond  de  probité  Se 
de  pieté ,  beaucoup)  de  zèle  pour  la  Religion  ;  peut-être  même 
qu'il  auroit  furpafté  fon  Père  Se  fon  Aycul ,  sï\  n  eût  fouillé  fa 
gloire  en  prenant  les  Armes  contre  fon  Père  ,  Se  donné  par  fa 
licvolte  occafion  à  fa  mort  &  aux  autres  malheurs  ,  dont  ïa 
Terne  IL  £  e 
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An.  -rco7  &fuîv.  Caftille  fut  affligée  par  l'irruption   des  Infidèles. 


xciv. 

G  serre  civile  en- 
tre les  Maures. 


lisiuî 


Zaiema  Ce 
avec  le  Comte 
Caftilk,  &  défait 

'•^dio. 


Alhagib  Abdelmelic  mourut  en  ce  tems-là  à  Cordouë.  Ab- 
deramc  lui  fucceda  dans  le  Miniftcre.  C'étoit  un  Homme  indi- 
gne de  la  place  qu'il  ufurpa  ,  n'ayant  ni  génie  ,  ni  valeur  ,  ni 
probité;  il  fe  rendit  fi  méprifablc  à  ceux  mêmes  de  fa  Nation  , 
que  par  dérifion  ils  lui  donnèrent  le  furnom  de  Sanciolo  s 
avec  fi  peu  de  mérite  il  étoit  difficile  qu'Abderame  pûtfc  main- 
tenir  longtems  dans  le  Miniftere  ,  auflî  ne  le  conferva-t-il  que 
cinq  mois.  Après  la  mort  d'Abderame,  Mahomet  Almahadio, 
qui  félon  toutes  les  apparences ,  étoit  de  l'illuftre  Famille  des 
Abenhumeyas ,  prit  les  Armes  ,  fe  rendit  Maître  de  l'indigne 
Roy  HifTem  ,  quin'avoit  de  Roy  que  le  nom.  Il  n'avoit  jamais 
pris  la  moindre  connoifïance  des  affaires  de  fon  Royaume  ;  il 
s'en  étoit  abfolument  déchargé  fur  Ces  Miniftres,  en  leur  aban- 
donnant toute  fon  authorité  -,  à  peine  auroit-il  fçû  qu'il  étoic 
Roy ,  s'il  n'eût  eu  la  liberté  de  fatisfaire  fes  honteufes  paffions  ; 
a  n'étoit  donc  ni  à  fon  courage ,  ni  à  fon  habileté  qu'il  étoit 


ce 


redevable  de  fa  Couronne  ;  mais  à  la  valeur  Se  à  la  modération 
de  ceux  qui  l'avoient  confervée  ,  &  qui  n'avoient  pas  voulu  la 
lui  enlever.  Mahomet  s'étant  faifi  du  Roy  HifTem  ,  fit  couper 
la  tête  à  un  Homme  qui  reffembloit  parfaitement  à  ce  Prince ,  & 
publia  enfuite  par  tout  qu'il  avoit  fait  mourir  le  Roy  :  ce  fut  la 
rufe  dont  il  fe  fervit  pour  s'emparer  du  Royaume  de  Cordouë , 
l'année  de  l'Hegyre  40c.  Cependant  il  conferva  la  vie  à  HifTem  , 
8fc  il  le  rit  enfermer  étroitement,  &:  foigneufement  garder  pour 
le  reprefencer  de  s'en  fervir  quand  il  le  jugeroit  à  propos  ,  pour 
l'intérêt  de  tes  affaires. 

Zulema  parent  du  Roydéthrôné  pafTa  d'Arfrique  en  Efpagne, 
fous  prétexte  de  venger  l'injure  faite  à  HifTem  ;  un  grand  nom- 
bre de  Mécontens  le  vint  joindre  :  les  Serviteurs ,  les  Créatures 
des  derniers  Rois;  en  un  mot  tous  ceux  qui  avoient  confervé 
un  refle  de  refpecl:  &;  de  fidélité  pour  leurs  légitimes  Souverains*, 
fe  rangèrent  du  côté  de  Zulema ,  &  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices.  Zulema  profita  en  habile  Homme  des  difpofitions  favo- 
rables où  il  trouva  les  efprits  5  mais  ne  fe  croyant  pas  encore 
aifés  fort  pour  punir  TÛfurpateur  Mahomet ,  il  envoya  de- 
mander du  fecours  à  D.  Sanche  Comte  de  Caftille.  Ces  deux 
Princes-  firent  une  Ligue  enfemble,  unirent  leurs  forces,  vin- 
rent chercher  jufqu  a  Cordouë  le  Tyran  Almahadio ,  lui  donnè- 
rent une  Bataille  auprès  de  cette  grande  Ville ,  taillèrent  en 
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pièces  Ton  Armée,  &  l'obligèrent  de  s'enfuir.  Cette  Victoire  An,  io~7.tttàT 

coûta  cher  aux  Maures  &c  entraîna  la  ruine  de  leur  Empire  en 

Efpa<me  >  il  y  demeura  plus  de  trente-cinq  mille  Infidèles  fur 

la  Place  ;  c'étoit  l'élite  de  leur  Armée  ,  &:  la  force  du  Royaume  ; 

depuis  cette  perte  leurs  affaires  allèrent  toujours  en  décadence; 

ils  ne  purent  s'en  relever  ,  ni  revenir  à  ce  point  de  Grandeur  o* 

ils  s'étoient  vus.    Le  Comte  D.  Sanche  acquit  beaucoup  de 

gloire  dans  cette  action  ;  il  n'y  fit  pas  feulement  paroître  de  la 

bravoure  &c  de  l'intrépidité  ;  mais  il  montra  une  habileté ,  une 

conduite  &  une  expérience  qui  lui  acquirent  la  réputation  d'un 

des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  On  peut  dire  qu'il  eut 

tout  l'honneur  de  cette  journée  ,  ayant  eu  plus  de  part  à  la 

.Victoire  que  nul  autre. 

Almahadio  après  la  défaite  entière  de  fon  Armée ,  fut  obligé  Alreaha<Hos*c 
defe  renfermer  dans  Cor  doue  ;  il  tacha  de  s'y  fortifier  ponr  fe  f„nc^f  Cort  ? 
mettre  à  couvert  âes  pourfuites  d'un  Ennemi  victorieux.  Alors 
il  tira  HiiTem  de  la  Prifon  où  il  l'avoit  tenu  nifques-ià.  ren- 
fermé ,  &  dans  la  penfée  que  la  vue  du  légitime  Souverain 
pourroit  maintenir  les  Peuples  dans  le  devoir  ,  fe  les  attacher 
à  fon  parti ,  il  le  fit  voir  aux  Habitans  de  cere  grande  Ville,  les 
exhorta  à  ne  pas  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur 
Roy  ,  &  à  ne  le  pas  abandonner  pour  reconnoître  un  Usurpa- 
teur étranger  fe  un  Tyran  î  mais  la  crainte  des  Victorieux  qui 
avoit  jette  la  consternation  dans  la  Ville,  Temportoit  fur  toute* 
les  remontrances  d' Almahadio  ;  on  n'étoit  plus  capable  d'é- 
couter fon  devoir  :  ainfi  Almahadio  fe  vit  contraint  de  fortir  de 
Cordouë  &  d'abandonner  la  Place  à  fon  Rival  ;  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à  Tolède  fe  d'emmener  Hiflem  qu'il  fit  fecretement 
renfermer  une  féconde  fois ,  fans  vouloir  que  perfonne  eut  con- 
noilTance  du  lieu  où  il  étoit. 

Après  qu'Almahadio  eut  déthrône  le  Fainéant  HifTem    fe        xlv. 
ufurpé  fa  place,  il  choiût  pour  fon  Alhagïb ,  e'eft-à  dire  pour      ^î™5"^ 
fon  premier  Miniftre  le  Maure  Alhamario.  Celui-ci  voyant  fon  SP£pS=  &W 
Maître  chafle  de  Cordouë  fe  forcé  de  céder  la  Couronne  à  fon  ceIonn2  " 
Concurrent ,  chercha  les  moyens  de  rétablir  ks  affaires  d' Alma- 
hadio ;  il  avoit  lui-même  (es  vues  fe  Ces  intérêts  particuliers  à 
ménager  ;  ainfi  pour  relever  le  parti  de  fon  Maître  ,  il  pafFi  en 
Catalogne  à  defïèin  d'implorer  le  fe  cours  des  Seigneurs  Chré- 
tiens  î  il  leur  propofa  des  conditions  très  avantageufes  :  enfin  il 
sienagea  avec  tant  d'adreiîe  I'efprit  de  D.  Raymond  Comte  fe 

£e  i) 
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Aa.  icc7  &fuiv.  Barcclonne  Se  de  D.  Armengol  Comte  d'Urgel ,  que  ces  deux 
Princes  gagnés  par  les  raifons  de  ce  Barbare  ,  Se  féduits  par  Tes 
promets,  confencirent  à  lui  donner  un  puiflant  fecours. 
'LcCon  deB         Alhamario  content  de  fa  négociation,  emmena  avec  lui  un 
celonnc  donne  dii  corps  confidérable  de  Troupes  Chrétiennes  ,   Se  alla  joindre  Ton 
fecours  à  Alnulu-  Maître  Almahadio  ,  qui  de  Ton  coté  avoit  levé  à  Tolède  Se  dans 
les  environs  une  Armée  ailes  nombreufe  j  mais  tous  gens  choifts 
qui  avoient  déjà  fervi  dans  les  dernières  Guerres.  Après  l'arrivée 
d'Alhagib,  Almahadio  fit  la  revue  de  les  Troupes ,  dans'lcf- 
quelles  il  trouva  neuf  mille  Chrétiens  Se  trente-quatre  mille 
Maures  ;  il  marcha  donc  plein  de  confiance  au-devant  de  Zu- 
lema. Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  auprès  à'Acanatalbacar , 
petite  Ville   que  l'on  appelle  aujourd'huy  Albacar ,  pas  fore 
éloignée  de  Cordouë.  Comme  les  tins  Se  les  auttes  avoient  une 
égale  ardeur  de  combattre ,  ils  ne  fe  regardèrent  pas  longtems 
fans  agir  ,  Se  l'adion  qui  devoit  décider  du  fort  des  deux  Con- 
currens  fut  bien-tôt  engagée  ;  le  carnage  fut  grand,   Se  la  Vic- 
toire quelque  tems  douteufe  ;  les  deux  ailes  gauches  des  deux 
Armées  enfoncèrent  les  deux  ailes  droites  des  Ennemis.    Dès 
le  commencement  de  la  Bataille  Zulema  &  le  Comte  D.  San- 
che   s  étant  jettes   avec   intrépidité  au    fort  de  la  mêlée  ,  ils 
abattirent  d'abord  à  leurs  pieds  Arnulphe  Evêque  de  Vique  , 
Aetius  Evêque  de  Barcclonne  &;  Othon  Evêque  de  Gironne  ; 
ce  qui  étoit  une  tache  honteufe  à  la  Religion  de  voir  des  Pré- 
lats combattre  à  la  tête  des  Armées  pour  foutenir  le  parti  des 
Infidèles.  D.  Armengol  Comte  d'Qrgel  eut  le  même  fort  que 
ces  trois  indignes  Evêques ,  Se  il  demeura  dans  le  Combat. 
_,  .         .,r.      Quoique  la  Victoire  ne  fe  fut  pas  encore  déclarée  ouverte- 
par  Alma'nadio.      ment  m  pour  1  un  ni  pour  l  autre ,  il  y  avoit  cependant  a  crain- 
dre que  le  Parti  d'Almahadio  ne  fuccombât ,  Se  que  celui  de 
Zulema  ne  prévalût;  mais  Almahadio  voyant  que  fa  vie  Se  la 
Couronne  dépendoient  du  fuccès  de  cette  Guerre ,  rallie   {es 
Gens ,  les  ramené  à  la  charge ,  Se  fait  enfin  pancher  la  Victoire 
de  fon  côté.   Zulema  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  foutenir  Ces 
Troupes  Se  pour  les  obliger  à  tenir  ferme  contre  l'Ennemi  j 
mais  voyant  qu'elles  plioient  de  toutes  parts  ,  il  prit  la  fuite  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  (on  Ennemi ,  Se  fe  retira 
d'abord  k  Alafra.  Comme  cette  Place  étoit  peu  fortifiée ,  Zule- 
ma ne  s'y  crut  pas  en  fureté;  il  voulut  chercher  plus  loin  une 
retraite,  pour  tâcher  s'il  le  pouvoit  de  relever  fon  Parti.   Cette 
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action  arriva  l'année  roio.  &  de  l'Hegyre  l'année  404.  a?..  10 10.  §(uif, 

Après  la  Vidoire  fignaléc  qu'Almahadio  venoic  de  remporter  Alhaœario  fik 
fur  Zulema  Ton  Concurrent ,  il  demeura  paifible  PoiîciTeur  du  monm  fer.  Maicre 
Royaume  de  Cordouë  ;  mais  l'on  peut  dire  qu'il  n'en  eut  que  *!îr^adio. 
le  nom  ;  car  s'étant  abandonné  à  fes  plaifirs*  il  tailla  tout  le  foin 
des  affaires  à  Alhamario  fon  Alhagib  ,  ou  fon  premier  Miniftrc. 
Celui-ci  gouverna  TEtat  avec  une  authorité  Souveraine.  Aima- 
hadio  ne  régna  pas  longtems  :  le  Perfide  Alhamario  oubliant  ce 
qu'il  devoir  à  fon  Bienfa&eur ,  &C  à  fon  Maître ,  par  la  plus 
noire  de  toutes  les  ingratitudes ,  &:  de  toutes  les  traliifons  ,  ne 
fe  fervir  de  l'authorite  qu'on  lui  avoir  confiée  que  pour  donner 
la  mort  a  ceiui  de  qui  il  tenoit  tout.  Tant  qu'il  crut  avoir  befoin 
de  D.  Raymond  Comte  de  Barcelonne  ,  ou  qu'il  crut  avoir  lieu 
de  le  craindre  ,  il  n'ofa  exécuter  fon  abominable  deflein  -,  mais 
dès  que  le  Comte  fut  parti  pour  fe  rendre  dans  Ces  Etats ,  le 
Traîcre  Alhamario  fit  poignarder  ou  poignarda  lui-même  Alma- 
hadio  ;  il  fit  plus ,  car  il  envoya  fa  tète  à  Zulema  fon  Ennemi 
&:  fon  Compétiteur ,  qui  s'étoit  retiré  dans  la  ville  de  Citav*  , 
pour  être  à  portée  de  relever  fon  Parti  fi  la  fortune  lui  en  pre- 
fentoit  quelque  occafion  favorable. 

Après  la  mort  de  l'Ufurpateur  Almahadio  ,  on  tira  de  prifon        xcvi. 
l'infortuné  Hiffem ,  pour  le  remettre  furie  Thrône  dont  on  l'a-  f *Ï?5J  *cmontc 
voit  deux  ou  trois  fois  chalTc.  Quelque  méprifable  que  fut  ce 
Roy ,  tout  le  monde  le  reçut  avec  de  grandes  acclamations  de 
joye.  Les  Maures  voulurent  que  Zulema  le  reconnût  comme 
fon  légitime  Souverain  ,  qu'il  fe  fournît  auili-bien  que  les  autres, 
&:  qu'il  lui  prêtât  ferment  de  fidélité;  puifqu'il  avoit  toujours 
fait  paroître  tant  de  zèle  pour  fon  fervice ,  &  déclaré  d'abord 
qu'il  ne  prenoit  les  Armes  que  pour  le  rétablir  dans  Ces  Etats  ; 
mais  celui-ci  avoit  bien  d'autres  fentimens.  Oeil:  une  furieufe 
pafllon  que  celle  de  régner  :  quelque  pefante  que  foit  une  Cou- 
ronne, on  fe  laide  aifément  éblouir  à  l'éclat  trompeur  qui  l'envi- 
ronne j  le  Thrône  a  beau  être  en  proye  aux  peines ,  aux  fati- 
gues ,  aux  foins ,  aux  ennuis ,  la  liberté ,  l'impunité ,  la  douceur, 
les  plaifirs  apparens  aufquels  on  fe  laifTe  furprendre,  ôtent  l'at- 
tention que  l'on  devroit  faire  aux  dangers  Se  aux  écueils  dont  il 
eft  entouré.  Zulema  cependant  leva  des  Troupes ,  &  fit  des  cour- 
Cqs  fur  les  Terres  des  Chrétiens.  Zulema  veut  en 

Le  Parri  des  Abenhumoyas  étoit  toujours  puifTant  à  Cordouë}  chaffer  Hiffem 
il  foutint  aifément  les  intérêts  de  Zulema  ,  &  pour  l'élever  fur  ^y™*"1"- 
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As,  1010.  &fuiv.  JeThrône,  il  réfolut  de  faire  mourir  Hiffem.  Le  projet  au- 
roit  infailliblement  réùfli  par  les  mefures  que  les  Partifans  de 
Zulema  avoient  prifes  ;  mais  le  Roy  Hiflem  averti  de  leur 
deflein,  fe  réveilla  de  la  profonde  léthargie  dans  laquelle  il 
étoit  demeuré  jufqu'âlors  enfeveli  ;  il  fe  tint  fur  fes  gardes,  & 
par  fa  vigilance ,  il  déconcerta  leurs  mefures ,  &:  fit  avorter 
leur  déteitable  complot.  Zulema  ne  voyant  plus  rien  à  efperer 
de  ce  côté-là ,  tourna  fes  vues  ailleurs  j  il  prit  le  parti  de  s'a- 
dreiTer  une  féconde  fois  au  Comte  de  Caftille  D.  Sanche  ,  qui 
l'avoit  fecouru  dans  fa  première  Expédition  ;  il  lui  envoya  des 
perfonnes  de  confiance  pour  renouveller  leur  ancienne  Alliance. 
Les  Gens  de  Zulema  trouvèrent  le  Comte  dans  des  difpofitions 
bien  différentes  de  celles  qu'ils  efperoient.  D.  Sanche  plus  atten- 
tif à  Ces  propres  intérêts  &:  à  ceux  de  fes  Sujets  qu'à  ceux  de  Zu- 
lema, crut  trouver  plus  davantage  du  côté  d'HifTem  ;  il  réfolut 
donc  de  foutenir  fon  parti  contre  Zulema ,  &  de  faire  un  Traité 
avec  lui  ,  à  condition  qu'on  lui  rendroit  fix  Châteaux  que  l'Al- 
hagib  Mahomet  avoit  enlevé  aux  Chrétiens  dans  les  dernières 
Guerres.  Quelque  peine  que  les  Maures  eufTentà  céder  ce  que 
le  Comte  leur  demandoit ,  ils  ne  laifferent  pas  de  le  lui  accor- 
der ,  dans  l'efperance  d'en  obtenir  un  puifTant  fecours  ,  &:  pour 
ôter  à  leur  Ennemi  une  protection  auffi  forte  qu'étoit  celle  des 
Caftillans. 
xc  vu.  Pendant  que  les  Maures  étoient  ainfi  divifés  par  les  FacYions 

obeydaiia  fe  fait  ^e  Zulema  &  d'Hiffem  ,  &c  que  le  feu  de  la  Guerre  civile  étoic 
allumé  de  tous  côtés  dans  le  Royaume  de  Cordouë,  Obeydalla, 
que  d'autres  nomment  Abdalla  fils  d' Almahadio,  profita  en  habile 
Homme  de  ces  divifions ,  &  foutenu  d'un  gros  Parti  qu'il  avoit  ; 
&  des  créatures  de  feu  fon  Père ,  il  fecciia  le  joug  des  Rois  de 
il  époufc  la  Sœur  Cordouë  ,  &  fe  fit  lui-même  reconnoitre  Roy  de  Tolède:  il 

4u  Roy  de  Lcoi,      époufa  k  pdnceffe  Dofk  jhérefe  avec  iWement  de  D.  Al- 

phonfe  fon  Frère  Roy  de  Léon  ,  au  grand  fcandale  &c  à  la  honte 
de  la  Religion  Chrétienne.  Les  deux  Princes  eurent  en  vue  par 
ce  Mariage  de  faire  une  Alliance  entre  le  nouveau  Royaume  dé 
Tolede  &  celui  de  Léon ,  &:  de  fe  foutenir  l'un  l'autre  contrej  les 
forces  &  l'ambition  des  Rois  de  Cordouë  ;  d'ailleurs  le  Roy  de 
Léon  fous  prétexte  de  zèle  ,  fe  laifla  flatter  de  l'efperance  d'é- 
tendre la  Religion  Chrétienne  ;  car  Abdalla  avoit  fait  puroitre 
du  penchant  au  Chriftianifme ,  ôc  Ton  ne  doutoit  pas  que  Ja 
Princefle  Thérefe  ne  déterminât  enfin  le  Roy  fon  Epoux  à-  k 
ai  rebaptifçr,. 
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On  fe  fervît  de  ce  motif  pour  engager  la  Princefle  à  époufer  le  Aa.  jc  m.  k  fa'* 
Roy  Infidèle  ,  Se  fur  l'efperance  qu'on  lui  donna  de  la  conver- 
sion d' Abdalla  ,elle  confentit  à  fon  Mariage  :  on  la  conduifit  à 
Tolède ,  &  l'on  y  célébra  les  Noces  avec  la  Pompe  qui  convenoit 
au  rang  de  fun&:  de  l'autre.  Apres  le  repas  qui  dura  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit ,  on  conduifit  la  Princefle  dans  fon  Apparte- 
ment ,  où  elle  fut  bien-tôt  fuivie  du  Roy  fon  Epoux.  «  Ne  m'ap-  * 
proches  pas,  lui  dit  la  PrincefTc ,  je  vous  donne  le  choix  de  « 
deux  chofes  ;  c'eft  à  vous  préfentcment  à  vous  déterminer  :  « 
ou  faites  vous  baptifer  avec  vos  Sujets ,  &  alors  je  vous  re-  « 
connoîtrai  pour  mon  Epoux  -,  que  fi  vous  ne  voulés  pas  cm*  « 
braifer  la  Religion  Chrétienne  ,  n'cfperés  pas  que  jamais  je  " 
confente  à  vôtre  paflion  ;  fi  vous  me  faites  violence  ,  craignes  « 
la  vengeance  des  Chrétiens  ,  qui  ne  fourniront  pas  que  vous  w 
me  deshonoriés ,  ni  que  vous  failles  à  leur  Keligion  un  affront  * 
f\  fenfible  ;  mais  foyés  fur  que  Dieu  Protecteur  de  la  chafteté  ° 
des  Femmes  Chrétiennes,  ne  manquera  pas  de  vous  punir;  " 
de  quelque  côté  que  vous  vous  tourniés ,  la  vengeance  fuivra  * 
de  près ,  &  vous  devés  vous  attendre  à  un  prompt  châtiment;  - 
prenés  garde  que  vôtre  paflion  brutale  ,  quelque  agréable  &  « 
flateufe  qu'elle  vous  paroifle ,  ne  vous  entraîne  dans  un  préci-  * 
piee  dont  vous  ne  puiifiés  vous  tirer.  « 

Les  paroles  de  la  Princeffe  quoique  prononcées  d'un  ton  vif 
&C  animé ,  fes  foupirs  &  les  larmes  ne  firent  nulle  impreflion  fur     **  *oy  Abdalla 
le  cœur  d'Abdalla.    Ce  Prince  aveuglé  &  tranfporcé  par  fa  r™voyrh Prince([f 
paflion  n écouta  rien,  &  maigre  les  cris  &  les  plaintes  de  la  hem 
Princefle  ,  il  lui  fit  violence.  La  predi&ion  de  la  chafte  Reine 
le  trouva  véritable  -,  la  vengeance  divine  ne  laifla  pas  longtcms 
le  crime  d'Aodalla   impuni;  il  fe  trouva  tout  à  coup  frappe 
d'une  cruelle  maladie  avec  des  douleurs  violentes.  Abdalla  re- 
connut bien-tôt  la  caufe  de  fon  mal.  Il  renvoya  la  Prince/Te  au 
Roy  de  Léon  fon  Frère ,  &:  lui  donna  en  partant  des  prefens 
magnifiques  ,  pour  lui  marquer  l'eitime  fincere  qu'il  faifoit  de 
fa  vertu. 

^  DonaThérefe  fe  fitRcligieufeà  Léon  dans  le  Monaflere  de 
S.  Pelage,  &  elle  y  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  l'exercice  des     ^Princeffe  fc 
bonnes  œuvres  &  dans  les  pratiques  de  la  plus  folide  pieté  ;  &  mLc  en  odeur  d* 
enfin  elle  y  mourut  en  odeur  de  fainteté.    Abdalla  ne  conferva  &in«fc 
pas  longtems  le  Royaume  de  Tolède  qu'il  avoitufurpé.  HilTem    refaire  d'Abdaiu 
Roy  de  Cordouë  qui  le  regardoit  comme  un  Rebelle  ,  envoya  Swcm™11^ 
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An  ioîc.&iuiv-  une  Armée  pour  le  réduire  à  la  raifon.  Abdalla  réfolu  de  fe 

maintenir ,  leva  de  Ton  côté  des  Troupes  pour  les  oppofer  à  celles 

d'HitTem;  les  unes  6c  les  aucres  en  vinrent  aux  mains  ;  celles 

d'Abdalla  furent  battues  6c  taillées  en  pièces ,  Abdalla  lui  même 

fut  fait  priibnnier. 

L'Empire  des  Maures  en  Efpagne  étoit  dans  la  dernière  con- 

xc  v  1 1 1.      fufion  5  ce  n'étoit  que  factions  6c  que  troubles  ,  chaque  jour  en 

Divifion  parmi  les  fùfoit  éclore  de  nouvelles.  Les  Infidèles  divifés  entre  eux  fem- 

bloient  avoir  confpiré  la  ruine  6c  la  deflru&ion  entière  de  leur 

Nation  j  c'étoit  une  belle  oceafion  pour  les  Chrétie.  s  de  chafTer 

les  Barbares  de  l' Efpagne  ,  s'ils  eulTent  voulu  réunir  leurs  forces 

contre  l'Ennemi  commun  ;  mais  ils  écoient  peu  feniîbles  à  leurs 

véritables  avantages  6c  à  l'honneur  de  la  Religion  ;  ils  facri- 

fîoient  tout  à  leurs  intérêts  particuliers ,  &  au  préjudice  de  leur 

Patrie  ,  6c  de   leur  confeience  ,  ils  prenoient  eux-mêmes  le 

parti  des  Maures  6c  les  aidoient  à  augmenter  leur  puilfance, 

qui  n'étoit  déjà  que  trop  formidable  ;  mais  c'eft  le  vice  &:  le 

malheur  de  tous  les  Siècles ,  de  préférer  prefque  toujours  fes 

propres  inclinations  6c  les  intérêts  particuliers  au  bien  public  -, 

rien  pour  l'ordinaire  ne  fait  moins  d'impreiïion  fur  l'efprit  des 

Princes  que  le  vétitable  zèle  de  la  Religion  ;  6c  fi  quelquefois 

ils  s'en  fervent ,  ce  n'eft  que   pour  leurrer  6c  pour  amufer  les 

Peuples,  pour  couvrir  leur  ambition,  &  pour  empêcher  que 

Ton  ne  démêle  les  payions  fecretres  qui  les  font  agir. 

Le  Royaume  de  Cordouë  n'étoit  pas  feulement  en  proye  aux 

Uas grande femï-  Guerres  inteftines  qui  le  déchiroient  ;  mais  il  fe  trouva  encore 

r.edanfic  Royau-  affligé  par  un  autre  fléau  de  Dieu.   Les  dernières  Guerres  l'a- 

me  de  Cordoue.       voient  fi  fort  épuiféd'Hommes ,  qu'il  ne  s'en  étoit  prefque  plus 

trouvé  pour  cultiver  les  Terres  ,  ce  qui  avoir  caufé  une  famine 

générale. 

Zulema  voyant  que  le  Comte  D.  Sanche  avoit  abandonné  fon 

Zuïema  Ce  iî«ie  parti  6c  pris  celui  d'HilTem  fon  Ennemi ,  tourna  fes  vues  d'un 

«s  M^dicTcon  rc  autre  c°c^  >  &  s'adreffa  aux  Rois  Maures  de  SaragofTe  6c  de 

Hiflêm  qu'il  chaiîc  Guadalajara,  il  envoya  des  Perfonnes  intelligentes  6c  adroites 

ccion  Throne.       pour  ménager  avec  ces  Princes  une  Alliance.    La  Négociation 

réiifïit ,  6c  les  deux  Rois  envoyèrent  à  Zulema   des  Troupes 

pour  foutenir  fon  parti.  Zulema  fe  voyant  fortifié  par  ce  fecours 

marcha  droitàCordoué  ,  afTiégea  la  Place  ,  la  prit ,  &  obligea 

le  malheureux  H  idem  à  s'enfuir.  Ce  Prince  pafTaen  Amique, 

&  fon  Rival  remonta  une  Seconde  fois  fur  le  Trône  de  Cordouë. 

Parai 
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Parmi  ceux  qui  fuivoient  le  parti  d'HifTem  ,  il  y  avoir,  un  An-  t-.oio.ie  fin*. 
Maure  nommé  Haican,  qui  avoir  le  plus  de  part  dans  la  con-        xcix. 
fiance  de  ce  Prince  infortuné;  dès  qu'il  vit  Hitfem  pafié  en  ^S^^ 
Afrique ,  il  le  rendit  maître  lui-même  de  la  ville  d'Orihuela ,  Abtnhamic. 
fituée  fur  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée  ;  il  s'y  fortifia,  il  envoya 
en  même  tems  vers  Hali-Abenhamit  ,  que  le  Roy  HifTem  avoir 
fait  Gouverneur  de  Ceuta  ;.  il  lui  offrit  de  le  recevoir  dans  fa 
Place  ,  de  la  lui  remettre  entre  les  mains ,  Se  de  le  faire  monter 
fur  le  Thrône  de  Cordouë ,  s'il  vouloir  pader  d'Afrique   en 
Efpagne.  Ces  offres  étoient  trop  avantageufes ,  &  Hali  avoic 
trop  d'ambition  pour  les  refufer;  il  les  accepta  avec  joye  ,  &: 
ayant  abordé  à  Orihuela ,  ils  marchèrent  fans  délai  i'un  èc  l'au- 
tre contre  1'Ufurpateur.    Quoique  Zulema  eût  fait  tous   fes 
efforts  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  tête  à  Hali  &:  à  Haitan  , 
fon  Armée  fè  trouva  beaucoup  inférieure  ;  aiufi  il  perdit  la  Ba- 
taille auprès  de  Cordouë ,  &  les  Habitans  de  cette  Ville  pour 
appaifer  Hali  &:  faire  leurs  conditions  meilleures ,  lui  livrèrent 
le  malheureux  Zulema.  Hali  lui  reprocha  fa  perfidie  &  fa  tra-     2u<, 
hifon ,  d'avoir  pris  le  premier  les  armes  contre  HifTem  fon  le-  Hali! 
gitime  Souverain  ,  fous  prétexte  de  venir  à  fon  fecours ,  &  il 
le  poignarda  de  fa  propre  main. 

L'authorité  fouveraine  ne  fe  peur  partager.  Le- nouveau  Roy     Haùan  &  Halî 
Hali,  &  Haitan  à  qui  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne     ne  feb:ou  •:i=ul!M"«»- 
demeurerent  pas  longtems  unis.  Haitan  fe  plaignoit  qu'Hall  ne     ? 
gardoit  pas  fidellement  le  Traire  qu'ils  avoient  fait ,  &  qu  il  re- 
connoifîbit  mal  le  fervice  qu'il  venoit  de  lui  rendre  ;  ainfi  réfolu 
de  s'en  venger ,  il  fit  une  Ligue  fecrete  avec  Mundar,  Fils  de 
Hiaya  Roy  de  Saragoflfe  ;  ils  levèrent  des  Troupes  &  vinrent 
chercher  Hali  jufques  dans  le  cœur  de  fon  nouveau  Royaume. 
La  Bataille  fè  donna  auprès  de  Cordouë.  Haitan  fut  vaincu  &;     Défaite  de  n>- 
obligé  de  prendre  la  fuite  ;  mais  la  mort  d'Hali  étant  furvenuë  :an 
peu  de  tems  après  ,  Haitan  entreprit  de  mettre  fur  le  Thrône 
de  Cordouë  Abderame  Almortada ,  de  la  Famille  des  Humeyas. 

Voici  la  manière  dont  mourut  Hali.  Ce  Prince  après  la  Vie-     MwtiHàfc 
toire  qu  il  venoit  de  remporter  fur  Haitan ,  voulut  en   tirer 


que  les  Lunuques  mêmes  le  firent 
mourir  dans  le  bain ,  l'année  de  l'Hegyre  40S.  l'Hifroire  n'en 
marque,  point  la  raifon. 

Tome  IL  g  f 
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An.  ioio.&  fuîv.       Après  la  more  d'Hali ,  fon  Armée  mie  en  fa  Place  fon  Frère 
c.  Cazin.  Les  Troupes  l'envoyèrent  chercher  à  Seville  où  il  de- 

Cazin  Frère  d  Ha-  meuroiC5  &  dès  qu'il  fut  arrivé  à  l'Armée  ,  il  fut  reconnu  &: 
couronne  Roy  de  Cordouë  ;  il  régna  trois  ans  quatre  mois  8c 
vingt-fix  jours  ;  mais  Ton  règne  ne  Fut  ni  heureux  ,  ni  tranquille; 
car  Abderame  Almortada  dont  nous  venons  de  parler  ,  foutenu 
du  Parti  d'Haitan  &  des  Troupes  de  Mundar ,  s'empara  de  la 
ville  de  Murcie  &c  de  toute  la  Province  ;  &  s'en  fit  proclamer 
Roy. 
Almortada  ;  re-       Almortada  étoit  l'Homme  du  monde  le  plus  vain  ;  il  avoit 
connu  Roy  de  Mur-  dans  l'air  g£  dans  les  manières  quelque  chofe  de  féroce  ,  qui 
Mr'fcfrtomfm-  C  reDLItoit  cous  ceux  qui  approchoient  de  fa  perfonne  ;  on  n'ofoit 
qnci.  l'aborder  ;  il  n'écoutoit  perfonne  agréablement,  &  il  ne  répon- 

doit  que  brutalement  à  ceux  qui  avoient  à  traiter  avec  lui  ;  au 
lieu  de  reconnoître  les  obligations  qu'il  avoit  à  ceux  qui  venoient 
de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête ,  il  les  regardoit  avec  un  air 
hautain  i  il  traitoit  avec  dureté  &;  mépris  ceux  qui  l'appro- 
choient,  comme  s'ils  lui  étoient  encore  trop  obligés  d'avoir  bien 
voulu  accepter  le  Royaume  de  leurs  mains  ;  mais  cette  brutale 
fierté  fut  la  caufe  de  fa  ruine  ;  car  Ces  propres  domeltiques  auf- 
quels  il  s'étoit  rendu  odieux ,  confpirerent  fa  mort  de  le  poignar- 
dèrent à  Grenade  du  confentement  de  celui  qui  y  commandoit. 
CI  Après  la  mort  d' Almortada  ,  Cazin  n  avant  plus  de  Com- 

Les  Habitans  de  petiteur  ,  crut  qu'il  alloit  régner  en  paix  ,  a  autant  plus  que  les 
Coroouc  reconnoif-  j.jabitans  ^e  Grenade  pour  gagner  fes  bonnes  grâces ,  lui  ve- 

fent  Hiaya  pour  ^  .  r  D   ô  .    ,  & 

leur  Rot.  noient  d  envoyer  les  marques  de  la  Dignité  Royale  que  portoit 

fon  Rival  ;  mais  la  joye  de  Cazin  fut  bien  courte  ,  &  elle  fut 
bien-tôt  troublée  par  une  nouvelle  révolution.  Quand  une  fois 
les  efprits  font  en  mouvement ,  il  eft  rare  qu'ils  puiffent  demeu- 
rer longtems  dans  la  même  fituation  -,  le  Peuple  accoutumé  au 
trouble  ne  pouvoit  être  tranquile.  Cazin  alla  faire  un  voyage  à 
Seville  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  changer  les  dif- 
pofitions  des  Habitans  de  Cordouë  à  fon  égard.  Ils  proclamè- 
rent &  reconnurent  aufTi-tôt  pour  leur  Roy  Hiaya  fon  Neveu  , 
fils  de  fon  Frère  Hali. 
.      haff„  Ca_      Hiaya  étoit  d'une  humeur  douce  &:  affable ,  il  avoit  les  in- 
zin  &  le  fait  em-  clinations  généreufes  &:  fe  plaifoit  à  donner;  vertu  capable  de 
pnfonner.  gagner  Ie  Peuple  :  mais  comme  il  voulut  aller  à  Malaga  dont  il 

avoit  été  auparavant  Seigneur ,  Cazin  vint  avec  une  Armée  ,  fe 
rendit  Maître  de  Cordouë ,  l'année  de  THegyre  414.  Il  ne  la 
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conferva  que fept  mois  trois  jours.  Car  cette  Ville  accoutumée  An.  xoxo.lt fui*. 
depuis  longtems  à  fe  révolter  contre  lés  Souverains ,  ne  pouvant 
plus  fupporter  l'infolence  des  Troupes  de  Cazin  ,  le  Peuple  prit 
les  Armes  ,  força  le  Palais ,  maiTacra  les  Soldats  ;  Cazin  lui- 
même  auroit  peut-être  éprouvé  le  même  fort,  s'il  ne  fe  fut 
promptement  fauve  à  Seville  ;  il  n'y  fut  pas  en  fureté  j  car 
Hiaya  ayant  adroitement  engagé  dans  fon  Parti  les  Habitans 
de  cette  grande  Ville  ,  Cazin  fe  vit  encore  obligé  de  fortir,  Se 
ne  fçachant  plus  où  fe  retirer  ,  il  demeura  quelque  tems  errant 
Se  vagabond ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  il  tomba  entre  les  mains 
d'Hiaya  fon  Rival ,  qui  le  fit  mettre  en  prifon. 

La  plupart  de  ces  derniers  Rois  étoient  de  la  Famille  des  Abderame  Roy 
Alavecins ,  dont  le  Parti  avoit  pris  le  deiTus,  &  s'étoit  rendu  deCcnto,  &j 
redoutable  j  la  Fa&ion  contraire  ,  c'eit-à-dire  ,  ceux  qui  fou^  S  aprL^* 
tenoient  la  Famille  des  Abenhumeyas ,  craignant  de  fe  voir 
opprimés  par  leurs  Ennemis  ,  fe  réunirent  étroitement  enfem- 
bie  y  leur  union  les  mit  en  état  de  contrebalancer  le  Parti  des 
Alavecins  ,  Se  dans  peu  ils  l'emportèrent.  Ils  choifirent  donc 
pour  Roy  Abderame  Frère  de  Mahomet  ;  apparemment  Ac 
ce  Mahomet  Almahadio  ,  qui  le  premier  avoit  pris  les  Armes 
contre  HiiTem;  mais  Abderame  ne  conferva  que  deux  mois  i a 
Couronne  ,  ayant  été  poignardé  par  ceux-là  mêmes  qui  venoienc 
de  l'élever  ,  tant  il  eft  vrai  que  Ton  doit  peu  compter  fur  l'affec- 
tion d'une  Populace  mutinée,  dont  l'inconftance  &:  la  légèreté 
fait  le  principal  caractère  ,  Se  qui  change  de  fentimens  à  inc- 
lure qu'elle  trouve  des  perfonnes  allés  adroites  pour  lui  en  inf- 
pirer  de  nouveaux. 

Apres  la  mort  d' Abderame  ,  on  mit  en  fa  place  un  certain        * r   Ir*  . 

MU  ^  '      •  \  c  11  /-        x-v  Mahomet  m:s  tu 

anomet  ;  mais  il  ne  rut  gueres  plus  heureux  que  ion  Prei  fa  place. 

deceiTeur  ;  car  après  avoir  régné  un  an  quatre  mois  'Se  vingt- 
deux  jours ,  il  fut  maflacré  par  la  main  de  fes  propres  Sujets. 
Hiaya  Fils  d'Hali  eut  le  même  fort  î  il  étoit  de  la  Faftion  oppo-  H5aya  maiTacré 
fée ,  Se  il  avoit  été  déjà  proclamé  Roy ,  comme  nousil'avonsdit  1  à  Malaga, 
mais  le  Peuple  toujours  volage  fe  fouleva  contre  lui ,  &■  il  fut 
poignardé  par  {es  Gens  à  Malaga  où  il  s'étoit  retiré;  il  n'a- 
voit  régné  à  Cordouë  que  trois  mois  Se  vingt  jours  Idricio  làtiâo  Roy  iz 
Frère  d'Hali  Se  Oncle  d'Hiaya  ,  étoit  Seigneur  ou  Gouverneur-  Co 
de  Ceuta.  Le  Parti  des  Alavecins  l'envoya  chercher  en  Afri- 
que, &le  reconnut  pour  Roy  de  Cordouc'  dès  qu'il  fut  arrivé 
en  Efpagne,  Comme  il  étoit  parent  des  deux  derniers  Roi* 


taouc. 
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An.  ïoio.&fuiv.  toutes  leurs  Créatures  le  vinrent  joindre  ,  &  il  fe  rendit  bien- 
tôt Maître  de  Grenade ,  de  Seville  ,  d'Almerie  &  de  plufieurs 
autres  Villes  voifines  ;  toute  la  côte  de  la  Méditeranéerefta  au 
pouvoir  d'Hircin  ;  car  après  la  mort  d'Hiaya  ,  les  Habitans  de 
Cordouë ,  c'eft-à-dire  ,  félon  toutes  les  apparences ,  la  Fa&ion 
des  Abenhumeyas  l'avoir  élevé  fur  le  Thrône  ;  il  eft  difficile  de 
déterminer  fi  cet  Hittem  eu:  le  même  dont  nous  avons  juf- 
ques  ici  parlé  fi  fouvent ,  tant  de  fois  chatte ,  tant  de  fois  réta- 
bli ,  ou  bien  fi  c'en:  quelqu' autre  qui  portoit  le  même  nom; 
pour  moi  je  pancherois  pour  le  dernier  fentiment. 
Hiffem  lui  fuece-     Le  mauvais  gouvernement  de  ceux  à  qui  les  Princes  con- 

èc  &  eft  chafle.  £enc  jeur  ^^^^Ij  eft  pour  l'ordinaire  funefte  aux  Princes 
mêmes ,  Se  très  fouvent  c'eft  iur  eux  que  retombe  la  faute  de 
leurs  Miniftres  ;  c'eft  ce  qui  arriva  à  ce  nouveau  Roy  Hittem  : 
fon  Halhagib  ou  fon  premier  Miniftre ,  étoit  l'Homme  du 
monde  le  plus  cruel ,  Se  le  plus  avare  i  il  ne  fe  fervoit  de  fon  au- 
thorité  Se  du  crédit  abfolu  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  fon  Maître , 
que  pour  s'emparer  du  Tréfor  public  Se  du  bien  des  particu- 
liers. C'étoit  être  Criminel  d'Etat  que  d'être  riche.  Cet  Homme 
accoutumé  à  profiter  des  malheurs  d'autrui  ,  Se  à  s'enrichir  de 
leurs  dépouilles ,  révolta  les  efprits  contre  fon  Maître  Se  contre 
lui-même.  Tout  le  Royaume  fe  fouleva  ,  Se  le  Peuple  après 
avoir  vengé  dans  le  fang  de  l'Alhagib  les  maux  qu'il  en  avoit 
fourTerts,  chafla  Hittem  du  Royaume, 
ci  y.  Dans  cette  affreufe  confufion  ,  un  certain  Humeya  s'étant  mis 

Humeya  veut  fe  à  la  tête  d'une  Troupe  de  jeunes  étourdis ,  Se  de  quelques  ef- 

faire  reconnoure        •     mutins ,  entre  tumultuairement  dans  le  Palais  Se  demande 

Roy  dç  Cordque.      r        „    ,  ,  ,-ii  •  rr  t>  r*  '     ■>         J' 

aux  Soldats  qu  ils  le  reconnoiUent  pour  Koy.  Ceux-ci  s  en  dé- 
fendent ,  lui  reprefentent  la  légèreté  Se  la  perfidie  du  Peuple  , 
les  troubles  dont  le  Royaume  eft  agité  Se  les  révolutions  qui  ar- 
rivent tous  les  jours  ;  ils  le  prient  de  jetter  les  yeux  fur  ceux  qui 
venoient  de  le  précéder  ,  qu'il  profite  de  leur  malheur ,  Se  que 
cts  trafiques  exemples  lui  apprennent  à  ne  point  fouhaiter  une 
Couronne  dont  le  poids  avoit  accablé  tous  ceux  qui  l'avoient 
portée  depuis  quelque  tems.  Mais  celui-ci  fans  s'ébranler  ;  Re- 
connoijfés-moi  Roy  aujourdhui ,  leur  dit-il ,  avec  une  intrépidité 
qui  les  étonna  ,  &  me  poignardés  demain  fi vous  k  voulés  ,  tant 
l'ambition  a  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  l'Homme.  Cependant 
les  Habitans  de  Cordouë  changèrent  en  même  tems  Humeya  Se 
Hittem  ^  Se  ils  obligèrent  -ceux  du  Parti  des  Abenhumeyas  à 
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fbrtir  de  la  Ville  ;  car  on  les  regardoic  comme  les  principaux  Ar-  I3I0'&  ruîv 
Authcurs  des  rroubles  qui  déchiroient  l'Etat ,  &  des  malheurs 
dont  il  étoit  affligé. 

HifTem  après  avoir  éprouvé  tant  de  revers  de  fortune  Se  ne     Hifl"ctr*  charte  de 
fçachant  plus  quel  parti  prendre  ,  fe  retira  enfin  à  SaragofTe.  s^a^ffe.6  re"1C  * 
Zulema  Abenhut  qui  en  étoit  Roy  ,  reçut  avec  bonté  ce  mal- 
heureux Prince  déthrôné  ;  il  lui  donna  pour  fa  retraite  le  Châ- 
teau d'Alçuela  avec  des  penfions  pour  l'y  faire  fubfifter  honora- 
blement, &c  HhTem  y  paflfa  le  refte  de  Ces  jours  comme  un 
fimple  particulier,  plus  heureux  peut-être  Se  du  moins  plus  tran- 
quile  que  s'il  eûtrefté  fur  le  Thrône  de  Cordouë.  On  ne  fçait 
point  quel  fut  le  fort  d'idricio.  L'Archevêque  D.  Rodrigue  qui 
a  décrit  l'Hiftoire  de  ces  derniers  Rois  de  Cordouë  n'en  dit  mot* 
il  cft  vrai  que  fon  Hiftoire  dans  cet  endroit  eft  obfcure  Se  em- 
barrafTée  ;  mais  cet  Hiftorien  eft  excufable;  car  parmi  tant  de 
révolutions  dont  l'Empire  des  Maures  fut  agité ,  eft-il  polBble 
de  pouvoir  clairement  démêler  la  vérité  Se  débrouiller  un  fi  grand 
nombre  d  evenemens  confondus  les  uns  avec  les  autres. 

Depuis  ce  tems-là  l'Empire  des  Maures  qui  avoir  fubfifté  _.  o  cv: 
avec  tant  d'éclat  dans  l'Efpagne  durant  plus  de  trois  fiécles ,  Se  rcs  ^ "diffère r$  en. 
qui  s'étoit  rendu  fi  formidable  aux  Chrétiens  ,  pendant  que  ces  droi"  de  l'Efpagne. 
Infidèles  étoient  demeurés  unis  Se  fournis  à  un  même  Prince , 
perdit  bien-tôt  tout  fon  luftre  ,  fa  puiffance  s'atfoiblit ,  Se  il  de- 
vint méprifible  à  Ces  Ennemis  dès  qu'il  fe  trouva  divifé  entre 
plufieurs  Maîtres;  chaque  Gouverneur  des  principales  Villes 
îecoiia  le  joug  des  Rois  de  Cordouë  ,  fe  fit  indépendant  Se  Sou- 
verain dans  fon  Gouvernement ,  Se  ofa  même  prendre  la  qualité 
de  Roy  fans  que  perfonne  s'y  oppofât  ;  ainfi  l'on  compta  dans 
l'Efpagne  parmi  les  Maures  un  grand  nombre  de  Rois  particu- 
liers. Jahuar  regnoit  à  Cordouë  ,  Albucazin  &  fon  fils  Habeth 
à  Seville  ,  Haitan  à  Tolède  j  c'eft  lui  qui  avoit  le  plus  contri- 
bué à  élever  Hali  fur  le  Thrône  de  Cordouë,  Se  qui  depuis  étoit 
devenu  fon  plus  implacable  Ennemi.  Haitan  eut  pour  Fils  Se 
pour  Succefïeur  HifTem  petit-Fils  d'Almenon. 

Il  y  a  cependant  des  Autheurs  qui  font  le  Royaume  de  Tolède  ^"pxànKajw^ 
un  peu  plus  ancien -,  ce  qui  eft  confiant .,  c'eft  que  très  fouvent  mcdcTo!d---' 
cette  Ville  fe  révolta  contre  les  Rois  de  Cordouë  ,  Se  donna  le 
titre  Se  la  qualité  de  Roy  à  ceux  qu'elle  mettoit  à  la  tête  de  Ces 
Troupes ,  Se  qui  étoient  les  Chefs  de  la  Révolte.  Les  Habitans 
qui  f<?  regardoient  comme  les  plus  puifTans  Se  les  plus  riches  de 

Ff  iij 
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An.  îojji,  &roiv.  l'Efpagne  ne  pou  voient  foufTrir  que  Tolède  qui  en  avoir  été  la 
Capitale  fous  les  Rois  Goths ,  dépendît  de  Cordouë  :  ainfi  dès 
que  les  Gouverneurs  faifoient  quelques  violences  ,  le  Peuple 
prenoit  aufïi-tôt  les  Armes  Se  les  chaflbit. 

Il  s  éleva  encore  plufieurs  nouveaux  Rois  dans  quelques  au- 
tres Villes  ;  mais  je  crois  qu'il  feroit  alTés  inutile  de  les  nommer 
tous  ici ,  Se  peut-être  encore  plus  difficile  de  pouvoir  fur 'cela 
rien  avancer  de  bien  certain  ;  il  fuffit  de  fçavoir  que  la  plupart 
de  ces  petits  Rois  fubfiftérent  &  fe  maintinrent  jufques  à  ce  que 
les  Almoravides  pafTérent  d'Afrique  en  Efpagne  ,  fous  la  con- 
duite de  Jofeph  Thefephin  leur  Chef  Se  leur  Roy ,  l'année  de 
THegyre  484.  Se  de  N.  S.  1091.  Nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  un  autre  endroit  de  leur  arrivée  en  Efpagne  Se  des  Con- 
quêtes qu'ils  y  rirent  ;  mais  à  prefent  retournons  fur  nos  pas ,  Se 
reprenons  les  affaires  des  Chrétiens  que  nous  avions  interrom- 
pues, Se  voyons  l'état  où  fe  trouvoit  le  Royaume  de  Léon  Se  le 
Comté  de  CafKlle. 
c  v  I.  D.  Sanche  Comte  de  Caftille  qui  vouloit  venger  la  mort  de 

Le  Comte  de  Caf-  fon  pere  <  avoit  fajt  i'année  précédente  Alliance  avec  le  Roy 
KoyTJmFâl  To-  de  Léon  Se  celui  de  Navarre.  Soutenu  de  ces  deux  Princes  ,  il 
lede&  celui  de  Cor-  fe  mit  à  la  tête  d'une  floriffante  Armée,  entra  dans  le  Royaume 
douë-  de  Tolède ,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ,  fît  les  mêmes  ravages  fur 

les  Terres  du  Roy  de  Cordouë  Se  s'avança  jufqu'aux  portes  de 
cette  grande  Ville.  Les  Troupes  Chrétiennes  firent  des  deux 
côtés  un  butin  confidérable ,  elles  emmenèrent  Troupeaux  5 
Efclaves ,  enlevèrent  tout  ce  qu'il  y  avoitde  plus  précieux  Se  sert 
retournèrent  chargées  des  riches  dépouilles  de  leurs  Ennemis, 
il  reprend  plu-      Qn  ne  peut  exprimer  les  pertes  que  firent  les  Maures  dans 

lîeurs    Places     fur  rr  •     i  n  '  *   r       '  j* 

ks  Maures.  cette  occafion  ;  mais  la  confternation  qui  le  répandit  parmi  ces 

Infidèles ,  alloit  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  penfer  :  divifés 
entre  eux  par  des  Factions  irréconciliables ,  épuifés  par  des 
Guerres  inteftines  qui  duroient  depuis  fi  longtems  ,  ils  n'étoient 
pas  en  état  de  réfifter  à  des  Ennemis  étrangers  ;  à  peine  fe  pou- 
voient  ils  maintenir.  Ceux  qui  peu  d'années  auparavant  étoient 
la  rerreur  du  nom  Chrétien  ,  fe  virent  contraints  d'acheter 
honteufement  la  Paix  par  une  grande  fomme  d'argent.  Le  Comte 
D.  Sanche  reprit  fur  eux  Sepulveda  ,  qui  étoit  fur  les  Frontières 
de  fes  Etats  y  il  leur  enleva  Ofme  ,  Santiftevan  ,  de  Gormaz  Se 
plufieurs  autres  Places  qu'ils  avoient  prifes  fur  les  Chrétiens 
dans  les  dernières  Guerres.  Jufques-là  la  NoblcfTe  de  Caftille 
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«toit  obligée  de  faire  la  Guerre  à  Ces  dépens,  fans  nulle  autre  An.  io*i.&Giiv. 
efperance  que  celle  du  butin  qu'ils  pouvoient  faire  fur  leurs 
Ennemis  ;  mais  nos  Hiftoriens  aiTurent  que  depuis  cette  Expé- 
dition ,  ils  furent  délivrés  de  cette  obligation ,  &  ils  ne  mar- 
chèrent plus  à  la  Guerre  qu'aux  dépens  du  Prince ,  comme  chez 
toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe.  (  1  ) 

Il  femble  qu'il  étoit  de  la  deftinée  du  Comte  D.  Sanche  de     T,  rc.VI1-  .  r 

MiMua    «1  II  fait  mourir  fit 

faire  mourir  fon  Pcre  Se  la  Mère  ;  nous  avons  vu  la  part  qu  il  Mere 
avoir  eu  par  fa  Révolte  à  la  mort  de  fon  Père  ;  il  en  eut  bien 
davantage  à  la  mort  de  fa  Mere.  Voici  comme  la  chofe  fe  paiTa. 
Gette  PrincelTe  oubliant  fa  nailTance  ,  fon  honneur  &c  fa  Reli- 
gion ,  étoit  devenue  amoureufe  d'un  grand  Seigneur  Maure , 
qui  étoit  le  plus  lafeif  de  tous  les  Hommes  ;  elle  eût  bien  voulu 
1  epoufer ,  mais  quelque  violente  que  fut  fa  paffion ,  elle  n'ofoit 
en  venir  à  cette  extrémité  ;  ce  n'étoit  pas  par  fcrupule ,  mais 
elle  apprehendoit  d'irriter  le  Comte  fon  Fils ,  qui  ne  fouffriroit 
jamais  l'affront  qui  eût  rejailli  fur  fa  propre  perfonne ,  de  cet 
indigne  &:  honteux  Mariage.  La  Comtelfe  aveuglée  par  fa 
palïïon  &;  déterminée  à  l'aifouvir  ,  prit  la  cruelle  réfolution  de 
faire  mourir  fon  Fils ,  afin  de  n'avoir  plus  d'obftacle  à  fes  defirs. 
Gette  Mere  dénaturée  prépara  du  poifon  au  Comte  fon  Fils  ; 
mais  celui-ci  averti  de  (on  abominable  defïein ,  força  fa  Mere 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,  à  boire  la  première  le  breu- 
vage empoifonné  qu'elle  lui  préfentoit  -,  elle  eut  beau  faire  des 
rentrances ,  elle  ne  put  s'en  difpenfer  ;  ainfi  le  coup  qu'elle  avoit 
préparé  pour  fon  Fils  retomba  fur  elle-même.  Quelque  crimi- 
nelle que  fût  la  ComtefTe ,  fa  mort  ne  laiffa  pas  de  ternir  la  ré» 
putation  de  fon  Fils,  puifqu'il  avoit  des  moyens  plus  doux 
d'éviter  la  mort ,  de  punir  la  ComtefTe  Ôc  de  la  mettre  hors 
d'état  d'attenter  à  fa  vie. 

Il  y  a  des  Autheurs  qui  prétendent  que  cette  mort  de  la 

(  1    Comme  che's  tentes  les  autres  Nations  un  certain  nombre  de  Troupes  ,  &  chaque 

èe  l'Europe.     Ce    n'étoit    point    encore    la  Gentilhomme  fervoit  à  (es  dépens,  com- 

Cou.umc  parmi  1rs  Nations  de  l'Europe  d'à-  me  on  le  voit  encore  dans  l'Empire  ;  ce  fut , 

Toir  des  Troupes  réglées  que   les  Princes  félon    quelques    Autheurs  ,    Philippe    Au- 

payaient ,  &c  tous   les   Sujets  ,  &   encore  gufte  qui  commença  à  avoir  des  Troupes 

plus  h  Noblefll  étoit  obligée  de  l'ervir  leurs  qu'il  payoit  lui- même  i  encore  aujourd'hui 

Souverains  à  leurs    dépens;    ils    n'avoient  quand  eu  i  rance  on  leve  1  Arriereban  &  que 

pour  recompenff  &  pour  paye  que  le  butin  l'on  oblige  la  Nobkflc  de  monter  à  Cheval , 

qu'ils  pouvoient  faire  fur  l' Ennemi  à  la  Guer-  elle  ne  reçoit  point  de  paye  du  Roy  ,  &  elle 

rc ,  &  encore   même  loi  gtems   après ,    la  fert  à  fes  dépens. 
Nabjcflè  étoic  ebl^éç  d'amener  à  la  Guerre 
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M,  io?  i.  &fow-  ComtefTe  Douairière  de  Caftille  a  donné  lieu  à  cette  Coutume 
établie  en  plufieurs  endroits  de  L'Efpagrie  ,  que  les  Femmes  boi- 
vent à  table  avant  leurs  Maris.  On  dit  qu'une  des  Dames  d'hon- 
neur de  la  ComtelTe  l'ayant  vu  détremper  des  herbes  venimeu- 
fes  dans  de  l'eau ,  en  avertit  fon  Mary ,  que  quelques-uns  appel- 
lent D.  Sanche  Delvalle  d'Efpinofa ,  èc  celui-ci  en  donna  avis 
au  Comte  ;  &  que  le  Comte  pour  reconnoître  le  fervice  impor- 
tant que  venoit  de  lui  rendre  Sanche  Delvalle,  accorda  à  fes 
ValTaux  ,  c'eft-à-dire  aux  Chaûeurs  d'Efpinofa ,  de  faire  la 
garde  pendant  la  nuit  dans  le  Palais ,  &  auprès  de  la  perfonne 
du  Roy  i  Privilège  dont  ils  jouiffent  encore  aujourd'hui.  Je  ne" 
prétens  pas  neantmoins  garantir  ce  fait  ,  &  je  ne  vois  point  d» 
preuve  affés  folide  pour  l'aflurer,  quoique  plufieurs  Autheurs  le 
rapportent ,  &  que  les  Habitans  de  cette  Ville  le  regardent 
comme  une  ancienne  Tradition  confiante  ,  &  dont  il  n'eft  pas- 
feulement  permis  de  douter* 

Le  Comte  de  Caftille  pour  expier  le  crime  qu'il  avoir  com- 
mis en  faifant  mourir  fa  Mère.,  &:  effacer  la  tache  que  cette 
mort  faifoit  à  fa  propre  gloire ,  &;  la  haine  que  les  Peuples  en 
avoient  conçue  contre  lui ,  fit  bâtir  un  Monaftere  de  Religieufes, 
auquel  il  donna  le  nom  de  la  Comrefle  fa  Mère  ,  ôc  voulut  qu'on. 
l'appellât  le  Monaftere  de  Hona  Quelques  années  après  D.  San- 
che furnommé  le  Grand,  Roy  de  Navarre ,  le  donna  aux  Moines- 
de  l'Ordre  de  Ciuni ,  &c  encore  aujourd'hui  c'eflle  plus  fameux 
Monaftere  de  la  Province. 

D.  Sanche  eut  de  fa  Femme  Dona  Urraque  quatre  Enfans;. 

un  Garçon  qui  s'appelloit  D»  Garcie  ,  &:  les  trois  Filles ,  furent 

les  PrincelTes  Dona  Nuna,  Doiîa  Therefe,  àc  Doiîa  Higida; 

ces  deux  premières  épouferent  les  deux  plus  puiilans  Rois  d'Ef- 

pagne  ,  la  troifiéme  fut  AbbefTe  du  Monaftere  de  Hona.  Dans 

ce  même  tems  le  Comte  de  Caftille  fit  faire  un  grand  chemin  à 

fes  dépens  par  la  Navarre  ,  la  Rioja,  Briviefca  2>c  Burgos ,  pour 

faciliter  aux  Pèlerins  étrangers  le  voyage  de  Compoftelle ,  au 

lieu  que  les  François  avoient  bien  des  fatigues  à  effuyer  en. 

pafTant  par  la  Bifcaye ,  &  les  Montagnes  des  Afturies ,  dont  les 

chemins  font  très  difficiles  &c  même  très  dangereux,  ôc  où  l'on 

ne  trouve  prefque  rien  pour  fa  fut  fiftance, 

c  v  i  il.  Le  Roy  de  Léon  D.  Alphonfe ,  joùilToit  depuis  longtems  d'une 

le  Roy  de  Léon  Paix  profonde  ;  les  Guerres  civiles  étoient  trop  allumées  parmi 

AitS&bârirdi-  *es  Maures ,  pour  leur  donner  leloifir  de  troubler  la  tranquillité 

-ras  Mouafteres.  WC 
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de  leurs  Voifins  ;  d'ailleurs  l'Alliance  que  lui-même  avoir  con-  -*-n.  iot^.&i . 
clue  depuis  quelque  rems  avec  le  Roy  de  Navarre  &  ic  Comte 
de  Caftille ,  le  meccoic  a  couvert  des  entreprifes  que  les  Infi- 
dèles auroient  pu  former  contre  fes  Etats  ;  ainfi  il  ne  penfa  plus 
qua  profiter  de  la  Paix  ,  pour  donner  un  meilleur  ordre  aux 
affaires  de  fon  Royaume  ,  pour  faire  fleurir  leCommerce  &:  les 
Arts ,  de  pour  rétablir  l'abondance.  11  fit  donc  aflembler  L'année 
1020.  les  Etats  Généraux  de  fon  Royaume;  ce  fut  dans  cette 
augufte  ArTemblée  que  l'on  réforma  les  anciennes  Loix  des 
Goths ,  que  l'on  abolit  celles  qui  n  ctoient  plus  en  ufage  ou  que 
l'on  ne  pouvoir  plus  obferver.  La  ville  de  Léon  avoit  été  û  fou- 
vent  prife ,  rafée  &  brûlée  par  les  Maures ,  que  ce  n'étoit  plus 
qu'un  amas  de  mafures  Se  de  chaumières  ;  il  en  fit  relever  à  (hs 
frais  les  murailles ,  rebâtir  les  maifons  ;  il  l'embellit  par  des  Edi- 
fices publics  ;  il  fit  fur  tout  bâtir  de  brique  une  belle  Eglife  en 
l'honneur  de  S.  ]ean-Baptifte;  il  y  fit  tranfporter  les  os  du  Roy 
D.  Bermude  fon  Pcre  Se  des  autres  Rois  de  Léon  ,  que  i'on  en 
avoit  enlevés  pour  les  tranfporter  ailleurs ,  dans  la  crainte  des 
Maures.  D.  Alphonfe  par  une  pieté  louable,  leur  fit  a  tous 
élever  des  Tombeaux;  il  fit  aufli  rebâtir  le  célèbre  Monaftere 
de  S.  Pelage ,  dans  lequel  l'Infante  Dona  Conitance  Seeur  du 
Roy  fe  retira  pour  confacrer  à  Dieu  fa  virginité  :  elle  y  mourut 
dans  une  opinion  de  fiintcré. 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  Se  fort  en  détail  les  maux  que  cix, 

D.  Vêla  avoit  faits  à  la  Caftille  ;  il  avoit  été  le  principal  Autheur  }f  £5?  dr  V  " 

.  .  r-      •       %  dite  tctablîtfcs  ïn- 

des  ravages  que  les  Maures  avoient  cauies  iur  les  Terres  des  fai.s  dt  d.   vda 

Chrétiens.  Cependant  le  Comte  D.  Sanche  oubliant  les  crimes  ^ans  :'u"^ici 
du  Père ,  ne  fe  contenta  pas  de  pardonnera  fes  trois  Enfans  D. 
Rodrigue  ,  D.  Diegue  Se  D.  Inigo  ;  mais  encore  il  \çs  réta- 
blit dans  tous  leurs  biens ,  Se  leur  rendit  même  les  Charges  que 
leur  Pcre  avoit  poiTedées  avant  fa  Révolte.  Ces  traîtres  au  lieu  de 
reconnoître  par  leur  fidélité  la  grâce  que  venoit  de  leur  faire 
leur  Souverain  ,  Se  de  réparer  par  leurs  iervices  les  crimes  de 
leur  Père,  abuférent  de  la  généroficé  du  Comte  _,  &  fui  virent 
les  pernicieux  exemples  de  Vêla. 

Ils  ajoutèrent  encore  à  leur  ingratitude  une  nouvelle  perfidie  :  .  V5  '? s  i'-'^T 
car  us  quittèrent  le  iervice  du  Comte  de  Caftille  ,  pour  lequel  v.c.  dsfu^Je 
ils  auroient  du  facrifier  leurs  perfonnes  Se  leurs  vies  3  &  palîe-  L"«-a- 
rent  tous  trois  au  fervice  de  D.  Âlphonfe  Roy  de  Léon  ■>  parce 
qu'ils  ne  voyoieiK  rien  à  eiperer  du  coré  des  Maures,  où  tout 
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An  ici  s,  scfuiv.  étoit  dans  le  trouble  6c  dans  la  confufion.  D.  Alphonfe  les  reçut 
avec  piaifir  ;  il  leur  donna  des  Terres  &  des  Seigneuries  con- 
sidérables au  pied  des  Montagnes  pour  y  vivre  avec  honneur  ; 
ils  parurent  d'abord  contens  &c  réfolus  de  paflfer  le  refte  de  leur 
vie  en  repos  dans  leurs  Terres  ;  mais  ces  traîtres  ne  cherchoient 
que  l'occafion  de  commettre  une  nouvelle  trahiibn  envers  leur 
Bienfacteur  ;  elle  fe  préfenta  bien-tôt  après  de  la  manière 
que  nous  dirons  dans  la  fuite, 
c  x.  Te  Roy  D.  Alphonfe  réfolut  d'augmenter  fes  Etats ,  &  d'en 

y  More  de  d.  a!-  reculer  un  peu  plus  loin  les  Frontières ,  entra  dans  la  Lufitanie 

Loiu  R°y  dC  avec  ^es  Troupes ,  pilla  &  ravagea  tout  le  Pays  ,  &  mit  le  Siège 
devant  Vifeu,  Place  d'une  extrême  importance ,  &;  qui  appar- 
tenoit  aux  Maures.  Il  arriva  qu'un  jour  D.  Alphonfe  étant  forti 
de  fon  Camp  pour  aller  reconnoître  la  Place ,  il  en  approcha 
un  peu  de  trop  près  î  comme  il  avoit  ôté  fes  Armes  pour  être 
plus  à  fon  aife ,  les  Ennemis  foie  qu'ils  le  reconnufïent ,  foit  par 
hazard,  lui  tirèrent  une  flèche  dont  il  mourut.  Ce  funefte  ac- 
cident arrivé  l'an  1028.  défola  fon  Armée,  qui  leva  aum-tôt  le 
Siège.  L'on  emporta  le  Corps  du  Prince ,  &  les  Evêques  qui 
l'a  voient  fuivi  dans  cette  Guerre,  l'accompagnèrent  en  céré- 
monie jufqu'à  la  ville  de  Léon  ;  on  l'inhuma  dans  l'Eglife  de 
S.  Jean-Baptifte  ,  qu'il  avoit  lui-même  fait  bâtir  pour  fervir  de 
Maufolée  aux  Rois  Ces  Succeifeurs.  11  laiflaun  Fils  qui  fenom- 
iiioit  D.  Bcrmude ,  Se  qui  fucceda  à  fon  Père  ,  &:  une  feule 
PrincefTe  nommée  DonaSancha,  qui  étoit  encore  toute  jeune. 
c  x  1.  Il  ne  laiiTa  pas  de  fe  trouver  de  grands  Hommes  &c  de  faints 

ïïoyian  Ev&jue  perfonnao-es  dans  ces  tems  malheureux.    Froylan  Evêque  de 

<k   Léon  &  Atilan  O  A  1 

LvéquedeZamora.  Léon  &  Atilan  Eveque  de  Zamora  entr  autres  croient  recom- 
mandables  pour  la  fainteté  éminente  de  leur  vie.  Froylan  étoit 
natif  de  Lugo  ,  &.  Atilan  de  Tarragonne  -,  tous  deux  avoient 
été  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  dans  le  célèbre  Monaftere 
de  MorcrueU ,  affés  proche  de  Léon ,  on  les  en  tira  tous  deux  pour 
les  faire  Evêques  ,  &on  les  confacra  dans  le  même  jour.  Atilan 
étoit  beaucoup  plus  jeune  que  Froylan  ,  Se  fon  Difciple  ;  mais 
il  égala  Coii  Maître  en  vertu  ,  en  fainteté ,  &  par  la  multitude 
des  miracles  qu'il  opéra.  Il  y  a  des  Hiftoricns  qui  font  ces  deux 
faints  Prélats  cent  ans  plus  anciens  que  nous  ne  les  faifons  ;  mais 
nous  avons  fuivi  ce  que  nous  avons  jugé  de  plus  vrai-femblable 
après  un  ferieux  examen. 
c  x  î  î.  Environ  ce  tems-là  ,  P.  Bcrençer.  furnommé  Borello,  du  nom 

Ce  qui  fe  patlc  *  a 
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de  Ton  Ayeul  ,  étoit  Comte  de  Barcelonne  ôc  Fils  du  Comte  D.  dans  le  Conté  d* 
Raimond  :  Bcrengcr  indigne  de  la  place  qu'il  occupoic,  n'eut  rien  rc< 
de  confidérable  que  fa  lâcheté  ,  l'a  faincantife ,  ÔC  fa  molette.  Al  x  ° :  3  &  fwy" 
La  Catalogne  étoit  en  grand  danger  fous  ce  Prince  ;  peut-être 
que  les  Maures  profitansde  fa  foibleflé  l'auroient  ruinée  &c  en- 
levée aux  Chrétiens ,  s'ils  n'euffent  trouvé  D.  Bernard  Taille- 
Fero  Comte  de  Befalu  ,  qui  leur  tint  tête  -,  fa  valeur  &;  fa  pru- 
dence renverférent  les  projets  des  Infidèles  :  toutes  les  fois 
qu'ils  oférent  attaquer  la  Catalogne ,  il  les  repouffa  vigoureufe- 
ment  &;  remporta  toujours  quelque  avantage  fur  eux.  La  Ca- 
talogne perdit  beaucoup  par  la  mort  de  ce  généreux  Comte , 
qui  Te  noya  dans  le  Rhône  en  paffant  par  la  France  ;  mais  D. 
Vorrfred  Comte  de  Cerdagne  dédomagea  la  Province  de  la 
perte  qu'elle  venoit  de  faire  ;  il  marcha  fur  les  traces  de  Taille- 
Fero  ,  aufli  brave  ,  auflî  intrépide ,  aufli  heureux  que  lui  ;  il 
reprit  fur  les  Maures  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Chré- 
tiens ,  6c  que  Taille-Fero  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  leur  enlever. 
D.  Bercn^er  Borello  Comte  de  Barcelonne  ,  laifla  trois  Fils  ;  D. 
Raimond  ,  qui  eut  pour  fon  partage  le  Comté  de  Barcelonne  , 
D.  Guillaume  à  qui  fon  Père  lailTa  par  Teftament  le  Comté  de 
Manrefe ,  Se  D.  Sanche  qui  fut  Moine  de  S.  Benoît. 

D.  Bermude  III.  du  nom,  quoiqu'il  fut  encore  très  jeune        cxm 
quand  le  Roy  D.  Alphonfe  fon  Père  mourut,  lui  fucceda  au     D  BeHnmkHT 
Royaume  de  Léon  ;  il  fut  reconnu  &  couronné  Roy  l'année  wiionëicT' 
1028.    en   préfence   de  tous  les  Evêques  de   des  Grands  du 
Royaume. 

D.  Sanche  Comte  de  Caftille  mourut  la  même  année,  après     Monde  d. 5 x- 
avoir  gouverné  la  Caftille  pendant  vingt-deux  ans.  On  voit  dans  ^!!5 Co;nîC  àj  Cai~ 
l'Eglife  du  célèbre  Monaftere  d'Hona  qu'il  avoit  fait  bâtir    & 
à  main  gauche  du  grand  Autel  trois  Tombeaux  avec  leurs  Epi- 
taphes  ;  l'un  eft  du  Comte  D.  Sanche  ,  le  deuxième  de  la  Com- 
teffe  Urraque  fon  Epoufe ,  ôc  le  troifiéme  du  Comte  D.  Garcie 
fon  Fils.   Ce  Prince  après  la  mort  de    fon   Père  fucceda   à    D.    Gatrô  fe 
tous  (es  Etats.  Jamais  peut-être  jeune  Prince  ne  donna  de  plus  Flh  hl  iuc 
hautes  efperances ,  &:  ne  fit  paroître  de  plus  belles  difpofirions- 
pour  la  vertu  ;  un  naturel  heureux  ,  des  inclinations  nobles  «V 
bienfaifantes  ,  une  humeur  douce  &;  affable  ,  &  avec  cela  de  h 
hardiefTe  ,  &  une  inclination  guerrière  ;  je  ne  fçai  quoi  dans 
l'air  de  fage  &  de  vif,qui  le  faifoient  également  aimer  &:e/Kmer, 
mais  une  mort  violente  &  imprévue  fît  bien  tôt  évanouir  Je* 
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An  icis&fuiv.  efpérances  donc  on  s'écoit  flatté,  Se  la  Caftille  eut  la  douleur 
de  perdre  un  Prince  qui  auroit  infailliblement  fait  fa  gloire  Se 
ion  bonheur.  Dès  la  première  année  de  fou  gouvernement,  Se 
ce  qui  eft  de  plus  trille ,  dans  le  tems  que  tout  fe  préparoit  pour 
(qs  noces ,  le  jeune  D.  Garcie  fut  poignardé  par  ceux-là  mêmes 
qui  auroient  du  facrifier  leur  vie  pour  lui. 
les  Sœurs  de  d.     Ce  Prince  avoit  deux  Sœurs,  la  PrinceiTe  Dona  Nuna,  Se 
RoisdcéNarane&  DoiîaThérefe.  Dona  Nuna  que  quelques  uns  appellent  Elvire  , 
àc  Léon.  Se  d'autres  Mayor ,  apparemment  parce  qu'elle  étoit  l'aînée  , 

avoit  époufé  D.  Sanche  ,  furnomme  le  Grand  Roy  de  Navarre, 
quand  le  jeune  Comte  de  Caftille  fut  aiTaiTiné ,  Se  elle  avoir 
déjà  trois  Enfans,  les  Princes  D   Garcie,   D.  Fernand ,   D. 
Gonfalés.  La  PrinceiTe  DonaThérefe  qui  étoit fon  autre  Sœur, 
avoit  été  mariée  du  vivant  même  du  Comte  de  Caftille  fon  Père  y 
ou  peu  de  tems  après  fa  mort,  avec  D.  Bermude  Roy  de  Léon  ;  il 
étoit  forti  de  ce  Mariage  un  Prince  nommé  l'Infant  D.  Al- 
phonfe ,  mais  qui  mourut  prefque  au  Berceau. 
Le  jeune  Comte       D.  Garcie  Comte  de  Caftille  qui  n' avoit  guère  que  treize 
p.  Garde  accoiHé  ans  ^  avo[c  £t£  aCcordé  avec  l'Infante  Dona  Sancha  Sœur  du 
Êennu(fcURoy  dé  Roy  de  Léon  D.  Bermude  III.  On  ne  fçait  pas  poficivement'fi 
Léon.  Cq  mariaoe  avoit  été  réfolu  avant  la  more  du  Comte  D.  Sanche 

Père  de  D.  Garcie  ;  mais  rien  n'étoit  plus  avantageux  pour  le 
Royaume  de  Léon  &  pour  la  Caftille;  car  cette  Alliance  re- 
nouvelloit  &  artermiflbit  encore  davantage  les  Traités  Se  la  Li- 
gue formée  quelques  années  auparavant,  entre  les  Rois  de  Léon 
Se  de  Navarre ,  Se  le  Comte  de  Caftille  ,  pour  fe  défendre  con- 
tre les  Maures  leurs  communs  Ennemis.  Le  jeune  Comte  dans 
l'impatience  de  terminer  fon  Mariage  ,  fe  difpofoit  à  partir 
pour  Léon,  où  la  cérémonie  fe  devoit  faire.  D  un  autre  côté 
la  Ville  n'épargnoit  rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
rendre  la  Fête  plus  augufte  &  plus  pompeufe. 
Le  jeune  Comte  Le  jeune  Comte  partit  de  Burgos  avec  un  train  nombreux ,  Se 
va  à  Léon  pour  y        Equipage  magnifique  ;  les  Grands  de  Caftille  Se  une  bonne 

célébrer  Ion    Ma-  r"    .    1  /r    D-,  •    •   o        .*  _  T  „  t>    r         L. 

îiage.  parcie  de  la  Noblcfte  de  Navarre  1  y  accompagnèrent  ;  D.  Sanche 

lui-même  Roy  de  Navarre  ,  pour  honorer  la  cérémonie  Se  faire 
plaifir  au  jeune  Comte  fon  beau-Frere  qu'il  aimoit  tendrement , 
voulut  être  de  la  partie;  il  l'alla  joindre  à  Burgos,  avec  les 
Princes  D.  Garcie  Se  D.  Ferdinand  fes  Enfans ,  Se  prefque 
toute  fa  Cour  ;  il  mena  avec  lui  un  corps  confidérable  de  Trou- 
pes ,  lesquelles  jointes  avec  celles  du  Comte  de  Caftille,  faifoient 
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une  Armée  afîés  confidérable.  Le  Roy  prit  chemin  faifant  A"-  ^tt.SiCmr 
le  fore  Château  de  Monçon ,  fitué  aues  proche  de  Palence  -,  il  fe 
rendit  encore  maître  de  quelques  autres  Places ,  qu'il  enleva  au 
Comte  D.  Ferdinand  Guttierés  ,  qui  par  mépris  de  la  jeuneiîe 
du  Comte  de  Cafttlle  ,  s'étoit  révolté  contre  lui  ;  le  Pvoy  remit 
les  Places  à  Ton  beau-Frere  ,  &  l'engagea  de  pardonner  à  D. 
Ferdinand ,  qui étoit  venu  de  lui-même  reconnokre  fa  faute,  Se 
prêter  ferment  de  fidélité  à  (on  nouveau  Souverain. 

Le  Roy  de  Navarre  Se  le  Comte  de  Caftille  partirent  enfem-     Le  Roy  de  Na- 
ble  de  Burgos  ;  comme  la  Cour  étoit  groiTe  ,  on  mar choit  à  pe-  jar'c  ,ï.,le  Comtc 

P  ,      ,  ,    °  ,    •  r.       d:  Cattille  parvent 

ntes  journées  :  tant  de  lenteur  ne  s  accommodoit  pas  avec  les  &  Burgos. 
empreflemeris  d'un  jeune  Prince  amoureux.  D.  Garcie  dans 
l'impatience  de  voir  la  Princeile  ,  qu'il  croyoit  que  le  Ciel  lui 
avoit  deftiné  pour  Epoufe  ,  laifla  le  Roy  de  Navarre  fon  Beau- 
frere  à  Sahagun  ,  &:  lui  fuivi  de  quelques  jeunes  Seigneurs  &c 
d'un  petit  nombre  de  Domeftiques  ,  prit  la  Pofte  pour  donner 
à  l'Infante  des  marques  de  fon  amour.  Ainfi  ce  Prince  infortuné 
-couroità  fa  perte  fans  la  prévoir  &:  fans  la  craindre. 

L'arrivée   de  D.  Garcie   peu  accompagné  ,   parut  aux  per-     Lcs  rnfans  &  D. 
fides  Enfans  du  Comte  Vêla  ,  une  Conjoncture  favorable  pour  vda  forment  Je 
fc  venger  des  injuftices  qu'ils  croyoient  fans  nulle  raifon  avoir  ^fl«n  «le  tucr  k 
reçues  du  Comte  D.  Sanche  fon  Père.   Ces  traîtres  &:  ces  in-  ja 
grats  oubliant  la  grâce  que  ce  Prince  leur  avoit  faite ,  en  leur 
pardonnant  leur  crime ,  Se  en  les  rétablilTant  dans  tous  leurs 
biens,  formèrent  le  déteftable  dclTein  d'aiTalTiner  le  jeune  Comte; 
ils  le  communiquèrent  à  quelques  Bandits  aufli  feelerats  qu'eux 
&  accoutumés  aux  meurtres  ,  &:  ils  eurent  l'adrefTe  de  les  en- 
gager à  les  foutenir  dans  l'exécution  de  ce  Parricide  monftrueux. 

Les  pièges  que  l'on  tend  fous  les  apparences  d'une  amitié  îin- 
cerc  ,  font  les  plus  dangereux  ,  parce  que  l'on  s'en  défie  moins. 
Les  trois  Frères  viennent  donc  au-devant  du  jeune  Comte  leur  i!s  vont  au-dc- 
Souvcrain ,  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  la  trahifon  vam  de  Iui 
qu'ils  lui  préparoient  ;  ils  fe  joignent  avec  la  Noble/Te  de  Léon, 
ils  mettent  le  genoiiil  en  terre,  lui  baifent  la  main  félon  la 
coutume  qui  fe  pratique  en  Efpagnc  à  l'égard  des  Souverains , 
lui  marquent  la  douleur  amere  qu'ils  ont  de  leurs  fautes  pallees, 
le  fuppliantde  la  leur  pardonner;  en  un  mot  lui  donnent  toutes 
les  marques  extérieures  du  plus  profond  refpeft,  de  la  plus 
confiante  fidélité  ;  mais  ces  Perfides  avoient  dans  leur  cœur  des 
fentimens  bien  difterens  de  ceux  qu'ils  faifoient  paroître ,  &: 

Ggiij 
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An.  i 01 8,  &fuiv.  qui  ne  tardèrent  pas  longtems  à  éclater.  Qtiiauroit  pu  fous  de  fi 
belles  apparences  foupçonner  un  piège  &c  la  moindre  perfidie  ? 
A  voir  la  bonté  avec  laquelle  le  Père  du  jeune  Comte  avoit  bien 
voulu   accorder  aux  trois  Frères  leur  grâce  ,  qui  n'auroit  pas 
crû  qu'ils  alloient  facrifier  leurs  vies  pour  les  intérêts  du  Fils  de 
leur  Bienfa&eur  ,  &C  par  leurs  fervices  &  leur  fidélité  effacer  le 
fouvenir  de  la  Perfidie  de  leur  Père  &c  de  leurs  crimes  pattes  î 
Mais  les  Scélérats  bien  éloignés  d'avoir  des  fentimens  fi  juftes 
ôc  Ci  raifonnables ,  ne  penférent  qu'à  exécuter  promptement  l'a- 
bominable Parricide  qu'ils  avoient  réfolu  ,  &  ils  ne  s'appliquè- 
rent plus  qu'à  chercher  l'occafion  de  poignarder  ce  jeune  Prince,, 
qui  n'étoit  nullement  fur  (es  gardes ,  ôc  qui  n' avoit  nulle  raifon 
de  fe  défier  du  coup  qu'on  lui  préparoit  ;  le  tems,  le  lieu  ,  les 
circonstances ,  tout  étoit  capable  de  le  raflurer  ,  &:  de  lui  ôter 
jufqu'au  moindre  foupçon  de  trahifon, 
3îs  raflaflîncnt.         Un  jour  le  jeune  Prince  fortit  du  Palais  pour  aller  entendre 
la  Méfie  à  l'Egliiè  de  S.  Sauveur  ;  mais  en  approchant  de  la 
porte ,  il  fe  vit  environné  tout  d'un  coup  des  trois  Frères  &c  de 
leurs  Complices ,  qui  vinrent  fe  jetter  fur  lui  le  poignard  à  la 
main.  D.  Rodrigue  l'aîné  des  trois  ,  quoiqu'il  eût  tenu  le  jeune 
Comte  fur  les  Fonds  de  Baptême ,  lui  porta  le  premier  coup  de 
poignard  ;  les  deux  autres  Frères  fe  jettérent  en  même  tems  fur 
ce  pauvre  Prince  comme  des  Tigres  furieux ,  le  percèrent  de 
mille  coups  &  le  lailTérent  étendu  mort  &;  baigné  dans  fon  fang 
à  la  porte  de  l'Eglife. 

L'Infante  Dona  Sancha  devenue  veuve  avant  que  d'être  ma- 
riée, perdit  la  connoifTance  &  le  fentiment,  en  apprenant  la  trifte 
nouvelle  de  la  cruelle  mort  du  jeune  Comte  de  Caftille  ;  elle 
tomba  évanouie  entre  les  bras  de  fes  Dames  ;  mais  étant  quelque 
tems  après  revenue  à  elle-même  ,  elle  voulut  voir  le  corps  de  D. 
Garcie.  Quel  trifte  de  quel  affreux  fpectacle  pour  une  jeune 
Princeffe  î  elle  fe  jette  fur  le  corps  de  ce  Prince  ,  l'embrafle  , 
i'arrofe  de  fes  larmes ,  remplit  le  Palais  de  fes  cris  &  de  Ces  ge- 
mifTemens  ;  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  concevoir  la  douleur  &: 
les  fentimens  de  l'Infante  dans  cette  occafion  ,  que  de  les  expri- 
mer :  on  eut  bien  de  la  peine  à  l'arracher  de  de/Tus  le 
corps  du  jeune  Comte  &:  à  la  retirer  de  la  chambre  où  il  étoit  ; 
elle  penfa  mourir  de  douleur.  On  mit  le  corps  de  D.  Garcie 
dans  TEglife  de  S.  Jean  :  il  y  demeura  quelque  tems  dans  un 
Tombeau  qu'on  lui  fît  élever  5  mais  on  le  tranfporta  peu  de  tems 
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après  dans  le  célèbre  Monaftere  de  Hofia;  aujourd'hui  même  An.  xois  &  fuir, 
on  voit  fon  Tombeau  dans  ces  deux  endroits. 

La  more  du  jeune  Comte  de  Caftille  fit  changer  la  face  des        ex  i  v. 
affaires  en  Efpagne.   D.  Sanche  Roy  de  Navarre  ètoit  demeuré  TarLrec  J^f  jj^ 
dans  les  Fauxbourgs  de  Léon  avec  toute  fa  Cour  &  Tes  Troupes;  Comté  de  Caftille. 
il  avoit  voulu  loger  fous  des  tentes  ,  ce  qui  faifoit  une  efpece  de 
Camp,  dont  la  vue  étoit  agréable.  Comme  ce  Prince  avoit 
époufe  la  fœur  aînée  du  jeune  D.  Garcie  ,  il  hérita  de  la  Comté 
de  Caftille  j  cette  riche  fuccefîion  rendit  le  Roy  de  Navarre 
'  beaucoup  plus  puiffant  qu'il  n'étoit  ;  il  commença  de  faire  om- 
brage &:  de  devenir  redoutable  au  Roy  de  Léon  ,  furtotlt  après 
que  D.  Sanche  eut  changé  le  titre  de  Comté,  qu'avoit  ci-devant 
porté  la  Caftille  ,   en  celui  de  Royaume. 

Les  AfTaflins  qui  dévoient  périr  mille  fois  de  la  main  des  L?s  Aflaffins  pris 
Domeftiques  du  jeune  Comte,  furent  aftes  heureux  pour  s'é-  par Ic  *-' °y  ^  Ni- 
chaper  j  ils  fe  retirèrent  dans  le  fort  Château  de  Monçon,ne 
doutant  pas  qu'ils  ne  fuiTent  foutenus  Se  proroges  par  D.  Fer- 
dinand Guttierés  ;  car  ils  fçavoient  bien  que  D.  Ferdinand 
n'étoit  pas  trop  content  du  feu  Comte  de  Caftille  Se  du  Rov  de 
Navarre ,  qui  lui  avoient  enlevé  les  meilleures  de  fes  Places  ; 
mais  Dieu  ne  voulut  pas  laitier  impuni  un  fi  noir  attentat.  Le 
Roy  de  Navarre  réfolu  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  venger  la 
mort  du  jeune  Comte  fon  beau-Frere,  fit  pourfuivre  de  tous 
côtés  les  Traîtres ,  Se  lui-même  ayant  fçu  le  lieu  où  ils  s'étoient 
retirés ,  il  y  marcha  avec  l'élite  de  fes  Troupes  ,  les  aiiieo-ea 
dans  le  lieu  de  leur  retraite,  pouffa  le  Siège  fi  vivement,  que 
les  Parricides  tombèrent  entre  {es  mains.  Etant  maître  des 
trois  Frères  ,  il  les  fit  condamner  eux  Se  leurs  Complices  à 
être  brûlés  vifs  ;  fupplice  affreux,  mais  encore  trop  doux  pour 
le  crime  déteftable  qu'ils  avoient  commis.  Ainfi  Dieu  qui 
veille  à  la  confervation  des  Souverains  ,  voulut  faire  voir  par  ce 
terrible  châtiment ,  que  tôt  ou  tard ,  il  fçait  tirer  vengence  des 
Perfides  Se  des  Traîtres. 

Le  Roy  de  Léon  effrayé  par  la  mort  de  fon  Père ,  qui  avoit  été        c  x  v. 
tué  au  Siège  de  Vifeu  ,  avoit  conçu  de  l'horreur  pour  la  Guerre  ,  refJ:  R°?  d°  L'on 
&  pris  la  réfolution   d'entretenir  la  Paix  avec  fes  Voifins.  Le  foRoja^^* 
funefte  accident  qui  venoit  d'arriver  au  Comte  de  Caftille  lui  fit 
faire  des  r  flexions  fur  l'mconftance  des  choies  de  la  Terre  ;  ainfi 
il  ne  penfa  plus  qu'à  corriger  les  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  Ion 
Royaume  ,  à  y  ramener  l'abondance  a  &  à  y  faire  fleurir  la  pieté 
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An.  Ï028.  &  faiv.  &  la  Religion  ;  iln'ignoroit  pas  les  défordres  que  le  malheur  des 
tems ,  la  négligence  des  derniers  Rois ,  le  tumulte  de  la  Guerre 
l'impunité  te  la  licence  avoient  introduits  dans  fes  Etats.  Pour 
y  remédier ,  il  fit  des  Loixtrès  fages  &:  très  utiles ,  s'appliqua  à 
les  faire  exactement  obferver ,  choific  des  Magiftrats   te  des 
Juges  éclairés  te  déiinterclles ,  tint  foigneufement  la  main  à 
l'adminiltration  de  la  juftice  :  les  réformes  que  l'on  avoit  été 
obligé  de  faire  dans  les  Troupes  après  les  dernières  Guerres , 
avoient  rempli  le  Royaume  de  Faineans  te  de  Vagabonds  ;  ces 
fortes  de  gens  accoutumés  au  meurtre  ,  au  'pillage  te  à  l'oifiveté,  ' 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  fe  retirer  dans  leurs  maifons  ,  pour 
travailler  te  gagner  leur  vie  ;  leur  métier  étoit  de  voler  dans  les 
grands  chemins ,  à  peine  étoit  on  en  fureté  dans  fa  propre  mail- 
lon ,  l'on  n  entendoit  parler  que  de  vols  te  d'aifatfinats.  Le  Roy 
y  mit  fi  bon  ordre,  qu'il  nétoya  fes  Etats  de  Voleurs;  une  fe- 
vere  punition  de  quelques-uns  de  ces  Bandits ,  réprima  l'info- 
lence  te  les  brigandages  des  autres  ,  chacun  fe  retira  chcs  foy. 
Ce  fage  Prince  ne  fbutfrit  pas  que  l'on  violât  les  Loix  qu'il  avoit 
faites ,  te  ne  laifla  pas  les  crimes  impunis. 
Le  Roy  <b  Na-      Il  n'y  a  rien  de  {table  ici  bas ,  peut-on  s'appuyer  fur  la  plus 
tamber  k  Couron-  éclatante  profperité  quelque  ailurée  qu'elle  pareille  î  La  tranqui- 
ne  de  Léon  fur  un  lité  dont  joùiiToit  le  Royaume  -de  Léon  fous  le  règne  du  fage  Roy 
<fciesfik  jj^  3ermu(1e ,  fut  bien-tôt  interrompue  te  troublée  par  l'am- 

bition de  D.  Sanche  Roy  de  Navarre.  Ce  Prince  devenu  beau- 
coup plus  puilfant  par  la  rciinion  de  la  Caflille  à  Ces  Etats ,  au 
lieu  de  fe  borner  y  ne  fit  que  former  encore  de  plus  vaftes  pro- 
jets ,  il  voyoit  que  le  Roy  D.  Bermude  n  avoit  point  d'Enfans , 
te  que  fuivant  les  Loix  la  fucceflion  du  Royaume  retomboit  fur 
la  tête  de  l'Infante  Dofîa  Sancha  fa  Sœur.  Les  Peuples  appre- 
hendoient  d'avoir  pour  Souverain  un  Prince  étranger  „  comme 
cela  ne  pouvoîtpas  manquer  d'arriver  dans  un  Etat  où  les  Fem- 
mes fuccedent ,  fi  l'on  ne  prenoit  de  bonne-heure  des  mefures 
jultes  pour  l'empêcher.  Le  Roy  ,  les  Grands  te  généralement 
tout  le  Royaume  défiroient  de  parer  à  cet  inconvénient.  D.  San- 
che Roy  de  Navarre  étoit  trop  éclairé  te  trop  vif  fur  fes  propres 
intérêts  pour  ne  pas  s'en  appercevoir  ;  il  réfolut  donc  de  rompre 
*^eurs  mefures.  Les  Princes  pour  l'ordinaire  ne  font  redevables 
tde  leur  puiiïance  te  de  leur  grandeur  qu'à  la  force  ,  l'ambition 
te  le  droit  de  bienfeance  font  prefquc  l'unique  reflôrt  te  l'ame 
de  leur  politique. 

Le 
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Le  Roy  de  Navarre  qui  ne  cherchent  qu'à  réunir  le  Royaume  An.  icis  &fuiy. 
de  Léon  à  la  Navarre  &  à  la  Caftille  ,  leva  une  puifTantc  Armée         c  x  v  i. 
compofée  de  Caftillans  &  de  Navarrois ,  entra  dans  le  Royaume  v  Le  R°y  d,°  Fa- 
de  Léon,  où  il  fit  de  très  grands  ravages  ;  il  enleva  en  un  rao-  Ro yLSc  Uo^ 
ment  tout  ce  que  D.  Bermude  poiTedoit  en  deçà  de  la  Rivière 
de  C  ea  ,  ne  trouvant  point  d'Armée  qui  lui  fift  tête.  L'irruption 
imprévue  du  Roy  de  Navarre  ,  &:  à  laquelle  on  ne  s'attendoit 
nullement,  allarma  étrangement  D.  Bermude  &:  toute  fa  Cour. 
Les  Grands  accoutumés  à  vivre  tranquilles  dans  leurs  Terres  ...  cmrs  ■ .., 

pendant  la  Paix  ,  ne  vouloient  point  abfolument  de  Guerre.  JLçt  Jeux  Rois. 
Roy  de  Léon  en  avoit  autant  d'horreur  qu'eux  :  cependant  il 
étoit  queftion  d'arrêter  les  progrès  du  Roy  de  Navarre ,  d'en 
prévenir  les  fuites  ;  en  un  mot  de  fauver  l'Etat  :  on  convint  donc 
d'entrer  en  négociation  avec  D.  Sanche.  Comme  il  ne  deman- 
doit  pas  mieux  ,  le  Traité  fut  bien-tôt  conclu  entre  les  deux 
Rois ,  aux  conditions  fuivantes.  i°.  Que  l'Infante  Dona  Sancha 
Sœur  du  Roy  D.  Bermude  épouferoit  l'Infant  D.  Ferdinand 
fécond  Fils  de  D.  Sanche  Roy  de  Navarre,  i9.  Que  Ton  don- 
neroit  pour  dot  à  l'Infante  tout  ce  que  le  Roy  D.  Sanche  avoit 
conquis  pendant  cette  Guerre.  30.  Que  Ton  déclareroit  l'Infante 
Héritière  préfomptive  de  la  Couronne  de  Léon  &  de  tous  les 
Etats  qui  y  éioient  unis. 

Ce  parti  ne  plut  pas  trop  aux  Sujets  de  D.  Bermude  ;  mais  il 
fut  avantageux  à  toute  l'Eipagne  ;  car  ce  Traité  réunifiant  dans 
une  feule  Famille  prefque  tout  ce  que  les  Chrétiens  pofTedoient 
arracha  jufqu'à  la  racine  des  troubles  &  des  divifions  inteftines, 
C'eit  une  chofe  aiTés  remarquable  ,  que  les  deux  plus  puiffans 
Etats  que  les  Chrétiens  poiTedaifent  dans  l'Eipagne  ,  tombèrent 
dans  le  même  tems  en  quenouille  ,  &  par  là  furent  oolioés  de 
fe  foumettre  à  des  Princes  étrangers  qui  en  épouférent  les  Héri- 
tières ;  ce  qui  ne  plaît  pas  ordinairement  aux  Peuples.  Cet  exem- 
ple n 'étoit  pas  nouveau  dans  le  Royaume  de  Léon.  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  &;  de  décider  fi  cette  Loy  cft  utile  ou  defa- 
vantageufe  aux  Etats  -,  la  plupart  des  Nations  étranaeres  ne 
veulent  point  la  recevoir  &  excluent  les  Femmes  de  la  fuccefiion 
a  la  Couronne  ,  fins  que  nous  ayons  jamais  pu  leur  faire  coûter 
la  Coutume  &:  les  Loix  d'Efpagne. 

D.  Sanche  Roy  de  Navarre ,  étoit  déjà  aiTés  âgé  quand  il  hej.       C  x  .11. 
ma  de  la  Cafliîle  ,   par   la  mort  de  fon  Beau  frère  le  jeune     D'  5a,,ciie  fur" 
Comte  D.  Garcie  ;  la  nouvelle  Alliance  qu'il  contracta  en  fal-  r™  de  Ï£Z£  ' 
Tornc  IL  H  h 
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An.  icns.&fuiv.  fcnt  époufcr  à  l'Infant  D.  Ferdinand  Ton  fécond  Fils ,  la  Princeflc 
Dona  Sancha  Sœur  unique  de  D.  Bermude  Roy  de  Léon  &: 
Héritière  préfomptive  du  Royaume  ,  le  rendit  encore  beaucoup 
plus  puilîant.  Ce  Prince  avoir  d'excellentes  qualités,  qui  jointes 
aux  aclions  éclatantes  qu'il  fit  durant  Ton  règne  ,  lui  acquirent 
le  glorieux  furnom  de  Grand ,  que  toute  la  pofterité  n'a  pu  lui 
refufer  ;  on  l'appelloit  encore  dans  fes  Etats  aflfés  communément 
Empereur  d'Efpagne  ;  c'eft  ainfî  que  le  Peuple  pour  flatter  la 
vanité,  Se  l'orgueil  de  fes  Souverains  ,  a  coutume  de  leur 
donner  des  titres  pompeux  Se  magnifiques ,  fans  fe  mettre  en 
peine  s'ils  les  ont  mérité. 
il  fait  la  Guerre      Le  Roy  de  Navarre  établit  fon  fejour  dans  la  ville  de  Najare, 

aux  Maures.  gU*  cji  fa,,  jes  prOQQCres  de  Navarre  Se  de  Caftille  ,  Se  qui  par 

là  devint  en  quelque  manière  la  Capitale  de  tous  fes  Etats  ;  il 
s'appliquoit  à  les  bien  régler  ,  à  en  retrancher  les  défordres ,  à 
maintenir  fes  Sujets  en  Paix;  mais  cependant  de  telle  manière 
qu'il  ne  laiiToit  pas  échaper  les  occafions  de  faire  la  Guerre , 
quand  il  croyoit  la  pouvoir  faire  à  fon  avantage.  D.  Sanche  fè 
royant  fortifié  par  la  réunion  de  la  Caftille  à  fa  Couronne, 
n'ayant  rien  à  craindre  du  côté  du  Royaume  de  Léon  ,  par  la 
nouvelle  Alliance  qu'il  venoit  de  contracter  avec  le  Roy  D.  Ber- 
mude ,  ne  penfa  plus  qu'à  profiter  des  divifions  qui  regnoient 
parmi  les  Maures.  Il  levé  donc  une  puiffante  Armée  compofée 
de  vieux  Soldats  aguerris  ;  Se  comme  il  avoit  eu  foin  de  remplir 
fes  Magafins ,  il  fe  met  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  entre  dans  le 
Royaume  de  Cordouë ,  pille ,  ravage  ,  enlevé ,  brûle  tout  ce 
qui  fe  trouve  dans  fon  chemin  ,  enfin  marche  en  Conquérant  Se 
s'avance  jufqa'à  la  vue'  de  la  Capitale,  fans  trouver  rien  qui 
ofe  lui  tenir  tête.  Le  Royaume  de  Cordouë  étoit  à  deux  doigts 
de  fa  perte  ,  Se  la  Ville  auroit  été  infailliblement  enlevée  dans 
l'effroy  où  fe  trouvoient  les  Infidèles  ,  fans  un  malheur  imprévu 
qui  obligea  le  Roy  de  Navarre  à  renoncer  à  fes  Conquêtes ,  & 
à  retourner  dans  Tes  Etats. 
C xv  III.  Voici  la  manière  dont  on  raconte  ce  malheureux  accident. 

La  R:ine  de  Na-  Lorfqllc  lc  R0y  fe  difpofoit  à  partir  pour  cette  slorieufe  expedi- 

virre  accuicc  d  a-     .  '  • ,  j       r  L    r     ^    i       n     *  r         c  f. 

dukere  par  ton  Fils,  tion  ,  il  recommanda  itir  toute  choie  a  la  Reine  ion  tpoufe 
un  Cheval  qu'il  aimoit  paflionnément ,  Se  qui  étoit  le  plus  beau 
de  fon  Ecurie  ;  car  dans  ce  tems-là  ,  il  n'y  avoit  rien  que  les  Ef- 
pagncîs  ellimaflent  tant  que  leurs  Chevaux  Se  leurs  Armes. 
Après  le  départ  du  Roy  ,  tintant  D.  Garcie  fon  Fils  aîné  ,  pria 
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ïa  Reine  fa  Mère  de  vouloir  bien  lui  donner  ce  Cheval.  Elle  y  .An.  1 5-1  g  teCn* 
confentoit,  fans  que  D.  Pedre  Selle  Grand  Ecuyer  du  Royau- 
me j  lui  fit  faire  réflexion  que  cela  chagrineroit  infailliblement 
le  Roy.  D.  Garcie  fut  picqué  jufqu'au  vif  du  refus  de  la  Reine  ; 
ion  refîentiment  ou  plutôt  fa  fureur  le  porta  jufqu'à  aceufer  pu- 
bliquement d'adulterc  la  Princefle  fa  Mère  ,  foit  qu'il  la  crût 
véritablement  coupable  de  ce  crime ,  &:  qu'il  ne  regardât  la 
déférence  qu'elle  avoit  eue  aux  fages  remontrances  •  Se  aux 
prières  de  D.  Pedre  ,  que  comme  une  marque  de  fa  paflîon 
criminelle  pour  ce  Seigneur  ;  foit  qu'il  ne  le  crut  pas ,  &  qu'il 
ne  penfat  qu'à  fe  venger  du  refus  que  l'on  venoit  de  lui  faire. 

Une  aceufation  fi  injufte  &  fi  abominable  ne  fut  pas  l'effet 
d'une  première  faillie  de  fureur  ou  de  vengeance  ;  mais  ce  qui 
auroit  dû  faire  frémir  les  plus  feelerats  &c  les  ames  les  plus 
accoutumées  au  crime ,  cet  Enfant  dénaturé  afin  de  rendre  fon 
aceufation  plus  plaufible  ,  forma  le  deilein  d'engager  dans  fes 
intérêts  le  Prince  D.  Ferdinand  fon  Frère  ,  &;  de  lui  perfuader 
de  le  foutenir  dans  fon  projet.  Le  Prince  D.Ferdinand  en  fut 
d'abord  effrayé,  le  crime  lui  fît  horreur  ;  il  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  ôter  de  l'efprit  de  fon  Frère  une  penfée  fi  impie  -%  mais 
enfin  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  cet  efprit  furieux 
&  envenimé ,  il  eut  la  criminelle  complaifance  de  lui  promet- 
tre avec  ferment  de  ne  prendre  parti  ni  pour  lui ,  ni  pour  la 
Reine  leur  Mère  ,  de  fe  taire .,  &  d'être  fimple  Speâateur  d'un 
crime  fi  noir  ;  en  quoi  ce  Prince  eft  inexcufablc  ,  puifqu'fi 
auroit  dû  au  péril  de  fa  propre  vie  juftificr  l'innocence  de  la 
Reine. 

On  ne  fçauroit  exprimer  quel  terrible  effet  une  aceufation  Ci  ^fLeawef  «s». 
atrooe  fit  fur  l'cfprit  du  Roy  de  Navarre;  il  en  fut  outré  de-  t'^'^ *ïi"~ 
douleur  &:  de  colère.  Dès  qu'il  eut  reçu  les  Lettres  de  l'Infant 
D.  Garcie  fon  Fils ,  il  abandonna- là  Ces  Conquêtes  ,  &c  retourna 
avec  précipitation  dans  Ces  Etats  :  il  ne  comprenoit  rien  dans  le- 
crime  dont  on  accu  foit  la  Reine;  car  d'un  côté  il  avoit  des  preu- 
ves fi  éclatantes  de  fa  fagefTe ,  de  fa  vertu  &  de  fa  foiide  pieté  . 
qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  foupçonner  fon  innocence  :  de 
l'autre  côté  il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'un  Fils  fut  ailés  feelcrat 
&  ailes  dénaturé  pour  aceufer  une  Mère  d'un  crime  fi  jifreuxy 
s'il .n'avoit  des  raifons  Se  des  preuves  invincibles  pour  l'en  con- 
vaincre ;  il  ne  trouvok  que  fujet  de  trouble  &  d'incertitude  , 
ians  fçavoir  comment  s'afllirer  d'une  chofe  qu'il  craignait:  de 

H  h  tj 
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An .  idS.&riuv  Recouvrir;  il  prie  en  particulier  le  Prince  D.Ferdinand,  lui 
fit  plnficurs  queftions,  le  tourna  de  toutes  les  manières  ,  pour 
tâcher  de  démêler  la  vérité;  les  réponfes  embaraflees  du  Prince 
ne  fervirent  qu'à  jetter  le  Roy  dans  de  plus  grandes  inquiétudes 
&:  de  plus  cruels  chagrins  -,  enfin  ne  (cachant  que  penfer  &  que 
croire  ,  il  fit  enfermer  la  Reine  dans  le  Château  de  Najare  ,  àc 
voulut  que  la  caufe  de  cette  Princefle  fût   décidée  dans  une 
Afïemblée   générale  des  Grands   &c   de  toute  la  Nobleile  du 
Royaume.   Le  crime  parut  fi  atroce  Se  fi  honteux  à  la  Majefté 
Pxoyale ,  que  l'on  condamna  cette  Reine  infortunée  à  être  brûlée 
comme  une  infâme  Adultère  ,  fi  elle  ne  trouvoit  quelqu'un  qui 
voulût  combattre  pour  elle,  &;  foûtenir  en  Champ  clos  fon 
honneur  &  fon  innocence  ,  contre  fes  Accufateurs. 
D  Ramire  Fils      Le  Roy  de  Navarre  avoir  un  Fils  naturel  nommé  D.  Ramire, 
naturel  du  Roy      qu'il  avoir  eu  d'une   Dame  Navarroife  de  qualité,  que  quel- 
s'offre  de  défendre  ques.uns  appellent  Dona  Urraque  ,  &  d'autres  Caya.  D.  Ramire 
Rein:.  rut  touche  de  1  état  pitoyable  ou  il  vit  la  Reine ,  dont  il  avoit 

toujours  admiré  la  fagefle  &  la  vertu  -,  &:  comme  il  fçavoit  que 
le  Prince  D.  Garcie  avoit  été  fenfiblement  choqué  du  refus 
raifonnable  qu'elle  lui  avoit  fait ,  &:  qu'il  n'avoit  pu  difîimuler 
fon  reilentiment  ,  il  s'offrit  à  défendre  l'honneur  de  cette  Reine 
infortunée  ,  &:  de  défier  au  Combat  en  préfence  du  Roy  &  de 
toute  la  Cour ,  tous  ceux  qui  ofoient  foûtenir  une  fi  noire 
calomnie.  Le  Roy  fe  trouvoit  dans  d'étranges  perplexités  ;  il 
étoit  véritablement  à  plaindre  de  quelque  côté  que  penchât  la 
Victoire,  puifqu'il  fe  voyoit  obligé  à  perdre  ou  fa  femme  ou 
fon  Fils. 
La  Reine  eS  juf-  Mais  Dieu  eut  compafTion  de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit 
uiice.  ce  malheureux  Père  ,  &:  l'adreiTe  d'un  faint  Homme  le  tira  de 

fon  embarras  -,  il  fupplia  le  Roy  de  vouloir  bien  lui  permettre  de 
parler  en  particulier  aux  deux  Princes  D.  Garcie  &  D.  Fer- 
dinand ,  &  il  découvrit  bien-tôt  l'impofture  &  la  calomnie  ;  il  re- 
montra à  l'un  Se  à  l'autre  la  grandeur  de  leur  crime  ,  que  l'affront 
ôc  l'infamie  dont  la  Reine  alloit  être  couverte  retomboit  fur  le 
Roy  leur  Père  ,  fur  eux-mêmes  ,  &:  fur  toute  l'Efpagne  ,  qu'ils 
étoient  pour  le  moins  aufïi  interrefies  que  leur  Mère  à  la  juflifier 
&  à  la  deffendre  ,  qu'ils  prifTent  garde  à  ce  qu'ils  alloient  faire, 
qu'ils  étoient  obligés  d'exeufer  &;  de  couvrir  le  crime  de  leur 
Mcrc  ,  quand  même  elle  feroit  coupable  ,  &:  de  la  deffendre  au 
péril  de  leur  vie,  fi  quelqu'un  avoit  l'infolencc  de  l'accufcr  ;  qu'ils 
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alloient  attirer  fur  leur  tête  la  colère  de  Dieu  Se  la  plus  terrible  An.  101$  &fmV. 
déroutes  les  vengeances ,  s'ils  ne  rendoient  à  leur  Mère  l'hon- 
neur qu'ils  lui  avoient  ravi  ;  enfin  il  leur  parla  en  des  termes  lï 
forts  Se  fi  menaçans  ,  qu'ils  avouèrent  leur  crime  ,  Se  qu'ils  al- 
lèrent fe  jetter  aux  pieds  du  Roy  leur  Père  pour  lui  en  demander 
pardon. 

Le  Roy  pénétré  de  douleur,  répondit  aux  deux  Princes  que 
leur  crime  étoit  trop  noir  pour  mériter  le  pardon ,  fi  auparavant 
ils  ne  fe  mettoient  en  devoir  d'appaifer  Se  de  fatisfaite  la  Reine 
leur  Mère  ,  qu'ils  avoient  fi  cruellement  Se  fi  injuftement  ou- 
tragée. «  Eh  quoi ,  leur  dit-il,  avés-vous  donc  pu  rormer  dans  « 
vôtre  efprit  un  deffein  fi  exécrable  contre  la  Reine  vôtre  « 
Mère  Se  contre  moi-même  ?  Vôtre  malice  a-t-elle  pu  monter  « 
jufqu'à  cet  excès ,  que  d'étouffer  la  voix  de  la  nature  ,  Se  de  « 
fouler  aux  pieds  les  Loix  les  plus  facrées  ?  Vous  avés  olé  des-  « 
honorer  mon  Sang  Se  vôtre  nom  ?  En  fans  ingrats  Se  déna-  ■ 
curés  ;  mais  que  dis-je  >  vous  êtes  indignes  de  ce  nom  ,  je  ne  " 
vous  connois  plus  ,  Se  je  vous  défavoiie  après  avoir  ainfi  flétri  « 
ma  gloire  par  une  impofture  (i  atroce.  Quand  même  la  Reine  « 
vôtre  Mère  auroit  été  coupable  du  crime  dont  vous  avés  eu  « 
l'impudence  de  l'accufer ,  vous  auriés  du  la  juftirier  Se  la  dé-  « 
fendre  en  me  le  cachant ,  m'épargner  la  douleur  Se  le  défef- « 
poir  où  il  étoit  capable  de  me  précipiter  ;  vous  auriés  du  fa-  « 
crifier  vôtre  vie  Se  verfer  tout  vôtre  fang  pour  foutenir  fon  " 
innocence  i  aceufer  in  ju  dément  une  Reine  innocente!  des" 
Enfans  calomnier  leur  Mère  ,  lui  ravir  l'honneur  •  Jufte  Ciel  •  n 
pouvés-vous  pardonner  un  projet  que  l'Enfer  feul  peut  conce-  n 
voir  ,  Se  dans  lequel  on  trouve  réunis  les  crimes  les  plus  affreux;  M 
cruauté,  trahifon ,  fureur,  impieté  ?  Y  a-t-il  fupplicc  qui  M 
puifle  les  expier  ?  Toute  la  nature  eft  outragée  dans  la  calom-  « 
nie  que  vous  avés  ofé  inventer.  Les  Grands  aufîi-bien  que  les  " 
Petits ,  les  Pères  &:  les  Enfans  font  également  interrefïes  à  « 
ne  pas  fouffrir  fans  vengeance  un  crime  qui  les  deshonore.  » 
Et  vous ,  Peuples  futurs  ,  Nations  étrangères ,  quand  vous  ap-  •» 
prendrés  la  honte  dont  je  fuis  couvert ,  ne  jugés  pas  de  mes  » 
fentimens  8e  de  ma  conduite  par  celle  de  ces  Enfans  impies  &:  - 
perfides ,  que  j'ai  honte  de  reconnoître  !  Sainte  Se  vertueufe  » 
Princeffe,  pardonnes  à  un  trop  crédule  Epoux  fa  facilité  !  par-  »» 
donnerés-vous  à  d'indignes  Enfans  l'affront  dont  ils  vous  ont  » 
injuftement  couvert  ?  Je  ne  puis  retenir  mes  larmes  ;  peu  s'en  « 
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An.  1018.  &  fuir.  »  faut ,  Traîtres  &c  Scélérats ,  que  je  ne  fois  moi-même  vôtre 
»  Boureau  ,  &:  que  je  n'efface  dans  vôtte  fang  la  tache  honrcufe 
»  dont  vous  avés  ofé  fouiller  ma  gloire  &;  l'honneur  de  vôtre 
"  Mère  ,  ÔC  que  je  ne  montre  à  tout  l'Univers  par  l'éclat  de  ma 
u  vengeance  ,  le  refpect  que  les  Enfans  doivent  aux  Pères  &:  aux 
"  Mères  j  mais  je  veux  modérer  les  faillies  de  ma  jufte  colère  , 
"  &  avoir  plus  d'égard  à  ce  que  je  me  dois  à  moi-même ,  qu'a 
»  ce  que  vous  mérités  ;  je  ne  veux  pas  aux  mortels  chagrins  dont 
».  j'ai  été  pénétré ,  y  ajouter  de  nouveaux  fujets  de  larmes  &L  de 
»  douleur  ;  il  faut  avoir  égard  à  vôtre  âge  &:  à  vôtre  imprudente 
»  témérité  i  n'êtes-vous  pas  bien  malheureux,  D.  Garcie  ,  de  ne 
»  vous  être  pas  contenté  d'avoir  vous-même  conçu  le  premier 
»  cet  abominable  deffein ,  mais  encore   d'avoir  voulu  engager 
w  vôtre  Frère  à  être  le  Complice  de  ce  crime  monftrueux  i  Je 
»  ne  veux  pas  encore  vous  punir  ;  je  ne  vous  pardonne  pas  non 
»>  plus,  vôtre  fort  eft  entre  les  mains  de  la  Reine  vôtre  Mère  ; 
»  c'eft  d'elle  feule  que  vous  devés  attendre  vôtre  grâce  ou  vôtre 
>  fupplice  ;  elle  eft  la  maîtreiTe  de  vôtre  vie  &  de  vôtre  mort , 
»  fa  volonté  fera  ma  règle  ,  &:  j'en  pafferai  par  où  elle  décidera. 
»  Pour  moi  je  vais  la  conjurer  de  vouloir  bien  oublier  mon  in- 
»  jufte  facilité  ,  &  pardonner  ma  crédulité  criminelle. 

Après  cette  vive  réprimande  ,  le  Roy  fit  fortir  (gs  Enfans  de 
fon  Appartement  ;  les  Grands  &c  toute  la  Cour  allèrent  demander 
grâce  à  la  Reine  pour  les  deux  Princes  fes  Enfans,  qui  vinrent 
eux-mêmes  fe  jetter  à  fes  pieds  pénétrés  de  confufion ,  Se  de  la 
plus  vive  douleur.   Cette  vertueufe  &  innocente  PrincelTe  fut 
touchée  des  larmes  de  fes  indignes  &  dénaturés  Enfans  ;  elle  leur 
pardonna  leur  crime  ,  mais  à  condition  que  le  Roy  donnerait  le 
Royaume  d' Arragon  à  D.  Ramire  ,  pour  le  récompenfer  de  fa 
valeur  èc  delà  générofité  avec  laquelle  il  s'étoit  offert  à  foute- 
nir  les  Armes  à  la  main  fon  innocence  Se  fon  honneur  ;  elle 
voulut  que  la  vertu  &;  la  pieté  de  D.  Ramire  fupplcaifent  au 
défaut  de  fa  naiiTance  ,  &  que  D.  Garcie  qui  avoit  été  le  prin- 
cipal Autheur  de  cette  calomnie  ,  fe  vît  exclus  pour  jamais 
du  Royaume  de  Caitille ,  qui  étoit  le  bien  de  fa  Mère  ,  &: 
dont  il  devoit  hériter  félon  les  Loix  &  le  droit  de  fa  naifTance. 
Le  R  oy  D.  Sanche  confentit  à  ce  que  la  Reine  voulut ,  &:  les 
chofesen  demeurèrent  là. 

Il  y  a  plufieurs  Autheurs  qui  révoquent  en  doute  cette  Hif- 
îoire  3  &:  qui  croyent  que  ce  ne  fut  pas  la  la  raifon  pour  h.- 


Religion  dans  L'es 
Etats. 
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quelle  les  Etats  du  Roy  de  Navarre  furent  partagés  entre  Tes  An.  xots.&fci»'. 
Enfans  ;  mais  que  ce  Prince  le  fît  en  mourant  par  Ton  Te  da- 
ment ;  exemple  que  le  Roy  D.  Ferdinand  Ton  Fils  fuivit  quel- 
ques années  après ,  en  partageant  auffi  Ces  Royaumes  entre  fes 
Enfans  ;  mais  pour  parler  fincerement ,  il  feroit  très  difficile  de 
pouvoir  affirmer  certainement  lequel  des  deux  eft  le  plus  véri- 
table. L'H  ftoire  que  nous  avons  rapportée  me  paroît  peu  pro- 
bable ,  elle  n'eft  pas  auffi  entièrement  hors  de  toute  vraifem- 
blance  ;  car  on  fçait  à  quels  excès  fe  porte  une  paillon  quand 
Ton  s'y  eft  une  fois  livré  ;  quoi  qu'il  en  ioit ,  il  eft  certain  que 
le  Prince  D.  Garcie  alla  faire  un  voyage  à  Rome  ,  Se  vifiter  les 
Tombeaux  des  Saints  Apôtres ,  foit  pour  obtenir  plus  aifément 
le  pardon  de  fon  crime  ,  fbit  pour  accomplir  quelque  vœu. 

Les  chofes  étoient  dans  l'état  dont  je  viens  de  parler  ,  Se  la  t-^1?'  m 
tranquilité  fe  trouvoit  rétablie  dans  la  Famille  Royale.  Ainfi  varre  fait  fleurit  la 
le  Roy  D.  Sanche  ne  penfa  plus  qu'à  faire  fleurir  la  Religion 
dans  fes  Etats  ,  qu'à  y  entretenir  le  Culte  Divin ,  Se  qu'à  aug- 
menter la  pieté  parmi  fes  Sujets.  Le  célèbre  Monaftere  de 
Clugni  en  Bourgogne  étoit  fameux  en  ce  tems-là  par  fa  régu- 
larité ,  Se  la  fainteté  eminente  de  fes  Religieux  ;  c'étoit  dans  ce 
Monaftere  où  l'on  avoir  commencé  à  réformer  l'Ordre  de  S. 
Benoît ,  qui  s'étoit  beaucoup  relâché  de  fon  ancienne  ferveur  : 
on  voyoit  à  Clugni  fleurir  Se  revivre  le  premier  efprit  de  la 
Règle ,  Se  les  exemples  de  fainteté  \  que  tout  l'Occident  avoit 
admirés  dans  les  premiers  Compagnons  de  S.  Benoît  ;  mais  afin 
d'étendre  davantage  cette  Réforme  ,  Se  de  ramener  l'état  Mo- 
naftique  dans  fon  ancien  éclat ,  les  Abbés  de  Clugni  envoyoient 
de  tous  côtés  en  France  Se  en  Efpagne  des  Religieux  de  ce 
Monaftere  pour  y  en  bâtir  d'autres,  Se  pour  y  introduire  la  fer- 
veur Se  l'O ofervance  étroite  de  la  Règle  de  S.  Benoît  fur  le 
modèle  de  Clugni. 

Le  Roy  D.  Sanche  charmé  des  merveilles  que  l'on  racontoit 
des  faints  Religieux  de  cette  fameufe  Abbaye ,  en  fît  venir 
plufieurs,  qu'il  établit  dans  le  Monaftere  de  S.  Sauveur  de 
Leyre ,  bâti  autrefois  Se  fondé  par  la  pieté  Se  la  libéralité  des 
Rois  de  Navarre  {es  PrédecefTeurs  :  il  fît  la  même  chofe  dans  le 
Monaftere  de  Hona  ;  car  il  plaça  dans  la  petite  ville  de  Baylen 
les  Religieufes ,  qui  )ufques-là  avoient  toujours  demeuré  à  Hona, 
Se  fît  venir  à  Hona  des  Moines  de  Clugni.  Le  premier  Abbé  de 
ce  célèbre  Monaftere ,  fut  un  Moine  nommé  Garcie ,  qui  amena 
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An.  îois.&fuiv.  de  France  avec  foy  plufieurs  Religieux  de  Clugni.   Après  la 
more  de  Garcic  ,  liîigo  lui  fucceda-,  il  menoit  une  vie  folitaire 
dans  les  Montagnes  d'Arragon.  Le  Koy  ayant  aprisles  eminen- 
tes  vertus  de  ce  faint  Homme ,  le  tira  de  fafolitude  &;  l'obligea 
à  prendre  le  foin  &c  la  conduite   de  ce  nouveau   Monaftere. 
L'Abbé  lriigo  vécut  d'une  manière  fi  fainte ,  que  les  Moines  de 
Hona  le  révèrent  comme  un  Saint ,  &  en  font]  encore  tous  les 
ans  la  Fête.  Le  Roy  de  Navarre  mit  encore  entre  les  mains  des 
mêmes  Religieux  ,  le  Monaftere  de  S.  Jean  de  la  Pefia  ,  qui  eft 
auprès  de  Jaca,   &c  autrefois  fameux  par  les  Tombeaux  des 
anciens  Rois  de  Sobrarve.  Mais  afin  que  l'on  ne  fût  pas  obligé 
de  faire  venir  de  France  un  fi  grand  nombre  de  Moines ,  com- 
me cela  avoit  été  néceffaire ,  pour  leur  donner  le  foin  des-  plus 
considérables  --Monafteres  d'Efpagne  ,  le  Roy  dont  la  fageffe 
pourvoyoit  à  tout ,  envoya  en  France  un  Prêtre  nommé  Paterne 
avec  douze  Compagnons  pour  demeurer  à  Clugni ,  s'y  régler 
fur  les  Religieux  de  cette  Abbaye  ,  y  prendre  le  véritable  efprk 
de  S.  Benoît ,  les  coutumes  8c  les  ufages  qui  s'y  obfervoient ,  8c 
fe  mettre  en  état  d'introduire  en  Efpagne  ce  même  genre  de 
vie  ,  8c  de  former  les  Religieux  fur  le  même  modèle. 
ii  l •■    Le  t  »v        i-^  foins  de  ce  Prince  zéié  ne  fe  bornèrent  pas  là  ;  mais  ayant 
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«tues  à  îeftiuu-r  les  remarque  que  pendant  les  révolutions  paliees ,  &;  dans  le  trou- 
kiensek  l'Eglife.  bje  jes  Guerres  civiles  8c  étrangères,  les  Gentilshommes  &: 
les  Seigneurs  avoient  ufurpé  les  droits  Se  les  biens  des  Eccle- 
fiaftiques,  il  les  obligea  de  les  reftituer  ,  rétablit  les  Eglifes  dans 
leurs  Privilèges ,  8c  les  confirma  de  nouveau.  On  trouve  encore 
un  ancien  Monument  dans  lequel  D.  Sanche  en  vertu  d'une 
Bulle  du  Pape  Jean  XIX.  donna  aux  Moines  de  S.  Sauveur  de 
Leyre  ,  le  pouvoir  8c  l'authorité  d'élire  dans  leur  Monaftere 
FEvêque  de  Pampelune;  ce  Titre  eft  de  l'an  1032.  Les  courfes 
8c  les  irruptions  continuelles  que  faifoient  autrefois  les  Maures 
dans  la  Navarre  ,  Se  le  danger  où  étoit  expofée  la  ville  de  Pam- 
pelune, qui  n'avoit  pas  de  défence,  avoient  obligé  les  Eve» 
ques  de  cette  Ville  à  en  fortir  &  à  fe  retirer  dans  le  Monaftere 
de  Leyre  ,  où  ils  avoient  tranfporté  leur  Siège  Epifcopal  ;  parce 
que  ce  Monaftere  étoit  fitué  fur  le  haut  des  Pyrénées,  8c  dans 
un  endroit  très  efcarpé,où  les  Maures  ne  pouvoient  pas  pénétrer  ; 
ainfi  l'Evêque  de  Pampelune  s'y  trouvoit  plus  en  fureté  8c  plus 
à  couvert  des  violences  8c  des  brigandages  des  Infidèles  qu'à 
Pampelune. 

Comme 
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Comme  la  Navarre  joiiiuoit  alors  a  une  Paix  profonde,  donc  Aa-  icjs.&fuîv. 
elle  étoic  redevable  à  la  valeur  ,  à  la  prudence  &  au  bonheur  cxx. 

de  D.  Sanche  ,  l'on  tint  un  Concile  à  Pampelune  fur  le  droit 


F 


une. 


que  prétendoient  avoir  les  Moines  de  Leyre  ,  de  nommer  &c  de 
choifir  l'Evêque  de  Pampelune  ;  les  Prélacs  qui  s'y  trouvèrent 
furent  Ponce  Archevêque  d'Oviedo  ,  Harcie  Evêque  de  Na- 
jarre  ,  Nurio  Evêque  d'Alava,  Arnoul  Evêque  de  Ribagorça  , 
Sanche  Evêque  d'Arragon ,  c'eft-à-dire,  de  Jaca  ,  &  Julien  Evê- 
que deCaitille ,  c'eft-à-dire  ,d'Anca  ;  la  première  chofe  dont  on 
traita  dans  ce  Concile  ,  fut  des  prétentions  de  Sanche ,  qui  étoit 
en  même  tems  Abbé  de  Leyre  àc  Evêque  de  Pampelune.  Ce  Pré- 
lat qui  avoit  beaucoup  de  crédit  &:  d'authorité fur  l'efpric  du  Roy, 
dont  ri  avoit  été  Gouverneur  Se  Précepteur  ,  vouloir  que  l'on 
rendit  à  l'Evêque  de  Pampelune  Con  premier  Siège  ,  &  qu'il  re- 
tournât demeurer  dans  fa  Ville  Epifcopale  i  cette  affaire  ne  fut 
pas  alors  terminée  ,  au  moins  l'exécution  en  fut  difrerée  ;  car  les 
Hommes  n'aiment  pas  que  l'on  change  rien  dans  leurs  anciennes 
Coutumes ,  à  laquelle  ils  font  ordinairement  fort  attaches ,  & 
ne  reçoivent  qu'avec  peine  les  Loix  nouvelles ,  aufqueiles  iis 
ne  font  point  faits  ;  ainfi  on  trouva  de  l'oppcficion  au  rétabiifle- 
ment  de  l'Evêque  de  Pampelune  dans  fa  Ville  Epifcopale  ,  S:  \a. 
chofe  ne  s'exécuta  que  fous  Pierre  de  Roda  Succefleur  de 
Sanche. 

Le  Roy  fur  la  fin  de  fa  vie  fit  relever  les  murailles  de  Païence,.  c  \  x  1. 
qui  avoient  été  entièrement  détruites  dans  les  dernières  Guerres  . Le  Ru>' rcIevc  p; 
contre  les  Maures.  Voici  l'occafion  qui  l'y  détermina  ;  cette  ^^ 
Ville  avoit  été  fi  fouvent  prife  Se  pillée  par  les  Maures  ,  que  les 
murailles  en  étoient  rafées ,  les  maifons  renverfées  Se  réduites  en 
cendres  ;  ce  n'étoit  plus  qu'un  amas  confus  de  pierres  Se  de  brof- 
failles  ,  plus  propre  à  fervir  de  retraite  aux  bêtes  farouches  Se 
aux  ferpens ,  que  de  demeure  pour  des  Hommes  -,  on  voyoit 
encore  de  vieilles  mazures  Se  des  débris  de  quelques  anciens  bâ- 
timens ,  qui  ne  laiffoient  pas  de  faire  voir  ce  que  cette  Ville 
avoit  été  autrefois  ;  on  y  remarquoit  fur  tout  des  reftes  d'une 
vieille  Eglife  prefque  ruinée  Se  remplie  de  ronces  Se  d'épines , 
dédiée  en  l'honneur  de  S.  Antoine.  D.  Sanche  aimoit  paffion- 
nément  la  chafle,  c'ctoit-là  fon  occupation  Se  fen  plaifir ,  quand 
il  n'avoir  rien  à  faire  ,  Se  il  s'y  dé'afîbit  quand  il  fe  trou  voit  fa- 
tigue du  foin  Se  de  l'embaras  du  Gouvernement  ;  il  préferoit  ce 
«Uvertiflement  à  tous  les  autres [  parce  qu'il  étoit  bon  pour  fa. 
Tome  IL  } i 
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An.  1038.  &fuiv.  fancé,  Se  que  cet  exercice  fortifie  le  corps,   l'accoutume  à  U 
fatigue,  Se  donne  de  l'adrefle  à  manier  les  Armes. 

Un  jour  que  le  Roy  étoic  à  la  chaffe  Se  qu'il  pourfuivoit  vi- 
vement un  Sanglier  ,  accompagné  de  quelques-uns  de  Tes  Cour- 
tifans ,  la  bêce  le  voyant  pourfuivie  fe  retira  dans  l'EgUfe  donc 
nous  venons  de  parler,  foit  que  cela  fe  fift  par  hazard  ,  foit  que 
cette  Eglile  lui  fervit  effectivement  de  retraite  Se  de  fort  par  les 
broffailles  épaiifes  ,  dont  elle  étoit  remplie  ;  le  Roy  fans  avoir 
égard  à  la  fainteté  du  lieu  ,  fe  difpofoit  à  lancer  fon  javelot  contre 
la  bête ,  qui  étoit  cachée  fous  la  Table  où  étoit  autrefois  le  grand 
Autel  j  mais  le  Prince  fut  bien  étonné  de  fentir  tout  à  coup  fon 
bras  fe  roidir  Se  s'enfl:r,  Se  que  les  forces  lui  manquoient  ; 
comme  il  avoit  un  grand  fond  de  Religion  ,  il  reconnut  auffi- 
tôt  que  c'étoit  un  châtiment  vifible ,  par  lequel  Dieu  le  pu- 
niflbit  d'avoir  manqué  de  refpeét  à  un  lieu  qui  lui  étoit  con- 
facré  -,  il  fut  faifi  de  crainte  Se  de  frayeur  ,  il  reconnut  fa  faute, 
invoqua  avec  humilité  x  avec  confiance  la  proteétion  du  Saint, 
en  l'honneur  duquel  cette  Eglife  étoic  conficrée  ,  demanda 
pardon  à  Dieu  de  la  faute  qu'il  n  avoit  faite  que  par  ignorance  : 
fa  Prière  fut  exaucée  ,  Se  S.  Antoine  le  guérit  fur  le  champ , 
en  rendant  à  fon  bras  fa  première  force.  Le  Prince  égalemenc 
frapé  de  ce  nouveau  Miracle,  prit  la  réfolution  de  faire  arra- 
cher les  bois  Se  les  halliers  qui  avoient  couvert  les  mafures  des 
maifons ,  il  fie  relever  les  murailles  de  la  Ville  ,  rebâtir  les 
Edifices  particuliers ,  accorda  à  la  Ville  de  nouveaux  Droics 
Se  de  nouveaux  Privilèges  ,  pour  engager  les  Peuples  voifins  à 
venir  s'y  établir  ,  fit  faire  des  Edifices  publics,  pour  contribuer 
à  l'ornement  Se  à  lembellifTement  de  cette  nouvelle  Ville  j  mais 
fur  tout  il  s'appliqua  à  faire  nettoyer  l'Eglife  de  S.  Antoine  ,  il  la 
fit  rebâtir  d'une  manière  bien  plus  magnifique  qu'elle  n'avoic 
été  auparavant  ,  y  établit  un  Evêque  pour  maintenir  les  Habi- 
tans  dans  la  pieté,  Se  faire  fleurir  dans  la  Ville  le  culte  Divin. 
En  un  mot  Palence  devine  plus  illuitre  Se  plus  confidérable 
qu'elle  ne  Tavoit  jamais  été.  Il  me  fcmble  en  écrivant  ceci ,  que 
je  ne  rapporte  que  des  fables  ;  mais  fi  l'on  veut  parcourir  les  an- 
ciennes Hiltoires  d'Efpagne,  on  trouvera  une  infinité  d'avantu- 
res  femblablcs,  que  nos  Authcurs  racontent  férieufement ,  com- 
me des  chofes  fùres  Se  inconteftables  ,  &:  dont  il  ne  leur  vient 
pas  même  en  penfée  de  douter  ,  quoy  qu'elles  ayent  plus  l'air  de 
Roman  que  de  vérité.  Pour  moi  je  ne  prétends  rien  décider 
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fur  ces  forces  de  faits;  je  ne  veux  ni  les  garantir  ,  ni  les  con-  An.  xois.&fuîv.' 
damner  ;  je  laifTe  au  Lefteur  éclairé  &  judicieux  à  voir  lui-même 
fi  les  fondemens  ,  fur  lefquels  ils  font  appuyés  font  folides ,  Bc 
(i)  quelle  créance  on  y  doit  ajouter. 

Les  Victoires  que  D.  Sanche  remporta  fur  les  Maures  Se  les 
Conquêtes  confiderablcs  qu'il  fit  fur  eux  ,  lui  acquirent  beau- 
coup de  gloire  Se  le  rendirent  redoutable  à  fes  Voifins  ;  mais  fa 
politique  ,  fa  rare  prudence ,  ladreile  avec  laquelle  il  ménagea 
le  Mariage  du  Prince  D.  Ferdinand  fon  Fils  avec  l'heritiere  pré- 
fomptive  du  Royaume  de  Léon  ,  Se  fi  vous  vouiés  encore  y  ajou- 
ter le  bonheur  qu'il  eut  depoufcr  la  Sœur  aînée  de  D.  Garcie 
Comte  de  Caftille  ,  après  la  mort  duquel  ,  il  hérita  de  toute 
la  Caftille  ,  le  rendirent  encore  beaucoup  plus  pu i fiant,  par  la 
réunion  de  tant  de  grands  Etats  à  fon  petit  Royaume  ;  mais  rien 
ne  contribua  tant  à  lui  faire  donner  le  furnom  de  Grand  ,  que  la 
grandeur  de  fon  génie  ,  fa  fermeté  Se  fa  confiance  dans  les  di- 
vers évenemens  de  la  vie ,  Se  un  affemblage  de  toutes  les  ver- 
tus morales  &:  politiques ,  qui  fe  trouvoient  heureufement  réu- 
nies en  fa  perfonne. 

Une  vie  fi  illuftre  digne  du  plus  heureux  fort  ,  eut  cependant  Mon:  de  D.  s^- 
une  fin  tragique.  Comme  le  Roy  alloit  à  Oviedo  à  defiein  de  che  R°v<kNavi,> 
vifiter  les  précieufes  Reliques  des  Saints  qui  y  repofent  *  car  cette 
Ville  a  toujours  été  fameufe  par  la  pieté  des  Fidèles  qui  y  acou- 
roient  en  ce  tems-là  de  tous  les  endroits  de  l'Efpagne,  pour  im- 
plorer le  fecours  Se  l'interceflion  des  Saints  ,  dont  ies  Reliques 
étoient  expofées  à  la  vénération  des  Peuples  ;  ce  Prince  tomba 
dans  une  embufeade  qu'on  lui  avoit  dreffée  en  chemin ,  Se  il  y 
fut  aiTafliné.  L'Hiftoire  ne  rapporte  point  quel  fut  Faflaffin ,  Se 
il  feroit  à  prefent  impoiïïble  de  le  deviner  ,  Se  même  d'appuyer 
fes  conjectures  ;  ce  que  l'on  peut  dire,  c'eft  que  la  plupart  des 
Princes  voifins  ne  voyoient  qu'avec  des  yeux  jaloux  ies  vertus 
les  fuccès  de  ce  grand  Prince  ,  Se  la  gloire  dont  il  étoit  couvert, 
On  fçait  de  quoi  cft  capable  cette  lâche  paillon  ,  quand  une  fois 
on  s'y  eft  livré.  On  inhuma  d'abord  à  Oviedo  le  corps  du  Roy 
de  Navarre,  Se  l'on  fit  fes  Obféques  avec  toute  la  pompe  Se  la 
magnificence  due  à  fon  rang  Se  à  fes  éminentes  qualités.  Quei- 

(i)   QuAle  créance  en  y  doit   ajouter,  caution  en  parle- t-i i  ?    on  rev.:  «iprès  czl: 

L*Amhxiir  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  rap-  ajouter  royaux  faits  qu'il  ;acon:e  comme 

porter  ce  fait ,  fans  s'expofer  à  la  cenfure  de  certains  3  &  dont  il  ne  marque  aucun  doute 
tous  les  Efpaînols  •  mais  avec  quelle  pic- 

ni; 
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M.toj8.&ftûv.  ques  années  après,  D  Ferdinand  Ton  Fils  Roy  deCaftille,  fît 
tranfporter  le  corps  du  Roy  Con  Père  à  Léon ,  Se  le  fit  mererc  dans 
l'Eglife  de  S.  Iiidore  ,  ou  il  lui  fit  drefler  un  Tombeau  :  on  voit 
encore  l'Epitaphe  du  Prince  qui  eft  écrie  en  ces  termes.  Cy  g?ft 
V.  S.mcbe  Roy  des  Monts  Tyrennées  &  de  Toaloufe  ,  Prince  Catho- 
lique &fdele  Enfant  de  l  Eglife.  Cette  infcription  ert:  remarqua- 
ble. D.  Sanche  fut  tué  le  28.  d'O&obre  iojy.  Le  partage  qu'il  fit 
de  Ces  Etats  à  fes  Enfans  contre  les  règles  de  la  politique ,  fut  la 
fource  des  divifions  &:  des  haines  irréconciliables  qui  s'élevèrent 
entre  eux,  &:  la  femence  des  malheurs  qui  affligèrent  les  Peuples 
&  qui  penférent  mettre  les  Chrétiens  d'Efpagne  à  deux  doits  de 
leur  perte  -,  car  ordinairement  les  Sujets  portent  la  peine  des 
fautes  ôc  de  l'ambition  de  leurs  Souverains. 


ijl 


HISTOIRE    GENERALE 

DESPAGNE 


LIVRE     NEUVIEME. 


E  S  Divifîons  qui  fe  formèrent  dans  l'Efpagne  après 
la  mort  de  D.  Sanche  le  Grand  Roy  de  Navarre  , 
les  malheurs  donc  fes  Etats  furent  affligés ,  les  trou- 


bles qui  les  agitèrent  ;  en  un  mot 


les 


longues  Se 


cruelles  Guerres  civiles  ,  qui  s'élevèrent  entre  les 
Frères  &c  les  Parens ,  doivent  fervir  de  leçon  à  la  pofterité  ,  Ô£ 
apprendre  aux  Souverains  qu'ils  ne  doivent  point  partager  leurs 
Etats  entre  leurs  Enfans,  que  rien  n'eft  plus  dangereux  ,  ni  plus 
funefte  à  des  Sujets  que  ce  partage ,  fur  tout  quand  le  Royaume 
n'eft  pas  d'une  grande  étendue.  C'eft  une  maxime  confiante, 
avantageufe  même  aux  Etats  Se  aux  Peuples,  confirmée  par  une 
expérience  continuelle ,  6c  par  le  fentiment  univerfel  de  tous 
les  Hommes ,  que  l'authorité  fouveraine  eft  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  fe  divifer.  L'ambition  eft  une  pafïion  violente  ,  dange- 
reufe,  cruelle,  fufceptible  de  mille  foupçons  ,  ennemie  de 
la  Paix  ,  qui  n'écoute  ni  la  juftice  ,  ni  la  raifon ,  qui  viole  les 
droits  les  plus  facrés  du  fang  ôc  de  l'amitié  ;  en  un  mot  qui 
caufe  la  ruine  &:  le  renverfement  des  Etats. 

Il  n'y  a  point  de  Nation  dans  l'Univers,  fans  en  excepter  même 
les  plus  Barbares  ,  qui  ne  reconnoifle  la  vérité  de  cette  maxime. 
Ce  qui  m'étonne  ,  e'eft  de  voir  que  des  Princes  l'oublient  5  eux 

Ii  iij 
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Prélude- 
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An.  xojt.&fuiv.  que  leur  propre  expérience  devroit  rendre  beaucoup  plus  éclai- 
rés que  les  autres  Hommes  ,  fur  les  funeftes  effets  de  l'ambition; 
il  s'en  eft  trouvé  cependant  qui  ont  étouffé  leurs  propres  lumières , 
Ôc  fe  laiffant  féduire  à  l'amour  paternel  &  à  une  fauffe  tendreffe 
naturelle,  ou  entraîner  par  quelques  autres  raifons  plus  mau- 
vaifes ,  ont  partagé  en  mourant  leurs  Etats  entre  tous  leurs  En- 
fans.  Les  malheurs  affreux  qui  ont  fuivi  ces  fortes  de  partages, 
les  haines  s  les  animofités  qui  ont  divifé  ceux  que  le  fang  devoir 
le  plus  étroitement  unir ,  doivent  fervir  d'inftruciion  a  tous  les 
Princes;  neantmoins  pendant  combien  de  necles  cette  perni- 
cieufe  coutume  a-t-elle  régné  parmi  les  Souverains  ?  Le  funefte 
exemple  des  uns  n'a  pas  rendu  les  autres  plus  fages ,  &  les  Suc- 
ceiTeurs  fans  profiter  du  malheur  de  leurs  Prédeceffeurs ,  fe  font 
laiffés  entraîner  par  ce  mauvais  ufage  qui  avoir  prévalu- 

Il  eft  vrai  aufïi  que  très  fouvent  on  fe  perfuade  qu'il  eft  avan- 
tageux de  faire  revivre  d'anciennes  coutumes  que  le  tems  &  la 
raifon  avoient  abolies;  car  la    bifarrerie   des  Hommes  eft  fi 
grande  ,  que  fans  confulter  ni  la  faine  politique  ,  ni  le  bon  fens, 
ils  préfèrent  le  tems  paffé  au  préfent ,  les  coutumes  des  Anciens 
aux  lumières  de  ceux  avec  lefquels  ils  vivent  ,  comme  fi  la  feule 
antiquité  pouvoit  donner  du  poids  à  un  mauvais  ufage  ,  &c  pré- 
valoir contre  toutes  les  raifons  que  l'on  peut  avoir  de  l'abolir. 
N'eft-ce  point  encore  que  les  Princes  fe  flattent  d'une  vaine  ei- 
perance  ,   d'être  plus  heureux  que  ceux  qui  les  ont  précédé  > 
C'eft  ce  qui  arriva  à  l'égard  du  Roy  D.  Sanche  ,  dont  nous  avons 
écrit  la  vie  &:  rapporté  les  plus  confidérables  actions  dans  le 
Livre  précèdent  ;  nous  allons  voir  dans  la  fuite  les  mauvais 
effets  de  fa  politique,  en  partageant  fes  Etats  entre  fes  Enfans. 
La  puiffance  des  Chrétiens  s'étoit  beaucoup  étendue  en  Efpa- 
gne  par  les  Conquêtes  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Maures ,  en 
profitant  fagement  de  leurs  divifions ,  &:  prefque  tout  ce  que  les 
Chrétiens  pofïedoient  fe  trouvoit  heureufement  réiini  fous  un 
même  Souverain  ;  c'étoit  un  coup  du  Ciel  &  un  merveilleux 
effet  de  la  divine  Providence ,  qui  veilloit  au  falut  de  la  Reli- 
gion &  à  la  ruine  des  Infidèles ,  c'étoit  la  conjoncture  du  monde 
la  plus  favorable  ;  car  toutes  les  forces  des  Chrétiens  fe  trou- 
vant réunies  prefque  fous  un  feul  Chef,  ils  étoient  en  état  de 
profiter  des  Guerres  civiles  qui  étoient  allumées  parmi  les  In- 
fidèles ,  de  renverfer  entièrement  leur  Empire  qui  alloit  tous 
les  jours  en  décadence.  &  de  faire  repaffer  la  Mer  à  cette 
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perfide  Nation.  Toute  l'Efpagne  fe  flattoit  déjà  de  recoavrer  An-  IC3  8- kCuW. 
bien-tôt  fa  première  liberté  &  fon  ancienne  fplendeur  ;  niais  le 
partage  que  D.  Sanche  le  Grand  Roy  de  Navarre  ,  fie  de 
tous  fès  Etats  entre  les  Princes  Tes  Enfans ,  renverfa  tous  les 
defleins  que  la  Providence  fembloit  avoir  formé  pour  le  falut 
des  Chrétiens.  Comme  nous  allons  maintenant  entrer  dans 
un  champ  beaucoup  plus  vafte  que  celui  dans  lequel  nous  avons 
marché  jufques  ici ,  &  que  la  matière  devient  plus  abon- 
dante ,  nous  ferons  obligés  d'être  dans  la  fuite  un  peu  plus 
étendus  que  nous  ne  l'avons  été  ;  je  crois  aufll  que  pour  faciliter 
l'intelligence  de  nôtre  Hiftoire  ,  il  eft  à  propos  de  remettre  fous 
les  yeux  l'état  où  fe  trouvoit  l'Efpagne  après  la  mort  de  D.  San- 
che Roy  de  Navarre. 

Par  le  partage  que  ce  Prince  fit  de  fes  Royaumes  entre  tous  fes 
Enfans,  D.  Garcie  qui  étoit  l'aîné  eut  pour  lui  la  Navarre,  le  "• 

Duché  de  Bifcaye  avec  rout  le  Pays  qui  eft  depuis  la  ville  de  r  Le  Parci;Se  d« 
xt  •  r    '        \jt  jvV      r\   -c     v        1        •    r    .    Etats  d«  Roy  de 

INajare  julqu  aux  Montagnes  d  Uca.  D.  rerdmand   qui  etoit  Navarre  entre  les 

le  fécond  ,  eut  pour  fon  partage  la  Caftille  ,  que  le  Roy  fon  Père  Enfaus- 
&la  Reine  Dona  Nuna  fa  Mère  lui  avoient  abandonné  même 
de  leur  vivant.  Jufqu'alors  la  Caftille  n' avoir  eu  que  le  titre  de 
Comté  ;  mais  elle  fut  changée  en  Royaume  ,  &  D.  Ferdinand 
fut  le  premier  qui  fut  nommé  Roy  de  Caftille.  D.  Sanche  laifta 
à  D.  Gonzales  le  plus  jeune  de  (es  Enfans  légitimes ,  le  Royau- 
me de  Sobrarvé  Se  de  Ribagorça  &:  les  fortes  Places  de  Loharri 
&:  de  San-Zmeterio.  Pour  D.  Ramire  qui  n'étoit  que  bâtard, 
quoique  fa  Mère  fut  une  Femme  de  qualité  ,  &  de  la  plus  con- 
fidérable  NoblefTe  de  Navarre ,  fon  Père  lui  donna  le  Royau- 
me d'Arragon,  à  la  réferve  de  quelques  Villes  que  D.  Sanche 
en  retrancha ,  pour  augmenter  le  partage  de  D.  Garcie ,  croyant 
par-là  entretenir  plus  aifément  la  Paix  entre  tous  les  Frères  ;  en 
quoi  ce  fage  Roy  fe  trompa.  Ces  quatre  Princes  prirent  le  nom 
de  Roy ,  tous  indépendans  les  uns  des  autres ,  ce  qui  fut  la  fource 
des  plus  longues  &:  des  plus  fanglantes  Guerres j  l'ambition  de 
ces  Frères  ne  fe  trouva  pas  fatisfaite  ,  &:  fe  trouvoit  refferrée 
dans  des  bornes  trop  étroites. 

D.  Bermude  III.  regnoit  alors  en  Léon;  il  étoit,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  Beau-frcre  de  D.  Ferdinand  Roy  de  Caftille,  m. 

quiavoit  époufé  l'Infante  Dona  Sancha  fi  Sœur.  Le  Royaume     Vézat  où  école 
de  Léon  comprenoit  encore  les  Afturies,  la  plus  grande  partie  du  Lcon  &T=Comtô 

de  Earcelor.ne. 
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An.  1038 .&fuiv.  Portugal,  &  une  petite  partie  de  la  vieille  Caftille  jufqu'à  la 
Rivière  de  Pifverga.  D.  Raymond  furnommé  le  vieux  ,  Comte 
de  Bareelonne ,  étoit  mort  l'année  1035.  c'eft-à-dire  la  même 
D.  Beranger  Bo-  ann^e  °iue  Ie  Roy  L>om   Sanche.     Il  avoit   laifl'é  pour    Suc- 
reiio  Comte  de       ceffeur  de  {es  Etats  Dom  Berenger  Borello  fon  Fils  ;  quoique 
ce  Prince  eût  la  taille  peu  avantageufe  étant  fort  petit  de  corps, 
fon  courage  &:  fa  valeur  fupplécrent  abondamment  à  ce  qui  lui 
manquoit  :  àc  la   gloire  qu'il  acquit  effaça   la  réputation  de 
tous  ceux   qui  l'avoient  précédé;  il  reprit  fur  les   Maures  le 
fort  Château  de  Manrefe  &  une  autre  Place  que  l'on  appelle 
les  Très  du  Roy  CaUfré.  Les  Infidèles  profitant  de  la  lâcheté  ou 
de  la  négligence  du  vieux  Comte  D.  Raymond  fon  Père,  lui 
avoient  enlevé   Tarragone ,  Cervera  &;  plulieurs  autres  Villes 
confidérables  ;  mais  dès  que  le  jeune  Berenger  fe  vit  en  poiTellion 
de  fes  Etats ,  il  déclara  la  Guerre  aux  Maures ,  il  reconquit  les 
Places  qu'ils  avoient  prifes  ,  en  prit  lui-même  de  nouvelles  ;   il 
etoit  environné  de   plufieurs  Seigneurs  Maures ,  qui   avoient 
leurs  Etats  particuliers  ;  il  les  attaqua  les  uns  après  les  autres , 
en  dépouilla  quelques-uns,  enleva    des  Villes  aux  autres,  &: 
obligea  le  refte  à  lui  payer  tribut.  D.  Berenger  Borello  fut  marié 
deux  fois  :   fa  première  Femme  fe  nommoitRadalmuri,  de  la- 
quelle il  eut  deux  Enfans ,  D.  Pedre  &:  D.  Berenger  ;  la  féconde 
s'appelloit  Almodi ,  &c  il  n'en  eut  qu'un  Fils  nommé  D.  Ray- 
mond Berenger,  qui  fut  furnommé  Tête  d't  touffe ,  à  cauie 
qu'il  avoit  une  chevelure  belle ,    longue ,  épaifle  &    blonde. 
Telle  étoit  la  fituation  dans  laquelle  les  affaires  des  Chrétiens  fe 
trouvoient  en  ce  tems-là  en  Efpagne. 
1  v.  Les  Maures  étoient  fur  un  pied  bien  différent  de  celui  où  ils 

L'état  des  Mau-  avoient  été  après  leurs  Conquêtes;  ce  nétoit  plus  qu'une  ombre 
ses  en  Efpaene.  1  -ry    •1/T»  r  r         -,   ,  ,  ^_.     »  *  * 

de  cette  ruillance  ii  formidable  aux  Chrétiens  ;  on  comptoit 

parmi  ces  Infidèles  autant  de  Rois  &  de  Souverains  que  de 
grandes  Villes;  il  eit  vrai  que  le  Royaume  de  Cordouë  étoit  le 
plus  puiffanc  8c  le  plus  ancien  ;  mais  les  forces  étoient  bien  affai- 
blies, les  troubles  qui  l'avoient  agité  ne  lui  avoient  prefque  rien 
laiiîé  de  fon  ancienne  fplcndeur.  Le  Roy  de  Seville  tenoit  le 
fécond  rang;  enfuite  celui  de  Tolède  ,  celui  de  Saragollè  &  le 
Roy  d'Huefca  ne  laiffoient  pas  d'être  confidérables  ,  fans  con- 
ter plufieurs  autres  petits  Souverains  qui  prenoient  auffi  la  qua- 
lité de  Rois  dans  les  lieux  où  ils  étoient  les  Maîtres  ;  mais  dont 
les  forces ,  la  pniflance  &  les  richefîes  étoient   de    beaucoup 
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inférieures  à  celles  des  autres  Rois  Maures  que  nous  venons  de  An.  icj  s.  &fuiv. 

nommer.  Si  les  Princes  Chrétiens  euficnt  agi  de  concert  Se 

réuni  leurs  forces,  il  leur  étoit  aifé  d'anéantir  tous  ces  petits 

Souverains  ;  mais  les  divitions  qui  s'élevèrent  prefque  aufli-tôt 

après  la  mort  de  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  entre  les  Princes* 

ies  Enfans  ,  les  empêchèrent  de  profiter  de  l'avantage  que  leur 

donnoient  les  Infidèles ,  qui  furent  moins  redevables  de  leur 

confervation  à  leurs  propres  forces ,  qu'à  la  di  vif  ion  de  leurs 

Ennemis. 

D.  Garcie  Roy  de  Navarre,  quelque  tems  avant  la  mort 
du  Roy  fon  Père ,  étoit  allé  à  Rome  vifiter  les  Tombeaux  des 
glorieux  Apôtres  S.  Pierre  &:  S.  Paul ,  fuivant  la  coutume  aiTés 
ordinaire  en  ce  tems-là  parmi  les  Chrétiens  ;  il  avoir  entrepris  ce 
Pèlerinage  pour  s'acquiter  de  quelque  vœu ,  ou  peut-être  à 
deiïèin  d'obtenir  le  pardon  du  crime  énorme  qu'il  avoir  com- 
mis en  aceufant  fauiTemcnt  d'adultère  la  Reine  fa  Mère.  D. 
Ramire  au  lieu  defe  contenter  du  Royaume  d'Arragon  que  le 
Roy  fon  Père  lui  avoir  laiiTc  ,  ne  penfa  qu'à  profiter  de  l'abfence 
de  fon  Frère  pour  augmenter  fon  Royaume  :  car  tel  eft  le  ca- 
ractère de  l'ambition  -,  elle  foule  aux  pieds  les  droits  du  fan^ 
les  plus  faciès.  D.  Ramire  pour  venir  plus  aifémenr  à  bout  de 
fon  deflein  ,  fit  alliance  avec  les  Rois  Maures  de  Sarracroflc 
d'Huefca  ôc  de  Tudele  ;  fortifié  de  leurs  Troupes  il  entra  dans 
la  Navarre,  mit  le  Siège  devant  Tafalla,  une  des  principales 
Villes  du  Royaume. 

Par  bonheur  D.  Garcie  arrivoit  d'Italie.    Ce  Prince  ayant     DiGitmM 
appris  l'irruption  de  ion  Frère  D.  Ramire,  raffembla  avec  pré-  D-p^-;-'- 
cipitation  ce  qu'il  put  trouver  de  Troupes ,  &:  s 'étant  mis  à  leur 
tête  ,  fuivi  de  toute  la  jeune  Noblcfle  de  fes  Etats ,  il  marcha 
furie  champ  contre  fon  Ennemi,  le  furprit ,  mit  fon  Armée 
en  déroute ,  &  pourfuivit  de  II  près ,  &:  il  vivement  D.  Ramire 
que  ce  Prince  épouvanté  fut  contraint  pour  fe  fanver  de  monter 
fur  un  Cheval  {ans  bride  &  fans  felle  ,  qu'il  trouva  par  hazard 
fous  fa  main  ;  il  traverfa  ainfi  tous  fes  Etats .  &  ne  s'arrêta  point 
qu'il  ne  fût  arrivé  jufques  dans  le  Sobrarvé  de  le  Ribaçorça  , 
tant  il  apprehendoit  de  tomber  entre  les  mains  de  D.  Garcie' 
qui  étoit  à  les  trouves.   Ce  fut-là  l'origine  &  le  commencement 
des  funeftes  révolutions  qui  arrivèrent  dans  Ja  fuite. 

Les  peuples  de  Léon  n'étoient  pas  trop  contens  de  D.  Ferdi- 
nand Roy  de  Caitille.  Le  Roy  D.  Bermude  donnoit  trop  d'accès 
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An.  1038  &  fui*,  ^r  trop  aifément  créance  à  une  troupe  de  Flateurs ,  qui  l'affie- 
jè  brouillent  cnfem-  geoient  continuellement  i  ces  fortes  de  gens  aufïï  pernicieux 
pendant  la  Paix  que  pendant  la  Guerre ,  fouffioient  fans  celTc 
aux  oreilles  du  Roy  de  Léon ,  &  ne  cherchoient  que  les  moyens 
d'aigrir  Ton  efprit  contre  le  Roy  de  Caftille  Ton  Beau-frere,  en 
lui  donnant  mille  ombrages  de  D.  Ferdinand.  Le  Roy  de  Léon 
n'étoit  pas  fatisfait  du  Mariage  de  l'Infante  fa  Soeur  avec  le 
Roy  de  Caftille ,  il  n'y  avoit  confenti  que  malgré  lui  -,  il  étoit 
encore  plus  mal  content  de  s'être  vu  forcé  de  céder  une  partie 
de  fes  Etats  pour  la  Dot  de  fa  Sœur  ,  Se  de  lui  abandonner 
tout  ce  que  le  feu  Roy  D.  Sanche  avoit  conquis  dans  le  Royau- 
me de  Léon  ,  comme  nous  l'avons  marqué  plus  haut.  D.  Ber- 
mude  auroit  bien  Voulu  fc  venger  de  D.  Sanche  fur  D.  Ferdi- 
nand fon  Fils ,  Se  reprendre  ce  que  l'un  Se  l'autre  lui  avoient 
enlevé.  La  divifion  qui  s'éleva  entre  les  Frères,  lui  parut  une 
occafion  favorable  dont  il  devoit  profiter  ;  d'ailleurs  il  ne  croyoit 
pas  D.  Ferdinand  en  état  de  lui  réfifter.  Le  Royaume  de  Caftille 
n'étoit  pas  grand ,  Se  toutes  les  forces  de  ce  Royaume  n'étoient 
pas  comparables  à  celles  du  Roy  de  Léon ,  qui  étoit  fans  contre- 
dit alors  le  plus  puifTant  de  tous  les  Rois  Chrétiens  d'Efpagne. 
D.  Bermude  réfolut  donc  de  lever  une  Armée,  il  fe  mit  lui- 
même  à  la  tête ,  Se  entra  dans  la  Caftille  où  il  fit  de  grands 
ravages. 
Le  Roy  ck  Ctf-  D.  Ferdinand  voyant  le  danger  où  étoit  expofée  la  Caftille  , 
tille  appelle  à  fon  &  fc  trouvant  dépourvu  de  tout ,  fans  Armée ,  fans  munitions , 
fçcour.  le  Roy  cîc  fans  magazins  ?  £c  recoUrS  a  fon  Frère  D.  Garcie  Roy  de  Na- 
varre. Comme  D.  Garcie  étoit  l'aîné ,  il  étoit  le  plus  puifTant 
des  quatre  Frères  ,  par  l'étendue  de  fes  Etats  ;  la  Vi&oire  con- 
fidérable  qu'il  venoit  de  remporter  fur  fon  Frère  D.  Ramirc  le 
rendoit  redoutable  Se  infpiroit  de  la  hardiefle  Se  de  la  valeur  à 
Ces  Soldats  ;  il  fe  met  donc  à  la  tête  de  Ces  Troupes  vi&orieufes 
Se  vient  au  fecours  de  fon  Frère.  Le  Roy  de  Caftille  de  fon 
côté  fit  de  grandes  levées  ;  les  deux  Princes  unirent  enfemblc 
leurs  forces ,  Se  allèrent  à  grandes  journées  au-devant  des  Enne- 
mis :  ils  campèrent  à  la  vue  de  l'Armée  du  Roy  de  Léon ,  dans 
la  Plaine  de  Tamaron  ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Carrion 
Se  auprès  d'une  petite  ville  nommée  Lantada  ;  les  uns  &:  les 
autres  avoient  une  égale  ardeur  d'en  venir  aux  mains  :  on  range 
donc  les  deux  Armées  en  bataille  ;  le  Combat  fut  ianglant  Se 
D&iicedcl'Ar-  opiniâtre  de  part  Se  d'autre.  Dans  la  chaleur  de  la  mêlée,  D. 
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Bermade  plein  de  courage  &  de  confiance  ,  fe  détache  du  corps  An.  iojj.ft  fuir. 
à  la  tête  duquel  il  étoit ,  de  fond  fur  les  Efcadrons  Ennemis,  œée  du   Roy  de 
Ce  jeune  Prince  préfumanc  trop  de  fa  valeur  Se  emporté  par  Lcou  &  fa  nior:' 
le  feu  de  la  jeunefle  ,  fe  fiant  d'ailleurs  fur  la  bonté  Se  la  vi- 
gueur de  fon  Cheval ,  que  l'on  nommoit  PeUyuelo  ,  fe  jette  au 
travers  des  Ennemis  fans  s'étonner  du  péril ,  perce  les  Efcadrons 
les  plus  épais ,  cherche   des  yeux  le  Roy  D.  Ferdinand  fon 
Rival ,  Se  tâche  de  le  joindre  Se  de  fe  faire  jour  jufques  à  lui  , 
malgré  les  Troupes  qui  l'environnent  ;  la  hardieife  du  jeune 
Roy  de  Léon  jettoit  l'effroi  parmi  les  Caftillans,  Se  alloit  faire 
pencher  la  Victoire  de  fon  côté ,  quand  un  fimple  Soldat  lui 
porta  un  coup  de  lance  avec  tant  de  force ,  qu'il  perça  le  Prince 
de  part  en  part ,  Se  le  renverfa  mort  de  deilus  fon  Cheval. 

La  mort  du  Roy  D.  Bermude  mit  fin  à  la  Guerre  Se  au  *  v  1 1. 
Royaume  de  Léon  ;  car  le  Roy  de  Caftille  ayant  remporté  la  Riiiu :~ 
Viâoire  Se  mis  en  déroute  l'Armée  Ennemie,  entre  à  la  tête  &°Jcac! 
de  Ces  Troupes  victorieufes  dans  le  Royaume  de  Léon ,  qui  lui 
appartenoit  de  droit ,  Se  que  l'on  ne  pouvoir  plus  lui  difputer  , 
en  ayant  époufé  l'unique  Héritière  j  il  fe  rend  maître  des  Villes , 
des  Châteaux  Se  de  toutes  les  Places  fortes.  Ces  Conquêtes  ne 
lui  coûtèrent  prefque  rien  ,  tant  étoit  grande  la  consternation 
générale  ,  que  la  mort  du  Roy  Se  la  défaite  de  fon  Armée  avoir 
répandue  dans  fefprit  des  Peuples.  Il  eit  vrai  que  l'averfion 
naturelle  que  toutes  les  Nations  ont  coutume  d'avoir  pour  une 
Domination  étrangère ,  fit  prendre  les  Armes  aux  vaincus  ;  ils 
fe  voulurent  mettre  en  devoir  de  tenir  tête  aux  deux  Rois 
victorieux  ;  mais  que  fert  la  hardielTe  ,  fi  elle  n'eil:  pas  fécon- 
dée de  la  force?  ce  n'eft  plus  qu'une  témérité  impuiflante. 
La  réfiltance  des  Peuples  de  Léon  ne  fut  pas  longue  ;  la  feule 
approche  des  Vainqueurs  leur  fit  tomber  les  Armes  des  mains  j 
ils  allèrent  au-devant  de  D.  Ferdinand  ,  Se  le  reconnurent  pour 
leur  Souverain. 

Il  n'y  eut  que  les  feuls  Habitans  de  la  ville  Capitale  qui  ofé-  t**3k&  teoa 
rem  foutenir  un  peu  plus  longtems ,  ils  fermèrent  leurs  portes  kùxmlh'** 
à  l'Armée  vi&orieufe  des  deux  Rois  ,  qui  s'avançoit  à  mandes 
journées  pour  s'en  emparer  ;  mais  comme  les  murailles  Se  les 
autres  Fortifications  n  etoient  pas  encore  tout-à-fait  rétablies, 
depuis  que  les  Maures  les  avoient  entièrement  rafees  ,  Se  que 
la  Ville  fe  trouvoit  fans  Troupes  ,  fans  vivres ,  fans  munitions, 
les  Habitans  changèrent  bien-tôt  de  fentiment,  Se  prirent  k 
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An.  1C58&  fuiv.  parti  le  plus  fur,  qui  fut  de  fe  rendre  à  D.  Ferdinand  &  de  le 
reconnoierc  pour  leur  Roy. 
D.  Ferdinand  r  -      £)ès  que  Ferdinand  fut  entré  dans  Léon  ,  les  Peuples  condui- 

Ro^de^L'on.^"1  é  firent  avec  des  acclamations  &c  des  applaudiflèmcns  extraordi- 
naires leur  nouveau  Souverain  à  l'Eglïfe  de  Sainte  Marie  de 
Régla  ,  où  il  fut  reconnu  &C  proclamé  Roy  de  Léon  à  fon  de 
Trompes  par  les  Hérauts  du  Royaume.  D.  Servant  Evêque 
de  Léon,  fit  la  cérémonie  du  Couronnement,  l'an  1038.  D. 
Ferdinand  régna  en  Léon  vingt-huit  ans  fix  mois  &C  fix  jours  ; 
il  y  avoit  déjà  douze  ans  qu'il  regnoit  en  Caftille  ,  en  partie  du 
vivant  du  Roy  D.  Sanche  fon  Père,  en  partie  depuis  fa  mort. 
La  Caftille  en  ce  tems-là  n'étoit  pas  ii  étendue  ;  mais  elle 
étoit  comme  elle  l'eft  encore  aujourd'hui  ,  le  climat  le  plus 
agréable  ,  par  la  pureté  de  l'air  èc  la  fertilité  de  fes  Campagnes. 
.VI]I  D.  Ferdinand  par  la  réunion  du  Royaume  de  Léon  à  celui 

D.  Ferdinand  fur-  de  Caftille,  devint  le  plus  puiflant  Roy  qui  fut  alors  dans  toute 
nommé  le  Grand,  p£fpacyne#  Le  zèle  ardent  quil  avoit  pour  la  propagation  de  la 

&  on  lui  donna  le  r     &  /     i      i      r»     i  ■     •  r    r  1  •  i      «     r  ■ l 

turc  d'Empereur.     Foy  &  pour  la  pureté  de  la  Religion,  ta  Lolide  &  iincere  pieté, 
fa  valeur   &c  fon  expérience  à  la  Guerre ,  l'aflemblage   enfin 
des  plus  éminentes  vertus ,  lui  mérita  dans  toute  l'Efpagne  le 
glorieux  furriom  de  Grand ,  comme  on  le  voit  encore  dans  les 
anciennes  Hiftoires  &  dans  les  vieux  Monumens  de  ce  tems-là: 
l'eftime  &  la  tendreffe  de  fon  Peuple ,   ou  fi  vous  voulés  la 
complaifance    et  la  flatterie  allèrent  même  jufqu'à  lui  donner 
le  titre  pompeux  d'Empereur. 
PofteritédcFcr-      D.  Ferdinand  fut  encore  heureux  par  la  nombreufe  pofte- 
rité  que  Dieu  lui  donna  ;  le  premier  Enfant  qu'il  eut  même 
avant  que  d'être  Roy  ,  fut  l'Infante  Dona  Urraque-,  l'Infant 
D.  Sanche  qui  fucceda  à  tous  les  Royaumes  de  fon  Père  ,  fut 
l'aîné  de  fes  Fils  ;  la  Princefte  Doha  Elvire  fut  la  troifiéme  , 
elle  époufa  le  Comte  de  Cabra  ;  outre  ces  trois  Enfans ,  il  eut 
encore  le  Prince  D.  Alphonfe ,  qui  dans  la  fuite  réunit  en  fa 
perfonne  tous  les  Etats  de  fon  Père  :  enfin  le  Prince  D.  Garcie 
le  plus  jeune  de  tous  ;  &  tous  ces  Enfans  furent  le  fruit  heu- 
reux dont  Dieu  bénit  fon  Mariage.  Son  premier  foin  fut  de 
leur  donner  une  éducation  digne  de  leur  naiftance ,   il   leur 
chercha  des  Maîtres   habiles ,  fages ,   vertueux  ,   capables  de 
former  leur  efprit  &  leurs  mœurs  ,  de  leur  infpirer  des  fenti- 
mens  de  pieté  &C  de  Religion  ,  &:  de  leur  donner  les  principes 
de  toute's  les  vertus  qui  conviennent  à  des  Princes  deftinés  à  re- 
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gner  ;  il  ne  négligea  pas  l'inftruction  des  deux  Princeffes  Tes  a».  1058. &  Mv. 
Filles  ,  il  les  fit  élever  avec  la  même  attention  dans  la  pieté  ,■& 
leur  rit  apprendre  tous  les  exercices  que  des  PrhiceiTes  vertucu- 
fcs  doivent  pratiquer. 

Les  Royaumes  de  Ferdinand  jouïrïbient  d'une  paix  profonde,  ix. 

ôC  Tes  Peuples  eoûtoient  avec  plaiiir  les  fruits  de  cette  douce  fé-     Ferdinand  «trs- 

'    .    ,  r   .      °r  ,a       1  j-i  ■     C  •  '  prend  la  Guerre 

cunte ,  par  les  lages  Reglemens  quil  avoit  faits  pour  réprimer  ^ontre  lcs  Ma(ir„s 
les  déibrdrcs  &  réformer  les  abus  qui  s'y  étoient .gliiles;  lorfque  le 
nouveau  Roy  après  avoir  pourvu  à  la  tranquillité  de  fes. Etats,  afin 
d'aguerrir  davantage  fes  nouveaux  Sujets,  rdolut  de  faire  la 
Guerre  aux  Infidèles  ,  periuadé  qu'il  ne  pou  voit  former  une  en- 
treprife  plus  agréable  à  Dieu  ,  plus  capable  de  lui  acquérir 
l'eftime  &: l'affection  des  Peuples,  de  de  lui  procurer  une  gloire 
folide  ,  que  d'exterminer  les  Maures  d'Efpagne  s'il  le  pou- 
voir. 

Les  Infidèles  qui  habitoient  cette  partie  de  l'Efpagne  ,  que  l'on  jgpj^J^  dans 
nomme  aujourd'hui  Portugal,  s'étendoient  tout  le  long  de  la 
rivière  de  Duerro ,  &  tout  ce  grand  Pays  fc  nommoit  alors 
Eft remadure  ,  nom  qui  dans  les  liécles  fuivans  eft  demeuré  à 
cfctte  partie  de  l'ancienne  Lutitanie ,  qui  elt  renfermée  entre  la 
rivière  du  Tage  ôc  la  Guadiane  ;  on  l'appelle  encore  à  pre- 
fent  Eltremadure  :  ce  fut  par  cet  endroit  que  Ferdinand  vou- 
lut commencer  Ces  attaques;  il  fit  donc  de  pu  iiîances  levées 
dans  tous  fes  Etats ,  6c  marcha  lui-même  à  la  tête  d'une  flôr 
rilTante  Armée  contre  les  Barbares  :  accoutumes  depuis  longtems 
à  faire  des  irruptions  fréquentes  fur  les  Terres  des. Chrétiens, 
où  ils  faifoient  d'horribles  ravages y  ils  venoient  encore  tout 
récemment  de  faire  une  excurlion  de  ce  côté-là  ,  dans  laquelle 
ils  avoient  commis  de  grands  défbrdres ,  pillant,  brûlant,  en- 
levant Hommes  &  Troupeaux  :  le  Roy  s'avança  donc  à  grandes 
journées ,  &c  pourfuivit  avec  tant  de  diligence  les  Ennemis  ,  qu'il 
les  furprit ,  en  fît  d'abord  un  grand  carnage  &  s'empara  de  tout 
leur  butin. 

Ferdinand  n'en  demeura  pas  là  :  animé  par  ce  premier  fuc-     HferepfcMaîua 
ces ,  qui  fut  pour  lui  d'un  bon  augure  ,  &c  qui  réveilla  le-courage  qudqueVauW 
des  Soldats  ,  il  paiTa  plus  avant ,  entra  dans  le  Territoire.de  Me-  Plia* 
rida  &:  de  Badajoz  ,  il  y  mit  tout  à  feu  &  s,  fang ,  &  fit.  main 
baffe  fur  ceux  que  l'on  trouva  les  Armes  à  la  main  ;  on  ne  fçau- 
rott:  exprimer  la  multitude  des  Efclayes  que  l'on  fit  «,  &;  le  x'txhc 
butin  que  les  Chrétiens  enlevèrent;  il.fe  rendit  encore  m'aître 

Kk  iij 
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An.  1040.  &fuiv.  de  deux  autres  Places  ,  de  Sena  &c  de  Gani  ,  il  mit  le  Siège  de- 
vant Vifeu ,  qui  eft  dans  le  cœur  du  Portugal ,  &  il  preïia  û  vi- 
vement la  Place ,  qu'il  la  prit  par  force  ,  malgré  la  vigoureufe 
réfiftance  des  Maures  5  qui  s'y  défendirent  avec  une  intrépidité 
extraordinaire.  Conme  ils  voyoient  bien  le  danger  où  ils  étoient, 
&  qu'ils  ne  dévoient  efperer  aucun  quartier  ,  ils  firent  les  der- 
niers efforts ,  mais  en  vain  ;  la  Ville  fut  forcée  &c  pillée. 

La  prife  de  Vifeu  caufaunejoye  extrême  au  Roy  ,  non-feu- 
lement parce  que  cette  importante  Conquête  donnoit  beau- 
coup de  réputation  à  ks  Armes ,  mais  encore  parce  qu'il  avoit 
entre  fes  mains  le  Maure  qui  avoit  tué  D.  Alphonfe  d'une 
flèche  qu'il  lui  tira  de  deflus  la  muraille  i  ainfi  Ferdinand  ven- 
gea la  mort  du  Roy  de  Léon  fon  Beau-pere  ,  par  le  fupplice 
de  fon  meurtrier  ,  à  qui  il  fit  arracher  les  yeux ,  couper  les 
deux  mains  &  un  pied.  Durant  le  cours  de  cette  Guerre  ,  il  fe 
rendit  encore  Maître  des  fortes  Places  de  S.  Martin  &c  de  Ta- 
ranço  qu'il  enleva  aux  Infidèles  après  un  Siège  de  peu  de  jours. 
X.  Comme  la  ville  de  Compoftelle  n'étoit  pas  fort  éloignée  du 

11  va  vifiter  le  jjeu  ou  étoit  le  Roy  ,  il  forma  le  deffein  d'aller  vifiter  le  Tom- 
oHi  au  Jac-  k£au  ^  l'Apôtre  S.  Jacques ,  Patron  &  Protecteur  de  l'Efpagne  jj 
dont  les  Chrétiens  avoient  très  fouvent  éprouvé  le  fecours  &: 
la  puiflante  protection  dans  les  Guerres  qu'ils  avoient  eu  à  fbu- 
tenir  contre  les  Infidèles  ;  il  voulut  aller  faire  fes  Prières  au 
Tombeau  de  ce  grand  Saint ,  accomplir  les  Vœux  qu'il  lui  avoit 
faits ,  &  en  faire  4e  nouveaux  pour  prier  Dieu  de  ne  point 
retirer  de  deflus  les  Chrétiens  cette  main  toute  puiflante  ,  qui 
les  avoit  jufques  3  préfent  fecouru  contre  leurs  Ennemis.  Le 
Roy  étoit  réfolu  pendant  que  la  fortune  lui  étoit  favorable  d'en 
profiter-,  6c  de  ne  point  pofer  les  Armes  qu'il  n'eut  anéanti 
la  puidance  des  Infidèles  ,  &  qu'il  ne  les  eût  entièrement  chalTes 
d'Efpagne.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  première  Campagne  que  Fer- 
dinand entreprit  contre  les  Maures ,  la  icconde  année  depuis 
qu'il  eut  pris  pofTeiTion  du  Royaume  de  Léon, 
xr  -L'année'vfqi vante,  qui  étoit  l'an  1040.  ce  Prince  encouragé 

Guc^T^^t  -P^r  fes  prenûers  avantages  ,  recommença  tout  de  nouveau  "la 
Coni.Tibrc &  V  Guerre,  &  la  pourfuivit  avec  encore  plus  de  vigueur;  il  mit 
FrcIid  d'abord  le  Siège  devant  Conimbre  :  il  ne  fe  rendit  pas  fi  ai- 

sément maître  de  cette  Place  ;  les  Maures  s'y  défendirent  avec 
valeur;  mais  enfin  ils  furent  contraints  de  capituler  &  de  ren- 
dre la  Place  à  Ferdinand,  à  condition  feulement  qu'on  leur 
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Iaifîeroit  la  vie.  Les  fatigues  extrêmes  qu'il  avoient  fouffertes  An<  ,0*^*  fuiv' 

pendant  le  Siège  qui  fur  long  ,  la  multitude  de  ceux  quiétoient 

morts  dans  les  forties.  qu'ils  avoient  faites  ou  dans  les  aflauts 

qu'ils  avoient  foutenus ,  tous  les  Magazins  qui  fe  trouvaient 

vuides ,  la  difette  affreufe  où  la  Ville  étoit  réduite  ,  obligèrent 

les  Infidèles  à  livrer  la  Place.  Quelques-uns  ont  avance  que  le 

Siège  de  Conimbrc  avoit  duré  fept  ans  ;  mais  félon  toutes  les 

apparences,  c'eft  une  erreur  des  Copiftes,  qui  par  ignorance 

ou  par  négligence  ont  mis  fept  ans  ,  au  lieu  de  fept  mois. 

La  ville  de  Conimbre  étoit  dès  ce  tems-là  une  des  plus  il- 
luftrcs  &rdcs  plus  grandes  Villes  de  tout  le  Portugal  ;  mais  elle 
elè  encore  devenue  bien  plus  fameufe  de  nos  jours ,  par  les 
beaux  Arts  Se  toutes  les  Sciences  qui  y  fleuriïïcnt  avec  beaucoup 
d'éclat  ,  depuis  que  D.  Jean  III.  Roy  de  Portugal  y  a  fondé 
avec  une  dépenfe  magnifique  Se  vrayement  Royale,  une  Uni- 
veriité  des  plus  célèbres  de  l'Efpagne  ,  Se  où  un  très  grand  nom- 
bre d'Etudians  fc  rendent  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  Orr 
dit  que  les  Religieux  d'un  certain  Monaftere  que  l'on  nomme 
Lormano,  contribuèrent  beaucoup  à  la  prife  de  la  Ville,  err 
fournifTant  au  Roy  pendant  le  Siège  tous  les  vivres  dont  fon 
Armée  avoit  befoin  ,  &:  qu'ils  avoient  eux-mêmes  ramafle  fe- 
cretement  dans  leur  Monaftere,  fans  que  les  Maures  au  mi- 
lieu defquelsils  étoient,  en  euflent  le  moindre  prenentiment  : 
on  ne  fçait  pas  de  quelle  manière  le  Roy  reconnut  un  fi  bon 
office  ;  mais  il  étoit  trop  reconnoiflant  pour  ne  leur  pas  donner 
une  récompenfe  proportionnée  à  la  grandeur  du  fervice  qu'ils 
venoient  de  lui  rendre. 

La  prife  de  Conimbrc  recula  les  Frontières  du  Royaume  de      ll  eB  donnc  k 
Léon  jufques  à  la  rivière  de  Mondego ,  qui  arrofe  les  Plaines  aST*™  à 
de  cette  Ville.   Le  Roy  en  donna  le  gouvernement  aufîi-bien 
que  des  Places  de  des  Châteaux  qu'il  avoit  enlevés  aux  Maures 
&:  de  tout  le  Pays  voifin  ,  à  un  vieux  Capitaine  nommé  Sifenand 
qui  avoit  de  la  valeur  Se  de  l'expérience,  qui  connoilToit  les 
forces  des  Maures ,  leurs  intérêts  ,  leur  manière  de  combattre , 
ayant  appris  la  Guerre  fous  eux  pendant  qu'il  étoit  au  fervice  de 
Benabet  Roy  de  Seville  ,  dans  le  tems  que  ce  Prince  faifoit  la 
Guerre  aux  Chrétiens  de  Portugal  ;  car  telle  étoit  la  mauvaife 
Se  fcandalcufe  coutume  de  ces  tems  malheureux  ,  où  l'on  voyoit 
les  Chrétiens  combattre  fous  les  Etendards  de  ces  Infidèles. 

Pendant  le  Siège  de  Conimbre ,  un  certain   Evêque  Grec 
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An.  jc4o.#fuiv.  nommé  Etienne  ,  étoit  venu  viiker  par  dévotion  l'Eglifc  &  le 
Tombeau  de  l'Apôtre  S.  Jacques,  ayant  oui  dire  en  El  pagne 
que  très  fou  venu  l'on  avoit  vu  ce  grand  Apôtre  dans  le  fort  des 
Batailles  à  la  tête  des  Armées  Chrétiennes  encourager  les  Sol- 
dats &c  combattre  lui-même  contre  les  Infidèles;  il  regardoit 
toutes  ces  Hiftoires  comme  des  fables ,  &c  l'effet  d'une  imagi- 
nation -échauffée  ,  qui  fe  reprefente  vivement  ce  qu'elle  fou- 
haite  ;  il  avoit  coutume  de  répondre  à  ceux  qui  lui  en  faifoient 
le  récit ,  S.  Jacques  ne  fut  jamais  Soldat ,  Un' étoit  que  Pécheur. 
Comme  il  ne  pouvoit  ajouter  foy  à  tout  ce  qu'on  lui  rappor- 
toit ,  il  vit  la  nuit  fuivante  en  fonge  le  même  Apôtre  ,  animer 
les  Chrétiens  qui  ailiégeoient  Conimbre  &  combattre  à  leur 
tête  :  on  fçut  peu  de  tems  après ,  qu'à  la  même  heure  que 
l'Evêque  avoit  eu  cette  vifion ,  la  ville  de  Conimbre  avoit  été 
prife  par  le  Koy  Ferdinand  fur  les  Maures.  Ce  fut  pour  l'Evê- 
que Grec  6c  pour  les  autres  une  preuve  ,  que  tout  ce  que  l'on 
avançoit  fur  cela  n  étoit  rien  moins  que  fabuleux. 
x  1 1.  Le  Roy  ayant  réglé  les  affaires  dans  les  Places  qu'il  venoit  de 

LeRoy  va  peur  conquerjr     hU*  une  féconde  fois  viliter  par  dévotion  le  Tom- 

Ja    1  coude  rois   a  t.  '  \    ,  .     r       **?•/-     i  '    •       r        i  ' 

Compoftdlc.  beau  du  S.  Apôtre  ,  &c  enrichit  fon  Eglile  des  precieules  dé- 
pouilles qu'il  avoit  enlevées  fur  les  Infidèles  ;  il  voulut  par-là  re- 
connoitre  les  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu ,  &C  obtenir  du 
S.  Apôtre  la  continuation  de  fon  fecours  &  de  fa  puiffante 
protection, 
i!  Tifitc  ftw  Après  avoir  ainfi  honoré  le  Patron  de  l'Efpagne  &  fatisfait  à 

Royaume.  fa  dcvorion  particulière,  il  réfolut  de  vifiter  comme  en  triomphe 

les  principales  Villes  de  les  Royaumes  de  Caftille  &  de  Léon, 
&  de  fe  faire  voir  aux  Peuples,afin  de  gagner  par-là  plus  aifément 
leur  affection;  il  régloit  en  pafïant  les  affaires,  il  donnoit au- 
dience à  les  Sujets  ,  terminoit  les  differens ,  adminiftroit  la 
juftice  ,  récompenfoit  la  fidélité  des  uns  ôc  puniffoit  féverement 
les  crimes  des  autres  ;  il  ne  perdoit  point  de  vue'  le  delfein  qu'il 
avoit  formé ,  de  recommencer  l'année  fuivante  la  Guerre  contre 
les  Maures ,  &  de  la  pourfuivre  encore  plus  vivement  que  ja- 
mais ;  il  en  vouloit  particulièrement  aux  Maures  qui  demeu- 
raient le  long  de  l'Ebre  ,  &:  qui  ne  fe  défiant  de  rien  ,  n'étoient 
pas  trop  fur  leurs  gardes  ;  il  fçavoit  que  ces  Infidèles  joiiiflbienc 
en  affurance  du  butin  qu'ils  avoient  fait  fur  les  Chrétiens,  il 
entreprit  de  le  leur  enlever  ;  il  eft  vrai  que  cette  entreprife  regar- 
doit beaucoup  plus  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon  qui  en 

etoienr 
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écoient  proches  ,  &  qui  avoient  plus  d'intérêt  à  réprimer  Tin-  An.  104;  &fuiy. 
folence  de  leurs  Voiiinsj  mais  ils  étoient  fi  animés  l'un  contre 
l'autre  ,  &  fe  faifoient  la  Guerre  avec  tant  d'acharnement,  qu'ils 
ernployoient  tout  TefFort  de  leurs  Armes  à  fe  détruire. 

D    Ramire  Roy   d'Arragon  avoit  en  ce  tems-là  beaucoup        xili. 
augmenté  Ton  Royaume  ,  par  la  réunion  qu'il  fit  à  fa  Couronne    .  9  ,^amirf  r^- 
des  Etats  de  Sobrauve  &  de  Ribagorça,  dont  il  hérita  par  la  poJaunSf^Tso? 
mort  de  Ton  Frère  D.  Gonfalés,  qui  mourut  l'an  104e.  Il  y  a  b^ve&de  lUba- 
cependant  des  Autheurs  qui  prétendent  fur  d'anciens  Monu-  5°rça' 
mens  que  ce  Prince  étoit  mort  même  avant  le  Roy  D.  Sanche 
ion  Père  ;   ils  ajoutent  qu'un  certain  Gafcon   nommé  Ramo- 
net ,   drefla  une   embufeade  à  Gonfalve  auprès  du  Pont   de 
Monclus  ,  &  le  poignarda  en  cet  endroit  comme  il  revenoit  de 
la  chaiTe.  L'Hiitoire  ne  marque  point  la  raifon  qui  porta  Kamo- 
nctà  commettre  ce  noir  paricide.  Le  corps  de  Gonfalve  fut  in- 
humé dans  l'Eglife  de  S.  Victorien. 

D.  Ramire  devenu  plus  puiflant  depuis  la  réunion  des  Etats  il  eft  en  Guerre 
de  Ton  Frère  ,  faifoit  une  Guerre  opiniâtre  aux  Navarrois  qui  corcrc  !cs  Navar~ 
s'étoient  rendus  maîtres  d'une  partie  de  Ton  Royaume  d'Arra- 
gon  ;  il  n'étoit  ni  li  riche,  ni  fi  puifîant  que  le  Roy  de  Na- 
varre, parce  que  Ton  \<  oyaume  n'étoit  pas  d'une  fi  grande  éten- 
due ;  mais  fa  valeur ,  ion  expérience  &  Ton  adrefle  fuppléerent 
à  ce  qui  lui  manquoit  de  l'autre  côté  ,  outre  qu'il  circit  de 
France  de  pu i {fans  feepurs  d'Hommes ,  par  l'Alliance  qu'il 
avoit  contractée  avec  Bernard  Roger  Comte  de  Bieorre  donc 
il  avoit  époufé  la  Fille  ,  nommée  Gifberge  ,  &  félon  d'autres 
Hermefinde  :  fa  Mère  s'appelloit  Garfende. 

D.  Ramire  eut  de  la  Reine  fon  Epoufe  ,  les  Princes  D.  San-    Enfcnsde  D.  Ra- 
che  &  D.  Garcie  ,  ■&  les  Princefles  Dofia  Sancha,  qui  époufa  mi '■'"' 
le  Comte  de  Touloufe  ,   &  Dcfia  Thérefe  qui  fut  mariée  à  Ber- 
trand Comte  de  Provence  i  il  eut  aufli  un  Fils  naturel  nomme  * 
D.  Sanche,  auquel  il  donna  pour  fon  Appanage  Ayvar,  Xavier 
Latres  &  Ribagorça  ,  avec  le  titre  de  Comte  ;  mais  étant  mort 
fansEnfans  ,  toutes  ces  Villes  furent  réunies  une  féconde  fois 
à  la  Couronne  d'Arragon.   D.  Ramire  avoit  pour  Armes  &c  pour 
Blafonune  Croix  d'Argent  pleine  en  champ  d'azur  -,  (i)  fes 

(1)  E»  champ  d'azur.  Ce  ivx  eft  fans  cent  arquante  ans  après  oucr.v'ron  j  il  eft 

fondîmeat  ,  parce  eue  comme  nous  l'avers  vrai  qa'il  y  a  eu  des  Au. heurs  qui  ont  fait 

déjà  du,  l'iifa;e  du  Elalon&des  Armoiries  les  Armoiries  encore  plus  anciennes  ;  mais 

n'ecoie  pas  encore  ésabii ,  &  ne  le  fut  que  ceux  qui  ont  émdis  plus  à  fands  cecce  ma- 

Tome  IL  i,  [ 
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An.  ïc4/.&fuiv.  SuccefTeurs  quittèrent  ces  Armes  Se  enprirent  d'autres  ,  comme 
nous  le  dirons  en  Ton  lieu  ;  mais  retournons  au  Roy  D.  Ferdi- 
nand. 
xrv.  Ce  Prince  étoit  réfolu  de  pourfuivre  Ton  premier  deflfcin ,  Se 

Le  Roy  de  Cafli!-  Je  recommencer  la  Guerre  contre  les  Maures  ,  qui  demeuroient 
c1uene0mconueC  ]«  le  long  de  l'Ebre.  Après  les  avoir  fournis  comme  il  l'efperoit, 
Maures',  il  comptoir  de  tourner  Tes  Armes  contre  le  Royaume  de  Tolède» 

d'où  les  Maures  faifoient  des  courfes  continuelles  fur  les  Chré- 
tiens. Cette  Guerre  fut  aufli  heureufe  pour  Ferdinand  que  les 
autres ,  tout  lui  réutlit,  il  dompta  les  Maures  qui  habitoient  le 
long  de  l'Ebre  ,  Se  prit  fur  ceux  de  Tolède  Santiftevan  de  Gor- 
CiaZj  Vadoregio  ,  Aguilar  ,  Valeranica ,  que  l'on  appelle  au- 
jourd'huy  Berlanga  :  il  pénétra  plus  avant ,  il  mit  à  feu  &  à 
fang  tout  le  Territoire  de  Tarraçone  ,  il  parcourut  toute  la  Pro- 
vince jufqu'à  Medinaceli,  Se  dans  fa  route  il  fit  râler  toutes  les 
Tours  qui  étoient  alors  en  grand  nombre  en  Efpagne.  Les  Mau- 
res y  entretenoient  jour  &:  nuit  des  Sentinelles ,  pour  donner 
avis  à  tous  les  lieux  circonvoifins ,   par  des  feux  ,  de  la  marche 
des  Armées  Chrétiennes  ;  enfuite  il  pafla  les  défilés  des  Mon- 
tagnes ,  qui  fervoient  de  Frontières  Se  de  Barrière  en  même  , 
tems  aux  Maures  Se  aux  Chrétiens ,  Se  venant  fondre  fur  le 
Royaume  de  Tolède  ,  il  défola  Se  ravagea  tout  (  i  )  le  Pays  de 
Talamanca  Se  d'Uzeda  ;  il  n'épargna  pas  davantage  les  Plaines 
de  Guadalajara,  ni  celles  d'Alcala  ,  qui  font  tout  le  long  de  la 
rivière  de  Henarés  ,  ne  trouvant  rien  qui  lui  fift  réfiftance  juf- 
qu'à Madrit. 
xv.  Almenon  Roy  de  Tolède,  étonné  de  la  rapidité  avec  laquelle 

Les  Rois  de  To-  j^  percmianci  avoit  traverfé  fon  Royaume  ,  mais  encore   plus 

lede  ,  d.-  Portugal ,  ,  ,  ...  Va'  C'A 

de  SanaooO":  &  de  confterne  des  ravages  horribles  que  Ion  Armée  avoit  tait  dans 
Seviiie  achètera  la  \QS  lieux  par  où  elle  avoit  paflfé  ,  craignit  dans  la  fuite  pour  le 
i^xdeicrdW,  reftede  feç  Euts<  H  envoya  donc  des  AmbafTadeurs  à  D.  Fer- 
dinand ,  qui  lui  offrirent  une  grande  fomme  d'argent  ,   pour 
acheter  la  Paix  Se  fon  Alliance.  Les  Rois  de  SarragolTe ,  de 
Portugal  Se  de  Seville  furent  obligés  de  prendre  le  même  parti, 

tiere  ,    convisnnent    que    les    Armoiries  ne  d'Uçe^a.  ]c  ne  fais  cette  note  qu'afin  que  le 

commer.c.Tcnt  que  vers  le  tems  des  Croifa-  L:cl.ur  n?  s'y  trompe  point ,  &  ne  croye 

des.  point  qu'il  y  ait  eu  erreur   ou  faute  d'im- 

l\)  Le    Pa,s  de  Tahmanca.  Il    paroît  preïîion  ,  &:  que  l'on  a  mis  Talama;  que  pour 

eue  cette  Ville  n'eft  pas  Salamanque,  qui  eft  Salamai  que  à  caule  du  rapport  &dc  la  cou» 

dans  le  Royaume  de  Léon  ,  au  lieu  que  ecl-  formiié  des  deux  noms, 
fe-là  eft  d*W  la  Caftilki  elle  cil  proche 
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&dc  payer  tous  les  ans  un  Tribut  au  Roy  de  CafKlle  ,  qui  s'en  An.  lo^.àrftiî* 
retourna  triomphant,  chargé  des  riches  ôc  précieufes  dépouilles 
qu'il  avoit  enlevées  fur  les  Maures. 

Rien  ne  fut  plus  glorieux  aux  Chrétiens,  ni  plus  hontefcx  L?.p;?téàesCfcrï- 
aux  Maures  ,  qui  du  haut  degré  de  force  &de  puiifance  où  ils  tieos d>£fi?a&ljC< 
s  etoient  vus  élevés  quelques  années  auparavant ,  fe  voyoient 
alors  ii  humiliés  &  fi  affaiblis ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  fe 
foutenir  par  leurs  propres  forces  ,  ni  même  par  celles  de  toute 
l'Afrique,  qui  leur  envoyoit  incefTammentdes  fecours.  Quelle 
honte  pour  ces  Infidèles ,  de  fe  voir  obligés  de  recevoir  à  leur 
tour  la  Loy  de  ceux  aufquels  ils  la  donnoient  auparavant  avec 
tant  de  hauteur,  Se  qu'ils  regardoient  comme  leurs  Hclaves  ! 
Changement  extraordinaire  ,  qui  fut  moins  l'effet  de  la  pru- 
dence humaine  &  de  la  valeur  des  Chrétiens,  que  de  la  pro- 
tection vifible  de  Dieu  ,  qui  voulut  enfin  fecourir  cette  Chré- 
tienté opprimée  depuis  tant  de  Siècles,  fous  l'impitoyable 
joug  des  Barbares.  Il  eft  à  croire  que  Dieu  voulut  aufii  recem- 
penfer  la  pieté  folide  &  la  dévotion  fincere  des  Chrétiens  uEf- 
pagne  ,  qui  touchés  des  rares  exemples  de  Religion  qu'ils  rc- 
marquoient  dans  le  Roy  Ferdinand  ,  voulurent  marcher  fur  les 
traces,  &  s'appliquèrent  avec  fidélité  &  avec  confiance  aux 
œuvres  de  pieté ,  &  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 

Les  Fidèles  de  ce  tems-là  vivoient  d'une  manière  fi  faintç  &:    Uvénêraribtfq« 
fi  édifiante,  que  plulleurs  Mahometans  frappés  de  l'éclat  de  !es  Maho! netaE» 
leurs  vertus ,  concevoient  une  haute  idée  de  la  Religion  Chré-  ouV"  '"'*  Rcl> 
tienne ,  demandèrent  avec  empreflement  le  Baptême  ,  &:  cm- 
braflbient  la  Foy  de  J  e  s  u  s-C  hristj  les  autres  bien  qu'ils 
perfillaflent  toujours   dans   leurs  facrileges    fu perditions ,    ne 
lai  (Voient  pas  de  refpecter  les  Corps  faints ,  qui  repofoient  dans 
les  Villes  dont  ils  étoient  les  maicres  ,  foit  qu'ils  fe  laiflafïent en- 
traîner par  l'exemple  des  Chrétiens  ,  &  par  la  profonde  vénéra- 
tion qu'ils  marquoient  pour  ces  faintes  Reliques ,  foit  qu'eux-mê- 
mes en  ayant  peut-être  éprouvé  le  fecours  &:  la  protection  ,  ils  en 
cfperaffcnt  la  continuation,  ainfi  ils  préféraient  la  poiîeiïion  de  ces 
lacrés  dépôts  à  tout  ce  qu'on  pouvoit  leur  offrir  de  plus  précieux. 

Il  y   avoit  dans  la  viiie  de  Léon  une  rameufe  Fglife  dédiée         Xvi. 
en  l'honneur  de  S.  Jean-Baptifte  ,  &  elle  étoit  autrefois  le  lieu  r«k  ?n^?fak 
de  la  Sépulture  des  Pvois  de  Léon.   Cette  Eglife  avoit  é:é  ruinée  s. * J^ç-B^e'à 
dans  les  dernières  Guerres  ;  on  l'avoir  depuis  un  peu  rétablie ,  L"0:L 
mais  clic  n  avoit  prefque  rien  de  fa  première  magnificence.   La 

Llij 
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An.  :c+;.&:fuiv.  Reme  Dona  Sancha  ,  Princcfle  encore  plus  illuftre  par  fa  pièce 
&:  par  fa  vertu,  que  par  l'éclat  de  fa  Couronne  ,  pour  engager 
le  Roy  Ton  Epoux  à  faire  rebâtir  cette  Eglife  ,  le  pria  de  la 
choifir  pour  le  lieu  de  fa  Sépulture  ,  &:  des  Rois  (es  Succeffeurs, 
quoiqu'il  eût  réfolu  auparavant  de  fe  faire  inhumer  au  Monafte- 
re  de  Sahagun.  Le  Roy  qui  n*  avoir  pas  moins  de  pieté  que  la 
Reine  fon  Lpoufe ,  lui  accorda  fans  peine  ce  qu'elle  demandoit; 
il  fit  donc  relever  les  murs  de  cette  Eglife ,  y  ajouta  de  nou- 
veaux ornemens ,  &  n'épargna  rien  pour  la  rendre  une  des  plus 
magnifiques  Eglifes  de  toute  l'Efpagne. 
ilyfaktranfpor-       Lorfque  l'Edifice  fut  prefque  achevé  ,  le  Roy  fit  tranfporter 

m  les  os  du  Roy  j'Qviedo  à  Léon  dans  cette  Edife,  les  os  de  D.  Sanche  fou 

ion  Pcre.  **»  „  i       -k  t  •        r       «  i         •      '     „     1 

Père  Roy  de  Navarre  ;  mais  afin  d  augmenter  la  pieté  &  la 
vénération  des  Fidèles,  il  réfoîut  d'y  taire  transférer  quantité 
de  précieufes  Reliques  de  différentes  Villes  d'Efpagne ,  par- 
ticulièrement de  Seville ,  Capitale  d'Andaloufie.  Cette  Ville 
écoit  célèbre  dans  toute  l'Efpagne ,  pour  la  multitude  des 
faints  Martyrs ,  qui  avoient  veifé  leur  fang  pour  Jésus- 
Christ;  mais  la  difficulté  étoit  de  les  tirer  des  mains  de 
ces  Barbares  ,  qui  les  confervoient  chèrement. 
*■  v  \\  Le  Roy  Ferdinand  afin  de  venir  à  bout  de  fon  deffein  ,  réfo- 

laG^rreà  Bcjukç  lut  de  déclarer  la  Guerre  à  Benaet  Roy  de  Seville,  perfuadé 
Roydc  Scvii;e.       nUe  c  croit  l'unique  moyen  d'obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit.    Il  fit 
une  irruption  dans  fes  Etats  ,  il  ravagea  une  partie  de  l'Anda- 
loufie  &  de  la  Lufitanie  ,  enleva  de  force  plufieurs  Places  dans 
l'une  &  l'autre  Province  ,  &  les  obligea  de  lui  ouvrir  leurs  portes 
Qui  acheœ  la     &  d'y  recevoir  Garnifon.   Le  Roy  de  Seville  ne  fe  croyant  pas 
affés  fort  pour  réfifter  à  Ferdinand  ,  &  craignant  que  ce  Prince 
ne  pouffât  plus  loin  Ces  Conquêtes,  fouhaitoit  avec  paffion  d'a- 
voir la  Paix  avec  les  Chrétiens,  &  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  le  Pvoy  de  Caflille  ;  il  lui  offrit  a  ce  defTein  une 
grande  fomme  d'Or  &:  d'Argent  pour  acheter  la  Paix ,  &  même 
de  lui  payer  tous  les  ans  le  Tribut  qu'il  voudroit  lui  impofer. 
Ferdinand  accepta  avec  plaifir  les  offres  du  Roy  Infidèle ,  à  con- 
dition qu'il  lui  envoyeroitincefïammentleCorpsde  Sainte  jufte, 
qui  avoit  été  le  feul  motif  de  cette  Guerre.  Benabet  accorda 
avec  joye  tout  ce  que  lui  demandoit  Ferdinand  ;  la  Paix  fut 
conclue'    &  le  Roy  de  Caftille  retira  Ces  Troupes  de  l'Andaloufie. 
X-VIU-  Mais  afin  que  les  chofes  fe  fifïent  avec  plus  de  pompe,  le 

fc^Arfifi        ko]  Ferdinand  envoya  à  Seville  vers  Benabet,  Alvitus  Evêque 

■i  Seville. 
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de  Léon  ,  Se  Ordofio  Evêque  d'Aftorga,  qui  dévoient  faire  la  Aw  ">**»*#* 

Cérémonie  de  la  Tranflation  des  faintes  Reliques  -,  il  joignit  à 

ces  Prélats  les  Comtes  D.  Nuno,  D.  Ferdinand  ,  &  D.  Gon- 

falés  ,  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Royaume  ,  aufquels  il 

donna  la  qualicé  d'Ambafladeurs;  il  voulut  au fii  qu'ils  euflent 

une  fuite  nombreufe  Se  des  Soldats  pour  leur  garde  ,  afin  de 

donner  encore  plus  d'éclat  à  leur  Ambaflade,  Se  de  pourvoir  à 

leur  fureté  pendant  la  route. 

Les  Habitans  de  Seville  inftruits  du  deflein  des  AmbafTadeurs     Les  Maur«  de 
de  Ferdinand  Se  du  motif  de  leur  AmbafTade  ,  réfolurent  de  ^J^gS.    f 
s'y  oppofer  de  toutes  leurs  forces  -,  ils  prirent  les  Armes  Se  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  permettroient  jamais  que  l'on  enlevât  de  Se- 
ville le  Corps  de  la  Sainte.   On  ne  fçait  fi  les  Maures  prirent 
d'eux-mêmes  cette  réfolucion  par  la  vénération  qu'ils  conlervoient 
pour  cette  Relique  Se  la  confiance  qu'ils  y  avoient ,  ou  fi  ce  fut 
à  la  follicitation  des  Chrétiens  de  Seville  ,  ce  qui  me  paroît  plus 
vrai-fcmblable  -,  quoi  qu'il  en  foit ,  les  AmbafTadeurs  de  Ferdi- 
nand fe  trouvèrent  fort  furpris  Se  embarraiTés ,  ils  ne  fçavoient 
quel  parti  prendre  j  d'un  ccké  il  leur  paroifibit  dangereux  ,  mê- 
me pour  leur  perfonne,  de  pretfer  le  Roy  Maure  Se  de  l'obliger 
à  garder  fa  parole  ;  mais  auiîi  quelle  honte  pour  eux ,  de  re- 
tourner fans  avoir  obtenu  le  Corps  de  la  Sainte  ,  qu'ils  étoient 
venus  chercher  de  fi  loin  ? 


Mais  Dieu  les  tira  de  cette  peine  ,  Se  récompenfa  leur  pieté.      s  Ifiaorc'. 
S.  Ifidorequi  avoit  été  autrefois  Archevêque  de  Seville  ,  appa-  r  k  .U'EvêquVde 


apna- 
1  l'Eve* 

rut  la  nuit  en  fonce  avec  un  vifa°;e  tout  éclatant  de  lumière ,  L:on- 
$c  un  air  augufte  Se  majeilueux  à  l'Evêque   Alvitus ,  Chef  de 
cette  folemnelle   Ambaflade  ,  &:  l'avertit  d'emporter  avec  lui 
à  Léon  fon  Corps,  en  la  place  de  celui  de  Sainte  Jufte ,  qu'ils 
ctoient  venus    chercher  ;  il  lui  apprit  le  lieu  où  il   repofoit, 
lui  donna  des  marques  certaines  pour  le  reconnoitre  ,  Se  pour 
preuve  de    la  vericé  de  cette  révélation  Se  pour  l'ailurer  que 
c'étoit  l'ordre  Se  la  volonté  de  Dieu ,  il  lui  déclara  que  lui- 
même  dans  peu   de  jours  quitteroit  cette  vie  mortelle  pour 
aller  jouir  de  la  Gloire.    L'un  Se  l'autre  s'accomplit  exactement 
avec  l'admiration  de  tout  le  monde   :  on  trouva  le  Corps  de     Onuonvtk 
S.  Ifidore  dans  Seville  la  vieille,  comme  le  Saint  l'avoit  révélé,  CcrpsdeS.ifidore. 
Se  Alvitus  Evêque  de  Léon  incontinent  après  tomba  malade,  Se 
mourut  au  bout  de  fept  jours ,  fans  que  les  plus  habiles  Mé- 
decins y  puffent  apporter  remède. 

Ll  iij 
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An.  104;  àtë*.      Les  Ambaffadeurs  du  Roy  de  Caftille  ayant  obtenu  de  Be- 
lles Ambaffadears  nabet  le  Corps  de  S.  Ifklore,  en  la  place  de  celui  de  Sainte  Julie 
l'emportent.  qu'ils  étoient  venus  chercher ,  demandèrent  au  Roy  Barbare 

leur  Audiancc  de  congé  ,  &  partirent  pour  retourner  vers  le 
Roy  leur  Maître  j  ils  emportèrent  avec  eux  le  Corps  du  faint 
Archevêque  de  Seville   &  celui  de  l'Evêque  Alvitus.    Cette 
Tranflation  fe  fit  avec  une  Pompe  capable  de  frapper  les  Mau- 
res. D.  Ferdinand  à  qui  fes  Ambafladeurs  avoient  rendu  un 
compte  fidèle  du  fuccès  de  leur  voyage ,  ayant  fçû  qu'ils  ap- 
prochoient ,  fortit  de  fa  ville  Capitale  avec  les  Princes  fes  En- 
fans  Si  toute  fa  Cour  ,  &  s'avança  jufqu'à  la  rivière  de  Duero  , 
pour  recevoir  un  fi  riche  Tréfor  :  tout  le  Peuple  fuivit  le  Prince, 
&  le  Clergé  alla  au-devant  en  Procemon  ,  chantant  des  Pfeau- 
On  le  pofe  dans  mes  ôc  des  Hymnes  en  l'honneur  du  Saint.  Le  Roy  fut  fi  péné- 
IkLc       S  ^ea"  cr^  ^e  dévotion  >  clue  W  &£  les  Princes  Ces  Fils  marchèrent  les 
pieds  nuds  ,  &  voulurent  porter  eux-mêmes  la  Chafle  du  Saint 
fur  leurs  épaules  jufques  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Léon. 
Dieu  opère  de        Avant  que   ces    précieufes    Reliques  panifient  de  Seville  , 
grands  Mkades  en  Dl£u  infinité  de  Miracles  par  les  mérites  &  lmtcr- 

ceflion  du  i>aint  ;  il  s  en  fit  encore  un  grand  nombre  dans  tout 
le  chemin  ,  des  Aveugles  reçurent  la  vue" ,  des  Sourds  l'cuic  ,  &: 
beaucoup  de  Paralytiques  l'ufage  de  leurs  membres.  Dieu  ell 
admirable  &  véritablement  grand  dans  Tes  Saints.  On  inhuma 
le  corps  de  l'Evêque  Alvitus  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Léon, 
dont  il  avoit  été  Evêque  ,  &c  l'on  pofa  les  Reliques  de  S.  Ifidore 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean,  où  on  lui  avoit  préparé  une  Chafle 
magnifique,  d'un  ouvrage  très  délicat,  &:  orné  des  plus  riches 
pierreries.  Depuis  cette  Tranflation  ,  l'Egîife  qui  jufques-là 
avoit  toujours  porté  le  nom  de  S.  jean-Baptifte,  fut  dédiée 
dans  la  fuite  à  S.  Iiidore  ,  dont  elle  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom.  On  raconte  auffi  que  la  Mulle  qui  avoit  apporté  de- 
puis Seville  le  Corps  du  Saint ,  étant  arrivée  à  Léon  ,  prie 
d'elle-même  fans  que  perfonne  la  conduifift ,  le  chemin  de  l'E- 
glife de  S.  ]ean  ,  &que  celle  qui  avoit  porcé  le  Corps  de  l'Evê- 
que Alvitus  prit  fa  route  du  côté  de  la  Cathédrale  ;  mais  com- 
ment accorder  ce  tait  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Roy 
&  des  Princes  fes  Fils ,  qui  voulurent  porter  eux-mêmes  fur 
leurs  épaules  la  ChafTe  de  S.  lfidore  jufques  dans  l'Eglife  où 
i'on  devoir  la  pofer  ?  Je  fçai  bien  que  les  gens  jugent  de  ces  for- 
tes de  faits  d'une  manière  bien  différente  ;  pour  moi  je  ne  pré- 
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tcns  rien  dire  de  nouveau  Se  d'extraordinaire ,  je  me  contente  de  An.  10;  0.  &  fuiv. 

rapporter  ce  que  les  autres  difent ,  chacun  pourra  y  ajouter  foy 

ou  le  révoquer  en  doute  ,  comme  il  le  jugera  à  propos.   D.  Luc 

de  Tuy  qui  a  décrit  fort  au  long  l'Hiftoire  de  cette  Tranflation 

ôc  des  grands  Miracles  que  Dieu  a  opéré  par  l'intercemon  de 

S.  Ifidore,  rapporte  ce  dernier  fait  de  la  manière  dont  je  viens 

de  le  décrire  ;  je  ne  veux  point  contefter  ce  qui  fe  trouve  dans 

les  anciens  Hiftoriens ,  il  me  fufïk  de  rapporter  les  choies  avec 

la  plus  exacle  fidélité. 

A  peu  prés  dans  ce  même  tems  ,  au  rapport  de  D.  Pelage  x*- 

Evêque  d'Oviedo  ,  on  fit  la  Translation  des  Corps  de  S.  Vin-  iat;0"  5ec  ?\vfcat9 
cent ,  de  Sainte  Sabine  &:  de  Sainte  Chriftete  (es  Soeurs  ,  qui  au"cs  Reliques, 
étoient  à  Avila  ;  on  apporta  le  Corps  de  S.  Vincent  à  Léon  ,  l'on 
mit  celui  de  Sainte  Sabine  à  Palence  ,  Se  celui  de  Sainte  Chrif- 
tete dans  le  Monaftere  de  S.  Pierre  d'Arlança.  On  célébra  un    Concile  de  Coyan- 
Concile  à  Coyança  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Valence  ,  dans  ?a- 
le  Territoire  d'Oviedo  en  1050.  Le  Roy  Ferdinand  y  étoit  pré- 
sent avec  la  Reine  fon  Epoufe  ;  il  s'y  trouva  neuf  Evêques  ,  tous 
les  Grands  du  Royaume  s'y  trouvèrent   auili  ;  ce  fut   comme 
une  AiTemblée  g-enerale  des  Etats.    Parmi  les  Décrets  de  ce 
Concile  ,  il  y  en  a  deux  pricipaux  ;  l'un  ordonne  au  Peuple  de 
fe  trouver  aux  Heures  Canoniales  que  l'on  chante  dans  l'Eglife 
la  nuit  &:  le  jour  ,  l'autre  preferit  le  jeûne  des  Vendredis  de 
l'année  ,  de  la  même  manière  que  l'on  jeûne  dans  les  autres  tems 
&c  dans  les  autres  jours ,  aufquels  l'Eglife  univerfelle  oblige  les 
Fidèles  de  jeûner  durant  le  cours  de  l'année. 

Il  arriva  encore  dans  le  même  tems  deux  chofes  bien  glo-     ^  xxr- 
rieufes  à  la  Religion  ,  &  qui  comblèrent  de  joye  les  Chrétiens  ;  i-^ThilaScs8 
ce  fut  la  converfion  de  deux  PrincelTes  Maures  ;  l'une  étoit   la  Maures. 
PrincefTe  Cafilde  Fille  d'Almenon  Roy  de  Tolède,  &  l'autre  la 
PrincelTe  Zaide  Fille  de  Benabet  Roy  de  Seville  }  elles  embraf- 
ferent  toutes  deux  la  Religion  Chrétienne  ,  &  fe  firent  baptifer. 
Voici  l'occafion  qui  détermina  l'une  &  l'autre  à  renoncer  au 
Mahométifme. 

Calildc  avoit  un  fonds  de  compalTion  &  de  tendrefTe  pour  les 
Efclaves  Chrétiens,  que  le  Roy  fon  Père  tenoit  au  fers  ;  la  né- 
cefïité  extrême  où  ils  étoient  réduits,  &:  les  mifercs  affreufes 
qu'on  leur  faifoit  fouffrir ,  la  touchoient  fenfiblcment,  elle  ta- 
choit  d'adoucir  leurs  peines  le  plus  qu'elle  pouvoit ,  leur  procu- 
roit  tous  les  foulagemcns  dont  ces  malheureux  avoient  befoin  , 
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Aa.  1040.  &  fuiv  &  quand  elle  pou  voit  en  trouver  quelques-uns  fecretement/cettc 
charitable  Princefle  n'épargnoit  rien  pour  les  confoler.  Le  Koy 
Almenon  fon  Père  mftruit  de  ce  qui  le  paflbit  en  fut  chagrin  ; 
mais  averti  qu'elle  conti  uoit ,  il  la  fit  obfervcr  >  un  jour  il  la 
rencontra  lorfqu'elle  portoit  elle-même  à  manger  à  ces  pauvres 
gens  ,  il  en  fut  irrité  au-delà  de  ce  que  l'on  peut  penfer  , 
&.  lui  demanda  brufquement  &  en  colère  ce  qu'elle  portoit.  La 
PrincefTe  pleine  de  confiance  ,  lui  répondit  que  c'étoitdes  rofes  -, 
en  effet  les  viandes  dont  elle  étoit  chargée  ,  fe  trouvèrent  conver- 
ties en  rieurs  -,  un  Miracle  fi  étonnant ,  frappa  l'efprit  de  la  Prin- 
ce/Te ,  qui  dès  lors  forma  la  réfolution  d'embraiTer  le  Chriftia- 
niime  ;  c'eît  ainfi  que  le  Seigneur  a  coutume  de  récompenfer 
la  charités  le  bien  que  l'on  fait  aux  Pauvres  ;  la  connoifïancc 
de  la  vérité  eft  le  fruit  le  plus  ordinaire  des  œuvres  de  milc- 
ricorde  ,  que  l'on  exerce  envers  les  malheureux. 

Elle  étoit  malade  depuis  longtems  d'un  flux  defang;  le  Roy 
fon  Père  qui  l'aimoit  tendrement ,  avoit  fait  chercher  les  plus 
habiles  Médecins  pour  la  guérir  ,  mais  tous  leurs  remèdes 
avoient  été  inutiles.  Cafilde  fut  avertie  ,  foit  par  révélation , 
foit  d'une  autre  manière,  quelle  recevroit  infailliblement  la 
guerifon  d'une  maladie  fi  dangereufe  &:  fi  opiniâtre  ,  fi  elle  fe 
pouvoit  baigner  dans  le  Lac  de  S.  Vincent  ,  qui  eft  auprès  de 
Briviefca.  Almenon  qui  vivoit  en  fort  bonne  intelligence  avec 
les  Chrétiens  ,  &c  qui  avoit  une  paihon  extrême  de  voir  fa  Fille 
guérie ,  envoya  cette  Princefle  avec  une  fuite  nombreufe  & 
magnifique  au  Roy  Ferdinand,  en  le  conjurant  de  vouloir  bien 
fourFrir  qu'elle  allât  fe  baigner  dans  ce  Lac.  Cafilde  recouvra 
une  fanté  parfaite  dès  qu'elle  s'y  fut  baignée.  Elle  fut  fi  touchée 
d'une  faveur  fi  finguliere  &  de  ce  nouveau  Miracle,  qu'elle  ne 
voulut  plus  retourner  dans  les  Etats  du  Roy  fon  Père  -,  elle  em- 
brafTa  la  Religion  Chrétienne  Se  fe  fit  baptifer  comme  elle  l'a- 
voit  réfolu  depuis  longtems  ;  mais  pour  reconnoître  la  grâce 
miraculcufe  que  Dieu  venoit  de  lui  faire,  elle  oublia  fon  rang, 
fànaiflfance,  fon  Père,  fa  Patrie ,  fit  bâtir  auprès  du  Lac,  où 
elle  avoit  reçu  la  guerifon ,  un  petit  Hermitage  dans  lequel 
elle  fe  retira,  Se  y  pafia  le  refte  de  fes  jours  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus  Chréuienncs.  Cette  fainte  Princefle  fut  celé- 
bre  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort,  par  un  grand  nombre  de 
Miracles  que  Dieu  opéra  par  fon  interceflion.  L'Egliic  honore 
fa  Mémoire ,  Se  on  en  fait  la  Fête  le  iy.  d'Avril  dans  pluficurs 
Eglifes  d'Efpagne.  La 
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La  Princefle  Zaïde  Fille  de  Benabet  Roy  de   Seville  ,  foie  An-  io;o.  &fui?. 
qu'elle  fut  touchée  de  l'exemple  de  la  Princefle  Cafilde  ,  foie        x  x  1 1. 
pour  quelqu'aucre  raifon  que  l'Hiftoire  ne  marque  point ,  prit      .Co«JeifioQ*  1* 
aufh  la  relolution  de   te  hure  Chrétienne    &  de  recevoir  le 
Baptême  ;  mais  rien  ne  contribua  tant  a  fa  converfion  que  S. 
Ifidorc  qui  lui  apparut  plufieurs  fois  en  fonge ,  &  lexhortoit 
d'exécuter  promptement  la  fainte  réfolution  quelle  avoit  prife  -T 
elle  communiqua  fon  deflein  ôc  tout  ce  qui  lui  étoit    arrivé 
au  Roy  fon  Père.  Ce  Prince  étoit  dans  un  étrange  embarras  ,  5c 
ne  fçavoit  lui-même  quel  parti  prendre  j  d'un  côté  il  ne  pouvoir 
réfifter  aux  inftantes  prières  de  Zaïde  fa  Fille,  qu'il  aimoit 
paflionnément ,  6c  qu'il  ne  vouloit  pas  chagriner  ;  mais  d'un 
autre  côté  il  apprehendoit  de  s'attirer  la  haine  de  ks  Sujets 
&c  quelque  funefte  révolution  dans  fes  Etats ,  s'il  donnoit  ou- 
vertement permiflion  à  fa  Fille  de  renoncer  au  Mahometifme 
pour  embrafler  la  Religion  des  Chrétiens  -,  enfin  dans  l'incer- 
titude du  parti  qu'il  devoit  prendre  ,  il  concerra  cette  affaire 
avec  le  Prince  D.  Alphonfe  ,  Fils  du  Roy  D.  Ferdinand  ;  il  fut 
conclu  que  D.  Alphonfe  fous  prétexte  de  faire  la  Guerre  aux 
Maures,  encreroit  dans   le  Royaume  de  Seville  à  la  tête  de 
quelques  Troupes ,  &  qu'il  enleveroit  Zaïde ,  que  fon  Père" 
laifïéroit  à  ce  deflein  dans  une  petite  Place  dont  ils  convinrent 
6c  dans  laquelle  il  n'y  aurait  point  de  Garnifou  pour  la  défendre! 

Les  choies  arrivèrent  comme  les  deux  Princes  l'avoient  pro. 
jette  ;  les  Maures  ne  fe  doutèrent  de  rien  r  8c  n'eurent  ^>as  ie 
moindre  foupçon  de  l'intelligence  f  la  Princefle  rut  enlevée 
amenée  à  Léon,  inftruite  dans  les  Myfteres  de  nôtre  Rcîioioiî 
6c  baptiiee  enfin  ,  avec  la  pompe  5c  la  folemnité  que  méritoic 
un  événement  G  extraordinaire.  La  Princefle  Maure  prit  fur 
les  Fonds  le  nom  a  Ifabelle  ;  l'Archevêque  D.  Rodrigue  dit  ce- 
pendant qu'on  lui  donna  celui  de  Marie.  La  plupart  des  Au- 
teurs aflurent  qu'elle  époufa  dans  la  fuite  le  Prince  D.  Alphon- 
fe, dans  Je  tems  qu'il  écoit  déjà  R  oy  de  Caflille  "  comme  nous 
l'expliquerons  dans  un  autre  endroit.  D.  Pelage  d'Oviedo  dit 
qu' Alphonfe  n'époufa  point  Zaïde  ,  6c  qu'elle'fut  feulement  fa 
MaîtrelTe;  qui  pourra  démêler  la  vérité  &  réfoudre  toutes  les 
difficultés  qui  fe  rencontrent  à  chaque  pas-  dans  les  circonstan- 
ces de  cette  Hiftoire  ?  Ce  qui  cft  confiant ,  c'eft  que  la  conver- 
fion de  Zaïde  arriva  peu  de  tems  après  celle  de  la  Princefle 
Cafilde. 

Tome  IL  M  Ila 
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An.  10; /.*  fuiv.      La  même  année  que  D.  Ferdinand  Roy  de  Caftille  fit  trans- 
xxi  il.        fereràLeon  le  Corps  de  Saint  Ifidore ,  qui  fut  l'an  105^.  D. 
rS^cS.*  Garcie  Roy  de  Navarre  mourut  à  la  Guerre.  C  etoit  un  Prince 
de  ovaire.  naturellement  fier  ,  hardi,  entreprenant  &:  aulïi  brave  Soldat  , 

qu'habile  Capitaine  ;  il  y  avoit  longtems  que  ces  deux  Frères 
fe  re^ardoient  avec  des  yeux  jaloux  ,  chacun  diflimuloit  Tes  fen- 
timens  ;  enfin  ce  feu  fecret  après  être  demeuré  quelques  années 
couvert  fous  des  apparences  trompeufes  d'amitié  vint  à  s'allumer, 
&:  les  fémences  de  divilion  qui  étoient  entre  eux  éclatèrent  tout 
à  coup  ;  mais  ce  fut  pour  le  malheur  de  D.  Garcie.  D.  Ferdi- 
nand prétendoit  que  tout  le  Territoire  de  Briviefca  &  une  par- 
tie de  la  Rioja  lui  appartenoit  ;  il  montroit  d'anciens  titres  par 
lefquels  il  prouvoit  que  tout  ce  Pays  avoit  toujours  été  de  la  dé- 
pendance des  Etats  que  le  Roy  fon  Père  lui  avoit  laiflés  en  par- 
tage ;  d'un  autre  côté  D.  Garcie  feplaignoit  du  tort  confidérable 
qu'on  lui  avoit  fait  dans  la  divifion  des  Royaumes  que  D.  San- 
che  avoit  fait  entre  lés  Enfans  ;  il  maintenoit  que  ces  petites 
Provinces  dévoient  lui  appartenir  ,  il  appuyoit  la  juftice  de  fon 
droit  fur  le  Teftament  du  Roy  fon  Père  ,  &:  fur  la  nouvelle 
Coutume  qui  preferivoit  contre  les  anciennes.  L'ambition 
brouilla  enfemble  ces  deux  Frères ,  &:  fut  la  fource  de  leur  mc- 
fintelligence  ;  ils  comptoient  pour  rien  l'un  &:  l'autre  ce  qu'ils 
poffedoient,  ils  vouloientun  Royaume  qui  égalât  l'étendue  de 
leurs  défirs. 
LeRoydeCaM'.e  D.  Garcie  tomba  malade  à  Najare  ;  D.  Ferdinand  fon  Frerc 
TawfitcrlcRoyde  aj}a  }e  vjficer  pendant  fa  maladie,  comme  le  fang  &  la  raifon 
mfuccit  malade.^  l'y  obligeoient.  D.  Garcie  prit  le  deiîein  de  le  faire  arrêter  juf- 
ques  à  ce  qu'il  eût  fatisfait  à  Ces  prétentions.  Ferdinand  averti 
de  la  trahifon  de  D.  Garcie  ,  fe  fauva  fecretement  de  Najare, 
&;  fe  mit  en  fureté.  Le  Roy  de  Navarre  parut  fort  choqué  de  la 
fuite  de  fon  Frère  ;  il  fe  plaignit  hautement  du  foupçon  inju- 
rieux que  D.  Ferdinand  avoit  formé  contre  lui ,  &:  il  fit  ce  qu'il 
Le  Roy  àt  Ki-  pUt  pour  le  difliper  &:  s'en  juftifier  ;  néantmoins  ayant  appris 
variera  à  fon  tour  j£  R       j    Caftille  étoit  lui-même  demeuré  malade  à  Bur- 

▼ou  le  Roy  de  Caf-     1  7  .  „ 

tille  qui  étoit  tom-  gos ,  il  y  alla  pour  le  voir  ,  &:  lui  oter  par  cette  marque  d  amitié 
bc  malade.  fimuléc ,  les  défiances  qu'il  avoit  conçues  de  fa  droiture  &:  de  fa 

iincerité  ;  mais  Ferdinand  beaucoup  plus  habile,  nefelaifla  pas 
furprendre  à  ces  apparences  trompeufes  ,  &  profitant  de  l'impru- 
dence de  D.  Garcie,  il  le  fit  arrêter  &  l'envoya  prifonnier  au 
Château  de  Ceya,  avec  une  bonne  efeorte.  D.  Garcie  ayant 
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trouvé  le  moyen  de  corrompre  fes  Gardes  s'enfuie  en  Navarre  ,  M-  ic;/.&fuiv. 

bien  réiblu  de  venger  par  les  Armes  l'infulte  qu'il  avoir  reçue. 

Il  leva  une  pui (Tante  Armée  ,  appella  les  Maures  à  ion  fecours 

Se  ne  Alliance  avec  eux  ;  ils  lui  fournirent  des  Troupes ,  6c  te 

mettant  lui-même  à  la  tête  ,  il  entra  dans  la  Caitille  ,  pafla  les 

Montagnes  de  Doca  ,  Se  fît  dans  le  Pays  des  ravages  affreux , 

laiiïant  par  tout  des  marques  de  fa  vengeance. 

Ferdinand  ne  s'étonna  point:  comme  il  s'étoit  bien  attendu  Les  dmx  Rois  Gt 
que  D.  Carde  après  s'être  fauve  dû  Château  où  on  lavoit  en-  font ia Guerre, 
fermé  ,  ne  manqueroit  pas  de  prendre  les  Armes ,  il  s'étoit  tenu 
fur  fes  gardes ,  avoir  levé  des  Troupes ,  Se  fon  Armée  compofée 
de  vieux  Soldats  accoutumés  à  combattre  Se  à  vaincre  n'éroiç 
gueres  moins  nombreufe  que  celle  de  fon  Ennemi  ;  il  marcha 
avec  coûtes  Ces  Troupes  au-devant  de  D.  Garcie  ,  réfolu  de  lui 
donner  Bataille  Se  de  venger  fes  propres  Sujets  des  dommages 
qu'iis  avoient  fouffert.  Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  pré- 
fence  auprès  d'une  petite  ville  nommée  Atapuerca ,  à  quatre 
lieues  de  Burgos  ;  les  deux  Rois  campèrent  à  la  vue  l'un  de 
l'autre,  fortifièrent  leur  Camp  par  des  retranchemens  ,  afîri 
d'éviter  toute  furprife. 

Le  caractère  des  deux  Frères  étoic  bien  différent  :  Ferdinand  xxiv . 
étoic  le  Prince  du  monde  le  plus  doux,  le  plus  gracieux ,  Se  le  dcuxTrerw. 
plus  aimable;  il  étoit  bien  faifant ,  généreux  ,  aimoit  fes  Peu- 
ples Se  en  étoit  encore  plus  aimé  ;  mais  fon  habileté  Se  fon  ex- 
périence dans  la  Guerre,  fa  valeur,  fon  adreiTe,  la  force  Se 
la  vigueur  de  fon  corps  égaloient  fes  autres  venus  civiles  Se 
morales  :  pour  D.  Garcie  ,  il  étoit  fier  Se  hautain  ,  brave,  mais 
jufqu'à  la  brutalité,  précipité  dans  (es  réfolutions ,  prompt  Se 
emporté  ;  fès  violences  l'avoient  rendu  odieux  à  fes  propres 
Soldats  ;  fous  divers  prétextes ,  Se  fur  des  crimes  fuppofés ,  il 
avoit  dépouillé  de  leurs  biens  plufieurs  de  fes  Sujets.  Les  Peu- 
ples s'en  plaignirent  Se  lui  envoyèrent  des  Députés  à  l'Armée  , 
pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  leur  faire  raifon  des  injuftices 
de  fes  Officiers  ;  ces  Députés  arrivèrent  lorfqu'on  étoit  près 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi;  il  n'eut  aucun  égard  à 
leurs  juftes  plaintes  ,  à  peine  voulut-il  les  écouter  ;  il  crut  que 
c'étoit  vouloir  lui  faire  la  Loy ,  que  de  prendre  cette  occailon 
pour  lui  faire  des  Remontrances  ;  que  c 'étoit  uneefpece  de  me- 
nace ,  Se  qu'il  lui  feroit  honteux  d'accorder  en  ce  rems-là  ce 
que  des  Sujets  mutins  ofoient  lui  demander.   Les  plus  fages  & 

Mm  ij 
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Ah.  iè//&  fuiv.  les  plus  modérés  craignoient  avec  raifon  les  fuites  dangereufes 

d'un  refus  fait  û  à  contre-tems  ,  &  que  cette  dureté  n'aigrie 

encore  davantage  l'efpritdes  Peuples  ,  &  ne  leur  fift  prendre  des 

téfolutions  funeftes  à  l'Etat  &  au  Prince  même. 

xxv.  Un  des  plus  confidérables  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  l'Hiftoire 

On  traite  Ja  Pa?x  n'a  pas  marqué  le  nom  ,  quoique  tous  les  Auteurs  conviennent 

mac  les  deux  Rois  du  ^  ^  £galemenc  inuftrc  par  fa  naiftance  &  par  Ces  emplois , 
mais  encore  plus  par  fon  âge  ,  fa  prudence  ,  fon  expérience  &; 
i'authorité  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  Roy  ,  dont  il  avoir  été  au- 
trefois Gouverneur  ,  voyant  le  danger  où  s'expofoit  fon  Maître 
par  fon  opiniâtreté  ,  entreprit  de  ménager  la  paix  entre  les  deux 
Rois  avant  que  l'on  en  vînt  à  une  Bataille  ,  dont  les  fuites  étoienc 
à  craindre  dans  les  conjonctures  prefentes.  Ferdinand  naturei- 
ment  bon  ,  écouta  les  propofitions  qu'on  lui  fit ,  &:  promit  mê- 
me de  fe  relâcher  pour  faciliter  la  conclufion  de  la  Paix. 

Ce  Seigneur  dont  nous  venons  de  parler  fe  chargea  de  cette 
négociation  ,  &:  alla  trouver  le  Roy  D.  Garcie  fon  Maître  ;  il 
lui  reprefenta  l'inconftance  de  la  fortune  ,  l'incertitude  des  fuc- 
ces  de  la  Guerre  ,  le  danger  où  il  expofoit  Ces  Troupes ,  fon 
Royaume  &  fa  perfonne  ;  que  la  prudence  demandok  que  l'on 
ne  rifquât  rien  ,  qu'un  Prince  fige  ne  de  voit  laifter  au  hazard  , 
que  ce  que  la  prudence  ne  pouvoir  ni  prévoir  ,  ni  prévenir  ;  il 
le  fupplia  de  vouloir  bien  s'accommoder  avec  le  Roy  de  Caftille 
fon  Frère  ,  qu'à  la  vérité  fes  plaintes  étoient  légitimes  ,  &  qu'il 
ne  prétendoit  pas  juftifier  la  conduite  de  Ferdinand  ;  que  ce 
Prince  étoit  inexcufable  d'avoir  violé  le  droit  des  gens,  en  la 
perfonne  de  fon  propre  Frère  ;  mais  enfin  que  les  Rois  n  etoienc 
pas  plus  exempts  de  fautes  que  les  autres  Hommes  ,  qu'il  de- 
.voit  fe  laiffer  toucher  par  la  vue  du  bien  public }   qu'il  étoic 
glorieux  à  un  grand  Prince  comme  lui  d'étoufter  fon  refTenti- 
ment ,  &c  de  le  facrifier  à  l'intérêt  de  fes  Sujets  j  qu'il  lui  feroic 
honteux  de  venger  fa  querelle  particulière  aux  dépens  du  fang 
innocent ,  que  le  Roy  de  Caftille  fon  Frère  étoit  prêt  de  lui  faire 
toute  la  fatisfa&ion  que  des  Juges  éclairés  &  choifis  par  les  deux 
Princes ,  jugeroient  à  propos  ;  qu'il  lui  faifoit  ces  premières 
avances  de  la  part  de  Ferdinand  ;  qu'au  refte  l'on  ne  devoit  pas  fe 
perfuader  que  le  Roy  de  Caftille  fift  ces  démarches  par  foiblellè 
&;  par  crainte  ,  qu'il  y  éroit  porté  par  la  feule  tendreile  qu'il 
avoit  pour  fon  Frère  ;  qu  au  refte  tout  le  monde  connoifibit  la 
Valeur  &  l'expérience  de  Ferdinand  ,  qu'il  étoit  à  la  tête  d'une 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX.      i7s 

Armée  nombrcufe  compofée  de  Troupes  choifies ,  que  Ferdi-  Ah.  £eij*»*ftfo 
nand  en  faifant  les  premières  démarches  ,  feroit  voir  fa  modé- 
ration 6c  ion  inclination  pour  la  Paix ,  qu'il  n'en  venoit  aux  Ar- 
mes que  malgré  lui ,  6c  qu'il  ne  feroit  plus  refponfable  de  la 
more  de  tant  d'innocens ,  qui  ne  pouvoient  pas  manquer  de  périr 
dans  le  combat ,  peut-être  même  de  la  ruine  entière  de  l'Efpa- 
-gne ,  6c  de  la  Religion.  Ce  fidèle  &  zélé  Sujet  n'épargna  rien 
pour  fléchir  l'efprit  deD.  Garcie;  raifons  prières  ,  larmes  j  tout 
fut  employé  ,  6c  tout  fut  également  inutile. 

Le  Roy  de  Navarre  demeura  intraitable  ,  6c  ne  fe  biffa  tou-        xxvl 
cher  ni  par  la  force  des  raifons  que  l'on  venoit  de  lui  représenter,      Le  Ro>'  dc  Na- 
ni  par  l'authorité  que  jufques-là  fon  Gouverneur  avoir  eu  fur  H"l^vcat  ^^ 
ion  efprit  ,  ni  par  l'abondance  de  fes  larmes  ;  il  femble  que  Dieu 
pour  le  punir  des  injuftices  qu'il  avoir  faites  à  fes  Sujets  r  l'eût 
frappé  d'aveuglement  ,  pour  ne  pas  voir  le  précipice  affreux  où 
il  alloit  lui  même  fe  jetter. 

Ferdinand  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  delà  fureur        xxvu. 

opiniâtre  de  fon  Frère  ,  ravi  cependant  de  n'avoir  rien  à  fe  re-     Lc  R°y,d,e  ^2- 

r        '  jl  /-        u        t^     /-        •     r  •    i      varre  Perd  ia  Ba~ 

procher  ,  le  prépare  tout  de  bon  au  Combat.  D.  Garcie  tait  la  «Me  ,&  meurt 

même  chofe  ;  l'un  6c  l'autre  range  fon  Armée  en  Bataille  ,  en-  «ans  le  Combat 
courage  fes  Troupes ,  6c  tous  deux  comme  de  concert  s'ébranlent 
en  même  tems  ,  6c  commencent  l'attaque  ;  on  ne  vit  jamais  un 
choc  plus  furieux.  Les  deux  Princes  étoient  également  braves 
6c  leur  exemple  infpiroit  de  l'intrépidité  aux  Troupes  ;  les  Ef- 
çadrons  fe  mêlèrent ,  6c  il  y  eut  des  deux  côiés  un  terrible  car- 
nage ,  mais  l'Armée  de  D.  Garcie  fe  vit  bientôt  contrainte  de 
plier.  Le  zélé  Gouverneur  de  D.  Garcie  voyant  que  les  Navar- 
rois  commençoient  a  reculer  ,  qu'ils  étoient  enfoncés  de  tous 
côtés ,  6c  que  la  déroute  feroit  bien-tôt  générale  ,  outré  de  dépit 
$c  de  douleur  de  ce  que  l'on  n'avoit  eu  nul  égard  à  les  con- 
feils  ,  prend  fon  épée  &  fa  lance  ,  &  va  fe  jetter  au  milieu  des 
Ennemis ,  où  le  Combat  étoit  le  plus  opiniâtre  ;  il  y  fut  tué  en 
combattant  avec  ardeur  :  amfi  ce  grand  Homme  ne  voulut  pas 
être  le  témoin  du  malheur  de  fon  Prince  ,  ni  furvivre  à  la  ruine 
de  fa  Patrie.  Les  Troupes  Navarroifes  ne  purent  longtems  fou- 
tenir  l'effort  des  Caftillans  &;  de  D.  Ferdinand,  qui  l'épée  à  la 
main  animoit  fes  Soldats  par  fon  exemple.    L'effroi  fe  mit  dans 
l'Armée  de  D.  Garcie.    Deux  Soldats  Navarrois  qui  avoienc 
quelque  tems  auparavant  deferté  de  l'Armée  dej  leur  Souverain 
pour  venir  prendre  parti  dans  celle  de  Ferdinand ,  fe  détache- 

Mm  iij 
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An.  îojj.&fuiv  rent  du  corps  dans  lequel  ils  combattaient,  le  jecterent  au 
travers  des  Efcadrons  ennemis  ,  enfoncèrent  les  Gardes  du  Koy 
de  Navarre,  &S  ayant  pénétré  jufqu'à  lui  ,  le  percèrent  l'un  &c 
l'autre  de  deux  coups  de  lance.  D.  Garcie  tomba  mort  à  leurs 
pieds  Se  Tes  Troupes  confternées  ne  penférent  plus  qu'à  fuir. 

La  déroute  de  l'Armée  Navarroife  fut  générale ,  &:  la  Vidoire 
de  Ferdinand  complète  ;  la  joye  que  tout  autre  eût  eu  d'un  fuc- 
cès  fi  avantageux  fut  bien  tempérée  par  la  douleur  vive  qu'il  réf. 
fentit  de  la  mort  de  fon  Frère.  11  en  ufa  dans  cette  rencontre 
avec  toute  la  modération  d'un  grand  Prince;  il  commanda  aufli- 
tôt  à  Ces  Soldats  d'épargner  les  Chrétiens  &  de  fe  fouvenir  qu'ils 
étoient  leurs  Frères,  ôc  qu'ils  dévoient  être  contens  d'avoir  vaincu: 
en  même  tems  il  leur  ordonna  de  faire  main-baffe  fur  les  Mau- 
res, &  fur  tout  de  ne  faire  quartier  à  aucun  de  ceux  qui  oferoient 
fe  défendre.  Comme  la  mêlée  ne  dura  pas  longtems ,  il  ne  périt 
pas  beaucoup  de  monde  dans  le  Combat  ;  mais  après  la  défaite 
chacun  ayant  pris  la  fuite  ,  les  Maures  fe  trouvant  difperfés  de 
tous  côtés ,  périrent  prefque  tous  ou  furent  faits  priibnnicrj 
par  les  Caltillans  qui  les  pourfuivoient. 
p.Gnrciecft  m-      Le  Roy  de  Caftillc  confentit  que  les  Navarrois  enlevaffent  le 

humcàNajare.  Corps  de  D.  Garcie  leur  Souverain  ,  &  l'emportaffent  avec  eux 
à  Najare  ,  où  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  qu'il 
avoir  fait  bâtir.  D.  Garcie  avoit  époufé  du  vivant  même  de  fou 
Père  ,  la  Princeffe  Etiennette  ,  Françoife  (  i  )  de  nation  ,  dont 
il  eut  quatre  Fils  &:  quatre  Filles  :  le  Prince  D.  Sanche  qui 
étoit  l'aîné,  fucceda  à  la  Couronne  de  fon  Père  ;  D.  Ramire  fut 
le  fécond ,  il  eut  pour  fon  Appanage  la  Seigneurie  de  Calahorra, 
que  le  feu  Roy  avoit  depuis  peu  enlevée  aux  Maures  ;  des  deux 
autres  Princes ,  l'un  fe  nommoit  D.  Ferdinand  ,  &  l'autre  D. 
Raymond.  Les  Filles  furent  les  Infantes  hrmefinde  ,  Ximene  , 
Mayor  &  Urraque-,  cette  dernière  épou fa  le  Comte  D.  Garcie 
dont  nous  aurons  tant  d'occafion  de  parler. 

(il  L*  Tnncefje   Etiernetce  ,  Fr*nf»i[e.  Tofcane.   Fn  ce  tcrns-là  les  Rois  ne  faifoient 

L'Auccut   n'en  marque  poinr    la    Famille  ;  poinr  de  difficulté  d'époufer  les  Filles  des 

mais  il  eft  fur  que   ce  n'eft  point  nne  Prin-  Seigneurs    leurs   Voifïr.s ,    dans   l\fpeip.r.ce 

»xffe  du  Sang  Royal  de   Frai.ce;  car  dans  de  pouvoir  augmenter  leurs  F.tats  parla  rcii- 

l'Miftoire   Généalogique   de  la    Mai  fon  de  nion  de  ceux  que  pouvoient  leur  apporter 

France,  il  n'y  a  aucune  Princcfl'e  qui  porte  leurs  Epoufes  en  mariage  :  on  ne  (çauioir 

ce  nom',  ainfi  il  faut  que  cette  Reine  ait  été  trop  blâmer  la  négligence  des  anciens   Au- 

Fille  de  quelque  Prince  ou  Seigneur  panicu-  theurs  Efpagnols ,  qui  ne  le  font  pas  icuie- 

ïiér  ;  voifin  de  la  Navarre.  H.nry  IV.  épou-  mcr,t  donné  la  peine  de  maïquer  la  famille  de 

(a  non  la  Fille  \  mais  la  Nicct  du  Duc  de  leurs  Rein». 
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La  mort  du  Roy  de  Navarre  Jaifla  fes  Etats  en  proye  à  Tes  An  tojy.&fmV 
Frères ,  qui  s'en  emparèrent  5c  les  partagèrent  entre  eux  ;  Fer-      xxvi  II. 
dinand  Roy  de  Caftille  prit  pour  fa  parties  Villes  &  les  Provin-  &£&$%£ 
ces  ,  qui  avoient  fait  le  fujet  de  leurs  dirFerens  5c  le  motif  de  la 
Guerre  ,  fans  que  perfonne  osât  feulement  s'y  oppofer  ;  ainfi  il 
fe  rendit  maître  de  Briviefca  ,  des  Montagnes  d'Auca ,  &  d'une 
partie  de  la  Rio) a  par  où  parte  la  rivière  à'Oja  ,  qui  donne  le 
nom  à  tout  ce  petit  Pays.  Cette  Rivière  prend  fa  fource  dans  les 
Montagnes  où  cft  San-Domingo  de  la  Calçada,  5c  fe  décharge 
dans  la  rivière  d'Eb  re  proche  la  petite  ville  d'Haro  :  il  ne  refta 
à  D.  Sanche  Fils  de  D*  Garcie  que  l'autre  partie  de  la  Rioja  , 
la  Navarre ,  le  Duché  de  Bifcaye  ,  Najare  ,  Logrogno  5c  quel- 
ques autres  Villes. 

D.  Ramire  Roy  d'Arragon , -fcut  bien  profiter  de  la  défaite  D.  Ramîre  rr~ 
&C  de  la  mort  de  D.  Garcie  ,  pour  recouvrer  le  Royaume  d'Ar-  couvre  l'Arra§oa- 
ragon  dont  il  avoit  été  dépouillé ,  5c  les  Etats  que  le  Roy  de 
Navarre  fon  Frère  lui  avoit  enlevé  ;  il  fe  flatta  même  de  l'efpe- 
rance  de  dépouiller  à  fon  tour  du  refte  de  la  Navarre  D.  San- 
che Fils  de  D.  Garcie  :  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  exécuta  au 
moins  une  partie  de  fon  deiîéin  ;  car  nous  voyons  dans  des  Ti- 
tres anciens  de  ce  tems-là  ,  que  D.  Ramire  prenoit  la  qualité 
de  Roy  d'Arragon  ,  de  Sobrarve  ,  de  Ribagorça  ,  5c  de  Pampe- 
lune. 

D.  Ramire  encouragé   par  des  commencemens  fi  heureux,     ^^,XIX' 

\      r  */!-•>'•  1  ir>-iD  Ramirf  r&  D. 

nt  la  Guerre  aux  Maures  qui  s  etoient  maintenus  dans  le  Riba-  Sanche  font  rôe  li- 

gorça  ,  5c  leur  enleva  la  ville  de  Benavarrio  qui  leur  reftoit  ;  Sue-^m>ic. 

enfin  après  quelques  démêlés  furvenus  entre  lui  5c  D.  Sanche 

nouveau  Roy  de  Navarre  ,  les  deux  Princes  rirent  la  Paix  en- 

femble  -,  mais  à  condition  qu'ils  fe  donneroient  l'un  à  l'autre  des 

Places  en  engagement  pour  leur  fureté  mutuelle  5c  la  garantie 

du  Traité  qu'ils  venoient  de  conclure.  D.  Sanche  eut  pour  lui 

Ruefta  5c  Piftilla  ;  Sanguefla  ,  Lerda  &  Onduiio  relièrent  à  D. 

Ramire. 

Ces  deux  Princes  fe  trouvoient  dans  des  conjonctures  ailes 
embarra (Tantes  -,  Ferdinand  depuis  fa  Victoire  étoit  monté  à  un 
degré  de  puiffance  ,  qui  le  rendoit  redoutable  à  ies  Voifins.  Le 
Roy  d'Arragon  5c  le  Roy  de  Navarre  craignoient  que  ce  Prince 
ne  leur  tombât  fur  les  bras,  ils  redoutoient  fa  valeur  &c  le  bon- 
heur de  fes  Armes.  Ce  fut  le  plus  piaffant  motif  qui  les  obligea 
à  s'accommoder  tous  deux  ,  5c  à  conclure  une  ligue  orFenhve  & 


i7%      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX. 

Aii.  ic//.  &:fuiv  défenfive  ,  afin  de  fe  maintenir  contre  les  efforts  du  Roy  de 
Caftille  ,  s'il  venoit  à  les  attaquer, 
xxx  Pendant  que  le  feu  de  la  Guerre  civile  étoit  allumé  dans 

Cor.ciic  de  Ho-  toute  i'Efpagne  ,  Henri  II.  étoit  Empereur  d' Allemagne  ;  car 

rence    ious  Vi&or   .,  .    r ,  P  .  ,  f  ,,  .  f»       ',     . 

ut  il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  1  Empire  d  Occident  etoit 

pafTé  des  François  aux  Allemans.  Léon  IX.  étoit  ailis  fur  la' 
Chaire  de  S.  Pierre.  Viétor  II.  lui  fucceda.  Le  Pape  touché  des 
abus  étranges  qui  s'étoient  gliiTesdansTEglife  par  la  licence  &c 
l'impunité,  réfolut  tout  de  bon  de  travailler  à  réformer  l'Etat 
Ecclefiaftique  ;  il  afTembla  pour  ce  fujet  en  iojj.  un  Concile  à 
Florence,  Capitale  de  la  Tofcane,  il  envoya  le  Cardinal  HiU 
debrand  ,  Légat  en  France  &c  en  Allemagne  ,  pour  traiter  avec 
l'Empereur  des  moyens  d'exécuter  un  projet  h*  glorieux  &  fi  utile 
à  la  Religion.  Il  étoit  aufh  chargé  d'appaifer  les  troubles  que  les 
nouvelles  erreurs  de  Berenger  Archidiacre  d'Angers  ,  avoienc 
.  excité  dans  l'Eglife  de  France.  Hildebrand  afTembla  pour  cela 
un  Concile  à  1  ours  ;  il  avoit  été  Moine  de  Clugni ,  fa  vertu  , 
fa  profonde  capacité  ô£  fa  dextérité  dans  le  manirnent  des  ati .li- 
res ,  l'avoient  retiré  de  ion  Cloître  pour  le  revêtir  de  la  Pourpre. 
L' FnL-rer'r  ^os  Hiftoriens   ajoutent  que  l'Empereur  Henri  II.  envoya- 

Henri  il.  envoyé  les  Amûauadeurs  à  Tours,  &:  qu'ils  propoférent  aux  Pères  du 
-uConcde  Ponr  fc  Concile  les  Griefs  &c  les  Demandes  de  leur  Makre.  I  'Empe- 
sa/, reur  fe  plaignoit  fur  tout  de  Ferdinand  Roy  de  Caftille  ,  qui  se- 
toit  fouitrait  de  la  dépendance  de  l'Empereur  d'Allemagne  , 
malgré  les  anciennes  Loix  &c  les  Reçlemens  obiervés  de  tems 
immémorial  dans  l'Occident  ;  il  demandoit  encore  qu*on  lui  fill 
raifon  de  la  témérité  de  Ferdinand,  qui  ofoit  prendre  le  nom 
&:  la  qualité  d'Empereur  -,  (i)   ils  préfenterent  les  Lettres  de 

(  i  )    La  qualité  â"Em\ereur.  Ce  n'eft  pas  on  ne  voit  pas  fbr  quel  fondem-nt.  I!  fnudroit 

au  Concile  de  Florence  fous  Victor  II    que  autant  vouloir  quetoutxsLs  L'riiX'pau.csft 

l'Empereur  H::. ri  II.  envoya  Tes  A mbafia-  que  tous  ks  P-oyaumes  d'Europe  &  iur  tout 

dciîrs  potu  lé  plaindre  de  Ferdinand   Roy  de  de  l'Eïpagne  ,  iont  auiïi  des  licf\  de  l'Err- 

Caftille  j  ce  tut  au  Concile  de  Tours  ious  pire.  i°.  Que  les  Percs  du  Concile  de  Tours, 

le  meme   Pape,   aflembe  par   le   Cardinal  ioient  entres  dans  cette  contefïation  en  ta- 

ebrand  ,    &  dans  lequel   l'Herefiarqu';  veur  de  l'Empereur  Se  au  préjudice  du  P.oy 

B  .ronger  fut  condamné.     Tout  parof»   tx-  de  Caftille  ,  juicu'à  menacer  de  rr.ecuc  Tes 

traordinairc  dans  ce  fait  :  s'il  n'y  avoit   eu  Etats  en  interdk  Si  de  l'excommuniet    lui- 

que  les  plaintes  de  l'Empereur  contre  Fcrdi-  même  i  on  en  demande  la  rai  (on.    3  "Que 

nand  ,  de  ce  qu'il  prenoit  la  qualité  d'r  m-  plufi-urs    Seigneurs    Efpagnols    dars    cette 

peieur,ccla  lui  prendrok  moins  ;  mas    i°.  occafîon  ayent  paru  prêts  à  renonce:  à  l'inde- 

D„- prétendre  alors  que  l'E["pa.;ne  d.voi'  c:re  pendance  de  leur  Nation,  cela  paroi  t  ailes 

foûmile  à  l'Empire  &  en  être  un  Fief  relevant  contraire  à  leur  fierté    naturelle  i    mais  je 

comme  ks  autres  Principautés  d  AlkniagiK,  crois  que  la  crainte  de  l'in.eidit  Si  d. 

leur 
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leur  Maître;  elles  croient  conçues  en  ces  termes.  »  Je  ne  me«  *a  ie;;.jtfâ<r< 
plaindrois  pas  de  i'entreprife  téméraire  du  Roy  de  Caftille  &  « 
de  l'injure  qu'il  fait  à  ma  pcrlonne  &  à  la  Dignité  Impériale  « 
dont  je  fuis  revêtu  ,  fi  le  bien  public  ôc  la  Majefté  de  l'Empire  « 
n'y  étoient  point  intereflés  ;  mais  dans  cet  attentat  ;  je  ne  dois  « 
pas  feulement  me  regarder  moi-même  ni  mes  intérêts  parti-  « 
culiers  ;  je  dois  coniiierer  ceux  de  tout  l'Occident,  dont  je  « 
fuis  le  Protecteur  èc  le  Chef  :  jettes  les  yeux  fur  tout  le  monde  « 
Chrétien ,  peut-il  fubiifter  longtems  fans  un  Chef  dont  tous  „ 
reconnoiltent  l'authorité  ?  Celle  de  Souverains  Pontifes  peut-  « 
elle  être  refpccléc ,  fi  elle  n'effc  appuyée  de  la  puiffance  des  « 
Empereurs  ?  N'eft-ce  pas  pour  cette  raifon  qu'ils  tiennent  le  « 
fécond  rang  dans  le  monde  Chrétien  ?  Arrêtés  donc  cette  en-  n 
treprife  audacieufe  d'un  Prince  fier  &:  hautain  ,  de  peur  que  « 
le  mal  ne  pafle  dans  les  autres  Provinces.   Quelle  honte  pour  " 
vous  &  pour  moi  ?    Quel  reproche  toute  la  polteriré  ne  nous  ** 
feroit-elle  point,  fi  par  ma  lâcheté  &c  par  une  condefeendance * 
indigne  de  nous ,  ce  mauvais  exemple  entraînoit  les  autres  » 
Nations  à  l'imiter  ?  Rien  n'eft  plus  rlateur  que  l'apparence  de  » 
liberté  ;  c'eft  un  refîort  qu'il  eit  aifé  de  faire  jouer  pour  re-  .» 
muer  l'efprit  des  Peuples.  S'i's  Ce  laiflcntune  fois  féduireà  fes  » 
appas,  que  deviendra  la  Majefté  du  S.  Empire?  L'authorité <* 
même  du  Chef  de  l'Eglife ,  ne  fera  plus  qu'un  nom  frivole,  « 
Mettes  dont  l'Efpagne  en  interdit ,  lancés  les  foudres  de  l'A-  « 
nathême  contre  ce  Roy  audacieux  ,  fi  vous  avés  afTés  de  cou-  « 
rage  &:  de  zèle  pour   maintenir  les   intérêts    de   l'Empire  ;  « 
comptés  fur  ma  teconnoiflance  ,  aflurés-vous  que  j'employerai  « 
route  ma  puifTance  ,  pour  conferver  les  droits  &:  l'honneur  de  « 
l'Eglife  -,  mais  fi  par  quelques  baffes  confidérations  vous  diiîî-  M 
mules  cet  outrage  ,  )e  ne  fuis   pas  réfolu  d'abandonner  ainfi  „ 
lâchement  les  prérogatives  de  ma  Couronne  ,  je  fçaurai  bien  « 
prendre  d'autres  mefures ,  &:  me  faire  juftice  à  moi-même.* 
Les  Pères  du  C  oncile  après  avoir  enrendu  la  lecture  des  Let- 
tres de  l'Empereur  ,  répondirent  aux  Ambafladeurs  qu'ils  au- 
roient  égard  aux  plaintes  de  leur  Maître  ,  &  qu'ils  tâcheroienc 
de  lui  donner  la  fatisfaction  qu'il  fouhaitoit.    Ils  examinèrent 

communication  les  effraya  plus  que  lacrain-  gueres  envoyer  ni  par  Terre  ni  par  Mer  dc$ 

te  de  l'Emp-rair  ,  qui  n.   pouvoir  pas  leur  T;oup:s  en  £ipac,i  e  ,  pour  co,  uair.dre  k$ 

faire  grarJ  mal,  lem's  E  :aci  le  trouvant  E  pa^r ois  à  le  fournet tre  &  à  recoruioicrc  la 

cuop   éloigné»,  &  l'Empereur  ne  pouvant  àouyaaine.c  de  l'Empire. 

Tome  IL  ■      N  n 
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An.  je/j.&fuiv.  entr'cux  cette  affaire,  6c  après  bien  des  conférences  6c  cics  dé- 
libérations ,  le  Tape  Victor. prononça  en  faveur  de  l'Empereur , 
&c  déclara  auc  fes  demandes  étoient  juftes  &:  raifonna-lcs.  Le 
Pape  croie  Allemand  de  nation  6c  natif  de  Suaube  -,  ainli  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  étoit  naturellement  plus  porté  à  prendre 
le  parti  de  l'Empire.  On  dépêcha  donc  des  Ambaifadeurs  vers 
le  Koy  de  Caftille  ,  pour  lui  ordonner  de  la  part  du  Pape  &  du 
Concile  de  donner  fatisfaction  à  l'Empire ,  6c  pour  lui  derfendre 
de  prendre  déformais    la  qualité  d'Empereur,  qu'il  avoir  ofé 
ufurper  fans  aveu  6c  contre  toutes  les  Loix  :  ces  Ambaifadeurs 
avoient  ordre  de  prononcer  contre  lui  la  Sentence  d'excommu-  ( 
nication  ,  s'il  refufok  de  fe  foùmettre  aux  ordres  du  Pape  6c 
du  Concile. 
xxxii.  Le  Roy  Ferdinand  ayant  écouté  les  AmbaiTadeurs  du  Concile, 

TerdiiundatVcm-  çe  crouva  dans  un  étrange  embarras,  ne  fçachant  abfolument 

ble  les  Etats  de  fon   .  ,.     ..  .  a      ,  i    •  •  ,-r  •  ^    _   t       i 

Kovaume.  à  quoy  le  déterminer  ;  tous  les  partis  lui  paroilloient  également 

difficiles  6c  dangereux  de  part  6c  d'autre  :  il  voyoic  de  grands 
inconveniens,  l'oit  qu'il  obéît  aux  ordres  du  Pape  ,  foit  qu'il  re- 
fufât  de  s'y  foûrnettre:  dans  cette  incertitude  ,  il  prit  le  parti 
d'ailembler  les  Etats  Généraux  de  fon  Royaume  ;  l'affaire  croie 
trop  importante  pour  être  décidée  avec  précipitation;  les  fenti^ 
mens  furent  partagés  :  ceux  qui  avoient  la  conlcience  délicate 
confeilloient'à  Ferdinand  de  ne  pas  irriter  le  Pape,  fans  quoi 
il  étoit  à  craindre  que  la  Caftille  6c  généralement  toute  l'Efpa* 
gne  ne  fut  expofée  aux  Guerres  civiles  qui  l'avoient  épuifee  ; 
ils  confidéroient  la  fituation  préfente  de  l'Efpagne  ,  qui  fe  trou- 
voit  divifée  en  plufieurs  petits  Etats ,  aftoiblis  par  leurs  propres 
divifions  ;  mais  ce  qui  étoit  plus  dangereux  ,  c'eft  que  ce  grand 
Royaume  avoit  encore  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de  Mau- 
res ennemis  de  la  Religion ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  profiter 
de  cette  conjoncture  pourfe  relever. 

Les  autres  plus  hardis  ,  ne  pouvoient  goûter  une  réfolution  fi 
lâche  6c  indigne  de  la  génerofité  Efpagnole  ;  ils  reprefentérent 
dont  que  fi  dans  cette  occafion  l'on  ol  éilfoit  aux  ordres  du  Pape, 
on  impofoit  à  toute  l'Efpagne  un  joug  dur  6c  honteux  ,  qu'elle 
ne  pourroit  jamais  fecouér;  qu'il  feroit  bien  plus  glorieux  de 
mourir  les  Armes  à  la  main,  que  de  renoncer  à  fa  liberté  ;  que 
l'indépendance  étant  un  droit  inféparable  de  la  Souveraineté , 
l'on  ne  devoir  pas  fouffrir  qu'on  y  donnât  la  moindre  atteinte 
Ma?ia*J  du  cid     D.  Rodrigue  Diaz  de  Vivar ,  que  l'on  appella  dans  la  fuice 

ChiHier.e. 
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le  C'di  étoit  alors  à  la  fleur  de  Con  âge ,  il  n'avoit  pas  plus  de  Ap-  I<5^-&  «J< 
trente  ans  ,  &:  fa  réputation  égaloit  déjà  celle  des  plus  grands 
Capitaines  ;  c'étoit  le  mérite  le  plus  brillant  de  toute  l'Efpagne  i 
fa.  valeur ,  Ton  adreije ,  Ton  génie  élevé  ,  Ton  habileté  &:  fa  rare 
prudence  ,  lui  avoient  acquis  l'eitime  &  l'amour  du  Roy  &:  des 
Peuples  ;  il  étoit  la  terreur  des  Maures ,  &c  fon  nom  feul  jettoit 
l'erVrov  parmi  les  Ennemis  de  la  Religion  -,  quelques  jours  au^ 
paravant  il  s'étoit  battu  en  duel  avec  D.  Gomez  Comte  de 
Gormaz,  pour  quelque  querelle  particulière  ,  &:  le  Comte  avoic  • 
été  vaincu  &  tué  dans  le  Combat.  La  mort  du  Comte  avoir  été 
fuivie  du  Mariage  de  Doua  Chimene  fa  Fille  unique  &  fon  Hé- 
ritière avec  Rodrigue.  Chimene  charmée  de  toutes  les  grandes 
qualités  du  Cid ,  avoit  conçu  depuis  longtems  une  forte  &  fe- 
crête  paflion  pour  lui  ;  elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roy  Fer- 
dinand ,  pour  lui  demander  juilice  de  la  mort  du  Comte  fon- 
Pcre,  &  elle  le  fupplia  ou  de  punir  D,  Rodrigue  dans  toute  ia 
rigueur  des  Loix  ,  ou  de  le  lui  donner  pour  époux  •>  (  i  )  le  Roy 
lui  accorda  la  dernière  chofe  ,  &  le  Mariage  fe  fit  avec  Tapplau- 
dilTement  univerfel  de  toute  la  Cour  &c  des  Peuples.  Les  gran- 
des richeiTes  que  Chimene  apporta  en  dot  à  fon  Epoux  ,  joint 
aux  grandes  Terres  qu'il  poiledoit  déjà  ,  le  rendirent  le  plus* 
Fiche  &  le  plus  puiifant  Seigneur  de  toute  la  Caftille.  11  fe  mec- 
toit  fouvent  à  la  téze  d'une  Troupe  de  Ces  Vafîaux  ,  ks  plus- 
braves  &  les  plus  déterminés ,  harceloit  les  Maures  Ces  Voilïns- 
par  des  coudes  continuelles  ,  &:  n'en  revenoit  jamais  fans  quel- 
que butin  coniidérable  ;  mais  ce  qui  redoubla  fa  gloire  de  le 
rendit  encore  plus  redoutable  aux  Infidèles ,  fut  la  Victoire  qu'il 
remporta  fur  cinq  petits  Rois  Maures,  qui  s'etoient  unis  enfem- 
ble  ,  avoient  pafTé  les  Montagnes  d'Auca  &:  fait  de  terribles 
ravages  dans  la  Rioja  ;  il  leur  enleva  tout  le  butin  qu'iis  avoient 
fait ,  les  prit  eux-mêmes ,  &  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'à  condi- 
tion qu'ils  lui  payeroient  tous  les  ans  un  Tribut  qu'il  leur  impofa.- 

(  i  '  On  de  le  lui  donne  r  fc:ir£.j.o:!r.Il  Cm-  des  deux  proposions  qu'elle  faifoir  ,  on  ne 

blc  que  les  relies  8c  1rs  Loix  de  la  bbr.lcar.ce  .'ui  accorderok  pas  la'  prcmieie  ,  oui  étoit  la 

l'oieiu  moins  ob.::vccs  dars  l'Hiftoire  ,  que  mort  ou  Cid  ,  après  les  (rr vices  qu'il   avoic 

da  s  ia  ;  omedk-  Fra-çoile  du  C;d  ,  qic  1  on  rendus  à  l'Etat  &  à  la  Religion,  &  ceux  qu'il 

a  néanmoins  critiquée  &  avec  raitbn.  C'cft  écoit  encore  tri  état  de  leur  rendre  dans  ia 

ici  C!iimcr.e  elle- me  -:e  qui  cemanie  h  Cid  fuie  ;  mais  !ur  quoi  l'Hifto're  (e  rc^le  ,    ce 

en  mariage  ,  au  lieu  que  da;.s  !a  Comédie  ,  nVft  pas  iur  des  b-enkai.ces  Poétiques  ;  c'eft 

c'eft  le  Roy  qui  commande  ou  bien  qui  dé-  fur  les  témoignages  des  Aucheur*  çoncrtrir 

tflafe  a-Chinl  c  doit  cpou'.er  le  Cid  ;  porains. 

elle  prevoyok  Ixer.  que  dans  la  disjonction 

Nu  ij 
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An-  10;  r&  Tuiv.      Le  Roy  Ferdinand  écoit  en  ce  tems-là  à  Zamora  qu'il  faifoit 

xxxiv.        rebâtir;   car  depuis  que  les  Maures  s'étoient  rendus  Maîtres 

Le  Roy  de  Caf-  fe  cecte  yiue     (bus  le  reçme  de  D.  Ramire  Roy  de  Léon  ,  Se 

tille  fait  icbà::rZa  ,.  .  r,  ,       °         ...  '  j    •     i         'a. 

morai  qu  ils  en  avoient  raie  les  murailles  Se  réduit  le  rette  en  cendres, 

les  Guerres  continuelles  que  l'on  avoit  été  obligé  de  foutenir  , 
n'avoient  pas  permis  de  la  rétablir.  Ferdinand  accorda  de  grands 
Privilèges  à  tous  ceux  qui  voudroient  venir  demeurer  à  Zamora 
pour  la  repeupler,  il  leur  permit  de  fe  gouverner  eux-mêmes 
félon  les  anciennes  Loix  de  la  Ville  ,  qui  étoient  les  anciennes 
Loix  Gottiques. 
Les  Mauves  ap-      Il  arriva  dans  cette  conjoncture ,  que  les  Députés  des  cinq  Rois 
poicent  auOd  le  Maures  ^  sa  ^  £)#  Rodrigue  avoit  rendu  la  liberté ,  vinrent  lui 
avoidmpofé.         apporter  le  Tribut  qu'il  leur  avoit  impofé  ,  Se  en  le  lui  donnant , 
ils  l'appellerent  Cid ,  qui  veut  dire  en  Arabe  Seigneur  ;  cela  fe 
fit  en  préfence  du  Roy  Se  de  toute  la  Cour.  Les  Courtifans  ne 
purent  fbuftrir  la  gloire  de  D.  Rodrigue  &  l'honneur  qu'on  lui 
rendoit  ;  ils  ne  le  regardèrent  plus  qu'avec  des  yeux  jaloux  ,  Se 
ils  rirent  tous  leurs  efforts  pour  le  rendre  fufped  au  Roy  ;  car 
rien  n'eft  plus  naturel  que  de  porter  envie  à  la  profperité  d'autrui, 
fur  tout  fi  elle  a  quelque  chofe  de  trop  éclatant  ;  l'on  n'envifage 
ordinairement  qu'avec  chagrin  l'élévation  de  Ces  égaux. 

Les  rapports  malins  des  Courtifans  ne  firent  nulle  impreflion 
fur  l'efprit  du  Roy  ,  il  fut  au  contraire  charmé  de  la  valeur  de 
Rodrigue ,  Se  ordonna  même  que  dans  la  fuite,  il  porteroit  le 
nom  de  cid ,  furnom  glorieux  que  la  polterité  lui  a  toujours 
donné  depuis ,  &  fous  lequel  il  eil  plus  connu  que  fous  le  nom 
de  fa  Famille. 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  racontent  que  Ferdinand  Roy  de 
Caftille&  Ramire  Roy  d'Arragon  ,  ayant  enfemble  un  différend 
touchant  la  ville  de  Calahorra  fur  la  rivière  d'Ebre,  que  cha- 
cun prétendoit  lui  appartenir  ;  ils  s'accordèrent  à  décider  leur 
querelle  par  un  Combat  fingulier.  Ces  mêmes  Hiftoriens  ajou- 
tent que  D.  Ramire  nomma  de  fon  côté  D.  Martin  Gomez ,  Se 
que  le  Cid  pria  le  Roy  Ferdinand  de  vouloir  bien  lui  faire 
l'honneur  de  le  choifir  Se  de  lui  confier  fes  intérêts  ;  que  le  Cid 
vainquit  Se  tua  Martin  Gomez  ,  qui  eft  le  Chef  Se  la  tige  de 
la  très  noble  Maifon  de  Luna ,  une  des  plus  anciennes  Se  des 
plus  illu lires  de  toute  l'Efpagne  ;  mais  les  plus  habiles  Critiques 
regardent  cette  avanture  comme  une  fable  j  parce  que  ce  fut  D. 
Garcie  Roy  de  Navarre  qui  conquit  Calahorra  fur  les  Maures  , 
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comme  nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  ;  ainfi  le  Roy  d'Arra-  An.  ia§Vr  &fuit 
gon  ne  pouvoir  prétendre  aucun  droit  fur  cette  Place. 

Le  Cid  étoit  retiré  dans  fes  Terres  pour  régler  Tes  affaires     ^**c^ppelIé 
domeftiques  ;  ainfi  il  ne  fe  trouva  pas  aux  Etats ,  quand  on  y  aux  Ecacs  ^  q^ 
traita  de  l'affaire  importante  pour  laquelle  le  Pape  avoit  envoyé  cille. 
des  AmbafTadeurs  en  Efpagne  ;  c'eft-à-dire  ,  de  la  prétention  de 
l'Empereur ,  qui  vouloit  que  l'Efpagne  dépendît  de  l'Empire 
&  en  reconnût  la  Souveraineté.  Le  Roy  tout  Guerrier  qu'il  étoit, 
avoit  cependant  beaucoup  plus  d'inclination  pour  la  Paix  que 
pour  la  guerre  ;  mais  comme  il  étoit  très  éclairé ,  il  pénetroit 
parfaitement  les  dangereufes  confequences  de  cette  entteprife 
de  l'Empereur  ,  &  que  fi  l'Efpagne  dans  ces  commencemens 
relàchoit  quelque  chofe  de  fes  intérêts  &  de  fes  droits ,  elle  don- 
neroit  une  atteinte  à  fa  liberté ,  dont  elle  ne  fe  pouroit  peut- 
ctre  jamais  relever ,  &:  fe  verroit  réduite  à  n'être  plus  qu'un  Fier 
&  un  Membre  de  l'Empire  ;  ainfi  avant  que  de  prendre  une  der- 
nière réfolution  ,  il  jugea  à  propos  de  mander  le   Cid ,  pour 
fçavoir  fon  fentiment  :  le  Cid  fe  rendit  à  l'AfTemblée  des  Etats 
fuivant  les  ordres  du  Roy  ,  ôc  Ferdinand  lui  ayant  demandé  fon 
avis ,  il  lui  répondit  genereufement  que  ce  n'étoit  pas  une  aftaire 
fur  laquelle  il  fallût  feulement  délibérer  ,  que  toute  la  Nation 
devoit  derrendreaux  dépens  de  fon  fang  6c  au  péril  de  fa  vie ,  la 
liberté  dont  elle  n'étoit  redevable  qu'à  fa  valeur  Se  au  bonheur 
de  Ces  Armes  ;  qu'il  n'étoit  pas  julte  que  ceux  qui  n'avoient 
partagé  avec  eux  ni  le  péril ,  ni  la  peine ,  voulurent  cependant 
en  goûter  les  fruits  &:  en  recueillir  toute  la  gloire. 

Ne  nous  fera  t-il  pas  plus  glorieux  ,  ajouta-t-il  ,  de  mourir  «  ll  s'oppofe  aax 
les  Armes  à  la  main  ,  que  de  facrifier  une  liberté  qui  a  tant"  f^m^rcùr.  C 
coûté  de  peine  &:  de  fang  à  nos  Ancêtres  ?  Voulons-nous  donc« 
fervir  de  jouet  à  une  Nation  féroce?  Apprenons  qui  nous* 
fommes ,  à  ceux  qui  ofent  nous  méprifer.  Serions  nous  afles  « 
lâches  pour  fouffrir  leurs  outrages  ,  leurs  termes  fiers  &:  info-* 
lens,  &  les  injures  dont  ils  ont  l'audace  de  nous  accabler  >  A" 
peine  avons-nous  fecoiïé  le  joug  honteux  que  les  Maures  nous" 
avoient  impofé.  Nous-mêmes  voudrions-nous  forger  denou-** 
vellcs  chaînes ,  en  nous  rendant  les  Vaflaux  d'un  Prince  étran-« 
ger  ?  C'elt  fe  mocquer  de  nôtre  Nation ,  c'eft  l'infulter  :  faut-* 
il  donc  que  le  monde  Chrétien  ne  reconnoiffe  d'autre  Souve-« 
rain  que  l'Empereur  d'Allemagne  ?  A  ce  prix  les  Empereurs «« 
jouiront  en  paix  de  toute  l'authorité  ,  la  puiiTance ,  la  gloire  « 

Nn  iij 
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An.  loj/.&fuiv.  »&  de  toutes  les  richefïès  qui  ont  coûté  à  nos  Pères  tant  de  tra- 
»  vaux  ,  &:  tant  de  fang  ,  tandis  que  nous  n'aurons  pour  partage 
>•  que  les  dangers,  les  miferes,  la  pauvreté;  en  un  mot  qu'un 
»»  honteux  efclavage  >  Nos  Ancêtres  auront  heureufement  fe- 
»  coiié  le  joug  des  Empereurs  Romains ,  pour  fe  ibumettre  à 
»»  celui  des  Allemands  ?  Voulons-nous  pafïer  pour  un  Peuple 
»  lâche  ,  fans  courage  ,  fans  authorité ,  fans  forces  ?  Voulons- 
°  nous  obéir  à  une  Nation  qui  trembleroit  devant  nous ,  fr  nous 
M  avions  la  hardiefle  de  lui  faire  fentir  qui  nous  fommes  ?  Qu'on 
»  ne  dife  point  qu'il  eft  difficile  de  réfifter  aux  efforts  de  l'Ernpe- 
*  reur  ,  &;  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'obéir  aux  ordres  du  Sou- 
"  verain  Pontife  ?  C'eft  le  caractère  des  Ames  timides,  de  s'ex- 
»  pofer  à  des  maux  certains ,  dans  la  crainte  d'une  Guerre  in- 

-  certaine  ;  le  courage  &:  la  hardiefle  viennent  à  bout  des  diffi- 
»  cultes  qui  paroiflent  infurmontables  aux  Hommes  foibles  ?  Je 
»  vois  que  pluiieurs  font  infenftbles  à  l'honneur  &c  a.  la  honte  de 
»>Jeur  Nation  ;  contens  d'une  vaine  ombre  de  liberté  ,  ils-  s'efti- 
»  ment  peut-être  encore  trop  heureux  de  n'être  pas  hon  reniement 
»  enchaînés  &  punis  comme  des  Efclaves.  Je  ne  crois  pas  que  le 
«Pape  foit  prévenu  jufqu'à  ne  vouloir  pas  écouter  nos  juftes 
•'  Remontrances  ,  il  cft  le  Fere  commun  de  tous  les  Fidèles  , 
"  &:  cette  qualité  l'oblige  de  rendre  juftice  également  à  tous  fes 
»  Enfans.  f  nvoyons  à  Rome  des  perfonnes  capables  de  main- 
»  tenir  avec  courage  nos  droits  &:  nôtre  liberté,  &  de  fane 

-  entendre  au  Pape  l'injuftice  des  prétentions  de  l'Empereur 
»  d'Allemagne.  Pour  moi  je  fuis  refolu  de  dépendre  au  prix 
*>  de  mon  fang  la  liberté  que  j'ai  reçue  de  mes  Ancêtres  ,  &:  de- 
»  déclarer  l'épée  à  la  main  ,  Traîtres  &;  r  nnemis  de  leur  Patrie  ,. 
»  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire  à  celui  que  je  viens  de 
»  propofer,  foit  qu'ils  le  faflent  par  un  frivole  fcrupule  de  con- 
»>  feience  ,  foit  par  queîqu'autre  confideration.  Ne  fouffrors 
»  donc  pas  le  joug  que  l'on  veut  nous  impofer.  Selon  cjue  chacun 
*>  paroitra  zélé  pour  la  defenfe  de  la  liberté  publique  &  la  gloire 
»  de  la  Nation  ,  je  le  regarderai  comme  ami  ou  comme  un  en- 
>*ncmi  irréconciliable 

xxxvi.  L'avis  du  Cid  prévalut  &:  fut  reçu  avec  fapplaudiflcment  ge- 

On  fait  lavis  du  nera]    ceux  mêmes  qui  par  timidité  ou  par  unefauflé  prudence 
pax-caUCucire.      on  par  reipect  pour  le  Cher  de  1  hgliie  ,  avoient  ete  d  un  fcntju 
ment  contraire,  revinrent  d'eux-mêmes  à  celui  du  C/V,  l'approu- 
vèrent ,  &  en  confcqucnce  de  cet  avis ,  le  Roy  donna  fa  répon/e 


Le  Cid   nommé 
Général. 
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aux  AmbafTadeurs  du  Pape  ;  mais  en  même  tems  on  penfa  à  fe  Aa-  IC  "*  fmT' 
mettre  en  état  de  s  oppofer  à  l'Empereur,  s'il  entreptenoit  de 
fou  tenir  par  les  Armes  fes  droits  imaginaires.  Le  Roy  ordonna 
de  nouvelles  levées  dans  tous  fes  Etats ,  on  leva  jufques  à  dix 
mille  Hommes ,  fans  compter  les  Troupes  que  les  Rois  Maures 
Vaflaux  &:  Tributaires  de  la  Couronne  de  Caftille,  étoient 
obligés  de  fournir.  Le  Cid  fut  nommé  General  de  cette  Armée, 
Se  comme  il  étoit  l'Autheur  de  la  réfolution  que  l'on  venoit  de 
prendre  ,  on  le  chargea  du  foin  de  l'exécuter  ;  il  ne  crut  pas  de- 
voir demeurer  enfermé  en  Efpagne  ,  &  y  attendre  que  les  Al- 
lemands vinfTent  l'y  attaquer ,  il  voulut  leur  faire  voir  que  les 
Efpagnols  ne  les  redoutoient  pas  ;  il  pafia  donc  les  Pyrénées  ,  en- 
tra en  France  ,  arriva  jufques  à  Touloufe.  Autant  que  j'en  puis 
juger,  cette  Ville  étoit  encore  en  ce  tems-là  foumife  à  l'Efpa- 
gne  ,  (  i  )  ou  au  moins  alliée  des  Efpagnols ,  comme  on  le  peut 
voir  par  l'infcription  qui  eft  fur  le  Tombeau  de  D.  Sanche  ,  le 
grand  Roy  de  Navarre  ,  de  laquelle  nous  avons  rapportée  fur  la 
fin  du  Livre  précèdent. 

~|uand  l'Armée  fut  arrivée  à  Touloufe  ,  (  i  )  on  envoya  une 


Qu; 

f  i  Soâmife  À  l'Efptzne.  II  eft  confiant 
que  fous  le  règne  des  Gochs ,  Touloufe  & 
tpuc  le  Languedoc  croient  fournis  aux  Rois 
de  cette  Nation  ,  {bit  avant  qu'ils  raflent 
paflè  en  Efpagne  &  qu'us  y  enflent  établi 
une  Domination  fixe,  foit  encore  depuis 
qu'ils  eurent  pafle  les  Pyrénées  ,  &  qu'ils 


Révolutions  arrivées  en  Frarce.  Les  Gou- 
verneurs ,  Comtes  ou   Ducs  s'étoient  faits 

des  établilternens  confiné rabies  &  des  Etats 
particuliers ,  &  dès  le  commencement  du 
douzième  S  ecle  ,  il  y  avoit  déjà  des  Comtes 
de  Touloufe  nés  puifians ,  Vaflaux  de  nos 
Rois  ,  &  non  des  efpagnols  ;  &  ce  n'eir  ras 


X  X  X  V  I  T. 
Le  Roy  de  Caf- 
t'  le  envoyé  une 

Aaibailadeau?ape. 


curent  fixé  ie  Siège  de  leur  Empire  à  Tolède,  une  preuve  qu'une  rrovince  étoit  toûmilc  à 

d'où  vient  que  l'on  appellent  le  LangaeJoc  ,  un    Souverain,    parce  que  les  r.véques  de 

&  une  partie  même  de  l'Aquitaine  mérid'o*-  cette   Province  fc  trou  voient   aux  Conciles 

r.ale ,  Gaule  Gothique  i    mais   depuis  que  qui  s'afiembloient  dans  les  Etats  de  ce  k  ou- 

I  Empire  des  Goths  eut  été  aboli  en  Efpagne  verain  ;  car  il  eft  alfes  ordinaire  dans  I'Hif- 

par  la  Conquête  qu'en  firent  les  Maures  ,  &  toire  Ecclefiaftique  ,  de  voir  des  Evêqucs  de 

"ue  les  Goths  furent  obliges  de  fe  retrancher  diverfes  Provinces  ,  Se  Sujets  de  divers  Sou- 


lurles  Rochers  &;  dans  les  Montagnes  des 
Aftunes,  comm:nt  auroient-ils  confervé 
la  Souveraineté  du  Languedoc  &  de  Tou- 
louic  ,  donc  les  Maures  le  rendirent  maîtres 
quand  ils  paflerent  en  France  fous  la  con- 
duite d'A'tvleramc  ,  qui  fut  défait  par  Char- 
les  Marrel  î  Depuis.ce  tems-là  ,  les  françois 
fe  rendirent  maures  de  tout  ce  que  les  Goths 


verains  ,  fe  trouver  réunis  dans  un  même 
Concile;  aufîï  Mariana  n'affirme  point  que 
Touloufe  fut  foumife  à  l'Efpaene  ,  il  dit 
que  fi  elle  n'étoic  pas  foumife  ,  elle  étoit  au 
moins  alliée. 

(i  |  Arrivée  à  Tonlo:tre  Que  Touloufe 
fût  foumilè  à  1" Efpagne  ou  feulement  Alliée, 
il  doit  paraître  ailes  extraordinaire  que  dans 


$c  tes  Maures  a  voient  polTcdé  en  France  j  ils  cette  conteftation  de  i'Efpagne  avec  TF-mpi- 
étendirent  même  leuis  (  o:-.quêtes  au-delà  re ,  les  Efpagnols  pafiàflem  en  France  avec 
des  Pyrénées.  Louis  le  Débonnaire  &.  après  des  Troupes. '  Qu-  vouloient-ils  Elire  ?  Tra- 
hi: Charles  le  Chauve  di'poferent  de  la  (a=-  verfer  la  France  pour  aller  en  Allemagne  at- 
raiogne  ,  &  ce  dernier  la  donna  en  titre  de  raquer  l'Empereur  ?  Le  projet  lembie  ri- 
.Ço.uto  à  VViftïoid  ou  Geoffroy  ,  dans  les  dicule  &  chimérique  ,  comme  il  eft  ailé  de 
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•An.  ic^.&fuiv  folemnellc  Ambaflade  à  Rome  pour  fuplier  le  Pape  de  vouloir 
bien  envoyer  des  perfonnes  intelligentes  pour  écouter  les  rations* 
du  Roy  de  Caftille;  les  Chefs  de  cette   Ambaflade  furent  le 
Comte  D.  Rodrigue  ,  mais  dirigèrent  du  Cid ,  &  D.  Alvar  Yanes 
Minaya  ;  ils  obtinrent  du  Pape  qu'il  envoyeroit  en  Efpagne  le 
Cardinal  Robert  de  Sainte  Sabine  en  qualité  de  Légat ,  avec  des 
Pouvoirs  très  amples  :  on  confentit  aulli  que  l'Empereur  y  en- 
voyeroit des  Ambaifadeurs ,  afin  que  la  choie  fût  entièrement 
decidée.  Cependant  le  Roy  Ferdinand  qui  étoit  venu  lui  même 
L'Efpagne déc'a-  JWJua  Touioufe  s'en  retourna  en  Efpagne.  Le  Légat  du  Pape 
iéeiibrc&;ndc}xn-  &:  les  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur  étant  arrivés  en  cette  Ville, 
iante  de  l'Eropuc.    ne  jUgerent  pas  à  propos  d'aller  plus  avant }  la  queftion  y  fut 
agitée ,  chacun  y  foutint  fes  droits  :  enfin  le  Légat  après  avoir 
écouté  toutes  les  raifons  de  part  &;  d'autres  ,  prononça  en  faveur 
de  l'Efpagne  ,  Se  déclara  que  dans  la  fuite  les  Empereurs  d'Alle- 
magne n'auroient  aucun  droit  ni  aucune  authoricé  fur  tous  les 
Royaumes  ;  ainii  l'hfpagne  fut  déclarée  abfolument libre  &;  in- 
dépendante de  l'Empire  ,  ce  qui  a  toujours  été  reconnu  par  les 
Loix  &:  les  TJfages  des  Efpagnols  ,  confirmé  par  les  autres  Na- 
tions &c  maintenu  par  les  plus  habiles  Jurifconfultes  ,  tant  il 
eft  avantageux  dans  des  affaires  femblables  de  trouver  un  Hom- 
me courageux  &c  prudent  dont  la  hardielTe  donne  le  branle  à. 
tous  les  autres. 
Les  Paprs  prêter-       H  eft  vrai  que  les  Papes  ont  auiTi  eux-mêmes  prérendu  que 
dent  fauflemerr  que  l'Efpagne  étoit  tributaire  de  TEglife  ,  comme  il  paroit  par  une 
buuua  de rEelifeT  Bulle  du  Pape  Grégoire  Vil.  adreffée  à  tous  les  Rois  ,  Comtes 
&  autres  Princes  d'Efpagne  ,  dans  laquelle  il  avance  que  l'Efpa- 

le  voir  ;  car  outre  que  la  Caftille  feule  n'é-  de  Caftiîle  ;  car  fi  l'Empereur  prétendoîc 
roit  pas  en  état  de  le  mefurer  avec  l'Empe-  que  la  Caftille  fût  un  Fief'de  l\-mpiie,  & 
reur  &  l'Empire,  d'où  tirer  des  fecours ,  que  le  Roy  en  fut  Vaflal ,  il  feniblcit  qu'il 
des  vivres  &  le  refte  ?  De  relier  en  France,  devoir,  demander  la  même  choie  des  Rois  de 
de  quelle  milité  cela  pouvoit-il  être  aux  Ei-  Navarre  &  d'Arraçon  ,  ce  que  nous  rc 
paj;nols  ?  Il  n'étoit  point  encore  neceflaire  voyons  cependant  point  ;  air.fi  il  lemble  que 
de  faire  palier  des  Troupes  en  France  ,  pour  le  démêlé  de  l'Empereur  &  du  K  oy  de  Caf- 
envoyei  des  Ambafladeurs  au  Pape ,  on  tille  confiftoit  plutôt  en  ce  que  le  Roy  de 
ponvoit  les  envoyer  directement  d'Etpagne  ,  Caftille  precoit  le  r.cm  &  la  qualité  d'Em- 
&  demander  des  l'afleports  aux  Princes  par  pereur  ,  que  dans  la  prétention  qu'il  avoit 
les  fctats  deiquels  ces  r'imbafladeurs  dévoient  que  la  Caftille  fut  un  i  :tf  mouvant  de  l'Em- 
pafler  ;  il  étoit  encore  moins  neceflaire  que  pire,  ce  qui  parcît  ridicule  &  fans  fonde- 
le  Roy  de  Caftille  paflat  lui-même  en  I  tan-  ment ,  piulquc  l'on  auroit  pli  prétendre  la 
ce  ;  d'ailleurs  tous  les  autre*  Rois  Chrétiens  même  choie  de  corn  les  autres  F.tats  d' .  ipa- 
cui  étoient  en  tfpagne  dévoient   être  mêlés  gne  ,  dont  l'on  ne  parle  cependant  point. 


«Mns  la  querelle  entre  l'Empereur  &  le  Roy 


gne 
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gne  avant  qu'elle  eût  écé  conquife  par  les  Maures  ,  avoic  cou-  Ad.  ic7o  &  ft*v, 

tume  de  payer  tous  les  ans  un  tribut  à  l'Eglife  de  Rome  ;  mais 

le  Pape  n'obtint  rien  ,  où  fa  prétention  fut  déclarée  nulle  ôc  abu- 

iive  par  l'oppoiition  générale  de  tous  les  Souverains  d'Efpagne, 

à  une  demande  dont  l'on  n'avoit  jamais  entendu  parler  ,  &:  donc 

il  ne  reicoit  pas  le  moindre  vertige  -,  ainfi  l'ufage  immémorial 

fait  voir  que  l'ufpagne,  a  toujours  écé  libre,  6c  qu'elle   n'a 

jamais  dépendu  d'aucun  Prince  étranger. 

Le  Cid  D.  Rodrigue  Ruy  Liez  ,  defeendoit  en  droite  ligne  xxxvnr. 
dcLaïnCalvo,  qui  avoit  été  aucrefois  été  un  de  ces  Juges  de  c «élégie  du  cid. 
Caittlle  donc  nous  avons  parlé  plus  haut.  Laïn  avoit  eu  de  fa 
Femme  Dona  Elvire  ,  Nufia  Bella ,  D.  Ferdinand  Nu  fiez. 
Lain  Nuîio  ,  Fils- de  D.  Ferdinand  &:  de  Doiia  Egilona  fon 
Epoufe  ?  avoic  époufé  Dona  Therefe  Nuiîa  ,  &:  en  avoic  eu  D. 
Diego  Laynez  Père  de  Rodrigue  Diaz  furnommé  le  Cid.  Le 
Cid  eut  de  fa  Femme  Chimene  ,  D.  Dieguc  H  odrigue  de  Vivar, 
qui  mourut  du  vivant  même  de  ion  Père ,  dans  la  Guerre  contre 
les  Maures ,  il  eut  encore  deux  Filles  ,  Dona  Elvire  àc  Dona 
Sol  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Il  fe  tint  en  ce  tems-là  pluùeurs  Conciles  en  Efpagne  ,  le  pre-       x  xxïx. 
mier  fut  a  Compoftelie    l'année   ioj6\  Crefconius  Evêque  de      <~or.cik  de  Com- 
Compoiteile  ,  qui  prit  la  qualité  d'Evêque  du  Siège  Àpoitcli-  P°'hil(fCn  **i*i 
que  y  preiida  ;    Severe    Evêque  de    Dumio   s'y  trouva    avec 
Viltranus,   éleu  Mecropolicain  de   Lugo  ,  &  plufieurs  autres 
Prêtres,  Diacres  ,  Clercs ôc  Abbés.  On  hedaus  ce  Concile  plu- 
fieurs Reglemenstrèsfaints  &  crès  uciies  ;  on  y  ordonna  que  les 
Evêques  &c  les  i  rê:resdiroient  tous  les  jours- la  Mené  ,  que  tous 
les  Chanoines  auroient  un  Ciliée  ,  qu'ils  le  mettroienc  les  jours 
de  jeune  &;  toutes  les  fois  que  l'on  diroic  les  grandes  Licanies 
pour  quelque  neceilicé  publique. 

Il  feemt  un  autre  Concile  à  Jaca  en  1070.  dans  les  Etats  de     Concile  ic  fcsca 
Ramire  Roy  d'Arragon;   l'Evêque  D.  Sanche  d'Arragon ,  (1)  cn  ic7*. 
Parerne  Evêque  de  Sarragofïe ,  Arnoul  de  Rodez  ,  Guillaume 
d'Urgei,  Heraclius  de  Bigorre  ,  (z)  Etienne  d'Oieron ,   Go- 

(1)     D.  Simke    À'Arrzgon.    Nous    ne  Evcchcs ,  ouani  ce  ne  {croît  que  ceux  de 

▼0VG..9  point  dansle  Royaume  d'Arragon  Jaca  &  d'Hucfca  i  Se  d  antres  qui    croient 

d':    Ville  qui  aie  pci.c  ce  nom  ,  &  ci  cote  ious  ia  domination  drs  Rois  d'Arragon  ;  car 

moins   qui  air  été  Evcchc  ,  à  moins    que  pour  Sarragoife,  !cn  Rois  d'Arragon    : 

veui.b  dire  que  par  Evêque  d'Aria-  cioaent  pas   encore  Alai:rcs. 
gon  .  on  veuille  entendre  des  A  rragonno  s  ;  (z)    H  (radius  dt  Biççrte     C'eft-'à-dirç 

mus  )i  y  avoit    dar.s  l'Arragon    d'ùuties  de  Tartes,  parce  que  Tartes  étoit  la  Ca» 

Tome  IL  O  0 
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Aillent  fcf«w.  mes  de  Calahorra  Se  Jean  Evêquc  de  Lcvtourc  s'y  trouvèrent', 
Aultindus  Archevêque  d'Auch  en  Franco  v  préiida  ,  on  v  réfor- 
ma les  cérémonies  de  la  Meiîe  ,  dans  lcfquelles  il  s'étoic  glifîe 
piulicurs  abus  ,  par  l'ignorance  Se  la  négligence  des  L'rêcrcs  ; 
on  remédia  auili  aux  deibrdres ,  Se  aux  déreglemens  des  mœurs 
des  Ecclefiaitiques  ,  on  y  ordonna  que  l'on  feroit  déformais 
TOrfice  Divin  félon  l'ufage  Se  les  Rubriques  de  i'Egltfe  de 
Rome  ;  enfin  on  détermina  que  le  Siège  Epifcopal  d'Huefca 
feroit  transféré  à  Jaca  ,  &  que  l'Evêque  y  demeureroit  i  mais 
à  condition  que  lorfque  l'on  auroit  reconquis  la  ville  d'Huefca 
fur  les  Maures,  l'on  rendroit  à  cette  Ville  le  Siège  Epifcopal  , 
Se  que  la  ville  de  Jaca  feroit  dépendante  du  Dioceiè  d'Hudca 
&foumifeà  la  Jurifdiction  de  l'Evêque,  ce  qui  arriva  dans  la 
fuite. 
Concile  de  s.  jeaa       Deux  ans  après,  c'eft-à-dire  Tan  1071.  le  zi,  de  Juin,  on 

dclai-ena.  célébra  un  autre  Concile  (  1  )  à  S.  Jean  de  la  Pena  ,  en  préfence 

de  D.  Ramire  Roy  d'Arragon  ,  il  s'y  trouva  D.  Sanche  Eve- 
que  d'Arragon ,  D.  Sanche  de  Pampelune ,  D.  Garcie  de 
Najare  ,  D.  Arnoult  de  Ribagorça,  D.  Julien  de  Cartel  Se  plu- 
sieurs autres  Evêques,  Ponce  Archevêque  d'Oviedo  y  étoic 
aufîi.  Les  Pères  de  ce  Concile  ordonnèrent  d'un  confentement 
unanime ,  que  l'on  garderoit  exactement  tout  ce  qui  avoit  été 
réglé  dans  un  Décret  porté  quelques  années  auparavant  par 
D  Sanche  le  grand,  Roy  de  Navarre,  c'eft-à-dire,  que  les 
Evêques  d'Arragon  feroient  élus  par  les  Moines  de  ce  Mo- 
naftere. 
XL,  Environ  le  même  tems  ,  quoy  que  l'on  ne  puifTe  pas  fçavoir 

qu^raiL7ieser?Ca-  certamemenc  l'année,  Se  que  les  Auteurs  foient  partagés  fur 

taloone.  cela  ,  le  Cardinal  Hugues ,  Légat  du  Pape  en  Efpagne ,  fe  trou- 

va à  Barcelonne  dans  une  AlTemblée  d'tvêques  Se  de  la  No^ 
bleiTe  de  Catalogne  ,  014  il  abolit  à  la  follicitation  Se  avec  l'a-* 

pitale  du  Comte  di  Bigorre  ,  &  Tarbe  ne  été  ttansferés  dans  d'autres  Villes  ,  à  me- 

b'appcllok  encore  alors  que  Cajirum  Sigor-  lurc  que  les  Rois  d'Arragon,  de  Navarre 

ronum.  &  de  Caftille  les  enlevoient  aux  Maures  j 

(1)  Vn  autre  Concile.  Le  Cardinal  d'A-  car  ni  Najare,  niRibagoiça,   ni  Caftel  r.e 

guirra  met  ce  Concile  de  S.  Jean  de  la  Pena  lent  plus   Evçchés  :  on  ne  lçait  pas  trop 

Tan  ic6i.  &  celui  de  jaca  l'an  1 06  3.  Le  même  quelle    Ville    c'etoit    que   Caftel,   a 

P.  Haidoiàin  dans    la  nouvelle    Collection  moins  que  l'on  ne  veuille  que  ce  (oit  un  allés 

Royale  des  Lonciles  ,  ne  met  que  celui  de  gros   Bourg  dans  la  Catalogne,  qui  s'ap- 

Jacca  ,  &  le  met  l'an   1060.  &:  ne  parle  pelle  CajleUon  ,8t.  qui  n'eit  pas  loin  d'Ain-» 

point  de  i'autre  ;  pour  les  Evcques  dont  il  purias. 
cû  parle  ici ,  leurs  Sièges  ont  Ja  plupart 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE. -Liv.   IX.        289 

gréement  de  Raymond  Comte  de    Barcelonne  ?  les  anciennes  Ar..  1072.  &  fuir. 

Loix  des  Goths ,  dont  les  Catalans  s  etoient  fcrvis  jufques  alors, 

&  il  en  rit  plusieurs  autres  nouvelles  qui  sobiervercnt  depuis, 

&:  qui  fè  gardent  encore  à  prefcnt  ;  pour  moi  je  crois  que  ceft     Hogaes  le  Marx 

ce  Cardinal  Hugues,  fu r nommé  le  Blanc ,  qui  vint  de  Rome  Cardinal ,Leg*âa 

t-.^  i-'jt  ^  j  i      *-    i  w         Pape  Alexandre  II. 

en  Efpagne  en  qualité  de  Légat  en  1064.  pendant  le  Scniune  L...  \  ,.a  e 
qui  étoit  à  Rome  entre  deux  Concurrens ,.  qui  prétendoient 
également  au  Souverain  Pontificat ,  ôc  qui  s'étoient  fait  élire 
en  même  tems ,  l'un  avoit  pris  le  nom  d'Alexandre  II.  &  l'autre 
celui  d'Honorius  II.  c'étoit  Alexandre  II.  qui  avoit  envoyé  le 
Cardinal  Hugues  en  Efpagne  en  qualité  de  Légat,  afin  de  fe 
faire  reeonnoitre  par  les  Rois  C  hrétiens  de  ce  Pays.  Le  Légat 
féiiiîit ,  ils  fe  déclarèrent  pour  Alexandre  II.  parce  qu'effective- 
ment fon  droit  paroiffoit  mieux  fondé  que  celui  de  ion  Com- 
pétiteur, 

Le  Légat  entreprit  une  autre  affaire  en  Efpagne  ;  il  voulut 
engager  les  Efpagnols  à  quitter  les  Liturgies  &  l'Office  Gothi- 
que ou  Mocdrabe  ;  mais  il  ne  put  alors  rien  obtenir.  Quelque 
tems  auparavant ,  l'Eglife  d'Elpagne  avoit  député  trois  Evéques 
M  uni  us  de  Calahorra,  Eximius  de  Hoca  6c  FortuniUb  de  Aiava- 
(  1  )  pour  aller  à  Mantouë  en  Italie  ,  &:  aflifter  au  Concile  af- 
ièmbîé ,  pour  chercher  les  moyens  d'éteindre  le  Schifme.  Ces 
trois  Evéques  Efpagnols  portèrent  avec  eux  les  Livres  Gothi- 
ques ou  Mocarabes ,  ils  les  préfentérent  aux  Pères  du  Concile  » 
les  prièrent  de  les  examiner  ,  ôc  tous  les  Evéques  les  approu- 
vèrent ,  &  les  jugèrent  très  Ortodoxes. 

Les  mouvemens  que  les  prétentions  de  l'Empereur  d'Allema-  xiï. 

gne  avoient  excité  dans  l'Eipagne  ,  ne  fervirent  qu'à  réveiller     Le£  Maures  fonc 
les  Maures  du  profond  affoupiffement  où  ils  étoient  enievelis  ^-f-^^  ** 
depuis  quelques  tems,  &  à  leur  faire  naître  l'efperance  de  le-  Chrétiens,  " 
coiierle  joug  que  Ferdinand  leur  avoit  impofe.  Ils  prirent  com- 
me de  concert  les  Armes  en  même  tems  ,  fur  tout  dans  le  Royau- 
me de  Tolède  &  dans  la  Celtiberie  ,  qui  eit  aujourd'hui  une 
partie  du  Royaume  d'Arragon;  ils  fe  jetterent  par  dirrerens  en- 
droits fur  les  Terres  des  Chrétiens,  où  ils  rirent  des  débats  ex- 
traordinaires. 

(i>    Fortanhis   d'A'eva.    On  doit  d:re  nuroît  bien  pu  être  transféré  ou  à  Albarra- 

à  peu  pics  la  même  chofe  des  deux  Evéchés  cin  ou  à  Teruel  ,  dont  Alava  n'eft  pas  losnfc 

■a  &  a'Hoca  ;  il  Lu.  que  ces  deux  o.i  ne  fçait  pas  où    a  é:é  transféré   celui 

Evéchés  ayenc  été  cransf.rés  dans  d'autres  d'Hoca.' 
Villes   plus   coniùieuble*  j    celui   d'Alaya 

Oo  t) 
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An.  1C7/ .&fuîv.  Ferdinand  déjà  avancé  en  âge  croie  la  fie  de  routes  les  Gucr- 
Le  Roy  soppofe  res  }  qU'j[  avoic  eues  à  fou  tenir  pendant  tout  le  cours  de  fon 
ba*  ^ttoatL  les  regne  >  £qs  Finances  écoient  entièrement  épuifées  &  fes  Sujets 
force  d'accepter  L  hors  d'état  de  contribuer  aux  frais  d'une  nouvelle  Guerre.  La 
Paix<  Reine  Sanche  PrincefTe  d'un  courage  beaucoup  au-defïus  de  fon 

fexe,  Se  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  d'étendre  dans  l'Ef- 
pagne  la  Religion  Chrétienne  ,  offrit  au  Roy  fon  Epoux  toutes 
fes  Pierreries  pour  foutenir  les  dépenfes  de  ia  Guerre.  Le  Roy 
animé  par  la  çenerolité  de  la  Reine  &:  par  les  fecours  qu'elle 
lui  fournifToit ,  leva  une  bonne  Armée,  marcha  contre  les  Mau- 
res qui  rav<îgeoient  les  bords  de  la  Rivière  d'Ebre,  les  furprit, 
les  battit  &:  en  fit  un  carnage  terrible  ;  il  ne  fe  borna  pas  à 
cet  avantage ,  il  pénétra  jufques  dans  la  Catalogne  Se  dans  le 
Royaume  de  Valence,  défit  par  tout  les  Infidèles ,  les  repouffa 
jufques  chez  eux  ,  rétablit  la  tranquillité  dans  ces  Provinces  , 
&:  revint  chargé  de  riches  dépouilles  ;  il  rabattit  quelque  tems 
après  fur  le  Royaume  de  Tolède.  Cette entreprife  lui  fut  aufîi 
glorieufe  que  les  autres ,  par  tout  heureux ,  il  donna  la  Loy  à 
cous  ces  Princes  Infidèles ,  Se  les  contraignit  à  lui  payer  comme 
à  l'ordinaire  les  Tributs  qu'il  leur  avoir  impofé. 
x  l  1 1.  Le  Roy  de  Caftiile  après  ces  heureux  fuccès ,  retourna  triom- 

Le  Roy  de  Ca>  phant  &  tout  couvert  de  gloire  dans  Ces  Etats.  On  rapporte 
tille  ton.be  malade.  qU>£cant  auprès  de  Valence ,  S.  Ifidore  auquel  il  avoir  toujours 
eu  une  dévotion  très  particulière  ,  lui  apparut  Se  l'avertit  que 
fa  mort  étoit  proche  ;  qu'ainli  il  réglât  les  affaires  de  fa  con- 
feience.  La  maladie  dont  fut  attaqué  Ferdinand  prefque  aufli-, 
tôt  après  fon  rerour,  efl:  une  preuve  de  la  vérité  de  cette  ré- 
vélation ;  il  fit  donc  la  Paix  avec  les  Princes  Maures  ,  retira  de 
leurs  mains  rous  les  Efclaves  Chrétiens  qu'ils  retenoient  ,  ra- 
mafTa  tout  le  butin  qu'il  avoit  fait ,  régla  les  affaires  des  Pro- 
vinces éloignées ,  Se  fit  prendre  à  fon  Armée  la  route  de  Léon, 
Ferdinand  fe  fit  porter  dans  une  Littiere  de  Guerre ,  les  Sol- 
dats le  porroient  avec  plaifir  fur  leurs  épaules  pendant  tout  le 
chemin  ,  Se  fe  relevoient  de  tems  en  tems ,  les  Officiers  eux^ 
mêmes  voulurent  partager  la  peine  avec  les  Soldats  ,  &  donner 
à  Ferdinand  des  marques  de  leur  refpect  Se  de  leur  arfeétion, 
ce  qui  fait  voir  combien  ce  Prince  étoit  aimé  de  tous  Ces  Sujets 
fans  exception. 
narrîveàLcor.  Le  Roy  Ferdinand  arriva  à  Léon  un  Samedy  14.  Décembre 
de  l'année  1075.  Quoiqu'il  fût  fort  incommodé  ,  il  ne  laiffa  pas 
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de  fefaire  porter  à  l'Eglife  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  des  An.  io7/.fcfiriT. 
fuccès  de  cette  Guerre  ,  &c  pour  viiiter  félon  fa  coutume  les  Re- 
liques des  Saints  qui  y  repofent  ;  il  fe  profterna  à  terre  ,  &  là 
répandant  une  abondance  de  larmes  ,  il  les  pria  avec  ferveur 
6c  avec  humilité,  de  vouloir  bien  intercéder  pour  lui  auprès  de 
Dieu  ,  &:  lui  obtenir  de  fa  Divine  Majefté  la  grâce  de  bien 
mourir.  Sa  maladie  redoubloit  tous  les  jours  :  cependant  mal- 
gré fa  foibleffe  ,  ce  Religieux  Prince  voulut  affilier  aux  Mati- 
tines  la  veille  de  Noël;  le  lendemain  qui  étoit  le  jour  de  la 
Nativité  de  Nôtre-Seigneur  ,  il  fouhaita  d'entendre  la  Me  (Te 
(  1  )  &:  communia.    Un  autre  jour  s'étant  fait  tranfporter  à  l'E- 
gliCç  de  S.  Ifidore  ,  il  demeura  quelque  tems  à  genoux  en  priè- 
res devant  la  Chafle  de  ce  grand  Saint  ,  &  pénétré  d'un  vif 
fentimentde  dévotion,  il  fit  tout  haut  à  Dieu  cette  i;riere  d'une 
voix  entrecoupée  de  foupirs.  -  Vôtre  pui  (Tance  eft  infinie ,  <* 
Seigneur  ;  il  faut  que  toutes  les  Créatures  foient  foumifes  à  « 
vos  Loix  ;  vous  êtes  au-defïus  de  tous  les  Rois  de  la  Terre;  « 
ils  doivent  s'anéantir  en  vôtre  prefence.  C'eft  de  vôtre  main  « 
que  j'ai  reçu  le  Royaume  -,  c'eft  vous  qui  m'avez  mis  la  Cou-  «  ., 

ronne  fur  la  tête  ,  et  c'eft  entre  vos  mains  que  je  la  remets  au-  « 
jourd'hui.  La  feule  grâce  que  j'ofe  à  préfent  demander  à  vôtre  « 
i  nfinie  mifericorde  ,  c'eft  que  vous  daigniés  bien  recevoir  « 
mon  Ame  dans  vos  Tabernacles  éternels ,  ôc  ne  me  pas  juger  « 
dans  toute  la  rigueur  de  vôtre  Juftice.  « 

Après  avoir  achevé  cet  humble  &  fervente  Prière  ,  il  ôta  fa  Sa  mort. 
Couronne  de  deflus  fa  tête,  il  fe  dépouilla  de  fon  Manteau 
Royal  ,  &  de  toutes  les  autres  marques  de  la  Royauté,  &c  après 
avoir  reçu  les  derniers  Sacremens  de  la  main  des  Evêques ,  qui 
fe  trouvèrent  alors  en  grand  nombre  à  la  Cour,  il  fe  couvrit 
d'unCilice,  &  s'étant  fait  mettre  fur  la  cendre,  il  finit  fainte- 
xnent  fa  vie  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Jean  l'Fvangelifte.  (  1  )  Ce 

'  i  )  Etteu^e  lx   M c(Je.    La  Traduction  que  les  Efpaenols  donnai»  fouvent  le  nom  de 

Ifpagnole  n'ef;  j>as  fidèle  en  cet  endroit ,  &  Pâques  aux  "principales    fêtes  de  roue  Sei- 

c'eft  ce  qui  fait  juger  qu'e'le  n'eft  pas  ici  gneur  ,    la  Patente  de  l.z   Nativula.à ,    & 

de  Mariana.  L'Auteur  y  dit  :  Comenc xv *  el  ainfi  des  autres  ,  nous  vryor.s  dans  quelques- 

avo  de  mil  y  S  tenta  cinco  prime  o  de  ener»  Uns  de  nos  Auteurs  pas  même  trop  anciens , 

du  Sibaao  tntro  en  Léon;   &  cependant  qu'ils  appeiloient    laques  toutes  les    têtes 

c'^toit  la  veille  de  Noël,    &   trois   jours  lolemnelles  où  ils  comnunioient ,  &  n'en  n'eft 

après  étoit  la  S  Jean.  plus  commun  dans  quelques  Mémoires  que 

(i)  S.  7ea*  l'Evangelifle.     Il  y  a  dans  de  voir ,  le  Bty  fit  [es  Pd-rves  le  jour  de 

k  Texte  Efpa^nol  la  troifiéme  Fétc  après  Noël ,  le  jour  de  la  Fentecote,   &ç. 


Eiqucs  y  il  ne  faut  pas  en  eue  furpris  ,  parce 


O  o  iij 
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Ar.  loy/.&fuiv.  Prince  fut  inhumé  à ccxé  du  Roy  D.  Sanchc  fon  Pcre  -,  on  ft 
fes  funeraiiics  avec  toute  la   Pompe  que  méritoit  un  fi  grand 
Prince  ,  encore  plus  illuftre  par  la  faintetc  de  (a  vie  &  toutes 
fes  vertus  chrétiennes  ,  que  par  le  nombre  de  fes  Victoires  & 
l'étendue'  de  fes  Conquêtes.  Mais  rien  n'honnora  tant  Tes  Obfe- 
ques  que  la  vive  douleur  &  les  larmes  abondantes  de  tous  fes 
Sujets ,  tous  le  pleurèrent  comme  leur  Père  -,  aufli  jamais  Prince 
ne  s'étoit  rendu  plus  digne  de  leur  amour.    Voila  ce  que  rap- 
porte   l'Archevêque  D.  Rodrigue  &  D.  Luc  de  Tuy }  il  y  a 
cependant  des  Autheurs,  qui  difent  que  Ferdinand  mourut  à  Ca- 
beçon  }  petite  Ville  proche  de  Vailladolid  >  ils  ne  conviennent 
pas  tous  de  l'année  de  fa  mort  :  pour  nous  ,.  nous  avons  fuivi  le 
fentiment  qui  nous  a  paru  le  plus  conforme  à  la  vérité  ;  nous 
ne  prétendons  pas  neantmoins  impofer  des  loix  aux  autres,  &c 
décider  fur  des  faits  fur  lefquels  nous  avons  û  peu  d'anciens 
monumens  bien  furs. 
xliiî.  D-  Ferdinand  Roy  de  Caftille  avoit  vécu  dans  une  fi  haute 

Eloge  de  ierdi-  réputation  de  fainteté ,  que  la  Ville  de  Léon  en  fait  tous  les  ans 
randRoydeCafu:-  ja  f  êce  &  honore  fa  mémoire ,  comme  l'Eglife  univerfelle  ré- 
vère celle  des  autres  Saints.  Il  fit  bâtir  dans  fes  Etats  un  grand 
nombre  d'Eglifes  y  il  en  répara  &  en  embellit  encore  davan- 
tage avec  une  libéralité  vrayement  Royale  ;  mais  particulière- 
ment à  Léon,   il  jetta  les  fondemens  de  l'Eglife  de  Si  Ifidore 
cle  Nôtre-Dame  de  RcgU  >  il  eut  la  confolauon  avant  que  de 
mourir  de  les  voir  achevées;,  il  rétablit  encore  de  nouveau  le 
Monaltere  de  Sahagun  en  Caftille,  il  y  fit  même  ajouter   de 
nouveaux  bâcimens  pour  le  rendre  plus  commode  ;  c'en:  dans  ce 
célèbre  Monaftere  que  ce  grand  Prince,   quand  il  fe  vit  fur 
l'âge  avoit  coutume  de  fe  retirer ,  pour  vacquer  plus  tranquille- 
ment à  la  méditation  des  vérités  éternelles ,  &  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  Chrétiennes  -,  il  fe  trouvoit  prefque  toujours  au 
Chœur  ,  même  la  nuit  avec  les  Religieux  ,  pour  affilier  à  l'Office 
Divin  ,  chantoit  avec  eux  les  Pfeaumes  ,  mangeoit  au  Refe&oir 
commun  ,  Se  ne  vouloir  pas  qu'on  lui  prefentât  rien  que  ce 
qui  étoit  préparé  pour  les  autres  Religieux. 

Un  jour  que  ce  vertueux  Prince  tenoit  entre  fes  mains  un 
Vafe  de  criftal  que  l'Abbé  lui  avoit  donné ,  il  le  lailfa  tomber ,. 
&c  le  Vafe  fe  caflTa  s  il  en  fit  faire  un  d'Or  de  la  même  grandeur, 
f  qu'il  laifVa  au  Monaltere.  C'eft  ainfi  que  le  rapporte  D.  Rodri- 

gue ;  ce  même  Auteur ,  ajoute  encore ,  que  Ferdinand  sécant 
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une  fois  apperçûque  les  Minières  qui  étoient  défîmes  pour  le  An  I07;  &fmv 
Service  de  l'Autel  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Léon  ,  étoient 
pieds  nuds  par  l'extrême  pauvreté  où  ils  étoient  réduits  ,  tant 
ce  Siècle  ctoit  encore  groflier  ,  &c  tant  la  difette  des  choies  les 
plus  néceffaires  ctoit  extrême  parmi  les  Efpagnols  ;  il  leur  afli- 
gna  fur  le  champ  un  fond  &:  un  revenu  fufrifant  pour  fournir  à 
leur  chauiîiire.  Il  ordonna  au (li  que  de  fon  épargne,  on  tireroit 
tous  les  ans  mille  Ducats  pour  donner  aux  Moines  de  Clugni. 

La  Reine  Dona  Sancha  fon  Epoufe ,  n'avoit  ni  moins  de  pieté ,  Mort  <je  ia  r^ 
ni  moins  de  vertu  que  lui  ;  elle  ne  le  furvêcutque  de  deux  ans.  deCafti.k. 
Cette  Princeflé  pendant  toute  fa  vie ,  s'appliqua  à  tous  les  exer- 
cices de  pieté  Se  de  charité  ,  mais  particulièrement  dans  fon 
veuvage  ;  elle  mourut  le  cinq  de  Décembre  ,  fon  Corps  fut  en- 
terré dans  la  même  Eglilc  de  S.  Iildore ,  proche  celui  du  Roy 
fon  Epoux. 

Le  Roy  de  Caftille  partagea  dans  fon  Teftament  tous  (es        xliv. 

EJ     r  •     r    c  r\    c-         1  ■   /      •    1»  *  •/  Partage  des 

tats  entre  les  trois  Lnrans.  D.  Sancne  qui  etoit  1  aine  eut  pour  R       n;cs  Ao  Fcr- 

lui  le  Royaume  de  Caftille  ,  en  prenant  depuis  la  Rivière d'E-  dira-.-*! encre  ia 
bre  jufqu'à  Pifuerga  ;  Ferdinand  y  avoit  réuni  tout  ce  qu'il  avoit  noIS  Enaus- 
enlevé  de  la  Navarre  après  la  mort  du  Roy  D.  Garcie  fon  Frère. 
Le  Royaume  de  Léon  échut  2  D.  Alphonfe  avec  la  Terre  de 
Campos  ou  plutôt  la  Champagne,  &  cette  partie  des  Afturies, 
<]ue  traverfe  la  rivière  de  Deva  qui  pafle  par  Oviedo  ;  il  eut  en- 
core outre  cela  quelques  Villes  de  Galice.  Pour  D.  Garcie  qui 
«toit  le  plus  jeune  ,  fon  Père  lui  laifTa  le  refte  du  Royaume  de 
"Galice  ,  Se  cette  partie  de  Portugal  qu'il  avoit  conquife  fur  les 
Maures.  Ces  trois  Princes  portèrent  le  nom  de  Rois.  Le  Roy 
de  Caftille  laifla  1  l'Infante  Dona  Urraque  la  ville  de  Zamora 
pour  fon  Appanage ,  &:  celle  de  Toro  à  l'Infante  Dona  Elvire. 
On  donna  à  ces  Villes  le  nom  d'Infantado  ,  mot  ufité  alors  , 
pour  marquer  l'Appanage  deftiné  à  l'entretien  des  Princes  In- 
fans, c'eftVà-dire,  des  Fils  puînés  des  Rois. 

Il  n'étoit  pas  pofliblc  que  la  Paix  pût  fubfifter  longtçms  entre 
les  trois  Frères  ;  un  Royaume  ainfi  partagé  ne  pouvoit  conten- 
ter leur  ambition.  Toute  i'Efpagne  étoit  dans  l'attente  de  ce 
<jui  arriveroit  ;  les  Peuples  apprehendoient  les  fuites  de  ce  par- 
tage ,  &  que  la  mort  de  Ferdinand  ne  fût  la  femence  de  quel- 
ques funeftes  révolutions.  Les  plus  fages  auroient  bien  voulu 
remédier  à  ces  malheurs  ,  &:  en  prévenir  les  pernicieufes  con- 
fequences.  Quelques  Grands  du  Royaume  ,  prirent  donc  la  li* 
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A».  io7;.&fuiv.  berté  de  reprefenter  au  Roy  le  défordre  où  il  alloit  plonger  fes 
Etats  par  le  partage  qu'il  méditoit  ,  les  Guerres  fanglantcs  que 
l'exécution  de  ce  projet  entraincroit  infailliblement  après  foy. 
Cette  affaire  parut  de  fi  grande  importance ,  qu'elle  fut  agitée 
dans  les  Etats  Généraux,  D.  Arias  Gonfalve  prit  cette  affaire 
plus  à  cceur  ,  &  la  pouffa  avec  plus  de  zèle  ôc  de  chaleur  :  c'é- 
toit  un  vieil  Officier  de  tête  &  d'expérience ,  d'une  valeur , 
dune  prudence  &c d'une  fidélité  reconnue  ;  il  avoir  eu  beaucoup 
de  crédit  fous  les  derniers  Rois ,  beaucoup  de  part  dans  leur  con- 
fiance ,  Se  avoir  rendu  des  fervices  importans  à  l'Etat ,  foit  dans 
les  Armées ,  foit  dans  le  maniement  des  Affaires  ;  il  n'oublia 
rien  pour  détourner  D.  Ferdinand  de  fon  deffein  -y  mais  fes 
efforts  furent  inutiles  ;  la  tendrefle  paternelle  prévalut  dans  le 
cœur  de  Ferdinand  fur  toutes  les  raifons  de  politique  j  il  n'eue 
égard  ni  aux  fages  confeils  de  D.  Arias  ,  ni  aux  juftes  Remon- 
trances des  Grands  de  fon  Royaume  ,  le  mauvais  deftin  de  l'Es- 
pagne ou  une  force  fecrete  l'emporta, 
xtv.  E).  Sanche  l'aîné  des  Enfans   de  Ferdinand  étoic  digne  du 

Leportra;tdeD.  Thrône  où  il  fut  élevé  ,  &  méritoit  de  porter  la  Couronne  ,  il 

Sai.che  Hls  a'mé  ou         ...  ,  .  \      r      r  r  r      '  ■••11 

Roy  de  Caftille.  artiroit  les  yeux  de  tout  le  monde  tur  ta  perionne  ,  par  la  taille 
avantageufe  &;  fon  air  majeftueux  j-  il  avoir  un  temperammenc 
vigoureux ,  une  force  extraordinaire  de  corps  >  mais  il  étoic 
beaucoup  plus  propre  pour  la  Guerre  que  pour  le  cabinet  y 
c'eft  pourquoi  on  lui  donna  le  lurnom  de  tort ,  &  il  porta  tou- 
jours depuis  le  nom  de  D  Sanchele  Foit.  Pelage  d'Oviedo  die 
que  ce  Prince  étoit  parfaitement  beau  de  vifage  ,  qu'il  avoir  le 
teint  vif,  les  traits  réguliers  ,  qu'il  étoit  l'Homme  de  fon  tems 
le  plus  adroit  à  Ce  fervir  de  toutes  fortes  d'Armes.  Il  avoit  un  na- 
turel heureux  ,  une  humeur  douce  &  gagnante  ,  l'abord  aifé  , 
les  inclinations  genereufes;  mais  auffi  il  étoit  tropfcnfible  au^î 
injures  qu'il  recevoir ,  il  donnoit  trop  d'accès  Se  trop  de  créance 
aux  flatteurs. 
il  (c  plaint  de  fon  Après  la  morr  du  Roy  Ferdinand  ,  fon  Fils  D.  Sanche  fe  plai- 
partage.  gn'iZ  de*iinjuitice  qu'on  lui  avoir  faite    dans   le  partage  des 

fctats  du  Roy  fon  Père;  il  regardoir  rout  le  Royaume  comme 
fon  piopre  héritage,  il  le  voyoit  entièrement  affoibli  par  le  dé- 
membremenr  qui  en  avoir  été  fait ,  il  s'en  expiiquoit  en  par- 
ticulier à  fes  Créatures ,  &  à  tous  ceux  qui  paroiflbient  dévoués 
à  (qs  intérêts  ;  il  ne  laifloit  pas  en  même  tems  de  marquer  en 
public  fon  mécontentement.   Tant  que  la  Reine  fa  Mère  vécut, 

l'auchorkc 
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Fauthorké  quelle  s'écoic  confervée  fur  fes  En  fans ,  &  le  refpeél  An  107/- &<"«▼■ 
qu'ils  avoienc  tous  pour  fa  vertu  ,  retinrent  toujours  le  Roy  D. 
Sanche  dans  le  devoir  ,  &  l'empêchèrent  de  rien  entreprendre 
contre  fes  Frères  ;  mais  fur-tout  parce  que  la  mort  du  Roy  Fer- 
dinand l'avoit  laifîee  MaitrefTe  du  Royaume  de  Léon,  qui  étok 
fon  bien  propre  &c  fa  dot. 

Le  Roy  D.  Sanche  régna  fix  ans  huit  mois  Se  vingt-cinq      il  eften  Guerre 
jours.  Dès  le  commencement  de  fon  règne ,  il  eut  une  Guerre  contrc  ics  Ma"cs. 
à  foutenir  contre  les  Maures ,  ôc  en  me  ne  tems  une  autre  con- 
tre le  Roy  d' Arragon;  c'cft  ainfi  qu'un  malheur  ne  vient  prefque 
jamais  feul;  une  Guerre  dans  laquelle  on  s'engage  ,  embarque 
dans  une  autre  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas. 

D.  Ramire  Roy  d' Arragon  ,  Prince  brave,  ne  cherchoit  que        xlvï. 
les  occasions  d'agrandir  les  Etats  -,  il  entreprit  d'exterminer  les    ,  D  Ramire  Roy 
Maures  de  fon  voifinage  ,  8c  d'augmenter  fon  Royaume  de  leurs  Gucr^aux^iau- 
debris.  Il  contraignit  Almugda-Dir  Roy  deSarragoile  &  Almu-  lcs. 
da-Far  Roy  de  Lerida ,  de  lui  payer  tous  les  ans  un  Tribut;  il 
fit  la  Guerre  au  Roy  de  Huefca,  le  battit  en  plulieurs  rencon- 
tres, &  ce  Prince  Infidèle  fe  vit  forcé  de  recevoir  la  Loy. 

Les  Celibericns  confinent  avec  les  Carpetains  ôc  les  Edetains        XL  v  1 1. 
au  milieu  defquels  eft  Sarragofîé.  Le  Roy  Ferdinand  avoit  au-   .Le  Roy  de  Caf- 
trefois  fournis  les  Maures  de  ces  quartiers ,  &  les  avoit  rendus  m^SSvSw» 
fes  Tributaires.  Le  Royaume  de  Caftille  ne  Ce  trouvant  plu* 
dans  la  même  fituation  où  il  avoit  été  fous  Ferdinand    les  In- 
fidèles inftruits  de  ce  qui  fe  paflbit ,  crurent  que  dans  un  chan- 
gement de  règne  ,  ils  pourroient  fecouer  le  ;oug  ,  fur  tout  fe 
voyant  foutenus  par  le  Roy  d' Arragon.    D.  Sanche  irrité  de  ce 
que  les  Maures  refuibient  de  lui  payer  le  Tribut  auquel  Fer- 
dinand fon  Perc  les  avoit  affujettis ,  réfolut  de  les  rano-er  à  la 
raifon.  Il  levé  donc  promptementune  affés  bonne  Armée  ,  entre 
fur  leurs  Terres ,  perfuadé  que  dans  des  occafions  femblables- 
Je  moindre  délai  efk  dangereux.    L'arrivée  de  D.  Sanche  avec 
fon  Armée  ,  eonfterna  les  Capetains  qui  ne  s'attendoienc  pas  à 
l'avoir  fl-tôt  fur  les  bras;  ils  envoyèrent  des  Députés  à  D.  San- 
chc ,  pour  offrir  de  payer  le  Tribut  comme  à  l'ordinaire. 

Le  Roy  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là  ,  tourna  fes      H  Te  rend  maîtx 
Armes  contre  les  Ccltiberiens.   Ceux-ci  qui  étaient  plus  bra-  dc  Sarraâoi&' 
ves  que  les  autres  ,  &  qui  avoient  des  Troupes,  fe  mirent  en 
devoir  dci'c  deftendre.  D.  Sanche  irrité  de  voir  leur  réiiftance , 
fie  d'horribles  ravages  dans  leur  Pays  ,  où  il  mit  tout  à  feu  &  i 
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fang;  il  pénétra  même  jufques  à  SarragofTe ,  mit  le  Siège  de- 
vant la  Place  Se  la  prefla  û  vivement  ,  qu'il  la  contraignit  de 
fe  rendre  à  cette  condition,  que  puifqu'ellc  étoit  obligée  de 
renoncera  l'Alliance  du  Roy  d'Arragon,  D.  Sanche  s'oblige- 
roit  de  la  defïendre  contre  les  Maures ,  ou  les  Chrétiens  qui 
l'attaqueroient. 

C'étoit  là  déclarer  ouvertement  la  Guerre  à  D.  Ramire  Roy 
d'Arragon.  D.  Sanche  outre  cela  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  prenoit 
}e  parti  des  Navarrois ,  qui  faifoient  tous  les  jours  des  excur- 
fions  Se  de  grands  dégâts  dans  la  Caftille  ,  de  ce  qu'il  exigeoic 
un  Tribut  des  Celtiberiens ,  quoi  qu'ils  fufTent  VafTaux  de  la/ 
Couronne  de  Caftille.  Le  Roy  d'Arragon  afliegeoit  alors  la  forte 
Place  de  Grados ,  que  les  Maures  avoient  autrefois  bâtie  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Efera  pour  leur  fervir  de  barrière  contre  les 
courfes  des  Chrétiens  auxquelles  ils  fe  voyoient  continuellement 
expoles.  Le  Roy  de  Caftille  en  confequence  du  Traité  qu'il 
venoit  de  conclure  avec  ceux  de  SarragofTe,  réfolut  d'aller  fecou- 
rir  les  Affiegés ,  Se  de  faire  lever  le  Siège.  Les  Arragonnois  qui 
ne  croyoient  pas  avoir  affaire  à  D.  Sanche  ,  fe  voyant  attaqués 
vigoureufement  de  front  par  les  Caftillans ,  lorfqu'ils  y  pen- 
foient  le  moins ,  Se  en  queue'  parles  Maures ,  qui  rirent  une  fortie 
de  la  Place  ,  furent  bien-tôt  mis  en  défordre  ,  forcés  dans  leur 
propre  Camp  ,  Se  leur  Armée  taillée  en  pièces.  Il  en  demeura  un 
grand  nombre  fur  la  Place  ;  les  autres  eurent  bien  de  la  peine  à 
fe  fauver  $  D.  Ramire  lui-même  fut  tué  dans  le  fort  de  la  mêlée 
où  il  s'étoit  jette  ,  pour  foutenir  Se  animer  fes  Troupes.  La  more 
de  ce  Prince  arriva  vers  l'année  1067.  après  avoir  régné  plus  de 
trente-un  an  ;  il  fut  inhumé  dans  l'Eglifede  S.  Jean  de  la  Pena, 
une  des  plus  célèbres  de  fon  Royaume  ,  Se  où  font  les  Tombeaux 
de  plufieurs  autres  Rois.  Cette  Victoire  fut  très  funeite  aux 
Chrétiens  ,  Se  d'un  très  mauvais  préfage  pour  les  fuites  dange- 
reufes  qu'elle  pouvoir  avoir  ;  elle  fit  fentir  ce  que  l'on  dévoie 
craindre  d'un  Prince  qui  commençoit  fon  Règne  par  faire  la 
Guerre  à  fon  Oncle.  Grégoire  VII.  étoit  en  ce  tems-là  aflis  fur 
la  Chaire  de  S.  Pierre  :  on  voit  encore  aujourd'hui  une  Bulle 
de  ce  Pape  ,  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  de  D,  Ramire  ,  Se  die 
qu'il  a  été  le  premier  des  Rois  d'Efpagne  qui  ait  renoncé  à  la 
fuperllition  de  Tolède.  C'eft  ainfi  que  ce  Pape  appelle  l'ancien 
Bréviaire  Se  le  MifTel  des  Goths.  Malgré  la  prévention  des  Peu- 
ples pour  ces  vieilles  Liturgies ,  D.  Ramire  avoit  introduit  dans 
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FEfpaçne  la  Majcfté  des  Cérémonies  Romaines  &  l'Office  Di-  **  ">7JF  **** 
vin  de  la  manière  donc  il  le  diibic  dans  les  autres  Eglifès  d'Oc- 
cident -,  il  cft  vrai  que  ce  Prince  étoit  fort  attaché  au  S.  Siège , 
jufques-là  qu'il  établit  comme  une  Loy  fondamentale  de  fon 
Royaume  ,  que  lui  &  tous  les  Rois  les  SuccefTeurs  ,  payeroient 
tous  les  ans  un  Tribut  au  Pape. 

D.  Ramire  lailîa  par  fa  mort  fes  Etats  à  D.  Sanche  Ramire ,.        xi  1  x. 
l'aîné  de  fes  Enfans ,  âgé  feulement  de  dix-huit  ans  ,  Prince  qui  J?;  ^^■i?\*~ 
réunit  dans  fa  perfonne  toutes  les  grandes  qualités  de  fon  Père,  UÏ),L  w 
fans  en  avoir  les  défauts.  Au  commencement  de  fon  règne ,  c'eft- 
à-dire  environ    l'an  1068.  Guignard  Comte  de  Rouifillon  fit 
bâtir  la-  ville  de  Perpignan  fur  les  Frontières  de  France ,  proche 
le  lieu  où  étoit  autrefois  l'ancienne  ville  de  Roufiiilon ,  Capi- 
tale de  cette  petite  Province  :  on  lui  donna  le  nom  de  Pet  pi* 
gnan ,  à  caufe  de  deux  Hôtelleries  ou  Maifons  qu'un  certain 
Homme  nommé  Bernard  de  Perpignan  ,  pofTedoit  dans  l'endroit 
où  fut  bâtie  la  Ville. 

Les  Hiftoriens  rapportent  que  le  nouveau  Roy  d'Arragon  D.  _.  U  abolît  dacs  fes 

~         1       t>         •  î-i-i  t      •      r       1  •  \  1» •      «  Eta;s  les  Lox  Go- 

Sanchc  Ramire  ,  abolit  les  anciennes  Loix  Gothiques ,  a  1  îmiùi-  thiques  &  y  bno- 

tion  de  ce  qui  sétoit  fait  a  Barcelonne,  comme  nous  l'avons  duû  les  Loix  im- 

déja  dit ,  &  qu'il  introduilît  dans  fes  Etats  les  Loix  Impériales,  F ':  auS' 

ordonnant  que  déformais  l'on  adminiftreroit  la  Juftice  ilnvanc 

ces  Loix.  Le  jeune  Roy  d'Arragon  époufa  Doua  Felicia  ,  Fille 

«le  D.   Armangol  Comte  d'Urgel  ,  6c  il  en  eut  trois  Fils,  D. 

Pedre,  D.  Alphonfe  6C  D.  Ramire,  qui  tous  trois  portèrent  la 

Couronne  d'Arragon  l'un  après  l'autre.    Il  eut  encore  un  F:ic 

naturel  nommé  D.  Garcie,  qui  fut  dans  la  fuite  Evêque  de 

Jaca. 

Dans  ce  tems-là   Crefconius  gouvernoit  l'Eglife  de  Corn-  L- 

poftelle  ou  de  S.  Jacques  ;  c  etoit  un  Prélat  également  diftin^ué  j  Exvers  ÎTÏ 

r        r  -1  r        '      '  r  •  '  &        de   Compoftelle. 

par  la  rare   prudence  6c    ion  emmente  iamtete  ;  il   eut  pour      MorcdcGudcC- 

SuccefTeur  Gudefteus  fon  parent  :  à  peine  y  avoit-il  deux  ans  c:us- 

qu'il  gouvernoit  cette  Eglife  avec  fageiTe  fe  avec  édification  , 

qu'il  rut  poignardé  la  nuit  dans  fon  lit  par  un  de  ics  Oncles 

nommé  Froyla,  qui  avoit  ufé  de  violence  pour  s'emparer  de 

quelques-  Villages  qui  appartenoient  à  l'Egliiè  de  Compoftelle, 

&c  dont  l'Evéquedemandoit  la  reftitution  j  ce  font  les  horribles 

criets  d'une  avarice  ôz  d'une  ambition  démefurée.  Pelage  fuc- 

céda  à  Gudefteus  •>  ce  fut  de  fon  tems  que  l'Eglife  de  Com- 

fioftelle-  ,   ainiî  que  le  raconte  l'Hiiioire ,  quitta  fes  anciens 
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An.  IC7J.&  fuiv  ufages  &  reçut  la  manière  de  célébrer  la  Méfie  &:  de  recirer  les 
Heures  Canoniales  félon  le  Rie  Romain  ;  il  paffa  de  France  en  Ef- 
pagne  &fut  d'abord  introduitdans  l'Eglife  de  Tolède,  de  là  il  s'é- 
tablit dans  les  autres  Villes  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Liturgie 
.&:  de  l'ancien  Office  des  Goths  ,  comme  nous  le  dirons  dans  (on 
lieu  :  on  rétablit  aufîi  l'ancienne  Difcipline  de  l'Eglife  Romaine  , 
qui  obligeoit  les  Ecclefiafliques  à  garder  la  continence,  fur  la- 
quelle on  s'étoit  beaucoup  relâché  en  Efpagne  ,  malgré  le  zèle  6c 
les  remontrances  des  Papes  ,  qui  avoient  fait  tous  leurs  efforts „ 
mais  inutilement,  pour  réformer  un  fi  grand  abus ,  qui  s'étoit 
répandu  en  Allemagne  &;  en  France. 

LI-  Il  y  avoit  dans  ce  tems-là  trois  Rois  en  Efpao;ne  qui  portoient 

Le  Roy  de  Na-  ',  0  r*      r  -   r*  i 

varre  Ce  ifrue  avec  tous  *e  meme  nGm  ?  &  °iul  ecoient  Couiins  Germains  i  la  mort 

kRoy  d'Arragon.  de  ces  trois  Princes  fut  affés  femblable  :  ils  n'étoient  pas  tous 
également  puiflans.  D.  Sanche  Roy  de  Caflille  étoit  le  plus 
redoutable  à  caufe  de  l'étendue*  &:  de  la  richeffe  de  Ces  Etats. 
La  Victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  D.  Ramire  l'avoit  rendu 
plus  fier;  mais  la  trifle  mort  de  ce  Prince  fon  Oncle,  avoit 
beaucoup  flétri  la  gloire  du  Neveu.  Tout  le  monde  l'avoit  re- 
gardé comme  un  trille  augure  5  quoique  fa  valeur  &  fa  puifTance 
Je  fiffent  craindre  de  fes  Voifms.  Comme  D.  Sanche  Roy  de 
Navarre  étoit  le  plus  foible  ,  &;  que  fon  Royaume  étoit  affés 
limité  &  prefque  tout  renfermé  dans  des  Montagnes  ,  il  fie  al- 
liance avec  D.  Sanche  Ramire  Roy  d'Arragon  ;  cette  Ligue 
les  affûta  l'un  l'autre  contre  la  puiffance  du  Roy  de  Caflille  ÔC 
les  mit  en  état  de  fe  deffendre. 
Le  RoydeCaf-       Le  Roy  de  Caflille  fentit  bien  que  cette  Ligue  le  regardoic 

niie  bâta  par  les  uniqUernent  ;  ainfi  il  réfolut  de  prévenir  les  deux  Rois  avant 

Rois  de  Navarre  &         ,.1  /r  i      i     T     J       1  j i        f  Tl  ^    i 

d'Arragon.  qu  ils  enflent  le  lomr  de  lever  des  Troupes.  Il  entra  a  la  tête 

de  fon  Armée  dans  la  Navarre  ,  &:  ne  trouvant  rien  qui  s'oppo- 
fàt  à  (on  paffage  ,  il  pénétra  jufques  à  la  ville  de  Viana  ,  devant 
laquelle  il  mit  le  Siège  i  les  deux  Rois  alliés  accoururent  au  fc- 
cours  de  cette  Place ,  on  en  vint  aux  mains  ;  le  Roy  de  Caflille 
fut  battu  ,  fon  Armée  défaite  ,  &  lui-même  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  dans  fes  Etats.  Les  Victorieux  réfolurent  de 
profiter  de  leur  avantage  &:  de  pouffer  plus  avant  leurs  Conquê- 
tes; ils  entrèrent  dans  la  Rioja  &c  dans  le  Pays  de  Briviefca,  Se 
en  peu  de  jours  ils  recouvrèrent  tout  ce  que  le  feu  Roy  Ferdi- 
nand avoit  enlevé  au  Roy  de  Navarre  dans  les  dernières  Guer- 
res; ainli  une  cruelle  &  fanglante  Guerre  s'alluma  entre  ce$ 
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trois  Princes  ,  qui  au  lieu  de  Ce  réunir  tous  enfemble  contre  les  An-  107  s.  8c  Cm. 
Maures  leurs  Ennemis  communs  ,  ne  penférent  qu'à  fe  décruire 


eux-mêmes. 


Le  Roy  de  Caftille  après  fa  défaite  ,  ne  fe  trouva  plus  en  état 
de  fe  vcncçer  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  auprès  de  Viana  ;  car  il 
s'embarqua  lui-même  dans  une  nouvelle  Guerre  contre  Tes  pro- 
pres Frères  ,  qui  l'occupa  ailés  pour  ne  lui  pas  donner  le  moyen  de 
former  une  autre  entreprifc.D.  Sanche  de  Caftille  avoit  de  la  har- 
diefTe  Se  de  la  valeur ,  mais  ambitieux  Se  remuant ,  aufli  promt  à 
vouloir  exécuter  Ces  projets ,  qu'il  étoit  précipité  à  les  former  ,  nul 
obftaclene  le  rebutoit,  Si  la  Conquête  de  toute  l'Efpagne  n'auroit 
pas  été  capable  de  le  contenter  ;  il  prétendoit  que  le  Roy  Ferdi- 
nand fon  Père  lui  avoit  fait  une  injuftice,  en  ne  luilaiflant  pas 
tous  fesEtatsj  il  croyoit  avoir  bien  d'autres  fujetsde  plainte  Se  de 
mécontentement  :  les  prétextes  manquent-ils  jamais  aux  Prin- 
ces ambitieux  ?  La  foibiefle  de  fes  deux  Frères  Se  le  peu  d'union 
qu'il  y  avoit  entre  eux  ,  lui  paroiflbit  une  conjoncture  favorable 
pour  opprimer  Se  dépouiller  l'un  Se  l'autre  ;  car  D.  Alphonfe 
Koy  de  Léon  Se  D.  Garcie  Roy  de  Galice  fe  faifoient  la  Guerre 
.au  lieu  de  s'unir  enfemble,  Se  de  joindre  leurs  forces  pour  ré- 
iïiter  à  D.  Sanche  leur  Frère  ,  qui  ne  penfoit  qu'à  s'élever  fur 
leurs  ruines. 

Le  Roy  de  Caftille  malgré  les  liens  du  fang  ,  prit  donc  la  ré- 
solution de  faire  la  Guerre  à  D.  Alphonfe  Pvoy  de  Léon,  Se  de  Lir. 
commencer  par  lui  ;  il  £t  dans  tous  Ces  Etats  de  nouvelles  levées ,    M,Lfa^°^G^!-ê 
aflcmbla  la  plus  nombreufe  Se  la  plus  puifiante  Armée  qu'il  lui  auRoy  de  Lcon& 
fut  poftible,  déterminé  à  ne  point  pofer  les  Armes  ,  qu'il  ne  fe  1-  aeuiu 
.fut  rendu  maître  de  tout  ce  que  fon  Père  pofTedoit.  D.  Alphonfe 
qui  vit  bien  que  cet  orage  le  menaçoit ,  s'accommoda  avec 
D.  Garcie  fon  Frère,  envoya  des  Ambafladeurs  au  Roy  de  Na- 
varre Se  d'Arragon  fes  Confins ,  pour  leur  reprefenter  la  néceftité 
où  il  fetrouvoit,  le  danger  où  ils  (croient  eux-mêmes  bien-tôt 
expofés ,  s'il  venoit  à  être  dépouillé  de  fes  Etats  par  fon  Frère , 
Se  pour  leur  demander  en  même  tems  un  prompt  Se  puiiTant 
fecours ,  capable  de  repouQer  les  efforts  de  ce  Prince  ambitieux, 
qui  fouloit  aux  pieds  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ficré,  afin  de 
contenter  la  paillon  violente  de  s'agrandir  aux  dépens  de  fes 
propres  Frères.  Cependant  il  fit  tout  ce  que  Ton  pouvoit  atten- 
dre d'un  Prince  réfolu  de  conferver  fes  Etats  ;  il  leva  des  Trou- 

Pp  lij 
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£r.  ic/j.&fuiv.  pes ,  &  fortifié  des  fecours  qu'on  lui  envoya,  il  marcha  hardi- 
mène  contre  le  Roy  de  Caftille  :  les  deux  Armées  fe  trouvèrent 
en  prefence  ,  proche  une  petite  ville  nommée  Tlay.taca  ;  on  en 
vint  aux  mains ,  &  l'on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  ex- 
trême valeur  -,  mais  enfin  la  Victoire  demeura  aux  Caltillans. 
L'Armée  de  D.  Alphonfe  fut  taillée  en  pièces  ,  les  plus  braves 
demeurèrent  fur  la  Place  ,  Se  ce  Prince  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  fauver  lui-même  dans  fa  Capitale ,  où  fe  rendit  aufli  le  débris 
de  fon  Armée. 
Le  Koy  de  Na-      Quelque  tems  après  il  fit  un  nouvel  effort  pour  avoir  fa  re~ 
▼arre  de  fait  à  ion  vanche  ,  ramafla  ce  qu'il  put  de  (es  vieilles  Troupes,  alla  cher- 
îSic!  e   °y       a  "  cner  une  féconde  fois  l'Ennemi  Se  le  joignit  proche  une  petite 
ville  nommée  Golpelara  ;  félon  Pelage  hvêque  d'Oviedo ,  Se  com- 
me le  prétend  l'Archevêque  D.  Rodrigue  auprès  de  Vulpecula- 
r/a  j  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Carrion  ;  ce  fut  là  que  la 
Bataille  fe  donna  ,  la  Fortune  changea;  le  Roy  de  Caftille  fut 
battu  à  fon  tour,  &;  fon  Armée  défaite.  Le  bonheur  a  coutume 
d'aveugler  les  Victorieux,  Se  de  leur  infpirer  une  nonchalance 
qui  leur  eft  trèsfouventpernicieufe, 
le  o:a  r?com-      Le  fameux  cid  dont  nous  avons  parlé  Se  Vafïal  du  Roy  de 
^ïïLacJa  vSoi-1  Caftille  ,  qui  avoit  toujours  fuivi  fon  Souverain  dans  toutes  les 
xcb  D  Guerres  qu'il  avoit  entreprifes ,  fe  trouva  à  celie-ci.   Ce  grand 

Homme  également  fage  Se  vaillant ,  habile  à  profiter  des 
moindres  conjonctures  favorables  que  la  fortune  lui  oftroit,fe 
douta  que  les  Ennemis  Victorieux  pourraient  bien  ne  pas  être 
fur  leurs  gardes ,  rallia  les  Fuyards ,  les  mena  dès  le  grand  ma- 
tin droit  à  l'Ennemi ,  entra  dans  fon  Camp  ,  le  furprit  enfeveli 
dans  le  fommeil  Se  dans  le  vin  ,  le  chargea  brufquement  lorf- 
qu'il  s'y  attendoit  le  moins  :  les  uns  fuyent ,  les  autres  prennent 
les  Armes  :  tous  commandent,  nul  n'obéit:  incertains  du  parri 
qu'ils  doivent  prendre  ,  ils  font  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  fau- 
drait faire  ;  ainfi  les  chofes  changent  de  face  ,  ceux  qui  croyent 
tenir  la  Victoire  entre  leurs  mains ,  font  forcés  de  prendre  la 
fuite  Se  d'abandonner  leurs  propres  dépouilles  à  leurs  Ennemis. 
Lin.  Le  1< oy  D.  Alphonfe  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  dans 

c  ™  *°y  Som  ie"  l'Eglife  de  Carrion  ,  où  il  avoit  mis  une  Garnifon  ,  1  élite  de 
Tbiirgos.15  f^s  meilleurs  Soldats  ;  il  y  fut  bien-tôt  affiegé  Se  forcé  :  on  le 

prit  &  on  l'envoya  à  Burgos  Prifonnier  dans  le  Château  de  cette 
Ville  ,  fous  une  bonne  efeorte.  L'Infante  Dona  Urraque  fut  fèn- 
iiblement  touchée  du  malheur  qui  étoit  arrivé  au  Roy  D.  Al*- 
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phonfe  fon  Frère ,  qu'elle  aimoit  tendrement  à  caufe  de  fa  dou-  An.  107;.  &  fuir, 
ceur,  de  fa  generofité,  de  famoderation.  Le  Comte  D.  Pedre  An- 
furio  ou  leranfulés  ,  ne  l'abandonna  jamais  dans  fa  diigrace ,  & 
lui  donna  jufques  à  la  fin  des  marques  de  fon  zèle  &  de  fa  fidélité. 
L'Infante  &  le  Comte  cherchèrent  enfemble  les  moyens  de  mé- 
nager la  liberté  d'Alphonfe  ,  qui  lui  fut  accordée  ;  il  obtint 
permimon  de  fe  retirer  au  Monaftere  de  Sahagun  fur  le  bord  de 
la  rivière  de  Cea  ,  à  condition  qu'il  renonceroit  à  fa  Couronne, 
&.  qu'il  fe  feroit  Religieux  dans  ce  même  Monaftere  pour  y 
pa(Ter  le  refte  de  {es  jours. 

L'Infante  fe  flattoit  que  les  chofes  pourroienc   changer  de      II  fe  retire  a« 
face,  &  que  la  fortune  offriroit  quelque  jour  à  ce  Prince  dé-  ^f^0  tl  fon 
poiïillé  une  occafion  de  remonter  fur  le  Trône  ;  il  prit  donc  fccrcccmenc. 
l'habit  de  Moine  en  1071.   Se  demeura  quelque  tems  dans  le 
Monaftere  affés  tranquille ,  pour  ne  point  donner  lujet  de  défian- 
ce au  Roy  de  Caftille.  Enfin  preflfé  par  les  inftantes  foliieitations 
de  l'Infante  fa  Sœur  &  du  Comte  D.  Pedre ,  il  quitta  l'habit 
de  Religieux  ,  fe  fauva  pendant  la  nuit  du  Monaftere ,  fe  retira 
à  Tolède  ,  &:  fe  mit  fous  la  protection  d'Almenon  qui  en  étoit 
Roy,  Se  qui  avoit  été  grand  ami  du  feu  Roy  Ferdinand. 

D.  Alphonfe  étant  arrivé  à  Tolède  ,  demanda  une  Audience  nL  l  y- 

rr       n     »  1  1      y  J  *   1*    u  «,        1        Le  Roy  de  Léon 

particulière  a  Almenon  ;  il  n  eut  pas  de  peine  a  1  obtenir  ,  &  il  va  ;mpiorcr  ie  re- 
lui parla  à  peu  prés  en  ces  termes.  «  Vous  voyés  devant  vous ,  «  cours  du  Roy  de 
grand  Prince,  un  Roy  chafle  de  fes  Etats,  accablé  de  mife-  «  Toiedc' 
res ,  qui  peu  de  jours  auparavant  fe  voyoit  alfa  fur  le  Trône  « 
de  Ces  Ancêtres.  Je  voudrois  avoir  mérité  par  quelque  fervice  « 
important  vôtre  amitié  Se  vôtre  protection  que  je  viens  au-  h 
jourd'hui  implorer;  mais  ma  jeunelTe  Se  la  différence  de  Re-  « 
ligion    m'ont  privé  des  occafions  de  vous    marquer  l'eftime  « 
linguliere ,  que  je  fais  de  toutes  vos  grandes  qualités.    Les  « 
grands  Princes  comme  vous  ,  n'ont  pas  befoin  de  ces  motifs  « 
pour  aflifter  un  Roy  malheureux;  ils  ne  confultent  que  leur  « 
grand  cœur  Se  leur  generofité  naturelle.  Je  viens  reclamer  vô-  « 
tre  fecours ,  attiré  par  le  bruit  de  vos  éclatantes  vertus.  Com-  « 
me  j'ai  lieu  de  m'applaudir  d'être  venu  chercher  dans  vôtre  « 
Cour  un  azile  contre  la  dureté  de  la  fortune  ,  j'ofe  le  dire  ,  il  « 
doit  vous  être  glorieux  ,  Se  vous  devés  vous  faire  un  plaifir  « 
d'avoir  trouvé  une  occafion  de  faire  du  bien  à  un  Prince  Fils  « 
du  grand  Ferdinand  vôtre  Allié  Se  vôtre  ancien  Ami.  Mais  « 
que  puis-je  faire  ?  A  qui  recourir  dans  les  chagrins  qui  me  « 
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An.  107;.  &fuiv.  "déchirent,  Se  dans  les  aftreufcs  miferes  dont  je  me  vois  acca- 
"  blé  ?  Tous  les  fecours  me  manquent ,  je  me  vois  en  un  mo- 
*»  ment  dépouillé  de  mes  Tréfors ,  charte  de  mon  Thrônc  &  de 
Mmes  Etats,  Se  par  qui?  Par  le  Roy  de  Caftille  ,  par  un  Frère, 
"  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  Prince  qui  s'en  eft  rendu  in- 
"  digne  par  fa  perfidie  ,  qui  étouffe  dans  Ton  cœur  tous  les  fcn;- 
"  timens  de  la  nature,  méprife  les  Loix  les  plus  facrées,  qui 
"  n'en  reconnoit  point  d'autre  que  l'injuftice  Se  Ton  ambition. 
"  J'ai  des  parens  fur  le  Thrône  ;  mais  quel  fecours  en  puis-je 
"  efpercr  ?  D.  Garcic  mon  Frère  eft  aflés  embaraffé  lui-même 
M  à  fe  deffendre  contre  les  entreprifes  de  l'ambitieux  D.  San- 
"  che.  Ce  Prince  infortuné  eit  peut-être  en  danger  d'éprouver 
"  le  même  fort  que  moi.  Quant  aux  Rois  d'Arragon  Se  de  Na- 
ïf varre  mes  Coufms ,  la  haine  qu'ils  ont  héritée  de  leur  Père 
w  contre  nôtre  Maifon ,  n'eft  pas  encore  éteinte.  Enfin ,  grand 
•*  Roy  ,  il  ne  me  refte  plus  d'autre  reffource  que  vous  dans  mes 
T  malheurs.  Au  refte  ,  je  n'exige  pas ,  que  pour  foutenir  mes 
"  intérêts  ,  vous  vous  embarquiés  dans  une  Guerre  toujours  per- 
"  nicieufe  à  un  Etat ,  Se  dont  le  fuccès  eft  fouvent  très  incer- 
"  tain,  ni  que  vous  me  rétablifîiés  fur  mon  Thrône  aux  dépens 
M  du  (ang  de  vos  Sujets ,  bien  que  rien  ne  foit  plus  capable  de 
»»  flatter  un  grand  Prince ,  que  la  gloire  de  remettre  la  Cou- 
*  ronne  fur  la  tête  d'un  Roy  détrôné  ;  mais  non:  la  feule 
»  grâce  que  j'ofe  vous  demander ,  eft  de  vouloir  bien  me  donner 
»  une  retraite  Se  un  azile  dans  vos  Etats ,  contre  la  fureur  de 
><  mes  Ennemis.  Je  ne  puis  croire  que  Dieu  laiffe  longtems 
»  impunie  l'ambition  d'un  Frère  dénaturé  ;  le  Traître  triom- 
»  phe  à  prefent,  il  fait  gloire  de  fon  injuftice,  il  fe  nourrit 
»  du  fang  de  mes  Peuples  qu'il  opprime  ;  mais  Dieu  vengeur  du 
»  crime  ,  fera  enfin  reffentir  au  cruel  Tyran  de  Caftille  le  châ- 
«  timent  que  mérite  la  cruauté  qu'il  a  exercée  envers  des  Sou- 
h  verains  les  Parens  Se  Ces  propres  Frères.  Si  mes  vœux  font 
»  exaucés  ,  je  puis  vous  aiTurer  que  je  n'oublirai  jamais  le  bon 
»  accueil  que  vous  m'aurésfait ,  &:que  jeconferverai  une  recon- 
»>  noiffance  éternelle  de  la  protection  que  vous  m'auras  accordée; 
LV-  Le  Roy  Almenon  fe  trouva  fort  honoré  qu'un  aufïi  puifTanc 

kdeVoHiet  du  re_  Prince  qu'avoir  été  D.  Alphonfe ,  vînt  implorer  fa  protection. 

cours  au  Roy  de  Comme  il  ne  manquoit  pas  de  lumière  ,  il  fe  flatta  en  habile 

Lcon>  Politique ,  que  la  retraite  de  D.  Alphonfe  pourroit  lui  être 

quelque  jour  utile  contre  les  Chrétiens  mêmes ,  &:  qu'il  pourroic 

peut- 
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p eut-être  s'en  fcrvir  pour  relever  en  Efpagne  la  puiffance  des  An>  «•7*^*tt* 
Maures  ;  ainû  après  avoir  écouté  ce  Prince  avec  attention  ,  il 
lui  marqua  une  extrême  joyc  de  ce  qu'il  avoit  choifi  le  Royau- 
me de  Tolède  pour  s'y  retirer  ,  &:  lui  répondit  en  peu  de  paro- 
les. «  Je  ne  puis  voir  vôtre  difgrace,  Prince  infortuné,  fans  « 
en  être  fcnfiblcment  touché  >  mais  pour  vous  c'eft  le  cara&ere  « 
d'une  grande  Ame  de  fouffrir  les  plus  affreux  revers  de  la  for-  « 
tune  avec  tranquilité  ;  plus  elle  s'obftine  à  vous  perfécuter ,  <« 
plus  vôtre  fermeté  doit  être  inébranlable.  Vous  n'ignorés  « 
pas  que  les  choies  de  ce  monde  font  fujettes  à  mille  vicifîitudes.  « 
Souffres  à  prefent  avec  confiance  vos  malheurs  ;  vous  ferés  « 
peut-être  bien-tôt  en  état  de  faire  vous-même  la  Loy  à  ceux  « 
qui  vous  ont  injuftement  dépouillé  de  vos  Etats  \  de  mon  côté  * 
je  n'épargnerai  rien  pour  adoucir  vos  chagrins  s  vous  pouvés  « 
demeurer.dans  mon  Royaume  autant  qu'il  vous  plaira  r  rien  ne  « 
vous  manquera  pour  vous  faire  fubfifter  d'une  manière  con-  * 
forme  à  la  grandeur  de  vôtre  rang ,  &  vous  n'aurés  pas  fujetdc  « 
vous  repentir  d'avoir  préféré  mes  Etats  à  ceux  de  tous  les  au-  « 
très  Princes.  Je  vous  regarderai  comme  mon  Fils ,  &:  vous  .« 
trouvères  dans  moi  toute  la  protection  ,  8c  toute  la  o-enerofké  « 
que  vous  avés  efperée.  « 

Almenon  donna  a  D.  Alphonfe  pour  fa  demeure  un  Palais  te  Roy  de  To- 
qui  joignoit  le  n'en  ;  c'eft  le  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  le  Mo-  p^J1"  doHne  ua 
naftere  de  la  Concepdon.  Il  y  avoit  auprès  de  fon  Palais  une 
Eglife  de  Chrétiens  ,  où  font  à  prefent  les  Carmes  ;  ainfi  il  pou- 
voit  aifément  y  aller  entendre  la  MefTe  ,  afTïfter  au  Service  Di- 
vin, &fe  rendre  au  Palais  du  Roy  quand  il  lui  plaifoit,  pour 
conférer  avec  lui  fur  l'état  prefent  de  fes  affaires.  Almenon 
exigea  d' Alphonfe  ,,  qu'il  lui  promît  fidélité,  &  de  le  fervirdans 
les  occafions  (  r  )  qui  fc  prefenteroient .  Alphonfe  n'eut  pas  de 
peine  à  exécuter  ce  que  le  Roy  de  Tolède  lui  demandoic.  D'ail- 
leurs il  avoit  de  très  aimables  qualités  ■>  il  étoit  beau  &  bien 
fait ,  modéré  >  prudent ,  libéral ,  d'une  humeur  arfable  &  en- 

U)   èin,  les  or  raflons    Le  Roy  de  To-  Le    Roy    demande*     feulement     que    fe 

tedenedcmaadoïc  pas  que  le  Roy  de  Léon  Prince  &  les  autres  Seigneur,  le  ferviflèw 

qui  s  etou  Kureehes  Jui  ,  1-  fcrvîr  contre  dans  les  Guerres  partifiÛieres  qu'il  pourtoii 

les  Princes  Chrétiens  ;   car  Alphonfe  avoit  avoir  centre  les  autres  Roi,  Maures,  con - 

uopd  honneur  &  de  Religion  pour  y  con-  me  ces  Princes  Infidèles  en  avoknt  fottyenc 

lentn  ;  non  pus  que  les  antres  Seigneurs  les  uns  contre  les  autres. 
VaitjlJius,  qm  le  vinrent  joindre  à  Tolède. 

Tome  II.  nq 
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Ah.  io7j.&fuiv.  gageante;  ainfi  en  peu  de  tems  il  gagna  l'cftime  &:  l'affection 
de  cous  les  Infidèles. 

Pendant  ce  tems  l'Infante  Urraque  veiiloit  aux  intérêts  (  i  ) 
de  D.  Alphonfe  Ton  Frère  :  à  force  de  prières  &  de  foilicita- 
tions  ,  elle  obtint  du  Roy  D.  Sanche  fon  Frère,  qu'il  envoyât 
à  Tolède  le  Comte  D.  Pedre  Anzulez  avec  les  deux  Frères  D. 
Gonfalez  &  D.  Ferdinand ,  pour  fervir  D.  Alphonfe ,  &c  pour 
lui  adoucir  les  chagrins  de  fon  exil.  Ces  trois  Seigneurs  furent 
fuivis  de  plufieurs  autres  qui  voulurent  donner  à  ce  Prince  des 
marques  de  leur  fidélité  &:  de  leur  zèle.  Le  Roy  Maure  prit 
tous  les  Efpagnols  à  fon  fervice ,  il  leur  donna  à  tous  des  Pen- 
fions  honnêtes  pour  fubfifter,  à  condition  qu'ils  le  ferviroient 
dans  les  Guerres  qu'il  avoir  à  foutenir  de  tems  en  tems  contre 
les  Maures  fes  Voillns.  Les  Efpagnols  qui  étoient  au  fervice  de 
D.  Alphonfe  acceptèrent  avec  plaifir  les  offres  du  Roy  de  Tolè- 
de ,  ôc  ils  lui  furent  dans  la  fuite  d'un  grand  fecours.  Le  Prince 
pour  charmer  l'ennui  de  fon  exil  s'occupoit  à  la  C  haflfe  &  à 
d'autres  divertiffemens  femblables  ;  mais  afin  de  pouvoir  chaf- 
fer  plus  commodément ,  il  fit  bâtir  une  Vénerie  pour  y  loger 
fon  Equipage  de  ChafTe.  Cette  Vénerie  s'augmenta  peu  à  peu  , 
fe  peupla  &  devint  dans  la  fuite  une  petite  Ville  que  l'on  nom- 
ma Bribuega  ,  allés  proche  de  Tolède. 
lvi.  Alphonfe  demeuroit  ordinairement  à  Tolède  ,  il  étoit  pref- 

Grande  haifcn     que  toujours  avec  le  Roy  de  toutes  fes  parties  de  plaifir  ,  &:  fçuc 

entre    Alm:non  &.     *     .  '  r  r      J  _.  *.  t    r  \    \  • 

D.  Alphonfe.  u  bien  gagner  la  confiance ,  que  ce  Prince  Infidèle  ne  pouvoit 
plus  fe  paffer  de  lui.  Il  arriva  qu'un  jour  l'un  de  l'autre  allèrent 
fe  promener  dans  un  Jardin  proche  de  Tolède,  avec  les  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour  ;  ce  Jardin  étoit  très  agréable  ,  em- 
belli de  Jets  d'eaux  ,  &:  entrecoupé  d'une  infinité  de  petits  Ca- 
naux ,  que  formoient  les  eaux  du  Tage  ,  que  l'on  détournoit 
par  des  machines;  les  Canaux  contribuoient  également  &c  à 
l'embelliiTement  du  Jardin  ,  à  fa  fraîcheur  &  à  fa  fertilité ,  il 
fui- lifte  encore  aujourd'hui,  &  on  l'appelle  Us  Jardins  du  Rùy 

(i)  Vct'.'Oît   aux   intérêts.    Il   doit  pa-  que  l'Ir.fante  Ur raque  fa  5œur  parût  fi  at- 

l'okre  alics   extraordinaire  que  le  Roy  de  temive  aux  intérêts  d'Alphonfe  ,   entretînt 

C  aflille  ,  qui  ne  devoir  être  nullement  con-  de    fi  étroites    liailons    avec    lui,  &  qu'il 

tent  ,  que  le  Rcy  D    Alphonle  fon  Frère  fouffrît  qu'à  la  folliçitaiion  de  cecie  même 

qu*ii  avoir  challc  de  fon  Royaume ,  pour  le  Sœur  ,  rant  de  eros  Seigneurs  Caftillans  al- 

réûnir  à  la  Caftille,  te  fut  retiré  ches  un  lall'ent  joindre  le   Prince  chc*  un  Roy  Infi- 

Prince   Infidèle,    ce  qui    pouvoir    être    la  dcle  ,  qui  auroit  pu  les  aider  à  Ion  préjudice, 
fource  de  quelque  Guerre  inceftine  ,  fouffnt 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX.       3oy 

D.  Alphonfe.   Ce  Prince  s'étant  affis  auprès  d'un  de  ces  Canaux  Att  »*7J'-*  ^T- 
pour  y  prendre  le  frais  ,  s'y  endormit.  Le  Roy  de  (on  côté  s'ctoic 
aflis  a  l'ombre  d'un  arbre  affes  proche  du  lieu  où  dormoit  D. 
Alphonfe.    Almenon  étoit  environné  de  Tes  Courtifans  &:  s'cn- 
tretenoit  avec  eux  de  la  fituation  avantageufe  de  Tolède  ,  de  la 
hauteur  &c   de  l'épaifTeur  de  Ces  murailles ,  de    la  bonté  des 
nouvelles  Fortifications  que  l'on  y  avoit  ajoutées.   Il  y  eut  un  de 
ces  Courtifans  plus  habile  &  plus  expérimenté  que  les  autres  , 
qui  ajouta  :  Pour  moi  je  fuis  perfiiadé  que  fi  l'on  vouloits'obiti- 
ner  à  prendre  Tolède  par  force  ,  le  plus  grand  Capitaine  y 
échoueroit  ;  il  ne  faut  pas  efperer  que  l'on  puiife  jamais  pren- 
dre cette  Ville  que  par  famine  :  le  feul  moyen  de  s'en  rendre 
maître ,  ce  feroit  de  l'aifieger  fept  ans  durant ,  &  de  ne  fe  point 
rebuter  des  longueurs  du  Siège  ;  mais  en  même  tems  il  faudroit 
tous  les  ans  faire  le  dégât  dans  la  Campagne  ,  &  mettre  le  feu 
aux  maifons  ,  afin   de  leur  couper  les  vivres  ;  car  alors  cette 
grande  Ville  ayant  épuifé  fes  Magazins ,  &:  ne  pouvant  plus 
rien  tirer  de  la  Campagne  pour  habiliter  ,  feroit  obligée  de  le 
rendre. 

D.  Alphonfe  que  la  converfation  avoit  peut-être  réveillé  ,  de 
qui  ne  faifoit  que  femblant  de  dormir,  écouta  avec  piaifir  ce 
quedifoit  ce  Cavalier  Maure  ,  &:  dans  la  fuite  il  ne  l'oublia  pas. 
Quelques-uns  ajoutent  que  le  Roy  ayant  fait  réflexion  fur  l'en- 
tretien ,  &  craignant  d'avoir  été  entendu  par  D.  Alphonfe,  qui 
étoit  tout  auprès ,  ordonna  que  l'on  coulât  du  plomb  fondu  dans 
la  main  de  ce  Prince  ,  peur  voir  fi  véritablement  il  dormoit ,  &: 
s'il  n'avoit  rien  entendu  de  ce  que  l'on  venoit  de  dire  ;  ils  ajou- 
tent que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  D.  Alphonfe  porta  le  fur- 
nom  ,  Alfh?nfe  a  la  math  ptreée  ;  mais  ceci  me  paroït  fabuleux,- 
car  le  Roy  pouvoit-il  avoir  du  plomb  fondu  tout  prêt ,  pour 
couler  dans  la  main  d'Alphonfe,  &  un  Homme  qui  n'auroit 
fait  que  femblant  de  dormir  ,  auroit-il  pu  fupporter  une  fi  vive 
douleur  fans  marquer  de  fentiment ,  l'épreuve  auroit  même  été 
ridicule  ;  car  quand  un  Homme  auroit  été  enfeveli  dans  le  plu* 
profond  fommeil ,  la  feule  douleur  n'étoit-elle  pas  plus  que  ca- 
pable de  l'éveiller  ?  Il  y  a  bien  plus  de  raifon  à  dire  qu'on  ne  don- 
na à  Alphonfe  ce  furnom  ,  qu'à  caufe  de  fa  libéralité  &  de  la 
profu don  avec  laquelle  il  donnoit  à  tout  le  monde  :  on  ne  peut 
nier  cependant  que  ce  ne  fut  dans  Almenon  &;  dans  fes  Couti- 
fans  une  imprudence  &  un  manque  de  précaution  inexcufable 
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An.  107;.  &fuiv   de  parler  d'une  affaire  de  cette  confequenec  devant  un  Prince 
Etranger,  qui  pouvoit  le  lendemain  devenir  Ton  Ennerrfi. 
lvii.  On  rapporte  qu'un  autre  jour  D.   Alphonfe  converlant  avec 

.  ,Le  ?0>'  de  T°-  le  Rov  Maure ,  les  cheveux  du  Prince  Efpasnol  vinrent  d'eux- 

ledcreruk  de  faire         »       *   v   /-    1       -rr    .   i.  n  •  *  A  1  ^ 

mourir  D.  AJphon    mêmes  a  le  héritier  d  une  telle  manière ,  qu  Almcnon  ayant  ta- 
fe  ché  deux  ou  trois  fois  avec  la  main  de  les  abaifler ,  n'en  put 

venir  à  bout  ;  au  contraire  ils  fe  herifTerent  encore  davantage. 
Les  Maures  qui  font  fort  fuperftitieux ,  regardèrent  cet  évé- 
nement comme  un  très  mauvais  augure  pour  eux  ;  ils  crurent 
que  c'étoit  un  préfage ,  que  ce  Prince  fe  rendroit  maître  du 
Royaume  de  Tolède ,  fi  l'on  ne  prévenoit  de  bonne  heure  ce 
malheur  ;  ainfi  ils  conseillèrent  à  Almenon  de  faire  mourir  Al- 
phonfe ,  ôc  de  le  facrifier  au  repos  de  {es  Sujets  &  à  fa  propre 
fureté.  Mais  qui  pourroit  renverfer  les  defleins  de  Dieu  ?  Al- 
menon étoit  de  lui-même  très  modéré  5c  ennemi  des  moindres 
violences  ;  d'ailleurs  il  avoit  une  eitime  très  particulière  pour 
D.  Alphonfe  &  l'aimoit  tendrement;  ainfi  il  n'eut  nul  égard 
aux  prières  &:  aux  remontrances  de  {es  Miniftres  ;  il  méprifa 
.  leurs  frayeurs ,  &  il  ne  put  fe  réfoudre  à  violer  les  Loix  de 
THofpitalité  envers  un  Prince  qui  étoit  venu  fe  jetter  entre  Ces 
bras  ;  il  fe  contenta  d'exiger  de  D.  Alphonfe  un  nouveau  fer- 
ment ,  par  lequel  ce  Prince  s'obligeoit  à  être  pendant  toute  fa 
vie  Allié  Se  Ami  des  Rois  de  Tolède. 
L  v  i  î  i.  Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  à  Tolède  ,  D.  Sanche  fier  des 

Le  Roy  de  Caf-  avantages   qu'il  venoit  de  remporter  ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe 
tille  le  rend  maître  meccre  e    poffeflfi0ll  du  Royaume  de  Léon  qu'il  venoit  de  con- 

du    Royaume     de  .  r  '.  *         j  i       ini 

Léon.  quérir  ;  il  fe  rendit  en  peu  de  tems  maître  de  toutes  les  Villes 

du  Royaume  de  fon  Frère  ,  la  plupart  lui  ouvrirent  leurs  portes, 
n'étant  pas  en  état  de  lui  réfifter  &c  n'ayant  nul  fècours  à  efperer  ; 
quelques  autres  ayant  ofé  lui  refufer  l'entrée ,  il  s'en  rendit 
maître  par  la  force.  La  ville  de  Léon  qui  étoit  la  Capitale,  lui 
ferma  d'abord  les  portes  ,  5c  fe  mit  en  devoir  de  fe  derfendre  ; 
mais  enfin  fe  voyant  ferrée  de  près  ,  5c  craignant  d'éprouver  la 
colère  du  Vainqueur ,  &  d'être  expofée  au  pillage  ,  elle  ouvrit 
fes  portes  à  D.  S  anche, 
Lix  Ce  Prince  fe  voyant  maître  paifible  de  tout  le  Royaume  de 

mt^htSî-  Leon>  tourna  contre  la  Galice  ,  &  réfolut  de  l'ajouter  à  fes  au- 
Js.  ^  très  Conquêtes ,  afin  de  réunir  dans  fa  perfonne  tous  les  Etats 

du  Roy  Ferdinand  fon  Pcre.  D.  Garcic  regnoit  dans  la  Galice^ 
il  étoit  le  plus  jeune  des  trois  Frères ,  le  moins  puillant  ôc  ie 
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moins  fort;  les  différentes  Factions  qui  déchiraient  la  Galice  A«-  io7/.&fuar. 
ne  fervoient  qu'à  l'affoiblir  encore  davantage  ;  il  s  etoit  rendu 
odieux  également  à  la  Nobleffe  &  au  Peuple,  à  caufe  des  im- 
pôts extraordinaires  dont  il  les  accabloit;  mais  ce  qui  aigriiToit 
particulièrement  les  Grands ,  c'eft  que  ce  Prince  fe  laiflbit  gou- 
verner abfolument  par  un  de  Ces  Favoris,  qui  feul  difpofoit  de 
fon  efprit,  Se  abufoit  de  la  confiance  de  ce  Prince. 

Rien  n'eft  plus  honteux  &  en  même  tems  plus  funefte  aux      Les  Grands  pei- 
Princcs ,  que  quand  ils  abandonnent  le  foin  de  leurs  affaires  f^ko^dc  Galice! 
pour  s'en  repofer  fur  un  Homme  qui  n'abufe  que  trop  fouvent 
de  leur  nom  Se  de  leur  authorité  ;  quand  les  Rois  font  des  grâces, 
c'eft  à  eux-mêmes  qu'on  en  eft  redevable  ,  Se  lorfqu'ils  font 
quelques  fautes ,  on  les  rejette  fur  leurs  Miniftres  ,&:  ceux-ci  font 
fouvent  les  victimes  de  l'envie  ôc  de  la  haine  publique  ,  &c  une 
mort  funefte  &  honteufe  eft  affés  ordinairement  la  récompenfe 
de  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  la  faveur  de  leur  Maître  ;  c'eft  ce  qui 
arriva  pour  lors.  Les  Grands  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  violen- 
ces du  Favori ,  le  poignardèrent  en  la  préfence  même  du  Roy  ; 
&:  parce  que  l'on  crut  que  plufieurs  autres  avoient  eu  part  à  Ces 
crimes &: étoient attachés  à  Ces  intérêts,  on  prit  les  Armes,  touc 
le  Royaume  fe  fouleva,  on  ne  regarda  plus  qu'avec  mépris  un 
Roy  qui  ne  pouvoir  pas   fe  conduire  lui-même,  ni  gouverner 
Ces  Etats-,  car  ce  n'eft  pas  le  cara&ete  d'un  grand  Prince  d'a- 
voir un  Miniltre  Se  des  Favoris  trop  puiuans. 

Les  affaires  de  Galice  étoient  dans  cette  facheufe  fituation  ,      n  rL  *■  . 
quand  D.Sanche  entreprit  de  la  conquérir.   D.  Garcie  voyant  donné  la  G: 


milice  & 


rai. 


fon  Royaume  foulevé  contre  lui ,  ôc  lui-même  également  haï  ic  retire  ch"  lcs 

du  Peuple  &  de  la  Nobleffe  ,  ne  crut  pas  pouvoir  soppofer  aux  : 

efforts  de  D.  Sanche  5  il  abandonna  donc   Ces  Etats,  &  fuivi 

feulement  de  300  Cavaliers ,  il  alla  chercher  un  azile  chés  les 

Maures  de  Portugal  ;  il  les  conjura  de  vouloir  bien  le  fecourir 

dans  fa  difgrace  }  &  l'aider  à  recouvrer  fon  Royaume  ,  leur  re- 

prefenta  que  fes  Peuples  n'attendoient  que  fa  préfence  pour  fe 

déclarer ,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  s'oppofer  à  l'ambition  de 

fon  frère  ,  qu'ils  dévoient  craindre  un  Prince  qui  ne  cherchoic 

qu'à  s'agrandir  aux  dépens  de  fes  Voifins ,  que  s'il  venoit  à  bouc 

de  conquérir  la  Galice  Se  d'exécuter  les  projets   dont  on  ne 

voyoit  encore  que  l'eifai ,  il  fe  frayeroit  bientôt  un  chemin  à 

la  Conquête  du  refte  de  l'Efpagne  ;  il  leur  fit  conlldérer  les  grands 

avantages  qu'ils  pouvoient  retirer  de  cette  Guerre ,  tandis  que 

05  "j 
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An.  ic7;.&;uiv.  pour  lui  il  fe  contenteroit  de  recouvrer  Ton  Royaume  dans  l'é- 
tat où  le  Roy  Ton  Père  le  lui  avoir  laiile  ,  Se  de  fe  venger  d'un 
Frère  barbare  Se  dénaturé. 
tes  Maures   de      Toutes  ces  raifons  ne  firent  nulle  imprefîion  fur  les  Maures  -, 
Portugal    îtfuint  j|s  çe  COntentérent  de  lui  répondre  ,  qu'ils  étoient  touchés  de  Ton 

de  leccunr  V.  L.ar-  .  .  \    r         '  T  j     i  ce  •  i 

€jCt  malheur  -,  mais  que  la  lituation  preiente  de  leurs  attaires  ne  leur 

permettoit  pas  d'h'azarder  ce  qu'ils  pofTedoicnt  pour  le  fecourir , 
Se  qu'ils  commettroient  une  imprudence  qui  feroit  condamnée 
de  tout  l'Univers  ,  s'ils  fe  fioient  aux  frivoles  promettes  d'un 
Prince  qui  n'avoit  pu  fe  conferver  lui-même  iur  un  Thiône  où 
il  écoit  affermi. 
D.  Garde  ramafle      D.  Garde  n'ayant  plus  rienàefperer  de  ce  coté-là  ,  prit  le 
des   Troupes  qui  partj  Je  marcher  vers  les  Frontières  de  fon  Royaume  à  la  tête 
CaftiiiarCsKS&ariui-  ^e  ^a  Petite  Troupe ,  où  plufieurs  Maures  &  quelques  Chrétiens 
même  fait  prilon-  l'étoient  venus  joindre  ,  les  uns  par  haine  contre  D.  Sanche , 
wer-  les  autres  dans  l'efperance  de  piller.   Les  Villes  de  Portugal  lui 

ouvrirent  leurs  portes  Se  le  reçurent.  D.  Sanche  ayant  appris 
que  D.  Garcie  étoit  entré  dans  le  Portugal  Se  s'avançoit  vers 
la  Galice  ,  accourut  aufli-tôt  avec  l'élite  de  fes  Troupes  jufqu'à 
Santaren ,  que  l'on  appelloit  autrefois  ScaUbis  :  les  deux  Ar- 
mées en  vinrent  aux  mains  ,  les  uns  Se  les  autres  fe  battirent 
avec  chaleur  ;  mais  la  Victoire  demeura  au  Roy  de  Caftille  : 
prefque  tous  les  Gens  de  D.  Garcie  demeurèrent  fur  la  Place  , 
le  reftefut  fait  prifonnier  Se  D.  Garcie  lui-même  ,  que  D.  San- 
che fît  conduire  au  Château  de  Luna  en  Galice  ,  où  il  demeura 
longtems  accablé  de  miferes.  C'étoit  un  Prince  timide  &  lâche, 
fans  mérite  Se  fans  génie  ,  incapable  des  aôaires ,  Se  qui  n'avoir, 
ni  le  cœur  a  fies  grand,  ni  l'efprit  allés  fort  pour  fe  foutenir  au 
milieu  de  tant  de  traverfes. 
-r,  }  xl  f  D.  Sanche  fe  voyant  Maître  de  tout  ce  que  le  Roy  Ferdinand 

D  Sar.chefcoime  J  ,  à      '.£  j»r? 

de  nouveaux  pio-  ion  Père  avoit  pollcde  ,  nen  rut  pas  plus  heureux  :  tant  dhtats 
):ts-  réunis  en  faperfonne,  bien  loin  de  contenter  fon  ambition, ne 

firent  que  l'irriter  ,  &:  ce  Prince  devenu  plus  fier  ,  crut  que  rien 
déformais  ne  pourroit  s'oppofer  à  {es  ambitieufes  entreprifes  ; 
mais  aveuglé  de  fes  fuccès  ,  il  ne  confideroit  pas  que  la  Juftice 
infinie  de  Dieu  qui  fe  lalTe  enfin  de  fouffrir  les  Impies  Se  les 
Traîtres-,  Se  qui  après  avoir  permis  par  des  fecrets  impénétrables 
de  fa  Providence,  que  les  Juftes  foient  opprimés  par  les  Médians, 
prend  plaifir  à  les  relever  Se  à  les  retirer  de  la  peine  ,  où  elle 
femble  les  avoir  elle-même  précipités  ;  il  ne  penfoit  pas  à  i'in- 
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confiance  des  chofes  humaines ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  compter  An.  107/  *  fuiv. 
fur  la  plus  brillante  profperité,  quand  elle  n'a  pour  fondement 
que  l'injuftice  &  le  crime;  il  fe  flattoit  d'une  longue  vie,  il 
comptoit  de  goûter  longtems  les  fruits  de  tes  injuftes  Con- 
quêtes ;  mais  l'infortuné  Prince  ne  voyoit  pas  que  la  mort  l'alloit 
Surprendre  au  milieu  de  fa  carrière. 

Après  avoir  déthrôné  fes  deux  Frères ,  il  forma  le  defTein  de  n^^J* 
dépouiller  (es  deux  Sœurs  de  l'héritage  de  leur  Pcre ,  &  de  vœars. 
l'appanage  qu'il  leur  avoit  laifTé  ;  il  ne  chercha  point  d'autre 
prétexte  pour  colorer  fon  in  jufte  ambition ,  que  celui  dont  il 
s  etoit  fervi  pour  s'emparer  des  Royaumes  de  Léon  &  de  Ga- 
lice j  il  fe  plaignit  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait  en  partageant  en- 
tre cinq  un  Royaume  qui  lui  devoit  appartenir  à  lui  feul.  Il 
lui  étoit  ailé  de  venir  à  bout  de  fon  defièin  ;  il  n'avoit  à  faire 
qu'à  diux  Princeflès  foibles  ,  ôc  qui  n'étoient  pas  en  état  de 
fe  defïendre. 

La  ville  de  Zamora  étoit  l'Appanagé  de  l'Infante  Dofia  Ur-       .  Lfx,VUna 
raque  :  la  Place  étoit  d'elle-même  très  forte  &  avoit  de  bonnes    J*  ^  £forJ^ 
murailles  ;  mais  la  Princefle  qui  eonnoiffoit  le  caractère  du  Roy  zamoa. 
de  Gaflille  fon  Frère  ,  &  qui  prévoyoit  peut-être  ce  qui  arriva, 
y  enrretenoit  une  nombreufe  Garnifon  compofée  toute  de  Sol- 
dats aguerris  ;  elle  l'avoir  pourvue  abondamment  de  toutes  fortes 
de  munitions  ;  en  un  mot  elle  n'avoit  rien  épargné  pour  la  met- 
tre à  tout  événement  en  état  de  deftence.  Les  Habitans  étoient 
braves  ,  fidèles ,  zélés    pour  le  fervice  de  leur    Princeile ,  &c 
déterminés  à  tout  rifquer  pour  fe  defïendre  contre  quiconque 
oferoit  les  attaquer.  L'Infante  Urraque  avoit  confié  le  gouver- 
nement de  cette  importante  Place  à  D.  Arias  Gonfales  ;  c'éroit 
un  vieil  Officier  qui  avoit  fervi  long-tems  fous  le  Roy  Ferdi- 
nand ,  &   qui  s'etoit  diftingué  par  fa  valeur  &  par  fi  pruden- 
ce ;  il  étoit  également  eitimé  ôi  aimé  des  Soldats  ;  l'Infante 
avoit  une  confiance  extrême  en  lui ,  àc  fe  repofoit  prefque  de 
tout  ce  qui  reçardoit  le  çouvernement  de  fes  Etats ,  fur  la  con- 
duite  &  l'expérience  de  ce  Serviteur  zeie. 

D.  Sanche  fonda  les  Habitans  de  Zamora,  &:  leur  fit  faire     d  Sancheafiega 
des  proposions  très  avantageufes  pour  les  engager  a  lui  livrer  Zamora. 
la  Ville  ;  mais  on  ne  les  écouta  feulement  pas  ;  ainfi  voyant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  de  ce  côté  là ,  il  prit  la  réfolution 
d'en  venir  à  la  force  ;  il  afTembla  une  Armée  nombreufe  Se  vint 
mettre  le  Siège  devant  la  Place ,  déterminé  à  ne  point  fe  retirer 
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An.  io7/.&fuiv.  de  devant  Zamora  qu'il  ne  l'eût  foumifc  -,  il  preflbit  le  Siège" 
avec  une  extrême  vigueur  ,  avoit  fait  drefTer  des  batteries  dans 
les  polies  les  plus  avantageux  ,  ôc  battoit  continuellement  les 
murs  avec  toutes  les  machines  de  guerre  qui  étoient  en  ufagc 
en  ce  tems-là.  Les  Habitans  commençoient  déjà  à  fentir  les 
fàcheufes  incommodités  du  Mége ,  chacun  craignoit  pour  foi 
&  apprchendoit  ie  reffentiment  &;  la  vengeance  de  D.  Sanche. 
Mor:  tragique  de      Lorfqu'un  certain  Homme  hardi  &;  détermine  nommé  Vellidc 

D.  Saocfae,  d'Oifos ,  fortit  de  la  Ville  dans  la  réfolution  de  tuer  le  Roy, 

&:  de  délivrer  par  cette  mort  la  Ville  du  danger  où  elle  étoit,. 
&:  des  miféres  quelle  fouffroit  depuis  le  Siège.  On  ne  fçait 
pas  fi  cet  Homme  prit  de  lui-même  ce  deteftable  defTein  ,  ou 
s'il  le  forma  de  concert  avec  quelqu'un  de  fes  Amis  »  il  eft  cer- 
tain qu'il  fe  rendit  au  Camp  de  D.  Sanche ,  lui  fit  fçavoit  qu'il 
avoit  des  affaires  de  la  dernière  importance  à  lui  commuMquer. 
Le  Roy  le  fit  venir  ,  &  cet  Homme  lui  ayant  marqué  les  fujets^ 
qu'il  avoit  de  mécontentement ,  il  s'offrit  de  lui  découvrir  l'en- 
droit le  plus  foible  de  la  muraille  ,  &c  par  où  l'on  pourroit  plus 
aifément  l'attaquer  &:  s'en  rendre  maitre  ;  le  Roy  l'écouta  avec 
plaiiir  ;  car  les  Hommes  croyent  aifément  ce  qu'ils  défirent  i  il 
fortit  de  fa  Tente  accompagné  du  fèul  Vellido ,  pour  exami- 
ner Se  reconnoitre  par  lui-même  l'endroit  que  ce  Traître  lui 
avoit  marqué  ,  &  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  lui  difoit.  Son  im- 
prudence lui  coûta  la  vie  ;  car  s'étant  éloigné  de  fes  Gens  avec 
Vellido  ,  dont  il  ne  fe  défioit  nullement ,  le  Parricide  tira  un 
poignard  dont  il  perça  le  Roy  de  part  en  part. 

Aufii-.tôt  que  Vellido  eut  frappé  fon  coup  ,  il  prît  la  fuite  à 
defTein  de  fe  fauver  dans  la  Ville  ;  les  Soldats  de  D.  Sanche 
ayant  entendu  fes  plaintes  ,  coururent  à  lui  fans  fçavoir  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  :  on  peut  juger  de  leur  confternation  &:  de  leur 
fureur  quand  ils  virent  le  Roy  expirant  &  nageant  dans  fon  fan  g;- 
ils  coururent  auffi-tôt  après  le  perfide  Affaffin;  mais  fur  tout 
le  Cid ,  qui  étoit  au  Siège  ,  &  qui  de  loin  avoit  fuivi  le  Roy, 
fit  tous  fes  efforts  pour  joindre  Vellido  ;  mais  ils  furent  inutiles. 
Le  Meurtrier  avoit  trop  d'avance,  l'on  ne  put  jamais  l'atteindre, 
parce  que  les  Soldats  de  la  Garnifon  lui  ouvrirent  la  porte  la 
plus  proche  ,  par  laquelle  il  fe  fauva  dans  la  Ville  ;  cela  fit  croire 
à  l'Armée  de  D.  Sanche ,  que  ce  noir  afïafîinat  étoit  prémediré , 
&  que  les  Habitans  ou  au  moins  les  plus  confidérables  en  étoicnc 

Complices. 

Les 
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Les  Troupes  de  Léon  6c  de  Galice  n'étoient  pas  trop  affligées  Al1  *°75&G»g. 
de  la  mort  de  D.  Sanche  ;  comme  elles  ne  fervoienc  dans  fon      L?s  Troupes  de 
Armée  que  malgré  elles,  elles  Ce  débandèrent  &  fe  retirèrent  fcdcb^n  GaikC 
dans  leurs  maifons.  Une  partie  des  Caftillans  fe  détacha  de 
l'Armée  pour  tranfporter  le  Corps  de  D,  Sanche  au  célèbre 
Monaftere  de  Horïa  ,  où  il  fut  inhumé  fans  beaucoup  de  pompe. 
Le  relie  de  l'Armée  continua  le  Siège  de  Zamora,  dans  le 
deiTein  de  venger  la  mort  de  ion  Roy  ÔC  de  palier  au  fil  de  1  e- 
pée  tous  les  Habitans ,  comme  autant  de  Complices  de  cet  exé- 
crable aflaffinat. 

Dr  Diego  Ordonez  de  la  Maifon  de  Lara  étoit  dans  le  Camp        L  x  il  r. 
des  Caftillans ,  &  il  s'étoit  diftingué  durant  le  Siège  par  fa  bra-     Fameux  P"don 
voure  j  fier  de  fa  valeur  ,  il  s'offrit  à  demander  raifon  de  la  mort  &  ia«F&  ks °En- 
de  D*  Sanche  ;  il  monte  donc  à  Cheval ,  armé  de  toutes  pièces    flns  *   D<  Ariaz 
fe  préfente  devant  la  Ville  ,  &  d'une  hauteur  d'où  l'on  pouvoit  GoD^aIcz• 
l'entendre  aifément ,  il  remplit  l'air  de  fes  cris  &  de  {es  repro- 
ches j  il  menace  les  Habitans  de  réduire  leur  Ville  en  cendres 
d'anéantir  les  Hommes ,  les  Oyfeaux  ,.  les  Bêtes ,  les  Poiffons 
les  Herbes  ,  les  Plantes,  les  Arbres  ,  (  i  )  de  ne  faire  quartier 
à  perfonne  ,  pour  tirer  vengeance  de  leur  parricide.  Les  affichés 
étoient    ailés  embarrafTés   du  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  • 
d'un  côté  la  crainte  du  péril  dont  ils  étoient  menacés     &  de 
l'autre  les  reproches  honteux  qu'on  leur  feroit     s'ils  ne  ven- 
geoient  l'infolente  Rodomontade  de  D.  Diegue ,  faifoient  des 
imprefïïons  bien  différentes  dans  leur  efpritj  mais  ils  étoient 
fans  comparaifon  bien  plus  fenfibles  à  la  crainte  qu  a  l'honneur. 
Il  n'y  eut  que  le  feul  D.  Arias  Gonfalez  ,  qui  ne  put  fouffrir 
le  défi  de  ce  Téméraire,  fans  fe  mettre  en  devoir  d'en  tirer 
raifon.  Le  grand  âge  de  D.  Arias  &  les  infirmités  qui  en  font 
inséparables,  fa   fagefle  ,  fon  zèle  ,  fon  expérience,  le  pofte 
qu'il  occupoit  y  le  rendoient  néceffaire  à  l'Infante  ,  &  pouvoient 
le  difpenfer  de   fe  commettre  avec  ce  jeune  avanturicr  ;  mais 
voyant  que  perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  repoufler  cette  in- 
fulte  ,  il  s'omit  lui-même  avec  fes  Enfans  de  fe  battre  contre 
Ordonez  &  de  faciïfier  fa  vie  pour  le  falut  de  fa  Patrie  &:  l'hon- 
neur de  fon  Parti, 

(i)  Les  VUn>es,  Us  Arbres.  On  ..peut  prefîîons  ftomaneWs 'de  ces aheieos  Pm» 

dire  en  quelque    manière  que  ces  menac  s  que  des  menaces  réelles  &  des  traits   H'ïto' 

font  une  efpece  d'anciennes  Rodcmonrades  riqucSi 
Ifpagnolcs  ,  &  reffentent  bien  plus  les  ex- 

Tome  IL  &  r 
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An .  ic7j.&fuiv.      C'étoit  une  ancienne  Coutume  établie  dans  la  Caftille  ,  que 
celui  qui  aceufoit  une  Ville  de  trahifon  ,  étoit  obligé  pour  fou- 
tenir  Ton  aceufation  Se  pour  prouver  le  crime  ,  de  fe  battre  en 
champ  clos  contre  cinq  Cavaliers  qui  voudroient  prendre  le 
parti  de  l'Accufé  Se  juftifîer  fon  innocence  ;  mais  l'Accufateur 
n'étoit  obligé  de  combattre  les  cinq  que  l'un  après  l'autre.   D. 
Pedre,  D.  Diegue ,  D.  Rodrigue,  tous  trois   Enfans  de  D. 
Arias  fe  prefentérent  pour  entrer  dans  la  Lice  ,  Se  fe  battre 
contre  Ordonez  ;  mais  tous  trois  furent  vaincus  Se  périrent  de 
la  main  d'Ordoiïez,  qui  combattit  avec  une  extrême  valeur  ;  il 
n'y  eut  que  D.  Rodrigue  le  plus  jeune  des  trois  Frères ,  qui  fe 
voyant  percé  d'un  coup  mortel ,    animé  de  dépit ,  de  colère , 
&  voulant  venger  fa  mort  dans  le  fang  ennemi ,  lui  porta  un 
coup  d'épée;  mais  l'ayant  manqué,  l'épée  ne  fit  que  couper  la 
bride  du  Cheval  ;  le  Cheval  ne  fentant  plus  la  main  du  Maî- 
tre qui  le  gouvernoit ,  s'effraya ,  prit  le  frein  aux  dents ,  Se  fans 
que  l'on  pût  le  retenir ,  courut  comme  un  furieux ,  força  la 
barrière  Se  la    palliiTade ,  Se  emporta  D.  Ordonez    hors   du 
Champ  clos  :  or  par  toutes  les  Loix  de  la  Chevalerie  Se  de  ca 
fortes  de  Combats ,  celui  qui  fortoit  hors  de  la  Barrière  ,  paffoit 
pour  vaincu.    On  eut  recours  aux  Juges  qui  étoient  marqués 
pour  décider  lequel  des  Tenans  avoit  remporté  la  Victoire.  Les 
Habitans  de  Zamora  alleguoient  en  leur  faveur  ,  la  Coutume 
Se  les  anciennes  Loix  de  Chevalerie  dans  ces  fortes  de  Combats. 
Ordonez  répondoit  qu'il  n'étoit  forti  de  la  Barrière  que  malgré 
lui ,  Se  emporté  par  fon  Cheval  qu'il  n* avoit  pu  retenir ,  n'ayant 
plus  de  bride  pour  le  conduire.  Les  Juges  cependant  ne  déci- 
doient  rien ,  Se  par  leur  filence ,  fembloient  favorifer  les  Ha- 
bitans ;  ainii  finit  ce  Combat  particulier  ,  qui  fut  fans  contre- 
dit un  des  plus  fameux  dont  les  Hiftoires  d'Efpagne  falTent 
mention  ;  il  a  fervi  à  nos  vieux  Romanciers  de  matière  pour 
augmenter  leurs  avantures  de  Chevalerie ,  Se  à  nos  Poètes  de 
fujets  de  Poèmes  Se  deChanfons,  que  l'on  chante  encore  au- 
jourd'hui en  Efpagne.  (  i  ) 

(  i  \  En  Efpagne.  Cette  avanture  marque  côté  &  d'autre  des  Juges  du  Camp  &  être 

la  différence  des  Mœurs  de  ce  tems-là  ,  &  inutiles'  Spectateurs  d'un  combat  ,  pendant 

de  celles  des  derniers  fiecles  ;  car  dans  là  fi-  lequel  les  Aflîegés  pouvoi«nt  réparer  leurs 

tuation  où  étoient  les  chofes  ,  les  Caftillans  brèches  &  le  mettre  en  état  de  faire  une 

dévoient  plus  fonger  à  pouffer  vigoureufe-  plus  vigoureufe  &  plus  opiniâtre  réfiftancei 

ment  le  Siège, &  les  Affiegeans  à  le  défendre,  mais  alors  on  fe  picquoit  plus  de  gencrofité 

qu'à  dieffer  une  Barrière ,  qu'à  choifir  de  &  de  bonne  foy  ,  que  de  ruie  &  de  /nielle. 
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Pendant  que  cela  Te  paiToic  à  Zamora ,  l'Infante  Urraque  étoit  An.  1 :  7  ; .  &  fuiv. 
fort  inquiète  fur  les  fuites  que  pouvok  avoir  la  mort  de  fon  Frère         lxiv. 
D   Sanche ,  Se  fur  la  détermination  que  prendraient  les  Etats  de     LIr  ,fante  Urra" 

^  5  ,  .  *■       l      ,.         .        .  que  envoyé  avertir 

Caftille  Se  ceux  des  autres  Royaumes;  elle  aimoit  avec  une  d.  Alphonfe  de  îi 
tendrefTe  extrême  D.  Alphonfe  ,  Se  elle  fouhaitok  avec  paillon  mDrc  dc  fon  Frerc' 
qu'il  recouvrât  fon  Royaume  Se  qu'il  fuccedât  à  tous  les  autres 
Etats  de  D.  Sanche  ;  elle  prit  donc  le  parti  de  dépêcher  inceflam- 
ment  un  Courier  à  Tolède ,  pour  donner  avis  à  D.  Alphonfe 
de  ce  qui  fe  paiïoit ,  Se  en  particulier  pour  lui  apprendre  la  fu- 
nefte  mort  du  Roy  fon  Frère  ;  elle  donna  au  Courier  des  Lettres 
de  créance  ,  afin  que  D.  Alphonfe  ajoutât  foy  à  tout  ce  q»e  le 
Courier  lui  diroit ,  Se  qu'il  ne  doutât  pas  que  l'Infante  fa  Sœur 
ne  l'eût  envoyé  ;  elle  le  chargea  encore  de  Lettres  en  chiffres  à 
tout  événement ,  afin  que  û  les  Maures  l'arrêtoient  Se  intercep- 
taient les  Lettres ,  ils  ne  pulTent  rien  y  comprendre, 

Ces  Lettres  contenoient  en  fubftance  qu'il  n'y  a  point  ici  bas 
de  joye  pure ,  Se  qui  ne  foie  ordinairement  mêlée  de  quelque 
amertume;  que  le  Roy  D.  Sanche  avoit  été  cruellement  maffa- 
cré  par  le  plus  noir  de  tous  les  attentats  ;  que  c'étoit  un  nommé 
Vellido  d'Olfos ,  qui  avoit  commis  ce  parricide  ;  qu'à  la  vérité 
le  Prince  avoit  mérité  la  mort  pour  fes  crimes ,  Se  en  par- 
ticulier par  1  înjuftice  avec  laquelle  il  s'étoit  emparé  des  Etats  de 
fes  Frères  ;  mais  que  malgré  tout  cela  il  étoit  leur  Frère  ,  Se  que 
ni  elle  ,  ni  D.  Alphonfe  ne  pouvoient  refufer  des  larmes  à  une 
û  tragique  Se  Ci  funefte  mort  ;  que  le  Siège  de  Zamora  ne  pou- 
voir durer  longtems  après  ce  trifte  accident ,  Se  que  les  Caftil- 
lans  feroient  bien- tôt  obligés  de  le  lever  Se  de  fe  retirer  ;  que 
Diego  Ordonez  aceufoit  les  Habitans  d'avoir  été  Complices  de 
i'afïamnat  commis  en  la  perfonne  de  D.  Sanche ,  ou  du  moins 
d'avoir  eu  connoifïance  du  déteftable  projet  de  Vellido  ;  qu'il 
s'étoit  ofïèrt  à  prouver  fon  aceufation  par  la  voye  des  Armes ,  Se 
qu'il  avoit  défié  au  combat  tous  ceux  qui  oferoient  juftifier  les 
Habitans  du  jufte  foupçon  que  l'on  avoit  contre  eux  ;  elle  lui 
marquoitle  détail  Se  le  Cuccès  du  Combat;  elle  ajoutoit  que  la 
la  mort  de  D.  Sanche  l'appelloit  au  Thrône ,  qu'étant  le  plus 
proche  parent  Se  le  légitime  Héritier,  la  Couronne  lui  apparte- 
noit  par  un  droit  inconteitable  ,  qu'elle  l'avoit  toujours  fouhaité 
avec  paflion  ,  Se  qu'elle  n'avoit  jamais  fait  à  Dieu  de  Vœux 
plus  ardens ,  que  pour  lui  demander  cette  grâce  Se  la  fitisfaolion 
ïàe  le  voir  tiré  de  la  mifere  où  la  cruelle  ambition  de  fon  Frère 

Rr  i) 
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An.  i«7  j .  &  fuiv  l'avoic  réduit  ;  que  le  tems  étoit  venu  de  recouvrer  Ton  Royaume* 
qu'il  n'y  avoir  point  de  tems  à  perdre  ;  qu'il  fe  hâtât  au  plutôt 
de  fortir  de  Tolède  ôc  de  fe  rendre  auprès  d'elle  pour  çonfulter 
enfemble  ce  qu'il  falloir  faire  dans  une  conjoncture  û  délicate j 

-   1  qu'il  étoit  queftion  de  prévenir  les  deffeins  des  Mécontens  SC 

des  Gens  mal  intentionnés  &  de  gagner  l'affection  des  Peuples, 
afin  qu'ils  ne  mûTent  point  d'ooftacles  à  fon  rétablifTement  :  en- 
fin qu'il  prît  bien  garde  âne  point  perdre  le  tems  inutilement  en 
des  demandes  frivoles  8c  en  des  reponfes  qui  ne  pouvoient  être 
que  longues  à  attendre  ;  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  maintenant  de 
çonfulter  &  de  délibérer  ,  mais  d'agir  &:  d'exécuter ,  &:  que 
dans  une  affaire  de  cette  importance ,  le  fuccès  dépendoit  du 
fecret  &:  de  la  promptitude.  Voila  le  contenu  des  Lettres  de 
l'Infante. 

~  . .  ,    r  Mais  quelque  diligence  que  fit  le  Courier  de  l'Infante ,  il  fut 

V,  Alphonfe  a  ver-         ,  *        ?■      r  r  •  i       *  t  •  • 

t\  de  la  more  de  D.  prévenu  par  les  Eipions  que  les  Maures  entretenoicnt  toujours 
Sanche.  jans  je  pavs  jes  Chrétiens.  Le  Roy  Infidèle  fut  averti  de  la 

mort  de  D.  Sanche  avant  que  D.  Alphonfe  en  eut  aucune  con^ 
noiffance  ,  &  cependant  il  ne  fit  pas  femblant  d'en  rien  fçavoir. 
D.  Pedro  Anzules  fe  douta  de  quelque  chofe  par  un  bruit  fourd, 
qui  commençoit  à  fe  répandre  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Zamora  ; 
il  attendoit  continuellement  que  cette  nouvelle  fe  dévelopât 
plus  clairement  ;  il  nignoroit  pas  la  terrible  révolution  que  cette 
mort  ne  manqueroit  pas  de  faire  dans  la  Caftille  &  dans  les  au- 
tres Etats  de  D.  Sanche  fi  elle  étoit  véritable  >  &  afin  de  s'en 
éclaircir  &:  de  ne  s'en  fier  à  perfonne  qu'à  lui-même ,  il  fortoit 
tous  les  jours  de  Tolède  ,  fous  prétexte  d'aller  à  la  chaflfe  ,  &  il 
s  ecartoit  jufqu  a  deux  lieues  de  la  Ville ,  pour  voir  s'il  ne  pour- 
roit  point  tirer  quelque  éclaircifTement  d'une  affaire  dont  il  lui 
étoit  fi  important  d'être  inftruit.  Comme  il  étoit  tout  occupé  de 
fon  delTein ,  il  trouva  un  ou  deux  Couriers  Maures  qui  appor- 
taient la  confirmation  de  la  mort  de  D.  Sanche  ;  il  les  tira  du 
chemin  à  l'écart  pour  s'informer  d'eux  plus  particulièrement  de 
la  vérité  ,  &:  dans  la  crainte  que  la  nouvelle  ne  fe  répandît  dans 
Tolède,  il  les  tua.  Enfin  il  rencontra  le  Courier  de  l'Infante, 
&  après  l'avoir  interrogé  &c  s'être  inftruit  à  fonds  àc$  nouvelles 
qu'il  apportoit ,  de  toutes  les  circonftances  de  la  mort  de  D. 
Sanche  &c  de  la  véritable  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  du 
Royaume,  il  rentra  dans  la  Ville,  amena  avec  lui  le  Courier 
&:  alla  auâi-tôt  trouver  D.  Alphonfe  >  il  lui  confeilla  en  même 


LXV. 

Alphon 
irt  de  la  mort  de 
Frerc  à  Alme- 
aon. 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.Liv.  IX.       3*f 

tems  de  garder  un  profond  fecrec ,  de  fortir  de  Tolède  fans  en  -nA  107 ;.&  fuir. 
avertir  le  Roy  ,  Se  de  fe  rendre  avec  toute  la  diligence  poffible 
à  Zamora  auprès  de  l'Infante  fa  Sœur,  qui  l'attendoit  avec  l'im- 
patience que  l'on  peut  s'imaginer  ;  il  lui  ajouta  qu'il  ne  lui  pa- 
roifïoit  nullement  fur  de  fe  fier  aux  Maures ,  que  l'on  ne  pou- 
voie  point  du  tout  compter  fur  leur  parole ,  que  ces  Infidèles  n'a- 
voient  coutume  de  la  garder  ,  fur  tout  à  l'égard  des  Chrétiens , 
qu'autant  qu'elle  s'accordoit  avec  leurs  intérêts  ;  qu'enfin  fi  l'on 
faifoir  part  de  cette  nouvelle  au  Roy  de  Tolède  ,  on  s'expofok 
à  une  infinité  d'inconveniens  ,  ou  au  moins  à  des  longueurs  qui 
ne  pouvoient  avoir  que  des  fuites  peut-être  funeftes  pour  le 
Prince.  ;•;«;  LXV 

D.  Alphonfe  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ;  il  connoiiToit  la  D  Aiphonfe  fait 
prudence  ,  l'habileté ,  mais  fur  tout  la  fidélité  d^Anzulés  ;  il  pi~ 
fentoit  parfaitement  bien  la  vérité  de  ce  que  ce  zélé  Serviteur 
venoit  de  lui  reprefenter;  il  étoit  trop  éclairé  lui-même  pour  ne 
pas  fentir  les  dangers  où  il  s'expofoit  ;  mais  d'un  autre  côté 
il  croyoit  connoître  plus  particulièrement  Almenon  Roy  de  To- 
lède ,  dans  lequel  il  n'avoit  jamais  remarqué  que  de  la  bonne 
foy,  delà  droiture,  de  la  générofité,  Se  que  ce  feroit  man- 
quer à  l'honnêteté  &:  à  la  reconnoiilance  ,  qu'il  lui  devoit ,  de 
lui  faire  un  myftere  de  la  nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  Se 
de  fortir  de  fa  Cour  à  fon  infçû  j  il  réfolut  enfin  de  prendre  le 
parti  qui  étoit  le  plus  honnête  ,  Se  dans  le  fonds  le  plus  fur  ;  il 
fe  détermina  donc  d'aller  trouver  le  Roy  de  Tolède  ,  Se  de  lui 
faire  part  de  la  mort  de  D.  Sanche ,  &:  de  ce  que  l'Infante  fa 
Sœur  venoit  de  lui  écrire.  Le  Roy  étoit  inftruit  de  tout  avant  D. 
Alphonfe ,  néanmoins  il  fit  femblant  de  n'en  rien  fçavoir.  Le 
Prince  en  même  tems  le  conjura  de  trouver  bon  qu'il  allât  pren- 
dre poiTciîion  d'un  Royaume  qui  lui  appartenoit ,  Se  dans  lequel 
Ces  Sujets  le  convioient  de  fe  rendre  au  plutôt  ;  qu'il  n'avoic 
crû  ni  jufte  ,  ni  honnête  de  partir  fans  fa  participation ,  Se  même 
fans  fon  agrément;  que  cette  déférence  étoit  la  moindre  chofe, 
par  laquelle  il  pût  reconnoître  toutes  Ces  bontés  &  la  manière 
généreufe  avec  laquelle  il  l'.avoit  reçu  dans  fes  Etats. 

Le  H  oy  Infidèle  gagné  par  l'honnêteté  de  D.  Alphonfe  ,  Se  par 
cette  marque  de  confiance ,  lui  répondit  qu'il  refTentoit  une 
extrême  joye ,  de  ce  qu'enfin  il  alloit  remonter  fur  un  Thrône 
qui  lui  appartenoit.  «  Je  ne  me  repens  nullement ,  lui  dit  Al-  «« 
floenon  ,  de  la  generofité  avec  laquelle  je  vous  ai  reçu  dans  mes  « 

Rr  iij 
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An.  1 c  7  ;  ■  &  foir.  »  Etats ,  je  n'ai  en  cela  confulté  que  mon  propre  cœur ,  i'eftime 

»  particulière  que  )'ai  de  vôtre  mérite ,  &  l'inclination  fecrete 

»  que  je  retiens  pour  vous  ;  je  n'ai  pas  encore  fait  tout  ce  que 

»  vous  mérités,  Se  ce  que  j'aurois  moi-même  defiréde  faire  ;  je 

»  fuis  ravi  de  n'avoir  pas  été  obligé  de  changer  de  conduite  &:  de 

»  fentimens ,  comme  je  n'aurois  pu  m'en  difpenfer  ,  fi  je  m'é- 

m  tois  apperçu  que  vous  vous  fumés  défié  de  ma  fincerité;  je  vous 

»  en  ai  donné  afTés  de  marques,  pour  vous  convaincre  que  vous 

»  pouviés  vous  fier  à  ma  parole  :  au  refte  lui  ajouta-t-il ,  jefça- 

»  vois  la  mort  de  D.  Sanche  avant  vous ,  mes  Couriers  m'en 

>»  avoient  apporté  la  nouvelle ,  &  je  ne  vous  l'avois  cachée  que 

»  pour  voir  la  manière  dont  vous  en  uferiés  ;  j'avois  faitobferver 

*>  tous  les  partages ,  Se  mis  des  Gardes  dans  tous  les  chemins 

»  pour  vous  arrêter  ,  en  cas  que  vous  entreprimes  de  vous  écha- 

»  per  de  mes  Etats  fans  ma  participation.  Allés  à  préfent ,  à  la 

»  bonne  heure ,  allés  prendre  pofïefiion  d'un  Royaume  que  l'on 

»  vous  offre  ,  &  d'une  Couronne  qui  vous  appartient  ;  je  prends 

»  part  à  vôtre  joye  ÔC  au  bonheur  de  vos  Sujets.  La  feule  chofe 

m  que  j'exige  de  vous ,  c'eft  que  vous  renouvelliés  par  un  nouveau 

»  ferment  l'Alliance  qui  eft  entre  nous  ,  àc  que  vous  me  juriés 

»  d'être  toujours  mon  Ami &c mon  Allié,  auffi-bien  que  démon 

»  Fils  Hifl'em  >  fouvenés-vous  que  Dieu  eft  le  témoin  de  nos 

>•  fermens  mutuels,  de  en  même  tems  le  vengeur  de  celui  qui 

»  violera  le  premier  la  foi  que  nous  nous  fommes  promife. 

l  x  v  i.  D.  Alphonfe  fit  tout  ce  que  le  Roy  de  Tolède  exigea  de  lui, 

d^Toil^^  f°rt  &  ^  *e  6cavec  plaifir.  Almenon  pour  comble  de  generofité  ,  lui 
fournit  tout  l'argent  qui  étoit  néceffaire  pour  ion  voyage  ;  &c 
même  pour  lui  faire  plus  d'honneur ,  il  voulut  l'accompagner 
Se  le  conduire  un  efpace  confidérable  de  chemin  :  rare  exem- 
ple de  modération  ,  de  fidélité  &  de  générofité  dans  un  Prince 
Infidèle  ,  tel  qu  etoit  le  Roy  de  Tolède  ,  &:  parmi  une  Nation 
qui  fait  gloire  de  manquer  de  parole  aux  Chrétiens  &:  de  violer 
en  leur  endroit  les  Sermens  les  plus  folemnels.  La  manière 
dont  je  viens  de  rapporter  qu  Alphonfe  fortit  de  Tolède  me 
paroît  bien  plus  vrai-femblable  ,  que  celle  qui  eft  rapportée  par 
Luc  de  Tuy  ,  lequel  prétend  que  D.  Alphonfe  partit  fans  avertir 
le  Roy  ,  qu'il  fe  fit  defeendre  la  nuit  par  les  murailles  de  Tolède, 
&c  qu'il  fe  fauva  en  pofte  fur  des  Chevaux  qu'on  lui  tenoit  prêts 
au  haut  du  foffé. 
UarweàZamo-      Mais  de  quelque  manière  que  D.  Alphonfe  fe  fauva,  il  e/l 

13.. 
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sûr  qu'il   fe  rendit  d'abord  à  Zamora ,  où  l'Infante  Urraque  An.  io7;.&fuiv. 
l'attendoit  avec  une  extrême  impatience,  U  qu'après  avoir 
marqué  (a  reconnoiflance  à  cette  PrincefTe ,  il  ne  la  regarda 
plus  dans  la  fuite  comme  fa  Sœur  ,  mais  comme  fa  Mère  ;  ils 
délibérèrent  entr'eux  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  les  con- 
jonctures prefentes  :  on  commença  par  dépêcher  de  tous  cotés 
des  Couriers  pour  informer  les  Peuples  de  l'arrivée  de  D.  Al- 
phonfe  dans  la  Caftille  -,  ceux  de  Léon  reçurent  cette  nouvelle     Reconnu  Roy  à 
avec  toutes  les  démonftrations  poffibles  de  joye  ,  reconnurent  Se  Lcon- 
proclamèrent  D.  Alphonfe  pour  leur  Roy  ,  avec  des  acclama- 
tions que  l'on  ne  peut  exprimer.  Le  Royaume  de  Galice  ne  fe 
déclaroit  pas-,  la  fituation  des  affaires  étoit  changée.  D.  Garcie     D.  Garde  fefau- 
pendant  cette  révolution ,  avoit  fuborné  fes  Gardes  Se  s'étoit  Vv" 
fauve  de  Prifon;  il  s'étoit  auifi-tôt  rendu  en  Galice ,  Se  préten- 
doit  fe  remettre  en  poifelfion  d'un  Royaume  qui  lui  apparte- 
noit ,  Se  dont  on  l' avoit  injuftement  dépouillé. 

D.  Alphonfe  qui  prévoyoit  bien  les  troubles  Se  les  divifions     H  vient  trouver 
que  l'évafionde  D.  Garcie  cauferoit  infailliblement  dans  l'Etat,  phonfe?" 
lui  envoya  des  perfonnes  intelligentes  &:  adroites ,  pour  lui  pro- 
pofer  quelque  accommodement;  Garcie  avoit  peu  de  génie  Se 
étoit  fimple  ;  ainfi  les  Députés  d' Alphonfe  n'eurent  pas  de  peine 
à  lui  faire  croire  ce  qu'ils  voulurent ,  Se  ce  pauvre  Prince  fans 
fe  défier  de  rien  ,  Se  fans  même  demander  aucune  fureté  ,  vint 
trouver  fon  Frère  ,  fe  rlatant  qu'il  en  obtiendroic  fans  peine  ce 
qu'il  fouhaiteroit  ;  mais  il  fut  bien  trompé  dans  (es  efperances  ; 
car  dès  qu'il  fut  arrivé  on  l'arrêta,  Se  on  l'envoya  dans  un  Châ-     On  lemeten  Pri- 
teau ,  où  il  demeura  tout  le  refte  de  fa  vie  fous  bonne  Se  fùre  r°n- 
garde.  Ce  qui  obligea  D.  Alphonfe  à  prendre  un  parti  qui  parut 
d'abord  fi  injufte  Se  fi  violent  ,  fut  pour  éviter  les  troubles  Se  les 
Guerres  inteltines  qui  n'auroient  jamais  manqué  de  s'allumer 
dans  l'Efpagne  ,  fi  D.  Garcie  étoit  demeuré  en  liberté  ;  ainfi 
les  raifons  de  politique  Se  la  néceffité  de  maintenir  la  Paix  dans 
l'Etat ,  juftifierent  en  quelque  manière  une  conduite  ,  qui  d'ail- 
leurs paroîtroit  inexcufable.  D.  Alphonfe  ne  fit  aucun  mau- 
vais traitement  à  D.  Garcie ,  Se  à  la  réferve  de  la  liberté  qu'il 
n' avoit  pas ,  on  lui  fournit  abondamment  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefiaire  pour  fubfifter  d'une  manière  conforme  à  la  grandeur  de 
fon  rang  ;  foible  Se  frivole  confolation  ,  comme  fi  l'on  pouvoit 
trouver  quelque  chofe  qui  pût  dédommager  un  Homme  de  la 
liberté  qu'on  lui  ôte  ,  Se  d'un  Royaume  dont  on  le  dépouille.  La 
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An.  107/.&  fuiv.  Prifon  de  D.  Garcie  rendit  le  calme  ,  &  D.  Alphonfe  fut  re- 
connut Roy  de  Galice  du  confentement  de  tous  les  Peuples. 
lxvii.  Pendant  ce  tems-là,  les  Grands  de  Caftille  s'afïemblcrent  à* 

D' ^Phojfec1T"  Burgos,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  j  lai 

tiiic  "        réfolution  fut  que  l'on  reconnoîtroit  D.  Alphonfe  pour  Roy  de 

Caftille  ,  à  condition  qu'il  amrmeroit  par  ferment ,  qu'il  n'a- 
voit  eu  nulle  part  ni  directement ,  ni  indirectement  à  la  more 
de  fon  Frère  D.  Sanche  :  en  même  tems  les  Grands  envoyèrent 
des  Députes  à  D.  Alphonfe ,  pour  lui  donner  avis  du  Réfultat 
de  leurs  Délibérations.  Auffi-tôt  ce  Prince  partit  de  Zamora 
pour  fe  rendre  à  Burgos  \  quand  il  y  fut  arrivé ,  les  Grands  qui 
s'y  trouvèrent ,  n'oférent  demander  au  Roy  fon  ferment  î  ils 
craignirent  que  ce  Prince  ne  regardât  cette  propofition  comme 
un  outrage  dont  il  ne  manqueroit  pas  tôt  ou  tard  de  fe  venger  j- 
il  n'y  eut  que  le  feul  cid  qui  eut  afTés  de  génerofité  Se  de  har- 
diefTe  pour  fe  charger  de  cette  périlleufe  commifîion. 

Le  Roy  fe  rendit  donc  dans  l'Eglife  de  Sainte  Agathe  de  Bur- 
gos ,  3c  là  en  préfence  des  Autels  Se  devant  tous  les  Grands ,  le 
Cid  reçut  le  Serment  du  Roy ,  (  1  )  qui  jura  qu'il  n'avoir  eu 
nulle  part  à  la  mort  de  fon  Frère ,  qu'il  n'en  avoit  même  jamais 
eu  aucune  connoi (Tance,  &  que  s'il  ne  difoit  pas  la  vérité,  i\ 
prioit  Dieu  de  le  frapper  de  toutes  Ces  malédictions.  Dès  que  la 
cérémonie  fut  achevée  ^  on  déploya  les  Etendarrs  de  Caftille ,  & 
D.  Alphonfe  fut  déclaré  Roy  ,  avec  toutes  les  acclamations  &■ 
toutes  les  marques  de  joye  que  le  Peuple  a  accoutumé  de  donner 
dans  ces  occafions. 
D   Ahhonfe  cft       i-e  R°Y  diflimula  alors  le  chagrin  dont  il  étoit  pénétré ,  ■& 

iiriic contre  k Cid.  pour  mieux  cacher  fon  dépit,  il  crut  devoir  faire  paroîtreplus 
de  joye  ,  &:  marquer  plus  de  bonté  aux  Grands  qui  fe  trouvoicm 
auprès  de  fa  perfonne  j  il  falloir  bien  qu'il  s'accommodât  ait 
tems  ;  mais  le  Cid  fut  celui  contre  lequel  il  fut  le  plus  choqué; 
il  ne  put  lui  pardonner  l'audace  qu'il  avoit  eue  d'exiger  fon  Ser- 
ment ,  ce  qu'il  regardoit  comme  une  infulte  faite  à  la  Majefté 
Royale ,  &c  il  ne  tarda  pas  longtems  à  lui  donner  des  marques 
de  fon  refîentiment.  Comme  les  Cours  des  Princes  ne  man- 
quent jamais  de  lâches  flatteurs ,  il   ne  s'en  trouva  que  trop- 

(1  )  Refut  le  Strmnt  du  Roy.    Le  Cid     un  Sujet,  &  dont  il  pouvoir  bien  juger  que 
éroir  inexcufable  d'avoir  voulu  fe  charger     le  Prince  le  rcfTentiroit  tôt  ou  tard, 
d'une  Çornrniflion.  qui  ce  çouYCnçiç  point  à 

auprès 
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auprès  de  D.  Alphonfe  ,  qui  jaloux  de  la  gloire  que  les  grandes  An.  io7/.&f*iv. 
qualitez  du  Cid  &;  tant  d'exploits  éclatans  luy  avoient  acquife3ne 
manquèrent  pas  encore  par  des  rapports  malins  d'aigrir  davan- 
tage l'efprk  du  Roy ,  dont  ils  avoient  démêlé  les  fentimcns. 

D.  Alphonfe  avoit  37  ans ,  quand  il  recouvra  ion  Roïaume  ,  caraftere  à:"D. 
il  avoit  tout  le  mérite  qu'on  pouvoir  fouhaiter  pour  former  un  Alphonfe. 
grand  Prince  ;  il  étoit  brave  &  fa  valeur  alloit  jufqu  a  l'intrépi- 
dité :  c'eft  pourquoi  on  lui  donna  le  (urnom  de  Brave  ;  fon  génie 
étoit  vafte  ,  élevé ,  capable  de  former  de  hauts  projets ,  il  "avoic 
en  même-temps  toute  la  prudence  de  l'habileté  pour  en  ménager 
l'exécution.  Il  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  modéré  ;  mais 
ce  qui  le  diilinguoit  davantage  ,  c  étoit  un  fonds  de  bonté  ,  une 
inclination  noble,  bien-faifante  :  fa  libéralité  n'avoit  prefque 
point  de  bornes  -,  8c  dans  les  récompenfes  qu'il  diltribuoit  pour 
reconnoître  les  fervices  de  les  Sujets  ,  il  épuifa  plus  d'une  fois 
les  tréfors  de  fon  Roïaume.  Tant  de  vertus  qui  lui  étoient  natu- 
relles n'avoient  pas  laifl'é  de  fc  perfectionner  dans  les  adverfitez 
qu'il  avoit  éprouvées.  La  mort  du  Roy  D.  Sanehe,&  le  rétablille- 
ment  de  D.  Alphonfe  ,  arriva  l'an  1073. 

Ce  fut  la  même  année  que  le  Cardinal  Hildebrand  fut  éle-      lxviii. 
vé  fur  le  thrône  de  S.  Pierre ,  après  la  mort  du  Pape  Alexandre    plcvat!'cTndeGre- 

Nt  t>  r   ' r  1*        *rk  ■  r  '     V*"""  cro'rz  VII  au  Sou- 

.  Le  nouveau  Pape  le  ht  appeller  Grégoire  VIL  c'etoit  uh  ?«ain  Pontificat, 
homme  d'une  éminente  fainteté  ;  mais  fur  tout  d'une  Grandeur 
d'ame  &  d'une  fermeté  que  rien  n'étoit  capable  d'ébranler  :  il  la 
fit  bien  fentir  par  les  différends  qu'il  eut  pendant  toute  fa  vie 
avec  l'Empereur  Henry  III.  &  par  le  zélé  peut-être  un  peu  trop 
vif,  avec  lequel  il  foutint  les  droits  &:  les  libertés  de  l'Ecrlifè 
aufquellcs  il  crut  que  ce  Prince  avoit  voulu  donner  quelque  at- 
teinte. 

Dans  la  même  année  mourut  en  Efpagne  un  Vendrec.lv  10,         lxix. 
Décembres.  Dominique  de  Silos  Moine  de  Clu^ny,  homme      MortdeS.  Do- 
dune  vertu  &c  d'une  fainteté  éprouvée  :  on  célèbre  tous  les  ans  ^T*  l^Àt' 
fa  Fête  dans  toute  l'Efpagne.  Ce  grand  Saint  naquit  dans  la  pe- 
tite Province  de  la  Rioja,  Se  dans  une  petite  Ville  nommée  Ca. 
nu  :  c'étoit  un  fimpîe  berger  qui  fe  fit  Religieux  dans  le  célèbre 
Monafterede  S.  EmilienïE;<capuchone\  il  s'y  comporta  avec  ranc 
d'édification  &  de  prudence ,  que  dans  la  fuite  les  Moines  de 
ccMonaftere  le  choilirent  pour  leur  Abbé.  D.  Garcie  Roy  de 
Navarre  irrité  de  ce  que  ce  faint  Abbé  défendoit  avec  trop  de 
fermeté  les  droits  &  les  privilèges  de  fon  Monailere  ,  l'en  châtia 
Tome  II,  5  f 
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An.  i»7;.&fuiv.  &  l'envoïa  en  exil.  Ceft  apparemment  la  raifon  pour  laquelle 
dans  la  fuite  on  l'appella  S.  Dominique  l'Exilé ,  &  en  hfpagnc 
de  Silos  ;  quelques  années  avant  fa  mort ,  il  avoit  fait  relever  & 
aux  frais  du  Roi  Ferdinand  ,  le  fameux  Monaftere  que  l'on  ap- 
pelloit  autrefois  de  S.  Sebafiien.  Depuis  ce  tems-ià  le  Monaftere 
changea  fon  nom  en  celui  de  S.  Dominique  de  Silos  ou  l'Exilé: 
on  donna  le  même  nom  à  un  gros  Bourg  ,  qui  eft  auprès  du  Mo- 
naftere dans  laVallée  de  Tablatelle  à  dix  lieues  de  Burgos  ;  il  eft 
fitue  fur  des  rochers  efearpés ,  à  coté  du  grand  chemin  qui  con- 
duit à  Sant-Iftevan  de  Gormaz  :  comme  ce  Monaftere  eft  très 
ancien  &:  un  des  plus  célèbres  de  toute  l'Efpagne  ,  j'ai  cru  pou- 
voir en  dire  an  petit  mot.  Reprenons  maintenant  le  cours  de  no- 
tre hiftoire  que  nous  avions  interrompue. 
lxx.  Le  commencement  du  Règne  de  D.  Alphonfe  VI.  Roy  de 

Guerre  entre  les  Caftille  ne  fut  pas  exempt  de  troubles  ;  mais  la  fortune  du  Prin- 

de°Co^doue-kdt:  &  ce  P^valut ,  il  fut  ailes  heureux  pour  calmer  bien-tôt  ces  mou- 
vemens ,  &  l'année  qui  fuivit  le  rétabliffement  de  D.  Alphonfe 
dans  tes  Etats  ,  c'eft-à-dire  en  1074.  k  guerre  s'alluma  affez  vi- 
vement entre  les  Rois  Infidèles  de  Cordouë  &:  de  Tolède.  Ces 
deux  Princes  étoient  en  différent  fur  les  frontières  de  leur 
Roïaume  ;  le  nouveau  Roi  de  Caftille  qui  étoit  exactement  in- 
ftruit  de  toutes  chofes  par  les  Emiffaires  qu'il  entretenoit  chés 
fes  voifms ,  crut  que  c'étoitune  conjoncture  favorable  pour  mar- 
quer au  Roy  de  Tolède  fa  reconnoiflance  des  faveurs  qu'il  en 
avoit  reçues  ;  il  leva  donc  une  puiilante  Armée  pour  fecourir 
fon  bienfaicleur. 
„■  -     ,  „  „.„        Le  Roy  Almenon  craignit  d'abord  que  D.  Alphonfe  avec 

LeRoydeCiftii.e   r  J  .  t        r      i       u  o,  1»  J>  *    ' 

marche  au  fccouis  ion  Armée  ne  vint  lui  tomber  iur  les  bras ,  &:  1  attaquer  d  un  cote 
du  Roy  de  Tokdc.  pendant  que  d'un  autre  il  feroit  occupé  à  s'oppofer  au  Roi  de 
Cordouë  ;  mais  il  fut  bien-tôt  agréablement  détrompé  lorfque 
D.  Alphonfe  lui  fit  fçavoir  qu'il  lui  amenoit  du  fecours  ,  &  qu'il 
n'avoit  pris  les  armes  qu'en  fa  faveur.  Le  Roy  de  Caftille  avan- 
ça donc  à  grandes  journées  pour  joindre  le  Roy  de  Tolède  :  les 
deux  Armées  étant  réunies ,  les  deux  Rois  entrèrent  fur  les  ter- 
res du  Roy  de  Cordouë ,  où  ils  firent  de  terribles  dégâts  ,  rava- 
geant les  Maifons ,  brûlant  les  Villages ,  rafant  les  Châteaux  SC 
les  Maifons  de  campagne  ,  enlevant  les  troupeaux ,  mettant  tout 
à  feu  &:  à  fang.  Us  rirent  un  grand  nombre  d'cfclavcs  ,  mais  il 
n'y  eut  point  d'action  générale  j  car  le  Roy  de  Cordouë  n'ofa  ja- 
mais la  rifquer  :  ainfi  les  Rois  de  Caftille  &  de  Tolède  voïant 
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Ja  faifon  trop  avancée  pour  former  quelque  Siège  ou  quclqu'au-  An.  107;.*  fuir, 
tre  entrepriie  femblable  ,   ramenèrent  dans  leurs  Etats  leurs 
Troupes  fieres  des   avantages  qu'elles   venoient  cie  remporter 
fur  leurs  ennemis ,  &:  enrichies  des  dépouilles  précieufes  qu'el- 
les leur  avoient  enlevées. 

Dans  ce  tems  mourut  la  Pveine  Dona  Iriez ,  première  femme        lxxi. 
du  Roy  D.  Alphonfe  :  ce  Prince  époufa  quelque  temps  après  en  )J;;OIt  *  Ia  Frr 
fécondes  noces  une  PrincelTe  Françoiie  nommée  Confiance  ;  W  décile , 
(  i  )  il  n'eut  de  ce  fécond  mariage  qu'une  feule  fille   qui  fut  ^m  en  épcmfe  une 
l'Infante  Urraque  ,  qui  dans  la  fuite  hérita  du  Roïaume  de  Ca-  -ilinïoie- 
fhlle,  &c  de  tous  les  auttes  Etats  du  Roy  D.  Alphonfe  fon  père, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit. 

Ce  fut  à  la  follicitation  de  la  Reine  Confiance  que  le  Roy  fon      Le  Roy  de  Caf- 
époux  envoya  une  folemnelle  Ambaliade  à  Rome,  peur  prier  fa  ",ie   demande    »a 
Sainteté  d'envoyer  en  Efpagne  un  Légat  avec  un  plein  pouvoir     r 
de  reformer  les  mœurs  des  Ecclefiaftiques.  Les  dirtcrentes  ré- 
volutions arrivées  en  hfpagne,  le  commerce  avec  les  Infidèles  , 
les  troubles  &  les  divifions  domeftiques  étoient  la  fource  du  dé- 
règlement affreux  qui  s'étoit  glifîé  dans  l'Eglife.    Le  Pape  Gré- 
goire VII.  qui  étoit  très  zélé  pour  le  maintien  ou  le  rétabliiie- 
ment  de  l'ancienne  difcipline,approuva  fort  la  demande  du  Roy 
de  Caftiile  ;  il  fit  donc  partir  de  Home  pour  cet  effet  le  Cardinal 
Richard ,  Abbé  de  S.  Victor  de  Marfeille  en  qualité  de  Legar, 

Ce  Cardinal  étant  arrivé  en  Efpagne  fe  rendit  à  Burgos ,  Ca-      Le?  Cârftna!  ie- 
pitale  de  la  Caftiile  ,  où  il  aflèmbla  fan  1076.  un  Concile  des  ¥\JA 
Evêques  de  tout  le  Roïaume.  Ce  Concile  pour  fe  conformer  aux      "'"'         s 
ordres  &  aux  picufès  intentions  du  Roy  ,  confirma  dans  tout  le 
Roïaume  le  Mimfterc  l  omaïn.  C'eft  ainfi  que  s'exprime  D    Pe- 
lage Evêque  d'Oviedo  :  pour  moi  je  crois  que  l'on  doit  enten- 
dte  par  ces  paroles  l'ordre  que  le    Concile   donna  d'obfervcr 
les  anciennes  Loix  de  l'Eglife  ,  dont  la  plufpart  n'étoient  plus- 
en  ufage,  à  peine  même  les  connoifloit-on  ,  fur  tout  celles  oui 
prefcnventle  Célibat  aux  Prêtres  3  car  rien  n'étoit  plus  commun 
en  Efpagne ,  que  de  voir  des  Prêtres  mariez  publiquement  ;  on 

(1)    Kcmrr.ée  Conft.'nce.    Cete   Pn'r.-  Auteurs  Eiprgnols  r.e  Isiile  pas  d'être  ine»« 

€:&  étoic  de  la  Maifon  Royale  de  Bourpo-  curable  d'éueli  peu  irftru::s  fur  îes  Alliant 

gne  ancien  ,  &  fille  de  Rob  rt  L  uc  de  Pour-  ces  &:  1rs  Généalogies  de  ici.: s  Souverains  ,. 

?ogr.e,  &  d'Ermeraberee   C:c  .Semur  ;  cil:  lur  tout  da.-s  des  tétns  qui  jx  font  pas  ii  re- 

avoit  été  mariée  d'abord  à  Hugues  II.  Corn-  euh  z  ,  &  fur  kieiu.h  :i  «oie  fi  ailé  a  avoiï 

te  de  Chaàlons  fur  Saône ,  dont  eile  n'avoir  de  bons  Mémoires, 
point  eu  d'eiirans.  La 'négligence  des  anciens 
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An  ii?7;,&.fuiy.  avoit  fait  le  même  règlement  en  Allemagne  ,  contre  lequel  le 
Cierge  {e  révolca  ii  fort ,  que  l'on  rie  courir  une  infinité  de  libelles 
diftamatoircs  ,  de  vers,  de  chanfons ,  courre  l'honneur  &  la  ré- 
putation de  Grégoire  VIL  donc  la  fermeté  n'en  fut  point  ébran- 
lée ,  6c  qui  malgré  toutes  ces  oppolidons ,  obligea  toute  T  Alle- 
magne à  fe  conformer  en  ce  point  à  l'ancienne  difcipline  de  l'E- 
gliie  Latine  ,  tant  il  eft  difficile  de  (é  défaire  de  fes  vieilles  ha- 
bitudes ,  fur  tout  quand  elles  favorifent  le  libertinage  &c  les  in- 
clinations déréglées  de  nôtre  cœur.  11  eft  vrai  que  la  plufpart 
des  Prêtres  au  mépris  des  Loix  Ecclefiaftiques  &:  entraifncz  par 
l'amour  du  plailir,  ne  faifoient  nulle  difficulté  de  fe  marier  , 
&:  fe  trou  voient  chargés  de  femmes  Se  d'enfans.  On  reçut  à 
l'exemple  du  Roiaume  d'Arragon  le  Rituel  Romain,  &:  ona- 
bolit  pour  toujours  celui  des  anciens  Gorhs. 
LXXîi.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Roy  donna  ordre  au  Cid  de  partir  pour 

Le  cid  oblige  les  l'Andaloune  ,  avec  l'élite  des  Troupes  de  Caftille  ,  pour  réduire 
ae°Cordoué à  païer  à  la  raifon  les  Rois  Maures  de  ieville  &c  de  Cordouë,  qui  ne  vou- 
le  tribut  au  Roy  de  loient  plus  païer  au  Roy  de  Caftille  les  tributs  ordinaires  qu'on 
Ca      '  leur  avoit  impofé.  Le  Cid  ne  fut  pas  plutôt  quitte  de  cette  expé- 

dition ,  dont  il  fe  tira  avec  beaucoup  de  gloire  ,  qu'il  fe  trouva 
chargé  d'une  autre. 
_,   ...    ,    t1  .        Les  Rois  de  Grenade  &:  de Seville  ne  pouvoient  s'accommo- 

11  obhçre  les  F o  s  '       r  ,r  .  »  . 

de  Grenade  &  de  der  cnlemble  ,  &  le  railoient  une  guerre  cruelle.  Le  Roy  de 
Seville  à  suçoir.-  £ienade  étoit  plus  intraitable  ôc  plus  fier  ,  parce  qu'il  avoit 
dans  fon  Armée  un  grand  nombre  de  Chrétiens  à  fa  folde  ;  le 
Cid  entreprit  de  les  accorder.  Le  Roy  de  Grenade  aïant  rejette 
avec  hauteur  les  propofitions  que  faifoit  le  Cid ,  déclara  qu'il 
ne  poferoit  point  les  armes  qu'il  n'eut  réduit  à  la  raifon  fon  en- 
nemi. Le  Cid  choqué  du  refus  de  ce  Prince  Infidèle  ,  vint  fon- 
dre fur  lui  avec  fes  Troupes  ,  Se  le  força  enfin  d'accepter  les  con- 
ditions qu'il  venoit  de  rejetter  avec  tant  de  mépris  ;ainfi  la  paix 
fut  conclue  entre  les  deux  Rois  Infidèles ,  par  l'entremife  & 
l'habileté  du  Cid.  Apres  ces  heureufes  expéditions  le  Cid  reprit 
la  route  de  la  Caftille  ,  chargé  des  tributs  qu'il  avoit  retirés  des 
Rois  Maures  ,  &  il  ramena  fes  foldats  enrichis  des  dépouil- 
les qu'ils  avoient  enlevées  dans  cette  guerre.  On  avoit  une  li  hau- 
te eftime  de  la  valeur  &  de  la  prudence  du  Cid ,  que  les  Peu- 
ples Se  les  Soldats  concoururent  également  à  lui  donner  le  glo- 
rieux furnom  de  Belliqueux  ou  de  Guerrier. 
lxxï  i  ï.  La  gloire  que  le  Cid  avoit  acquife  dans  les  expéditions  où  on 
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l'avoit  emploie  ,  ne  fervit  qua  irriter  les  Grands  contre  lui,  fon  An.  1071  &fuiv. 
mérite  trop  brillant  les  éblouiffoit ,  &  ils  ne  pouvoicnt  regarder  la     j  tlou&    des 
qu'avec  des  yeux  jaloux  ,  la  réputation  de  ce  grand  homme  ;  ils  u  ulcua:s- 
formèrent  le  delîein  de  perdre  celui  qu'ils  auroient  dû  faire  gloi- 
re d'imiter  j  calomnies  ,  faux  rapports  ,  tout  étoit  emploie  ;  ils 
donnèrent  un  mauvais  tour  à  toutes  les  paroles  ,  &  lui  faifoient 
un  crime  des  fervices  les  plus  importans  qu'il  rendoit  à  l'Etat  ; 
enfin  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  réufîir  dans  leurs  lâches  deiTeins. 
Le  Roy  n'étoit  pas  déjà  trop  content  de  lui  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs ,  l'occafion  de  faire  éclater  fon  reiTcntiment 
le  préfenta  bien-tôt. 

Le  Cidàvoiz  fournis  les  Maures  d'Andaloufie,  mais  ils  s'étoient       L  x  x  1  v. 
de  nouveau  fou  levez  :  le  Koy  prit  la  réfolution  de  leur  faite  la  faloufc^ibuk- 
guerre,  de  matcher  contr'eux  en  perfonne  ,  &:  de  les  ranger  à  vent. 
icur  devoir;  pendant  ce  tems-là  les  Maures  d'Arragon  rirent  une 
irruption  dans  la  Cafiiile  du  côté  de  Medina-Celi ,  foit  qu'ils 
y  fuffent  follicités  fecretement  par  le  Roy  de  Seville  ,  pour  dé- 
tourner par  cette  diverfion  l'orage  dont  il  étoit  menacé,  foit 
que  les  Maures  d'Arragon  eux-mêmes  voulurent  profiter  de  la 
guerre  d'Andaloufie,  &  l'attaquer  d'un  côté  pendant  qu'il  feroit 
occupé  de  l'autre  ;  ils  ravagèrent  tous  les  environs  de  Sant-Ifte- 
van  de  Gormaz  ,  &:  y  commirent  les  dernières  violences. 

Le  Cid  s'étoit  en  ce  tems-là  retiré  dans  (es  terres  ,  pour  y  ré-         Lxxv. 
glcr  Ces  affaires  domciliques ,  &:  rétablir  fa  fanté  ,  que  les  fati-  .,Le  c"f  fcat  iCS 

*1  .      '  A        >^  ,  Maures  d  An ago.i. 

gues  de  la  guerre  avoient  tort  afioibhe  ;  peut-être  aura  ne  rut-ce 
qu'un  prétexte  ,  pour  oter  à  fes  ennemis  le  moïen  de  le  perdre  ; 
mais  aïant  appris  les  dégâts  que  les  Maures  faifoient  dans  la  Ca- 
ftille  ,  &  que  le  Roy  qui  étoit  occupé  du  côté  d'Andalouiic  ne 
pouvoit  pas  les  rcpoufler,  il  fe  mie  à  la  tête  de  quelques-uns  de 
(es  vaffaux  ,  &  de  toute  la  jeune  noblefle  de  (on  voifinage  ,  de 
marcha  contre  les  Barbares  :  fon  approche  les  conlterna  ;  ils  re- 
doutoient  fa  valeur  Se  (on  expérience.  En  effet ,  après  les  avoir 
battus  en  plufieurs  "rencontres ,  il  les  contraignit  bien-tôt  d'a- 
bandonner la  Caftille ,  &  de  fe  retirer  chez  eux  ;  mais  non 
content  de  ce  fuccès  ,   il  voulut  profiter  de   l'occafion  pour 
..tenir  en  haleine  fes  Soldats,  &:  pour  leur  fournir  un  moïen 
de  s'enrichir  :  il  marcha  donc  vers  le  Roïaume  de  Tolède  , 
&£  ne  trouvant  rien  qui  s'opposât  à  fes  defïcins  ,  il  s'avança 
jufqu'à  la  vue  de  la  Capitale  :  dans  toute  fa  route  il  fit    de 
grands  ravages ,  enleva  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  ,  & 
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An.  icy/.&fuiv.  fit  jufques  à  fept  mille  efclavcs  ,  tant  hommes  que  femmes. 

On  accule  ie  c  id  II  n'en  fallut  pas  davantage  aux  ennemis  du  Cid  ,  cette  occa- 
iewt  le  Roy.  fion  qu'ils  cherchoient  depuis  long-tcms ,  leur  parut  favorable 
pour  le  perdre  ;  ils  représentèrent  a  D.  Alphonfe  ,  que  l'on  ne 
devoir  pas  fouffrir  qu'un fu jet,  de  fa  propre  autorité  ,  èc  fans  au- 
cun aveu  de  fon  Souverain ,  ofât  rompre  la  Paix  &;  les  Traités 
que  Sa  Majeflé  avoit  conclus  elle-même  avec  le  Roy  de  Tolède; 
qu'il  étoit  obligé  de  ne  pasdiffimuler  un  pareil  attentat ,  de  ré- 
primer l'audace  de  ce  fujet  ambitieux  ,  &  de  lui  apprendre  à  fe 
tenir  dans  de  juftes  bornes  ;  qu'il  étoit  d'angereux  de  fouffrir 
qu'un  particulier  ofât  prendre  les  armes  fans  ordre,  &  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  l'Etat  de  punir  le  Cid  ,  &:  de  le  réduire  fur 
le  même  pied  que  les  autres  Grands  du  Roïaume.  Cette  affaire 
fut  traitée  dans  une  Junte  àes  Grands  &:  des  principaux  Officiers 
qui  fe  trouvoient  alors  avec  le  Roy  ;  enfin  on  conclut  à  l'exiler 
du  Roïaume  ,  &c  à  ne  lui  donner  que  neuf  jours  pour  fe  pré- 
parer à  fon  exil. 

Le  cid  van  exil.  ^e  ^^  ne  vou^ut  Pas  s'oppofer  à  cette  tempête  ,  il  fe  fournit 
aux  ordres  de  fon  Prince,  pour  lequel  il  conferva  toujours  une 
fidélité  à  toute  épreuve  ;  il  fe  contenta  de  recommander  fa  fem- 
me &:  fes  enfans  à  l'Abbé  de  S.  Pierre  de  Cardenas,  pour  lequel 
il  avoit  une  eftime  particulière ,  &;  après  avoir  fait  fes  prières 
dans  l'Eglife  de  ce  Monaftere  ,  il  s'en  alla  au  lieu  de  fon  exil  ; 
mais  bien  accompagné  d'une  brillante  noble/Te.  Le  Cid  étoit 
fort  réfolu  de  ne  pas  mener  une  vie  lâche  &  oifive  ;  mais  au  con- 
traire de  faire  la  guerre  aux  Maures  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais  ,  &  de  confondre  l'injuftice  &  les  calomnies  de  fes  en- 
vieux ,  par  les  fervices  importans  qu'il  rendioit  à  l'Etat  malgré 
les  fujets  de  mécontentement  qu'il  avoit. 
LX  x  vi.         Les  Maures  en  ce  tems-là  amolis  par  l'abondance  &:  par  ks 

Le  cid  harcelle  délices  qu'ils  avoient  trouvées  en  Efpagne  ,  n' avaient  plus  rien 
de  cette  valeur  qu'ils  avoient  apportée  d'Afrique.  Le  eid  avec 
un  petit  Corps  de  Troupes  choifies,  réfolut  de  les  harceller  con- 
tinuellement ;  fes  Parens ,  fes  Amis  &:  une  infinité  de  jeune  No- 
bleffc  le  venoient  joindre  tous  les  jours  pour  avoir  le  plaifir  de 
fervir  &  d'apprendre  la  guerre  fous  un  fi  grand  Capitaine. 

H  entre  ùai.s  ia  lc  (  [  J  fc  Voïant  donc  fortifié  par  ces  nouveaux  fecours,  en- 
tra d'abord  dans  le  Roïaume  de  Tolède  ,  &:  côtoïant  toujours 
en  remontant  la  rivière  de  Hcnarcz  fans  trouver  le  moindre  ob- 
ftacle  ,  il  pénétra  jufques  dans  cette  partie  d' Arragon  où  en;  Al- 
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hama  &  la  rivière  de  Xalon  ,  qui  paiTe  au  travers  des  Mon-  An.  lojj.&fuïv 
cagnes  d'Idubeda  ,  àc  arrofe  toutes  fes  campagnes  par  le  moïcn 
<ie  plufieurs  petits  canaux  qu'elle  forme  ;  il  s'attacha  particulière- 
ment au  Château  d'Alcozer  placé  fur  la  pente  d'un  rocher  ef- 
carpé  :  outre  la  iltuation  avantageufe  de  cette  Place,  les  Mau- 
res n'avoient  rien  omis  pour  la  fortifier  encore  davantage.  Le 
Cid  réfolu  d'affiéger  cette  Place  ,  l'emporta  en  peu  de  jours  ;  de 
là  il  envoyoit  des  Partis  qui  faiibient  des  ravages  horribles  fur  les 
Maures. 

Le  Roy  de  Valence  aïant  envoie  un  Corps  d'armée  comman-  Le  cid  prend  ic 
dé  par  deux  Capitaines  Maures  pour  tenir  tête  au  Cid  \  ils  fu-  fort  châccaud'Al- 
rent  défaits:  dans  toutes  ces  rencontres  il  ht  un  butin  tres-con- 
fiderable  ,  &  ceux  qui  l'accompagnèrent  ne  fe  repentirent  pas 
de  l'avoir  fuivi.  Ce  grand  homme  pour  montrer  qu'il  étoit  tou- 
jours fidèle  ,  &  qu'il  ne  confervoit  aucun  refTentiment  de  l'inju- 
ûiœ  qu'on  lui  avoit  faite  ,  envoïa  au  Roy  D.  Alphonfe  trente 
beaux  chevaux,avec  trente  cimeterres  à  la  Maurefque  qui  étoient 
attachés  a  la  telle;  rien  n'étoit  plusïicheque  le  harnois:trente  Ef- 
•clavcs  Maures ,  grands ,  bienfaits  &  magnifiquement  vêtus,  com 
duifoient  les  chevaux ;le  Roy  reçut  avec  un  extrême  plaiiir  le  ma- 
gnifique préfenr  que  lui  envoïa  le  Cid ,  &  en  marqua  la  jo'ie. 

Le  Peuple  ébloui  des  grandes  a&ions  du  Cid  ôc  de  toutes  les 
Victoires  qu'il  remportoit  fur  les  Maures ,  ne  ceifoit  d'élever  juf- 
ques  au  Ciel  le  mérite  de  ce  grand  homme  ;  fa  réputation  voloic 
de  toutes  parts  ,  ÔC  chacun  l'appelloit  le  libérateur  de  la  pairie 
la  terreur  &  V<ff**1  des  Iufide  'es  ,  le  défenfeur  é*  le  protecleur 
de  la  Religion.  On  diloit  publiquement  qu'il  ne  fe  ven"-eoitdes 
injuitices  qu'on  lui  avoit  faites  ,  que  par  les  fervices  iïo-nalés 
qu'il  rendoit  à  l'Etat  :  on  le  comparoit  d'une  commune  voix 
aux  anciens  Héros  d'Efpagne. 

Le  Roy  reconnut  alors  qu'il  avoit  trop  écouté  Ces  préventions  Lc  R°y  rfnd 
&  qu'il  avoit  à  tort  foupçonné  fa  fidélité  ,  il  lui  renvoïa  les  per-  J?JrsCS  graccs 
fonnes  qui  l'étoient  venus  trouver  de  fa  part  après  leur  avoir 
donné  mille  marques  de  bonté  ,  &  marqué  Peitime  particulière 
qu'il  faifoit  de  leur  Maître  ;  &:  s'il  ne  le  rappelloit  pas  encore 
de  fon  exil ,  ce  fut  pour  ne  donner  aucun  ombrage  aux  Maures. 
Mais  en  même-tems  il  permit  à  tous  ceux  qui  voudroient  fer- 
vir  fous  lui  d'aller  prendre  parti  dans  Ces  Troupes.  Le  Roy  en 
accordant  cette  permilTion  eut  en  vue  de  marquer  au  Cid  l'efti- 
me  particulière  qu'il  faifoit  de  fa  valeur  ,  &:  de  décharger  le 
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An.  icy/.&fuiv.  Roïaume  d'une  infinité  d'efprits  brouillons  &remuans,  qui  ac- 
coutumés à  la  vie  licentieufe  &  libertine  des  armes  pendant  la 
guerre  d'Andaloulle  ,  menoient  depuis  la  paix  une  vie  fainéan- 
te. Tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  le  palla  dans  le  cours 
de  plu  lieu  rs  années  ,  nous  n'avons  pas  cependant  crû  devoir  in- 
terrompre ce  récit,  de  peur  qu'il  n'eût  échappé  à  la  mémoire  ,  il 
nous  euilions  partagé  les  faits  fclon  l'ordre  des  tems  -,  mais  re- 
prenons le  fil  de  nôtre  hilioire  en  racontant  ce  qui  fe  pafla  en 
E'pagne  dans  l'année  107e. 
lxxvîj.  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  avoit  un  frère  nommé  D.  Ray- 
D  Raymcrd  ie  monc[    ma|s  qU0iqUe  ces  deux  Princes  fulTent  fortis  d'un  même 

révolte    contre    le  i»  *  •      r      •  j  n  ci 

k  Roy  de  Ora  a  père  àc  d'une  même  mère  ,  ils  etoient  cependant  dun  caractère 
ion  fiere.  bien  cppofé.  D.  Raymond  étoit  d'un  efprit  remuant ,  brouillon , 

il  n'avoit  nul  égard  à  la  juftice  tk.  à  la  railon ,  tout  lui  paroiiToit 
légitime ,  tout  lui  fembloit  jufte  &:  honnête  ,  pourvu  qu'il  pût 
fervir  à  l'exécution  de  fes  defTeins  ,  &c  il  avoit  toujours  à  fa  fuite 
une  troupe  de  bandits  ô£  de  feelerats ,  qui  après  avoir  confumé 
tout  leur  bien  ne  pouvoient  fubulter  que  dans  le  tumulte  des 
guerres  civiles.  D.  Raymond  prétendoit  fe  fervir  de  cette  ca- 
naille pour  s'emparer  du  Roïaume  de  Navarre  Se  en  chailer  fon 
frère.  Le  Roy  D.  Sanche  au  contraire  étoit  d'une  humeur  pa- 
cifique ,  Se  ne  s'occupoit  qu'à  entretenir  la  paix  parmi  fes  Su- 
jets j  il  avoit  beaucoup  de  vertu  Se  de  pieté  ,  on  en  voit  encore 
des  marques  dans  les  anciens  Titres ,  par  les  grandes  Se  riches 
donations  de  Terres  Se  de  Seigneuries  qu'il  a  faites  à  pluficurs 
Monaficres.  Ce  Prince  avoit  époufé  Doîîa  Placontia ,  de  la- 
quelle il  avoit  un  fils  nommé  D.  Ramire  encore  jeune  ,  Se  qui 
étoit  l'héritier  préfomptifdu  Roïaume  de  Navarre.  Quelques 
Auteurs  difent  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  deux  autres  enfans, 
l'un  defquels  s'appelloit  D.  Garcie  ;  ils  ne  nomment  point  ie 
plus  jeune, 
il  fc  faifit  <fe  D.  Raymond  pritoccafion  des  vertus  même  du  Roy  fon  frère 
Ve  W4  pour  fc  révolter  contre  lui,  il  le  blâma  de  (on  excefiive  libéra- 

lité qu'il  appelloit  extravagante  profufion  ,  il  l'accufoit  d'épuifer 
le  Tréfor  Royal  ,  de  ruiner  les  Peuples,  d'aftbiblir  le  Roïaume; 
il  traitoit  fon  zélé  Se  fa  pieté  de  petitefTe  d'efprit  ,  fa  douceur  ÔC 
fa  modération  ,  decraiwte  &:de  lâcheté  i  c'efl:  ainii  qu'on  donne 
fouvent  aux  vertus  les  plus  épurées  ,  la  couleur  du  vice  ;  d'ail- 
leurs la  vieillefle  du  Roy  Se  la  jcuneilé  de  (es  enfans  infpirérenl 
à  D.  Raymond  la  hardiefTe  de  fe  déclarer  ;  il  y  avoit  déjà  long- 

cems 
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fems  qu'il  avoir  pris  fur  cela  Ton  parci  :  foutenu  par  fes  créatu-  An  thjf.uCvat. 
res  &c  par  un  ramas  de  gens  perdus ,  il  commença  par  fe  faifir  de 
quelques  Châteaux  ,  &  de  quelques  autres  Places  fortes  ;  il  n'é- 
pargna ni  careiTes ,  ni  promettes  ,  ni  argent  pour  attirer  auprès 
de  la  perfonne  tous  les  mécontens  &:  tous  les  efprits  mutins. 

Le  Koy  fe  mit  aufli-tôt  en  devoir  de  réduire  à  la  raifon  le  Et  raflaffinsr. 
Prince  Raymond  ion  frère  ,  &  de  ranger  les  autres  rebelles  à 
leur  devoir.  D.  Sanehe  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  retirer  (on  frère 
d'entre  les  mains  des  feditieux ,  &  l'obliger  à  reconnoître  fa 
faute  i  mais  voïant  tous  fes  efforts  inutiles , .  &  D.  K  aymond  plus 
obfhné  que  jamais  ,  il  lui  fit  faire  fon  procès  dans  le  Confèil , 
&  l'y  déclara  criminel  de  Leze-Majelté  au  premier  chef,  at- 
teint &:  convaincu  du  crime  de  félonie  &  de  rébellion  enne- 
mi de  la  Patrie  &:  condamné  a  mort.  Après  cet  éclatées  deux 
frères  demeurèrent  ennemis  irréconciliables.  Les  médians  font 
pour  l'ordinaire  plus  vigilans  &  plus  fur  leur  gardes  que  les  au-- 
tres  -,  ils  ne  fe  fient  à  perfonne  ,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  que 
l'on  doive  fe  fier  à  eux  :  au  contraire  les  gens  de  bien  accoutu- 
mez à  juger  de  tous  les  autres  par  eux-mêmes,  ne  font  pas  tou- 
jours fi  défiants ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'il  fe 
trouve  des  perfonnes  capables  des  crimes  qui  leur  fcroient  hor- 
reur. 

Le  Roy  étoit  alors  à  Roda  :  le  traître  plus  attentif  à  faire  réuf-  Mort  du  Ror  de 
fîr  les  noirs  defîèins  que  D.  Sanehe  à  les  éviter ,  fe  aliffa  fecret-  îv!avarrc- 
cernent  dans  la  Ville  ;  il  eut  foin  d'y  envoïer  devant  lui ,  &  dé- 
faire entrer  à  diverfes  fois  un  nombre  confidérable  de  fes  ban- 
dits deguifez  :  enfin  aiant  trouvé  une  occafion  favorable  ce 
monitre  cruel  perça  le  Roy  fon  frère  de  planeurs  coups  de  poi- 
gnard. L'Archevêque  D.  Rodrigue  ne  nomme  poinc  l' Auteur 
du  parricide  ,  apparemment  par  refpecb  pour  la  Maifon  du 
coupable,  &  pour  épargner  à-  fa  Patrie  l'horreur  d'un  tel  at- 
tentat. 

Les  enfans  de  D.  Sanehe  furent  obligez  de  fe  fauver  &  d'à-      EXX'v'u't 
bandonner  leurs  Etats  pour  fe  dérober  à  la  cruauté  de  leur  On-  ,L\seifns  dc  D- 

^U       l'T.  C     *  r^   n         •  •   f,   •     i»  a    /  r  .         l^  -iy  J«-ui  wu-  Sanehe  te    retirent 

cie  :  1  Intant  V.  Kamirequi  etoit  1  aine  fe  retira  auprès  du  Cid  ,  *  près  du  cid  &d*= 
&  les  deux  autres  Princes  allèrent  chercher  un  azile  à  la  Cour  Ro}  de  Caftiils- 
de  D.  Alphonfe  Roy  de  CafUlle  >ils  n'étoient  ni  les  uns  ,  ni  les 
autres  en  âge  de  s'oppofer  à  la  violence  du  Tvran ,  dont  le  parti 
croît  puuTant  ;  le  peuple  concerné  de  ce  cruel  attentat  n'ofa  ;fe 
déclarer  contre  D.Raymond  ,&  ce  parricide  ne  penfant  qu  à 
Tome  IL  Xt 
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An.  107;.  &  fui*  jouir  du  fruit  de  Ton  aime,  fe  rit  proclamer  Roy  de  Navarre  par 
ceux  de  Ton  parti. 
Les  Grands  of-  Les  Grands  du  Roïaume  aïant  eu  le  loifir  de  revenir  de  leur 
fient" le  Roïaume  confternation  ,  ôc  défaire  réflexion  fur  l'énormité  de  ce  crime  , 
ce  Navaneau  R<  y  s'aflcmblerent  pour  délibérer  entre  eux  fur  le  parti  que  leur  hon- 
a  AlraSon-  neur  ^  ja  g|0ire  de  la  nation  &c  le  bien  de  l'Etat  les  obligeoienc 

de  prendre  ;  ils  crurent  ne  devoir  pas  diiïimuler  ni  reconnokrc 
pour  leur  Souverain  un  parricide  ,  ôc  qui  par  là  faifoit  fentir  ce 
que  l'on  devoit  en  attendre  dans  la  fuite  ;  d'ailleurs  les  Infants 
étant  jeunes ,  foibles ,  abfens  du  Roïaume  ,  ils  réfolurent  d'of- 
frir la  Couronne  de  Navarre  à  D.  Sanche  Roy  d'Arragon  ,  Cou- 
fin  o-ermain  du  Roy  de  Navarre  qui  venoit  d'être  aiTaffmé  ;  ils  ne 
doutèrent  point  que  le  Roy  d'Arragon  n'employât  toutes  fe* 
forces  pour  chaffer  le  Tyran  :  en  effet,  il  accepta  avec  bien  de  la 
joie  la  Couronne  qu'on  lui  offrit ,  &c  il  fe  mit  en  devoir  d'aller 
prendre  poffeflion  du  Roïaume  de  Navarre  :  la  plus  grande 
partie  le  reconnut  pour  Royjles  Peuples  de  Briviefca  de  la  Rioja 
fe  donnèrent  eux-mêmes  à  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  qui 
prétendoit  avoir  plus  de  droit  à  la  Navarre  ,  que  le  Roy  d'Arra- 
gon qui  ne  venoit  que  d'un  bâtard  ;  c'eft-à-dire ,  de  D.  Ramire 
fils  naturel  de  D.  Sanche  le  Grand,  Roy  de  Navarre  :  Najare  & 
toute  la  Bifcaye  fe  fournirent  au ffi  au  Roy  de  Caftille. 
Traité  d'accom-  D.  Alphonfe  &  D.  Sanche  eurent  de  grands  differens  pour  le 
modemens  pour  la  reftc  de  la  fucceilion  du  Roïaume  de  Navarre  j  mais  les  chofes 
RdsT  caftille*  s'accommodèrent  ,  &  il  y  eut  un  Traité  entre  les  deux  Princes  , 
d'Au-ago^  '  par  lequel  le  Roy  d'Arragon  s'obligea  de  païer  pour  la  Navarre 
un  certain  tribut  tous  les  ans  au  Roy  de  Caftille ,  qui  de  fon  côté 
lui  cederoit  tous  les  droits  qu'il  pourroit  avoir  fur  la  Navarre. 
On  voit  encore  dans  les  monumens  anciens  qui  nous  reftent  de 
ce  tems-là  des  veftiges  de  ce  Traité  ,  èc  du  tribut  que  les  Rois 
D.  Sanche  èc  D.  Pedre  ont  payé  au  Roy  de  Caftille. 
j  .         Le  parricide  D.  Raymond  voïant  l'empreffement  avec  lequel 

D.  Raymond  s  lu-  1  •  1     n         j>  a  •*  k   *         r 

fuit  &  fe  retire  à  tous  les  Peuples  rece voient  le  Roy  d  Arragon  pour  Maître,  (entit 
^ira^ofle.  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  pour  lui ,  &:  que  fon  parti  s'af- 

foibliffoit  tous  les  jours  ;  ainfi  odieux  aux  autres  Se  à  lui-même, 
déchiré  par  les  reproches  de  fa  confeience ,  il  prit  le  parti  de  s'en- 
fuir &;  fe  retira  à  Sarragoffe.  Le  Prince  Infidèle  qui  y  regnoit  ne 
laiffa  pas  d'être  touché  de  l'état  où  fe  trouvoit  Raymond  ,  il  lui 
auVna  une  Maifon  pour  fa  demeure  &;  des  terres  pour  fa  fubû- 
ftance  ;  ces  terres  font  depuis  tombées  par  fucceflion  à  une  de 
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fes  amere-petites-filles  nommée  Marquefe ,  qui  époufa  D.  Azar-  An.  107;.  &  fta>. 
lopcz    On  voie  par  de  vieux  Titres  que  cette  Dame  en  fit  un 
don  à  la  grande  Eglifc  de  Nôtre-Dame  de  Sarragofîe  ,  fous  le 
Règne  de  D.  Alphonfe  I.  Roy  d'Arragon. 

L'année  fuivante  qui  étoit  i'année  1077.  moururent  en  Efpa-       lxxix 
gne  deux  Princes  illuftres  ;  le  premier  fut  Almenon  Roy  de  To-     La  mon  a' Aime- 
ledc.lc  fécond  D.Raymond  furnommé  le  Vieux  ,.  Comte  de  "on  ^t  l°k^ 

7.  •  ,     >       •  •  ,     r  ,'.,-.        ion  fils  Hûcralai 

Barcelonne  ;  il  n  arriva  rien  autre  choie  cette  année  qui  mente  fueewie. 
detre  remarqué.  HifTem  fils  aîné  d'Almenon  lui  fucceda  au 
Royaume  de  Tolède  :  ce  Prince  ne  régna  qu'un  an  ;  mais  ion 
application  pendant  fon  Règne  fut  de  fe  maintenir  à  l'exemple 
de  fon  père,  en  bonne  intelligence  avec  D.  Alphonfe  Roy  de 
Caitillc  ;  Almenon  en  mourant  n'avoit  rien  recommandé  avec 
plus  de  foin  à  fon  fils,  que  cet  article.  Après  la  mort  d'HiiTem 
Hiaya  Aldirbil  fon  cadet  lui  fucceda  ;  mais  ce  nouveau  Roy 
ne  rcifembloit  guère  ni  à  fon  père  Almenon  7  ni  à  fon  frère 
HifTem.  Il  n'avoit  ni  cœur,  ni  efprit,  &:  n'étoit  propre  ni  pour 
la  Guerre,  ni  pour  les  ArTaires  ;  c'étoit  un  Prince  plongé  dans 
les  délices,  livré  aux  plus  honteufes  paffions  ,  adonné  au  vin  , 
a  la  bonne  chère  ,  &:  aux  débauches  les  plus  monftrueufes  ;  il  ne 
refpectoit  ni  les  filles ,  ni  les  femmes  de  fes  Sujets ,  &  fon  incon- 
tinence l'avoit  rendu  également  odieux  &:  en  exécration  aux 
Infidèles  &  aux  Chrétiens  de  Tolède.  Il  étoit  violent,  cruel  juf- 
ques  à  la  barbarie ,  &:  fèmbloit  avoir  étouffé  tous  les  fentimens 
d'humanité. 

La  mort  d'Hiffem  dégagea  Alphonfe  Roy  de  Caftillc  du  fer-     H»y«  Aidirisi  , 
ment  folemnel  qu'il  avoit  fait  quand  il  fe  retira  à  Tolède  ,  d'en-  f  iC5edcà  ion  *Kle 
f  retenir  l'Alliance  qu'il  avoit  jurée  avec  Almenon  &c  fon  fils 
HifTem.  Les  Maures  de  Tolède  n'étoient  pas  moins  laiïés  que 
les  Chrétiens  de  la  tyranique  domination  d' Aldirbil  -,  ils  ne  pour- 
voient plus  fouffnr  les  vices  honteux  de  ce  Prince  ,  aufouels 
rien  n  'étoit  capable  de  mettre  des  bornes  :  les  uns  &r  les  aunes 
s'a  ireilerent  fecrettement  à  D.  Alphonfe  pour  implorer  fa  pro-  T^âcfoiîiS»* 
techon  ,  &:  lui  députèrent  des  perfonnes  fùres  avec  des  Lettres  *-°y  àe  caftuie  de 
très  preiTantes  pour  le  conjurer  de  vouloir  bien  les  délivrer  de  la  ïï?  actaclUïr  T^ 
cruelle  oppreflîon  fous  laquelle  ils  gemifïbient.  Les  Chrétiens 
fur-tout  le  folliciterent  fortement  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville*- 
ils  lui  repréfenterent  la  facilité  qu'il  trouveroit  à  exécuter  un 
defTein  li  glorieux  pour  lui ,  &:  fi  avantageux  à  toute  l'Efpaçme  ; 
que  la  fortune  ne  lui  préfenteroit  peut-être  jamais  une  occafion 

Tt  ij 
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An.  107;.  &fuiv.  G  favorable  d'exterminer  les  Infidèles  ;  qu'il  lui  étoit de  la  der- 
nière conféquence  de  ne  la  pas  laitier  échapper  ;  que  cous  les 
Habicans  favori feroient  fon  defîein  ;  que  la  vue  feule  des  enne- 
mis épouvanteroir  un  Prince  lâche  &  timide  ,  qui  n'auroit  ja- 
mais ailés  de  réfolucion  ,  ni  allés  de  valeur  pour  tenir  tête  aux 
Chrétiens.  Tels  furent  les  premiers  reiïbrts  dont  la  Divine 
Providence  fe  fervit  pour  frayer  aux  Chrétiens  le  chemin  à  la 
conquête  de  cette  iliuilre  Vilie  ,  la  Capitale  de  toute  l'Efpa- 


gne. 


lxx  x.  Le  Comte  D.  Raymond  mourut  à  Barcelonne  ,  &  fon  Corps 

Mort  de  Ray-  fuc  inhumé  dans  l'fdife  Cathédrale  de  cette  Ville,  que  ce  Prin- 

mor.d  ,  Comte   de  ;  -      .  '  .       .         y .  ,  r  ,,        c    r         , 

Baicclôanf.  ce  avoit  fait  bâtir  quelques  années  avant  la  mort  ;  1  on  ht  les  ob- 

feques  avec  beaucoup  de  magnificence  :  il  avoit  partagé  fes  Etats 
entre  fes  deux  enfans,  D.  Beranger  &:  D.  Raymond  qui  fut  fur- 
nommé  tête  d'étoupe ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs. 
Rien  n'étoit  plus  accompli  que  ce  jeune  Prince  ;  il  avoit  la  taille 
haute ,  le  corps  bien  fait  &  vigoureux  ,  les  traits  réguliers ,  l'air 
noble  &:  majeftueux ,  mais  doux  &  affable ,  les  mœurs  réglées  , 
un  grand  fonds  de  droiture  &c  de  probité,  les  inclinations  bien- 
faifantes  &  genereufes  ;  tant  de  vertus  lui  gagnèrent  le  cœur  de 
tous  les  Peuples ,  auflfi-bien  que  du  Comte  Raymond  fon  Père 
qui  l'aimoic  (i  tendrement ,  qu'il  lui  laifla  au  préjudice  de  (on 
frère  aîné  ,  le  Comté  de  Barcelonne  ,  quoiqu'il  ne  fût  que  le 
çadec.  Cette  préférence  coûta  la  vie  au  jeune  D.  Raymond  par 
la  jaloufie  de  fon  Frère ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Ce  Prince  époufa  une  PrincelTe  de  grand  mérite  &  d'une  pieté 

tBoJ époufeia  H!-  diftinguée  :  elle  étoit  fille  de  Robert  Guifcard  Normand  de 

le  de  Robert  Guii-  nation  ,  &C  qui  s'étoit  fait  par  fa  valeur  un  établiiTement  confidé- 

fia'd'  rablc  en  Italie.  (  1  )  Les  Normands  étoienten  ce  tems-là  fameux 

par  leurs  exploits  ,  le  bruit  de  leur  valeur  &  de  leurs  conquêtes 

voloit  de  toutes  parts ,  &  ils  venoient  encore  tout  récemment 

d'enlever  aux  Empereurs  Grecs  Naples  &  la  Sicile  :  la  Com- 

tefie  femme  du  jeune  Raymond  ,  fonda  deux  Monafteres ,  l'un 

à  l'honneur  de  S.  Daniel,  dans  la  Vallée  de  Nôtre-Dame  auprès 

de  Cabrera  ,  Se  l'autre  auprès  de  Gironne  5  ce  fut  dans  ce  der- 

(  1  )   En  Italie.  C'eft  le  fameux  Robert  de  France  de  ces  tems-'à  ,  &:  les  Hiitoircs 

Çuifcard  ,  qui  à  la  tête  d'une  troupe  de  jeune  particulières  que  l'on  a  faites  depuis  peu  des 

Noble  lie  de  fa  Nation  ,  avoit  conquis    le  conquêtes  de  Naples  &  de  Sicile.  Marianane 

Roïaume  de  Naples  &  de  Sicile  i  ceux  qui  laille  pas  d'en  dire  quelque  choie  dans  cet  ea? 

voudront   être  plus  amplement  infirmes  de  droit. 
crue  expédition  ,  n'oHt  qu'à  lire  l'Hiftoire 
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tuer  Monaitere  que  la  Comtefîe  après  la  mort  du  Comte  fon  é-  An.  io7j.&  fer. 
poux  fe  retira  &  renonça  genereufement  à  tout  ce  que  le  fiéclc 
a  de  plus  flatteur,  pour  paifer  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite 
&  dans  la  pratique  des  plus  fublimes  vertus  ;  elle  mit  dans  l'un 
ÔC  dans  l'autre  Monaitere  des  Religieufes  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît. Elle  n'eut  qu'un  fils  qui  fut  nommé  D.  Raymond  Arnaud 
ou  Beranger  ,  qui  fut  lui-même  Comte  de  Barcelonne  après  la 
mort  de  fon  Père  ,  auquel  il  fucceda. 

Dans  ce  même  tems  Armengol  Comte  d'Urgel  harceloit  con-       lxxxi. 
tinuellement  les  Maures  de  fon  voifinage  ;  il  fe  rendit  maître  de  J-e,5:omœ  f  *?- 
tout  ce  qui  etoit  le  long  de  la  rivière  de  Segre  :   la  principale  aux  Maures. 
Conquête  fut  celle  de  Balaguer  ,  Capitale  du  Comté  d'Urgel , 
qui  retourna  au  pouvoir  des  Chrétiens  après  avoir  été  Ci  long- 
tems  entre  les  mains  des  Infidèles. 

Guillaume  Jourdan  Comte  de  Cerdagne ,  faifoit  une  Guerre  Le  Comte  de  Cer- 
implacable  aux  Hérétiques  Ariens  qui  fe  trouvoient  dans  fes  &?*  perfecute  les 
Etats  ;  c  etoit  félon  toutes  les  apparences  un  reite  de  ces  anciens 
Hérétiques ,  qui  relégués  dans  leurs  Montagnes,  environnés  d'In- 
fîdelcs  ,  prefque  fans  aucun  commerce  avec  les  Catholiques,  en- 
sevelis dans  l'ignorance  &  deftituez  de  vrais  Pafteurs ,  seraient 
toujours  maintenus  dans  leurs  erreurs  ,  depuis  que  L'Arianifme 
avoir  été  la  Religion  dominante  en  Efpagne  fous  l'empire  des 
Goths.  Le  Comte  de  Cerdagne  n'épargnoit  rien  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife,  &  quand  les  voies  de  la  douceur 
&:  de  l'initru&ion  étoient  inutiles ,  il  confifquoit  les  biens  des  plus 
opiniâtres,  les  privoit  de  leurs  Charges ,  les  baniilbit  de  fes  Ter- 
res ,  les  notoit  d'infamie  ,  &  les  livroit  même  aux  fupplices. 

Les  Normands  étoient  devenus  célèbres  par  les  ravages  af-  L  x  x  x  I 1. 
freux  qu'ils  avoient  fait  lonç-tems  fur  les  côtes  de  France  &  Orpne  des  Nor- 
d  blpagne  ,  leur  réputation  s  etoit  répandue  dans  tout  1  Univers, 
&  leur  nom  feul  étoit  la  terreur  de  tous  les  Peuples  qui  demeu- 
roientle  long  de  l'Océan  ;  mais  cette  belliqueufe  Nation  fe  ren- 
dit bien  plus  illuftre  dans  ce  fiécle-ci  par  les  glorieufes  Conquê- 
tes qu'elle  fit  dans  l'Italie  ,  &  parle  nouveau  Roïaume  qu'elle 
y  fonda.  Ce  puiilant  Etat  dont  les  Normands  jetterent  les  pre- 
miers fondemens ,  s'eft  maintenu  jufques  à  préfent ,  bien  que 
de  tems  en  tems  il  ait  changé  de  maître  ,  &c  foit  paifé  dans  plu- 
sieurs familles  différentes  qui  l'ont  poiledé  l'un  après  l'autre.  Les 
affaires  de  Naples  5c  de  Sicile  feront  dans  la  fuite  fi  mêlées  avec 
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celles  d'1  fpagne ,  que  pour  en  avoir  une  intelligence  parfaite, 
&  pour  réciairciiîement  de  l'Hiftoire  que  j'écris ,  il  eft  abfolu- 
ment  neceflaire  de  fçavoir  l'origine  de  ce  Royaume  fondé  par 
les  Normands  ,  l'occafion  &;  les  motifs  qui  obligèrent  ces  Peu- 
ples guerriers  à  palTer  en  Italie. 

On  appelloit  Normands  ou  hommes  du  Nârd ,  tous  ces  Peuples 
qui  font  figues  entre  le  Dannemarc  &  la  Cherfonefe  Cimbrique  -, 
ils  s'étendoient  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Germanique  ,  &  ha- 
bitaient ces  Iflcs  que  la  Mer  forme  dans  ces  quartiers  ;  c'étoit 
des  Peuples  cruels  &;  barbares,  leur  génie  &:  leurs  mœurs  n'a- 
voient  rien  que  de  féroce ,  leur  manière  de  s'habiller  &:  de  le 
nourrir  rien  que  de  fauvage  ;  ils  étoient  braves  jufques  à  la  bru- 
talité ,  méprifant  la  mort  &:  les  plus  grands  dangers  :  rien  ne  les 
rendoit  plus  redoutables  &  plus  célèbres  que  leur  habileté  dans 
fart  de  naviger  ;  car  ils  étoient  tous  Pirates.  Luithprand  qui  flo- 
rilToit  lorfque  les  Normands  commencèrent  à  paroître  &  à  faire 
bruit  dans  le  monde ,  dit  que  ces  Peuples  étoient  les  mêmes  que 
les  Roux ,  ou  plutôt  les  Rufj.ens  ;  il  eft  vrai  que  ces  deux  Nations 
comme  des  Torrens  impétueux  ,  après  avoir  rompu  leurs  di- 
gues inondèrent  en  même-tems  &  ravagèrent  l'Europe.  Les  Ruf- 
fiens  fe  répandirent  dans  les  Provinces  d'Orient  où  font  main- 
tenant la  Pologne  &  la  Rufîie  ;  les  Normands  vinrent  fondre 
dans  celles  d'Occident  où  ils  ne  rirent  pas  de  moindres  défor- 
dres. 

J^'éiabliff£1-cen  Ce  fut  fous  le  Règne  de  Charles  le  Simple  Roy  de  France  s. 
que  les  Normands  s'établirent  dans  une  Province  de  ce  puiflant 
Royaume  ,  laquelle  on  appelloit  dans  ce  tems-là  Neu/t rie  ,  &■ 
que  depuis  on  appella  ,  &:  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  Nor. 
maudie  ,  du  nom  de  cette  Barbare  Nation  ,  à  qui  les  Rois  de 
France  la  cédèrent.  Les  Normands  avoient  alors  pour  chef  un 
nommé  Rollon  ;  ces  peuples  étoient  naturellement  impérieux  ; 
ils  aimoient  fort  à  dominer  :  on  ne  pouvoit  pas  beaucoup  com- 
pter fur  leur  fincerité  &  fur  leur  droiture  ;  nul  ne  fçavoit  mieux 
l'art  de  cacher  ou  de  déguifer  fes  fentimens  ;  ils  avoient  de  l'ef- 
pnt ,  du  génie  pour  l'éloquence  :  une  de  leurs  paillons  étoit  la 
chaiTe  ;  ils  étoient  infatigables  &  fouffroient  tranquillement  la 
faim  ,  la  foif ,  le  froid  ,  le  chaud  ,  Se  toutes  les  injures  de  l'air  ; 
ils  aimoient  le  fafte  &  le  luxe  ,  étoient  magnifiques  dans  leurs 
•habits.   Au  refte ,  cette  Nation  étoit  vaine  &  brutaie  j  voilà 
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quelles  étoient  alors  les  bonnes  qualités  6C  les  défauts  des  Nor-  An.  io7;.&fuiV 
mands  :  (  i  )  mais  le  commerce  des  François  parmi  lefquels  ils 
demeurèrent ,    adoucie  leurs  mœurs  encore  fauvages  6c  bar- 
bares. 

De  la  race  de  Rollon  premier  Chef,  6c  Duc  des  Normands  ,  Guillaume  con- 
fortit  Guillaume  le  Bâtard  feptiéme  Duc  de  Neuftrie  ou  de  quête  l'Angleterre. 
Normandie  ,  autrement  appelle  Guillaume  le  Conquérant ,  que 
S.  Edouard  Roy  d'Angleterre  nomma  dans  fon  Teftament  pour 
fon  fucceiTeur  dans  le  temps  des  Croifades  :  ainfi  Guillaume  réu- 
nit en  fa  perfonne  leRoyaume  d'Angleterre  6c  le  Duché  de  Nor- 
mandie. Dès  que  le  Roy  S.  iidouard  fut  mort,  Guillaume  pafTa 
de  Normandie  en  Angleterre  avec  une  puiiîante  Flotte ,  pour  fe 
mettre  en  polTeffion  du  Royaume  ;  il  vainquit  dans  la  première 
Bataille  Harold  fon  Concurrent ,  qui  y  laitTa  la  vie.  Comme  les 
Rois  d'Angleterre  SuccelTeurs  de  Guillaume  ,  poffedoient  des 
Provinces  entières  dans  le  Royaume  de  France  ,  ce  fut  la  fe- 
mence  des  Guerres  fanglantes  6c  cruelles  qui  s'allumèrent  entre 
les  deux  Nations  ;  elles  commencèrent  dès  le  temps  de  Guillau- 
me le  Conquérant ,  6c  fe  font  prefque  toujours  depuis  perpétuées 
fans  que  le  temps  ait  pu  éteindre  la  jaloufie  6c  l'animoiké  de  ces 
Peuples. 

Une  troupe  choiile  de  Normands  paiTa  de  France  en  Italie ,      lxxxiii. 
vers  l'an  io.;ç.  En  voici  l'occafion  :  il  y  avoir  en  Normandie  au-     i"    Normands 
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près  de  Coutance  un  homme  de  qualité  ,  d  une  îllultre  6c  an- 
cienne Maifon  ,  nommé  Tancrede  de  Haute  Ville  ;  ce  Gentil- 
homme ne  pofledoit  pas  de  grands  biens  ;  mais  il  eut  une  famil- 
le nombreufe  qui  le  dédommagea  avantageufement  de  ce  qui 
lui  manquoit  du  côté  de  la  fortune  ,  &  qui  immortalifa  dans  la 
fuite  6c  fa  race  6c  fon  nom  ;  il  avoir  eu  deux  femmes  :  de  la 
première  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  ,  fortirent  cinq  gar- 
çons ,  Guillaume  furnommé  Bras  de  Fer  ,  Drogon  ,  Hum- 
rroy ,  Geofroy  6c  Serlon  :  la  féconde  s'appelloit  Frafende ,  6c  il 
en  eut  Roberr  Guiicard  ,  Mauger,  Guillaume  Aufrid  ,  Hum- 
bert ,  Tancrede  6c  Roger  le  plus  jeune  de  tous  ,  mais  dont  la  va- 
leur 6c  les  actions  éclatantes  effacèrent  celles  de  tous  fes  Frères  : 
ce  fut  lui  qui  jetta  les  premiers  fondemens  d'une  Monarchie 
confidérable  en  Italie.    Frafende   bien   éloignée  du  cara&ere 

(  i  )  Dts   Normands.  Chacun  peut  voir  tbuferivent  aveuglément  à  l'idée  que  Ma- 
li Mariana  a  bien  attrapé  le  portrait  des  riana  nous  en  donne ,  &  s'ils  n'appellcr 
Normands  ,  &  s'il  en  a  dépeint  le  véritable  point  de  ton  jugement. 
«araâere.  Je  doute  que  tous  les  Normands 
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An  io7;.&fuiv.  des  autres  Bellcs-Meres ,  traita  les  enfans  du  premier  lit ,  com- 
me s'ils  euilcnt  été  les  liens  propres  ,  Se  par  une  conduite  fi  rai- 
sonnable ,  elle  entretint  la  paix  dans  fa  Maifon.  Tous  les  enfans 
l'aimoicnt  tendrement,  &:  dans  toute  cette  nombreuie  famille, 
on  ne  vit  jamais  ni  jaloude  ,  ni  querelle ,  ni  différent.  Tancre- 
de  leur  Père  n'épargna  rien  pour  leur  donner  une  éducation  di- 
gne de  leur  naifîance,  il  leur  fit  apprendre  tous  les  exercices  qui 
conviennent  à  des  Gens  de  qualité  ,  &:  convaincu  lui-même  que 
la  naiiîance  ,  i'adreiTe  &  la  valeur  font  aflés  fou  vent  funeftes  à 
la  jeune  NobreiTe  ,  û  la  vertu  ne  les  foutient  &  ne  les  règle  ;  il 
leur  infpira  tous  les  fentimens  d'honneur ,  de  probité  &"  de  Re- 
ligion ,  dont  il  étoit  lui-même  pénétré.  Ces  douze  jeunes  Gen- 
tilshommes avoient  tous  de  la  valeur  ,  mais  leur  fagefle  en  cor- 
rigeoit  l'impétuofité  &:  les  faillies  ;  hardis  &:  entreprenans ,  mais 
fans  témérité  5  prudens  ,  fans  être  ni  lâches ,  ni  timides  ;  ils  étoient 
également  capables  de  former  un  projet  &c  de  l'exécuter  ,  pro- 
pres pour  un  coup  de  main  8>c  pouruncoupde  tête.  Voyant  donc 
que  leur  Père  avoir  peu  de  bien  ,  &:  craignant  qu'après  fa  mort 
un  Ci  foible  partage  ne  fût  pour  eux  une  fource  de  divilion  ,  ils 
prirent  la  réfolution  de  faire  eux-mêmes  leur  fortune  ,  &:  d'aller 
chercher  ailleurs  quelque  établiifement  avantageux.  L'Italie  en 
ce  tems-là  (e  trouvoit  partagée  entre  pluileurs  Princes  ,  ce  qui 
étoit  une  femenec  perpétuelle  de  Guerres  inteftines  :  les  Sarra- 
zins  étoient  Maîtres  de  la  Sicile  ,  &  des  autres  Iiles  de  la  Mer 
Mcdkerannée  ;  rien  n  etoit  plus  favorable  à  une  Nation  belli- 
queufe  que  ces  diviiions  pour  faire  éclater  fa  valeur  :  les  enfans 
de  Tancrede  pafTerent  les  premiers  efl  Italie ,  &  ils  y  Rirent 
bien-tôt  fui  vis  par  une  troupe  nombreufe  de  leurs  compatrio- 
tes ;  ils  fervirent  d'abord  dans  les  Guerres  de  Lombardie  &  de 
Tofcane  ,  &  ils  acquirent  une  réputation  qui  leur  fraya  le  che- 
min à  la  Souveraineté.  Ces  jeunes  Guerriers  paiferent  de  là  dans 
la  Terre  de  Labour,  qufeft  une  partie  du  Royaume  de  Naples, 
où  les  Princes  de  Salerne  &:  de  Capouë  fe  faifoient  depuis  long- 
tems  la  guerre  ;  ils  s'engagèrent  d'abord  au  fervicc  du  Prince  de 
Capouë  :  mais  le  Prince  de  Salerne  ,  leur  ayant  fait  des  offres 
beaucoup  plus  avantageufes  ,lcs  attira  dans  fon  parti  ;  &  foutenu 
d'un  fi  puiffant  fecours  ,  il  obligea  le  Prince  de  Capouë  fon  en- 
nemi à  demander  la  paix. 
i  xx  x  ï  y.  Après  que  la  Guerre  de  Capouë  eut  été  heureufement  termi- 
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treprennem  la  con-  née ,  Mamaces  qui  commandoit  dans  la  rouille  &;  dans  la  Cala- 

quèce  ce  la  Sicile.  t)fC 
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bre  pour  l'Empereur  de  Conftantinople,n'épargna  rien  pour  atti-  An.  107;.  &  ftw. 
rer  au  fervice  de  Ton  Maître  ces  braves  Normands  ;  il  les  follicita 
fortement  d'entreprendre  au  nom  de  l'Empereur  la  Conquête 
de  la  Sicile  ,  &  de  chafler  de  cette  Ifle  les  Maures  qui  l'avoienc 
cpnquife  fur  les  Grecs.  Les  enfans  de  Tancrede  qui  ne  cher- 
choient  que  de  l'employ  &  l'occafion  de  fe  faire  un  établilfe- 
ment  folide  ,  embrafferent  avec  joye  l'occafion  favorable  que 
la  fortune  leur  préfentoit  ;  ils  pallerent  en  Sicile ,  &  bien-tôt 
cette  Ifle  fe  trouva  inondée  de  Normands  qui  accoururent  au 
fecours  de  leurs  compatriotes  :  leur  arrivée  fit  changer  la  face 
des  affaires  ;  ils  fe  rendirent  en  peu  de  tems  maîtres  des  meil- 
leures Villes  ,  battirent  les  Infidèles  dans  toutes  les  rencontres  , 
les  pourfuivirent  dans  tous  les  endroits  où  ils  s'étoient  retran- 
chés ,  enfin  les  chalTerent  de  toute  l'Ifle  ,  &  les  contraignirent 
d'abandonner  cette  belle  Province  à  de  nouveaux  Conque- 
rans. 
Des  fuccès  fi  heureux  &  fi  prompts ,  comme  il  arrive  afies  or-      rL  x*  x  v\ 

v  v    1  j     i>        1  r^  Lcs  Grecs  vam- 

dinairement ,  commencèrent  a  donner  de  l  ombrage  aux  Crées:  cus  parles  Nor- 
ccux-ci  vouloient  demeurer  maîtres  de  cette  Ifle  ,  &:  que  les  mands,quidcme»- 
Normands  fe  contentaifent  d'y  demeurera  lafolde  &  au  fervice  lsC;n-i^aurcs    e 
de  l'Empereur.  Les  Normands  qui  avoient  bien   plus  regardé 
leurs  intérêts  particuliers  que  ceux  des  Grecs ,  n'étoient  nulle- 
ment dans  la  réfolution  d'abandonner  ainfi  une  Conquête  qui 
leur  étoit  fi  glorieufe  ,  &  qui  leur  avoir  coûté  tant  de  peines  S>c 
tant  de  fang,  &  les  Grecs  leur  reprochèrent  leur  trahifon  ôc  leur 
mauvaife  foy  -,  mais  les  Normands  mépriferent  tous  ces  repro- 
ches, bien  déterminés  à  conferver  la  Sicile  pour  eux-mêmes  à 
quelque  prix  que  ce  fut  -,  les  Grecs  voulurent  foutenir  leurs  droits 
par  la  force  des  armes ,  &:  les  Normands  fe  mirent  en  devoir  de 
leur  rélifter  ;  les  uns  &  les  autres  en  vinrent  aux  mains  ,  les 
Grecs  furent  battus,  &  les  Normands  demeurèrent  Maîtres  &; 
polfeifeurs  paifibles  de  toute  la  Sicile. 

Tels  furent  les  premiers  commencemens  d'une  nouvelle  Do-       Irs  NonaanA 
minationqui  s'éleva  en  Italie  &  en  Sicile,  &  dont  les  braves  ÔC  JTk^fcS 
victorieux  Normands  furent  les  Fondateurs  ;  elle  monta  bien-  "">«& 
tôt  à  un  degré  de  puiffance  qui  dans  la  fuite  fit  ombrage  aux 
Princes  voifins  ;  car  le  bruit  d^s  Victoires  que  les  Normands 
avoient  remportées  fur  les  Grecs  &  fur  les  Sarrazins,  &:  de  la  glo- 
rieufe conquête  qu'ils  venoient  de  faire  ,    s'étant  répandu  de 
tous  côtés ,  les  jeunes  enfans  de  Tancrede  à  la  réferve  de  deux 
Tome  IL  V  u 
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An.  107;.  &  fui?,  feuls  qui  demeurèrent  dans  la  maifon  de  leur  Père  ,  &  defquels 
on  ne  fçait  pas  le  nom  ,  accoururent  en  Italie  auprès  de  leurs 
Frères  Aifnés  Remmenèrent  avec  eux  un  bon  nombre  d'autres 
Normands  ;  ces  nouveaux  fecours  mirent  les  premiers  Conque- 
rans  de  la  Sicile  en  état  d'affermir  leur  nouvelle  domination  : 
tout  ce  que  l'on  enleva  aux  Grecs  ôc  aux  Sarrazins  fe  partagea 
entre  les  principaux  Chefs  des  Normands  ;  mais  la  plupart  étant 
morts  fans  enfans  8t  fans  héritiers  ,  Robert  Guifcard  &:  Roger 
demeurèrent  les  feuls  Maîtres  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  fur 
leurs  ennemis.  Robert  Guifcard  prit  la  qualité  de  Duc  deCa- 
labre  &  de  la  Pouille  ,  &:  Roger  prit  le  Titre  de  Comte  de  Si- 
cile. 
Pofterité  de  Ro-       Robert  Guifcard  fut  marié  deux  fois  :  il  époufa  en  premières 

bert  Guifcard.         noces  Alberades ,  dont  l'on  ne  fçait  pas  la  famille  ,  &;  en  fécon- 
des noces  Sigelgafte  fille  du  Prince  de  Salerne  ;  il  laifla  de  ces 
deux  Femmes  deux  Fils  ,  le  Prince  Boemond  ,  le  Prince  Roger, 
&c  une  Fille  qui  époufa  Raymond  Comte  de  Barcelonne  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  fur  le  rapport  des  Auteurs  Catalans. 
Roger  Comte  de  Sicile  eut  un  Fils  qui  s'appella  Roger  comme 
fon  Père  ;  mais  le  jeune  Roger  quitta  la  qualité  de  Comte  pour 
prendre  celle  de  Roy.  Ce  Prince  demeura  bien-tôt  feul  maître 
de  tout  ce  que  les  Normands  avoient  conquis ,  &:  de  ce  qu'ils 
pofiedoient  dans  l'Italie  &  dans  la  Sicile  ,  foit  par  la  mort  des 
Princes  Normands ,  Ces  Parens ,  foit  par  la  Conquête  qu'il  fit 
M-même  de  ce  qu'ils  y  pofTedoient  :  il  devint  fi  puifTant  &  fi 
redoutable  par  cette  réunion ,  qu'il  contraignit  l'Afrique  &:  la 
Grèce  de  luy  payer  un  Tribut ,  &c  d'acheter  à  ce  prix  la  Paix 
dont  ils  vouloient  jouir  ;  ainfi  fe  forma  le  Royaume  de  Naples 
&:  de  Sicile  3  que  l'on  appelle  encore  alTés  communément ,  le 
Royaume  des  deux  Sicïles.  Nous  avons  extrait  tout  ceci  du  Moi- 
ne Geofroy  qui  écrivit  à  la  follicitation  même  du  Comte  Roger 
les  Guerres  ic  les  Conquêtes  des  Normands  en  Italie  :  mais  re- 
tournons en  Efpagne  pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  Hiftoire. 
-  x  x  xv  I.         Pendant  que  les  Normands  répandoient  par  tout  la  terreur,&  o- 
Les  Habitans  de  bligeoient  lesPrinces  voifins  à  demander  leur  amitié  ou  àimplo- 

Toiede    implorent  rer  ieur  protection  ,  l'Efpagne  n'étoit  pas  fort  tranquille  ;  les  Ha- 

KoyPçk  çaSc.  bitans  de  Tolède  Maures  &:  Chrétiens ,  ne  ceflbient  par  leurs 
Lettres  &  les  perfonnes  de  confiance  qu'ils  envoyoient  continuel- 
lement à  Alphonfe  Roy  deCaitillc  de  le  folliciter  à  les  délivret 
de  la  tyrannie  ,  Se  d'entreprendre  la  Conquête  de  Tolède  ; 
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ils  lui  reprefenterent  les  extravagances  &  la  brutalité  du  Roy  All.  Ic7;.&f«;v, 
Hiaya,  que  ni  le  tems ,  ni  les  plaintes ,  ni  les  murmures  ,  ni 
les  remontrances  de  (es  Sujets  ,nile  danger  où  il  étoit  lui-même 
de  perdre  fa  Couronne  ,  n' avoir  pu  adoucir  fon  humeur  cruelle  , 
ni  le  retirer  des  débauches  monftrueufes  dans  lefquelles  il  fe 
plono-eoit  ;  que  Tes  violences  augmentoient  parce  qu'il  ne  trou- 
vent perfonne  en  état  de  luy  rélifter4_que  les  Peuples  traînoienc 
une  malheureufe  vie  ,  accablée  de  miferes  ;  que  la  feule  efpe- 
rance  de  pouvoir  un  jour  fe  vanger  des  maux  qu'il  leur  faifoic 
étoit  capable  de  les  foutenir  -y  que  fi  les  Chrétiens  méprifoient 
leurs  inftantes  prières ,  &  n'étoient  point  touchés  des  miferes 
d'un  Peuple  qui  venoit  implorer  leur  protection  ,  ils  étoienc 
réfolus  de  s'adrefler  aux  Maures  ;  que  la  plus  dure  fervitude  leur 
paroîtroit  douce  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  avoient  à  fourTrir 
fous  la  domination  d'un  Prince  infenfé  ,  impudique  Qc  débau- 
ché ,  que  le  danger  même  n'étoit  pas  capable  de  retenir. 

Le  Roy  de  Caftille  étoit  dans  un  étrange  embarras  ,   mille     L  x  x  x  v  T  i. 
chofes  fe  préfentoient  en  foule  à  fon  efprit ,  &  il  ne  fçavoit  à  ftjii/afibmble  une 
quoi  fe  déterminer  :  d'un  côté  le  fouvenir  des  obligations  qu'il  Jonte  pourdélïbe- 
avoit  à  Almenon  Père  d'Hiaya  ,  la  vue  de  ce  que  l'on  pouvoir  rerfuI  e:tieAfel- 
dire  &:  penfer  de  luy  ,  s'il  détrônoit  fon  bienfaiteur  ,  luy  fai- 
foit  quelquefois  prendre  la  réfolution  de  ne  point  écouter  les 
Habitans  de  Tolède  ;  mais  aufli  d'un  autre  côté  fa  propre  gloire, 
fes  intérêts  ,  le  bien  de  fes  Sujets ,  l'honneur  &c  l'avancement  de 
la  Religion  ,  luy  faifoient  aufii-tôt  prendre  le  parti  de  fecouiïr 
des  malheureux  qui  imploroient  fon  fecours  :  enfin  dans  ces  irré- 
folutions  il  ne  voulut  pas  fe  déterminer  luy-même ,  il  prit  le 
parti  d'afTembler  les  Grands  de  fon  Royaume, &  de  leur  commu- 
niquer cette  Affaire . 

Les  fentimens  furent  partagés ,  comme  cela  ne  manque  jamais  Le 
d'arriver  dans  ces  fortes  d'Aflemblées  5  les  plus  braves  étoient  Isnc] 
d'avis  que  l'on  ne  balançât  pas  un  moment  à  déclarer  la  Guerre 
au  Roy  de  Tolède.  Ils  reprefenterent  vivement  combien  cette 
Guerre  feroit  glorieufe  à  la  Nation  ,  &  avantageufe  en  même 
tems  aux  Particuliers  &  à  la  Religion  j  que  l'efperance  feule 
du  butin  feroit  capable  d'animer  les  Soldats  ;  qu'il  étoit  d'une 
extrême  confequence  pour  tous  les  Chrétiens,  &  en  particulier 
pour  les  Caftillans  d'enlever  aux  Maures  le  plus  fort  rempart 
qu'ils  enflent  alors  en  Efpagne  :  on  faifoit  valoir  la  conjoncture 
favorable  que  la  fortune  préfentoit  ,  la  facilité  de  cette  Con» 
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Ad.  *^7;.&fuiv.  quête ,1a  difficulté,  l'impoffibilité  peut-être  de  retrouver  ja- 
mais une  femblablc  occafion  ,  fi  on  la  laiflbit  une  fois  échaper. 
On  ajoûtoit  qu'en  fe  rendant  une  fois  maicre  de  Tolède  ,  il  fc- 
roit  difficile  que  les  Maures  pufïent  encore  fe  maintenir  iong- 
tems  dans  l'Efpagne. 

orer.taUtrCS  S  y  °^  ^es  autres  Pms  timides  s'oppofoient  fortement  à  cette  réfolu- 
tion  ,  Se  n'épargnoient  rien  pour  détourner  le  Roy  de  cette 
Guerre  ;  ils  luy  remontrèrent  à  leur  tour  que  les  Rois  dévoient 
n'avoir  rien  plus  à  cœur  que  leur  honneur,  la  raifon ,  la  confeien- 
ce  Se  la  Juftice  ;  que  ce  feroit  une  tache  éternelle  à  la  mémoire 
de  Sa  Majéfté ,  fi  contre  la  Foi  des  Traitez  il  rom.poit  l'Al- 
liance qu'il  avoit  contractée  avec  les  Rois  de  Tolède.  Parmy 
ceux  qui  étoient  oppofés  à  la  Guerre  ,  il  fe  leva  un  homme  vé- 
nérable par  fon  âge ,  mais  encore  plus  diftingué  par  fa  pruden- 
ce Se  Con  expérience  qui  parla  au  Roy  à  peu  près  en  ces  termes. 
»  Avec  quelle  juftice  ,  grand  Roy  ,  Se  de  quel  droit  oferez 
?  vous  faire  la  Guerre  à  une  Ville  qui  vous  a  reçu  dans  fon 
"  Cein  avec  tant  de  generofité  ,  Se  dans  un  temps  où  chalfé  de 
»  vôtre  Trône  ,  banni  de  vos  Etats ,  dépouillé  ,  perfecuté  par 

*  un  Frère  cruel ,  vous  vous  trouviez  fins-  bien  ,  fans  appuy  , 
»»  fans  protection  ,  à  la  mercy  de  vos  ennemis  ,  Se  réduit  aux 
»  dernières  extrêmitez  ?  Pouvez-vous  avoir  oublié  que  c'eft  à 
»  elle  que  vous  êtes  redevable  de  la  Couronne  que  vous  portés 
»  Se  qu'elle  feule  vous  a  placé  fur  le  Trône  où  vous  êtes  affis  ? 
»  Quelque  méchant  que  foit  le  Roy  de  Tolède  ,  il  eft  toujours 
»  le  Fils  d'un  Roy  vôtre  bienfaiteur ,  qui  vous  a  fecouru  de  Ces 
»>  Troupes  Se  de  fon  argent  pour  rentrer  dans  vos  Etats  :  il  vous 
»  a  reçu  dans  fon  Royaume  &  à  fa  Cour  avec  une  generofité  , 
»  dont  vous  ne  devés  jamais  perdre  le  fou  venir  ;  il  vous  a  traité 
»  comme  un  de  Ces  propres  enfans  ,  Se  au  lieu  de  profiter  de 
»  l'état  malheureux,  Se  de  la  dépendance  où  vous  étiez  ,  il  n'a 

*  exigé  de  vous  pour  toute  reconnoilfance  que  de  regarder  Ces 
»»  Enfans  Se  Ces  SuccefTeurs  comme  vos  Frères ,  Se  d'entretenir 
»  toujours  avec  eux  une  paix  ftable  ;  l'union  formée  par  la  re- 
»  connoiifance  Se  par  l'amour ,  doit-elle  être  moins  forte ,  moins 
»  étroite  Su  moins  inviolable  que  celle  qui  eft  formée  par  la  na- 
»  ture  Se  par  le  fang  ?  Il  eft  difficile  de  perfuader  à  un  Prince  ce 
«  qui  lui  eft  le  plus  honorable  &  le  plus  avantageux  ,  la  com- 
»  plaifance  Se  la  flaterie  eft  prcfque  le  fcul  moyen  de  lui  plaire  , 
»  qu'on  peut  employer  fans  péril  j  s'il  m'eft  permis  de  dire  la 
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vérité  fans  précendre  choquer  perfonne  ,  les  plus  lâches  font  «  An.  loyj.&fufc. 
fou  vent  les  plus  hardis  à  parler  d'armes  Se  de  guerre  ,  les  ba-  « 
cailles ,  les  victoires ,  les  prifes ,  les  renverfemens  de  Ville  ,  « 
ne  coûtent  rien  dans  le  difeours  ;  il  n'en  va  pas  ainfi  dans  l'exe-  « 
cution  ;  les  plus  lâches  confeillent  la  guerre  ,  parce  qu'ils  « 
n'en  partagent  point  les  dangers.  Le  poids  Se  les  fatigues  ne  * 
tombent  que  fur  les  plus  braves  :  ignorés-vous  la  fituation  « 
avantageufe  de  la  place  que  vous  voulés  attaquer ,  la  bonté  de  « 
fes  fortifications  ,  l'épaiiîeur  de  Ces  murailles ,  la  hauteur  de  « 
fes  tours ,  l'abondance  de  fes  magazins ,  la  force  de  fes  retran-  « 
chemens  ;  mais  me  dirés-vous  ,  les  Habitans  eux-mêmes  nous  „ 
appellent ,  nous  invitent  ,  nous  prefTent  ;  ils  font  prêts  à  nous  « 
recevoir  ,  à  nous  ouvrir  leurs  portes  :  mais  quel  fonds  peut-on  „ 
faire  fur  une  Populace  légère  Se  inconfhnte  ?  Peut-on  s'afTurer  « 
de  i'aftec"tion  d'un  Peuple  qui  ne  fuit  que  l'impreiTion  qu'on  (t 
luy  donne?  Il  eft  vrai,  rien  n'eft  plus  glorieux  à  un  grand  Roy  « 
&  plus  digne  même  de  la  pieté  d'un  Prince  Chrétien ,  que  d'à-  „ 
bolir  la  tyrannie ,  de  protéger  des  malheureux ,  Se  de  les  dé-  « 
livrer  d'un  joug  fous  lequel  ils  gémiilent  :  je  l'avoue,  mais  faut-  „ 
il  pour  cela  violer  les  Loix  les  plus  facrées ,  éteindre  tous  les  « 
fentimens  de  la  pieté,  de  l'humanité  Se  de  la  reconnoiilance  ?  « 
On  me  répliquera  peut-être  que  l'on  ne  doit  avoir  à  préfent  „ 
nul  égard  au  ferment  que  vous  avés  fait ,  Se  que  la  mort  des  „ 
deux  derniers  Rois  vous  délivre  de  l'engagement  que  vous  c< 
aviez  avec  eux  ;  cela  pourroit  être  vray  devant  les  hommes  qui  • 
ne  jugent  des  chofesque  par  l'écorce.  Mais  pouvez-vous  trom- 
per Dieu  qui  pénètre  jufques  dans  vos  plus  fecrettes  inten- 
tions ,  Se  qui  eft  le  témoin  de  l'alliance  que  vous  avés  con- 
tractée avec  le  Roy  de  Tolède  Se  fes  SuccelTeurs  ?  Ne  devés- 
vous  pas  appréhender  que  ce  Dieu  de  vérité  ne  vange  quelque 
jour  fur  vous-même  Se  fur  vôtre  Peuple  une  tromperie  indigne 
de  vous  ?  ce  n'eft  pas  néanmoins ,  grand  Prince  ,  que  nous  pré- 
tendions nous  difpcnfer  des  fatigues  de  la  Guerre  ,  &  que  les  " 
dangers  nous  effrayent  ;  nous  fommes  prêts  de  vous  fuivre  par  " 
tout,  de  combattre  fous  vos  yeux  Se  à  vos  côtés ,  d'affronter  " 
les  plus  arïreux  périls ,  de  répandre  nôtre  fang  pour  vôtre  fer-  " 
vice.  Vous  n'avés  qu'à  parler  ;  {I  vous  avés  réfolu  la  Guerre ,  " 
nous  irons  même  fans  armes  nous  jetter  au  travers  des  enne-  " 
mis  avec  cette  intrépidité  que  nous  avons  fait  paroître  autre-  " 
fois  les  armes  à  la  main  i  mais  nous  croyons  que  vous  ne  con- 
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}.r  197 j.jk  fui?   «  damnerez  pas  le  zélé  de  vos  fidèles  Sujets  ,&:  puifque  vous  vou- 
»  lés  bien  vous  abaiffer  jufques  à  nous  demander  nos  fentimens , 
w  nous  nous  flacons  que  vous  ne  trouvères  pas  mauvais ,  la  liberté 
»  avec  laquelle  nous  vous  les  expofons  ,  &:  que  vous  voudrés 
>»  bien  y  faire  quelque  attention. 

L  xxxv  iii         Ces  raifons  rirent  d'autant  plus  d'imprefïion  fur  l'efprit  du 
Le  Roy  te  déter-  Roy  ,  qu'elles  étoient  foutenues  du  fentiment  de  la  plupart  des 

mme  a  la  Guerre.  Grands  qui  étoient  préfens  ,  &  qui  exprimoient  leurs  penfées  par 
la  bouche  de  celuy  qui  venoit  de  parler  -,  la  paiîion  ardente  que 
le  Roy  de  Caitille  avoit  de  conquérir  Tolède  ,  l'ancienne  Capi- 
tale du  Royaume  des  Goths ,  prévalut  &  l'emporta  fur  toutes  les 
remontrances  qu'on  venoit  de  luy  faire  ;  ainfi  ayant  pris  fur  cela 
fon  parti ,  il  leur  parla  dans  ces  termes  : 

»  Je  n'ignore  pas  les  obitacles  que  j'aurai  à  efiuyer  dans  cette 
»  Guerre  que  j'ai  rélblu  d'entreprendre  ,  je  conviens  qu'il  s'y 
»  trouvera  mille  difficultés  que  je  prévois,  fans  compter  une  infi- 
»»  niré  d'autres  qui  nous  échapent ,  ôc  qui  pourroient  me  détour- 
»  ner  de  cette  entreprife  j  elles  fe  font  préfentées  à  mon  efprit , 
»>  &  je  feai  fur  cela  ce  que  l'on  a  dit  depuis  peu  en  public  &c  en 
»  particulier  ,  les  mauvais  bruits  que  l'on  a  iemez  pour  m'inti- 
»  mider.  Mais  n'entend-on  pas  tous  les  jours  les  menfonges  7 
»  les  impoflures  que  les  gens  mal  intentionnés  répandent  adroi- 
•»  tement  pour  preiTentir  ou  pour  eftrayer  les  efprits;c'eit  le  ca- 
»  ra&ere  d'une  ame  lâche  de  grolfir  les  objets ,  de  faire  le  danger 
»  incomparablement  plus  grand  qu'il  n'eft.  En  eftet  je  ne  dirai 
«  rien  du  ferment  que  j'ai  fait ,  Se  dont  on  me  repréiente  les  Loix 
»  comme  facrées  &;  inviolables ,  je  ne  parlerai  pas  non  plus  du 
»>  crime  honteux  d'ingratitude  que  l'on  pourroit  me  reprocher, 
«  ni  d'injuftice,  comme  fi  la  Guerre  que  j'entreprends  contre 
»>  les  Infidèles  étoit  contre  ma  conicience  &  contre  la  Religion  -T 
*>  pour  peu  que  Ton  faffe  attention  aux  crimes  monftrueux 
y*  d'Hiaya ,  fa  cruauté  feule  me  dégage  de  mon  ferment.  Ce  fe- 
.>  roit  la  dernière  de  toutes  les  injustices  de  prétendre  que  ma 
»  reconnoiflance  doive  autorifer  la  tyrannie  :  ii  le  Roy  Alme- 
«  non  mon  ancien  ami  vivoir  encore  ,  il  feroit  le  premier  à  pu- 
»  nir  fon  propre  fils  qui  le  deshonore  ,  &  je  ne  voudrois  d'autre 
„  jugement  que  le  lien  dans  l'encrepriG  que  je  médite.  On  m'ob- 
.-,  jecte  la  fituation  de  Tolède  ,  la  force  de  (es  murailles  ,  la 
„  bonté  de  (es  fortifications  ,  la  multitude  de  fes  Habiians  ;  mais 
*  une  véritable  valeur  a-t-ellc  jamais  trouvé  d'obftacles  infur- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX.      54i 

montables  ?  les  plus  affreux  dangers  ont-ils  jamais  été  capables  «  An,  i  â  -  ;  '.  &  faw. 

de  rebuter  un  brave  ?  &:  quoy ,  vous  qui  (bus  la  conduite  du  « 

feu  Roy  D.  Sanche  mon  Frère  ,  &:  combattant  depuis  dans  « 

mes  Armées  &c  fous  mes  yeux  ;  vous,  dis-je,  qui  avés  fournis  à  •« 

ma  Couronne  une  grande  partie  de  l'Efpagne  ,  gagne  tant  de  « 

batailles ,  remporté  tant  de  victoires  fur  les  Maures  ,  vous  vous  « 

laifterés  aujourd'hui  étonner  par  de  frivoles  difeours  :  ce  teroit  « 

faire  injure  à  vôtre  courage ,  un  grand  cœur  franchit  des  dif-  « 

iicultés  ,  qui  arrêteroient  une  ame  timide.  Je  veux  que  les  c« 

ennemis  foient  en  grand  nombre  ,  eft-ce  donc  la  première  «« 

fois  qu'une  poignée  de  braves  Chrétiens  a  taillé  en  pièces  des  „ 

Armées  nombreufes  d'Infidèles  ?  mais  qu'avons-nous  à  crain-  « 

<ke  d'une  multitude  ramaffée  ,  fans  expérience ,  fans  difeipli-  « 

ne ,  Se  qui  s'embaraffe  elle-même  ,  quand  il  eft  queftion  de  « 

combattre  ?  Les  peuples  que  nous  avons  à  dompter  font  amolis  „ 

par  une  longue  oiiiveté ,  Se  affoiblis  par  leurs  propres  divifions.  „ 

Tolède  conquife  qui  ofera  s'oppofer  au  cours  de  vos  victoi*  et 

res ,  Se  vous  empêcher  de  pénétrer  jufques  aux  endroits  les  « 

plus  reculés  de  l'Efpagne,  Se  de  la  foumettre  toute  entière  à  n 

vos  armes  ;  cette  importante  Conquête  fera  le  fruit  &:  la  ré-  „ 

compenfe  de  vos  fatigues  pafTées.  Quel  honneur  pour  la  Rc-  „ 

ligion  ,  quelle  gloire ,  quel  triomphe  pour  moy  ,  quel  avan-  w 

tage  pour  vous  même  ,  Se  pour  route  vôtre  pofterité ,  fi  vous  u 

pouvez  enlever  aux  Infidèles  leur  principal  Rempart  :  il  tie  (t 

s'agit  donc  plus  de  perdre  inutilement  le  tems  en  des  délibe-  u 

rations  inutiles,  Se  par  des  délais'  affectés.  Nous  devons  ap-  > 

préhender  que  la  lenteur  ne  nous  fafle  perdre  une  oçcafion  tt 

que  nous  ne  retrouverons  peut-être  jamais  ,  Se  que  dans  la  / 

fuite  (  comme  il  arrive  affés  ordinairement  )  nous  reconnoif-  H 

fions  pour  le  meilleur  parti  celui  qui  ne  fera  plus  en  nôtre  pou-  « 

voir  ,  Se  que  nous  ne  nous  repentions  ,  mais  trop  tard  de  ne  * 

l'avoir  pas  fuivi. 

Ces  raifons  prononcées  d'un  ton  de  voix  animé ,  releva  le  lxxxix. 
courage  de  l'Afiemblée  ,  la  Guerre  contre  les  Maures  fut  réfo-  "  fc  PréParea  Ia 
lue  lur  le  champ  d'un  contentement  unanime.  Le  Roy  Alphon- 
fe  ayant  donc  pris  fa  réfolution  fe  chargea  de  tous  les  prépara- 
tifs neceffatres ,  il  donna  tes  ordres  pour  avoir  de  l'argent,  des 
armes ,  des  chevaux  ,  pour  amaffer  des  munitions ,  des  vivres , 
faire  des  magafins  ;  il  fit  lever  des  Troupes  dans  tous  tes  Etats  : 
mais  pour  engager  tous  ceux  qui  a  voient  tervi  dans  les  derr 


ruerre. 
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An.  io7/.&fuiv.  nieres  Guerres  fous  lui-même  ,&:  fous  le  feu  Roy  D.  Sanche 
Ton  Frère ,  &:  qui  depuis  la  Paix  s'étoient  retirés  dans  leurs  Mai- 
Tons  ,  il  leur  promit  une  plus  groiTe  paye  &:  des  récompcnfes 
confidcrables  :  on  apporta  tout  le  foin  polïible  pour  mettre  l'ar- 
mée en  état  de  commencer  la  Campagne  de  bonne  heure  ,  par- 
ce qu'on  apprit  que  les  Maures  informés  des  grands  préparatifs 
que  faifoit  le  Roy  de  Caftille,  &:  ne  doutant  pas  que  l'orage 
ne  vînt  fondre  fur  eux  ,  avoient  appelle  à  leur  fecours  le  Roy 
de  Badajoz  ,  qui  de  fon  côté  accourut  avec  toutes  fes  forces  à  la 
céfenfe  de  les  Alliés. 

La  diligence  fut  égale  de  part  &:  d'autre  ;  car  les  Maures  Se 

les  Chrétiens  arrivèrent  en  même-tems  à  la  vûë  de  Tolède  : 

mais  les  Infidèles  à  la  vûë  de  l'Armée  Chrétienne ,  toute  compo- 

fée  de  vieux  Soldats  aguéris  &:  accoutumés  à  vaincre  ,  n'oferent 

tenir  la  Campagne  ;  ils  retournèrent  dans  leurs  Maifons ,  &c 

abandonnèrent  à  la  diferetion  de  leurs  ennemis  ceux  qu'ils  é- 

toient  venus  fecourir. 

il  paroît  devant       Cependant  quelque  formidable  que  fut  1* Armée  d'Alphonfe, 

o,euc&  c retire,  jj  ne  pUC  fe  ren^re  aiors  maître  de  Tolède.  Hiaya  qui  avoit  été 

averti  des  delTcins  du  Roy  de  Caftille  ,  ou  qui  les  avoit  prévus 

étoit  fur  fes  gardes  &C  n'avoit  rien  négligé  pour  fe  mettre  en  état 

de  défenfe  -,  la  garnifon  étoit  nombreufe  ,  il  avoit  fait  réparer 

les  fortifications  de  la  Place  ,  y  en  avoit  ajouté  de  nouvelles  ,  &£ 

la  Ville  fe  trouvoit  abondamment  pourvue  de  tout  ;  ainfi  Al- 

phonfe  ne  crut  pas  devoir  rifquer  fes  Troupes ,  il  fe  contenta 

de  ravager  la  Campagne  ,  de  brûler  les  Villages ,  d'enlever  les 

Troupeaux ,   après  quoy  il  revint  chargé  d'un  butin  confidé- 

rable. 

il  fe  fa  fit  a        ^es   hoftilités  commencèrent  l'année  1079.  on  les  continua 

quelques      petites  pendant  plufieurs  années  confécutives.   Alphonfe  qui  vit  bien 

villes ,  aux  envi-  Ia  difficulté  de  prendre  Tolède  de  force ,  îuçea  à  propos  de  la 

rons  de  Tolède.         „   tx-  r      j       >  1  *  i     •  r*  •    r   '\ 

relierrer,  afin  de  s  en  rendre  maître  plus  iurement  ;  amii  il  com- 
mença par  fe  faiilr  des  Villes  de  Canales  &  d'Olmos  aux  en- 
yirons  de  Tolède  ,  àC  y  mit  degrofTes  Garnifons  j  par  ce  moyen 
la  Ville  fe  trouva  bloquée  d'un  côté  :  car  il  fortoit  tous. les  jours 
de  ces  Places  de  gros  partis  quiravageoient  la  campagne  &  cou- 
poient  les  Vivres  ;  ces  courfes  défolerent  plus  Tolède ,  que  ne 
l'auroit  fait  un  Siège  ;  on  commençoit  à  manquer  de  vivres  , 
parce  qu'on  ne  pouvoir ,  ôc  qu'on  n'ofoit  en  apporter  de  la  cam- 
pagne, les.Magafins  fe  vuidoient  tous  les  jours.  Tolède  ne  pou- 
voie 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.IX.      343 

voit  longtemps  fublifter  que  par  les  provifions  que  l'on  y  ame-  a*,  u-î.  &  ïuîv. 
noir  chaque  jour ,  &  le  véritable  moyen  de  s'en  rendre  maître 
c'étoit  de  l'affamer.  Le  Pays  eit  iterile  ,  la  terre  légère  &  lâ- 
blonneuie,  les  environs'font  pleins  de  Rochers  &  de  Montagnes; 
il  y  a  peu  de  fontaines ,  &:  celles  qui  y  font  ne  font  pas  fort  abon- 
dantes -,  elle  eft  fort  éloignée  delà  Mer ,  &  le  terrain  de  Tolède 
elt  le  plus  haut  de  toute  l'Elpagne  ;  ainfi  il  n'y  pleut  pas  beau- 
coup ,  il  n'y  a  que  d'un  feul  côte  par  où  palTe  le  Tage ,  &  où  il 
y  a  une  plaine  ailés  longue  fertile  &  agréable  ,  qui  s'étend  le 
long  de  la  Rivière  ;  mais  comme  elle  n'eft  pas  fort  large  ,  on  en 
tiroit  peu  de  fecours  pour  une  Ville  aufli  peuplée  que  l'écoic 
alors  Tolède. 

Pendant  que  toutes  chofes  fe  difpofoient  à  la  Conquête  de  xc. 

cette  Ville  ,  le  Cid  continuoit  la  Guerre  contre  les  Maures  avec   ,  j^f  dts^urfcs 
la  même  vigueur  &  le  même  iuccès  ;  il  enleva  fur  eux  pluficurs  fur  les  Maures. 
Châteaux  &  quantité  d'autres  Places  fortes  :  il  ne  manquoic  à  fon 
bonheur  &c  à  fa  gloire  que  de  rentrer  tout  à  fait  dans  les  bonnes 
grâces  de  ion  Souverain  ;  c'étoit  la  chofe  du  monde  qu'il  déliroin 
avec  plus  de  paflion  :  il  arriva  heureufement  pour  luy  dans  l'an- 
née 1080.  une  révolution  dans  l'Andaloufie  qui  luy  rendit  l'a- 
mitié &:  la  confiance  de  ion  Maître. 
Les  Maures  de  cette  I-rovinceétoient  divifés  entr'eux;  Almofala      Qncj™    dïvf- 
un  des  Principaux  de  la  Nation  s'étoit  rendu  maître  du  Château  fions    parmi 
de  Grados  qui  appartenoit  à  un  Seigneur  particulier  nommé  Maures  d'Aadaieu* 
Adofir  ;  celui-ci  réfolu  de  s'en  venger  ;  ôc  de  faire  tous  les  ef- 
forts pour  le  reprendre  ,  vint  trouver  le  Roy  de  Caffille  pour 
implorer  fa  protection  ,  &  luy  demander  du  fecours.  Alphonfc 
qui  avoit  toujours  fes  vues ,  &  qui  étoic  attentif  à  tout  ce  qui 
pouvoit  les  faire  réuflîr ,  ne  crut  pas  devoir  laiflér  échaper  une 
occafion  dont  il  pouvoit  tirer  dans  la  fuite  de  grands  avantages  ; 
il  reçut  fort  bien  le  Maure  Adofir  ,  &  fans  l'amufcr  par  dégai- 
nes efperances ,  il  luy  donna  un  allés  bon  Corps  de  Troupes 
pour  aller  devant ,  &  lui  même  le  fuivit  bien-tôt  en  perfonne  à 
la  tête  de  fon  Armée,  Almofala  étoit  adioit  &  rufé  ;  voyant  bien 
qu'il  ne  pourroit  pas  réfifter  feul  à  toutes  les  forces  de  la  Caftil- 
le  ,  il  prit  la  voye  de  la  négociation  :  cependant  le  Roy  avoir 
plus  à  cœur  la  Conquête  de  Tolède  ,  que  le  rétabliffement  d'A- 
dofirj  îlcraignoit  que  fi  la  faifon  d'en  former  le  Siège  étoit  une 
fois  paffée  ,  la  Guerre  ne  traînât  en  longueur  j  ainffil  prit  la  ré- 
solution de  rappeller  le  Çid  qui  fe  trou  voit  alors  dans  l'Arragon. 
Tome  IL  X  x 
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An.  îc8  i.  &  fui».       Des  que  le  Cid  parut  à  la  Cour ,  le  Roy  naturellement  aflfa- 
Lc  «tour  du  ad  ble  ,   le  reçut  j&ttC  toutes  les  marques  d'eftime  ,  d'amitié  8c 

àkCour.  jc  confiancc.  jamais  Grince  ne  fçut  peut-être  mieux  l'art  de 

gagner  le  cœur  ,  tous  les  Courtifans  attentirs  à  ie  régler  fur  la 

conduite  du  Souverain  ,   vinrent  à  l'envi  marquer  au  Cid  la 

joye  de  fon  retour  &:  de  Ton  rétablilTement. 

il  eft  chargé  de       Le  Roy  après  l'avoir  comblé  de  carefTes  &  d'éloges  ,  le  char- 

r  expédition  à'Ar.-  gea  fe  la  Guerre  d' Andaloufie  ,  comme  l'homme  du  monde  le 
plus  capable  de  la  terminer  heureufement  ;  &  pour  luy  mar- 
quer encore  d'une  manière  plus  vive  la  fincerité  de  fon  afte&ion , 
il  porta  une  Loy  perpétuelle  à  fa  follicitation  ,  par  laquelle  un 
Seigneur  condamné  à  l'éxil  ne  feroit  point  obligé  d'exécuter 
fon  Arrêt ,  que  trente  jours  après  qu'il  auroit  été  porté  ,  au  lieu 
qu'auparavant  on  ne  luy  donnoit  que  neuf  jours  pour  s'y  prépa- 
rer. Le  Roy  ayant  donné  fes  ordres  au  C  id  fur  la  valeur  &:  la 
prudence  duquel  il  fe  repofoit  entièrement ,  reprit  fon  premier 
deiTein  de  fe  rendre  maître  de  Tolède ,  Se  le  Cid  de  fon  côté 
marcha  contre  Almofala.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  cet- 
te Guerre ,  qu'il  l'avoit  été  dans  toutes  les  autres  -,  la  fortune  &: 
la  viâoire  l'accompagnoient  par  tout ,  à  peine  parut-il  devant 
le  Château  de  Grados  ,  qui  étoit  le  motif  de  la  Guerre  ,  qu'il  le 
prit ,  fit  même  Prifonnier  l'ufurpateur  Almofala ,  ÔC  l'envoya 
au  Roy  de  Caftille ,  afin  qu'il  en  difpofât  à  fon  gré. 
x  c  i  Pendant  que  cela  fe  paltoit  dans  l' Andaloufie  en  1080.  l'année 

Mon  de  d.  Gar-  fuivante  iqSi.  mourut  D.  Garcie  Frère  du  Roy  D.  Alphonfe: 

|Sftjï£eduROJ<ie  on  dit  que  ce  Prince  s'étoit  fait  ouvrir  les  veines  de  rage  &c  de 
délefpoir  de  fe  voir  dépouillé  de  fon  Royaume.  Comme  D. 
Garcie  étoit  un  Prince  remuant  &  brouillon ,  &  que  d'ailleurs 
il  n'avoit  nul  mérite ,  le  Roy  fon  Frère  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
pos de  luy  rendre  la  liberté  ,  de  peur  que  les  mécontens  ne  fe 
ferviflfent  de  luy  pour  exciter  des  troubles  dans  le  Royaume  ; 
car  du  cara&ere  dont  étoit  Alphonfe  ,  je  crois  que  ce  motif  eut 
beaucoup  plus  de  part  à  la  détention  de  D.  Garcie ,  que  l'ambi- 
tion &  le  défir  de  régner  ;  du  moins  il  eft  confiant  qu'après  la 
mort  du  Roy  D.  Sanche  ,  il  ne  fut  pas  fi  reflerré  à  beaucoup 
près ,  qu'il  l'avoit  été  fous  le  Règne  de  ce  Prince  ;  l'on  eut  même 
foin  de  luy  fournir  en  abondance  tout  ce  qui  pouvoit  en  quel- 
que manière  adoucir  les  chagrins  &:  l'amertume  de  fa  Prifon. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  racontent  qu'un  peu  avant  fa  mort  le 
Roy  fon  Frère  envoya  des  ordres  pour  luy  rendre  la  liberté  ■> 
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mais  qu'il  ne  voulut  point  fortir  foit  qu'il  fûtlafTé  de  vivre,  An  i  si.&Onv. 
foie  quil  voulût  par  cette  rude  pénitence  apaiier  la  colère  de 
Dieu; on  ajoute  même  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on  luy  ôtât  les 
chaînes  dont  il  avoit  été  chargé  ,,  ayant  ordonné  qu'on  les  enter- 
rât avec  luy  ,  ce  qui  avoit  été  exécuté  :  fon  Corps  fut  tranfporté 
à  Lcon  ,  Se  on  l'inhuma  honorablement  dans  l'Eglife  de  S.  Ifu 
dore.  Ses  obfeques  fe  firent  avec  une  pompe  qui  convenoità  la 
grandeur  de  fa  naifïance ,  les  deux  Infantes  fes  Sœurs  s'y  trouvè- 
rent avec  plulieurs  Evêques ,  &:  un  afîés  bon  nombre  de  la  prin- 
cipale Noblelfe  du  Royaume  ;  la  mort  de  Garcie  arriva  la  di- 
xième année  de  fa  Prifon ,  &:  la  quinzième  depuis  la  mort  du 
Roy  D.  Ferdinand  fon  Père. 

Dès  que  le  Cid  par  la  prife  du  Château  de  Grados  &  du         x  c  ï  r. 
Maure  Almofala  ,  premier  Auteur  de  la  Guerre  eût  rétably  la     te  Cid  retourne 
tranquillité  dans  l'Andaloufie ,  il  retourna  fur  fes  pas  en  Arra°-on  e,n  Arrag°n  >  &  bat 
dans  la  réfolution  de  harceler  toujours  les  Maures.  D.  Sanche  ieDc^  dU   R°y 
Roy  d'Arragon  étoit  venu  au  fecours  du  Maure  Alfagio  Roy 
de  Dénia  ;  mais  l'union  de  ces  deux  Princes  ne  fervit  qu'à  faire 
éclater  davantage  la  valeur ,  l'habileté  &  l'expérience  de  i'illuitre 
Cid  :  car  ces  deux  Rois  furent  battus  ,  &c  leur  Armée  taillée  en 
pièces  ;  cette  victoire  fignalée  fit  tant  de  bruit  dans  toute  VEC- 
pagne  &  acquit  tant  de  gloire  au  victorieux  ,  que  le  Roy  de 
Caftiile  luy  envoya  ordre  de  venir  à  la  Cour  pour  recevoir  les^ 
éloges  &  la  récompenfe  que  l'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'ac- 
corder à  ce  Héros.  Dès  que  le  Cid  parut  à  la  Cour,  le  Roy  après 
avoir  fait  publiquement  l'éloge  de  fa  valeur  ;  luy  donna  pour- 
gratification  les  trois  Villes  de  Briviefca ,  de  Berlanga  6c  d'Ar- 
cejona. 

Cependant  le  Maure  Alfagio  réfolu  de  réparer  la  honte  de      Lc  Ma.rc 
fa  première  défaite,  remit  fur  pied  une  nouvelle  Armée  ,  entra  gïofak  ITcox 
dans  la  Caftiile,  y  fit  de  grands  dégâts ,  &:  s'avança  jufqu  a  Con    'iailS  la  Cafliilc  >  &- 
fuegra  la  Capitale  de  la  Manche.  D.  Alphonfe'qui  fe  trouvoft  ^^uunefcso^ 
en  ce  tems-la  occupé  à  la  Guerre  de  Tolède ,  ayant  appris  l'in- 
folence  d' Alfagio  retourna  auifi-tôt  dans  la  Caftiile  pour chafler 
ce  Prince  Infidèle  ,  &  marcha  contre  lui  j  les  deux  Armées  s'é- 
tant  trouvées  enpréfence  ,  en  vinrent  aux  mains  ;  le  combat  fut 
opiniâtre  ,  mais  tout  l'avantage  demeura  aux  Caftillans  ;  il  y 
périt  un  grand  nombre  d'Infidèles.  Le  Roy  Alfagio  eut  bien  de 
la  peine  a  fc  fauver  dans  un  Château  où  il  fe  retrancha. 
La  joye  que  les  Chrétiens  rellencirent  d'une  Victoire  fi  glo-      Monde^Dié* 

Xx  ij 
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An.  ic8i.  &fuiv.  rieufe ,  fut  bien  troublée  par  latrifte&:  funcftemortdeD.  Diego 
go  Rodrigue  ,  fils  Rodrigue  de  Bivar  fils  du  Cid  ;  c'étoit  un  jeune  Seigneur  de 
ÛHCld-  grande  efperance ,   qui  avoit  toute  la  valeur  6e  tout  le  mérite 

qu'on  pouvoit  fouhaiter,  Se  qui  déjà  marchoit  fur  les  traces  de 
fon  Pcre  ;  mais  fe  taillant  trop  emporter  à  Ton  courage,  Se  s'étanc 
jette  les  armes  à  la  main  au  travers  des  ennemis ,  il  fe  trouva 
accablé  par  la  multitude  ,  Se  tomba  au  milieu  d'eux  percé  de 
pluiiçurs  coups.  Son  Corps  fut  enterré  dans  l'Eglife  du  Mona- 
flore  de  S.  Pierre  de  Cardena ,  où  l'on  voit  encore  fon  Tom- 
beau. 
Alfa<n©   battu     Le  Maure  Alfagio  quoyque  vaincu  dans  les  deux  dernières 
jour  ia°  troiilémc  Batailles  3  ne  pouvoit  demeurer  en  repos  j  il  leva  une  troiiiéme 
tois*  Armée  encore  plus  forte  que  les  deux  autres ,  Se  vint  fondre 

une  féconde  fois  fur  la  Caftille  ,  mettant  tout  à  feu  Se  à  fang , 
jufqu'à  Médina  del  campo  ,  Ville  confidérable  Se  afl'es  connue. 
D.  Alphonfe  envoya  auifi-tôt  D.  Alvar  Ianez  Minoya  parent 
du  Cid ,  avec  un  gros  détachement  pour  repouffer  le  Prince  In- 
fidèle. D,  Alvar  exécuta  fidèlement  les  ordres  de  fon  Souverain  ; 
il  marcha  à  grandes  journées  contre  Alfagio  ,  le  joignit  auprès 
de  Médina  ;  le  battit ,  laiffa  un  bon  nombre  d'Infidèles  fur  la 
place  Se  contraignit  Alfagio  de  quitter  honteufement  la  Caftil- 
le :  cela  fe  parla  l'année  1082. 
xciii.  La  même  année  D.  Raymond  Tête  d'ctotipe  Comte  de  Bar- 

Morc  ^  ^fy.~  celonne  ,  fut  tué  en  trahifon  auprès  d'une  Ville  nommée  Per- 
Barccl'onne.  '         eba  ,  fituée  entre  Oftalric  Se  Gironne  où  ce  Prince  alloit  ;  il  fut 
aiTaiîiné  dans  le  chemin  par  la  perfidie ,   Se  les  ordres  fecrets 
de  fon  Frère  D.  Berenger  qui  apofta  quelques  bandits  dans  une 
embufeade  pour  lemailacrer  -,  le  traître  Berenger  avoit  toujours 
confervé  une  haine  mortelle  contre  le  Comte  D.  Raymond  fon 
Frère  ,  que  Raymond  le  vieux  leur  Père  luy  avoit  préféré  ,  Se  à 
qui  il  avoit  laide  le  Comté  de  Barcelonne,  quoique  Raymond 
Tête  d'etoupe  fut  le  cadet  ;  ce  parricide  diflimula  d'abord  fes  fen- 
timensj  comme  fon  crime  étoit  fecret ,   il  parut  fort  touché  de 
la  mort  de  D.  Raymond  fon  Frère  :  mais  tôt  ou  tard  Dieu  fait 
connoître  aux  hommes  le  crime  Se  le  coupable  ;  dès  que  l'on 
fçut  la  perfidie  de  Berenger  ,  il  devint  l'horreur  Se  l'exécration 
de  tout  le  monde  ;  non-feulement  il  n'eut  pas  la  Comté  de  Bar- 
celonne qu'il  prétendoit ,  mais  encore  il  eut  le  dépit  de  fe  voir 
méprifé  Se  dépouillé  des  Etats  que  le  Comte  fon  Père  luy  avoic 
iaiiTéj  il  fe  vit  dont  chaffé  de  fa  Patrie  Se  de  (es  Etats ,  pauvre  } 
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errant, traînant  dans  un  trifte  exil,  une  vie  encore  plus  trifte  An.  ï<*.«  &fmV 

&  plus  miférable  :  on  dit  même  qu'étant  allé  quelques  années      Monde  Bcrea- 
aprésà  la  Conquête  de  la  Terre  Sainte,  dutems  des  premières  5cr 
Croifades  ,  il  perdit  tout  d'un  coup  la  parole  ,  demeura  muet  ■ 
&  qu'il  pafla  le  refte  de  tes  jours  à  Jerufalem  ,  où  il  mourut  ac- 
cable de  miferes  &  rongé  de  chagrins. 

Le  Corps  de  D.  Raymond  Tête  d  étoupe  ,  Comte  de  Barce-        E »    Raymond 
lonne,  fut  inhumé  dans  la  grande  Eglife  de  Gironne.    Son  fils  de  Td.  Raymond 
D.  Raymond  Arnauld  luy  fucceda  ;  il  étoit  encore  au  berceau  ^ Tête  détone  ion 
n'ayant  pas  un  an  accompli  :  ce  jeune  Prince  dans  la  fuite  de-  Pere- 
vint  un  des  plus  confidérables  Souverains  de  toute  l'Efpagne  , 
ÔC  il  effaça  la  gloire  de  tous  fes  Prédecefîeurs  par  la  longueur  de 
fon  Règne,  &  par  l'éclat  defes  Exploits  ;  il  augmenta  de  beau- 
coup fes  Etats  ,  (bit  par  la  réunion  de  ceux  dont  fon  Oncle  Be- 
renger  fut  dépouillé ,  foit  parce  que  les  Comtes  d'Urgel  Se  de 
Befalu  étant  morts  fans  enfans ,  D.  Raymond  Arnauld ,  com- 
me Seigneur  Suzerain,  fe  mit  en  poflfeilion  de  ces  deux  Com- 
tez ,  Fiefs  reverfioles  du  Comté  de  Barcelonne. 

Quelques  années  après ,  le  Comte  de  Barcelonne  époufa  la       Le  Comte   & 
Princcffe  Aiphonfe  ,  que  quelques  autres  appellent  Douce,  fille  Barcelonne  époufe 
de  Gilbert  Comte  de  Provence,  (1)  dans  la  Gaule  Narbon-  ^JS^S"? 
noife  ;  elle  apporta  au  Comte  de  Barcelonne  en  mariage  pour 
fa  doc ,  la  Comté  de  Provence  ,  dont  elle  étoit  héritière  ;  le 
Comte  de  Barcelonne  eut  de  ce  mariage  deux  Garçons  Se  trois 
Filles.  Les  deux  Princes  furent  D.  Raymond  Se  D.  Berenger  ; 
une  des  Filles  s'appclla  la  Princefle  Berengere  ,  quiépoula  l'Em- 
pereur D.   Aiphonfe  :  on  ne  fçait  pas  le  nom  des  deux  autres  ; 
mais  il  eft  certain  qu'elles  furent  mariées  en  France  ,  avec  deux 
des  plus  grands  Seigneurs  de  ce  Royaume. 

Le  Comte  de  Barcelonne  eut  un  grand  démêlé  qui  aboutit      J1  *  u"  ^èmè\e 

r.    a  >.  t     r-P  ,     _      .     Ar  j       avec   le  Comte  de 

enfin  a  une  Guerre  ouverte  avec  le  Comte  de  Toulouie  ,  un  des  Touloufe  ,  &  ils 
principaux  Se  des  plus  puiiTants  Seigneurs  de  France.  Enfin  après  s'accommodent. 

(  1  )  C  tnte  le  P-ovenrc.    Les  Hii'torie.  s  l'aînée  Berengere  ,   &  affure  que  Ton  ne 

de  Provence  rappellent   Dov.ce  ,  &  la  font  fçait  pas  le  nom  des  autres  ;  mais  les  mêmes 

fiile  aiiîéc  de  Gilbert  ,  Comte  d:  Provence,  Hiftoriens  de  Proveiceen  nomment  quatre 

&  de  Tybifrge  •  oini^ffe  de  Rho.lcz  ,  &  de  riltes  ,    l'aînée  eft   Berengere  ,  dont    Ma- 

Gcvàudan  ;  on  donne  à  ce  Comte  de  Barce-  riana  parle  ici  ;  la  féconde  Mahaut  ,  mariée 

lonne  nomme  Raymond  ,  un  troifîcme  Fils  avec  le  Comte  de  Befalu  ;  la  troifieme  qu'ils 

r.pmmé  Gilbert  ,  &  que  Mariar.a  ne  nom-  ne  nomment  point  fut  mariée  avec  Ama  i- 

pas  ,  qui  fut  pourtant  marié  -  mais  qpj  iy  ,  Vico.n:e  de   Naibonne   ;  &    C  cci'.e  ia 

n'eut  qu'une  tilt.   tàariariâ  dit  qu'il  n'eut  quatrième  ,  qui  époufa  Roger  ou  Bernard  de 

<jua  trois   fillts  ,    dont  il  ne  nomme  que  toix. 

Xx  iij 
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Aa.  x<tf  i.&fuiv.  plufieurs  combats  quife  donnèrent  de  part  &  d'autre  ,  avec  des 
avantages  ailés  égaux  ,  comme  la  Guerre  ne  faifoit  que  les  é- 
puifer  tous  deux  ,  &c  ne  décidoit  rien ,  on  prit  d'un  commun  ac- 
cord la  voye  de  la  négociation^  l'accommodement  fut  bien-tôt 
conclu.  La  principale  condition  fut  que  les  deux  Comtes  s'adop- 
teroient  l'un  l'autre ,  d'une  telle  manière, que  fi  une  des  deux 
Maifons  venoit  à  manquer  faute  d'héritiers  &:  d'heritieres ,  l'au- 
tre Maifon  luy  fuccederoit  dans  tous  (es  htats ,  elle  &c  tous  fes 
defeendans  -,  mais  cela  ne  fe  pafl a  que  longtems  après  :  il  faut  re- 
prendre maintenant  la  Guerre  de  Tolède. 
XCIV  Les  courfes  continuelles  que  les  Caftillans  faifoient  fur  les 

Les   chrécici  s  Maures  du  Royaume  de  Tolède  ,  défoloient  tellement  ces  Infi- 

foDt  des  courfes  &  déles ,  qu'ils  ne  fçavoient ,  ni  quel  parti  prendre  ,  ni  à  qui  avoir 

des  ravages  dans  le  '   *  .     ?   .  •  r  •  r     r  >      1  i     tt-h 

Royaume  de  Toie-  recours.  Les  Chrétiens  qui  le  trouvoient  renrermes  dans  la  Ville  5 
de-  commençoient  à  fe  flater  de  quelque  légère  efperance  de  liber- 

té, &  foilicitoient  fecretement  le  Roy,  &  de  la  manière  du  monde 
la  plus  preffante  ,  de  venir  feulement  avec  fon  Armée  ,  fe  pré- 
fenter  devant  la  Place  &c  en  former  le  Siège  ;  ils  luy  promer- 
toient  de  le  rendre  Maître  de  cette  Capitale  de  l'Efpagne ,  &  de 
luy  en  ouvrir  les  portes  dés  qu'il  arriveroit  avec  fon  Armée. 
,  «      t  i,  «i        Cependant  les  Troupes  du  Roi  étoient  épuifées  ,  les  Soldars 

Le  Roy  de  Caitil-        A       r  f   r         ,  ,,  r„  •      » 

le  forme  enfin  Ja  même  commençoient  a  le  rebuter   dune   Guerre  qui  n  avoir 
réfolution  de  con-  poinc  de  fin  ;  toutes  ces  difficultés  &  une  infinité  d'autres  nou— 
queux    oc  e.        Velles  qui  fe  préfentoient  tous  les  jours ,  les  fatigues  qu'il  falloir 
e/fuyer  ,  les  dangers  où  l'on  étoit  continuellement  expofé  ,  au- 
roient  fait  abandonner  un  deflein  glorieux  &  utile  à  la  vérité  , 
mais  dont  l'exécution  paroiflbit  chimérique  ;  cependant  le  cou- 
rage ,  &:  la  fermeté  du  Roy  ne  furent  point  ébranlées.  11  ordonna 
de  nouvelles  levées ,  beaucoup  plus  nombreufes  que  les  premiè- 
res ,  &  fit  tous  les  préparatifs  pour  exécuter  fon  projet ,  bien  dé- 
terminé à  ne  point  pofer  les  armes ,  qu'il  ne  fe  fut  rendu  Maître 
de  la  Place. 
,?  CjT"  T  La  fituation  &  la  grandeur  de  Tolède  en  rendoient  le  Siège 

p-s.        "  très  difficile  ;  il  falloit  un  grand  nombre  de  Troupes  pour  le  for- 

mer ,  &;  l'on  ne  pouvoir  fansdivifer  l'Armée  en  plufieurs  Corps, 
continuer  les  lignes ,  fermer  les  avenues  de  la  Place  ,  luy  cou- 
per les  vivres  ,  &:  empêcher  tous  les  fecours  d'y  entrer;  jamais 
il  ne  parut  mieux  de  quelle  importance  il  eft  pour  un  Souve- 
rain d'être  en  paix  avec  fes  voilïns  ,  lorfqif il  fc  propofe  une 
entreprife  conlidcrable.    C'efl  cependant  ce  qui  arrive  rare- 
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ment,  on  profite  Couvent  de  l'embarras  d'un  Prince  pour  l'atta-  A»-  xo7/.  &&•:*. 
quer  &  le  furprendre. 

Les  Bafques ,  ceux  de  Léon  ,  de  Galice  &  des  Afmries ,  fe  joi*  u  reçoit  <fci  fe- 
gnirent  aux  Caftillans ,  &c  s'enrôlèrent  à  l'envi  dans  cetee  Guer-  cours  étrangers, 
re  fainte  ;  un  grand  nombre  de  Portugais  prit  parti  dans  cette 
Armée.  D.  Sanche  Roy  d'Arragon  &  de  Navarre ,  voulant  avoir 
part  à  une  Conquête  fi  utile  à  la  Patrie,  &  fi  glorieufe  à  la  Re- 
ligion ,  envoya  un  puiflant  fecours  au  Roy  de  Caftille.  Il  vint 
du  fonds  même  de  l'Italie  Se  de  l'Allemagne  une  multitude  pref- 
que  infinie  de  volontaires  ;  mais  les  François  toujours  pleins 
d'ardeur  quand  il  s'agit  d'entreprendre  une  Guerre  ,  quoique 
moins  capables  d'en  fbutenir  les  incommodités ,  fe  rendirent 
auprès  d'Alphonfe  en  plus  grand  nombre  que  les  autres.  Le 
voifinage  de  la  France  &  de  l'Efpagne  ,  Ôc  leur  inclination 
guerrière  les  avoit  attirés  jufqu  a  Tolède  ;  ils  rendirent  dans 
cette  Guerre  ,  &  dans  les  autres  que  l'on  eut  à  fbutenir  contre 
les  Maures ,  des  fervices  fi  confidérables  à  l'Efpagne  ,  que  les 
Rois  accordèrent  de  grands  Privilèges  ,  pour  eux  &  pour  leurs 
defeendans,  &:  ceux  qui  voulurent  demeurer  dans  leurs  Etats; 
c'eft  félon  toutes  les  apparences  ,  la  raifon  pour  laquelle  on  ap- 
pelle communément  en  Efpagnol  Francs ,  les  Soldats  &  les  Gen- 
tilhommes  qui  ne  payent  point  d'impôt ,  comme  en  font  foy  les 
anciens  monumens  &  les  titres  d'immunités  qui  furent  alors 
accordés  aux  Habitans  de  Tolède. 

Le  Roy  de  Caftille  forma  de  toutes  ces  Nations  Etrangères  ,        xcvi.     t 
&c  desEfpagnols  naturels  une  nombreufe  &  formidable  Armée.   ,  Le  Roy  marche 

i     o  #  ,  droit  â  1  olccc* 

Sans  s'arrêter  à  prendre  les  petites  Villes  qui  étoient  fur  fon  che- 
min ,  il  marcha  droit  à  Tolède ,  perfuadé  que  s'il  pouvoir  abat- 
tre la  Capitale  ,  les  autres  Places  ne  tiendroient  pas  longtems  : 
la  joye  &:  le  courage  étoient  peints  fur  le  vifage  de  Ces  Soldats  j 
il  fembloit  qu'ils  marchandent  plutôt  à  une  Victoire  qu'au  com- 
bat. 

Le  Roy  Infidèle  exactement  informé  du  defîein  de  Ces  enne-  Le  Roy  de  Tofc- 
mis  ,  &:  des  grands  préparatifs  qu'ils  faifoient  contre  luy  ,  vit  je /e  ,.PréParc  a  Ia 
bien  le  péril  qui  le  menaçoit  ;  il  fe  réveilla  du  profond  aflbupif- 
fement ,  dans  lequel  il  avoit  vécu  jufques-là  ,  ôc  n'épargna  rien 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ;  il  avoit  une  garnifon  nom- 
breufe ,  fes  Magafins  &;  fes  Arfenaux  étoient  pleins  de  vivres 
&  de  munitions  de  Guerre  -,  il  ne  pouvoir  fe  répondre  de  l'arfe- 
clion  &;  de  la  fidélité  de  fes  Sujets  ,  fans  quoi  tout  le  refle  n'efl 
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An.  107;.  &  ruiv  rien  :  il  n'ignoroit  pas  la  haine  implacable  que  tous  les  Peuples 
luy  portoient  ;  mais  il  efperoic  fi  bien  les  retenir  dans  le  devoir  ,. 
qu'il  n'avoir  rien  a  craindre  au  dcdansjil  comptoir  principalement 
fur  la  force  8c  la  fituation  avantagcuie  de  la  Place. 
Situation  de  To-      Tolède  eu  fituée  fur  une  hauteur  environnée  de  tous  côtés 
kde.  de  rochers  fort  hauts  &;  fort  efearpés  ,    au  milieu  defquels  par 

une  merveille  <ie  la  nature  ,  la  Rivière  du  Tage  fe  fait  un  paca- 
ge ,  &:  entoure  prefque  toute  la  Ville  ,  ne  laifîant  du  côté  du 
ÎS'ord  qu'une  petite  langue  de  terre  pour  y  entrer  &  pour  en  for- 
tir;  encore  cette  entrée  eft-elle  très  difficile  &;  très  rude,  &: 
elle  fe  trouve  fermée  &:  défendue'  par  une  double  muraille.  Le 
Pvoy  de  Caftiile  fut  obligé  de  partager  fon  Armée  en  fept  quar- 
tiers, que  l'on  prit  foin  de  fortifier  par  des  retranchemens  avee 
des  redoutes  Se  des  tours  d'efpacc  en  efpace  ,  afin  de  couper  tous 
les  partages  ;  Se  d'empêcher  que  rien  ne  îortit  de  la  Place  ,  Si 
que  l'on  ne  pût  y  faire  entrer  ,  ni  vivres  ,  ni  fecours.  Le  Roy 
avec  l'élite  de  les  Troupes  ,  prit  fou  quartier  dans  une  plaine 
qui  elt  au  pied  àc  la  Montagne  ,  fur  laquelle  Tolède  efh  rkuée  ; 
il  commença  par  fe  retrancher  de  tous  côcés  contre  les  forties 
que  les  afliégeans  ne  manqueroient  pas  de  faire  ,  Se  fit  tirer  des 
lignes  larges  Se  profondes,  qu'il  garnit  de  {es  plus  braves  Sol- 
dats ;  les  deux  partis  faiibient  paroître  une  ardeur  égale  ,  &:  ne 
cherchoient  que  l'occafion  d'en  venir  aux  mains. 
OnformclsSié-       Il  y  eut  dans  ces  commencemens  de  légères  efearmouches 
£e-  entre  les  uns  &  les  autres ,  fous  les  murailles  de  la  Ville  ;  mais 

il  ne  s'y  paiTa  rien  de  confidérable  :  dans  toutes  celles  qui  fe  fai- 
foient  entre  l'Infanterie  Maure  Se  l'Infanterie  Chrétienne  , 
celle-cy  avoir  toujours  l'avantage  ;  il  s'en  falloit  bien  que  les 
Maures  enflent  autant  de  légèreté  ,.  Se  fiffent  paroitre  autant  de 
.valeur  que  les  Chrétiens  qui  combattoient  avec  plus  d'ordre; 
mais  dans  les  petits  combats  qui  fe  faifoient  entre  la  Cavalerie, 
les  Maures  avoient  quelque  avantage  fur  les  Chrétiens ,  parce 
qu'ils  avoient  plus  d'adrefTe  &:  pins  d'ufage  à  manier  un  cheval , 
à  fe  retirer  &:  à  fe  rallier  à  propos ,  à  revenir  enfuke  ,  à  fondre 
tout  à  coup  fur  leurs  ennemis.  Les  Chrétiens  pour  ne  poinoper- 
dre  le  tems  ,  commencèrent  à  élever  de  grandes  tours  de  bois  , 
à  dreflfer  leurs  batreries ,  à  difpofer  les  engins  ,  les  bcllicrs ,  Se 
toutes  les  autres  machines  necellaires  pour  battre  les  murailles, 
Se  pour  aller  à  la  iappe. 

Le  Roy  appliqué  à  tout,  ne  négligeoit  rien  pour  pouiTer  vi- 

goureufemenc 
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goureufcment  le  Siège  :  il  avoit  dans  Ton  Armée  les  plus  habi-  An.  IG75.&fuïvt 
les  Ingenieurs;mais  tout  cela  avançoit  peu.  Les  Maures  qui  n'é- 
toient  point  accoutumés  a  un  Siège  dans  les  formes ,  furent  d'a- 
bord fur  pris  à  l'afpect  de  tant  de  différentes  machines  de  Guer- 
re qui  leur  étoient  inconnues  ;  mais  ce  fut  là  prefque  tout  l'effet 
qu'elles  produifirent  j  elles  ne  fe  trouvèrent  pas  en  effet  d'un 
grand  fecours  contre  les  murs  de  Tolède.  Tout  fe  terminoit 
à  quelques  brèches  très  étroites  ,  Se  où  il  étoit  très  difficile  de 
monter,  parce  qu'elles  étoient  défendues  par  les  Tours  qui  les 
commandoient ,  Se  par  la  multitude  de  ceux  qui  les  défen- 
doient. 

Le  Siège  traînoit  en  longueur  ,  Se  les  Chrétiens  ne  voyant 
pas  d'efperance  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Place  auffi-tôt  qu'ils 
s'en  étoient  flattés ,  avoient  perdu  leur  première  ardeur  ;  il  femble 
même  que  l'on  ne  cherchât  qu'un  prétexte  pour  lever  le  Siège 
avec  honneur  ;  mais  ce  qui  étoit  de  pire  ,  c'en;  que  les  vivres 
commençoient  à  manquer.  Tous  les  environs  de  Tolède  étoient 
ruinés  ,  Hiaya  avoit  fait  enlever  toutes  les  munitions  de  bou- 
che ,  les  Payfans  s'étoient  retirés  avec  leurs  grains  Se  leurs 
troupeaux  dans  les  Places  fortes  ;  ainfi  l'Armée  Caflillane  ne 
pouvoit  fubfifter  qu'en  allant  chercher  fort  loin  des  vivres.  Les 
chevaux  manquoient  defourage  ;  il  ne  reffcoit  d'autre  reffource 
que  dans  les  Convois ,  que  l'on  ne  pouvoit  conduire  qu'avec  des 
dépenfes  infinies.  Les  chaleurs  de  l'Eté  fe  faifoient  déjà  fentir 
la  maladie  s'étoit  mife  dans  les  Troupes ,  épuifées  par  les  fati- 
gues du  Siège  ,  mais  encore  plus  par  la  mauvaife  nourriture  Se 
par  la  difette  :  il  mouroit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de 
Soldats  dans  le  Camp. 

Telle  étoit  la  fàcheufe  fituation  où  fe  trouvoit  l'Armée  Chré-      S  ifiaore  appa^ 
tienne  ,  ce  qui  jettoit  le  Roy  de  Caftille  dans  le  plus  cruel  em-  roît  à  l'Evé1ue  d: 
barras  ,  lorfque  S.  Ifidore  apparut  en  fonge  à  Cyprien  Evêque  Le°U' 
de  Léon  ,  qui  avoit  accompagné  le   Roy  à  ce  Siège  j  le  Saint  / 

avoit  un  vifage  grave  ,  mais  gay  &  plein  de  majefté  ;  il  aver- 
tit Cyprien  ,  que  l'on  ne  levât  point  le  Siège ,  Se  qu'avant  quinze 
jours  les  Chrétiens  feroient  les  maîtres  de  la  Place  ;  parce  que 
Dieu  avoit  choifi  cette  Ville  pour  y  faire  particulièrement  écla- 
ter fa  gloire  &  fa  puiflance,  &  pour  y  être  bien  fervi.  Dès  que 
l'Evèque  de  Léon  fut  réveillé ,  il  courut  trouver  le  Roy  ,  luy  fie 
part  de  la  vifion  qu'il  avoit  eue ,  Se  de  ce  que  S.  Ifidore  luy  avoic 
révélé  j  ce  qui  fe  répandit  bien-tôt  dans  tout  le  Camp  :il  n'en 
Tome  IL  Y  y 
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Ad.  io7;.scuiiv.  fallut  pas  davantage  pour  rendre  le  courage  aux  Soldats  ,  Se 
pour  les  animer  à  tout  fou rfrir,  dans  l'efperance  de  goûter  dans 
x  c  v  1 1.       peu  les  fruits  d'une  prompte  Vi&oire. 
Les  affiégés  vcti-       $[  \cs  amégeans  fouffrirent  beaucoup,  les  afïiégés  le  trou  voient 

^capituler"  k  R°y  réduits  à  des  extrémités  encore  bien  plus  fâcheufes  ;  tous  les  vi- 
vres avoient  manqué ,  la  famine  étoit  extrême  ,  Se  les  Habi- 
tans  ne  le  nourriffoient  plus  que  de  la  chair  de  cheval  :  dans  la 
fituation  où  ils  fe  trouvoient  ,  fans  aucune  efperance  de  fe- 
cours ,  Se  vivement  preffés  par  les  Chrétiens ,  ils  courent  en  foule 
au  Palais,  ils  abordent  le  Roy  Se  luy  demandent  à  grands  cris  la 
paix ,  Se  le  conjurent  de  mettre  fin  à  leur  mifere  par  une  prompte 
capitulation. 

rHîaya  tâche  d'ap-       Hiaya  fut  troublé  Se  ofFenfé  de  la  hardiefTe  ,  ou  plutôt  de 

paiiei  {es  Sujets,  l'mfolence  de  fes  Sujets  ,  Se  il  regarda  leur  demande  &c  leur 
prière  comme  une  mutinerie  ,  Se  une  violence  que  l'on  vouloit 
luy  faire  ;  cependant  après  [s'être  un  peu  remis ,  il  les  écouta 
Se  leur  parla  en  ces  termes.  »  Rien  n'eft  plus  agréable  que  le 
»>  nom  de  paix  ,  on  en  goûte  avec  plaifir  les  doux  fruits  ;  mais 
«  aufïi  nous  devons  bien  prendre  garde  que  féduits  par  ce  nom 
»  fpécieux,nous  ne  perdions  nôtre  liberté  ;  voudriés-vous  acheter 
»  la  paix  à  ce  prix  ;  la  paix  doit-être  accompagnée  Se  fui- 
»  vie  du  repos  Se  de  la  liberté.  L'efclavage  eft  le  plus  grand  de 
«  tous  les  maux ,  il  faut  employer  la  force  ,  facrifier  même  fa 
*»  vie  pour  s'en  délivrer  ;  c'eft  une  indigne  lâcheté  de  ne  pou- 
«voir  foutenir  pour  peu  de  tems  les  fatigues  d'un  Siège  ,  la 
h  faim  ,  Se  les  maladies  qui  en  font  les  fuites  infépa râbles  ;  il 
»  fe  trouve  bien  plus  de  gens  qui  s'expofent  à  la  mort ,  Se  qui 
m  facrifient  même  leur  liberté,que  l'on  n'en  voit  capables  de  fouf- 
»  frir  la  faim  :  je  puis  vous  afïurer  que  fi  vous  avés  aflès  de  fer- 
»  meté  pour  fouftrir  encore  pendant  quelques  jours  ,  vous  vous 
»  verres  bien-tôt  délivrés  des  miferes  dont  vous  vous  plaignes  ; 
h  nos  ennemis  fouffrent  encore  plus  que  nous  ,  chaque  jour 
»  leurs  Soldats  fe  retirent,  Se  dans  peu  vous  les  verres  contraints 
„  de  lever  le  Siège  ;  outre  que  j'attends  de  puiflants  fecours  : 
M  mes  alliés  touchés  de  nos  maux  ,  Se  du  danger  que  nous  cou- 
»  rons,  ne  tarderont  pas  à  nous  fecourir. 
La  Ville  envoyé       Les  Maures  ne  fe  payèrent  pas  de  ces  paroles  ,  que  la  crainte 

des  Députés  au  ^  paroiflbit  fur  le  vifage  de  leur  Roy  fembloit  démentir  ;  ils 
paroiiïbient  réfoins  d'en  venir  aux  dernières  extrêmités,&:  ils  me- 
naçoient  déjà  d'aller  ouvrir  les  portes  aux  Afliégcans ,  &  àe  les 
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introduire  dans  la  Place.  Hiaya  dans  ce  cruel  embarras,crut  de-  Aa.  to?pUMr, 
voir  céder  à  la  force ,  &  confentit  qu'on  parlât  d'accommode- 
ment ;  la  Ville  envoya  des  Députés  au  Camp ,  &  après  avoir 
obtenu  Audience  du  Roy  de  Caftille  ,  ils  luy  repréfenterent  les 
juftes  fujets  qu'ils  avoient  de  fe  plaindre  de  Sa  Majefté  :  ils  luy 
mirent  devant  les  yeux  les  fermens  qu'il  avoit  faits  autrefois  , 
l'Alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  eux  ,  &:  les  fervices  que  la 
Ville  &  tous  les  Habitans  luy  avoient  rendu  dans  un  rems,  où 
chalfé  de  fon  Trône ,  il  n'avoit  trouvé  que  ce  feul  azile  contre 
la  violence  de  fon  Frère  i  ils  ajoutèrent  enfuite  qu'ils  n'igno- 
roient  pas  la  difette  qui  regnoit  dans  le  Camp ,  que  cependant 
ils  avoient  bien  voulu  confentir  à  quelque  accommodement  5 
&  faire  eux-mêmes  les  premières  démarches  ,  pour  luy  mar- 
quer l'inclination  qu'ils  avoient  pour  la  Paix  ,  &  la  pafîion  ar- 
dente d'entretenir  une  parfaite  intelligence  avec  un  Prince  , 
auquel  ils  avoient  donné  toute  leur  eftime,  depuis  qu'ils  avoient 
eu  l'honneur  de  le  pofleder  ,  àc  de  connokre  de  plus  près  fon 
mérite  ;  qu'ils  confentiroient  volontiers  à  la  paix  ,  &:  même  à  luy 
payer  tous  les  ans  un  tribut  >  pourvu  qu'il  ne  fut  pas  exceiîif ,  ôc 
que  les  conditions  fuflent  raifonnables, 

Le  Roy  après  les  avoir  écouté  ,  leur  répondit  qu'il  y  avoit  eu      u  Roy  refufc 
un  tems  où  l'on  auroit  pu  parler  d'accommodement  j  mais  aue  lcf  p«>Fofiti©E* 
les  chofes  avoient  changé  de  face  ,  &  n'étoient  plus  fur  le  mê- 
me pied  î  qu'il   n'entendroit  à  aucune  proportion  de  paix ,  à 
moins  qu'on  ne  luy  livrât  la  Ville  ;  il  y  eut  fur  cela  plufieurs  con- 
férences de  part  &  d'autre  ,  &c  quelques  jours  fe  panèrent  fans 
rien  conclure.  La  famine  fe  faifoit  fentir  de  plus  en  plus  dans 
la  Ville  ,  Se  les  maladies  y  faifoient  tous  les  jours  de  plus  grands 
ravages  ;  les  nôtres  de  leur  côté  s'obftinoient  à  ne  rien  relâcher 
èc  les  premières  avances  des  Maures  pour  demander  la  paix 
ne  fervoient  qu'à  les  animer. 

Enfin  les  Infidèles  voyant  qu'  Alphonfe  demeuroit  plus  ferme       xcvïïï 
que  jamais  dans  fa  première  réfolution  ,  confentirent  à  luy  re-      La  ville  de  To« 
mettre  la  Place  entre  les  mains  aux  conditions  fuivantes  ;  qu'on  ^canT*  *U  R°y 
livreroit  le  Château  &  la  Citadelle  ,  les  portes  de  la  Ville  ,  les 
Ponts ,  le  Palais  fitué  fur  les  bords  du  Tage,  aux  Troupes  que 
le  Roy  de  Caftille  y  envoiroit  pour  s'en  faifir  v  que  le  Roy 
Hiaya  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  à  Valence  ,  ou  en  quelque 
autre  Ville  qu  il  luy  plairoit  choifir  ;  que  tous  les  Maures  qui 
voudroient  le  fuivre  le  pouvoient  faire  en  toute  fureté  ,  qu'ils 
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An.  i07j.&fuiv.  uuroient  la  per  million  d'emporter  avec  eux  tous  leurs  effets, 
que  tous  ceux  qui  voudroient  demeurer  dans  la  Ville  en  au- 
roient  la  liberté  ,  fans  qu'il  fut  permis  aux  Soldats  de  les  in- 
quiéter ,  ni  de  leur  enlever  leurs  biens  -}  qu'ils  demeureroienc 
maîtres  de  la  grande  Mofquée  pour  y  faire  leurs  prières  ,  que 
l'on  ne  mettroit  point  fur  eux  de  nouveaux  impôts  ,  Se  que  l'on 
fe  contenteroit  de  ce  qu'ils  avoient  accoutumé  de  payer  à  leurs 
anciens  Souverains  ;  enfin  qu'ils  auroient  des  Juges  de  la  même 
Nation  Se,  de  la  même  Religion ,  pour  terminer  leurs  dirrerends 
félon  leurs  Loix  Se  leurs  Coutumes.  Après  les  fermens  faits  de 
part  Se  d'autre  ,  on  fe  donna  réciproquement  des  otages. 
Le  Roy  de  Ca-      Il  eft  bien  plus  aifé  de  concevoir ,  que  d'exprimer  la  joye  que 

folk  entre  en  triorn-  reffentjc  Alphonfe  de  voir  enfin  fes  vœux  heureufement  accom- 

phe  a  Tolède.  r  %  .  -; :  •    - . 

plis  ,  Se  une  Guerre  terminée  d  une  manière  ii  glorieule  a  toute 
la  Nation ,  à  la  Religion  Se  à  luy-même.  Ayant  donc  envoyé 
des  Troupes  pour  fe  faillr  de  tous  les  portes  qu'on  luy  devoit  re- 
mettre entre  les  mains  ,  par  le  premier  article  de  la  Capitula- 
tion ,  il  entra  à  Tolède  en  triomphe  à  la  tête  de  fon  Armée  ;  il 
fut  reçu  avec  des  applaudilTemens  Se  des  acclamations  inconce-*. 
varies ,  Se  il  alla  defeendre  au  Château  qu'on  luy  avoir  préparé. 
Tolède  fut  pris  l'année  1085. le  l  j>  de  MaY  >  iour  aucluel  f  Eglife 
célèbre  la  Fête  de  S.  Urbain  Pape  Se  Martyr.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  rapportent  cet  événement  à  l'an  1083.  fondés  fur  d'ancien- 
nes G  hartes  de  ce  tems-là  ,  où  l'on  donne  à  D.  Alphonfe  la  qua- 
lité de  Roy  de  Tolède.  Les  Maures  étoient  demeures  les  maîtres 
de  cette  Ville  l'efpace  de  369.  ans ,  Jullien  n'en  met  que  366. 
les  Infidèles  l'avoient  conquife  l'an  719.  le  même  jour  de  S. 
Urbain ,  que  les  Chrétiens  la  reprirent  fur  eux. 
Defcripuon  de  Tolède  n'avoit  plus  rien  de  fon  ancien  luftre ,  ni  de  fa  pre* 
M°kdc  lbu$  '"  miere  beauté  ;  ce  n'étoit  plus ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  qu'une 
ombre  grolfiere  de  ce  qu'elle  étoit  fous  les  anciens  Rois  Gots. 
Les  Maures  avoient  laine  tomber  en  ruine  les  anciens  édifices  ; 
car  ceft  la  Nation  du  monde  la  plus  mal  propre  ,  la  plus  né- 
gligente ,  la  moins  adroite  ,  Se  la  moins  curieufe  en  bâtimens , 
les  rues  étoient  étroites ,  les  Maifons  bâties  fans  fimetrie ,  fins 
proportion  }fans  ornement;  le  Palais  du  Roy  n'étoit  gueres  plus 
magnifique  que  les  Maifons  des  Particuliers  ;  il  n'étoit  fait  que 
de  terre ,  Se  n'avoit  rien  qui  reffentk  la  demeure  d'un  Souverain; 
il  étoit  fitué  dans  l'endroit  où  eft  à  préfent  le  grand  Se  le  fuperbe 
Hôpital  bâti  Se  fondé  par  le  Cardinal  D.  Pedro  Gonfales  de 
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Mendofa,  Archevêque  de  Tolède.  La  grande  Mofquoe  qui  An.  io7j.&foi». 

éroic  au  milieu  de  la  Ville  écoir  bâtie  fur  la  pointe  d'une  petite 

colline  ;  mais  elle  n'étoit  ni  grande ,  ni  belle  ;  quelques   années 

après  on  en  fit  une  Eglife ,  que  l'on  confacra  ;  elle  fut  rebâtie  de 

nouveau,  mais  plus  grande,  plus  belle,  plus  magnifique,  dans 

l'état  à  peu  près  où  nous  la  voyons  aujourd'huy. 

Le  bruit  de  cette  fameufe  Vidoire  fe  répandit  aum-tôt  de  tous  Hi*aC  Jc*;tirc  à 
côtés  ;  ce  fut  une  joye  univerfelle  dans  toute  la  Chrétienté  de  valence. 
ce  qu'enfin  l'on  avoir  enlevé  aux  Maures  une  Place  qui  étoit 
leur  principal  Boulevart  en  Efpagne ,  chacun  en  rendit  de  fo- 
lemnelles  aclions  de  grâces.  Les  Princes  voifins  envoyèrent  des 
Ambaffadeurs  au  Roy  de  Caftille ,  pour  luy  faire  des  compli- 
mens  de  conjouiflfance  ,  fur  l'importante  Conquête  qu'il  ye- 
noit  de  faire ,  Se  fur  les  avantages  que  la  Religion  en  tireroit  j 
en  effet ,  Alphonfe  étoit  trop  habile  homme  pour  ne  pas  pro- 
fiter de  fa  Vi&oire ,  &  de  la  confternation  où  la  prife  de  To- 
lède venoit  de  jetter  tous  les  Maures  d'Efpagne  ;  il  eut  feule- 
ment foin  de  faire  efeorter  jufques  à  Valence  le  Roy  Hiaya  , 
à  qui  cette  Ville  appartenoit  -,  il  y  établit  fa  demeure  ,  &:  y  con- 
ferva  toujours  le  titre  &:  la  qualité  de  Roy. 

Alphonfe  après  avoir  lailTé  quelque  tems  repofer  fon  Armée  A'ph°nk  fou- 
fit  divers  detachemens  pour  achever  de  ioumettre  le  reite  du  Royaume. 
Royaume  qui  ne  luy  coûta  pas  beaucoup.  L'épouvante  étoit  fi 
grande  parmi  les  Maures ,  qu'ils  n'oferent  feulement  fe  mettre 
en  état  de  réfifter  ;  ainfi  tout  obéit,  &  fuivit  la  fortune  du  Vi- 
ctorieux :  la  plupart  des  Villes  craignant  d'être  forcées  &  de  fe 
voir  expofées  au  pillage  Se  à  la  fureur  du  Soldat ,  envoyèrent 
leurs  Députés  au  Roy  pour  luy  offrir  leurs  clefs.  Les  Chré- 
tiens fe  rendirent  maîtres  en  peu  de  tems  des  Villes  de  Ma- 
queda,  d'Efcalone  ,  de  Talavera  ,  d'Illefcas ,  de  Gandalajara  , 
de  Mora ,  de  Confuegra  ,  de  Madrid  ,  de  Berlanga  ,  de  Bouy- 
trago,  de  Medinaceli ,  deCoria,  &  de  plufieurs  autres  Places 
confidérables ,  qui  toutes  à  l'envi  ouvrirent  leurs  portes  aux 
Troupes  de  D.  Alphonfe.  La  plupart  des  Places  étoient  an- 
ciennes ,  afTés  bien  fortifiées ,  &:  aux  environs  de  Tolède  ;  com- 
me elles  font  fituées  dans  un  pays  très  fertile,  les  Troupes  y 
trouvèrent  toutes  fortes  de  provifions  ,  &c  des  rafraîchiffemens 
en  abondance  qui  leur  firent  bien-tôt  oublier  leurs  miferes 
panées 

Entre  les  Maures  établis  à  Tolède  ,  il  y  en  eut  quelques-uns     Le  Roy  de  Ca- 
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An.  io7j  &fmV  °iui  toujours  fidèles  à  leur  Prince  ,  ou  dans  l'efperance  de  faire 
Cille  établit  fa  P^lls  librement  l'exercice  de  leur  Religion,  fuivirent  le  Koy 
Coarà  Tokdc.  Hiaya  à  Valence  î  mais  la  plupart  demeurèrent  chés  eux  :  com- 
me D.  Alphonfe  n  etoit  pas  encore  bien  affermi  dans  fa  nou- 
velle Conquête ,  il  craignit  que  les  Infidèles  étant  beaucoup  fu- 
perieurs  en  nombre  aux  Chrétiens  ,  nexcitaffent quelque  foulc- 
vement ,  ce  qui  pourroit  avoir  des  fuites  très  fâcheufes  -y  ainfi 
pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  réfolut  de  demeurer  à  Tolède, 
ôc  de  n'en  fortir  qu'après  avoir  fait  réparer  les  fortifications ,  àc 
y  en  avoir  ajouté  de  nouvelles.  De  plus  il  fit  venir  un  afTés  grand 
nombre  deChréciens  pour  être  en  état  de  s'oppofer  aux  Infidè- 
les ,  s'ils  ofoient  attenter  quelque  chofe  contre  fon  fer  vice.  Ce 
Prince  fit  publier  des  déclarations ,  par  lefquelles  il  invitoit  les 
Chrétiens  à  venir  s'établir  à  Tolède  ;  &c  afin  de  les  y  engager  y 
il  leur  accorda  des  Maifons  dans  la  Ville ,  des  terres ,  &:  des 
Privilèges  pour  eux  &  leur  pofterité  ;  ainfi  Tolède  fut  bien-tôt 
repeuplée  par  le  nombre  incroyable  de  Chrétiens  qui  y  accou- 
rurent de  toutes  parts. 
c.  Entre  les  nouveaux  Habitans  de  cette  grande  Ville ,  l'Hiftoire' 

lu£"5Maif  IId"  ^il  menti°n  de  Pierre  Grec  de  Nation  de  l'IUuftre  Maifondes 
Tolède.  Paleologues ,  Empereurs  de  Conftantinople ,  qui  fe  trouva  au 

Siège  de  Tolède  ,  où  il  fe  diftingua.  Le  Roy  pour  récompenfer 
fes  fervices  ,  luy  donna  un  établiffement  confidérable  à  Tolède, 
luy  afligna  une  des  plus  belles  Maifons  ,  avec  un  grand  empla- 
cement pour  fa  demeure ,  &:  plufieurs  terres  confidérables  aux 
environs ,  pour  y  vivre  d'une  manière  conforme  à  la  grandeur 
de  fa  naiftance.  L'IUuftre  Maifon  de  Tolède,  une  des  plus  con- 
fidérables &  des  plus  puiffantes  de  toute  l'Efpagne ,  prétend  être 
ifluë  de  Pierre  Paleologue  ;  ce  Seigneur  eut  pour  Fils  D. 
Illan-Perez  qui  fut  luy-même  Père  de  D.  Pedre-Illan.  D.  Efte- 
van-Illan,  dont  on  voit  le  Tableau  qui  le  reprefente  à  cheval, 
au  haut  de  la  voûte  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède  ,  derrière 
le  grand  Autel ,  fut  Fils  de  D.  Pedre-Illan  ;  D.  Juan  Fils  de  D. 
Eftevan-Illan ,  fut  Père  de  D.  Gonfalez,  dont  le  magnifique 
Tombeau  s'eft  confervé  jufqu'à  préfent  dans  la  Parroifte  de  S. 
Romain. 
c  î.  Depuis  ce  tems-là ,  il  y  eut  un  grand  quartier  à  Tolède  ,  que 

Le  Roy  fait  faire  l'on  appella  le  quartier  Royal  ou  le  quartier  du  Roy  ;  parce  que 
îeXC3iltCpieJ°re  D  Alphonfe  afligna  cet  endroit  de  la  Ville  pour  la  demeure  de 
nom  d'Empereur,     ceux  qui  venoient  tous  les  jours  la  repeupler.  Après  qu' Alphonfe 
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-eut  rétabli  la  tranquillité  dans  la  Ville ,  afin  de  tenir  les  Maures  Aa.  î  o  7  ; .  &  G** 

en  refpeft  ,  il  fit  bâtir  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  Tolède  un 

nouveau  Château  en  forme  de  Citadelle ,  où  il  laifla  une  grotte 

Garnifon,  compofée  de  Tes  meilleurs  Soldats.  Nous  voyons  dans 

de  vieilles  Chroniques ,  que  le  Roy  Alphonfe  prit  la  qualité  &c 

le  nom  d'Empereur ,  après  la  prife  de  Tolède  ;  je  ne  prétends  pas 

ici  décider  s'il  eut  raifon  de  le  faire  ou  non.  Cette  queflion  ne 

me  regarde  point ,  mais  apparemment  ce  Prince  fier  de  cette 

importante  Conquête ,  &  de  fe  voir  maître  de  la  plus  grande 

partie  de  l'Efpagne ,  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  aucun  titre  au-deffus 

de  luy. 

La  joye  qu'il  eut  de  la  prife  de  Tolède  ,  fut  bien  troublée  c*r-, 
par  la  mort  de  l'Infante  Dona  Ur raque.  Cette  Princefïe  mou-  Urra°que.C  "  *" 
rut  très  peu  de  tems  après  î  il  lui  avoit  les  dernières  obligations  j 
c'étoit  à  elle  feule  5c  à  fa  prudence  qu'il  étoit  redevable  de  la 
Couronne  qu'il  portoit ,  aufli  en  avoit-il  toujours  eu  depuis  une 
parfaite  reconnoiflance  ,  ayant  pour  elle  tout  le  refpect  &  toute 
la  tendrefTe  qu'elle  pouvoir  défirer.  Il  la  regardoit  Se  l'hono- 
roit  comme  fa  mère  ;  il  étoit  difficile  de  trouver  une  Prince/Te 
plus  accomplie  ;  le  Roy  D.  Ferdinand  fon  Père  avoit  une  fi 
haute  idée  de  la  prudence  ,  du  génie ,  du  courage  ,  èc  de  l'ha- 
bileté de  l'Infante ,  qu'il  luy  recommanda  en  mourant ,  les  Prin- 
ces fes  Fils  ;  mais  en  particulier ,  il  la  conjura  d'aimer  toujours 
l'Infant  D.  Alphonfe  ;  comme  fi  ce  grand  Prince  eût  eu  un  fecret 
preifentiment  de  ce  que  l'Infante  devoit  être  un  jour. 

Alphonfe  avoit  encore  une  Sœur  appellée  Dona  Elvire  ,  qu'il     n  marie  fa  Sœur 
maria  au  Comte  de  Cabra  :  le  Roy  fe  trouvant  un  jour  chagrin  ,  D  E!vire  au  Com- 
dit  une  parole  très  piquante  au  Comte ,  &:  en  même  temps  il  K  c       a' 
remarqua  la  colère  ,  le  dépit ,  &  le  défir  de  fe  venger  fur  le  vi- 
fage  du  Comte,  qui  fit  cependant  fes  efforts  pour  diflimuler  fon 
reffentiment.  Comme  le  Comte  étoit  puiflant  ,  qu'il  avoit  de 
grandes  Alliances ,  &:  un  grand  nombre  de  créatures  ,  le  Roy 
craignant  qu'il  n'excitât  quelque  trouble  dans  l'Etat  pour  fe  ven- 
ger de  loftenfe  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  luy  fit  l'honneur  pour 
l'appaifer  de  luy  donner  l'Infante  fa  Sœur  en  mariage  ;  c  eft 
ainfi  que  ce  fait  eft  marqué  dans  la  Chronique ,  qui  porte  le  nom 
à' Alphonfe  le  Sage. 

Le  Roy  de  Caltille  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  rendre  CIII. 

à  la  Ville  de  Tolède  fon  ancien  luftre  ,  &c  l'éclat  qu'elle  avoit  .ÎSJ&^fL? 
au  tems  des  Goths,  qui  en  avoient  fait  la  Capitale  de  toute  l'Ef-  lede. 
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An.  107;.  &fuiv  pagne,  le  Sanctuaire  de  la  Religion  Se  le  fé  jour  des  Rois.  Son 
premier  foin  fut  d'y  rétablir  un  nouvel  Archevêque  ;  ce  que  les 
Maures  n'avoient  pas  voulu  permettre  ,  tandis  qu'ils  étoient  les 
maîtres  ;  il  ne  crut  pas  cependant  devoir  agir  d'autorité  pour  ne 
point  irriter  les  Maures ,  qui  n'etoient  pas  encore  trop  (oumis  j 
il  lai  (Ta  écouler  un  an  ,  Se  attendit  que  les  Chrétiens  qui  ve- 
noient  tous  les  jours  en  foule  s'établir  à  Tolède  ,  fufTent  en  état 
de  contrebalancer  les  Infidèles  ;  d'ailleurs  le  Roy  qui  étoit  infi- 
niment fage  ,  étoit  bien  aife  d'ôter  aux  Maures  tout  prétexte  de 
fe  foulever. 
il  célèbre  un  Cor.-      Pour  faire  les  chofes  avec  plus  de  maturité  ,  il  indiqua  uns 

cile  à  Tokde.  AiTemblée  des  Prélats  Se  des  Nobles  de  fon  Royaume  ;  elle  fe 

tinta  Tolède  (  1  )  le  18.  Décembre  de  l'année  108e.  Les  Evêqucs 
y  rendirent  d'abord  de  folemnelles  actions  de  grâces  à  Dieu,pour 
la  Conquête  de  Tolède  ,  puifque  c'étoit  à  la  feule  infinie  mi- 
fericorde  que  les  Chrétiens  en  étoient  redevables  ;  chacun  em- 
ploya tout  ce  qu'il  avoit  d'efprit  Se  d'éloquence  ,  pour  relever 
une  faveur  fi  finguliere 

Arîhc^acdcTo"      Après  ces  Préliminaires,  on  propofa  d'élire  un  Archevêque 

lede.  de  Tolède.  D.  Bernard  Abbé  de  Sahagun  fut  choifi  d'un  con- 

fentement  univerfel  ;  c'étoit  un  homme  d'un  mérite  diltingué  , 
d'une  érudition  profonde  ,  Soutenue  d'un  génie  également  vafte 
Se  élevé  ,  habile  a  manier  heureufement  les  plus  grandes  Se  les 
plus  difficiles  affaires ,  d'une  droiture  d'ame  ,  Se  d'un»  fidélité 
à  toute  épreuve.  Il  s'étoit  acquis  par  fa  vie  exemplaire  reftime , 
Se  l'admiration  de  toute  l'Efpagne  ;  toutes  ces  grandes  qualités 
firent  préférer  ce  faint  homme  ,  tout  étranger  Se  tout  François 
qu'il  étoit ,  à  tous  les  Efpagnols  naturels,pour  occuper  le  premier 
c  1  v-       ,   Siège  de  l'Ep-life  d'Efpaçne. 

Patrie  de  Bernard.         A0  j  i      /-  n.  r  r      i     /-  ^     j 

Agen  dans  la  Guyenne  elt  iitueelurla  Garonne  ;  auprès  de 
cette  Ville  ,  il  y  a  un  gros  Bourg  ,  nommé  Salvitat  (  1  )  ou  Sau- 

(  ï  )  Se  tint  à  Tolède.   Ces  fortes  d'Af-  de  Jacca  ,  dont  nous  avons  pai!é  ci-dçflus, 

femblées  cù  fe  trouvoient  les   Prélats  &  les  &  qui  fe  tint  l'an   icéz.  ou  environ  ;  le 

Grands  du  Royaume  ,  s'appelloient  en  Ef-  Roy  R  araire  y  fouferivit. 

pagne  Conciles ,   même  du  tems  des  Rois  (  i  )  Salvitat  ou   Sanvetat.    Il  y  a  en 

Goihs  ;  c'eft  air.fi  que  dar.s  les  anciens  Ccn-  France  deux  Villes  qui  prennent  ce  nom  ; 

ciles  de  Tolède,  le   Roy  &  tous  les  Sci-  lune  en  Galconr.e  ,  dans  le  Ccmté  d'Aima- 

gneurs  du  Royaume  ,  non-feulement  afli—  gnac  ,    peu  éloignée  de  Condom  ;  l'autre 

ftoient  &    y   loufcrivoient   ,    parce   qu'on  dans  le  Pcrigord  fnr  la  Rivière  de  L'ort  ;  il 

n'y  traitoit  pas  purement  des  Affaires  de  Ja  eft  à  croire  que  celle  dort  Mariana  paiic 

Religion  ,  mais  encore  de  celles  de  l'Etat  :  ici  ,  elt  S  uvetat  ,  dans  le  Comté  d'Ar- 

fious  voyons  la  racme  choie  dans  le  Concile  magnac ,  à  caulc  du  voifinage  de  l'Eipign-- 

vetat , 
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vetat  >c'eft-là  que  Bernard  étoit  né  dune  Famille  noble  :  Ton  An.  i  c  7  / .  &  fiàv. 
Père  s'appelloic  Guillaume  ,  &;  fa  Mère  Neymire.  Les  ancien- 
nes Chroniques  de  l'Eglife  de  Tolède  aflurenc  que  le  Père  &;  la 
Mère  de  Bernard  fc  retirèrent  tous  deux  dans  un  Monaftere  , 
qu'ils  y  vécurent  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus  Chrétien- 
nes ,  &c  qu'ils  y  moururent  faintement.  Bernard  dans  fa  jeunefle 
prit  le  parti  des  armes  ;  mais  étant  dans  la  fuite  touché  de  Dieu, 
il  renonça  à  toutes  les  vaines  efperances  du  frécle ,  &  malgré  les 
engagemens  qu'il  pouvoit  y  avoir  ,  il  fe  retira  à  Aucli ,  dans 
le  Monaftere  de  S.  Aurance  embrafé  du  défir  ardent  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  ;  il  prit  dans  ce  célèbre  Monaftere  l'habit 
de  Religieux  ,  où  il  fe  diftingua  par  fa  régularité,  fa  ferveur ,  ôc 
une  pratique  confiante  de  toutes  les  vertus  Religieufes. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  Monaftere  étoit  de  l'Ordre     I!  v'ent  en  ÊfPa~ 
de  Clugny  ,  parce  que  Hugues  Abbé  de  Clugny  tira   Bernard  £^w^  *"* 
du  Monaftere  de  S.  Aurance  ,  &;  l'envoya  enfuite  en  Efpagne  , 
à  la  follicitation  réitérée  de  D.  Alphonfe,  pour  faite  refleurir 
dans  le  fameux  Monaftere  de  Sahagun  ,  la  difeipline  régulière 
qui  y  étoit  prefque  entièrement  abolie  ,  Se  y  établir  en  même' 
tems  la  Réforme  de  Clugny.  Comme  le  Roy  de  Caftille  vouloit 
que  le  Monaftere  de  Sahagun  fut  comme  le  chef  $c  le  modèle 
de  tous  les  autres  ,  il  écrivit  à  Hugues  Abbé  de  Clugny  r  pour 
le  prier  de  luy  envoyer  de  France  ,  un  homme  capable  d'établir 
k  difeipline  régulière  dans  les  Monafteres  d'Efpagne.   Hugues 
jetta  les  yeux  fur  Bernard  qui  vint  en  Efpagne  -,  il  fe  charo-ea  de 
la  conduite  du  Monaftere  de  Sahagun ,  Se  il  en  fut  quelque  tems 
Abbé  ;  enfuite  fon  mérite  Se  fa  fainteté  relevèrent  à  la  dignité 
d'Archevêque  de  Tolède.  Quelque  élevé  que  foit  un  employ , 
les  hommes  qui  ne  jugent  pour  l'ordinaire  des  chofes  ,  que 
par  un  dehors  pompeux  qui  frappe  les  fens  ,  font  peu  de  cas- 
de  ceux  qui  font  revêtus  des  premières  dignités ,  s'ils  n'ont  de 
quoy  en  foutenir  la  grandeur.  L'eftime  ou  le  mépris  croiffenc 
dans  l'efprit  du  vulgaire  à  proportion  du  pouvoir,  des  riche/Tes 
&:  de  l'autorité  qu'il  remarque  dans  ceux  qui  font  élevés  au-def- 
fus  de  luy  ;  c'eftpourquoy  le  Roy  qui  étoit  infiniment  éclairé  ■ 
pour  rendre  f  Archevêque  de  Tolède  plus  refpe&able  en  Efpa-    ^  R°y  Sue  de 
gne,  donna  à  i' Archevêque  plufieurs  Villes  ,  Châteaux  ,Bour-  paild«^or<a^s  à- 
gades,  avec  tous  leurs  droits  Se  toutes  leurs  dépendances,  &    £âilcd*To^ 
entr'autres  la  Ville  de  Brihuega  avec  fon  Domaine ,  qu  Aime- 
non  Roy  de  Tolède  luy  avok  autrefois  donnée  pour  fa  demeure 
Tome  IL  2  z 
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Ar.  ic7;.&  fuiy.  &  pour  fon  entretien  ,  dans  le  tems  que  chaiTé  de  Tes  Etats , 
il  avoit  été  obligé  de  fe  réfugier  à  Tolède  j  il  y  ajouta  Rodillas , 
Canales ,   Cavanas  ,  Coveja  ,   Barcilez  ,    Alcolea  ,  Melgar    , 
Almonacir  &  Alpobrega  -,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  l'Ar- 
chevêque D.  Rodrigue.  La  Chronique  du  Roy  D.  Alphonfc  le 
Sage  marque  encore  les  Villes  d'Alcala  &  de  Talavera  ;  mais 
cependant  les  plus  habiles  dans  l'Hiftoire  ne  conviennent  pas 
de  ce  dernier  article  ;  il  y  a  quelques-unes  de  ces  Villes  &c  de 
ces  Châteaux  que  nous  connoifïbns ,  ôc  qui  fubfiftent  encore 
aujourd'huy  ;  mais  il  y  en  a  d'autres ,  dont  nous  ne  fçavons  que 
le  nom ,  fans  fçavoir  leur  fituation  :  car  rien  n'en:  à  couvert  du 
ravage  des  années.  Le  Roy  de  Caftille  dont  le  zélé  écoit  fans 
bornes ,  donna  encore  dans  la  Ville  même  de  Tolède  un  grand 
nombre  de  Moulins  (  de  Jardins  ,  de  Maifons  particulières ,  Se 
d'autres  Terres  aux  environs ,  afin  que  le  revenu  pût  fournir  à 
l'entretien  honnête  des  Prêtres  &c  des  Miniftres  deftinés  au  fer- 
vice  de  l'Autel  dans  la  Cathédrale  ;  Se  c'effc  la  raifon  pour  la- 
quelle on  fait  tous  les  ans  au  mois  de  Juin ,  dans  la  grande  E- 
glife  de  Tolède  un  Anniverfaire  pour  le  Roy  D.  Alphonfe. 
c  v.  Quand  le  Roy  eut  terminé  cette  Affaire  ,  l' Afîemblée  fut  con- 

Le  Roy  va  a  ge(jj£e  .  etifliice  ayant  pourvu  à  tout  dans  fa  nouvelle  Conquête , 
il  partit  pour  fe  rendre  à  Léon  ,  où  bien  des  raifons  l'appelloient. 
Il  laiifa  à  Tolède  la  Reine  Confiance  ,  le  nouvel  Archevêque  &: 
une  grolTe  garnifon  :  le  nombre  des  Chrétiens  y  étoit  encore 
très  petit  en  comparaifon  des  Infidèles  ;  cependant  il  ne  laiiToit 
pas  d'être  confidérable  eu  égard  au  peu  de  tems  qui  s'étoit  paffé 
depuis  la  prife  de  cette  Ville.  Le  Roy  avoit  pris  fagement  les 
mefures  &  les  précautions  ,  pour  y  maintenir  la  tranquillité 
pendant  le  voyage  qu'il  alloit  faire ,  &  pour  la  mettre  à  couvert 
de  toutes  les  furprifes  ;  mais  malgré  la  prudence  du  Roy ,  &  les 
bons  ordres  qu'il  avoit  laiffés  pour  maintenir  Tolède  en  paix , 
le  zélé  un  peu  trop  vif  èC  trop  impétueux  du  nouvel  Archevê- 
que ,  d'ailleurs  très  fage  ,  ou  au  moins  fa  trop  grande  précipi- 
tation ,  déconcerta  les  mefures  qu'avoit  pris  le  Roy ,  &  peu  s'en 
fallut  qu'elle  ne  causât  la  perte  entière  de  Tolède. 
Les  Chrétiens  fc  L'Eglife  de  Nôtre-Dame  ,  que  l'on  croit  être  aujourd'huy 
feififfnt  à  Tolède  j'Ealifc  des  Carmes ,  fervoit  alors  d'Eglife  Cathédrale ,  où  les 
de^ia  grande  Mof-  £[££c[cns  s'aflembloient  pour  y  faire  le  Service  Divin  ;  les  Mau- 
res au  contraire  étoient  demeurés  maîtres  de  la  grande  Eglife  , 
qui  leur  fervoit  de  Mofquée.  Les  Chrétiens  regardèrent  comme 
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pne tache  honteufeàla  Religion,  de  n'avoir  que  la  plus  petite  An.  ic7j.&r«ïT. 

E^life,&  dans  une  Ville  qu'ils  venoient  de  conquérir  fur  les 

Maures  ,  pendant  que  ceux  -  cy  étoient   en  pofleflion  de    la 

plus  grande  &    de    la  plus  belle.    L'Archevêque  entra  dans 

les  fentimens  des  Chrétiens  ,  &  fans    attendre  que  le  tems 

fournît  dans  la  fuite  une  occafion  plus  favorable  ,  il  communiqua 

fon  deftein  à  la  Reine  -,  &:  après  avoir  obtenu  fon  agrément ,  il 

réfolut  de  prendre  avec  luy  une  trouppe  de  Soldats ,  &  de  fe 

rendre  maître  de  la  Mofquée  pendant  la  nuit  ;  il  mena  avec  foy 

des  Charpentiers  pour  enfoncer  les  portes ,    èc  après  avoir  fait 

nettoyer  le  Temple  ,  renverfé  &  enlevé  tout  ce  qui  y  écoit  à  lu- 

iage  des  Maures ,  il  y  fit  dreiTer  des  Autels ,  placer  une  cloche 

au  haut  de  la  Tour  ,  au  fon  de  laquelle  le  Peuple  s'afTembla  dès 

le  matin  pour  le  Service  Divin. 

Ce  fut  alors  une  rumeur  terrible  dans  toute  la  Ville  ,  le  fou-  Soulèvement  dans 
levement  fut  gênerai  ;  les  Infidèles  irrités  de  cette  violence  ,  &  Tolède, 
du  mépris  que  l'on  faifoit  de  leur  Religion  ,  fe  plaignirent  hau- 
tement de  la  conduite  de  la  Reine  6c  de  l'Archevêque,  en  de- 
mandèrent juftice ,  èc  menacèrent  de  fe  la  faire  eux-mêmes 
fi  l'on  ne  leur  rendoit  la  Mofquée  que  Ton  venoit  de  leur  en- 
lever i  on  eut  bien  de  la  peine  à  arrêter  leur  fureur  ,  &:  à  les  em- 
pêcher de  courir  aux  armes  ,  &;  à  ne  pas  fe  vanger  fur  tous  les 
Chrétiens  :  ce  jour  auroit  été  peut-être  funefte  à  la  Ville ,  &: 
aux  Chrétiens  fort  inférieurs  en  forces  &  en  nombre  aux  Infi- 
dèles, fi  Dieu  n'eût  détourné  cet  orage:  une  feule  chofe  arrêtoit 
les  Maures  >  c'eft  qu'ils  étoient  perfuadés  que  la  chofe  s  etoit  exé- 
cutée fans  la  participation  du  Roy,  ainfi  ils  fe  flattèrent  qu'il 
leur  rendroit  juftice ,  ôc  leur  reftitueroit  leur  Mofquée  ,  outre 
que  la  plupart  furent  retenus  ,  ou  par  la  crainte  du  châtiment , 
ou  par  l'efperance  d'une  réparation  autentique. 

Dès  que  le  Roy  eut  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafier  à  Tolède ,  c  v  i. 

il  fut  très  irrité  contre  l'Archevêque  d'avoir   violé  les  traités     Les,  Maures  * 
conclus  avec  les  Maures ,  &  au  préjudice  de  la  Majefté  Royale }  Seturs^pkS 
ce  Prince  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  voir  le  danger  où  cette  au  Roy. 
indiferetion  expofoit  fa  nouvelle  Conquête  ;  il  ne  vouloit  pas 
irriter  les  Maures ,  il  croyoit  les  devoir  encore  ménager  ,  &c  il 
craignoit  avec  raifon  qu'outrés  de  ce  qu'on  ne  leur  gardoit  pas 
la  parole  qu'on  leur  avoit  donnée,  ils  ne  parlent  la  réiblution  de 
fe  foulever.  11  connoifloit  l'inconftance  de  la  fortune  j  ainfi  fans 
différer  davantage ,  il  partit  pour  Tolède  ,  où  il  fe  rendit  à  gratv 

Zz.  ij 
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An.  107  ;.  &  Tuiv.  des  journées  ;  de  force  que  du  Monaftcre  de  Sahagun  où  il  étoit , 
quand  il  reçut  les  Députes  des  Maures  ,  il  ne  mit  que  trois 
jours  pour  fe  rendre  à  Tolède.  Il  écoit  dans  une  colère  extrême, 
refolu  d'en  faire  reflentir  les  effets  à  l'Archevêque  &  à  la  Reine 
même  ;  les  Courtifans  qui  l'accompagnoient  avoient  beau  ex- 
eu  fer  l'un  &  l'autre  ;  il  n'écoutoit  fur  cela  ni  prières  ,    ni  re- 
montrances ,  rien  ne  pouvoir  l'appaifer ,  déterminé  à  punir  les 
Auteurs  de  cette  entreprife,  &  d'une  manière  à  intimider  ceux 
qui  auroient  l'audace  de  contrevenir  à  fes  ordres ,  &  d'abufer 
de  l'autorité  qu'il  leur  avoit  confiée. 
Le  Clergé  &  les    Oès  que  l'on  fçut  à  Tolède  que  le  Roy  approchoit,  &:  Cqs  difpok 
Je vontau- devant  ùons,les  principauxde  la  Ville  la  tête  couverte  de  cendres,ô£tout 
du  Roy  pour  rap-  le  Cierge  allèrent  an-devant  de  luy  ,  &  fondans  en  larmes ,  ils  fe 
^cr*  proiternerent  à  Ces  pieds  pour  implorer  fa  clémence  ,  &:  luy  de~ 

mander  pardon  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  ;  mais  leurs  prières 
Se  leurs  larmes  furent  inutiles  :  on  ne  put  rien  gagner  fur  ce 
Prince ,  tant  il  étoit  irrité.  La  bonté  infinie  de  Dieu  détourna 
par  une  voye  à  laquelle  on  n'auroit  jamais  penfé  le  mal  qui  pa- 
roifloit  inévitable ,  car  la  fureur  des  Maures  s'étant  rallentie , 
les  plus  confidérables  d'entr'eux  firent  une  férieufe  réflexion 
fur  les  fuites  fâcheufes  que  pourroit  avoir  pour  eux-mêmes  la 
çolere  du  Roy  ,  s'il  faifoit  quelque  chagrin  à  la  Reyne  &  à 
l'Archevêque  ,  qui  étoit  eftimé  de  tous  les  Chrétiens  ;  ils  fenti- 
rent  bien  que  toute  la  haine  de  cette  affaire  ne  manqueroit  pas 
de  retomber  fur  eux-mêmes ,  que  les  Chrétiens  en  conferve^ 
roient  éternellement  le  fouvenir  ,  qu'ils  ne  leur  pardonneroient 
jamais ,  &:  que  tôt  ou  tard  ils  s'en  vengeroient. 
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Les   Maures  de       Ainfî  ils  réfolurent  de  leur  côté  d'aller  au-devant  du  Roy ,  & 

Tokde  vont  eux-  de  le  fupplier  très-humblement  de  vouloir  bien  oublier  leur  pro* 

duRof  pou'/i^p-  Pre  inJure  >  &  pardonner  à  ceux  qui  en  étoient  la  caufe  ;  ils  le 

jpailejr.  trouvèrent  à  Magan  ,  Village  aiTés  proche  de  Tolède  ;  ils  paru~ 

rent  devant  luy  les  yeux  baillés ,  &  avec  des  vifages  triftes  ÔC 

abbattus  ;  ils  étoient  agités  de  penfées  bien  différentes  ,  &  corn? 

batus  par  des  fentimens  encore  plus  oppofés  :  d'un  côté  le  cha* 

grin  &:  le  dépit  de  l'affront  que  l'on  venoit  de  leur  faire  ,  les  por- 

toit  à  en  demander  vengeance  ;  de  l'autre  côté  la  crainte  des 

fuites  qu'auroit  infailliblement  cette  vengeance  calmoit  leur 

reflentiment;ils  fe  jetterent  donc  à  genoux  dès  qu'ils  parurent 

devant  le  Roy  ,  &:  comme  ils  fe  mettoient  en  devoir  de  parler , 

&  de  demander  grâce  pour  les  coupables  ,  le  Roy  les  préyinr,  * 


Maures. 
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Ce  n'eft  pas  vous  ,  leur  dit-il ,  que  cette  injure  regarde  ;  ceft  «  Aa  Ioy;. &  fuir# 
mon  autorité  que  l'on  a  méprifëe ,  il  y  va  de  mon  intérêt  &  de  «  ' 
ma  aloire  de  punir  les  coupables  d'une  manière  qui  apprenne  « 
à  tous  les  fiécles  qu'on  n'abufe  pas  impunément  de  l'autorité  « 
des  Rois  ,  &  que  leur  ferment  doit  être  une  loy  inviolable.       » 

Sur  cela  les  Maures  encore  plus  touchés  de  la  bonté  du  P.oy      Harangue    de» 

,    .  •  ^rrir>i      Députés  V' 

que  de  leur  propre  injure ,  commencèrent  a  lupplier  le  Roy  de  r 
vouloir  bien  pardonner  à  ceux  qui  les  avoient  oftenfés  ;  que  pour 
eux  ils  leur  pardonnoient  de  bon  cœur  ,  &  qu'ils  Te  trouvoienc 
trop  heureux  d'être  fournis  à  un  Prince  touché  de  leurs  miféres , 
&;  qui  n'avoit  d'autre  défir  que  de  rendre  juftice  à  tout  le  monde. 
Le  Roy  fur  pris  d'une  demande  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  nul- 
lement ,  demeura  fans  répondre  :  alors  celuy  qui  étoit  chargé  de 
la  dépuration  des  Maures ,  reprit  la  parole  en  ces  termes.  »  Vous 
n'ignorés  pas, grand  Roy,la  douleur  que  nous  avons  reflentie  de  « 
la  violence  que  l'on  nous  a  faite  en  nous  enlevant  par  force  la  « 
Mofquée  que  vous  aviés  bien  voulu  par  un  effet  de  vôtre  « 
Royale  bonté  nous  lahTer ,  chacun  peut  juger  de  nos  fentimens  « 
par  ceux  qu'il  auroit  luy  même  ,  s'il  fe  trouvoit  dans  les  con-  «  ' 
jonctures  où  nous  nous  fommes  trouvés  ;  ainfi  il  feroit  inutile  « 
de  les  expofer  plus  longtems  aux  yeux  de  Vôtre  Majefté.  Quel-  «« 
que  profonde  que  foit  la  vénération  que  nous  avons  pour  le  « 
Temple  où  nous  allions  offrir  nos  Vœux  au  Souverain  Sei-  « 
gneur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  pour  la  perfonne  facrée  de  « 
Vôtre  Majefté  ,  &  la  profperité  de  fon  Règne  j  nous  fommes  « 
moins  touchés  de  l'injuftice  &  de  la  violence  avec  laquelle  « 
les  Chrétiens  nous  l'ont  enlevée  ,  que  de  la  jufte  crainte  dont  « 
nous  avons  été  faiQs  de  nous  voir  dans  la  fuite  expofés  tous  les  « 
jours  h  de  pareilles  infultes,&:  que  cette  atteinte  à  nôtre  liberté  « 
n'eût  encore  des  conféquences  pour  nous  plus  fâcheufes  :  car  « 
fur  quoy  pouvons-nous  compter  ?  Quelle  afturance  pouvons-  * 
nous  avoir  ?  Ce  que  les  Chrétiens  ont  fait  contre  nous  ,  n'eft  rt 
peut-être  qu'un  effay  pour  nous  chaffer  dans  peu  de  nos  pro-  N 
près  Maifons ,  &  fe  rendre  maîtres  de  nos  biens  ?  Quel  mo-  « 
tif  de  confeience  ,  quelles  raifons  peuvent  arrêter  ceux  que  « 
ks  fermens  folemnels  d'un  Souverain  ,  que  fa  parole  Royale  « 
ne  font  pas  capables  de  retenir  ,  &;  qui  font  perfuadés  qu'en  « 
nous  perféeutant ,  3c  en  fe  portant  aux  dernières  violences  ,  » 
ils  rendent  un  fervice  agréable  à  Dieu  ?  La  feule  chofe  que  « 
fious  ofons  demander  aujourd'huy  à  Vôtre  Majefté  eft ,  qu'il  « 

Zz    iij 
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_  r .  »  ne  foie  plus  permis  aux  Chrétiens  vos  Sujets  de  nous  maltraiter. 
„  Nous  oublions  volontiers  1  injure  que  la  Reine  &  1  Arche- 
»  vêque  nous  ont  faite  ,  &:  nous  vous  fupplions  avec  toutes  les 
»>  plus  vives  inftances ,  de  vouloir  bien  pardonner  à  l'un  &  à 
u  l'autre;  la  punition  que  Vôtre  Majefté  en  tireroit  retomberoit 
„  infailliblement  fur  nous  ,  &  feroit  pour  toute  nôtre  Nation 
„  une  fource  inépuifable  de  miféres  :  vos  Succeffeurs  laide- 
»  roient-ils  fans  vengeance  le  mal  que  nous  aurions  même  inno- 
«  cemment  caufé  à  une  grande  Reine  ,  &c  au  chef  de  vôtre  Reli. 
"  gion  ?  &:  n'aurions  nous  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  nous 
»  donnalTent  à  nous-mêmes  &:  à  nos  enfans  des  marques  de  leur 
»>  reiTentiment  ?Ainfi  nous  vous  conjurons  par  cette  mainfacrée 
»  &c  cette  parole  Royale  que  vous  nous  avés  donnée  ;  nous  vous 
»  conjurons ,  dis- je  ,  de  vouloir  calmer  votre  jufte  colère ,  &;  d'u- 
»  fer  de  clémence  ;  vous  ne  fçauriés  nous  faire  un  plaifir  plus 
„  fenfible  -,  nous  regarderons  cette  grâce  ,  comme  la  plus  écla- 
„  tante  marque  de  votre  bonté  ,  &  le  comble  de  toutes  les  fa- 
„  veurs  que  nous  en  avons  reçues.  Mais  fi  Vôtre  Majefté  eft  ré- 
„  foluë  de  nous  refufer  ce  que  nous  luy  demandons  avec  tant 
„  d'emprefTement ,  le  plus  sûr  pour  nous  ell  de  ne  plus  retour- 
,,  ner  à  Tolède  ;  mais  d'aller  chercher  des  Terres  éloignées , 
»,  où  nous  piaffions  palTer  nôtre  vie  à  couvert  des  orages  où. 
»  nous  ferions  expofés  dans  nôtre  Patrie  ?  Nous  vous  fupplions 
»  donc,  (  rand  Prince  ,fi  vous  confervés  encore  quelque  reite- 
„  de  bonté  pour  de  nouveaux  Sujets ,  qui  ne  le  céderont  jamais 
»  en  zélé  &  en  fidélité  a  tous  les  autres ,  de  ne  point  écouter  vô- 
„  tre  indignation  :  bien  loin  de  nous  obliger  en  nous  vengeant 
»  de  l'injure  qu'on  nous  a  faite ,  vous  nous  rendriés  les  victimes 
«de  la  haine  publique  ,  &:  vous  vous  expoferiés  peut-être  vous- 
»  même  à  la  douleur  d'un  repentir. 
Le  Roy  pardonne  Pendant  que  le  Maure  qui  portoit  la  parole  expofoit  Ces  rai- 
Rcme  ,  .&  a  fons  $une  manière  modefte  &  refpedueufe  ,  tous  les  autres  qui 
1  avoient  accompagne  etoient  proiternes ,  6J  rendoicnt  les  mains 
vers  le  Roy  >  mais  leurs  larmes  &c  leurs  foupirs  parloient  plus  for- 
tement pour  les  coupables  ,  &;  faifoient  une  plus  vive  impref- 
fion  fur  l'efprit  d'Alphonfe  que  tous  les  difeours.  Le  Roy  ne 
laifToit  pas  de  fentir  de  terribles  agitations  au-dedans  de  luy- 
même  ;  fon  vifage  qui  changeoit  à  tous  momens ,  tantôt  gay , 
tantôt  trifte  ,  tantôt  ferain  ,  tantôt  fombre  ,  marquoit  allés  la 
diveriké  des  fentimens  qui  partageoient  fon  cceur  j  enfin  la  rai- 
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ion  prévalut ,  fa  colère  fe  calma  ,  Ton  vifage  reprit  fa  première 
tranquillité  ,  il  fit  réflexion  que  c'ell:  Dieu  qui  conduit  les  def- 
feins  des  hommes ,  Se  qui  en  redreiTe  les  intentions  -,  que  très 
fouvent  des  plus  grands  maux  ,  fa  providence  fçait  tirer  les  plus 
grands  biens  ;  ainfi  le  Roy  touché  par  les  prières  des  Infidèles , 
leur  accorda  ce  qu'ils  luy  demandoient ,  Se  leur  marqua  com- 
bien il  étoit  fenfible  à  la  démarche  qu'ils  venoient  de  faire;qu'il 
ne  perdrait  jamais  le  fouvenir  d'un  jour  fi  heureux  ,  Se  que  dans 
toutes  les  occafions  il  leur  donneroit  de  nouvelles  marques  de  fa 
bonté. 

Le  Roy  après  avoir  congédié  les  Maures ,  pourfuivit  fon  che- 
min ,  Se  fe  rendit  à  Tolède  ;  il  trouva  la  Reine  fort  tranquille  , 
dans  l'efperance  de  trouver  grâce  auprès  de  luy.  L'Archevêque 
Bernard  obtint  fon  pardon,  Se  ce  jour  qui  devoit  être  un  jour  de 
larmes ,  devint  un  jour  de  joye  Se  de  plaifir  ;  la  Ville  de  Tolède 
ordonna  des  Fêtes  Se  des  réjoiiiiTances ,  pour  conferver  éternel- 
lement le  fouvenir  de  ce  jour  heureux  ;  il  fut  réglé  qu'on  en  fe- 
roit  la  Fête  tous  les  ans  ,  le  2.4.  de  Janvier  ,  fous  le  nom  de  No- 
tre-Dame de  la  Paix.  Il  eft  vray  que  ce  jour  n'eil:  pas  confacré 
tout  entier  à  célébrer  cette  Fête  :  on  y  a  joint  aufli  celle  de  l'In- 
vention, ou  de  la  Tranflation  de  cette  Chafuble  miraculeufe  , 
que  la  Sainte  Vierge  apporta  du  Ciel  à  Saint  Ildephorfe. 

Nous  avons  dit  plus  haut ,  de  quelle  manière  le  Pape  Gre-         cviii. 
goire  VIL  envoya  Richard  Abbé  de  S.  Vidor  de  Marfeiîîe  fon     Le  ^t  G-iî 

T-r  rr       i  r^         -i      \  -o:!e  VI1-  brouille 

.Légat  en  Llpagne ,  qui  aliembla  un  Concile  a  Burgos  ,  dans  le-  fes  -foires  euEi- 
quel  on  régla  toutes  les  cérémonies  qui  dévoient  être  deformais  iabae« 
obfervées  dans  le  Service  Divin.  Du  refte  il  broiiilloit  Se  ren- 
verfoit  tout  ,  c'étoit  un  efprit  inquiet,  remuant  ,  Se  l'homme 
du  monde  qui  agifïbit  avec  le  plus  de  hauteur  ;  c'étoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  Réglemens.&  de  nouvelles  entreprifes  ,  mais 
dans  lefquelles  il  ne  confultoit  pas  toujours  la  raifon  Se  l'équité  ; 
le  caractère  dont  il  étoit  revêtu  ,  Se  l'autorité  exceflive  qu'on 
luy  avoit  confiée  ,  étoient  le  voile  dont  il  fe  fervoit  pour  couvrir 
fon  caprice  ou  fa  pailion  ;  il  n'avoit  égard  qu'à  fes  intérêts  par- 
ticuliers ,  Se  dans  toutes  les  affaires  qu'il  expédioit  ,  il  fongeoit 
plus  au  profit  qui  luy  en  devoit  revenir  qu'à  l'honneur  de  la 
Religion,  aux  droits  de  l'Eglife  d'Efpagne  Se  au  bien  des  Peu- 
ples. Une  conduite  fi  irréguliere ,  des  manières  fi  hautes  Se  Ci 
ficres  ,  mais  en  même-tems  fi  intereilees  Se  fi  indignes  du  ca- 
ractère de  Légat,  avoient  révolté  tous  les  efprits  ;  les  Efpa- 
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An.  107;.  &  fuiv.  gnols  en  étoient  également  choqués  ;  le  mépris  &  la  haine  qu'ils 
avoient  conçue  contre  Richard  ,  retomboit  jufqucs  fur  la  per- 
fonne  de  ceîuy  qui  l'avoit  envoyé,  &:  l'on  infultoit  publique- 
ment à  laMajefté  du  Pontife  Romain.  Bernard  Archevêque 
de  Tolède  ne  pou  voit  voir  fans  douleur  l'abus  que  Richard  fai- 
foit  de  fon  autorité  :  il  auroitbien  voulu  y  apporter  remedejmais 
le  Légat  n'  étoit  nullement  d'humeur  à  écouter  les  avis  que  l'on 
auroit  voulu  luy  donner. 
Les  Mêtropoîi-      Depuis  le  VIII.  Concile  gênerai  qui  fut  le  dernier  de  Con- 

tains d'Efpagne font  ftantmopie     ia  Coutume  s'étoit  introduite  en  Efpagne  .  que  les- 

ob.iges  de  deman-  ,  r  .     >  ,  r   &        >    1 

derau  Pape  le  Pal-  Métropolitains  avant  que  de  le  faire  facrer  ,  dévoient  donner 
llum-  avis  de  leur  Election  au  Pape,  qui  devoit  enfuite  juger  fi  elle 

étoit  canonique  ou  non  ;  après  quoy  il  ne  manquoit  jamais  de 
la  confirmer  s'il  la  jugeoit  faite  félon  les  Canons  ,  ou  la  cafToit 
fi  elle  y  étoit  contraire  :  l'on  gardoit  cette  Loy  fi  exactement  , 
que  l'Archevêque  élu  n'ofoit  remplir  aucune  des  fondions  de- 
fon  miniftere  ,  fans  s'être  acquitté  de  ce  devoir  ;  ils  avoient  en- 
core  la  coutume  de  demander  au  Pape  le  Pallium  ;  c'eit  l'or- 
nement dont  fe  fervent  les  Métropolitains  à  l'Autel  dans  les  cé- 
rémonies Eccléinftiques  :  par  la-conceffion  du  Tdl'mm ,  le  Pape 
approuvoit  &  confirmoit  l'Election  du  Métropolitain.  Cette' 
Loy  qui  ne  regardoit  d'abord  que  les  Métropolitains  s'étendit 
bien-toc  après  à  tous  les  autres  Evêques  :  je  ne  prétends  ni  en 
rechercher  les  raifons  ,  ni  les  examiner  ;  cependant  cette  Loy 
ou  cette  Coutume  s'eit  toujours  perpétuée  depuis,  &  même 
encore  à  préfent ,  toutes  les  Elections  des  Archevêques  &  Evê- 
ques font  cenfées  nulles  ,  s'ils  n'obtiennent  du  Pape  {on  agré- 
ment &  fa  confirmation, 
cix.  Ces  deux  motifs  déterminèrent   Bernard  à  aller  à  Rome  :■' 

Concile  de  To-  je  voyage  étoit  Ions;  &:  ne  pouvoit  fe  faire  alors  fans  de  gran- 

lede  dans  lequel  en     \        r     p  •    r  i  *i  r  \? 

confacre  la  grande  "es  fatigues  ;  ainii  avant  que  de  partir  ,  il  contacra  avec  1  agre- 
Eginc.  ment  du  Roy  la  grande  Eglife  de  Tolède  qu'il  avoir  enlevée 

aux  Maures  ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  &:  pour  rendre  la  céré- 
monie plus  augufte ,  il  affembla  un  Concile  à  Tolède  ,  où  fe 
trouvèrent  un  grand  nombre  d'Evêques  :  la  Dédicace  fe  fit  le' 
jour  auquel  l'Eglife  honore  la  mémoire  de  S.  Crefpin  &:  de  S. 
Crefpinien  Martyrs  ,  le  ij.  Octobre  de  l'an  1087.  L'Eglife  fut 
confacrée  fous  le  nom  de  Nôtre-Dame ,  de  S.  Pierre  ,  de  S. 
Paul ,  de  S.  Elticnne  &c  de  la  Sainte  Croix  :  on  mit  fur  le  grand' 
Aucel  un  grand  nombre  de  Reliques  des  Saints  Martyrs.  D, 

Rodrigue 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  IX.      }6y 

Rodrigue  dit  que  l'Archevêque  D.  Bernard  fit  cette  cérémonie  An-  icss.&fmv. 
après  fon  retour  de  Rome.  Le  Pape  Grégoire  VIL  &  Viftor  III.     LJA,rchacvà^ue  dc 
qui  luy  avoir  fuccedé  étoient  dé] a  morts ,  quand  l'Archevêque  &VbtSiXin 
de  Tolède  arriva  à  Rome  :  on  venoit  d'élire  Urbain  IL  pour  n.  tout  ce  qu'a dc- 
remplir  leur  place  ;  cette  Election  s'étoit  faite  le  4.  Mars  de  maadc- 
l'année  1088.  D.  Bernard  fut  reçu  de  fa  Sainteté  avec  toutes  les 
marques  de  bonté  &  d'eftime  qui  étoient  dues  à  fon  rare  mérire 
&:  à  fa  vertu.  Il  reprefenta  au  Pape  la  mauvaife  conduite  du 
Leo-at,  les  défordres  qu'il  avok  caufés  en  Efpagne  ;  il  fupplia 
fa  Sainteté  de  vouloir  bien  le  rappeller  à  Rome,  il  luy  deman- 
da auffi  pour  luy- même  &:  pour  les  Archevêques  de  Tolède  les 
Succeffeurs  l'ufage  du  Palltum  ,  &  le  droit  aufti-bien  que  la  qua- 
lité dc  Primat  dans  toute  l' Efpagne  ,  ôc  dans  cette  partie  de  la 
France  que  l'on  appelle  la  Gaule  Gothique.  Le  Pape  Urbain  ac- 
corda avec  plaiiir  à  l'Archevêque  roue  ce  qu'il  luy  avoir  de- 
mandé. 

Bernard  n'ayant  plus  rien  à  faire  à  Rome  repafla  par  la  Prat&       .    c  *• 
ce,  &  étant  arrivé  à Touloufe  en  vertu  de  fa  nouvelle  qualité  de  Wc  "U'cgaàk  à 
Primat ,  ri  aflembla  dans  cette  Ville  un  Concile  de  tous  les  Eve-  Tolède. 
ques  voifins.  (1)  Comme  les  François  font  naturellement  bons  &c 
allés  faciles ,  il  leur  perfuada  de  le  reconnoître  pour  Supérieur  &; 
pour  leur  Primat.  L'affaire  étoit  allés  délicate  ,.&  un  efprit  moins 
adroit  &  moins  habile  y  auroit  échoué;  mais  l'Archevêque  étoit 
un  des  hommes  du  monde  le  plus  capable  de  manier  une  grande 
Affaire  &c  de  la  faire  réuflir  ;  d'ailleurs  comme  il  écoit  né  en 
France  où  il  avoir  demeuré  jufqu'à  un  âge  allés  avancé  ,  &  qu'il 
en  fçavoit  parfaitement  la  langue  ,  ce  fut  un  moyen  pour  en* 

{  1  )  Les  Eiêques  vsifim  Ce  ne  fur  point  parc?  que  le  Roy  voulut  fe  fervir  de  l'occa- 

Bernaid  Archevêque  de  Tolède  qui  convo-  lion  de    l'Archevêque  de   Tolcne  ,  qui   fe 

qua  cr.  1  c  8  8.  ce  Concile  à  Toulcufejce  fut  rrouvoit  à  ce  Concile  ,  pour  fçavoit  le  (en** 

le  Pape  Urbain  II    lu  y- même  qui  le- convo-  riment   des    Pères  du    Cor.cile  ,  oui  étoit 

qua,  &  qui  voulut  que  les  Evtqnes  de  p'u-  compofé  de  tous  les  Métropolitains  ,   &  de 

fleurs  Provinces  s'y  trouvafler.t  ;  il  eft  bien  tous  les  Evêqucs  de  1  ancienne  Gaule  Go- 

vray  que  l'Archevêque  de  Tolède  y  ailîita  ,  thique    II  r/eft  point  r.on  plus  du  tout  par*- 

mais  par  occasion  ,  &  parce  qu'il  paflbit  lé  ae  ce  que  dit  ici  Mariana  ',  que  l'Archevé- 

par  là  ;  ma;s  il  n'y  ptéfî  la  point  :  on  ne  par-  que  de  Tolcdè  exigea  des  Evéqu  s  préfens , 

le  pas  me  me  qu'il  s'y  (bit  trouvé  aucun  au-  qu'ils  fe  rendroient  aux  Gonciks  de  Tolccfc 

tic  Evêque  EfpagBol  ;  au  moins  Us  Editeurs  toutes  les  fois  qu'on  les  appelleroic  ;  cela  ne 

des  Conciles   Si   le  Cardinal  d'Aguira  luy-  fe  trouve  point  dans  les  Collections  générales 

même  n'en  difent  rien  ;  il  eft  vrai  que  l'on  des  Conciles,  &  le  Cardinal  d'Aguira,  fi  ja- 

y    agita  la  queftioa   dc  retrancher  le  Rit  lcirx  de  l'honneur  de  fa  Na:ion  ,b'auroit  pas 

Mozarabe  en  Hpagr.e  ,  &  d'y  introduire  le  manqué  de  le  rapporter  dans  Ion  édition  des 

Kit  Romain,  à  la  prière  même  du  Roy  d;  Conciles  d' Efpagne, s'il  avoir  eu  cette  preuve - 

Caitillc  ;  unis  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  de  la  dépendance  des  Evêquesde  France* 

TomelL  Aaa- 
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An.  xo8  8.&ruiv.  gager  plus  aifément  les  Evêques  François  à  faire  rour  ce  qu'il 

exigea  deux  ,  Se  à  luy  promettre  de  le  rendre  tous  à  Tolède  , 

toutes  les  fois  qu'on  y  afTcmbleroit  des  Conciles ,  &  qu'ils  y  fe- 

roient  appelles. 

cx  j  Dès  que  l'Archevêque  fut  de  retour  à  Tolède ,  avant  même 

On   change    le  que  le  Légat  eût  été  rappelle  ,  on  propofa  d'un  commun  con- 

Brcviauc  Mozara-  fcntement  fe  quitter  le  MilTel  &  le  Bréviaire  Gothique  ,  auf- 
quels  S.  Ifidore  ,  S.  Udefonfe  8c  S.  Julien  avoient  donné  cours. 
Cette  affaire  étoit  de  conféquence ,  elle  avoitété  déjà  mife  bien 
des  fois  en  délibération  ;  mais  toutes  les  tentatives  avoient  été 
inutiles  par  les  oppofitions  extraordinaires  qu'on  y  avoir  trou- 
vées :  car  le  Peuple  a  bien  de  la  peine  à  fe  défaire  de  fes  an- 
ciennes Coutumes ,  fur  tout  dans  les  chofes  qui  regardent  la 
Religion.  Cependant  le  Primat ,  le  Légat  &  la  Reine  qui  fe 
joignit  à  l'un  &c  à  l'autre  ,  prirent  l'Affaire  fi  fort  à  cœur ,  qu'en- 
fin ils  l'emportèrent  malgré  toutes  les  oppofitions  des  Efpagnols; 
mais  de  quoy  ne  vient  point  à  bout  la  fermeté  Se  la  confiance  , 
iiirtout  quand  elle  fe  trouve  foutenuë  par  l'adrefle  &:  l'autorité? 
Le  Peuple  ne  fe  rendit  qu'avec  peine  ,  Se  cette  Nation  naturel- 
lement guerrière  ,  voulut  que  le  différent  fe  terminât  par  la 
voye  des  armes. 
Diverfcs  épi  eu-      Le  jour  marqué ,  l'un  Se  l'autre  parti  (  c'efl-à  dire  ,  ceux  qui 

ves  fur  cenc  Affiû-  vouloient  que  l'on  abolît  dans  le  Service  Divin  l'ancienne  Cou- 
tume ,  fie  ceux  qui  vouloient  qu'on  la  confervât  )  choiûrent 
chacun  de  leur  côté  un  Cavalier  pour  défendre  leur  caufe  dans 
un  combat  particulier  ;  les  deux  Cavaliers  defeendirent  en 
champ  clos  ,  en  préfence  d'une  foule  infinie  de  Peuple  qui 
voulut  fe  trouver  à  ce  fpeclacle.  Jean  Ruiz  qui  foutenoit  le 
parti  des  Efpagnols  pour  l'ancien  Bréviaire ,  fortit  victorieux 
du  combat  ;  il  étoit  de  la  famille  des  Maranças  établis  auprès 
de  la  Rivière  de  Pifuerga  :  cette  illuftre  Maifon  fubfifte  encore 
aujourd'huy  ,  Se  ce  fameux  duel  n'a  pas  peu  fervi  à  luy  don- 
ner l'éclat  qu'elle  a  toujours  depuis  confervé. 

Cependant  malgré  l'avantage  que  venoit  de  remporter  celuy 
qui  défendoit  le  Bréviaire  Mozarabe ,  ceux  qui  vouloient  in- 
troduire le  nouveau  ne  fe  rendoient  point  :  les  autres  de  leur 
côté  ne  vouloient  pas  céder  -,  ainfi  on  réfolut  que  l'A  flaire  fe 
termineroit  par  l'épreuve  du  feu  ;  c'eft-à-dire  que  l'on  jerteroit 
l'ancien  Se  le  nouveau  Bréviaire  dans  le  feu  ,  Se  qu'on  s'en  tien- 
droit  à  celuy  qui  n'auroit  point  été  endommagé  par  les  fiâmes. 


le. 
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Telles  écoient  les  mœurs  &  les  Coutumes  de  ces  fiécles ,  encore  An.  icss.&fuir, 
greffiers  &  fauvages ,  qui  ne  fuivoient  pas  toujours  les  vérita- 
bles régies  de  la  pieté  Chrétienne.  (  i  ) 

On  alluma  donc  un  grand  bûcher  dans  la  Place  publique  ,  on 
y  jetta  les  deux  Bréviaires  :  le  Bréviaire  Romain  fauta  aufli-tôt  res  forcent  dû  fea 
hors  du  bûcher  ;  mais  il  étoit  un  peu  grillé  :  le  Peuple  qui  étoit  knsêue  brûlés. 
aiTemblé  autour  de  la  grande  Place,  pour  être  témoin  de  l'Af- 
faire ,  commença  incontinent  à  crier  victoire ,  parce  que  l'au- 
tre Bréviaire  étoit  demeuré  entier  au  milieu  Je  ce  brader  ;  on 
ne  fc  rendoit  pas  néanmoins.  Enfin  le  Roy  qui  devoit  être  l'Ar- 
bitre du  différent ,  prononça  que  l'un  8c  l'autre  Bréviaire  étoient 
agréables  à  Dieu  ;  puifque  tous  deux   étoient  fortis  du  feu 
fans  en  être  confumés  ,  ce  qui  n'avoit  pu  fe  faire  fans  miracle. 
Le  Peuple  fe  rendit  au  fentiment  du  Prince  ,  &c  voici  le  tempé- 
rament que  l'on  prit  pour  accorder  enfemble  les  deux  partis  5 
on  régla  que  dans  les  anciennes  Eglifes  de  Tolède  ,  que  l'on  ap- 
pelle Mozarabes  ,  on  conferveroit  le  Bréviaire  &  le  Millel  des 
Goths,  avec  toutes  les  anciennes  cérémonies  autorifées  par  la 
pratique  de  tant  de  Saints ,  &  par  l'ufage  de  tant  de  fiécles  ;  ce 
qui  fe  garde  encore  aujourd'huy  dans  certaines  Fêtes  de  l'annce 
où  l'on  fait  dans  ces  Eglifes  l'Office  ,  avec  les  anciennes  céré- 
monies Mozarabes.  (2)  Il  y  a  même  une  Chapelle  dans  l'Eglife 
Cathédrale  de  Tolède ,  fondée  par  le  fameux  Cardinal  Fran- 
çois Ximenés  Archevêque  de  cette  Ville,  &:  defTervie  par  un 
certain  nombre  de  Chapelains  qui  difent  la  Méfie  &  font  l'Offi- 
ce Divin  ,  félon  l'ancien  Bréviaire  Mozarabe  ;  mais  dans  toutes 
les  autres  Eglifes  que  l'on  bâtirok  de  nouveau  à  Tolède,  il  fut 
réglé  qu'on  y  feroit  le  Service  Divin ,  fuivant  la  pratique  &  l'u- 
fage de  l'Eglife  Romaine  ;  c'eft  de  là  qu'eft  venu  ce  Proverbe  Ef- 
pagnol ,  le  s  Loi x  font  à  la  difermon  des  Rois. 

Cette  Affaire  étant  ainfi  heureufement  terminée ,  le  Roy  ne 
s'appliqua  plus  qu'à  rendre  à  la  Ville  de  Tolède  fon  ancien  luftre  j     Le  Koy  embellit 
il  ne  négligea  rien  pour  l'embellir  ,  il  fit  faire  de  grandes  Places ,  b  Ville  de  Tclcd? 
redreiTer  &  élargir  les  rues ,  réparer  les  Maifons  ruinées ,  relever 

(  1  )   De  la  pitté  Chrétienne.  On  s'eft        {i)  Les  léémonies   Mozarabes.  Comme 

déjà  expliqué  une  fois  dans  des  Notes ,  fur  c:  r.'eft  pas  ici  le  lieu  de  les  expliquer  ,  ceux 

ces  fortes  d'épreuves  qui  étoient  en  ufage  en  qui  voudront  en  erre  infîrtms  ,  n'ont  cm  a 

ce  teins- là  ,  &  même  Avec  l'approbation  des  lire  les  Auteurs  qui  en  ont  fait  des  Traités  , 

Supérieurs  Eccldïaftiques  ;  mais  qui  ont  été  &  furtout  le  Cardinal  d'Aguiia  ,   dans  le 

aboiies  depuis  &  avec  vaiion  ,  par  les  foins  uoifieme  Tome  des  Coscilcsd'cfpasr»; 
&  l'aïuoiité  des  Papes. 

Aaa  ij 
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An.  105J  j.  &fuiv.  les  murailles ,  bâtir  de  nouveaux  édifices  publics ,  pour  y  attirer 
un  plus  grand  nombre  de  Chrétiens  ;  les  Chrétiens  y  accou- 
roient  de  tous  les  endroits  de  l'Espagne  ,  tandis  que  les  Maures 
abandonnoient  peu  à  peu  la  Ville,  &:  fe  redroient  ailleurs  ; 
l'exemption  de  tous  droits  &c  de  tous  impôts  que  le  Roy  accor- 
doit,  étoit  un  grand  attrait  pour  les  nouveaux  Habitans  -,  on 
conferve  encore  à  préient  dans  les  Archives  de  la  Maifon  de 
Ville  de  Tolède  les  Titres  de  toutes  ces  franchifes. 
CXI  xj  Le  nouvel  Archevêque  D.  Bernard  n'obmettoit  rien  de  Ton 

Cancïk  de  Lcon.  côté  pour  réformer  les  abus  qui  s'étoient  gliftez  parmi  les  Chré- 
tiens ,  par  le  long  commerce  qu'ils  avoient  été  obligés  d'avoir 
avec  les  Maures;  aum  ce  vertueux  Prélat  prit  toutes  les  voyes 
que  fa  pieté  ingénieufe  put  luy  infpirer  pour  faire  fleurir  la  Re- 
ligion j  il  accompagna  le  Roy  dans  la  vieille  Caftiile  ,  &:  afTern- 
bla  Tan  109 1.  un  Concile  dans  la  Ville  de  Léon  ,   au  rapport 
de  D.  Luc  de  Tuy  ;  le  Cardinal  Reignier  s'y  trouva;  il  avoir  ézâ 
Moine  de  Clugny  ,  àc  le  Pape  Urbain  IL  l'avoit  élevé  à  la  pour- 
pre ,  ÔC  envoyé  en  qualité  de  Légat  en  Efpagne,  en  la  place  du 
Cardinal  Richard  Abbé  de  S.  Victor  de  Marfeille,  qui  venoit 
d'être  rappelle  à  Rome. 
■Op   y  ieak  !e        ®n  ^c  ^ans  ce  Concile  plufieurs  Reglemens  très  utiles  ,  fut 
changement <fes  a-  tout  pour  rétablir  l'ancienne  difeipline  ,  &:  pour  réformer  les 
iaaeiesGo;h;cjuc<}  mœLirs  corrompues  des  Eccléfiaftiques  ;  on  ordonna  aufïi  que  dé- 

pour     prendre     les    r  .       ,  r        i  a  a.  i  r  c     r  i         J 

i:xançoi5.  formais  dans  tous  les  Actes  puolics  on  ne  le  lerviroit  plus  des 

anciens  caractères  Gothiques  ;  mais  feulement  des  caractè- 
res François.  Ulfilas  Evêque  des  Goths  avoit  inventé  les  Cara- 
ctères Gothiques ,  longtems  avant  que  les  Goths  vin  fient  en  Ef- 
pagne ,  &:  qu'ils  eufTent  conquis  cette  belle  Province  :  depuis  ce 
temps-là  les  Goths  s'en  étoient  toujours  fervis  ;  car  les  Lom- 
bards ,  les  Vandales ,  les  Efclavons  -,  les  François ,  &  les  autres 
Nations  Barbares ,  qui  avoient  inondé  les  Provinces  de  l'Empire 
Romain  ,  avoient  toutes  chacune  leurs  Caractères  particuliers  , 
un  peu  dirTerens  des  Caractères  Latins  :  les  François  &c  les  Ef- 
clavons ont  conferve  jufques  à  préfent  leurs  anciennes  manières 
d'écrire  ;  les  autres  Nations  au  contraire  ont  abandonné  les  Ca- 
ractères dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir  en  leur  place  j 
ils  ont  pris  les  Caractères  communs ,  qui  font  les  Latins  dont  ils 
fe  fervent  aujourd'huy  pour  s'accommoder  aux  autres  Nations , 
Se  pour  faciliter  le  commerce  que  tous  les  Peuples  font  obligé* 
d'avoir  enfemble. 
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Il  me  femble  que  c'eft  ici  le  lieu  d'expliquer  l'origine  ,  &  les  *■•.««*«•*  ^*- 
premiers  commencemens  de  la  Primacie  ,  que  les  Archevêques        c.  x  l  v;     . 

r.  t  1  >-i  ce       r  1  C;i?ine     oc     U 

de  Tolède  prétendent  avoir  ,  &  qu  ils  ont  en  eftet  fur  toutes  les  prîmagc  de  loic- 
Eglifes  d'Efpagne.  Par  quelle  voye  cette  dignité  ,  de  petite  de. 
qu'elle  étoit  dans  Ton  établifïement ,  s'eft  élevée  à  ce  point  de 
grandeur  où  nous  la  voyons  aujourd'huy.  Les  plus  grandes  cho- 
ièr  ont  ordinairement  de  foibles  commencemens ,  tous  les  hom- 
mes affectent  dans  leur  origine  un  certain  air  d'antiquité ,  &:  re- 
montent jufques  aux  fiécles  les  plus  reculés  ;  comme  fi  en  re- 
montant ainfi  jufques  aux  premiers  tems  du  monde  ,  ils  partici- 
poient  en  quelque  manière  à  la  Divinité  :  tous  les  Peuples  fe 
font  entêtés  de  cette  chimère  pour  fe  rendre  plus  recommanda- 
blés,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  leurs  prétentions  font  vrayes  ou 
chimériques  -,  c'eft  ce  que  nous  remarquons  dans  l'Affaire  que 
j'ai  entrepris  de  traiter  :  cariï  y  a  des  Auteurs  qui  par  une  af- 
fectation vaine  &:  ridicule ,  s'imaginent  donner  plus  d'éclat  à 
la  Primatie  de  Tolède  ,  en  luy  donnant  une  antiquité  fabu- 
leufe  ;  ils  la  font  remonter  jufqu'aux  tems  des  Apôtres  ;  ils  di- 
fent  fur  cela  que  S-  Eugène  Martyr  fut  le  premier  qui  vinc 
en  Efpagne  pour  y  prêcher  l'Evangile  ,  &c  qu'il  fut  le  premier 
Evêque  de  Tolède  ;  ils  ajoutent  que  les  Habitans  de  Tolède 
furent  les  premiers  Payens  qui  renoncèrent  aux  Idoles ,  pour 
embraflêr  la  Foy  de  Jefus-Chrift  ,  &c  que  pour  cette  raifon  l'Ê- 
glife  de  Tolède  eut  la  prééminence  pardeflus  toutes  les  autres 
Eglifes  qui  s'établirent  depuis  en  hfpagne  ;  mais  les  Auteurs 
qui  avancent  ces  faits  avec  tant  de  confiance  ,  ne  trouvent  au- 
cun monument  fur  la  foy  duquel  ils  puiflent  s'appuyer  ,  &:  mê- 
me jufqu'à  ces  derniers  tems  ,  nul  Auteur  n'a  tait  mention  de 
l'arrivée  de  S.  Eugène  en  Efpagne.  Grégoire  de  Tours  luy-mê- 
me  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  France ,  d'où  l'on  prétend  que  S. 
Eugène  eft  paflé  à  Tolède  ,  n'en  dit  pas  un  feul  mot.  Si  nous 
en  croyons  même  des  Auteurs  dignes  de  foy  ,  ce  Saint  a  foufferc 
le  Martyre  en  France. 

Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  révoquer  en  doute  toutes 
les  anciennes  traditions  ,  nous  voulons  feulement  prémunir  la 
crédulité  des  fimples  contre  certaines  opinions  qui  s'établiiîent 
fur  des  fondemens  fort  équivoques.  Que  répondra  t-on  à  ceux 
de  Compoftelle  ,  fi  les  Peuples  de  la  Galice  veulent  fe  préva- 
loir d'une  raifon  femblable ,  pour  donner  à  l'Archevêque  de 

A  a  a  ïi) 
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An.  1051.&  fuîv.  cette  Ville  le  droit  de  Primatie  :  car  fi  nous  en  croyons  les  an- 
ciennes Hiftoires ,  il  eft  plus  avéré  ,  au  moins  le  prétend-t-on  , 
que  l'Apôtre  S.  Jacques  eft  le  premier  qui  a  apporté  en  Efpa- 
gne  la  lumière  de  l'Evangile ,  ôc  que  Tes  Difciples  apportèrent 
ion  faint  Corps  fur  un  Vaiifeau  qui  aborda  fur  les  côtes  de  Ga- 
lice, &  l'inhumèrent  à  Compoftelle  :  je  ferois  ravi  de  pouvoir 
contribuer  quelque  chofe  à  la  gloire  d'une  Ville ,  au  milieu  de 
laquelle  j'écris  moy-même  l'Hiftoire  d'Efpagne  ,   proche  de  la- 
quelle je  fuis  né ,  dans  laquelle  j'ai  été  élevé  6c  où  j'ai  appris  les 
premiers  élcmens  des  feiences  ;  mais  les  Loix  de  l'Hiftoire  ne 
me  permettent  pas  de  me  biffer  entraîner  par  un  fentiment 
populaire  ,  quand  il  n'eft  point  autorifé  par  des  Auteurs  dignes 
de  foi,  &  ce  feroit  un  jufte  reproche  dont  je  ne  pourrois  jamais 
me  laver  ,  fi  j'allois  moi-même  imprudemment  faire  ce  que  je 
blâme  hardiment  dans  les  autres  ,  éc  me  brifer  contre  le  même 
écueil. 
Toicdcn?pastou-       ^nc  Prcuve  <lue  ^a  Primatie  de  Tolède  n'eft  pas  fi  ancienne 
jouis  été  Primat  que  le  prétend  le  vulgaire  ignorant,  c'eft  que  nous  ne  voyons 
d  tlagqe.  jans  aucun  Acte  des  anciens  Conciles ,  qui  fe  font  tenus  en  Ef- 

pagne  ,  premièrement  du  tems  des  Romains ,  &  enfuite  depuis 
la  Conquête  des  Goths ,  que  les  Evêques  de  Tolède  y  ayenc 
préfidé,  ni  même  qu'ils  ayent  fouferit  les  premiers  ;en  particu- 
lier même  dans  le  fameux  &  ancien  Concile  d'Elvire  ,  Melan- 
tius  Evêque  de  Tolède  n'y  eut  que  le  neuvième  rang  dans  les 
Soufcriptions  jdu  moins  eft-il  certain  que  dans  la  diviiion  des 
Evêchés  faite  par  l'Empereur  Conftantin  le  Grand  ,  ce  Prince 
met  l'Evêque  de  Tolède  pour  Suffragant  du  Métropolitain  de 
Carthagene  :  dans  les  Conciles  même  tenus  à  Tolède ,  où  Ton 
auroit  sûrement  dû  avoir  un  égard  particulier  au  rang  &  à 
l'autorité  de  cette  Eglife,  n'eût-ce  été  que  par  complaifance 
pour  le  Peuple  ,  &  pour  les  Rois  qui  y  avoient  fixé  leur  féjour , 
nous  ne  laiftbns  pas  d'y  trouver  iouvent  l'Archevêque  de  Tolè- 
de le  dernier  des  Métropolitains. 
^    XC,!\/i.         Mais  afin  de  dire  quelque  chofe  de  folide  ,  il  faut  établir  la 

Online  des   ^e-  .  T.        ~1  ,  J 

uopoiicains  a'Efpa-  rnmatie  de  Tolède  iur  des  preuves  inconteftaHles  ;  il  faut  donc 
&'?•  fçavoir  qu'autrefois  ,  il  n'y  avoit  en  Efpagne  que  cinq  Arche- 

vêques ,  qu'on  appelloit ,  ou  Métropolitains  ,  ou  Primats.  Mais 
quoyqu'on  leur  donnât  differens  noms ,  dans  le  fonds  c  etoit  la 
même  chofe  ;  ces  Métropolitains  étoienc  celuy  de  Tarragonnc, 
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Se  ceux  de  Brague  ,  de  Merida,  de  Seville  &  de  Tolède,  (i)  An  lo^i.&faiy. 
Oucre  les  cinq  que  je  viens  de  nommer,  il  y  avoir  encore  l'Arche- 
vêque de  Narbonne  dans  la  Gaule  Gothique  ,  laquelle  du  rems 
des  Rois  Goths  étoit  foumife  à  l'Efpagne  :  tous  ces  Métropoli- 
tains étoient  é^aux  ,  6c  ne  reconnoiffoient  perfonne  au-deffus 
deux  que  le  Pape.  Dans  les  Conciles  ils  n'avoient  point  d'autre 
rano-  que  celuy  de  leur  confécration  :  ce  nombre  de  Métropoli- 
tains étoit  fondé  fur  l'ancienne  divifion  de  l'Efpagne  en  cinq 
Provinces  ;  fçavoir ,  la  Bceciqueou  l'Andaloufie  ,  le  Portugal  ou 
la  Lufltanie  \  la  Tarragonoife  ,  la  Carthaginoife  &  la  Galice  ; 
il  y  avoit  autant  d'Audiences  ou  de  Chancelleries  ,  c'eit  à-dire 
de  Cours  Souveraines  où  l'on  rendoit  la  juftice  ,  &c  aufquelles 
toutes  les  Jurifdictions  inférieures  refïbrtiiîbient. 

On  peut  conjecturer  que  les  Nations  Barbares  qui  conqui- 
rent l'Efpagne  avoient  donné  lieu  à  cette  divifion  ;  car  dès  qu'ils 
fc  furent  rendus  maîtres  de  cette  Province  ,  ils  la  partagèrent 
entr'eux  ,  &:  y  jetterent  les  fondemens  de  nouveaux  Etats  :  l'Ar- 
chevêque de  Narbonne  étoit  le  Métropolitain  de  cette  contrée 
de  la  Gaule  la  plus  voifine  de  l'Efpagne  ,  ÔC  qui  en  faifoit  com- 
me une  partie  ;  l'Archevêque  de  Tarragone  avoit  la  Jurifdi- 
ction  fur  les  Evêques  de  cette  Province  d'Elpagne ,  qui  malgré 
l'inondation  &:  le  ravage  des  Barbares  étoit  toujours  demeurée 
foumife  aux  Empereurs  Romains  i  les  Vandales  avoient  pour 
leur  Métropole  Seville  ;  Merida  étok  la  Métropole  delà  Lufi- 
tanie  où  s'étoient  établis  les  Alains.  Les  Suéves  qui  avoient 
conquis  la  Galice  ,  avoient  choifi  Brague  pour  le  premier  Siège , 
&  l'Evêque  de  Tolède  eut  la  prééminence  fur  toutes  les  autres 
Eglifes  dépendantes  des  Goths,  dont  la  puiffance  ne  tarda  pas 
longtemps  à  foumettre  toutes  les  autres  Nations  Barbares,  qui 
furent  enfin  contraintes  de  céder  à  leur  valeur. 

Dès  que  les  Goths  eurent  réuni  à  leur  Empire  toute  l'Efpa-      La  véritable  ori- 
gine de  la  Primatic 
(  i  )    Er  de  Tolède  Cette    Ville  n'avoir     ne  perdit  beaucoup  de  for.  luftre ,  &  fe  vit    °c  Tolède, 
cié  autrefois  qu'un  Evéché  Suffragant  de     bien-tôt  abindor.i-.ee  de  fes  Hab;tans  ,  la  do- 
Carthagene  ,  qui  dans  la  première  divifion     minationd.s  Romains  étant  prcfqueenticre- 
des    Evéchrz    d'Efpagnc    par  l'Empereur     ment  éteinte  en  Eipagnc  ;  Se  que  les  Rois 
Conftantin,  étoit  Métropole  tccléfiaftique,     transférèrent  à  ToJcde  les  droits  de  Mecro- 
comme  clic  étoit  en  ce  t?ms-!à  Métropole     pôle  que  poll;do;c  Canha^ene  ;  car  en  ce 
civile,  étant  a'ors  une  ries  principales  Au-     tems-là  les  Princes  ne  faifoient  pas  grande 
diences  ou  Chancelleries  des  Romains  ;  mais     difficulté  d'abolir  ,  de  transférer  &  d'eri- 
il  cft  à  prélumer  que  lorlque  les  Rois  Goths     £er  des  Evêchez  :  on  peut  voir  ce  fait  dans 
eurent  établi  à  ToLde  le   Siège  &  la  Ca-     la  divifion  des  Evêchcz  ,  par  le  Roy  Wam- 
pitale  de  leur  Empire,  la  Ville  de  Cartilage-    ba, 
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An  io?i.&ruiv.  gne  ,  l'autorité  des  Evêques  de  Tolède  qui  fut  alors  la  Capitale1 
du  Royaume  ,  s'accrut  infenfiblement  :  nous  voyons  dans  le  Vil. 
Concile  de  Tolède,  les  premiers  fondemcns  des  prééminences 
qu'eurent  dans  la  fuite  les  Archevêques  de  cette  Ville  Royale. 
Voici  ce  que  porte  le  dernier  Canon  de  ce  Concile:  Les  Evê- 
ques voifins  de  Tolède  s'y  rendront  te  us  pour  y  demeurer  un  mois 
(1)  fendant  l'année  ,  quand  ils  en  feront  avertis  par  leur  Mé- 
tropolitain ,  excepté  pendant  le  temps  de  la  motjjon  &  des  ven- 
danges. Or  les  Pères  du  Concile  en  portant  ce  Décret ,  décla- 
rent qu'ils  en  ufent  ainfi  par  le  refpeft  qu'ils  ont  pour  le  Roy  y 
par  le  défir  de  faire  honneur  à  la  Ville  ,  qu'il  a  choiïie  pour  fa  de- 
meure ,  &:  afin  de  procurer  au  Métropolitain  cette  confolation, 
Depuis  ce  tems-là  l'autorité  des  Archevêques  de  Tolède  alla/ 
toujours  en  augmentant  $  ils  portèrent  fi  loin  la  prééminence 
de  leur  Siège ,  que  les  Pères  qui  fc  trouvèrent  au  Concile  X1L 
de  Tolède ,  du  tems  du  Roy  Ervige,  déterminèrent  dans  le  Ca- 
non VL  que  déformais  les  Elections  de  tous  les  Evêques  d'Ef- 
pagne ,  qui  avoient  coutume  d'être  approuvées  par  le  Roy  , 
ieroient  encore  confirmées  par  l'Archevêque  de  Tolède.  Depuis» 
ce  tems-là  tous  les  autres  Lvêques  d'Epagne  reconnurent  fa  Su- 
périorité ,  Se  fe  fournirent  en  quelque  forte  à  fa  jurifdiotion  ; 
tous  convinrent  de  luy  céder  &:  de  luy  donner  par  tout  le  pre- 
mier rang  ,  furtoutdans  la  Scéance  de  dans  la  Soufcription  des 
Conciles ,  aufquels  ils  préfida  toujours   depuis  ,  lorfqu'il   s'y- 
trouva. 

Telle  fut  l'origine  de  ce  haut  degré  de  puifTance ,  où  les  Ar- 
chevêques de  Tolède  trouvèrent  moyen  de  s'élever  ;  ils  fe  con- 
tentèrent dans  ce  tems-là  de  ce  que  les  Evêques  leur  avoient 
cédé  fans  aller  plus  loin  ,  ni  porter  plus  avant  leurs  prétentions  : 
car  même  longtems  après  ils  ne  penferent  point  à  s'attribue? 
les  autres  droits  de  Primat ,  qui  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  Patriarches  ,  ces  deux  qualités  n'ayant  prefque  d'autre 
différence  que  le  nom  ;  comme  on  le  peut  voir  par  les  anciens 
Canons ,  &  par  les  autres  Reglemens  de  l'Eglife  ;  du  refte  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  ne  s'arrogea  aucunes  marques  particuliè- 
res pour  fe  diitingucr  des  autres  Métropolitains ,  ni  un  pouvoir 

(  i  )  Vn  mvs  p  ndnnt  l'année.    Cela  pa-  quivoqiie  dans  l'Efpapnol    ;  mais  l'édition 

roifloit  bi;n  aflupttiflant  pour  les  E\éques  latine  ,  &  le  chapitre  t, du  fepueme  Corxila 

Suffragans  de  Tokd^  ;  c'eft  ainfi  qu'il  le  de  Tokdc  le  je&ificnt. 
faut  traduire  ,  quoique  Le  kns  ibic  afits  k~ 

plus 


L'HISTOIRE  DTESPAGNE.  Liv.  IX.      575 

felus  étendu  fur  les  Evêques  de  fa  Jurifdiction  ,  ni  le  droit  de  A"-  1075.&&W» 
viike   de  réformer  ,  Se  de  recevoir  les  appels  de  leurs  Senten- 
ces. 

Mais  depuis  que  les  Affaires  eurent  changé  de  face  ,  Se  que 
FEipa^nc  eut  été  fubjuguée  par  les  Maures  ,  les  Archevêques 
de  Tolède  efclaves  ,  aulli-bien  que  les  autres  Evêques ,  ne  con- 
ferverent  rien  de  leur  ancienne  grandeur  ;  les  chofes  même 
dans  la  fuite  en  vinrent  jufqu'à  une  telle  défolation  que  la  pre- 
mière E^life  d'Efpagne  fut  longtems  privée  de  Pafteurs  ,  les 
Maures  n'ayant  pas  voulu  que  les  Chrétiens  de  Tolède  éludent 
Se  confacralfent  un  Evêque  ,  félon  la  coutume  qu'ils  obfcrvoient 
auparavant  ;  Se  la  permiflion  que  les  Infidèles  longtems  même 
après  leur  Conquête,  leur  avoient  donnée ,  refta  inutile  ;  enfin 
quand  les  Chrétiens  eurent  repris  fur  leurs  ennemis  cette  impor- 
tante Place,  l'Archevêque  de  Tolède  pour  faire  revivre  fes  an- 
ciens droits ,  s'attribua  non-feulement  le  rang  &  la  dignité  de 
Métropolitain  ;  mais  encore  la  qualité  de  Primat.  D.  Bernard  le 
premier  entreprit  cette  Affaire  Se  y  réuffit  ;  car  dans  le  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,le  Pape  Urbain  II.  luy  accorda  les  premiers  Pri- 
vilèges dont  avoit  autrefois  jouy  l'Eglife  de  Tolède  ,  Se  ajouta  à 
fes  anciennes  prérogatives ,  la  qualité  Se  le  pouvoir  de  Primat. 

Une  Affaire  de  cette  conféquence  ne  fe  fit  pas  fans  contra-  i/Archev&tRrde 
diction  ,  tous  les  autres  Evêques  s'en  plaignirent  Se  s'y  oppofe-  Tarragone  la  luj 
rent  ;  ils  regardèrent  cette  préférence,  comme  une  injure  faite  c£axe&r  '  &  ^ 
à  l'Epifcopat  j  plufieurs  Evêques  refuferent  de  fe  foumettre  à  la 
Jurifdiclion  de  l'Archevêque  :  je  raporteray  dans  un  autre  lieu 
la  Bulle  d'Urbain  en  faveur  de  l'Eglife  de  Tolède,  qu'il  éri- 
gea en  Primatie.  Le  premier  qui  s'oppofa  ,  Se  avec  le  plus  d'é- 
clat à  cette  nouvelle  Erection  qu'il  prétendoit  être  contraire  à 
l'ancienne  difcipline  de  l'Eglile  d'Efpagne ,  fut  D.  Beranger , 
que  D.  Bernard  luy-même  Archevêque  de  Tolède  avoit  trans- 
féré de  l'Eglife  de  Vique  ,  dont  il  étoit  Evêque  à  l'Archevêché 
de  Tarragone  ;  mais  il  perdit  fa  caufe  ,  Se  fut  obligé  de  fe  fou- 
mettre :  car  jamais  le  Pape  Urbain  ne  voulut  rien  relâcher  de 
ce  qu'il  avoit  accordé  à  D.  Bernard  ,  Se  il  ordonna  que  l'Arche- 
vêque confervât  toujours  l'autorité  8c  le  caractère  de  Primat  , 
qu'il  venoitde  luy  donner. 

Le  Pape  Pafcal ,  le  Pape  Gelaze  Se  leurs  Succefleurs  conflr-      t   „ 
merent  par  des  Bulles. particulières  ,  le  Règlement  qu  avoit  fait  11.  transfert  l'Àr- 
le  Pape  Urbain  II.  en  faveur  de  l'Archevêque  de  Tolède  ,  Se  le  chevêche  de  Kteri- 
TomelL  Bbb  ^aCo^Mc' 
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/r  107;.  &fuiy.  maintinrent  en  pofTcffion  de  la  Primatic.  Il  femble  que  dans  U 
fuite  le  Pape  Calixte  IL  reltraignit  un  peu  l'autorité  &:  les  droits 
du  Primat  de  Tolède  ,  en  donnant  comme  il  rit  par  une  Bulle 
exprcilc  a  D.  Diego  Gelmirez  Evoque  de  Compoftelle  ,  le  rang 
&'  la  qualité  de  Métropolitain ,  dont  jouiiloit  auparavant  l'Ar- 
chevêque de  Merida  ;  comme  cette  dernière  Ville  écoit  au  pou- 
voir des  Maures  ,  le  Pape  crut  devoir  transférer  le  droit  de  Mé- 
tropole à  i'Eglife  de  Compoftelle.  Le  même  Pape  fit  encore  l'E- 
vêque  de  Compoftelle  fon  Légat ,  avec  toute  l'autorité  attachée 
à  cette  dignité  fur  les  Provinces  de  Merida  &  de  Brague  ,  &:  en 
même-tems  il  l'exempta  de  la  Jurifdiction  &  de  l'obéilTance  de 
D  Bernard;  mais  Ci  le  Pape  accorda  à  I'Eglife  de  Compoftelle 
toutes  ces  prérogatives  Se  tous  ces  Privilèges ,  ce  fut  en  confidé- 
ration  de  D.  Raymond  fon  Frère  qui  y  étoit  inhumé  ,  &  par 
la  dévotion  particulière  qu'il  avoir  toujours  eue  pour  I'Eglife  , 
ÔC  le  tombeau  du  grand  Apôtre  S-  Jacques. 
l?s  Papes  fui-       Pendant  que  D.  Raymond  Succefléur  de  D.  Bernard  gouver- 

ÏÎLS°£rTokd^  noic  rEgllfe  de  Tolede  ■  les  PaPes  Honorius  »  Celeftin  ,  Inno- 
cent ,  Lucius  &:  Eugène  111.  approuvèrent  &:  confirmèrent  tout 
ce  que  leurs  PrédecelTeurs  avoient  accordé  à  l'Archevêque  de 
Tolede  ,  qui  par  toutes  ces  concevions  demeura  inconteftable- 
ment  &  conftamment  Primat  d'Efpagne.  D.  Juan  fiicceda  à 
D.  R  aymond  dans  cet  Archevêché  ;  ce  fut  fous  l'Epifcopat  de 
D.  Juan  que  le  Pape  Adrien  IV.  confirma  la  Primatie  de  Tole- 
de •  par  une  nouvelle  Bulle  qu'il  expédia  pour  cefujet  ,  &  dans 
laquelle  il  cafla  &  révoqua  le  Privilège  accordé  par  Calixte  IL 
à  l'Evêque  de  Compoftelle, 
L'Archevêque  de       Dans  ce  même  tems  D.  Juan  Archevêque  de  Brague  intenta 
Btague  coatefte  la  un  Procès  à  l'Archevêque  de  Tolede,  luy  difputa  fa  Primatie, 
Primatie  de  Tôle-  f  f    j£  le  reconnoître  en  cette  qualité  ;  mais  il  fut  oblige 

de  ,    oc    perd  Ion    w*-  •  i      r      r  v     1  >  ' 

Procès,  de  venir  à  Tolede  ,   Se  contraint  de  le  loumettre  a  1  autorité 

de  celuy  dont  il  vouloit  décliner  la  Jurifdi&ion.  D.  Cerebruno 
fut  Primat  de  Tolede  après  D.  Juan  :  de  fon  temps  le  Pape 
Alexandre  III.  révoqua  encore  un  Privilège  accordé  par  le 
Pape  Anaftafe  fon  PrédecefTeur  à  Pelage  Evêque  de  Compo- 
ftelle ;cela  arriva  lorfque  le  célèbre  Cardinal  Hyacinte  Bobo, 
(  1  )  vint  en  Efpagne  en  qualité  de  Légat  ;  il  fit  pendant  fa  Le. 

(  1  )   Hyecnthe  Bobo.  Il  y  a  encore  deux  êtreêcoie:  t-ils  de  la  même  famille  que  c-lt*t- 

celebres  Cardinaux  du  même  nom  ,  vers  la  ci  j  l'un  s'appellok  Nicolas  ,  &  l'autre  Hu- 

.  fin  du  douzième  Siècle  ,  &  au  commence-  oU£S. 
ment  du  treizième  &  très  illuftres.  Peut- 
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gation  plufieurs  Reglemens  très  fages ,  quiluy  acquirent  l'eflime  An.  1075.  &  fia* 
&;  la  vénération  de  tous  les  Efpagnols  ;  mais  furtout  il  termina 
le  grand  différent  qui  mbnftoit  toujours  entre  l'Archevêque  de 
Tolède  &c  celuy  de  Compoftelle ,  qui  prétendent  faire  valoir 
les  concevions  faites  à  fes  Prédcceifeurs  &■  à  fon  Eglife  par 
plufieurs  Papes,  &  par  conféquent  être  exempt"  de  la  Jurifdi- 
étion  du  premier.  Le  Légat  après  avoir  entendu  l'un  &  l'autre 
Prélat  Ù  examiné  les  raifons  que  chacun  apportoit  pour  fou- 
tenir  Ces  droits ,  décida  en  faveur  de  l'Archevêque  de  Tolède 
au  préjudice  de  celuy  de  Compoftelle.  Le  lecteur  curieux  fera 
bien-aifè  devoir  ici  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  III.  qui  confir- 
me tout  ce  que  fes  Prédeceffeurs  avoient  réglé  ,  &  tous  les  Pri- 
vilèges qu'ils  avoient  accordés  à  l' Eglife  &  à  l'Archevêque  de 
Tolède.  Voici  le  contenu  de  la  Bulle. 

Alexandre  Evèque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  à  nô-  «        c  x  J^ 
tre  vénérable  Frère  Cerebruno  Archevêque  de  Tolède  ,  falut  «  iK  ?\[  ?oarCotl 
&  bénédiction  Apoftoliquc.  Nous  avons  reçu  avec  un  extrê-  «  &IaiC*  la  Primatie 
me  plailir  l'Agent  que  vous  avés  envoyé  à  nôtre  Siège  Apofto-  «        ° 
lique ,  pour  traiter  avec  nous  des  Affaires  &  des  intérêts  de  « 
l'Eglife  ,  dont  la  Providence  Divine  vous  a  confié  le  foin  ;  il  « 
nous  a  en  mème-tems  remis  entre  les  mains  les  Lettres ,  dont  « 
vôtre  Fraternité  l'avoit  chargé  pour  nous ,  par  lefquelles  vous  « 
nous  fuppliés  très-humblement  de  vouloir  bien  renouvcller  « 
les  Bulles  de  nos  Prédeceffeurs  Pafcal ,  Calixte,  Honorius  &  « 
Eugène  ,  qui  accordent  à  l'Eglife  de  Tolède  la  Primatie  fur  « 
routes  les  Eglifes  d'Efpagne;comme  le  Siège  Apoftoîique  ne  re-  « 
jette  jamais  les  demandes  raifonnables  de  tous  ceux  qui  s'adref-  « 
fent  à  luy ,  &:  que  d'ailleurs  nous  vous  aimons  très  fmeerement  « 
en  nôtre  Seigneur  ,  nous  ne  cherchons  auffi  que  les  occafions  „ 
de  vous  donner  toutes  les  marques  pofTibles  de  bonté  &:  d'affe-  « 
&ion,  &  c'eft  avec  un  indicible  plaifir  que  nous  en  trouvons  „ 
aujourd'huy  une  de  vous  témoigner  l'eftime  particulière  que  ., 
nous  faifons  de  votre  perfonne  qui  eit  le  plus  ferme  appuy  &  « 
la  plus  forte  colonne  de  tout  le  Chriftianifme  en  Efpagne  ;  „ 
ainfi  nous  recevons  la  prière  que  vous  nous  faites  :  nous  ferions  (< 
très  fâchés  que  vos  défirs  fuffent  inutiles ,  &  vos  efperances  „ 
trompées.  Nous  avons  donc  communiqué  à  nos  vénérables  Fre-  „ 
res  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  ,  l'Affaire  que  ,« 
vous  nous  propofés,  &  à  l'exemple  de  nôtre  Prédeceffeur  le  « 
Pape  Adrien,  d'heureufe  &:  de  fùnte  mémoire  ,  fur  les  pas  * 

Bbb  ij 
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An.  it's  &fuiv  »  duquel  nous  faifons  gloire  de  marcher,  Nous  avons  crû  que 
«  nous  devions  renouveiler  les  Privilèges  qu'il  a  accordés  à  votre 
»>  Eglifc  ;  c'eft  pourquoy  nous  avons  pris  la  réfolution  de  vous 
«  envoyer  ce  préfent  Bref,  fuivant  la  jufte  demande  que  vous 
w  nous  en  faites  ,  &  en  conformité  de  la  Bulle  que  nôtredit  Pré- 
h  deceileur  a  déjà  libéralement  accordée  à  vôtre  Eglifc.  Comme 
„  depuis  long-tems  vôtre  Siégea  le  droit  de  Primatie  fur  toutes 
„  les  autres  Eglifes  d'Efpagne  ,  nous  voulons  que  dans  la  fuite 
»  des  tems  vous  &  la  même  Eglife  de  Tolède ,  dont  la  Providen- 
„  ce  Divine  vous  a  donné  la  charge  ,  &  que  vous  gouvernés  à 
»  préfent  avec  tant  de  zélé  ,  de  fagcfTe  &:  d'édification  ,  vous 
>,  jouifliez  de  la  même  autorité.  Pour  ce  qui  regarde  le  Privi- 
»,  lege  que  l'on  dit  que  Pelage  autrefois  Archevêque  de  Com- 
„  poftelle  a  obtenu  de  nôtre  PrédeceiTeur  le  Pape  Anaftafe 
„  d'heureufe  mémoire  5  en  faveur  de  l'Eglife  de  Compoftelle , 
»,  par  laquelle  cette  Eglife  étoit  exempte  de  vôtre  Juridiction  , 
»  &:  ne  devoit  point  être  foumife  à  vô:re  Primatie  ;  Nous  dé- 
„  clarons  que  la  Bulle  accordée  par  nôtre  PrédeceiTeur  le  Pape 
„  Eugène  de  fainte  mémoire,  à  vôtre  Prédecefleur  l'Archevêque 
„  de  Tolède  ,  par  laquelle  il  veut  que  vôtre  Eglife  jouifle  de  la 
„  Primatie  fur  toutes  celles  d'Efpagne:  Nous  déclarons ,  dis-je , 
„  que. cette  Bulle  déroge  au  Privilège  accordé  par  ledit  Pape 
*  Anaftafe  à  l'Archevêque  de  Compoftelle  ,  cafte  &:  annulle 
«  tous  les  prétendus  droits  de  fon  Eglife ,  &:  en  particulier  que 
»  cette  même  Bulle  n'a  point  été  accordée  du  confentement ,  ni 
»  de  la  plus  grande  ,  ni  de  la  plus  faine  partie  de  nos  vénérables 
»  Frères  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine.  Ainfi  nous 
»  prétendons  que  l'Archevêque  de  Compoftelle  reconnoiiTe  vô- 
v  tre  fuperiorité  au-deflus  de  luy  ,  &  vôtre  Jurifdiàion,  foit  fou- 
»> mis  &:  obéifle  à  vous  ,  comme  à  fon  véritable  Supérieur  '& 
«Primat ,  &  à  tous  vos  Succefteurs  les  Archevêques  de  Tolède  ; 
»  ainfi  que  le  font  &  que  le  doivent  faire  tous  les  autres  Evêqucs 
»  d'Efpagne.  Nous  voulons  &c  déclarons  encore  que  la  même 
»  dignité  de  Primat ,  Se  les  autres  prééminences  au-deflus  de 
»»  toutes  les  autres  Eglifes  d'Efpagne  ,  foient  attachées  pour  ja- 
«mais  à  l'Eglife  de  Tolède ,  que  vous  Se  vos  Succefteurs  en 
»  jouiftent  pour  toujours.  Que  nul  ne  foit  donc  afles  téméraire 
»  pour  ofer  s'oppofer  à  cette  Bulle  émanée  de  nôtre  Siège  Apo- 
»  ftolique  ,  par  laquelle  nous  accordons  &:  confirmons  à  vous- 
h  &  à  vos  Succefteurs  les  Archevêques  de  Tolède  ,  le  rang  & 
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la  qualité  de  Primat  dans  toutes  les  Efpagnes  ;  &  fi  quelqu'un  «  An:ia7j-  &<fm 

a  la  hardiefle  de  contredire  en  quelque  manière  que  ce  puiffe  « 

être  nôtre  préfente  Bulle  ,  qu'il  fçache  que  dès  l'heure  même  « 

il  encourt  l'indignation  de  Dieu  tout-puiflant  ,  &:  des  bien-  « 

heureux  Apôtres  S.  Pierre  Se  S.  Paul.  Donné  à  Benevent  par  « 

les  mains  de  Girard  Notaire  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  ,  le  « 

24.  de  Novembre  Indiction  III.  l'année  de  N.  S.  1174.  &  de  « 

nôtre  Pontificat  l'onzième.  » 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  tout  ce  qui  s'eft  fait  de-       ex  vu  1. 
puis,  pour  confirmer  la  Primatie  de  l'EgUfe  de  Tolède  ;  ce  fe-  Jg£™£% 
roit  m'écarter  de  mon  fujet.  Il  fuffit  de  dire  que  le  Pape  Urbain  r  ArchcvÊquc     de 
III.  confirma  le  même  Privilège  ,  la  même  qualité  de  Primat,  Tolède. 
&:  la  même  autorité  à  D.  Gonzalez  Succefieur  de  Cercbruno. 
Pierre  de  Cordouë  fucceda  à  D.  Gonzalez  ,  &  D.  Martin  fut 
Succefieur  de  Pierre  de  Cordouë  :  ce  fut  durant  l'Epifcopat  , 
de  Martin  que  le  Cardinal  Hyacinthe  Bobo  ,  pendant  qu'il  fut 
Légat  en  Efpagnc  ,  obtint  pour  les  Dignités  de  l' Eglife  de  To- 
lède le  Privilège  de  fe  fervir  de  Mitres  comme  les  Evêques  , 
lorfqu'ils  ofïicieroient  folemnellement ,  &c  il  l'obtint  à  la  prière 
5c  à  la  conûdération  des  Rois  de  Caftille  ,  aufquels  il  étoit  allié. 
Depuis  qu'il  fut  élevé  au  Souverain  Pontificat ,  il  confirma  &: 
augmenta  encore  le  même  Privilège.  D.   Rodrigue  Ximenes 
fut  Archevêque  de  Tolède  après  la  mort  de  Martin  ;  c'ctoit  un 
Prélat  d'un  mérite  fingulier  &:  d'une  capaciré  profonde  ;  ce  qui 
étoit  en  ce  Siècle  grolîier  &;  ignorant ,  comme  une  efpece  de 
miracle  ;  il  fe  trouva  au  I.  Concile  de  Latran  :  ce  fut  dans  cette 
augufte  AfTcmblée  ,  &  devant  le  Pape  Innocent  III.  qui  y  étoit 
préfent,  qu'il  foutint  les  droits  de  fon  Eglife  ,  avec  tant  de  force 
èc  d'éloquence ,  qu'il  l'emporta  malgré  les  oppoficions  àc  les  ef- 
forts des  autres  Métropolitains  d'Efpagne.  L'Archevêque  de  Bra- 
gue  fut  celuy  qui  s'y  oppofa  avec  plus  de  vigueur,  &  qui  pré- 
tendit que  fon  Eglife  ne  devoir  être  nullement  foumife  à  celle 
de  Tolède  j  mais  il  ne  gagna  rien  :  le  Pape  Honorius  III.  fit 
l'Archevêque  de  Tolède  fon  Légat  en  Efpagne  ,  afin  d'ôter  mê- 
me à  l'Archevêque  de  Brague ,  tout  prétexte  de  le  fou  fe  aire 
àfaJurifdicViou. 

Grégoire  IX.  SucccfTeur  d'Honorius  ,  révoqua  &  cafTa  une      Suofcffioa    des 
certaine  Loy  ou  Décret  qui  avoit  été  portée  à  Tarragone  ,  contre  A-ctavêques     de 

1„    j-       •    '•   „     1  1 1      •  inAi         *  i-T-ii         j  Tolède   ,    autquels 

la  dignité  &  la  prééminence  de  1  Archevêque  de  Tolède  :  dans  on  a  colifirmé  la 
ce  Décret  l'on  avoit  réglé  qu'il  n'auroit  point  autorité  de  Pri-  Primatie. 

B  b  b  iij 
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M  ic7;.&ruiv.  mat  aans  la  Province  de  Tarragone  ,  &  en  particulier  que  l'on 
ne  porteroit  point  la  Croix  devant  luy  quand  il  {croit  dans  la 
Province.  D.  Juan  fuccedaà  D.Rodrigue  àc  à  D.  Juan  D. 
Guttierez.  Après  la  mort  de  D.  Guttierez,les  deux  D.Sanchcs 
tous  deux  du  Sang  Royal,  fe  iuccederent  immédiatement  l'un  à 
l'autre.  D.  Jean  de  Contreras  fut  SuccefTeur  des  deux  D.San- 
ches  ;  il  vivoit  du  tems  du  Pape  Martin  V.  &  Te  trouva  au  Con- 
cile de  Bafle.  Contreras  eut  pour  fon  Succefïcur  D.  Jean  de 
Cereçuela  Frère  utérin  de  D.  Alvar  de  Lune  General  de  la  Ca- 
valerie. Prefque  tous  ces  Archevêques  obtinrent  des  Papes  de 
nouvelles  Bulles ,  par  lefquelles  on  conflrmoit  tous  les  droits  5 
prérogatives  ,  privilèges  ,  prééminences  des  Archevêques  de 
Tolède  ,  &  l'on  garde  fort  foigneufement  dans  les  Archives  de 
cette  Eglife  ,  toutes  ces  Bulles  ramaiïées  &  reliées  en  vélin, 
iC'X- Î  p  Quelque  tems  après  D,   Alphonfe  de  Carthagene  Evêque  de 

gos contefte la  Pr-  Burgos  eut  une  conteftation  avec  D.  Alphonfe  Carrillo  Ar- 
matic  de  l'Arche-  chevêque  de  Tolède  ,  fur  ce  que  celui-ci  avoit  fait  porter  de- 

véque  de  Tolède.       yant  foy  ^  g^   ^  rEvêcné    de    Burgos   .    œ    qui    —  ,.  UV]Q 

marque  de  Supériorité  S£  de  Jurifdi&ion  :  l' Evêque  s'en  plai- 
gnit fortement  ,  &:  prétendit  que  l'Archevêque  de  Tolède  , 
dont  il  ne  vouîoit  point  reconnoitre  la  Primatie  ,  n'avoit  nul 
droit  dans  fon  Evêché.  D.  Jean  IL  Roy  de  Caftille  prit  cette 
Affaire  à  cœur,  il  foutint  les  droits  &  les  intérêts  de  D.  Al- 
phonfe Carillo  ,  Se  par  un  Décret  exprès  il  donne  à  Tolède  la 
qualité  de  Ville  Impériale  ;  il  en  ratifie  &:  autorife  les  Privilè- 
ges, perfuadé  que  la  prééminence  de  l'Archevêque  de  Tolède 
donnoit  beaucoup  de  luftre ,  non-feulement  à  tout  le  Royaume 
de  Caftille  ,  mais  encore  à  toute  l'Efpagne. 

Plufieurs  autres  Archevêques  avant  &  après  D.  Alphonfe 
Carillo  ont  toujours  fait  porter  la  Croix  devant  eux  dans  tous 
les  lieux  où  ils  fe  font  trouvés  ;  entr' autres  ,  le  Cardinal  Arche- 
vêque D.  Pedre  ,  Gonzalez  de  Medoça  ,  &:  le  fameux  Cardi- 
nal D.  François  Ximenès  de  Cifneros  ;  ce  qui  e(t  une  preuve 
indubitable  de  la  Primatie  que  les  Archevêques  de  Tolède 
ont  toujours  prétendu  avoir ,  &:  ont  confervé  fur  toutes  les  au- 
tres Eglifcs  d'Efpagne.  Depuis  que  les  Rois  de  Caftille  en  eu- 
rent chaflé  les  Maures ,  les  droits  de  cette  Eglife  ont  toujours 
été  maintenus ,  malgré  les  oppofitions  faites  de  tems  en  tems 
par  les  autres  Métropolitains  d'cfpagne  :  on  n'a  jamais  eu  nul 
%ird  à  ces  oppofitions  ,  &  les  droits  de  l'Eglifc  de  Tolède  font 
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-toujours  demeurés  dans  leur  entier  ;  mais  à  préfenr,  fi  on  en  ex-  An.  107;  &fuiv, 
cepce  le  nom  de  Primat ,  l'Archevêque  de  Tolède  n'exerce  au- 
cune Jurifdiétion  fur  les  autres  Provinces  ;  on  n'appelle  point 
à  fon  Tribunal  de  la  Sentence  des  Métropolitains  ;  il  n'entre- 
prend point  de  réformer  les  abus  qui  pourroient  s'être  glifîés 
dans  les  autres  Diocéfes ,  &  les  Décrets  qu'il  publie  n'ont  point 
de  force  &  de  vigueur  ,  (  1  )  hors  de  fa  Province  ,  fur  laquelle  il 
a  droit  en  qualité  de  fimple  Métropolitain.  Nous  nous  fommes 
un  peu  éloignés  de  nôtre  Hifloire  ;  mais  cette  digreflion  n'en: 
pas  tout  à  fait  hors  de  propos ,  &  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 
déplu  au  Lecteur  curieux.  Reprenons  maintenant  ce  que  nous 
avions  laifTé. 

Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  le  Roy  de  Caflille  ,  D.  D  Jptanfc  vî. 
Alphonfe  VI.  avoit  eu  deux  femmes ,  Dofia  Inez  &  Dona  Con-  épo  'çc  £  Pnnc.Lic 
fiance  ;  il  n'eut  de  cette  féconde  femme  qu'une  feule  fille  nom-  Zaide. 
mé  l'Infante  Dona  Urraque  :  la  Reine  Confiance  mourut  peu 
d'années  après  que  le  Roy  fon  époux  eut  enlevé  aux  Maures  la 
Ville  de  Tolède.  L'Infante  Dona  Elvire  Sœur  du  Roy  D.  Al- 
phonfe ,  fuivit  de  près  la  Reine  Confiance  :  on  ne  fçait  pas  le 
lieu  où  elle  mourut,  elle  fut  inhumée  dans  la  Ville  de  Léon , 
à  côté  de  fa  Sœur  l'Infante  Dona  Urraque.  Après  la  mort  jde 
la  Reine  Confiance ,  le  Roy  Alphonfe  fe  maria  pour  la  troi- 
fiémc  fois  à  la  PrincefTeZayde  ,  Fille  de  Benabet  Roy  de  Se- 
ville  :  cette  Princefle  avoit  été  Mahometane  ;  mais  elle  renonça 
au  Mahometifme  ,  ôc  ayant  embraffé  la  Religion  Chrétienne  , 
elle  quitta  le  nom  de  Zayde  qu'elle  avoit ,  &c  prit  celuy  de  M  a- 
rie.  Quelques-uns  cependant  prétendent  qu'elle  s'appelloic 
Ifabelle  -,  cefl  cette  PrincefTe  dont  nous  avons  raporté  Phi- 
floire  &:  la  converfion  miraculeufe  au  commencement  de  ce 
Livre. 

Le  Roy  Alphonfe  eut  de  la  Reine  Zayde  ou  Marie ,  le  Prin-     u^fa  *Prioce 
ce  D.  Sanche  :  jamais  jeune  Prince  ne  donna  de  plus  belles  ef-  d.  Sa«:hs. 

(  1  )  De  force  &  de  vigueur.    En  quoy  ne  caniifte  que  dans  une  prééminence  de  fon 

confifte  donc  la  Primatie  de    Tolède  ;  car  Siège,  qui  luy  donne  le  pas  &  le  rang  fur 

ailleurs  nous  voyons  que  les  Primats  pré-  les  autres  Métropolitains  ,  quand  même  ils 

tendent  avoir  droit  &    Jurifdierion  même  feroient  plus  anciens  que  luy  ;  mais  quoy- 

fur  les  Métropolitains  fujets  à  leur  Primatie,  que  l'Archevêque  de  Lyon   en  îrance   ait 

&  fur  les  Evéques  Suffragans  de  ces  Mé-  l'autorité  de  Primat  fur  quelques  Métro- 

tropolitains  par   voye  d'appel   >  c'eft  ainfi  pol  tains ,  je  do  te  que  (es  Métropolitains 

qu'en  Fiance  même ,  de  quelques  Métro-  même  luy  cedafTent  le  pas ,  s'il  étoit  plus 

pôles ,  on  a  recours  au  Primat  de  Lyon  :  il  jeune  Archevêque  qu'eux, 
i'aut  dire  que  toute  la  Primatie  de  Tolède 
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An.  io7/.&fuiv.  peranccs -,  il  avoit  touces  les  difpofitions  que  l'on  pouvoit  fou- 
haitcr  pour  en  faire  un  Monarque  parfait  dès  l'enfance  ,  on 
voyoit  germer  en  luy  les  femences  des  plus  rares  &c  des  plus  ex- 
cellentes vertus ,  les  vœux  de  l'Efpagne  l'appelloient  par  avance 
au  Trône  de  Caftille  ;  mais  l'Efpagne  ne  méritoit  pas  de  pofTe- 
der  un  Prince  fi  accompli ,-  Dieu  ne  fit  que  le  montrer  au  mon- 
de ;  fa  mort  prématurée  coûta  bien  des  larmes  à  tous  les  Su- 
jets du  Roy  fon  Père  ,  &c  généralement  à  tous  ceux  qui  étoiens 
fenfibles  à  la  gloire  de  la  Nation. 
Le  Roy  époufii  en  quatrième  noces  la  PrincefTe  Berthe  ,  elle 
CXXI.         étoit  Italienne  ,  &  apparemment  de  laMaifon  des  Comtes  de 

Divers  mariages    ^,   r  ,,TTU  >    lt  ,-,  v      c 

du  Roy  D.   Al-  Tolcane    :  1  Hiitoire  ne  marque  point  qu  il  en  ait  eu  d  enrans  \ 
fboj ïfe.  t  il  fe  maria  une  cinquième  fois ,  &;  époufa  la  PrinceiTe  Ifabelle 

de  France.  (  i  )  Après  la  mort  de  cette  PrinceiTe  il  fe  maria  en^ 
core  à  une  fixiéme  6c  dernière  fois ,  avec  la  PrinceiTe  Beatrix  -, 
on  ne  fçait  ni  la  famille  ,  ni  le  pays  de  cette  Reine  :  le  Roy  Al- 
phonfe  eut  de  la  Reine  Ifabelle  de  France  fa  cinquième  femme 
deux  filles  ,  l'Infante  Dofia  Sanche  qui  époufa  le  Comte  D.  Ro- 
drigue ,  &  l'Infante  Dona  Elvire  qui  fut  mariée  à  Roger  Roy 
de  Sicile  ,  fils  de  Roger  Comte  de  Sicile  ;  cette  PrinceiTe  eut 
du  Roy  Roger  fon  époux  trois  garçons  &:  une  fille  :  Koger  qui- 
fut  l'aîné  Se  Duc  de  l'Apouille  Anfufe  ,  ou  plutôt  Alphonfe* 
Prince  de  Capouë  ,  appelle  ainfi  du  nom  de  fon  ayeul  mater- 
nel ;  le  dernier  des  garçons  fut  Guillaume  ,  qui  devint  Roy  de 
Sicile  par  la  mort  de  {es  Frères.  La  fille  fut  nommée  la  Prin- 
cefTe Confiance  (2)  qui  époufa  l'Empereur  Henry  VI.  c'efl 
ainfi  que  nous  l'avons  tiré  de  l'Hiftoire  de  l'Abbé  Alexandre 
Celefin  qui  a  écrit  la  vie  Se  les  glorieufes  actions  du  Roy  Ko- 

(  1  )  Ifabelle  de  Tr.mce.  Je  re  fçai  pas  Alliances  qu'ils  ont  contractées  ;  i!s  r.e  mar- 

cù  les  Hiftoriens  Efpagno's  ont  pris  que  la  quent  pas  même  de  quelle  Mailon  étoit  la- 

ciiquiéme   femme   du  R^y  Alphonfe  VI.  Reine  Confiance,  féconde  femme  du  Roy 

s'appelloit  Iiabelle  de  France  ,  puifque  dans  Alphonfe  ,  &  une  de  leurs    plus  grandes 

l'Hiftoire  Généalogique  de    la  Maifon  de  Reines. 

France  ,   &  qui  eft  fi  exacte ,  non-(eu!e-  (  z  )  LaPrinceJfe  Confiance.  Cette  Prin- 

ment  on  ne  voit  dans  ce  tems-là  nulle  Prin-  ceCTe  ne  fe  trouve  point  dans  l'Hiftoire  L.i- 

cefle  ,  ni  de  la  Mailbn  de  France  ,  ni  même  tine  de  Mariana  ,  ni  dans  la  nouvelle  édi- 

des  Princes  iflus  de  la  Famille  Royale  ,  qui  tion  Efpagnole  ;  mais  feulement  dans  l'cd  - 

portât  ce  nom  ,  ni  même  qui  ayent  pris  al-  tion  Efpagnole  in  fol.  &  il  c ft  confiant  que 

liance    en   Efpagne  ;  ainfi  on  doit  toujours  cette    PrinceiTe  époufa    l'Empereur  H.  ni  y 

faire  le  même  reproche  aux  Auteurs  Éfpa-  VI.   fils  de    l'Empereur  Frcd;ric    Barbj- 

gnols  ,  fur  leur  négligence  à  s'inftruire  de  roufle, 


h  Généalogie  des  Rois  d'Efpagne ,  &  des 


sel 
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ger ,  fous  le  Règne  duquel  il  vivoit ,  &  de  la  Chronique  d'Hu-  An  I07;>&  fuiVt 
gués  Falcandus  qui  écoit  prefque  contemporain. 

Le  Roy  Alphonfe  eue  aufli  plufieurs  MaîtreiTes  :  de  la  pre- 
mière nommée  Chimene  ,  il  eut  deux  Filles  ,  l'une  nommée 
Dona  Elvire  ,  ôc  l'autre  Dona  Therefe.  Elvire  époufa  Ray- 
mond  Comte  de  Touloufe ,  lequel  eut  deux  enfans  de  cette 
PrincclTequi  furent  Bertrand,  &c  Alphonfe  Jourdain.  Therefe 
fut  mariée  avec  Henry  de  Lorraine  ou  de  Bourgogne  ,  tige 
d'où  font  defeendus  jufques  à  préfent  tous  les  Rois  de  Portugal. 
Le  même  Prince  eut  encore  une  autre  MaîtreiTe  ,  dont  l'on  ne 
fçait  pas  le  nom  ,  &  dont  il  n'eut  point  d  enfans. 

Le  Roy  de  Caftille  maria  l'Infante  Dona  Urraque  fa  fille  aî- 
née ,  avec  Raymond  Frère  du  Comte  de  Bourgogne  &  de  Guy 
Archevêque  de  Vienne  ,  qui  fut  dans  la  fuite  élevé  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre,  &  prit  le  nom  de  Calixte  IL  Raymond 
eut  de  la  PrincelTe  Urraque  fon  époufeune  fille  nommé  Sanche 
&  enfuite  un  Fils  ,  auquel  on  donna  le  nom  d'Alphonfe  ;  ce 
fut  ce  Prince  qui  ayant  réuni  dans  fa  perfonne  plufieurs  Royau- 
mes ,  prit  le  nom  &  la  qualité  d'Empereur.  Tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  nous  l'avons  tiré  de  plufieurs  Auteurs  graves  , 
&  fur  la  foy  defquels  on  peut  compter  ;  mais  je  crois  qu'il  fera 
encore  mieux  de  tranferire  ici  ce  que  raporte  Pelage  Evêque 
d'Oviedo ,  dont  le  tems  n'eft  pas  fort  éloigné  du  Règne  de  ce 
Prince  :  Voici  donc  de  quelle  manière  ce  célèbre  Hiftorien  con- 
clut cette  Hiftoire. 

Le  Roy  D.  Alphonfe  eut  cinq  femmes  légitimes  :  la  pre-  « 
miere  s'appelloit  Iriez  ,  la  féconde  Confiance ,  de  laquelle  il  « 
eut  la  Reine  Doiva  Urraque,  femme  du  Comte  Raymond  :  « 
le  Comte  Raymond  eut  de  la  Reine  Urraque  la  PrincelTe  <* 
Sanche  &  le  Roy  Alphonfe  ;  la  troifiéme  femme  (  1  )  d'Al-  « 
phonfe  VI.  fut  h  Reine  Berthe  ,  venue  de  Tofcanne  ;Ia« 
quatrième  Ifabelle ,  de  laquelle  il  eut  la  Princeffe  Sanche  « 
femme  du  Comte  D.  Rodrigue  ,  &  Elvire  Géloyre  ,  qui  <• 
époufa  Roger  Duc  de  Sicile  >la  cinquième  s'appelloit  Béatrix« 

(x)Sa  troifitme  femme.   Pelage  ne  parle  dente  de  Maiiâna,  &  celle-ci  ,  comme  il  fera 

point  de  cette  Zayde  M  thométane  ,  conver-  aile  de  s'en  convaincre  à  ceux  qui  voudront 

lie  au  Chriftianilme  ,  &  qui  s'appelloit  Ma-  iè  donner  la  peine  de  les  comparer  5  d'aito  ur» 

ne  ou   EhTabeth  ,  comme  dW  femme  Je-  Pelage  ne  fait  cette  Zayde"  que  Maitrclfc 

gmmedu  Roy  Alphonfe,  ainfi  que  l'expli-  "d'Alphonfe  ,  queyque  Mariana  &  les  au- 

quou  Mariana  tout  à  l'heure.  Il  y  a  encore  leurs  fur  kfquels  il  s'appuye  la  ts lient  épou- 

à  autres  variétés  dans   la  Narration  pièce-  le  légitime,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence 
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A».  io7;&ruiv.  «  qui  retourna  dans  Ton  Pays  après  la  mort  du  Roy  Ton  époux. 
»  Ce  même  Prince  eue  aufli  deux  MakrcfTes  illuftres  par  leur 
«  naifTance  :  la  première  fut  Chimene  Munon  5  de  laquelle 
»  naquit  Elvire  ,  mariée  à  Raymond-  Comte  de  Touloufe ,  le- 
•>  quel  en  eut  Alphonfe  Jourdain  ;  le  Roy  D.  Alphonfe  eut  en- 
•>  core  de  cette  même  Maitreile  une  autre  fille  appellée  The- 
»  refe  ,  femme  du  Comte  D.  Henry.  De  ce  mariage  fortirent 
•>  Urraque  9  Elvire  ,  &;  D.  Alphonfe.  Sa  féconde  Maîtrefle 
«  s'appelloit  Zayde ,  fille  de  Benabet  Roy  de  Seville  ;  elle  fe 
«  convertit  à  la  Religion  Chrétienne  ,  fut  baptifée ,  &  prit  le 
»  nom  d'ifabelle  ;  il  n'en  eut  qu'un  fils  nommé  D.  Sanche  ,  qui 
«  fut  tué  à  la  bataille  d'Uclés. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  font  les  propres  paroles 
de  l'Evêque  d'Oviedo  ,  qui  nomme  toutes  les  femmes  àc  tous 
les  enfans  du  Roy  de  Caftille  :  au  refte  le  Roy  D.  Alphonfe  fut 
un  Prince  beaucoup  plus  heureux  en  Guerre  ,  qu'il  ne  le  fut 
pendant  la  Paix ,  &:  dans  fa  pofterité  encore  plus  admirable ,  8C 
plus  <n-and  dans  les  traverfes  &:  dans  les  difgraces  terribles  qu'il 
eut  a  efluyer ,  que  dans  les  plus  glorieux  fuccès  de  fa  plus  bril- 
lante profperité.  Nous  avons  vu  la  gloire  qu'il  acquit  par  la 
prife  de  Tolède  j  mais  tout  à  coup  la  face  des  Affaires  changea, 
&  la  fortune  qui  luy  avoit  été  jufqu'alors  G  favorable  ,  le  plongea 
luy  &  fon  Royaume  dans  un  abyime  de  malheurs  ,  dont  il  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  relever  ;  c'eft  maintenant  ce  que  nous  avons 
à  expofer» 

fin  du  neuvième  Livre. 


HISTOIRE    GENERALE 

DESPAGNE 

L  l  V KE     DIXIEME. 

Endant  que  l'Orient  Si  l'Occident  étoient  en 
armes  ,  la  famille  des  Alavecins  ,  jufques-là  Maî- 
trefTe  de  l'Afrique,  fut  fuplantéepar  les  Almoravi- 
des  famille  Mahométane  ,  qui  avoit  donné  com- 
irmencement  à  leur  nouvel  Empire,  en  fe  rendant 
maîtreiTe  de  plufieurs  belles  Provinces  ,  Se  de  toute  cette  partie 
de  la  Mauritanie  ,  qui  depuis  le  détroit  de  Gilbratar  s'étend  le 
long  des  côtes  de  l'une  &  de  l'autre  Mer  -,  de  là  comme  un 
torrent  impétueux  ,  ils  fe  répandirent  avec  rapidité  dans  la  plus 
confidérable  partie  de  l'Efpagne  ,  laiflans  par  tout  des  marques 
de  leur  fureur.  Voici  l'occafion  qui  les  engageai  former  cette 
entreprife. 
Le  Roy  de  Caftille  D.  Alphonfe  VI.  avoit  époufé  comme 


Nouvelles  GuêY* 
resen  Af.ique&  en 
Espagne. 

Les  Almorarides 
étab'.ifler.t  un  nou- 
vel Empire  en  Afri- 
que. 


II. 
—    -- -       Benabet  demanda 

nous  1  avons  dit ,  la  Pnncelle  Zayde  (  i  )  ou  Marie  fille  de  Be-  au  recours  aux  aj-* 

moraridss. 

(  i  )  L%  Princejfe  Zayde  II  paroîr  par- 
là  &  par  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , 
que  Zayde  êtoit  véritablement  épeufe  lé- 
gitime <T  Alphonfe  VI.  Roy  de  Caftille,  & 
non  pas  fculemei  t  fa  Maicrefie  ,  comme  c 
prétend  &  le  rapporte  Pelage  Evéquc  d'O- 
v.iedo  ;  les  Villes  que  le  Roy  de  Seville  avoic 
«edeee  au  Roy  de  Caftille  ,  pour  la  dot  de 


la  Frincefie  Zayde  fa  file,  &  dont  Haly 
fe  rendit  maître  &  fe  remit  en  poflciTion , 
fait  bien  voir  que  Zayde  étoit  époufe  ;  car 
un  Roy  ne  s'aviferoit  pas  de  donner  une  doc 
fi  confidérable  à  fa  fille,  fi  elle  n'étoit  eus 
Maître  11: ,  ce  n'eft  qu'aux  femmes  légiti- 
mes que  l'on  donne  des  dotes. 
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An.  «cy/.&fuiv.  nabet  Roy  de  Seville  ;  ce  Prince  Maure  fe  voyant  appuyé  d'une 
alliance  &  d'une  protection  il  puiflante  ,  forma  le  projet  hardi 
de  fe  rendre  maître  de  tout  ce  que  fa  Nation  pofledoit  en  Ef- 
pagne  ;  il  fe  flatta  de  cette  efperance  ,  &  ne  douta  point  que  le 
fuccès  ne  fût  heureux  pour  luy  ,  s'il  pou  voit  tirer  d'Afrique  un 
nombre  confidérable  de  Troupes  ;  il  communiqua  fon  defîéin 
au  Roy  de  Caftille  fon  Gendre ,  &  le  pria  en  conlidération  de 
leur  Alliance  de  vouloir  bien  fe  joindre  à  luy ,  de  d'écrire  de 
concert  avec  lui  à  Jofeph  Tephin ,  Roy  des  Almoravides ,  Prin- 
ce vaillant ,  en  état  de  mettre  des  Troupes  nombreufes  fur  pied, 
&:  qu'une  profperité  confiante  avoit  rendu  la  terreur  de  Ces  voi- 
ilns ,  pour  le  prier  de  parler  lu  y-même  en  Efpagne  avec  une  puif- 
fante  Armée.  Le  Roy  de  Seville  ne  confultoit  que  fon  ambition 
lorfqu'il  fe  perfuadoit  qu'un  Prince  Etranger  feroit  ailés  dé- 
finterefîé  pour  l'affifter  de  Ces  Troupes  &:  de  Con  argent,  fans  et 
perance  de  retour  ;  mais  il  en  arriva  tout  autrement. 
Le  Roy  de  Ca-  Le  Roy  de  Caftille  fortement  prefTé  par  le  Roy  de  Seville 
bLéCRo  p0TUo[fh  fon  beaupere ,  écrivit  à  Jofeph  Tephin  Roy  des  Almoravides  ;  on 
Tephin.  ne  peut  juftifier  fur  cela  la  démarche  imprudente  d'Alphonfe  ; 

]a  palfion  qu'il  avoit  pour  la  jeune  Zayde  ne  luy  permit  pas  de 
rien  refufer  au  Père  d'une  PrinceiTe  ,  dont  il  étoit  paflionné- 
ment  amoureux  ;  &:  ce  malheureux  Prince  ,  d'ailleurs  Ci  habile 
Ôc  Ci  fage  ,  oublia  fes  propres  intérêts  ;  fon  amour  l'aveugla  juf. 
ques  à  luy  cacher  l'affreux  précipice  qu'il  fe  creufoit  luy-même 
fous  les  pieds.  Jofeph  ne  crut  pas  devoir  lailTer  échapper  une 
occafion  fi  favorable  ,  de  porter  fes  armes  en  Efpagne  ,  dont  il 
fembloit  que  la  fortune  luy  ouvroit  la  porte  ;  il  crut  qu'en  bonne 
politique  un  Prince  devoir  profiter  de  tout&:  ne  rien  négliger  ; 
que  les  plus  glorieufes  Conquêtes  avoient  fouvent  eu  de  plus 
petits  commencemens ,  te  qu'il  fe  rendroit  indigne  des  faveurs 
de  la  fortune  ,  s'il  méprifoit  celles  qu'elle  luy  préfentoit  ;  que 
faifant  la  Guerre  fous  le  nom  d'autruy  ,  le  Prince  au  fecours  du- 
quel il  alloit,  en  eiïuyeroit  tout  le  danger  &:  toute  la  honte  , 
fi l'entreprife  ne  réufTiiToit  pas; mais  que  luy-même  en  tireroit 
tout  l'avantage ,  Ci  le  fuccès  en  étoit  heureux. 
Cependant  Jofeph  ne  paila  pas  luy-même  en  Efpagne  ,  ou  par 
jofeph  envoyé  ce  qu'il  ne  le  put  alors ,  ou  parce  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos 
des  Troupes  en  Lf-  de  s'éloigner  de  fes  Etats  ;  il  jetta  les  yeux  fur  Hali  Abenaxa  , 
?a^ne  homme  entendu  &  adroit  dans  la  conduite  d'une  entreprife,vail- 

lant  àc  heureux  dans  l'exécution  ,  qui  d'ailleurs  avoit  donné  dans 
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plufieurs  rencontres  despreuves  de  Ton .expérience  &  de  fa  valeur.  An.  r69ràCmr. 

Haly  partit  d'Afrique  avec  une  puiffante  Arméejdès  qu'il  eut 
mit  pied  à  terre  ,  le  Roy  de  Seville  ne  manqua  pas  félon  qu'il     Halj  G««al4ej 
l'avoit  promis  de  le  joindre  avec  Ces  Troupes  j  la  liaifon  &  la  Troupes  des    Al- 
banie intelligence  ne  fubffta  pas  loi  gtems  entr'eux  ;  ils  conçu-  TvJcu^aSa 
rent  de  l'ombrage  l'un  de  l'autre  ,  la  valeur  d'Haly  Se  la  force  Efpagoc. 
de  fon  Armée,  devinrent  fufpecles  à  Benabet,  fa  défiance  s'aug- 
menta ;  il  fe  repentit  plus  d'une  fois ,  mais  trop  tard  ,  d'avoir 
appelle  à  fon  fecours  des  Alliés  plus  redoutables  Se  plus  dange- 
reux pour  luy  que  fes  propres  ennemis. 

Enfin  la  méfmtelligence  entre  les  deux  chefs  éclata  tout  à 
coup  ;  les  deux  Nations  prirent  les  armes  Se  en  vinrent  aux      Berabet  &  Haîr 
mains,  les  Maures  fe  battirent  contre  les  Maures  ;  il  s'en  falloir  j^tenf  &r'B-  ïbet 
beaucoup  que  les  Maures  d'Efpagne  n'égalailent  la  valeur  des  eft  vaincu ,  &  eue 
Africains  ;  les  Efpagnols  amolis  par  les  délices  Ôe  par  une  Ion-  dans  la  Bataille, 
gue  Paix  ,  fans  ordre  &  fans  difeipline,  ne  purent  foutenir  l'ef- 
fort de  leurs  ennemis  aguerris  depuis  longtems ,  Se  accoutumés 
à  vaincre.  Ils  furent  battus  Se  taillés  en  pièces ,  le  Roy  de  Se- 
ville perdit  la  vie  dans  le  combat  ,  fes  Sujets  furent  peu  tou- 
chés de  fa  mort  Se  de  fa  défaite,  parce  qu'ils  le  foupçonnoienc 
de  favorifer  fecrettement  la  Religion  Chrétienne  ,   Se  d'être 
Chrétien  luy-même;  ils  regardèrent  au  contraire  les  victorieux 
Africains-,  comme  les  reftaurateurs  de  leur  Religion    :  celuy 
par  les  mains  duquel  fut  tué  Benabet ,  fe  nommoit  Abdala. 

La  mort  du  Roy  de  Seville,&  la  défaite  entière  de  fon  Armée, 
changea  tout  à  coup  la  face  des  affaires  en  Efpagne,  tous  fes  Etats     Les  Manrcsd'Ef- 
furent  la  proye  des  vainqucurs,&  le  fruit  de  leur  victoire.  Ce  tra-  pagr.e  fe  Coumetteat 
gique  événement  arriva  l'an  de  l'Hegyre  484.  félon  D.  Rodrigue  a  HaIjr' 
dans  fonHiftoire  des  Arabes-,c'eft-à-dire,l'an  de  N.  S.  105)1.  Hali 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  tirer  de  fa  victoire  tout  l'avantage 
qu'il  pourroit  ;  les  Maures  d'Efpagne  animés  par  de  nouvelles 
cfperances  ,  reçurent  la  Loy  du  victorieux  ,  la  plupart  des  Vil- 
les luy  ouvrirent  leurs  portes  ;  quelques  Places  ayant  voulu  ré- 
lifter ,  il  les  força  Se  s'en  rendit  le  maître  ;  ce  fut  une  joye  uni- 
verfelle  parmi  les  Infidèles ,  dont  la  puiffance  s'aftoibiiiTbit  tous 
les  jours  ;  ils  crurent  que  le  tems  étoit  venu  où  ils  alloient  re- 
prendre leur  premier  afeendant  fur  les  Chrétiens  ,  &  que  la  va- 
leur Se  la  prudence  d'Haly  ,  ne  tarderoit  guère  à  rétablir  en  Ef- 
pagne leur  ancienne  domination. 

On  ne  peut  compter  fur  la  fidélité  d'un  Barbare ,  furtouc 
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An.  ie*i  &fuîv.  quand  il  a  les  armes  à  la  main  ;  un  Empire  au fli  confidérable 
Haiy  fe  fait  ap-  que  celuy  de  toute  l'Efpage  étoit  capable  de  flatter  &  de  pi- 

liû  dTfpaen'cam0"  Suer  un  cœur  moins  ambitieux  que  ceiuy  du  General  Africain^ 
il  crut  donc  qu'il  valoit  mieux  être  maître  luy-même  que  d'o- 
béir ,  tout  luy  paroifloit  difpofé  ,  &:  fembloit  luy  ouvrir  le  che- 
min du  Trône.  Les  efprits  étoient  prévenus  en  fa  faveur,  fes 
Officiers  l'invitoient  à  faire  cette  démarche ,  &  s'il  s'en  trouvoit 
quelques-uns  d'un  fentiment  contraire,  ils  n'ofoient  en  rien  té- 
moigner ,  applaudifîant  en  public  à  l'ambitieux  Haly  ;  ils  fe 
joignoient  à  Ces  Partifans  ôc  à  fes  amis  :  tel  eft  le  cara&ere 
des  hommes  lâches  qui  fe  rendent  efclaves  de  ceux  dont  ils  re- 
doutent la  puiiîance  ;  ainfi  Haly  leva  le  mafque  &:  fe  fit  appel- 
ler  Mirama-Molin  cfEfpagne  ,  nom  qui  lignifie  parmi  les  Mau- 
res la  pui  (Tance  Monarchique.  Après  cette  démarche  hardie  & 
heureufe ,  les  autres  Rois  Maures  qui  étoient  répandus  dans 
l'Efpagne  ,  &  tous  tributaires  de  D.  Alphonfe  ,  ne  voulurent 
plus  luy  payer  les  tributs  accoutumés.  Ces  Princes  Infidèles  fe- 
voyant  foutenus  de  la  protection  de  ce  nouveau  Roy,  crurent 
qu'il  étoit  tems  de  fecouer  le  joug  :  telle  étoit  la  trille  lltuation 
où  l'imprudence  &r  la  complaifance  du  Roy  de  Caftille  venoit 
de  réduire  les  affaires  des  Chrétiens  en  Efpagne. 
.  .   X*  -   •       Environ  le  même  tems  ,  il  s'éleva  une  fanglante  Guerre  en  Sy- 

Onçine  des  Croi-      •  .       r~.x     ,  .  „ '  .        -,  .  .    °    .  ' 

kdes^  rie  ,  entre  les  Chrétiens  &  les  Sarrazins  ;  jamais  Guerre  ne  rut 

plus  fameufe  par  la  valeur  des  combattans ,  par  la  multitude  des 
victoires  ,  par  la  grandeur  des  fuccès,  &  par  la  fingularité  des 
évenemens  dont  elle  fut  fuivie  ;  toutes  les  Nations  de  l'Europe  fe 
réunirent  à  confpirer  enfemble  pour  la  Conquête  de  la  Terre 
Sainte,  &c  les  plus  puiiTants  Princes  du  Chriftianifme  abandon- 
nèrent leurs  propres  Etats  pour  aller  attaquer  jufques  dans  le 
centre  de  leur  Empire  des  Princes  Infidèles  qui  avoient  jette  la 
terreur  dans  tout  le  monde  Chrétien, 
les  Sarrafins  fe      ^ne  Nation  barbare  &  guerrière  s'étoit  rendue  maîtrefle  de- 

rendent  maîues  de  Jerufalem ,  Ville  fameufe  par  fon  antiquité ,  par  la  magnifi- 
cence de  fon  Temple ,  &c  pour  avoir  été  dans  l'ancienne  Loy ,  le 
fanttuaire  de  la  vraye  Religion  ;  mais  depuis  devenue  infiniment 
plus  illuftre  Se  plus  fainte  ,  par  laNaiffance  ,  la  Vie  ,  les  Mira- 
cles ,  les  Prédications  &.  la  Mort  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  Fils 
unique  de  Dieu.  Cette  Ville  &:  toute  la  Paleftine  gemiiToit  de- 
puis longtems,  fous  la  plus  dure  &la  plus  affreufe  Fervitude  qui 
fut  jamais  le  joug  des  Peuples  ;  ne  faifoit  que  s'appefantir  tous 


VI. 

L'origine  &  la 
vie  de  Pierre  l'Hcr- 
mice. 
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ks  jours,  Se  les  Sarrafins  devenus  encore  plus  infolens  Se  plus  An.  xo^i.&fuiv 
cruels,   trakoient  tes  Chrétiens  plutôt  comme  des  b êtes  que 
comme  des  Efclaves. 

Un  certain  Homme  nommé  Pierre ,  d'une  Famille  noble  Se 
natif  d'Amiens  en  France  ,  s'étoit  retiré  depuis  quelques  années 
dans  une  folitude ,  où  il  pafToit  fa  vie  dans  la  Prière  Se  l'exercice 
de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  ;  il  avoit  dans  fa  jeunefTe  pris 
le  parti  des  Armes  ;  mais  defabufé  de  la  vanité  des  choies  hu- 
maines ,  il  prit  la  réfolution  de  quitter  le  fervice  des  Princes  de 
la  Terre  ,  dont  les  promettes  Se  les  récompenfes  étoient  égale- 
ment frivoles  Se  incertaines  ,  &c  il  ne  penfa  plus  qu'à  fervir  un 
meilleur  Maître  ,  ÔC  qu'à  s'occuper  uniquement  du  foin  de  fon 
Salut.  Il  eut  la  penfée  d'aller  à  Jerufalem  par  dévotion  ,  pour 
vifiter  les  faims  Lieux.  Comme  il  n'avoit  rien  que  de  méprifeble 
dans  fon  air  ,  fa  manière ,  fon  habit  pauvre  ,  les  Sarrafins  ne 
firent  pas  la  moindre  attention  à  lui ,  Se  ne  s'en  défièrent  nulle- 
ment :  cependant  comme  il  avoit  du  génie  Se  qu'il  entendoic 
fort  bien  le  métier  de  la  Guerre ,  il  profita  de  la  liberté  que 
lui  donnèrent  les  Barbares  d'aller  de  tous  côtés  ;  il  parcourue 
toute  la  Syrie,  &:  fe  fervit  de  toutes  fes  lumières  Se  de  fon  expé- 
rience ,  pour  examiner  la  nature  ,  le  plan  &:  la  fituation  des 
lieux,  la  force  du  Pays ,  le  caractère,  le  génie  Se  la  difpofition 
des  Peuples  ;  ii  ne  put  voir  fans  douleur  les  miferes  arfreufes 
dont  les  Chrétiens  de  ces  Pays  étoient  accablés ,  Se  la  cruauté 
plus  que  barbare  de  leurs  Tyrans.  Simon  étoit  en  ce  tcms-là 
Evcquede  Jerufalem  ;  Pierre  l'Hermite  eut  plufieurs  conféren- 
ces avec  lui ,  il  lui  communiqua  fondefièin  Se  fes  vues.  L'Evê- 
que  entra  dans  fes  fentimens  ,  les  approuva  ,  ils  concertèrent 
enfemble  les  moyens  de  les  faire  réunir  ;  Simon  lui  donna  de 
grandes  Lettres  pour  le  Pape  ,  6c  Pierre  l'Hermite  chargé  de 
ces  Lettres ,  retourna  en  Europe. 

Des  qu'il  fut  de  retour ,  il  alla  incontinent  trouver  le  Pape  qui 
étoit  alors  Urbain  II.  il  remit  entre  les  mains  de  fa  Sainteté  les 
Lettres  du  Patriarche  de  Jerufalem ,  &  lui  fit  un  long  récit  de 
fes  voyages  Se  des  maux  que  fouffroient  les  Chréciens  de  l'O- 
rient. Le  Pape  ayant  vu  les  Lettres  du  Patriarche  Se  entendu  le 
difeours  de  Pierre  l'Hermite,  prononcé  d'un  air  pathétique  Se 
touchant ,  fut  fenfiblement  affligé  de  l'état  déplorable  des  Chré- 
tiens de  la  Syrie,  l'honneur  delà  Religion  l'animoit ,  Se  il  re- 
gurdoit  comme  une  tache  honteufe  à  la  gloite  Se  à  la  pieté  des 


II  va  trouver 
Pape  Urbain  II. 
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An.  1091.6c  fuiv.  Princes  Chrétiens  ,  de  fouflfrir  qu'une  Terre  où  les  pas  du  Fils 
de  Dieu  écoient  pour  ainfi  dire  encore  imprimez,  qu'un  Pays 
arrofé  de  Tes  Tueurs  &c  de  Ton  fang  ,  la  fourcc  &:  l'origine  de  la 
véritable  Religion  ,  autrefois  le  Sanctuaire  de  la  Foy  de  la  de- 
meure de  tant  de  '^aints,  fut  la  proye  des  Infidèles  ,  expofé 
à  leurs  prophanations ,  dépourvu  de  Miniftres.  Le  Pape  étoit 
touché  de  voir  que  les  Sarazins,  non-contens  d'exercer  mille 
violences  &  mille  cruautés  fur  les  pauvres  Chrétiens ,  ne  fai- 
foient  pas  la  Guerre  avec  moins  de  fureur  aux  faines  Lieux , 
qu'ils  deshonoroient  par  leurs  facrileges  prophanations ,  fans  que 
nul  osât  feulement  s'oppofer  à  leurs  entreprifes  criminelles  ? 
c'étoit  une  honte  pour  la  Religion  ,  injurieufe  à  tous  les  Princes 
Chrétiens ,  &:  dont  il  étoit  pénétré, 
vu.  Les  Empereurs  Grecs  ,  qui  dévoient s  întereiTer davantage  au 

Le  Pape  cherche  malheur  des  Chrétiens  ,  ne  penfoient  qu'à  fe  mettre  à  couvert 
cour?r°yicsS  chré-  des  irruptions  des  Sarrafins ,  Nation  belliqueufe  &  cruelle ,  qui 
tiens  de  Syiie.         menaçoit  leur  Empire  ,&  s'embarraifoient  peu  des  affaires  étran- 
gères ,   qui  fembloient  ne  les  toucher  plus.    Les  Rois  d'Occi- 
dent ne  prenoient  aucune  part  à  tant  de  maux ,  qu'ils  ne  con- 
fideroient  que  dans  un  grand  éloignement.  Peu  touchés  de  la 
ruine  de  la  Religion  ,  &  des  maux  publics  qu'ils  ne  voy oient  & 
ne  craignoient  point,  ils  n'étoient  fenfibies  qu'à  leurs  intérêts 
particuliers, 
u  aflemble    un      Le  Pape  Urbain  prévoyoit  bien  la  multitude  des  obftacles 

Conciie  à  Clermont  >*•-**/*  j  «i  r  U"_  o^ 

&  y  publie  la  Cxoi-  ^,n  "  auroit  a  (urmonter  :  cependant  il  ne  le  rebutoit  point ,  &r 
fade.  ne  perd  oit  pas  l'efperance  de  faire  réiiiîir  le  grand  projet  qu'il 

méditoit;  il  prit  fur  cela  un  parti  dont  l'exécution  paroiflbit 
difficile,  mais  qui  eut  dans  la  fuite  tout  le  fuccès  que  l'on  pou- 
voit  efperer.  Il  afTembla  un  Concile  dans  la  ville  de  Clermont , 
Capitale  de  l'Auvergne ,  Province  de  France  ;  il  y  invira  tous 
les  Princes  &c  tous  les  Evêques  d'Occident ,  &  leur  déclara  fans 
s'expliquer  qu'il  vouloir  leur  communiquer  une  affaire  qui  re- 
gardent le  rien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  Dans  ce  Con- 
cile,  il  s'expliqua  fur  le  delfein  qu'il  avoir  d'enlever  aux  Bar- 
bares les  Lieux  fainrs,  qu'ils  prophanoient  depuis  il  '.ongtems  ;  il 
y  fonna  ,  pour  airtfi  dire  l'allarme ,  dans  le  deflêin  d'animer 
tous  les  Chrétiens  à  prendre  les  Armes  contre  les  Infidèles.  Prin- 
ces, Evêques,  Prêtres,  Religieux,  Séculiers,  tous  prirent  la 
Croix  dans  ce  Concile  ,  &:  ce  zèle  fe  répandit  bien-tot  dans 
toutes  les  autres  Provinces  du  monde  Chrétien,  où  une  mul- 
titude 


îo?  i.  &rfuir< 
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tirade  infinie  de  gens  de  tout  âge ,  &  de  toute  condition ,  fe  An 
croiferent,  dans  l'efpcrance  que  Dieu  favoriferoit  leur  entre- 
prife. 

Pendant  que  tout  ceci  Te  pafloit  en  Italie  &  en  France  ,  Se         v  1 1  r- 
que  le  Pape  Urbain  ,  dont  le  zèle  n'avoit  point  de  bornes  ,  en-    Les  Affaires  des 
vovoit  de  tous  côtés  des  AmbalTadeurs  à  tous  les  Princes  de  chré"er,sfcbrouU- 
lEurope ,  pour  les  engager  a  reunir  leurs  forces  contre  les  En- 
nemis du  nom  Chrétien  ; TEfpagne  depuis  la  nouvelle  irruption 
des  Maures ,  étoit  fur  le  panchant  de  fa  ruine ,  jamais  la  Guerre 
ne  s'y  fit  avec  plus  de  chaleur ,  èc  avec  plus  de  danger  pour  la 
Religion. 

Hali  devenu  plus  fier  &  plus  infolent  de  (es  Cuccès  &:  de  la  HaK  entre  dans 
nouvelle  Dignité  qu'il  venoit  d'ufurper  ,  nepenfa  plus  qu'à  faire  %  R°yaumc  de 
la  Guerre  aux  Chrétiens ,  perfuadé  que  s'il  pouvoir  une  fois  les 
fou  mettre ,  rien  ne  feroit  capable  d'ébranler  fa  pu  i  flan  ce  en  Ef- 
pagne  ;  dans  cette  vue  il  entra  dans  le  Royaume  de  Tolède ,  oà 
il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  -,  il  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  Se 
des  villes  de  Cucnça ,  d'Ucles  &  d'Hueté  ,  que  Benabet  Rov  de 
Seville  avoit  donné  pour  la  dot  de  la  PrinceiTe  Zayde  Ci  Fille. 

Le  Roy  de  Caftille  pour  s'oppofer  à  ces  progrès   met  une  ïx# 

Armée  en  campagne  ,  il  en  donne  le  commandement  au  Comte  vaincus  J*  te» 
D.  Garcie  fon  beau-Frere,  (i)  qui  avoit  époufé  fa  Sœur  ,&:  au  Maures. 
Comte  D.  Rodrigue.  Ces  deux  Généraux  s'avancèrent  contre 
les  Maures,  on  en  vint  aux  mains;  mais  les  Troupes  Caftilla- 
nes  qui  n'étoient  que  de  nouvelles  levées  fans  expérience  &c 
fans  difeipline  ,  ne  purent  fou  tenir  l'effort  de  l'Armée  victo- 
rieufe  d'Hali.  Elles  furent  taillées  en  pièces  auprès  d'une  petite 
Ville  nommée  Roda  ,  que  Pline  appelle  Virga  ,  ficuée  entre  la 
rivière  de  Gadalqnivir  &  l'Océan, 

D.  Alphonfe  touché  au-delà  de  ce  qu'on  peut  penfer  des  ra-  L  s  Chrétiens  dé- 
vages  terribles  que  les  Maures  d'Afrique  faifoient  dans  tout  le  fois!  Une  fCC°^ 
Royaume  de  Tolède  commença  de  craindre  l'Orao-e  ,  qui 
venoit  fondre  fur  lui  &  fur  tous  les  Chrétiens  d'Efpagne  ;  il 
reconnut  enfin  ,  mais  trop  tard ,  fon  imprudence  &  la  faute  qu'il 
avoit  faite  d'inviter  les  Maures  d'Afrique  à  palier  en  Eipa^net 
cependant  malgré  toutes  ces  difgraces  f  il  n'épargna  rien  pour 

(ij  ton  htmu- Tnre.  Ce  Comte  D.  Gar-  vire  fa  Sœur  en  mariage  pour  lappaifer  & 

cie  ctoit  le  Cernce  de  Cabra  ,  dont  il  cft  l'empêcher  de  fe  retentir  d'sne  parole  pi- 

parle  dans  le  Livre  précèdent ,   auquel  le  quante  qu'il  luv  avoit  dite 
fcoy  Alphonfe  avoit  donné  la  Piiaccffe  El- 

Tome  IL  DcU 
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An.  10  o  i  &  fuiv.  réparer  la  honte  de  la  défaite  de  fcs  Généraux.  Pour  en  prévenir 
les  fuites  fimeftes ,  il  forma  une  Armée  puiilante  •.  toute  la 
jeune  Noblefïe  des  Provinces  voifines  accourut  à  (on  fccours, 
effrayée  du  danger  qui  menaçoit  l'tfpagne  &c  la  Religion  ;  l'in- 
terêt  du  Roy  deCaftille  devint  l'intérêt  commun  de  la  Nation. 
Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  auprès  de  Caçalla, 
petite  Ville  peu  éloignée  de  Badajoz  ,  6c  les  Chefs  n'ayant  eu 
que  le  tems  de  ranger  leurs  Troupes  en  bataille ,  l'on  fonne  la 
charge  ,  les  deux  Armées  s'ébranlent,  les  Efcadrons  fe  mêlent, 
le  Combat  s'opiniâtre^  mais  enfin  malgré  la  valeur  des  Troupes 
Chrétiennes  ,  la  vigilance  &:  les  mefures  de  nos  Généraux ,  la 
fortune  fe  déclara  pour  les  Infidèles ,  &  l'Armée  Chrétienne  en- 
foncée de  tous  côtés  parles  Ennemis ,  eft  contrainte  de  plier*,  la 
déroute  devient  générale  ,  &:  ceux  qui  peuvent  s'échapper  à  la 
fureur  &  à  l'épée  du  Maure  ,  ne  penfent  plus  qu'à  fe  fauver  par 
la  fuite  i  il  en  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Ennemis ,  mais  le 
plus  grand  nombre  des  morts  fe  trouva  du  coté  des  Chrétiens. 
„  „  x\  _.  AM       Un  Ci  terrible  échec  auroit  été  capable  d'abattre  un  cœur  moins 

LeRoyctcCaftil-    r  i    •     j       r>*      a  i    i        F'  r>  ' 

ïc  kve  uhs  nouvelle  ferme ,  que  celui  de  D,  Alphonie  ;   mais  ce  Prince  toujours 
Armée.  au-deiïus  de  la  fortune,  dont  il  avoit  éprouvé  les  plus  trilles 

revers ,  ne  perdit  point  courage  ;  comme  il  fçavoit  fe  modérer 
au  milieu  des  plus  heureux  fuccès  ,  les  difgraces  les  plus  affreu- 
fes  n'étoient  pas  capables  de  l'ébranler.  Pour  réparer  les  débris 
de  fon  Armée  ,  il  fait  encore  lever  de  nouvelles  Troupes ,  de- 
mande de  nouveaux  fecours  à  tous  (es  Alliez,  &  fe  mettant 
lui-même  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  il  entra  dans  le  Pays  infi, 
dele ,  &c  le  fer  à  la  main  il  pénétra  jufqu'à  Cordouë' ,  il  ne« 
paro-na  ni  Villes ,  ni  Villages ,  ni  arbres ,  ni  moifTons ,  Hom- 
mes, Femmes,  Enfans ,  Troupeaux  ,  tout  devint  la  proye  d\x 
Soldat  furieux. 
H  aflîégc  Hali  Le  nouveau  Miramamolin  Hali  n'ofa  tenir  la  Campagne, 
&ns epidouë.  parCc  que  fon  Armée  commençoit  à  fe  débander,  il  fentic 
bien  qu'il  n'étoit  redevable  de  fes  Victoires  paflèes  qu'à  la  fur- 
prife  des  Chrétiens  ,  ou  peut-être  à  l'ignorance  des  Chefs 
qui  les  commandoient  -,  ainli  ne  pouvant  fe  fier  au  peu  de  Soldats 
qui  lui  reltoient ,  il  fe  renferma  dans  Cordouë.  Cette  Ville  étoic 
Grande  ,  peuplée  ,  bien  fortifiée  ;  il  s'y  crut  à  l'abri  contre  tous 
les  efforts  des  Chrétiens  ;  mais  quoiqu'il  s'y  retranchât  encore 
par  de  nouvelles  fortifications ,  le  Roy  de  Caftillc  ne  laifla  pas 
d'en  former  le  Siège  -,  il  y  eut  d'abord  entre  les  Affiegeans  & 
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les  Ailiegcz  quelques  légères  efcarrnouches  où  ceux-ci  eurent  An.  ic^i.fcfoiV 
prefque  toujours  le  deflbus  ;  il  arriva  qu'une  nuit  Abdalla  ayant 
pris  avec  foy  un  gros  détachement  de  la  Garnifon ,  fît  une  fortie 
îur  les  Chrétiens ,  &c  entreprit  de  forcer  leur  Camp  &;  d'enlever 
quelqu'un  de  leurs  quartiers  ;  mais  comme  ils  étoient  fur 
leurs  gardes ,  ils  reçurent  les  Ennemis  avec  une  fermeté  &  un 
courage  qui  les  étonna  ;  les  Maures  furent  répondez  ,  &  biffè- 
rent un  grand  nombre  de  morts  dans  cette  attaque,  Abdalla  fut  Mort  d'AbiaiL*. 
pris ,  &  le  jour  fuivant  il  fut  mis  en  pièces  Se  brûlé  vif  à  la  vue 
des  Maures ,  qui  en  furent  les  triftes  Spectateurs  de  defTus  les 
murailles  de  Cordouë ,  où  ils  étoient  accourus  en  foule  ,  vo- 
înifïànt  mille  imprécations  contre  les  Chrétiens ,  &:  mille  blaf-^ 
phêmes  contre  la  Religion  :  on  fit  fouffrir  le  même  fupplice  à 
quelques-uns  des  Compagnons  d' Abdalla.  Cruelle  puniaon ,  je 
l'avoue  ;  mais  il  femble  que  D.  A  lphonfe  devoir  cette  vengeance 
à  la  mort  du  Roy  Benabet  fon  beau-Pere  ,  dont  Abdalla  étoit  le 
meurtrier,  Se  cette  efpece  de  confolation  au  jufte  relfendment 
qu'il  en  avoit  conçu. 

Cependant  le  Siège  fe  pou  (Toit  avec  vigueur,  &  les  Maures  Hali  rend  la  Place 
fe  trouvoient  réduits  aux  dernières  extrémitez.  Hali  ne  pouvant  &i,f °7  ^cti&w!^ 
plus  foutenrr  les  incommodités  d'un  Siège  fi  long  ,  &  ne  voyant 
pas  que  fa  Place  pût  encore  fbutenir  longtems  la  valeur  &c  l'o- 
piniâtreté des  Afliegeans ,  appréhenda  avec  raifon  qu'on  ne  lui 
fiit  point  de  quartier,  s'il  ié  laifîoit  forcer  ;  ainfiil  rendit  la  Place 
à  diferetion.  Le  Roy  de  Caftille  n'abufa  pas  de  fa  Victoire,  il 
fe  contenta  de  le  condamner  à  une  grande  fomme  d'argent  pour 
les  frais  de  la  Guerre  ,  &  le  dédommagement  des  ravages  que 
les  Maures  avoient  fait  dans  le  Royaume  de  Tolède  ;  on  lui  im- 
pofa  encore  un  Tribut  allez  coniiderable ,  qu'il  devoir  payer 
tous  les  ans  au  Roy  de  Caitille.  Ces  conditions  quoique  hon- 
teufes  pour  Hali  ,  étoient  encore  douces  par  rapport  à  l'état  fâ- 
cheux où  il  fe  trouvoit  réduit ,  il  les  accepta ,  de  fe  reconnue 
Vadal  &  Feudataire  des  Rois  de  Caftille  ,  pour  ce  qui  lui  reftoit 
de  Ces  Etats.  Ce  coup  fut  le  falut  de  toute  TEfpagne  ,  &  rien  ne 
fut  plus  glorieux  au  Roy  Alphonfe  ,  que  de  faire  fentir  aux 
Maures  d'Afrique,  qu'ils  n'étoient  pas  invincibles ,  Se  aux  Chré- 
tiens qu'ils  pouvoient  quand  ils  le  voudroient  ,  humilier  l'or- 
gueil de  ces  Barbares  ,  &  les  ranger  à  la  raifon. 

Le  Roy  de  Caitille  après  avoir  terminé  fi  heureufement  la  xï, 

Guerre  d' Andaloufie ,  rétabli  la  tranquilité  dans  la  Province,  &:  ^b^h*™* 

D  d  d  i  j  S 
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Ac  io-m.  8cf«î?.  mis  ordre  aux  affaires ,  retourna  fur  Tes  pas  pour  recommencer 
aux  Maures  d'Aï-  une  nouvelle  Guerre  contre  les  Maures  de  la  Celtibcrie ,  la- 
raSou-  quelle  fait  une  partie  de  l'Arragon  ;  il  mit  d'abord  le  Siège  de- 

vant Sarragolfc  ,  fit  battre  les  murailles  par  toutes  les  machines* 
qui  étoient  en  ufage  en  ce  tems-là  ;  les  Habitans  qui  étoient 
bien  ailes  de  ne  pas  s'expofer  aux  fuites  fâcheufes  d'un  long  Siège, 
envoyèrent  des  Députes  au  Roy  ,  pour  lui  offrir  de  payer  tous 
les  ans  à  fa  Couronne  un  Tribut  raifonnable ,  dont  l'on  con- 
viendront ,  pourvu  qu'il  voulût  les  prendre  fous  fa  protection , 
les  recevoir  au  nombre  de  Ces  Alliez  ,  lever  le  Siège  ,  ÔC  retirer 
les  Troupes  de  la  Province  ,  fans  y  faire  aucun  dégât.  Ce  parti 
étoit  infiniment  honorable  ôc  avantageux  au  Roy  de  Caftille  , 
il  le  pouvoit  ôc  le  deyoit  accepter  ;  mais  un  vain  defir  de  gloire 
&  l'efperance  de  fe  rendre  maître  d'une  Ville  û  confiderable , 
dont  la  prile  lui  paroiffoit  infaillible  prévalurent  ;  ainfi  pour 
vouloir  tout  avoir  ,  il  perdit ,  ôc  les  ayantages  qu'on  lui  orfroit^ 
ôc  ceux  dont  il  fe  flattoit. 
xn.  Jofeph  Tephin  Roy  des  Almoravides  en  Affrique  ,  ayant  ap- 

\okpb.  Tephin  pris  la  révolte  du  General  Hali ,  auquel  il  avoit  donné  le  foin 
&Sff«r!  mC  C"  de  *a  Guerre  d'Efpagne  ,  ôc  le  Commandement  de  fon  Armée, 
ôc  le  concours  avec  lequel  tous  les  Maures  d'Efpagne  s'empref- 
foient  à  le  reconnoître  pour  Souverain  ,  en  fut  irrité  au  -  delà 
de  tout  ce  que  l'on  peut  exprimer  •  il  leva  donc  une  Armée  bien 
plus  puiifante  ôc  plus  norobreufe  que  la  première ,  fit  tous  les 
préparatifs  pour  foutenir  une  Guerre  ,  qui  ne  pouvoit  pas  man- 
quer d'être  longue  ôc  fanglante ,  amaffa  de  l'argent ,  ôc  des  mu- 
nitions de  guerre  ôc  de  bouche ,  ôc  fans  vouloir  fe  fier  à  nul 
autre  ,  qu'à  lui-même ,  il  paffa  en  Efpagne ,  jettant  par  tout 
l'épouvante  Ôc  la  terreur  ,  dans  le  defTein  de  réprimer  l'orgueil 
ôc  l'infolence  d'Hali ,  qui  avoit  ofé  prendre  le  titre  ôc  le  nom  de 
Roy  ,  Ôc  de  le  punir  de  fa  perfidie.  Jofeph  qui  prévoyoit  bien 
que  l'affaire  d'Hali  ne  lui  coûteroit  pas  beaucoup ,  comptoit  de 
rabattre  aufli-tôt  fur  les  Chrétiens  ,  ôc  de  tout  tenter  pour  les 
affervir  comme  les  premiers  Maures  l'avoient  fait  autrefois.  On 
apprit  en  mêmetems  dans  la  ville  de  Sarragoffe  ôc  dans  le  Camp 
des  Caftillans ,  l'arrivée  du  Roy  des  Almoravides  en  Efpagne  : 
ce  fut  pour  les  Maures  un  fujet  de  joye  ,  leur  efperance  fe  ré- 
veilla ÔC  les  encouragea  à  fe  deftendre  ;  mais  il  furent  bien-tôt 
délivrés  de  cette  peine  ,  parce  que  le  Roy  de  Caftille  fe  vit  forcé 
de  lever  le  Siège ,  ôc  de  retourner  fur  fes  pas ,  pour  s'oppofer. 
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aux  progrès  de  ce  Roy  Barbare  ,  qui  fembloit  menacer  toute  A«  «>**<*«* 
l'Efpagne  ,  &  dont  il  avoit  beaucoup  plus  à  craindre ,  que  des 
Maures  de  SaragofTe. 

Les  Armes  du  Koy  Barbare  eurent  d'abord  tout  le  fuccès  qu'il  ^  xn  L^  ^ 
pouvoir  fouhaicer.  Jofeph  en  arrivant  fe  rendit  maître  de  Se-  &  Serilk  >  &  fai: 
ville ,  où  s  etoit  réfugié  le  Tyran  Hali  ,  à  qui  il  fit  couper  la  tête  :  couper  la  tête  S 
ce  fut  le  fruit  de  fa  révolte  &  la  julte  punition  de  ion  audace. 
Le  Roy  victorieux,  pour  ne  pas  donner  le  loifir  à  fes  Ennemis 
de  fe  reconnoîcre  ,  marcha  incontinent  vers  Cordouë  ,  qui  lui 
ouvrit  les  portes.  L'exemple  de  ces  deux  principales  Villes ,  fut 
bien-tôt  fuivi  des  autres  Places  d'Andaloufie  ,  &  même  toutes 
celles  que  [es  Maures  pofTedoient  encore  en  Efpagne ,  furent 
contraintes  de  fubir  le  même  fort  ;  la  plupart  le  reçurent  dans 
leurs  murailles ,  dès  qu'il  fe  prefenta ,  la  réfiitance  des  autres  ne 
dura  pas  longtems;  elles  fe  virent  en  peu  de  jours  forcées  de  fe 
foumettre  ,  6c  de  recevoir  la  Loy  qu'il  plut  au  Viétorieux  de  leur 
impofer.  Jofeph  fe  vit  prefque  en  un  moment  maître  d'une 
bonne  partie  de  l'Efpagne  ;  tous  les  Maures  le  reconnurent  pour 
leur  Souverain,  &c  le  regardèrent  comme  leur  Libérateur.  Ces 
petits  Princes  Infidèles  ,  qui  ctoient  Tributaires  du  Roy  de  Caf- 
tille  ,  encouragés  par  de  fi  heureux  progrès ,  commencèrent  à  fe- 
.couër  le  joug  de  Ja  domination  Chrétienne^  àrefufer  le  Tribut 
$C  l'hommage  ordinaire  au  Roy  Alphonfe  ,  dans  l'efperance  que 
3ofeph  zélé  pour  fa  Religion ,  employeroit  toutes  fes  forces  pour 
les  foutenir. 

Le  Roy  D.  Alphonfe  irrité  de  l'infolence  des  Princes  Maures  ?rV>r 

(es  VafTaux ,  ou  fes  Tributaires ,  réfolut  de  les  ranger  à  leur  de-  ^\\c  fe  Répare  à 
voir;  il  ne  crut  pas  devoir  leur  donner  le  tems  de  fe  fortifier  réfîfter à Tephin, 
par  la  réunion  de  leurs  forces ,  avec  celles  du  Roy  des  Almora- 
vides ,  de  voyant  le  danger  qui  menaçoit  univerfellement  tous 
les  Chrétiens  d'Efpagne  ,  il  fongea  à  prendre  de  bonne-heure 
des  mefures  pour  arrêter  ce  torrent  dans  fa  courfe  ;  il  ordonna 
fur  le  champ  de  faire  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  fou- 
tenir la  Guerre  ;  on  fit  dans  tous  fes  Etats  des  levées  extraordi- 
rcs  ;  on  obligea  tous  les  Soldats  qui  avoient  fervi  dans  les  der- 
nières Guerres ,  à  fe  ranger  fous  les  Drapeaux  ;  Ecclefiaftiques , 
Laïcs ,  tout  fut  obligé  de  prendre  les  Armes ,  6c  de  contribuer 
ou  de  leurs  perfonnes ,  ou  de  leurs  biens  à  cette  Guerre  fainte  ; 
on  remplit  les  Magafins  ;  on  amafîa  Argent,  Armes ,  Chevaux, 
Vivres  6c  Munitions  de  Guerre.  Le  Roy  envoya  chez  tous  les 

Pdd  iij 


pagne. 
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,Hn.io5i.&iuiv.  Princes  Tes  Voifins  ou  fes  Alliez,  leur  demander   de  puiiTans; 

fecours  ;  en  un  mot  il  ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  en  état  de 

repouflcr  les  Barbares. 
Grand    nombre      Une   infinité  de  Noblefîe  étrangère  ,  foit  par   zèle  pour  la 
de  François  vinrent  n  dicrion  ,  foit  par  le  defir  d'acquérir  de  la  doire ,  foit  qu'ils 

au  k cours  de  1  El-    r   ..  »         '    ,  ,     r,  rr         J\  j  ver  > 

riment  touches  de  compallion  des  maux  dont  1  tipagne  etoit 
menacée  ,  accourut  de  toutes  parts  au  fecours  des  Efpagnols ,  & 
vint  offrir  fes  fervices  au  Roy  de  Caftille  ;  mais  nul  Pays  ne 
fournit  un  plus  grand  nombre  de  braves ,  que  la  France  ;  en- 
tr'autres ,  Raymond,  Frère  du  Comte  de  Bourgogne  ,  &;  le  Prince 
Henry  de  Befançon  ion  parent ,  appelle  ainfi ,  parce  qu'il  étoit 
né  à  Befançon  ,  la  plus  confiderable  Ville  autrefois  des  Sequa- 
nois  ,  quoiqu'il  fut  de  l'illuftre  Maifon  de  Lorraine.  (  1  )  C'eft 
lui  qui  a  fondé  le  Royaume  de  Portugal ,  &  qui  eft  la  tige  des 
Princes  qui  y  ont  régné  pendant  pluiieurs  (iécles.  Raymond 
Comte  de  Touloufe  &c  de  S.  Gilles  ,  fe  joignit  en  pafTant  à  ces 
deux  Princes,  &  tous  trois  emmenèrent  avec  eux  bon  nombre 
de  leurs  Va(Taux ,  tous  Soldats  d'élite,  braves ,  difeiplinés, 
aguerris,  &  une  multitude  de  jeune  NoblefTe  Françoife,  qui 
pouffée  d'une  genereufe  ambition  ,  voulut  partager  avec  le* 
Efpagnols ,  les  dangers  &:  la  gloire  de  cette  Expédition. 


(  1  )  Maifon  de  ter'atnç.  Mariana  n'eft 
pes  fe  feui  Auteur  ri  le  premier  qa;  ait 
avareéque  le  Prince  Henry  qui  vint  au  fer 
cours  du  Rcy  D-  Alphonie  }  &  qui  eft  le 
premier  fondateur  du  Royaume  de  Portu- 
gal ,  étoit  du  Comté  de  Bourgogne  &  de 
la  Maifon  de  Lorraine  ;  plusieurs  Auteurs 
avant  Mariana  l'avoient  (outenu  ;  il  eft  viai 
que  tous  les  fentimens  en  cela  n'étoienr  pas 
conformes  ,  s'éiant  trouvé  d:fFerens  Au- 
teurs qui  avaient  donné  à  ce  Prince  diver- 
fes  origines  ,  qu'il  feroit  trop  long  ,  &  qu'il 
ne  me  "convient  pas  d'expliquer  ;  il  lufEt 
feulement  de  dire  qu'il  paroit  aujouid'huy 
incj-.teftable  que  le  Pjfoce  Henry  étoit  de 
U  Mai  on  Royale  de  France  ,  petit-Fils  de 
Rob?rt  L)uc  de  Bourgogne  ,  Fils  iuy-même 
de  Kobert  I.  Roy  de  France  :  ce  qui  a 
trompé  quelques  Auteurs,  c'eft  qu'ils  n'ont 
pasd:ftiniiué  la  Comté  d-.-  'a  Duchcde  Bour- 
gogne :  4'ailkurs  les  Hiltoriens  :  rançois  ne 
font  pas  du  même  fentiment  que  Mariana  , 
fnr  ta  venue  du  Prince  H.nry  en  LTpagne  : 
celui  -ci  ne  met  ion  arrivée  que  fous  Alphon- 
fc  VI.  Roy  de  Caftille  ,  &  à  i'occafion  des 
Maures  d'Afrique,  au  lieu  que  les  autres. 


la  mettent  fous  le  Règne  de  Tcrdinard  I. 
Roy  de  Caftille  Pcre  d'Alphonfc ,  &  fous 
le  Règne  duquel  il  fe  renlit  confîdérabt'; 
dans  les  fcGuerres  que  ce  Prince  eut  contre 
les  Infidèles  ;  que  depuis  la  mort  de  Ferdi- 
nand .  il  s'attacha  au  iervice  du  Prince  Ai- 
phonfè  ;  qu'il  eut  beaucoup  de  part  dans 
toutes  les  Guerres  qu'Alphonfe  entreprit 
contre  les  Maures  On  ajoute  même  que 
le  Prince  Henry  voulut  faire  fes  premiies 
Campagnes  ,  &  apprendre  le  métier  de  la 
Guerre  ,  fous  le  fameux  Cid.  I!  n'y  a  nule 
apparence  que  le  Comte  Henry  foit  venu  en 
Elpagne  ,  fous  le  Règne  de  Ferdinand  le 
Grand  Roy  de  Caftille  ;  car  celui 'Ci  mou- 
rut en  1  o  6  j  .  Les  Hiftoricns  François  allés 
d'accord  en  cela  avec  Mariana,  prétendent 
qu'il  ne  partit  de  France  que  vers  l'an  i  o  8  9- 
il  eft  même  à  picfumer  que  ce  qui  déteimi- 
nale  Comte  Henry  à  venir  au  fecours  du 
Roy  de  Caftille  ,  fut  Conftatce  Reine  de 
Caftille  qui  étoit  fa  Tante  ,  &  Soeur  de  Hu- 
gues Duc  de  Bourgogne  fon  Pcre  ,  laquelle 
n'épouia  Alphonse  Roy  de  Caftille  ,  qœ 
l'an  1080. 
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D.  Sanche  Roy  d'Arragon,  que  cette  Guerre  touchoit  en-  An.  iopi.&fmV. 
core  de  plus  près  que  les  François  ,  vint  lui-même  au  fecours  du  Le  Roy  d'Am- 
Roy  de  Caftilie  fonVoifin,  Ton  Parent  &  ion  Allié.  Quoique  g0"/^ lui-même 

_"*'•  1  ' .        n.        .  k  rc  1  l        ^"7        l   •      au  iecours  du  Roy 

D.  Sanche  fut  dans  une  âge  ailes  avance  ,  cependant  il  avoit  de  caftilie. 
toute  la  vigueur  5c  toute  la  bravoure  d'un  jeune  Homme.  Les 
Guerres  continuelles  qu'il  avoit  eues  à  foutenir  contre  les  Mau- 
res les  Voifins ,  lui  avoient  acquis  une  grande  expérience  5c 
beaucoup  de  réputation. 

On  forma  de  toutes  ces  différentes  Nations ,  une  nombreufe      .    j^v* , 
Armée,  &;  le  Roy  de  Caftilie  ,  au  lieu  de  s'amufer  à  attendre  ftiiie    eJrc   daus 
l'Ennemi ,  5c  de  fe  mettre  fur  la  dcftenfive  ,  prit  la  réfolution  de  l'Andalouûe. 
l'aller  chercher  ;  il  entra  donc  dans  l'Andaloufie  ,  pillant,  rava- 
geant tout.    Les  Maures  de  leur  côté  ,  penferent  à  fe  mettre 
en  devoir  de  repouiler  leurs  Ennemis.  Alphonfe  vint  camper 
à  la  vue  des  Maures,  auprès  d'un  lieu  nommé  Ha  Liguer. 

Jofeph  ayant  reconnu  l'Armée  Chrétienne,  5c  voyant  bien  Les  Maures  fe  ie- 
que  la  tienne  bien  inférieure  en  nombre ,  n'étoit  nullement  en  t:rcnt' 
état  de  réiifter  ,  fi  l'on  en  venoit  aux  mains ,  fçut  en  General 
habile,  éviter  le  Combat  j  il  ne  crut  pas  même  devoir  tenir  la 
Campagne;  il  prit  donc  le  parti  de  fe  retirera  grandes  journées , 
&c  de  fe  retrancher  dans  fes  meilleures  Places.  Sa  retraite  fut  fi 
précipitée  qu'elle  reflémbloit  à  une  fuite  ,  il  abandonna  même 
une  partie  de  les  bagages. 

Le  Roy  de  Caftilie  content  de  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  Le  Roy  de  Ca- 
en  forçant  les  Maures  à  fuir  devant  luy,  5c  dans  l'apprehen-  ftils  çf  rctire  S!°- 
lion  de  tout  perdre  ,  ne  voulut  pas  les  pourluivre  juiques  dans 
le  fonds  de  l'Andaloufie  j  d'ailleurs  une  Armée  comme  la  tienne, 
compofée  de  différentes  Nations  ,  ne  pouvoitfubtifter  longtems; 
ainti  il  prit  le  parti  de  retourner  dans  fes  Etats ,  5c  de  ramener 
fes  soldats  chargés  des  dépouilles  de  l'Ennemi. 

Les  Almoravides  après  cette  fuite  honteufe  ,  furent  quelque       Jef:ph  repnflc 
tems   tranquilles.  Jofeph  lui-même  étoit  occupé  à  régler  (on  en  Africlue- 
nouvel  Etat ,  5c  à  lui  donner  une  forme  ,  encore  qu'il  fût  obligé 
de  repalTer  en  Afrique  ,  pour  y  calmer  peut-être  quelques  éve- 
nemens  qui  s'y  étoient  élevés  pendant  fon  abfence. 

Cependant  le  Roy  de  Caftilie  n'étoit  pas  oiiif,  il  prévoyoic  xvi. 

que  l'Ennemi  redoubleroit   fes  efforts    pour  recommencer  la     Le  Koï  de  Ca- 
Guerre  ;  mais  lui  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ,  il  engagea  i«  à  de^Li^euts 
par  de  nouvelles  Alliances  des  Princes  Etrangers  dans  fes  inte-  François, 
rets ,  pour  en  tirer  aubefoin  de  puiffans  fecours  ,  &  jettant  d'à- 


3*8      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  X. 

An.  105 1.  &  fuiv.  bord  les  yeux  fur  les  trois  Princes  qui  étoient  venus  de  France  r 
il   les  maria  à  trois  de  les  Filles  ;  il  donna  la  PrinceiTe  Elvire  à 
Raymond  Comte  de  Touloufe  &deS.  Gilles,  &  la  PrinceiTe 
Therefe  à  Henry  de  Befançonou  de  Lorraine.  Cesdeux  Prin- 
cefTes  n  croient  que  des  Filles  naturelles  du  Roy  de  Caftille, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  mais  elles  avoienc  toujours  été 
élevées  dans  le  Palais ,  avec  la  même  diftinétion  que  Ci  elles 
eufTent  été  légitimes.  (1)  Pour  l'Infante  Urraque  qui  étoit  la 
Fille  aînée  &;  légitime ,  le  Roy  fon  Perc  la  fit  époufer  à  Raymond 
de  Bourgogne  :  on  die  que  ce  Prince  par  l'ordre  du  Roy  fon- 
bcau-Pere  ,  fit  relever  les  murailles  de  Salamanque.  Outre  ces- 
trois  Princefles ,  D.  Alphonfe  maria  au  Comte  D.  Rodrigue ,, 
l'Infante  Sanche  ,  qu'il  avoit  eu  de  la  Reine  Ifabelle.  C'eft  de 
ce  Comte  que  l'illuftre  Famille  des  Girons  enEfpagne,  pré- 
tend tirer  fon  origine. 
xvii.  Le  Roy  de  Caftille  donna  pour  dot  à  la  PrincefTe  Therefe 

dcPoScu4]CS  R01S  époufe  àe  D.  Henry  de  Lorraine  ou  de  Befançon ,  tout  ce  que 
les  Chrétiens  avoient  conquis  dans  le  Portugal  far  les  Maures  , 
&  il  les  lui  donna  avec  titre  de  Comté  ,  à  condition  qu'il  feroit 
VafTal  &  Feudataire  des  Rois  de  Caftille  ,  qu'il  leur  feroit 
hommage  &:  ferment  de  fidélité  ,  qu'il  feroit  obligé  d'amener  à' 
leurs  fecours  fes  Troupes  ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  auroient  be- 
foin ,  de  les  fervir  à  fes  dépens ,  &  de  fe  trouver  aux  Etats  Gé- 
néraux du  Royaume  avec  les  autres  Seigneurs.  Tels  furent  les 
commenceinens  ,  ou  pour  mieux  dire  les  premiers  fondement 
du  nouveau  Royaume  de  Portugal,  qui  fe  forma  Se  s'éleva 
quelques  années  après ,  &:  qui  eut  fes  Rois  particuliers  ,  tous 
fortis  de  ce  Prince  pendant  plus  de  quatre  cens  ans. 
T).  Raymond  de      D-  Raymond  de  Bourgogne  eut  pour  la  dot  de  fa  Femme  le 

Bourgogne    fait     Gouvernement  de  Galice  avec  le  titre  de  Comte ,  nom  que  pre- 


Cooue  de  Calice. 


f  i  )   Eujftnr  été  légitimes.  Tous  les  Au-  mariés  ;  puifque cette  Bulle  en  fait  une  fiex- 

tenrs  ne  ("ont  pas  ou  même  fentimenc  fur  la  prefle  mention.     D'autres  foutiennent  crue 

qualité  de  l'Infante  Therefe  de  Cafliile  ,  é-  cette    Princefle    étoit    née  feulement    fous 

poufe  de  Henry  de  Eour^ogne  ,  Comte  de  promette  de  mariage  ,   que  le  Roy  avoit 

Portugal ,  £c  il  y  en  a  qui  oppofés  au  fenti-  donnée  à  Ximene  de  Guznian  Mère  de  The- 

jnent  de  Mariana  ,  prétendent  que  i'j'nfante  rele.  Néanmoins  nous  ne  voyons  pas  qu'au-» 

Therefe  étoit  legf  imc  ;  iis  fe  fondent   fur  cun  Auteur  Lipagnol  mette  cette  Guzman 

une  Bulle  du  Pape  Grégoire  VII  qui  ordon-  an  nombre  des  femmes  qu'Alphonfe  épou- 

»e  la  féparation  d' Alphonfe  3  d'avec  Xime-  fa,  &  qui  en  eut  cinq  ou  fix.  D'ai  leurs  ce 

»e    de  Guzman  fo -1  époufe  ,  à  caufe  de  la  n'etoit  pas  une  chofe  houtcule  en  Efpagne 

trop  grande  proximité  qui  fe  trou  voit  en-  aux  Princes  même  Souverains,  d'epoufer  un* 

tr'elle  &  la  première  femme   d' Alphonfe  ;  fille  naturelle  d'un  Roy  ,  &  nous  en  voyons 

ce  qui  prouve  ,  diient-ils ,  qu'ils  etoienc  plufieurs  exemples. 

noient 
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noient  ordinairement  les  Gouverneurs  de  Provinces  ;  mais  ce  fa.  ioM',Mfei 
qui  étoit  bien  plus  confiderable  ,  e'eft  l'efperance  de  fucceder 
généralement  à  tous  les  Etats  du  Roy  de  Caftille ,  en  cas  que 
l'Infant  D.  Sanche  ,  Fils  unique  du  Koy  vînt  à  mourir  fans  être 
marié  ou  fans  Enfans.  Pour  le  Comte  de  Touloufe  on  ne  lut 
donna  point  de  Terres  en  Efpagne  ;  parce  qu'il  faifoit  état  de 
repaffer  en  France  ,  où  il  poiTedoit  de  riches  Provinces  ;  il  fe 
contenta  d'avoir  pour  la  dot  de  la  Princeife  Elvire  une  groiXe 
fomme  d'or  &  d'argent ,  avec  une  grande  quantité  de  Pierre- 
ries ;  peut-être  aufli  que  D.  Alphonfe  céda  au  Comte  la  ville 
de  Touloufe  (  i  )  en  toute  fouveraineté ,  fur  laquelle  les  Rois 
d'Efpagne  avoient  toujours  prétendu  avoir  droit,  comme  étant 
la  ville  Capitale  de  la  Gaule  Gothique  ,  &:  une  dépendance 
des  anciens  Rois  Goths  ,  félon  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  l'année  1093.  ^l  v^'e  de  Lif-  Conquête  de 
bonne  fut  prife  par  le  Roy  Alphonfe;  il  feroit  ailes  difficile  de  ££S  **  ^ 
décider  ce  point  d'Hiftoire,  ôc  d'apporter  des  preuves  bien  fo* 
lides  &:  bien  fores  pour  l'affirmative  ou  pour  la  négative  ;  il 
eft  très  certain  que  cette  Ville  a  été  prife  &  reprife  bien  des  fois, 
&:  qu'elle  a  fuivi  le  fort  des  Maures  &  des  Chrétiens,  félon  que 
les  uns  &  les  autres  étoient  foibles  ou  puiflans  j  enfin  les  Chré- 
tiens ,  quelques  années  après,  fous  le  Règne  de  D.  Alphonfe 
Roy  de  Portugal  s'en  rendirent  maîtres,  &  depuis  ce  tems-là  , 
elle  eft  toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Rois  de  Portugal, 
qui  en  ont  fait  la  Capitale  de  leur  Royaume. 

L'année  fuivante  qui  étoit  Tannée  de  N.  S.  1094.  fut  célèbre         XVIfî. 
par  la  naifïance  du  Prince  D.  Alphonfe  ,  Fils  aîné  de  D.  Henry  ^onfc*6  rtmS 
de  Lorraine  &  de  la  PrincelTe  Therefe  de  Caftille  fon  Epoufe.  RaPy°de  pSrtSgS 
C'eft  ce  Prince  qui  marchant  fur  les  pas  du  Comte  D.   Henry 
fon  Père  ,  donna  par  la  valeur  &:  par  l'heureux  fuccès  de  fes  Ar- 
mes ,  cet  éclat  au  Portugal ,  Se  cette  réputation  qu'il  a  toujours 

{  1  )  La  Ville  de  Touloufe.    Ce  fa;t  r.e  lemagne  donna  Touloufe  à  titre  de  Comté 

fe  trouve  ,  ni  dans  l'Edition  Latine  de  Ma-  à  un  certain  Ter  fin  ,  &  que  d  puis  ce  teins* 

riana  ,  ni  dans  la  nouvelle  Edition  Efpagno-  là  ,  ils  ont  toujours  eu  lems  Comtes  parti- 

le  in  douze  )  mais  elle  eft  dans  l'Edition  Ef-  culiers  ,  &  que  bien  loin,  d'avoir  la  moindre 

pagnole  infolio  :  y  ne  fçai  pas  pomqucy  les  dépendance  d'Efpagne  .  ils  ctoier.t  teffardés 

nouveaux  Editeurs  font  omife.  D  ailleurs  comme  I:s  hauts  Vallaux  de  la  Couronne  de 

il  eft  vrai  q«e  Touloufe  avoir  éié  autre-  Fiance  5  ainii  il  y  a  peu  d'apparence  eue  ic 

fois  foumiie  aux  Goths  ;  mais  depuis  que  Roy  de  Caftille  ait  cédé  pour  dot  à  une  des 

Clovis  Roy  de  Fiance  l'eut  conquife  fur  eux,  Princeffes  fes  Fille?  la  Souveraineté  d'une 

nous  voyons  qu'ils  eurent  peu  de    -emps  Ville,    fur  laquelle  l'Efpagne   n'avéré  nul 

après  leurs  Comtes  Souverains  particulier  ,  droit  depuis  plufieurs  fiéclcs ,   &  qui  rele- 

au  moins  pouvons-nous  afiiirer  que  Chai-  voit,  de  la  Couronne  de  France. 

Tome  II.  fcee 
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An  Ï054  &fuiv.  con^crvc  depuis  ;  il  étendit  les  bornes  de  ce  Royaume  bien 
loin  au-delà  de  celles  qu'il  avoit,  quand  le  Comte  Henry  Ton 
Père  le  reçut  du  Roy  de  Caftille,  pour  la  dot  de  la  ComtefTe 
7  herefe  ,  &:  il  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Roy ,  par  la 
permillion  des  Papes  ,  (  1  )  &:  qui  fçut  le  conferver  malgré  tou- 
tes les  oppofitions  des  Rois  de  Caltille. 
MonL^D  San-       Mais  cette  même  année  fut  funefte  à  l'Efpagne  par  la  mort 

chc  Pvoy  d'/.ua-  tragique  de  D.  Sanclie  Roy  d'Arragon  ;  fa  mémoire  eft  encore 

gou-  en  vénération  dans  l'efprit  de  tous  les  Arragonnois;   car  l'on 

peut  dire  que  ce  Royaume  lui  eft  redevable  de  ce  haut  degré 
de  puiifance  ,  où  il  s'eft  élevé  depuis  ;  car  on  donne  à  ce  Prince 
la  gloire  d'avoir  bien  gouverné  fes  ttats ,  de  les  avoir  confervez 
contre  tous  les  efforts  de  fes  Ennemis  ,  de  les  avoir  augmentez  par 
les  Conquêtes  qu'il  fit  fur  les  Infidèles  ;  )ufques-là  tous  les  Keis 
d'Arragon  qui  l'avoient  précédé ,  s'étoient  tenus  renfermés , 
Se  retranchés  dans  des  Montagnes  efearpées  &c  prefque  inac- 
cellibles.  D.  Sanche  fut  le  premier  qui  ofa  defeendre  dans  la 
Plaine  ,  d'où  il  étendit  les  limites  de  fon  Royaume  ,  par  la  Con- 
quête de  pluùeurs  Villes. 
il  s4étok  emparé      ^  ^ut  toujours  en  Guerre  avec  les  Rois  Maures  de  Balaguer  , 

a^Baibatiio.  de  Lerida ,  de  Monçon  ,  de  Balbaftro  &  de  Fraga >  (1)  il  les 

força  d'abord  à  lui  payer  tribut,  &:  à  lui  faire  hommage  ;  mais 
dans  la  fuite  il  fe  rendit  maître  de  Balbaftro  après  un  Siège  très 
long  &c  très  opiniâtre.  Cette  Ville  eft  une  des  plus  confiderables 
de  l'Arragon ,  fituée  fur  la  rivière  de  Vero ,  dans  une  Plaine 

(  1  )    Par  la  permifîion  ~des  Papes.    L?  les  Maures  ,  fans  er.  avoir  demandé  la  per- 

nouvel  H  iïorien  de    Portugal  n*eft  pas  en  million  aux  Papes  ;  il  eft  à  pretumer  que 

cela  du  lentiment  de  Mariana  ;  car  il  pré-  l'Infant  de   Portugal  croyoit  avoir  autant 

tend  qu'Alphonfe   ayant  gagné  la  fameuLê  de  droit  que  ces  autres  Princes  ,  pui. qu'il 

Bataille  dVrriqne  ,  proche  du  Tage  fur  avoit  conquis  comme  eux  le  Portugal  lur 

les  Maures ,  lès  Soldacs  pour  récompenfer  les  Infidèles. 

fa  valeur  ,  Se   lu  y  marquer  leur  eftime  Se        (  i  )  Et  de  Fraga.  Les  Seigneurs  Mau- 

leur  affection  .  le  proclamèrent  fur  le  champ  res  qui  avoient  eu  &  l'adrelTe  &  la  force 

de  Bataille  Roy  de  Portugal ,  au  lieu  qu'au-  de  fe  rendre  mai\  res  de   quelques  Places  , 

paravant  ,  '1  ne  portoit  que  la  qualité  d'In-  &:  de  fe  rendre  indépendans  de  ceux  qui  leur 

faut ,  ce  qui  fut  luivi  par  tous  fes  Sujets  ;  en  avoient  d'abord  confié  le  Gouvernement , 

&  en  ce  cas  on  n'auroit  pas  eu  le  tems  ,  ni  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  prendre  le 

d'envoyer  à  Rome  pour  demander  la  per-  nom  &  la  qualité  de  Roy  ,  de  là  cette  mul- 

million  du  Pape  ,  ni  d'en  attendre  la  répon-  titude  de  Rois  Maures  en  Efpagne  ,  prel- 

fe  ;  il  y  a  même  peu  d'apparence  que  l'In-  que  autant  que  de  Villes ,  dont  les  Mautes 

fant  (e  foit  avifé  d'aller  Se  d'envoyer  con-  étoient  maures.  Il  y  a  néanmoins  apparence 

fulter  le  Pape  ;  Se  comme  les  Rois  de  Na-  que  tous  ces  petits  Rois  étoient  Tributaires 

varre ,  de  Léon  ,    de  Caftille  Se  d'Arra-  des   plus  puiflans  :  tels  qu'étoient  les  Roi» 

son  avoient  pris   &  porté    la  qualité    de  de  Cordouc  ,  de  Grenade,  de  Scvillc,  &c. 
Rois  des   Pays  qu'ils  avoient  conquis  fur 
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très  agréable  ,  &  très  délicieufe  ,  quoiqu'elle  fût  en  ce  tems-là  An.  i:.h  &fofo, 
une  des  plus  forces  1  laces  de  toute  l'Efpagne.  Le  Roy  ne  laifTa 
pas  de  l'aiîieger  -,  la  force  des  murailles  contre  lefqueiles  toutes 
les  machines  de  Guerre  ne  faifoient  prefque  nul  effet ,  &  la 
réfiftance  opiniâtre  des  Afficgés  ,  auroient  été  capables  de  le 
rebuter;  mais  la  confiance  &  la  valeur  de  fes  Soldats  furmon- 
térent  tous  les  obftacles  ;  ils  alloicnt  à  l'alfaut  comme  des  fu- 
rieux ,  fans  que  ni  les  bîeflures ,  ni  leur  fang  qui  couloir  de 
tous  cotés ,  ni  la  mort  de  leurs  Compagnons  pût  arrêter  leur 
impetuofité  :  enfin  la  Ville  ne  pouvant  réfiiter  à  l'intrépidité  des 
Arragonois ,  animés  par  la  préfence  &:  par  l'exemple  de  leur 
Souverain  ,  elle  fut  forcée  ,  ôc  le  Roy  pour  récompenfer  le  cou- 
rage de  fes  Troupes,  leur  en  abandonna  le  pillage. 

Salomon  étoit  en  ce  tenus- là   Evêque  de  Roda;  d'autres  di-^   «Balbafirofonmïfe 
fent  que  ce  Prélat  s'appelloit  Arnoul  ;  mais   depuis  que  Bal-  ^   ^eCiUe 
baftro  fut  conquife  par  les  Chrétiens ,  on  la  fournit  pour  la  Ju-      Mort  d'Annan 
rifdidion  fpirituelle  à  l'Evoque  de  Roda  :  ce  fut  dans  ce  fa-  &\>  Corated'Ur" 
Hicux  Siège   que   mourut  Armengaud  ou   Armengol  Comte 
d'Urgel ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d' Armengol  de  Bâibaftro. 
Le  Roy  fut  très  fenfiblc  à  la  mort  de  ce  Prince  fon  beau-Pere  , 
&:  dont  il  avoir  epoufé  la  Fille  Dona  Felicia  :  ce  fut  peut-être 
dans  la  vûë  de  venger  cette  mort ,  &  de  marquer  fon  reiTenti- 
ment ,  que  le   Roy   abandonna  cette  Ville  au  pillage  de  ion 
Armée  ;  les  Sotdats  y  firent  un  carnage  affreux  ,  &c  pafTerent 
prefque  tous  les  Habitans  par  le  fil  de  l'épée. 

Le  Roy  d'Arragon  ne  fe  borna  pas  à  cette  Conquête  ;  car  D  Sancte  Pr?^ 
pour  profiter  de  la  confternation  où  la  prife  de  cette  impor-  MoriÇ' "* 
tante  Place  avoit  jette  les  Maures ,  il  alla  mettre  le  Siège  de- 
vant Bolea,  far  les  Frontières  de  Navarre  &  au  bord  de  la  ri- 
vière de  Cinca  dans  les  Ilergetes  ;  (  1.  )  il  s'en  rendit  bien-tôt 
maître.  Monçon  n'eut  pas  un  fort  plus  heureux;  cette  Ville 
étoit  aum-bien  que  Bolea  dans  ks  Ilergetes;  elle  étoit  forte  par 
fon  ailiete  &:  par  un  Château  très  bien  fortifié, qui  la  derfendoit; 
mais  ni  fa  fituation  avantageufe  ,  ni  la  force  de  la  Citadelle  ne 
purent  la  conferver  contre  les  efforts  du  Roy  d'Arragon  ,  qui  la 
prit  avec  plufieurs  autres  petites  Places  &  Châteaux ,  dont  il 

(  1  )   D*nt  les  Uergettes    J'ai   déjà  ex-  que  ces  Provinces  ne  portent  plus  ces  anciens 

piiqiié  que  tes  Ilcrpcctes  co  m  p  renoie  ne  cette  •  ne  ms  qu'elles  avoient  du    tems  iks    Ro- 

parrie  de  la  (  ataiogne  ,  donc  Lerida  «oit  mains. 
gfois  la  Capicale.Je  ne  le  rapelk  ici  que  patec 
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feroit  ennuyeux  &:  inutile  de  rapporter  ici  tous  les  noms. 

Ln  ce  tems-là,  on  jetta  les  fondemens  de  la  ville  d'Eftella 

Oria£cAdc    h  dans  la  Navarre;  ce   n'étoit  alors  qu'un  ailés   petit  Village  , 

ville  d'EPdla  dans  mais  qui  dans  la  fuite  fe  peupla  peu  à  peu  ,  &  qui  eft  à  prelenc 

Navartc.  unc  ^  ^$  con(iderables  villes  de  ce  Royaume.  Le  Roy  d'Ar- 

ragon  ne  perdoit  point  de  vue  une  Conquête  plus  importante. 

Le  Roy  d'Aru-  La  w[\ie  de  Sarrag-oiîe  très  confidérable  dès  es  tems-là  ,  lui  te- 

onn  bloque  Sarra-         •     r  *i  •    c  '  1     J    n*  •       J       >  J  a 

gofl^     x  noit  tort  au  coeur  ;  il  avoit  rorme  le  dellein  de  s  en  rendre  maî- 

tre :  pour  y  réùflir ,  il  fit  bâtir  cinq  lieues  au-deffus  &:  fur  la 
rivière  d'Ebre  ,  un  fort  Château  ,  qu'il  appella  Caftellar.  Il  y 
mit  une  grofTe  Garnifon  pour  arrêter  les  courfes  des  Maures  de 
Sarragofle  ,  &  tenir  la  Ville  en  bride  ;  il  y  avoit  très  fouvenc 
des  rencontres  &c  de  rudes  efearmouches  entre  les  uns  &  les  au- 
tres. La  Garnifon  de  Caftellar  défoloit  toute  la  Campagne,  & 
mettoit  fous  contribution  tous  les  Villages  des  environs  ;  elle 
venoit  même  quelquefois  enlever  jufques  fous  les  murailles  de 
Sarragofle  les  principaux  Habicans ,  dont  on  tiroit  de  grottes 
rançons ,  elle  coupoit  les  vivres  &c  ferroit  la  Place  de  fi  près , 
qu'il  fembloit  qu'elle  fût  afliegée. 
xxi.  Environ  ce  tems-là ,  fut  bâtie  la  ville  de  Luna ,  dans  le  Pays 

Origine   de    la  que  yon  appelloic  des  Vacetains  ;  c'eft  cette  Ville  qui  a  donné 
commencement  a  la  très  noble  &:  très  îlluitre  ramille  des  de 
Lune ,  qui  eft  fans  contredit  une  des  plus  grandes  &.  des  plus 
anciennes  maifons  detoutl'Arragon.  Le  Chef  &:  la  tige  de  cette 
illuftre  Famille,  eft  un  certain  Bacalla,  Seigneur  des  plus  con- 
sidérables d'Arragon  ,  auquel  le  Roy  D.  Sanchc  donna  la  ville 
de  Luna ,  en  récompenfe  de  fes  longs  fervices.  Bacalla  pour 
marquer  à  fon  Souverain  la  reconnoilîance    du  bienfait  qu'il 
venoit  de  recevoir ,  quitta  le  nom  de  fa  Famille ,  &c  prit  le  fur- 
nom  de  Luna, 
x  x  1  î.  Le  Roy  d'Arragon  avoit  des  qualités  vrayement  Royales  , 

Privilège  accordé  beaucoup  de  valeur  Se  d'expérience  à  la  Guerre,  de  la  prudence 
sandre  il  .^u  Mo-  dans  Ie  Gouvernement,  une  probité  &:  une  droiture  que  rien 
naftere  de  s.  Jean  n'étoit  capable  d'ébranler  ,  un  fonds  de  pieté  folide  ,  &  un  vé- 
d£  la  Pcna.  ritable  zèle  pour  la  Religion.  Il  obtint  du  Pape  Alexandre  IL 

que  le  célèbre  Monaftere  de  S.  Jean  de  la  Pena  ,  &;  tous  les  au- 
tres Monafteres  d'Arragon  ,  feroient  exempts  de  la  Jurifdiction 
des  Lvêques.  La  raifon  que  les  Moines  de  ce  tems-là  appor- 
toient  pour  déûrer  cette  immunité  ,  &  pour  la  demander  avec 
tant  d'ardeur  ,  étoic  l'ambition  démefurée  &:  l'avarice  des  Eve- 
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<jues ,  qui  fans  droit  &:  Tans  raifon,  s'emparoient  des  biens  des  Ani09i&  m 
Monafteres. 

Il  eft  vrai  que  dans  ces  fiécles^là  ,  les  Moines  de  leur  côté 
avoient  une  palïion  extrême  de  fe  fouftraire  à  l'obéiflance  des 
JEvèques.  S.  Bernard  s'en  plaignoit  déjà  ,  jufques-là  que  les 
Abbez  demandoient  aux  Souverains  Pontifes  le  privilège  de  fe 
fervir  de  la  Mitre  ,  de  la  Crotte  ôc  de  l'Anneau  ,  pour  marquer 
qu'ils  avoient  dans  leurs  Monafteres  l'authorité  ôc  la  Jurifdicîion 
Epifcopale  ;  mais  dans  le  fonds ,  ce  n'écoit  qu'un  artifice  pour 
obtenir  les  exemptions  &:  le  droit  d'indépendance  des  Ordinai- 
res, aufquels  naturellement  ils  dévoient  être  fournis. 

Le  Koy  lui  même  étoit  coupable  du  vice  dont  l'on  accuioic        x  x  i  î  i. 
les  Evêques  ,  &c  l'on  peut  dire ,  que  c'eft  prcfque  le  feul  vice  0  Le  ^°,y  *Att?~ 
qu'on  pût  raifonnablement  reprocher  à  ce  Prince  ;  il  s'emparoit  Siens    Ecclcfiafti- 
£ans  façon  des  biens  de  l'Eglife  ,  il  fe  mettoit  en  pofTeftion  des  clues- 
Terres  ,  prenoit   les  revenus  ,  enlevoit  même  aux   Eglifes  ce 
qu'elles  avoient  de  plus  précieux  ,  &c  les  Oblations  des  Fidèles: 
les  dépenfes  exceiTives  qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  foutenir 
la  Guerre  ,  qu'il  avoir  continuellement  contre  les  Infidèles  ,  le 
peu  de  revenus  dont  joiuiTotent  en  ce  tems-là  les  Rois ,  peu- 
vent en  quelque  forte  ie  juftifier ,  fur  tout  après  qu'il  eut  obtenu 
du  Pape  Grégoire  VII.  une  Bulle  qui  lui  accordoit  le  droit  de 
changer ,  de  vendre ,  d'aliéner ,  de  donner  à  ceux  a  qui  il  le 
jugeroit  nécefîaire  pour  le  bien  de  la  Religion  ,  les  Dixmes  &z 
les  revenus  des  Eglifes  que  l'on  bâtiroit  de  nouveau  ,  ou  que  l'on 
enlevcroit  aux  Maures. 

Mais  ce  Prince  Religieux  reconnut  enfin  fa  faute  ,  &:  touché  î[  en  &"  Fni- 
des  remords  de  fa  Conlcience  ,  qui  lui  reprochoit  la  trop  grande 
facilité  avec  laquelle  il  avoit  ufurpé  des  biens  confacrés  à  Dieu, 
il  voulut  par  un  rare  exemple  de  modeftie ,  d'humilité  &  d'une 
pieté  digne  d'un  Prince  vrayment  Chrétien ,  donner  des  mar- 
ques publiques  de  fa  Pénitence,  réparer  le  fcandale  qu'il  avoit 
caufe  aux  Fidèles ,  &  appaifer  les  juftes  plaintes  Se  les  murmu- 
res de  Ces  Sujets,  qui  côndamnoient  hautement  une  conduite 
capable  d'attirer  l'indignation  &  la  vengeance  de  Dieu  fur  tout 
le  Royaume.  Le  Roy  après  s'être  dépouillé  des  Ornemens 
Royaux ,  entra  dans  l'Eglife  de  S.  Victorien  de  P.oda  ,  &  là 
s'etant  profterné  la  face  contre  terre  devant  l'Autel  de  S.  Vin- 
cent ,  il  demanda  avec  humilité  &  avec  larmes ,  publiquement 
pardon  de  toutes  les  fautes  qu'il  avoit  faites  en  cette  matière  3 
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A*,  ioj^.&fuiv.  réfolu  d'y  fuisfairc.  Raymond  Dalmackis  Evêque  de  Roda  , 
qui  y  étoit  prefenc  ,  ordonna  au  Roy  de  rcftituer  entièrement 
ic  de  bonne  foy  ,  tous  les  biens  qu'il  avoit  enlevez  à  l'Eglifc  , 
après  quoi  il  lui  donna  l'abfolutiom  Les  Princes  qui  de  nos 
jours  marchent  fur  les  traces  du  Roy  d'Arragon  ,  &  s'emparcnc 
comme  lui  des  biens  de  l'Eglife  ,  devraient  aufli  imiter  fa  Pé- 
nitence ,  ou  aumoins  appréhender  une  fin  auiîi  tragique ,  auiïi 
malheureufe  que  la  ficnnc ,  qui  arriva  de  la  manière  que  nous 
l'ailons  raconter. 
x     IV  Le  Roy  d'Arragon  ne  lailToit  jamais  les  Maures  en  repos- 

i!  fe  faifïr  Hes  mais  il  en  vouloir  particulièrement  à  Abderame  Roy  d'Huefca. 
rîace *  aux  a'  vire ns  Comme  cette  Ville  étoit  fort  à  la  bienféance  de  D.  Sanche  , 
dont  elle  couvroit  les  Etats  ,  il  s'étoit  rendu  maître  de  toutes 
les  petites  Places  qui  étoient  aux  environs ,  &  qui  la  reflerroienc 
de  telle  manière  qu'il  ne  pouvoir  prefque  plus  rien  y  entrer  ; 
mais  pour  la  preffer  encore  davantage,  &  la  tenir  comme  blo- 
quée ,  il  réfolut  de  fe  faifîr  de  la  petite  ville  de  Montaragon  qui 
n'en  étoit  qu'à  une  lieuë  ;  &  quoique  cette  Place  fut  déjà  ailes 
forte  ,  il  y  fit  faire  encore  de  nouvelles  Fortifications ,  &  y  mit 
une  bonne  Garnifon  pour  harceler  continuellement  les  Habi- 
tans  d'Huefca,  &:  leur  couper  les  vivres, 
il  aiïiége  Huef-        Quelque  tems  après ,    il  raflfembla  toutes  fes  Troupes  qui 
ca-  étoient  difperfées  en  difFerens  quartiers,  &   vint  fe  préfenter 

devant  Huefca  qu'il  inveftit,  &:  dont  il  forma  tout  de  bon  le 
Sicgej  il  fe  faifit  de  toutes  les  hauteurs  voifincs ,  Se  diftribua 
tellement  les  Quartiers,  que  rien  ne  pouvoir  ni  entrer  dans  la- 
Ville  ,  ni  en  fortir  :  le  Roy  avoit  fon  Quartier  avec  le  gros  de 
{es  meilleures  Troupes ,  fur  le  penchant  d'une  Coline,  que  l'on 
a  toujours  appellée  depuis  ce  tems-là  ,  le  Siège  de  D.  Samht. 
Huefca  étoit  alors  une  très  forte  Place ,  c'étoit  pour  ainfi  dire , 
comme  le  Boulevart  des  Maures  dans  ces  quartiers  là ,  à  peu 
près  comme  elle  avoit  été  le  rempart  des  Efpagnols  ,  du  tems 
àes  Romains  ,  qui  l'appelloient  la  Fille  <vïclorieufe  ,  à  caufe 
delepaifTeur  de  Ces  murailles,  &  de  la  hauteur  de  fes  Tours, 
xxv.  Le  Siège  allait  lentement ,   &:  quelque  foin  que  prît  le  Roy 

Le  Roy  de  Ca-  d'Arragon  de  le  prcfTer  ,  il  voyoit  bien  qu'il  ne  lui  feroit  pas  it 
î'i.rr™12    a"S  A  a*fé  de  prendre  la  Ville  ,  qu'il  fe  l'étoit  imaginé  ;  les  Habitans 
d  Huefca  craignant  deluccomber,  fi  le  Roy  d'Arragon  s'opi- 
niâtroit  à  demeurer  devant  la  Place,  réfolurent  de  demander  du 
keours  au  Roy  de  Caftille  ,  auquel  ils  envoyèrent  des  Députes. 
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L'ambition  èc  l'intérêt  font  prefque  le  feul  reilbrt  qui  faffe  re-  An.  1094.*  far. 
muer  les  Souverains ,  &  l'ame  de  leur  politique  ;  dès  qu'iis 
voyent  quelque  jour  à  contenter  leur  paflîon  ôc  à  augmenter 
leurs  Etats  ,  ils  ne  coniultent  plus  alors ,  ni  leur  devoir,  ni  la 
Religion  ,  ni  leur  propre  gloire  -,  leur  intérêt  l'emporte  toujours 
fur  toutes  les  autres  confidérations  5  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cette 
rencontre.  Le  Roy  de  Caftille,  après  avoir  donné  Audience  aux: 
Députés  dHuefca,  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient  :  ce- 
pendant il  crut  devoir  garder  encore  quelques  mefures ,  &  mé- 
nager (a  propre  réputation  ;  ç'auroit  été  une  tache  trop  hon- 
teufeàfa  gloire,  dont  il  n'auroit  jamais  pu  fe  laver,  &:  qui 
l'auroit  rendu  odieux  à  tous  les  Chrétiens  d'Efpagne ,  s'il  avoic 
fecouru  ouvertement  les  Maures  ;  il  prit  un  parti  plus  adroit ,  & 
qui  ne  fut  pas  moins  efficace ,  ce  fut  d'entrer  dans  la  Navarre 
du  côté  de  la  Bifcaye  ,  afin  de  faire  une  puifTante  diverflon  -, 
car  il  prévoyoit  bien  que  le  Roy  d'Arragon  n'ayant  pas  ailés 
de  forces  pour  lui  réfifter  &  continuer  en  même  tems  le  Siège, 
feroit  obligé  de  le  lever,  pour  courir  au  pluspreiTé,  &:  mar- 
cher au  fecours  de  fes  propres  Etats. 

Alphonfe  donna  au  Comte  D.  Sanche  le  Commandement  Son  Armée  eft 
de  l'Armée  qu'il  deftinoit  contre  la  Navarre  ;  quoique  le  Roy  obhSec  de  £««** 
d'Arragon  ne  s'attendît  nullement  à  fe  voir  attaqué  par  cet 
endroit  ,  il  ne  s'en  allarma  cependant  pas  ;  il  pourfuivit  le 
Siège  d'Huefca  avec  la  même  vigueur  ,  &  fans  s'é  ranlcr,  il  fe 
contenta  de  faire  un  détachement  de  fon  Armée ,  fous  le  com- 
mandement de  ies  deux  Fils  les  Infans  d'Arragon  ,  D.  Pedre  Se 
D.  Alphonfe  ;  ces  deux  Princes  marchèrent  droit  aux  Ennemis , 
qui  n'ofant  les  attendre  ,  furent  obligés  de  retourner  fur  leurs 
pas  fans  avoir  rien  fait ,  &  d'abandonner  leur  entreprife.  Les 
Inrans  d'Arragon  pourfuivirent  les  Ennemis  jufqucs  fur  leurs 
Frontières,  &:   revinrent  couverts  de  gloire  rejoindre  le  Roy 


leur  Père  au  Siège  d'Huefca. 


On  prefToit  toujours  vivement  la  Place  ,  &c  le  Roy  n'épargnoit  Mort  du  Roy 
rien  pour  s'en  rendre  le  maître;  il  étoit  à  la  tête  de  toutes  les  dAuaSon- 
attaques  &:  de  tous  les  travaux  ;  il  faifoit  dreffer  lui-même  les 
batteries  &:  conduire  les  ouvrages  ;  mais  il  arriva  un  terrible 
malheur  qui  renverfa  tout.  Le  Roy  laffé  de  voir  que  le  Siège 
n'avançoit  pas  aum*  vite  qu'il  l'auroit  fouhaité  ,  alla  un  jour  pour 
reconnoître  les  murailles  de  la  Place ,  Se  ayant  remarqué  un 
endroit  fort  avantageux  pour  attaquer  la  Ville,  &:  par  où  il 
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An.  ic«?4. &fuiv.  croyoit  que  l'on  pourroic  la  prendre,  il  étendit  le  bras  pour 
montrer  cet  endroit  aux  Officiers  qui  l'accompagnoient  ;  en 
même  tems  on  tira  au  hazard  une  flèche  de  deflus  la  muraille 
qui  perça  le  Roy  fous  l'ailTelle ,  la  blefïure  fut  jugée  mortelle; 
on  transporta  au  (H -tôt  le  Prince  dans  fa  tente  ;  il  ne  vécut  pas 
longtems  &;  mourut  le  quatrième  jour  de  Juin.  On  peut  aifé- 
ment  juger  de  la  conftemation  &:  de  l'allarme  que  cette  more 
imprévue  caufa  dans  le  Camp  ,  les  Peuples  la  regardèrent  com- 
me un  effet  de  la  jufte  colère  &:  de  la  vengeance  de  Dieu  ,  qui 
voulut  punir  ce  Prince  d'avoir  ufurpé  les  biens  de  l'Eglifc. 
Ileft  inhume  au       On  porta  à  Montaragon  le  corps  du  Roy  D.  Sanche  ,  &  on 

jean '"de  u  Pcka.  ^e  mit  en  dépôt  dans  le  Monaftere  de  Jésus  de  Nazareth  J 
qu'il  avoit  lui-même  fait  bâtir  ,  &  il  y  demeura  tout  le  refte 
du  tems  que  dura  le  Sïù-yç.  Quand  Huefcafut  prife  ,  on  trans- 
porta le  corps  de  ce  Prince  au  célèbre  Monaftere  de  S.  Jean 
de  la  Pêna  ,  Sépulture  ordinaire  des  Rois  :  on  y  voit  encore 
aujourd'hui  le  Tombeau  de  la  Reine  Felicia  fon  Epoufe  ,  qui 
étoit  morte  quelques  années  auparavant.  Les  Enfansde  D.  San* 
che  n'abandonnèrent  pas  pour  cela  le  Siège  d'Huefca  ,  au  con- 
traire ,  félon  les  ordres  que  le  Roy  leur  père  leur  avoir  donnez 
en  mourant,  ils  le  pourfuivirent  &  le  prefTérent  avec  encore 
plus  de  vigueur  qu'auparavant ,  réfolus  de  ne  point  fortir  de 
devant  la  Place  ,  qu'ils  ne  s'en  fuflent  rendus  maîtres  ,  &:  qu'ils- 
n'eu  fient  réduit  la  Ville  en  cendres  &  vengé  la  mort  tragique  de 
leur  Père  dans  le  fang  de  tous  les  Habitans. 
L'Infant  D.  Pc-      D.  Pedre  du  vivant  même  de  D.  Sanche  fon  Père  ,  portoic 

cire  (accède  au  Roy  Je  ticre  çje  rov  âc  Ribaçorça  &  de  Sobrarve  -,  il  avoir  eu  de  la 

D.  Sanche  ien  le-    _,     .        ~        ,      Jr  p      T  ,  ma 

re,  Reine  Berthe  ion  epoule,  que  quelques-uns  appellent  Agnes, 

un  Fils  qui  s'appelloit  D.  Pedre  comme  lui  ,  d'autres  le  nom- 
ment D.  Sanche.  D.  Pedre  par  la  mort  du  Roy  fon  Père  ,  lui 
fucceda  dans  tous  fes  Etats ,  &:  fe  contenta  de  donner  a  l'Infant 
D.  Alphonfe  Con  cadet ,  quelques  Villes  avec  leurs  dépendances 
peur  fon  appanage.  Le  Prince  D.  Ramire ,  le  plus  jeune  des 
trois  Frères  avoir  renoncé  quelques  années  auparavant  à  toutes 
les  grandeurs  du  monde  &;  pris  l'habit  de  Religieux  dans  le 
fameux  Monaftere  de  S.  Pons  de  Tomiers ,  fitué  proche  de  Nar- 
bonne  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Jaure  -,  c'eft  ce  que  l'on  ap- 
prend d'un  titre  de  cette  Al  baye  ,  par  lequel  le  Roy  D.  Sanche 
un  an  avant  fa  mort,  donna  à  Frotard  Abbé  de  ce  Monaftere 
de  grandes  Terres ,  avec  des  revenus  &  des  Seigneuries  pour 

la 
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la  fubfiftance  des  Religieux  Se  l'entretien  d'un  Monaftere  ,  en  An.  10  «,4- &  fuir, 
considération  du  Prince  D.  Ramire  qui  s'y  étoit  retiré. 

Le  Siège  d'Huefca  continuoit  toujours  avec  le  même  achar-  xxvi. 
nement  du  côté  des  Arragonois  ,  &  les  Infidèles  fe  deftendoient  sié^VfcSaL  * 
avec  une  égale  opiniâtreté  ;  il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  mois  que 
les  Chrétiens  étoient  devant  la  Place,  Quelques  Autheurs  met- 
tent deux  ans  \  les  Affiegés  épuifés  par  les  fatigues  Se  les  incom- 
moJités  d'un  Ci  long  Siège  Se  réduits  aux  dernières  extrémités 
par  la  famine  ,  eurent  recours  à  Almoçaben  Roy  de  SarragofTe, 
à  D.  Garcie  Comte  de  Cabra ,  &:  à  un  autre  Seigneur  fort  puif- 
faut  nommé  D.  Gonzalès;  car  dans  ces  tems  malheureux  ,  la 
corruption  Se  le  dérèglement  des  mœurs  étoient  montés  à  un 
fi  haut  point ,  que  les  Chrétiens  au  préjudice  de  leur  honneur, 
de  leur  devoir  Se  de  leur  confeience,  ne  faifoie.  t  nul  fcrupule 
d'aider  Se  de  fecouiir  les  Infidèles ,  même  contre  les  Chrétiens, 

D.  Gonzalès  nefe  trouva  pas  lui-même  en  perfonne  à  l'Ai-     LeRoydeSarra- 
mée  des  Alliés  ,  il  fe  contenta  d'y  envoyer  fes  meilleurs  Trou-  §oip^-vfc  Ic  Com- 

1       /■"  T-k    f*>        '  *    1        '        1       r  wu     te  de  Cabra,  mar- 

pes.  Le  Comte  D.  Garcie  y  vint  a  la  tête  des  hennés ,  Se  le  ren-  chem  au  tecouis 
dés-vous  gênerai  fut  marqué  à  Sarragolle  ,  où  le  Roy  Infidèle  d  Hudci- 
avoit  raifemblé  un  gros  corps  de  Maures.  Après  que  ces  Prin- 
ces eurent  fait  la  revue  générale  de  leur  Armée  ,  ils  marchè- 
rent droit  au  Roy  d'Arragon,  qui  étoit  toujours  devant  la  ville 
d'Huefca  ;  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  étoit  alfés  fâcheufe  ,  Se  il 
étoit  à  la  veille  Se  en  danger  de  tout  perdre ,  ayant  en  même 
tems  à  fe  deftendre ,  Se  contre  les  Afficgés,&:  contre  une  puidante 
Armée  qui  venoit  à  leur  fecours.  Le  Comte  de  Cabra  ,  foit  qu'il 
usât  de  diffimulation,  (bit  qu'il  agît  de  bonne  foy ,  envoya  uns 
perfonne  de  confiance  au  nouveau  Roy  Dr  Pedre  ,  pour  lui  con- 
seiller de  lever  le  Siège  7  Se  de  fe  retirer  dans  fes  Etats  ,  s'il 
vouloit  les  conferver  ;  c'étoit  félon  toutes  les  apparences  le  parti 
le  plus  sûr  Se  le  plus  avantageux  que  pût  prendre  ce  Prince ,  dans 
l'état  où  fe  trouvoient  lesichofes}<  mais  ce  n'étoit  pas  le  plus 
glorieux.  Le  Roy  D.  Pedre  regarda  ce  confeil  comme  une  in- 
fol  te-;  le  detir  de  l'honneur ,  les  fermens  que  les  deux  Frères 
avoient  fait  au  Roy  leur  l'ère  à  l'heure  de  fa  mort ,  de  ne  ja- 
mais abandonner  la  Place  qu'ils  ne  l'euflent  prife  ,  l'emportè- 
rent fur  toutes  les  autres  confidérations. 

Il  y  a  auprès  de  la  ville  d'Huelca ,  une  grande  Plaine,que  l'on       x  x  v  1 1 
nomme  /.Uoraz, ,  devenue  fameufe  parle  fuccès  de  la  cruelle  Bataille  dAJcêra* 
bataille  qui  s'y  donna  :  ce  fut  là  que  le  nouveau  Roy  d' Arrascn, 
Tome  IL  Fff 
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.  r .     après  avoir  pourvu   à   Tes  Lignes ,  Se  laide  quelques  Troupes 

An.  1094. &  iu'.v.      r         ,  r,  /ri         j>  j        i    „  c.  f  •  r 

pour  les  garder  ,  refolut  d  attendre  les  tnneroisj  jamais  on  ne 
vie  plus  d'ardeur  dans  Ton  Camp  ;  les  Troupes  animées  par  le 
courage  &  la  fermeté  de  leur  Souverain  ,  n'attendoient  que  le 
moment  d'en  venir  aux  mains.  Le  Roy  afin  de  mettre  le  Ciel  de 
fon  côté,  Se  d'attirer  fur  Ton  Armée  la  protection  de  Dieu  par  les 
Prières  Se  l'interceffion  de  Tes  Saints  ,  fit  venir  dans  Ton  Camp 
la  Chatte  de  S.  Victorien  ;  mais  ce  qui  fit  encore  une  impreflion 
plus  vive  fur  les  Troupes  ,  Se  qui  fut  pour  elles  comme  un  gage 
allure  de  la  Victoire  ;  c'en:  que  la  nuit  avant  le  jour  de  la  Ba- 
taille ,  une  perfonne  d'un  air  augufte  Se  majeftueux  apparut  au 
Roy  ,  Se  lui  ordonna  de  prefenrer  le  Combat  fans  rien  craindre, 
Fa  durant  qu'il  venoit  de  la  part  de  Dieu  lui  promettre  la 
Victoire-,  le  rccitque  le  Roy  fit  à  fon  réveil,  de  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  la  nuit ,  Se  la  confiance  qui  paroiiloit  fur  fon  vifage  , 
infpirerent  aux  Soldats  les  mêmes  difpofitions. 

Le  Roy  D.  Pedre  rangea  donc  fon  Armée  en  bataille  ;  l'In- 
fant D.  Alphonfe  avoit  l'avant-garde ,  le  Roy  s'étoit  mis  lui- 
même  à  l'arriere-garde  ;  Lifana  Se  Bacala ,  deux  des  plus  bra- 
ves Se  des  meilleurs  Officiers  de  fon  Armée  ,  commandoienc 
le  corps  de  bataille  ;  il  mit  fa  Cavalerie  à  la  tête  de  toutes  Ces 
Troupes ,  ce  fut  elle  qui  engagea  le  Combat  ,  elle  étoit  fou- 
tenuë  de  l'Infanterie ,  qui  fit  parfaitement  bien  fon  devoir. 
L'Armée  Ennemie  qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  ,  rem- 
pliflbit  toutes  les  Plaines  Se  les  Collines  voifines  ;  jamais  on 
ne  vit  plus  de  valeur  de  part  Se  d'autre ,  ni  de  Combat  plus 
opiniâtre  ;  il  ne  s'en  donna  peut-être  point  dans  tout  ce  fiécle , 
où  le  danger  fut  plus  grand  Se  dont  le  fuccès  fut  plus  heureux 
pour  les  Chrétiens.  Le  carnage  étoit  aftreux  ,  toute  la  Plaine 
retentiffoit  des  plaintes  Se  des  cris  des  mourans  ;  on  n'entendoit 
dans  tout  le  Camp  que  le  bruit  confus  Se  le  fracas  des  Armes , 
c'étoit  un  fpectacle  merveilleux  de  voir  les  Hommes  Se  les 
Femmes  d'Huefca  ,  regarder  de  delTus  les  murailles  le  fuccès 
d'un  événement ,  d'où  dépendoit  leur  bonheur  ou  leur  malheur, 
la  prife  ou  la  délivrance  de  leur  Ville  ;  on  voyoit  dans  leur  poltu- 
re ,  dans  leurs  cris ,  Se  fur  leurs  vifages  les  différentes  paffions 
qui  les  agitoient;  tantôt  ils  faifoient  éclater  leur  joye  par  des 
applaudifVemens  Se  des  acclamations,  quand  les  Maures  pa- 
roifToient  avoir  l'avantage  ,  tantôt  les  larmes  qu'ils  verfoient  St 
Jes  cris  lugubres  qu'ils  pouffoient  jufques  au  Ciel ,  marquoienc 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.    X.       40^ 

leur  douleur  Se  leur  dépit,  quand  les  Chrétiens  avaient  le  deflus.  An<  ,0,4.  *  &fa 

Le  Combat  dura  jufqu  a  la  nuit ,  fans  que  l'on  pût  encore  par-  Les  chiêôen* 
faitement  connoître  pour  lequel  des  deux  partis  la  Victoire  s'é-  gagea» ia  Victoire 
toit  déclarée  :  la  raiibn ,  la  )uftice  ,  la  valeur  &  l'adrelle  étoient 
du  côté  de  D.  Pedre  ;  mais  le  nombre  étoit  du  côté  des  En- 
nemis. Nos  Troupes  demeurèrent  toute  la  nuit  fous  les  Armes 
jufqu  au  lendemain  matin  ,  dans  la  réfolution  de  recommencer 
le  Combat  avec  encore  plus  de  vigueur  que  la  veille  *  mais  à  la 
pointe  du  jour ,  on  s'apperçut  que  les  Maures  avoient  abandonné 
leur  Camp ,  &  fe  retiraient  avec  précipitation  &  en  defordre 
àSarragoiîe.  Les  Troupes  de  D.  Pedre  fe  mirent  aufîi-tôt  aux 
trou/Tes  des  Infidèles ,  à  la  tête  defquels  étoit  leur  Roy  Almoça- 
ben  ;  elles  les  poursuivirent  vivement  fans  faire  quartier  à  au- 
cun de  ceux  qui  pou  voient  tomber  entre  leurs  mains  ;  le  carnage 
fut  encore  plus  grand  dans  cette  fuite  précipitée  ,  que  pendant 
le  Combat  même  ;  les  bleflès  &  ceux  qui  fatigués  de  l'a&ion 
du  jour  précèdent  ne  pouvoient  pas  s'enfuir  avec  allés  de  vi- 
tellè  ,  étoient  égorgés  impitoyablement  par  nos  Soldats  ;  il  refta 
plus  de  quarante  mille  Ennemis  fur  la  place ,  à  peine  y  perdî- 
mes-nous mille  Hommes.  Parmi  nos  morts  ,  il  ne  fe  trouva  au- 
cune perfonne  diftinguee  ,  ni  par  fa  nahTance  ,  ni  par  fes  em- 
plois. Le  Comte  D.  Garcie  demeura  entre  les  Prifonniers, 
Après  la  Bataille,  l'Armée  Chrétienne  fit  un  grand  butin,  les 
Ennemis  ayant  lâchement  abandonné  tous  leurs  basanes  pour 
senruir  plus  promptement  ;  la  Campagne  couverte  de  corps 
morts ,  d'armes ,  d'habits ,  de  Chevaux ,  de  Mourans -,  de  Cada- 
vres mutilés,  de  membres  épars ,  les  cris  de  ceux  qui  expiroient , 
la  terre  teinte  àc  baignée  de  fang  formoient  un  fpeclacle' 
d'horreur. 

Il  y  a  d^s  Autheurs  qui  prétendent  que  les  Chrétiens  furent 
redevables  de  cette  mémorable  Victoire  à  l'illuftre  Martyr  $c 
George,  qui  au  commencement  de  la  Bataille,  avoit  paru  à 
k  tête  de  l'Armée  Chrétienne;  d'autres  au  contraire  alTurent 
que  le  jour  de  cette  Bataille  ,  on  vit  combattre  dans  les  premiers 
rangs ,  &;  jetter  l'épouvante  dans  les  efeadrons  ennemis  un  Ca- 
valier de  l'illuftre  Maifon  des  Moncades ,  qui  ce  jour  là  même 
étoit  en  Syrie,  &  fe  battoit  contre  les  Infidèles  au  biége  d'An- 
tioche.  C  eft  alTés  la  coutume  du  Peuple ,  naturellement  amou- 
reux des  évenemens  extraordinaires ,  &:  qui  tiennent  du  mer- 
veilleux ,  de  donner  du  relief  à  une  Victoire  ,  en  l'appuyant  de 
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An.  10  ji  &  fuïv.  quelque  prodige  fabuleux  ou  véritable.  Pour  moy  je  fuis  bien 
éloigné  de  garantir  tout  ce  que  nos  Hiftoriens  racontent  en  de 
pareilles  avantures,  il  me  funit  en  le  rapportant  de  tailler  au 
Lecteur  la  liberté  de  croire  tout  ce  qui  luy  paroît  vrai-fembla- 
ble  ;  mais  une  chofe  dont  tous  les  Hiftoriens  conviennent  ,  c'eft 
que  depuis  cette  Bataille  les  Rois  d'Arragon  portèrent   dans 
leurs  armes  ,  il  n'eft  point  marqué  dans  l'Auteur  de  quelle  cou- 
leur ,  une  Croix  en  champ  d'argent ,  cantonnée  de  quatre  têtes 
de  gueules  ,  pour  marquer  qu'il  étoit  mort  dans  cette  Bataille 
autant  de  Rois  ou  de  Généraux  de  l'Armée  Infi  .ïéle.  (  i  ) 
La  ville  d'Hucf-       Ce  fut  le  18  de  Novembre,  que  le  nouveau  Roy  d'Arragon 
©a  ,ie  rend  au  Roy  remporta  cette    célèbre   Victoire.   Neuf   jours  après  la  Ville 
à  Arragon.  d'Huefca  ,  n'ayant  plus  aucune  reiïburce  ,  fut  obligée  de  ca^ 

pituler  &c  de  fe  rendre  au  Victorieux.  Le  mois  fuivant  qui  étoit 
le  17  de  Décembre,  on  purifia  la  grande  Mofquée  pour  en 
faire  une  Eglife  que  l'on  confacra  folemnellement  :  le  même 
jour  plufieurs  Prélats  fe  trouvèrent  à  cette  augufte  cérémonie , 
entr'autres  Berenger  que  Bernard  Archevêque  de  Tolède  avoic 
transféré  de  l'Evêché  de  Vique  à  l'Archevêché  de  Tarragonne, 
Aimé  de  Bourdeaux,  Folch  de  Barcelonne,Pierre  de  Pampelune, 
Sanche  de  Lefcar,  Ôc  outre  ceux-là  un  autre  Pierre  quiportoic 
le  titre  d'Evêque  d'Arragon  &  de  Jaca  ,  mais  dont  le  Siège  fut 
transféré  à  Huefca.  Après  la  prife  de  cette  Ville ,  le  Roy  d'Ar- 
ragon pour  reconnoître  la  faveur  qu'il  avoit  reçue  de  Dieu  en 
cette  mémorable  journée  ,  fit  bâtir  fur  le  champ  de  Bataille 
une  Eglife  en  l'honneur  de  S.  George ,  Patron  &:  Protecteur 
de  la  Cavalerie  Chrétienne  ;  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  Auteurs  ,  d'avancer  qu'il  avoit  paru  combattre  les 
Infidèles  à  la  tête  de  l'Armée  Chrétienne, 
xxviii.  A  peu  près  dans  ce  même  temps ,  l'on  jetta  à  Pampelune  les 

OnmctdesClia-  premiers  fondemens  del'Eslife  Cathédrale  ,  dont  on  voit  en-. 

aoincs     Réguliers      l  mi  n  •  J  1  •     #-*t         *    _* 

dais   PEelffe  Ca-  core  aujourd huy  les  veftiges  ;  on  ordonna  que  les  Chanoines 
thedrale  de  Pampc-  qui  déferviroient  cette  Eglife  feroient  Réguliers ,  &  fuivroienc 


iune. 


(  t  1  T>e  l'Armée  Infidèle.  Il  eft  vrai  quatre  têtes  de  Mores  de  gueules,  au  lieu 
ou'il  s'eft  trouve  quelques  Auteurs  qui  ont  que  le  Feron  met  d'argent  à  ia  Croix  de 
d jnné  ,  mais  (ans  aucun  fondement  réel ,  pueulcs  cantonnées  de  quatre  têtes  de 
des  Armoiries  aux  anciens  Rois  d'Arragon  ,  Mores  de  labié, tortillées  du  champ  ou  d'ar- 
ailés  temblables  à  celles  qui  font  ici  mar-  gent  :  on  içait  bien  maintenant  que  les  Ar- 
quées ,  fmon  que  les  émaux  fon  differens  ,  mes  d'Arragon  font  d'arger.:  à  quatre  pau$ 
car  on  ne  marque  point  de  quelle  couleur  de  gueules, 
ccoic  la  Croix  ,   &  que   Maiiaiu  met  les 
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la  Régie  de  Saint  Auguftin  ,   comme  ils  l'ont  fui  vie  jufques  A*  tù*+*cùà»: 

3  prêtent.   Gomefano  Evêque   de  Burgos  ,   &   Succeffeur  de 

Ximenes   étoit  contemporain  de  Pierre  Evêque   de  Pampc- 

lune ;ce  fut  fous  Ximenes  que  le  Siège  Epifcopal  qui  jufques- 

là  avoit  été  de  tout  tems  à  Oca  ,   fut  transféré  à  Burgos.  Les 

Archevêques  de  Tolède  &  de  Tarragonne  eurent  enfemble  des 

difterens ,  par  rapport  à  cet  Evêché ,  chacun  prétendant  qu'il 

devok  être  fon  Surfragant ,  &  dépendre  de  fa  Jurifdicuon  ;  le 

Procès  dura  longtems  ,  &c  les  Papes  ne  pouvant  accorder  ces 

deux  Métropolitains,  ordonna  que  cet  Evêché  feroit  exempt 

&  indépendant ,  fans  reconnoître  ni  l'une  ,   ni  l'autre  Egliie 

pour  fa  Métropolitaine  ,  ce  qui  a  fubfifté  pluiieurs  années ,  juf- 

qu  a  ce  qu'enfin  l'Eglife  de  Burgos  ait  été  érigée  en  Archevêché. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  l'Arragon,  &:  dans  les        x  x  1  x. 
autres  Provinces  de  l'I-Tpagne  >  on  ne  parloir  que   de  Guerre 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe  ;  on  n'entendoit  de  toutes 
parts  retentir  que  le  bruit  des  Trompettes  :  on  ne  s'occupoit  par 
çout  que  des  préparatifs  de  la  Guerre  fainte. 

Le  Pape  Urbain  II.  avoit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  aiTemblé  un  Concile  de  Cîer- 
grand  Conciie  à  Clermont  en  Auvergne  :  les  Evêques  n'étoient  mom' 
pas  les  feuls  qui  ayoient  ordre  de  s'y  rendre  ,  le  Vicaire  de  J  e- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t  y  avoit  invité  tous  les  Princes  Chrétiens  de 
l'Europe  qui  s'y  rendoient  en  foule  de  toutes  parts.  De  la  ,  i\  j'ofe 
m'exprimer  ainil ,  on  fonna  la  charge ,  Se  on  donna  le  fignal  de 
cette  Guerre  à  tous  les  Roïaumes  Chrétiens. 

On  l'eut  dans  le  Concile  les  Lettres  de  Simon  Evêque  de  Je- 
rufilem  :  le  fameux  Pierre  l'Hermite  expofa  fa  Commiffion  -, 
il  écoit  accompagné  de  pluûeurs  des  Principaux  &:  des  plus  ver* 
ttieux  Habitans  de  Jerufalem  Se  d'Antioche  ;  ils  avoient  aban- 
donné leur  Pays  &c  leurs  propres  Maifons  pour  fe  dérober  à  la 
Barbarie  des  Infidèles.  Ils  s'étoient  rendus  au  Concile  ,  où  par 
leurs  larmes  Se  leur  trifte  maintien  ,  ils  touchèrent  les  AlTiitans 
de  la  plus  vive  compajîiom 

Le  Pape  voyant  ces  heureufes  difpofitions ,  d'un  ton  pathe-       .„xxx: 

_  •      /  1      rr  jt  \   i>  a  sv       1  1  '  ,7  /         Diicours  du  Pa- 

tique  &c  anime  ,  adreila  ce  diicours  a  1  Allemblee.  «  Vous  aves  ps  urbain  IL  au 
entendu,  mes  très  chers  Enfans ,  le  récit  des  maux  affreux  que  «  Concile   de  ciei:- 
■fouftrent  vos  Frères  dans  i'Afie  ,  à  la  honte  du  nom  Chrétien.  « 
Les  mileres  fous  le  poids  defquelles  ils  gémiiïent ,  devien-  « 
Rent  un  fujet  d'opprobre  ,  &  pour  nous  ,  Ôc  pour  nôtre  fainte  » 
Religion  -,  fi  nous  fommes  fenfibles  à  nôtre  propre  gloire  ,  &  « 
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An  10  m-  &  hiv.  "  fur  tout  a  celle  de  Jésus- Christ,  il  faut  tirer  vencrean- 
»  ce  de  ces  outrages  aux  dépens  même  de  nôtre  propre  vie  ; 
•»  nous  ne  pouvons  éviter  la  mort ,  c'eft  une  Loi  néceffaire  &c  in- 
»  féparablc  de  nôtre  nature.  Le  plus  grand  de  tous  les  maux 
»  c'eft  de  vivre  infâme  &:  dans  le  mépris  ^  il  eft  indigne  de  fa- 
»  crifier  fbn  honneur  a  l'amour  de  la  vie  ,  que  nous  devrions 
»  prodiguer  pour  J  e  s  u  s-C  hrist,  duquel  nous  l'avons  re- 
»  çûë.  La  véritable  grandeur  d'ame  qui  eft  le  propre  caractère 
»  du  Chrétien  ,  ne  peut  fouffrir  l'ignominie  ;  on  vous  a  vu  tant  de 
»  fois  les  armes  à  la  main  acharnés  à  vôtre  perte ,  la  terre  s'eft  vue 
*»  baignée  du  fang  de  vos  Frères  -,  armés-vous  aujourd'huy  con- 
*»  tre  des  Infidèles,  pour  venger  les  infultes  qu'on  vous  fait  ;  il  y 
»  va  de  vôtre  gloire  :  Souvenés-vous  qu'une  Naticn  impie  &;  bar- 
»  bare  ,  renouvelle  chaque  jour  la  Paillon  du  Fils  de  Dieu  ,  que 
»  les  fouffrances  extrêmes  de  vos  Frères ,  deviennent  celles  du 
»  Sauveur  :  Souffrirés-vous  que  des  Infidèles  &  des  facrile^es> 
»  prophanent ,  &c  fouillent  par  leurs  impietés  une  terre  confa- 
„  crée  par  la  Naiflance  ,  la  Vie  &  la  Mort  d'un  Dieu  ?  Quelle 
»  plus  jufte  guerre  pouvés-vous  entreprendre  ,  que  celle  où  il 
«  s'agit  de  réparer  l'honneur  de  la  Religion  méprifée  ,  de  brifer 
„  les  chaînes  des  Chrétiens ,  aufquels  Dieu  a  deftiné  l'Empire 
,,  de  toutes  les  Nations?  Si  dans  cette  Guerre  vous  cherchés  vos 
„  propres  intérêts ,  quoi  de  plus  avantageux  pour  vous  d'avoir 
»  moins  à  combattre  une  Nation  efféminée  ,  qu'à  vous  enri- 
„  chir  de  fes  dépouilles  ?  Les  Afiatiques  ont-ils  jamais  égalé  en 
„  valeur  les  Européans  ?  car  c'eft  dans  l'Afie  que  l'on  trouve  l'or 
„  l'argent ,  les  pierreries  ,  &c  tous  les  Tréfors  qui  flattent  la  cu- 
npidité  >  mais  le  courage  &c  l'intrépidité  eft  vôtre  partage  ; 
»  Si  vous  ne  confédérés  que  la  gloire  ,  en  pouvés-vous  trouver 
»  une  plus  véritable  &  plus  folide ,  que  de  lailTer  à  \os  enfans  & 
»  à  toute  la  pofterité  un  fi  grand  exemple  de  vertu  &  de  coura- 
„  ge  ?  Peut-il  y  avoir  pour  vous  un  honneur  plus  piquant ,  que 
„  d'être  appelles  les  libérateurs  du  monde  ,  les  reftaurateurs  de 
„  la  liberté  ,  les  Conquerans  ôc  les  Maîtres  de  l'Orient ,  les  Pro- 
tecteurs des  malheureux  ,  les  vengeurs  &  les  deffenfeurs  du 
„  nom  Chrétien  ?  Vous  ne  manques  ni  d'argent  pour  fou  tenir  les 
„  frais  de  cette  Guerre ,  ni  d'Officiers  prudens ,  braves  ,  expe- 
„  rimentés ,  ni  de  Soldats  vigoureux  ,  endurcis  aux  plus  gran- 
»  des  fatigues.  Avec  tous  ces  fecours  ,  n  ctes-vous  pas  en  étar 
m  de  faire  la  Loy  à  tous  lesPeuples  du  monde  5  &  de  conquérir 
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tout  l'Univers  ?  Souffrirés-vous  que  la  Majefté  du  nom  Chré-  <« 
tien  devienne  le  joiiec  d'une  facrilege  Nation  ?  Jesus-Christ  « 
luy-même  fera  vôtre  Chef  ,  &  fous  l'étendart  de  fa  Croix  « 
vous  marcherés  &c  vous  combattrés  ;  qui  pourra  réfifter  à  « 
vôtre  pieté  &  à  vôtre  valeur  ?  A  vôtre  afpecl  les  ennemis  pleins  « 
d'éfroi  feront  confondus.  Je  fuis  réfolu  de  ne  pas  manquer  à  ce  « 
que  je  dois  à  Lieu  ,  à  la  Religion  &c  à  vous-mêmes  ;  je  n'ou-  « 
blierai  pas  les  devoirs  où  m'engage  la  Place  dans  laquelle  " 
quelque  indigne  que  je  fois ,  le  Seigneur  par  fon  infinie  mife-  « 
ncorde  a  bien  voulu  m'élever  :  je  fçai  bien  que  je  fuis  obligé  « 
de  veiller  jour  &  nuit  au  Salut  &  au  bien  gênerai  de  mes  Fre-  « 
res,  aufîi  puis-je  vous  aifurer  que  dans  cette  occalion  ,  je  ne-  « 
pargnerai  rien  de  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir  pour  vous  « 
Soutenir  dans  une  entreprife  fi  glorieufe  ;  mes  confeils  ,  mes  « 
foins ,  mes  peines  ,  mon  autorité  ,  vous  pouvés  compter  que  « 
je  facrifierai  tout  pour  une  caufe  qui  m'en:  commune  avec  « 
vous.  Si  perfonne  n'a  le  courage  de  fe  joindre  à  moi ,  je  fuis  « 
réfolu  d'aller  moy-même  me  jetter  au  milieu  des  ennemis  de  « 
3  e  s  u  s-C  hrist,  m'expofer  à  tous  leurs  traits ,  eftacer  de  « 
tout  mon  fang  la  honte  de  la  Religion  ,  Se  procurer  aux  dé-  « 
pens  de  ma  vie  le  foulagement  de  mes  Frères  ;  il  n'y  a  point  de  « 
fatigues  que  je  i  e  fois  prêt  d'eiTuyer  ,  point  de  péril  que  je  « 
n'affronte  pour  le  bien  éc  l'honneur  du  Chnftianifme.  « 

On  ne  fçauroit  exprimer  l'impretfion  que  ce  difeours  du  Vi-  , x  x  XI 
caire  de  J  e  s  u  s-C  hrist  fit  fur  tous  ceux  qui  l'entendirent  ;  ^*ui:cu!:iLccieî- 
tous  grands  ôc  petits  touchés  de  la  peinture  vive  que  le  Pape 
venoit  de  faire  des  maux  que  fouftroient  les  Chréciens  de 
Syrie  ,  des  prophanations  qui  fe  commettoient  dans  les  faints 
Lieux  ,  ne  refpiroienc  que  la  Guerre  èc  les  Armes;  il  leur  tar- 
doit  déjà  que  le  moment  ne  fut  arrivé  d'aller  combattre  les  In- 
fidèles. Adhemar  Evêque  du  Puy  ,  àc  Guillaume  Eveque  d'O- 
range ,  furent  les  premiers  qui  vinrent  fe  prollerncr  aux  pieds 
du  Souverain  Pontife,  &c  qui  reçurent  de  [es  mains  la  Croix 
bénite,  qui  étoit  comme  la  Devife  de  la  Guerre.  Les  plus  grands 
Seigneurs  de  France  ,  d'Italie  ôc  d'Efpagne  ,  fuivirent  cet  exem- 
ple, &  une  multitude  infinie  de  Peuple,  de  tout  ize  &:  de 
toutes  conditions  le  croiferent. 

Hugues  de  France  ,  Frère  de  Philippe  Roy  de  France  ,  fut  le  Bou^cfr0?.  -,f 
plus  confidérable  de  tous  les  Croifés  -,  après  lui  Godefroy  de  fours  Tu^  s  sd- 
Bouillon  Fils  d'Euftache  Comte    de  Boulogne  ,  &  Duc  4e  sneurs  preunenc  k 

°  Croix. 
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An.  io$4.  &&»>•  Lorraine-,  ce  fut  lui  qui  après  la  Conquête  de  Jerufalem  fur 
les  Infidèles  ,  en  fut  choifi  &  proclamé  Roy   du  confentemenc 
de  tous  les  Princes  &  de  tous  les  Grands ,  qui  te  trouvèrent  à  ce 
Siège  ;  ce  fut  la  jufte  récompenfe  de  fa  pieté  &  de  fa  valeur  , 
pour  être  le  premier  monté  fur  la  brèche  &:  entré  dans  la  Place  : 
ce  fut  en  même  tems  un  honneur  éternel  pour  la  France  &:  pour 
Boulogne  fa  Patrie  ,  Ville  fituée  dans  la  Gaule  Belgique ,  fur 
la  côte  de  la  Mer  ;  il  y  en  eut  bien  d'autres  qui  s'engagèrent 
dans  cette  Guerre  Sainte ,  Euftache  èc  Baudoin  Frères  de  Go- 
defroy  de  Bouillon  ,  Robert  Comte  de  Flandre  ,  EtiennaComte 
de  Blois ,  Àrpin  Comte  de  Bourges ,  Raymond  Comte  de  Tou- 
loufe ,  que  la  ComteiTe  Therefe  fon  Epoufe  voulut  fuivre  er* 
Syrie  ,  où  elle  accoucha  d'un  fécond  Fils ,  que  l'on  appella  Al- 
phonfe  Jourdain,  parce  qu'il  avoit  été  baptifé  dans  le  Jourdain. 
Cet  exemple  fut  fuivi  en  Efpagne  de  Guytard  Comte  de  Rouflil- 
Ion  ,  de  Guillaume  Comte  de  Cagnete  éc  de  Guillaume  Comte 
de  Cerdaigne,  qui  prirent  aufïi  la  Croix.  Celui-ci  fut  tué  au 
Siège  de  Tripo  i  en  Syrie.    En  Italie  Bertrand  Prince  de  la 
Poiiille  abandonna  fes  Etats  à  fon  Frère  Roger ,  pour  lefquels 
l'un  &  l'autre  étoient  depuis  longtems  en  différent ,  &:  ayant  levé 
douze  mille  Hommes  il  fuivit  de  près  les  autres  Princes  croifés , 
&  eut  beaucoup  de  part  à  cette  fameufe  Guerre, 
xxx'ii.  Bernard  Archevêque  de  Tolède,  donna  dans  cette  occafion 

Tolède  prend C  la  des  preuves  de  fon  grand  cœur  &c  de  fon  zèle.  Après  avoir  réglé 
Croix  ,&  fes  cha-  les  a  flaires  de  fon  biocéfe,  établi  dans  fon  Eglife  Cathédrale 
nomes      "ommcnc  trente  Chanoines  &  trente  Prebendts  pour  la  deifervir  ,  il  prie 

en    ton  ablcr.ee    vin  A  .  .  _T  _    .  ~  r 

nouvel  Archcvê-  lui-même  la  Croix  «5c  partit  pour  la  Terre  Sainte.  Ce  voyage 
Wc-  fut  la  fource  de  bien  des  défordres  ;  car  à  peine  le  faine  Prélat 

fut-il  forci  de  Tolède,  que  les  Chanoines  mêmes  qu'il  venoit 
d'établir  ,  foit  par  la  haine  Se  la  jaloufie  qu'ils  avoient  conçue 
contre  lui ,  parce  qu'il  étoit  étranger ,  foit  dans  la  penfée  que 
Bernard  ne  reviendroit  plus  ,s'aiTemblerent  tumukuairement ,  & 
nommèrent  un  nouvel  Archevêque  de  Tolède  en  (a  place  ;  il  cfl 
vrai  que  ptufieurs  s'oppoférent  à  une  entreprile  fi  irréguliere  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  <Sc  les  plus  mutins  l'emportèrent  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  une  Aflembléc  turnul- 
tueufe  :  on  n'eut  nul  égard  aux  raifons  &  aux  oppofitions  des 
Gens  de  bien  ,  on  les  chaffa  même  de  la  Ville  ;  ceux-ci  ne  man- 
quèrent pas  aufli-cot  de  dépêcher  à  l'Archevêque  Bernard  ,  pour 
lui  donner  avis  de  ce  qui  fe  paflbk  à  Tolède  ;  il  retourna  inconti- 
nent 
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nent  fur  Tes  pas ,  rétablit  le  calme  &  la  paix  dans  Ton  Eglife  ,  Kû,  1054-  &Gùv, 

chafla  cous  les  Prêtres  &  les  Chanoines ,  qui  avoient  écé  les 

principaux  Autheurs ,  ou  les  Fauteurs  d'un  attentat  fi  énorme , 

mit  en  leur  place  pour  faire  l'Office  Divin  dansl'Eglifede  To- 

lede     des  Moines  du  Monaftere  de  Sahagun  ,  dont  il  avoit 

été  Ab^é  avant  que  d'être  élevé  fur  le  Siège  de  Tolède;  c'eflde 

là  félon  quelques  Auteurs ,  que  plufieurs  cérémonies  &  certaines 

formules  de  Prières  propres  des  Moines  ,  fe  font  introduites 

dans  la  Cathédrale  de  Tolède  ,  telles  qu'on  les  obferve  encore 

aujourd'huy. 

Après  que  Bernard  eut  rétabli  toutes  chofes  dans  leur  premier      x  x  x  1 1  t. 
état ,  il  fe  remit  de  nouveau  en  chemin  ,  réfolu  de  pourfuivre  fon    ?e™a^  •£,"!£"' 
voyage.   Quand  il  fut  arrivé  à  Rcme  ,  le  Pape  Urbain  le  força  fait  rcfeârirïÈgiifc 
de  retourner  en   Efpagrte  >   où  la  Guerre  n'étoit  pas   moins  ca-.hédiaiedcTar- 

1.         /  1        1 ■    P i'i  )    11       v  s~\   ■  o  rayonne,  &  y  or- 

allumee  contre  les  Infidèles  quelle  lecoit  en  Orient ,  &  par-  donne uirArcbcvfi- 
ce  que  Tolède  ne  venant  que  d'être  conquife  fur  les  Maures,  que. 
cette  Eglife  avoit  befoin  de  la  préfence  de  fon  Prélat  pour  la  ré- 
forme des  abus  qui  s'y  éroient  gliflés  pendant  qu'elle  avoit  été 
fous  le  joug  des  Barbares.  Le  Pape  donna  à  l'Archevêque  de 
Tolède  l'ablblution  du  Vœu  qu'il  avoit  fait  d'aller  à  la  Terre 
Sainte  ,  à  condition  qu'il  emploiroit  à  rebâtir  la  Ville  ôc  l'Eglife 
de  Tarragonne  ,  l'argent  qu'il  avoit  amaflé  pour  les  frais  de  la 
Guerre  Sainte.  Il  n'y  avoit  pas  longtems  que  le  Comtede  Bar- 
celonne  l'avoit  reprife  fur  les  Maures  :  c'étoit  autrefois  une  des 
plus  fameufes ,  des  plus  grandes  &  des  plus  riches  Villes  de  toute 
î'Efpagnc  j  car  pendant  que  les  Romains  étoient  Maîtres  de  ces 
Provinces  ,  ils  avoient  fait  de  Tarragonne  la  Capitale  de  leur 
Empire  ,  le  Siège  de  la  Juftice  ,  &  la  demeure  de  leurs  Confuls 
ou  de  leurs  Préteurs -,  mais  alors  ce  n'étoit  prefque  plus  qu'un 
amas  de  chaumières  &:  de  mazures.  En  un  mot  une  afles  miféra- 
ble  Bourgade, 

Bernard  la  fit  donc  réparer  ;  mais  afin  de  lny  rendre  une  partie        CArchevêque 
du  lu  lire  qu'elle  avoit  autrefois  ,  il  y  établit  un  Archevêque  ,  defairagonneeoa. 
comme  elle  en  avoit  eu  dans  les  premiers  commencemens.  Be-  rArcheyêqtw^de 
ranger  d'Evêque  de  Vicque  qu'il  étoit  fut  transféré  à  ce  Sic-  Tolcdc 
ge  ,  dont  l'Evêque  de  Vicque  devint  Suftragant  ;  le  nouvel  A.r- 
chevêqne  de  Tarragonne  oublia  bien-tôt  la  grâce  qu'il  venoit 
de  recevoir  de  l'Archevêque  de  Tolède  :  car  à  peine  eut-il  pris 
polTelTion  de  fon  Eglife  ,  qu'il  intenta  un  Procès  à  Bernard,  au- 
quel il  étoit  redevable  de  fon  Archevêché  fur  la  Primatie,  pra- 
Tome  IL  Gse 
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An.  ic<>4.&(uiv    tendant  luy-mêmc  à  la  qualité  de  Primat  de  toute  l'Efpa^ne; 
car  fous  prétexte  de  conferver  Se  de  défendre  les  Prérogatives 
6?  l'on  Fglife  -,  il  voulut  faire  revivre  de  certains  droits  entière- 
ment abolis ,  Se  les  appuyer  fur  d'anciens  Titres ,  ou   fur  de 
vieilles  coutumes,  qui  depuis  longtems  n'étoient  plus  en  ufage; 
il  n'eue  point  d'égard  aux  Privilèges  accordés  par  differens  Papes 
à  l'Archevêque  de  Tolède  ,  encore  tout  fraîchement  à  la  con- 
firmation que  le  Pape  Urbain  venoit  de  faire  de  la  Primatie  de 
toute  l'Efpagne  à  Bernard  ,  qu'il  avoit  déclaré  Légat  du  S.  Siège 
en  Efpagne  ,  pour  avoir  en  cette  qualité  pouvoir  fur  toutes  les 
tglifes. 
,ï»y  ï:  -  -»        ^e  ^LlC  ^ans  ^a  V"^  d'exécuter  ce  que  le  Pape  venoit  de  Iuy 
de  '■■'i'tfk'âë  amené  ordonner ,  que  l'Archevêque  de  Tolède  en  revenant  de  Rome 
avec  iuy  de  Fiai  ce  pafîa  par  la  France ,  Se  emmena  avec  luy  à  Tolède  des  person- 
nes d'une  pieté  reconnue  ,  d'une  érudition  profonde  ,  d'une  pru- 
dence Se  d'une  expérience  confoinmée  s  Se  afin  de  les  attacher 
pour  toujours  auprès  de  fa  perfonne  ,  il  leur  donna  des  emplois 
considérables ,  Se  les  premières  dignités  de  fon  Eglife  ;  mais  leur 
vertu  les  éleva  dans  la  fuite  plus  haut ,  Se  ils  eurent  le  Gouver- 
nement des  premières  Eglifes  d' Efpagne.  Gérard  de  IvIoifTac 
un  de  ceux  qui  accompagna  l'Archevêque  Bernard  ,  fut  fait 
•Chantre  de  la  Cathédrale  ,  Se  enfuite  Archevêque  de  Brague  ; 
Pierre  de  Bourges  pafïa  de  l'Archidiaconé  de  Tolède  à  1  Evêché 
d'Ofme.  L'Eglife  univerfelle  honore  la  mémoire  de  ces  deux 
grands  hommes  ,  encore  plus  illuftres  par   leur  éminente  fain- 
teté ,  que  par  leurs  autres  grandes  qualités.  Bernard  d'Agen  qui 
■fut  auili  grand  Chantre  de  l'Eglife  de  Tolède ,  enfuite  Evêque 
de  Siguença ,  Se  depuis  Archevêque  de  Compoftelle  ,  Pierre 
aufîi  natif  d'Agen ,  qui  d'Archidiacre  de  Tolède  fut  élevé  à  l'E- 
vêché  de  Segovie  ;  il  y  eut  encote  un  autre  Pierre  Evêque  de  Pa- 
lenœ.  Jérôme  né  à  Perigueux  ,  qui  à  l'inftante  prière  du  Cid 
prit  foin  de  l'Eglife  de  Valence  ,  quand  les  Chrétiens  fous  la 
conduite  du  Cid  même  eurent  conquis  cette  Ville  fur  les  Mau- 
res ;  mais  après  que  ceux-ci  à  leur  tour  l'eurent  repris  fur  les 
Chrétiens ,  Jérôme  fe  retira  à  Zamora  où  il  fit  les  fondions  de 
Vicaire  de  l'Evêque  :  après  la  mort  de  Jérôme ,  un  nommé  Ber- 
nard François  comme  les  autres  ,  Se  que  l'Archevêque  de  To- 
lède amena  en  Efpagne  avec  luy ,  fut  le  premier  Evêque  de  Za-^ 

mora 
Oui-dire  de  n-       parm[  tous  ceux  qui  vinrent  de  France  en  Efpagne  avec  l'Ar- 

moges  Antipape  "  T.  *    & 
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èhevêque  5  il  s'en  trouva  deux  autres  de  génie  Se  de  mœurs  bien  4n  105>4.&f„2v, 
différentes,  à  fçavoir  ,  Raymond  du  même  Pays  que  le  Primat , 
qui  fut  d'abord  Evêque  d'Ofme  ;  après  Pierre  de  Bourges  donc 
nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  il  fucceda  er.  fuite  à  Bernard 
Archevêque  de  Tolède  :  l'autre  fe  nommoit  Bourdin,natif  de  Li- 
moges qui  quitta  l'Archidiaconé  de  Tolède  qu'on  luy  avoir 
donné  pour  paflér  à  l'Evêché  de  Conimbre  ,  &;  enfuite  à  l'Ar- 
chevêché de  Braguc  ;  enfin  ayant  été  choifi  ou  s'étant  fait  élire 
luy-même  Antipape  ,  par  une  criminelle  &  facrilege  ambition , 
il  troubla  la  Paix  de  l'Eglife  ,  &c  fut  la  fource  d'un  fchifme 
fcandaleux  ;  par  là  il  fe  rendit  indigne  d'être  mis  au  nombre  de 
ces  grands  Hommes  que  la  France  avoit  donnés  à  l'Efpagne  ; 
mais  nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs  de  cet  événement  mé- 
morable. 

Pendant  tout  ce  tems  le  fameux  D,  Rodrigue  Bivar  furnommé      iXç-fu'.  „-?„ 
le  Cid    étoit  la  terreur  des  Infidèles  &:  le  foutien  de  toute  l'Ef-  \cs  ^a, 


>aur: 


pagne  ;  fa  rare  prudence  ,  ion  expérience  confommée,  fa  valeur 
fes  exploits,  6c  pardeiTus  tout  cela  ,  une  noble  émulation ,  un 
défir  ardent  de  la  gloire  ,  &  un  véritable  zélé  pour  étendre  ta 
Religion  ,  ne  luy  permettoient  pas  d'être  oifif  ;  il  étoit  toujours 
fous  les  armes  à  la  tête  de  fon  petit  Corps  d'Armée  ,  &;  tou- 
jours heureux. 

Pendant  que  le  Roy  Alphonfe  étoit  occupé  dans  la  Guerre  ]J  vicnt  attaquer 
d'Andaloufie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  3  le  Cid  pru  avec  ^f"""  Cc '• 
luy  l'élite  de  {çs  Troupes,  de  vint  tomber  tout  à  coup  far  les 
Celtiberiens,  qui  font  fur  les  Frontières  d' Arragon  &  de  Caftille  j 
le  nom  feul  de  ce  grand  Homme  étoit  formidable  aux  Maures 
de  ces  quartiers  :  dès  que  les  Rois  Maures  des  environs  curenc 
appris  la  marche  du  Cid  ,  ils  recherchèrent  à  l'envy  {on  amitié. 
Le  Seigneur  d'Albarracin  Ville  ancienne  ,  appeiiée  autrefois 
Lobeto  ou  Turria  ,  félon  d'autres ,  eut  le  premier  une  entrevue 
particulière  avec  le  Cid  qui  accepta  fon  Alliance  ;  le  Roy  de 
Sarragofle  fit  des  avances  auffi-bien  que  les  autres  :  cependant 
comme  ce  Prince  étoit  un  des  plus  puifTants,  le  Cid  alla  luy-mê- 
me en  perfonne  luy  rendre  vifite.  Le  Roy  Maure  médiroit  dès 
lors  la  Conquête  de  Valence  ;  il  fe  flattoit  que  le  Cid  voudrait 
bien  lui  donner  du  fecours  dans  cette  expédition, 

La  Ville  de  Valence  eft  fituée  dans  le  Pays  des  Edctams  ,  elle       *  '*  ^  V  £ 
eft  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer ,  dans  un  Pays  très  agréable  &  faS"*"*'  dc  '" 
très  abondant  ,où  l'air  eft  peut-être  le  plus  deux  &  ic  plusten> 

Gggi} 
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Ar:.  ic?5>4  &  riûv,  perc  de  toute  l'Efpagne ,  auiTi  fameufe  de  ce  tems-là  qu'elle  Teft 
encore  aujourd'huy  par  la  multitude  ,  la  richeife  &c  la  politefTe 
de  les  Habitans,  aufîi-bienque  par  le  Commerce  des  Nations  é- 
trangeres  qui  y  abordent  de  tous  côtés ,  &:  qui  y  apportent  tou- 
tes fortes  de  Marchandifes.  Hiaya  qui  avoit  été  Roy  de  Tolè- 
de ,  étoit  en  ce  tems-là  Maître  &:  Seigneur  de  Valence  par  droit 
de  Succeiîion  \  car  cette  Ville  avoit  autrefois  appartenu  à  Al- 
menon  fon  Père.  D.  Alphonie  après  la  prife  de  Tolède  avoit 
employé  toutes  Tes  forces  pour  mettre  Hiaya  en  pofîefTion  de 
Valence ,  parce  qu'il  s'y  étoit  engagé  par  les  Articles  de  la  Ca- 
pitulation de  Tolède  :  le  Roy  de  Dénia  &:  qui  l'étoit  en  même 
rems  de  Xativa  ôc  de  Tortofe  ,  foit  qu'il  eût  quelques  fujets  de 
plaintes  d'Hiaya ,  foit  qu'il  voulût  agrandir  fon  petit  Etat  , 
tenoit  la  Ville  comme  bloquée  ,  èc  la  ferroit  de  près. 
Le  cid  fak  lever      Le  Roy  de  SarragoiTe  étoit  bien  aiie  de  voir  ces  deux  Prin- 

fc  siège  d:  valence  ces  brouilles  enfemble  ,  &c  il  s'attendoit  bien  à  tirer  avantage  de 

au  Roy  de  Dénia.     ,  . .        ,        T  T  ,  •  \       c  »  i> 

leurs  querelles  \  les  Habitans  luy  fournirent  eux-mêmes  1  occa- 

fion  qu'il  cherchoit  depuis  long-tems  ;  ils  luy  demandèrent  du 
fecours  ;  ainfi  réfolu  de  profiter  de  cette  conjoncture  ,  il  fit  part 
au  Cid  de  fes  de/Teins  ;  ils  concertèrent  enfemble  les  mefures 
que  l'on  devoir  prendre  pour  fecourir  Tes  Afliegés  ,  &c  enfin 
avant  réuni  leurs  Troupes ,  ils  marchèrent  droit  au  fecours  de 
la  Place. 

Le  Roy  de  Dénia  ayant  appris  la  marche  du  Roy  de  Sarra- 
goiTe &  du  Cid  ,  fentit  bien  qu'il  n'étoit  nullement  en  état  de 
réiifter  à  l'un  &:  à  l'autre  ;  ainfi  il  s'accomoda  avec  ceux  de  Va- 
lence &:fe  retira.  Le  Roy  de  SarragoiTe  eût  bien  voulu  dès-lors 
fe  rendre  maître  de  Valence  ;  car  un  Prince  ambitieux  manque- 
t-il  jamais  de  prétexte  ou  d'occafion  de  faire  la  Guerre  quand 
elle  favorife  fon  ambition  ?  mais  le  Cid  ne  voulut  jamais  en- 
trer dans  les  vues  du  Prince  Maure  ,  ni  les  appuyer }  il  s'en 
deffendit  donc  ,  &  déclara  qu'il  ne  pouvoir  inquiéter  un  Prince 
qui  étoit  fous  la  protection  du  Roy  de  Caftille  fon  Souverain, 
dont  le  Roy  de  Valence  étoit  Allié  &c  Tributaire  ;  ainfi  le  Roy  de 
SarragoiTe  fut  obligé  de  retourner  dans  fes  Erats. 
L-  cid  rend  fes  Le  Cid  après  avoir  deffendu  les  intérêts  du  B.oy  de  Valence , 
Tributaires  plu-  ne  voulut  pas  cependant  demeurer  lui-même  oiiif ,  &  laiiTer  Ces 
M^res  Scisn£urs  Troupes  fans  rien  faire  ;  il  prit  donc  la  réfolution  pour  les  tenir 
toujours  en  haleine,  d'attaquer  les  Seigneurs  Maures  particu* 
liers ,  qui  étoient  dans  le  voiûnagc  de  cette  Place ,  de  les  rendre 
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fes  Tributaires ,  de  fe  faifir  des  Châteaux  &  des  Places  fortes ,  ,,  _ .  QiL  „.  w 
&  de  les  obliger  a  lui  payer  de  groiies  contributions  ;  le  butin 
confidérable  qu'il  fît  dans  ces  Places  ,  6c  la  fertilité  du  Pays  où 
il  trouva  abondamment  toutes  fortes  de  vivres  &  de  fourages , 
lui  furent  d'un  grand  fecours  pour  la  fubfiitance  de  fes  Troupes 
&  pour  les  frais  de  la  Guerre. 

Le  Rov  Hiava  n'étoit  nullement  aimé  des  Peuples  ;  fa  lâcheté,  x  xx  v}}-. 
ion  oifivete  Ôc  fes  débauches  ,  ne  le  rendotent  déjà  que  trop  me-  Roy  de  Valence, 
prifable  ;  mais  la  bonne  intelligence  qu'il  confervoit  toujours 
avec  les  Chrétiens ,  fous  la  protection  defquels  il  s'étoit  mis  , 
quoiqu'ils  lui  euflent  enlevé  la  Ville  ,  &  le  Royaume  de  Tolède, 
Je  rendoit  encore  plus  odieux  ;  la  haine  &  le  mépris  que  fes 
Sujets  avoient  pour  lui ,  montèrent  à  un  tel  excès  qu'ils  s'a- 
drefferent  aux  Almoravides ,  qui  en  ce  tems-là  s'étoient  rendus 
redoutables  à  toute  l'Efpagne  ,  où  ils  avoient  déjà  fait  plufïeurs 
Conquêtes  ;  ils  parurent  devant  Valence  ,  &:  par  le  moyen  des 
intelligences  fecretes  qu'ils  avoient  avec  les  Principaux  Habi- 
tans ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  ,  &:  firent  mourir  Hiava 
par  le  confeil  d'Abenxafa,  qui  pour  prix  de  fa  perfidie  demeura 
Seigneur  de  Valence. 

Le  Cid  irrité  de  la  noire  trahifon  d'Abenxafa  ,  réfolut  de  ven- 
ger la  mort  d'Hiaya  Allié  de  la  Caitille ,  &  de  mettre  tout  en 
ccuvre  pour  fc  faifir  d'une  Place  aulli  importante  que  Valence. 

Cette  Ville  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  pourvue  abondamment  x x  xv 1 1  ï; 
de  tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  foutenir  un  long  Siège  ,  une  vaknce & laVedL 
grofTe  Garnifon  ,  des  Soldats  braves  &  aguerris ,  une  grande 
multitude  d'H.ibitans  capables  de  porter  les  Armes ,  des  vivres 
pour  piuiieurs  mois,  des  Magafins  remplis  d'Armes  &  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  ,  des  Chevaux  en  grand  nombre  ; 
mais  la  confiance  du  Cid  ,  &c  la  grandeur  de  Ion  courage  for- 
cèrent ces  obftacles  ,  &  vinrent  heureufement  à  bout  de  la  ré- 
fiftance  vigoureufe  &c  opiniâtre  des  Infidèles.  Le  Siège  dura  plu- 
(ieurs  mois;  il  prit  foin  de  leur  couper  d'abord  les  vivres  ,  &: 
d'empêcher  que  rien  n'entrât  dans  la  Place  ;  les  allîegans  fati- 
gués &c  affoiblis  par  les  vigoureufes  attaques  qu'ils  avoient  été 
obligés  de  foutenir ,  voyant  d'ailleurs  que  les  provifions  leur 
avoient  entièrement  manqué  ,  de  qu'ils  tï avoient  nulle  efpe- 
rance  d'être  fecourus ,  furent  enfin  obligés  de  capituler  &c  de  fe 
rendre. 

Le  Cid  glorieux  dune  Conquête  fi  importante  ,  ne  penfa  plus 

G  g  g  "j 
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An.  io5>4-&  raiv-  qu'à  la  conferver ,  chofe  difficile,  &:   les  plus   puilTans  Rois 
Le  cid  fait  venir  d'Efpagne  neunent  oie  fe  répondre  de  fe  maintenir  dans  une 
à  valence  (a  f  mme  y[\[c  environnée  d'Ennemis  de  tous  côtés.   Le  Cid  cependant 
Îôm^mu  c* être  perfiftant   dans   là  réiolution  ,   fit  venir  de    Tolède  Jérôme,, 
Evcque.  que  l'Archevêque  Bernard  avoit  amené  de   France  en  hfpa- 

gne  ,  il  le  fit  confaerer  Evêque  de  Valence  ;  il  manda  enfuite  la 
Lomteffe  fa  Femme  Se  Tes  deux  Filles  qu'il  avoit  laiflees  fous  la 
conduite  de  l'Abbé  de  S.  Pierre  de  Cardena.  Le  Cid  voulant 
auili  donner  des  marques  de  fa  reconnoillance  au  Roy  de  Caltille 
fon  Souverain ,  qui  lui  avoit  donné  Ton  agréement  pour  toutes  {es 
Expéditions ,  qui  venoit  encore  d'accorder  avec  tant  de  bonté 
à  la  Comteffe  Ton  Epoufe  Se  à  Tes  deux  Filles ,  la  permiifion  de 
le  venir  trouver  ,  lui  envoya  les  deux  cens  plus  beaux.Chevaux 
qu'il  eût  enlevé  fur  les  Ennemis,  Se  autant  de  Cimeterres  à  la 
Morefque  attachés  aux  arçons  de  la  (elle.  C'eft  ainii  que  le 
Cid  s'acquéroit  tous  les  jours  par  Ces  Exploits  une  gloire  im- 
mortelle, 
xxxix.  Cependant  D.  Diegue  Se  D.  Ferdinand,  que  l'on  appelloic 

Les  Inrans  de  Car-  f         ,  r  r  i       t    c  j  ■  '•  r*       *  '      •  i 

rion   époufenc   les  communément  en  hipagne  les  Inrans  de  Carrion  ,  etoient  deux 
deux  filles  du  cid.  des  plus  confidérables  ,  des  plus  puhTans  Se  des  plus  riches  Sei- 
gneurs de  toute  l'hfpagne  ,  mais  en  même  tems  les  plus  lâcher 
qui  furent  jamais.  Comme  le  Cid  n'avoir,  point  d'Enfans  mâles , 
ils  fondèrent  à  ne  pas  lailTer  échapper  une  fi  riche  fuccefîion. 
Dans  ce  dellein  ils  allèrent  trouver  le  Roy  Alphonfe,  Se  lefup- 
pîiérent  avec  de  grandes  inftances,  de  vouloir  bien  leur  permet- 
tre d'époufer  Doiîa  Elvire  Se  Doîîa  Sol  ,  toutes  deux  Filles  du 
Cid  ,  &  même  li  cela  étoit  néceflaire ,  d'y  employer  toute  fon 
anthorité.  Le  Roy  accorda  avec  plaitir  aux  deux  Infans  l'agré- 
ment qu'ils  lui  demandoient ,  Se  il  confentit  qu'ils  allalTent  trou- 
ver le  Cid  dans  fa  nouvelle  Conquête  ;  l'entrevue  fè  fit  dans  la 
ville  de  Requena  affés  proche  de  Valence  :  on  convint  enfemble 
des  articles ,  Se  enfuite  les  Infars  de  Carrion  accompagnèrent 
le  Cid,  Se  panèrent  à  Valence  pour  conclure  leur  Mariage. 
Lâcheté  des  deux      La  cérémonie  du  Mariage  fe  fit  avec  un  appareil  Se  une  pompe 
'iaus'  vrayment  Royale  ;  les  Inrans  étoient  plus  magnifiques  Se  plus 

galans qu'ils  n'étoient  braves  Se  guerriers.  L'inclination  guerrière 
du  Cid  Se  de  tous  fes  Officiers ,  nourris  Se  élevés  dans  les  Armes, 
ne  pouvoir  s'accommoder  de  ce  caractère  mou  Se  efféminé.  Il 
arriva  qu'un  jour  un  Lion  fortit  de  fa  loge  ,  foit  que  ce  fut  par 
hazard  ,  foit  que  cela  fe  fiïfc  à  deffein  3  les  deux  Infans  failis  de 
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peur  à  la  feule  vue  de  cette  bête,  allèrent  fe  cacher  dans  un  An.  nn  -&fuir; 

endroit  peu  feant  ;  une  autre  fois  pendant  une  Action  fort  vive, 

qui  fe  pafla  entre  les  Chrétiens  Se  les  Maures  qui  étoient  venus 

d'Afrique ,  ils  firent  d'abord  difficulté  de  prendre  les  Armes  Se 

de  marcher  à  l'Ennemi,  Se  enfuite  dans  la  chaleur  de  i'efear- 

mouche  Se  au  plus  fort  de  la  mêlée,  ils  fe  fauverent  Se  prirent 

la  fuite  -,  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  les  rendre  tout  à  fut 

méprifables  à  une  Cour  où  Ton  n'eftimoit  que  la  bravoure.  Les 

Infans  qui  auraient   du  réparer  leur  honte  par  quelque  a£îe  de 

valeur,  ne  penférent  qu'à  fe  vanger  d'une  manière  cruelle  du 

mépris  qu'on  avoit  conçu  d'eux  à  la  Cour  du  Cid  ;  car  la  cruauté 

eii  prefque  toujours  le  caraétere  des  Ames  lâches  Se  timides. 

Suero  Oncle  des  Infans ,  Se  qui  par  conféquent  devoit  avoir  x  L 

plus  de  fagefie  Se  plus  d'expérience  que  (çs  Neveux ,  au  lieu     Les  deux  infans 
de  leur  infpirer  des  fentimens  nobles  Se  généreux,  ne  faifoit  i°rcenc  dc  Vak.nee : 

r  .  .  !/*•■-•»./.■  &  emmènent    kuis 

qu  attifer  le  feu  Se  envenimer  davantage  des  efprits  qui  n  etoient  épouies. 
déjà  que  trop  aigris.  Ces  deux  Neveux  agiifans  de  concert  avec 
leur  Oncle  „  feignirent  un  défir  extrême  de  retourner  dans  leurs 
Terres  ;  le  Cid  y  confentit  ;  il  fit  préparer  pour  ics  deux  Gen- 
dres Se  Ces  deux  Filles  des  équipages  conformes  à  leur  condition, 
il  les  accompagna  un  affés  long  efpace  de  chemin  j  enfin  il  re- 
tourna à  Valence.  Cette  féparation  fut  très  rude  pour  le  Père 
&:  pour  les  Filles  ;  le  Cid  étoit  fenfiblemenc  touché  de  la  dou- 
leur où  il  avoit  lai fî e  Ces  Filles  ,  Se  des  larmes  qu'elles  avoient 
répandues  dans  le  moment  de  la  féparation ,  comme  fi  elles 
avoient  eu  unfecret  preffentiment  du  malheur  qui  les  attendoit. 
Cependant  elles  pourfuivirent  leur  chemin  avec  leurs  Epoux, 
Se  arrivèrent  iufques  aux  Frontières  de  CafHlle  ;  elles  paiferent  ,  I!s,  m*ltraucnc 
ic  Duero  ,  Se  étant  arrivées  dans  le  rays  de  Berlanga ,  ou  il  y 
avoit  une  grande  Forêt ,  ce  lieu  parut  commode  aux  lâches  In- 
fans pour  exécuter  le  projet  plus  que  barbare ,  qu'ils  avoient 
concerté  avec  leur  Oncle.  Après  s'être  défait  de  tous  leurs  gens , 
qu'ils  envoyèrent  de  coté  Se  d'autre  fous  divers  prétextes  ,  ils 
ne  retinrent  auprès  d'eux  que  ceux  qui  étoient  dans  leur  confi- 
dence ,  Se  qui  dévoient  être  les  Miniftres  de  leur  brutale  cruau- 
té. Les  Infans  s'écartèrent  du  grand  chemin  ,  Se  s'étant  enfoncés 
dans  le  plus  épais  de  la  Forêt ,  ils  dépouillèrent  les  deux  Com- 
tefies  leurs  Epoufes ,  les  attachèrent  à  des  Arbres ,  les  fouettè- 
rent de  la  manière  la  plus  barbare  ,  fans  que  ni  la  pudeur  ,  ni 
les  prières ,  ni  les  larmes  ,  ni  les  cris  des  pauvres  Princeiles , 
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An.  10*4.  &foiv..  qui  appelloicnt  Dieu  &:  les  Hommes  à  leur  fecours ,  fuitent 
capables  de  toucher  ces  furieux  -,  ils  ne  cédèrent  de  maltraiter 
ces  deux  Epoufes  infortunées ,  jufqu'à  ce  qu'étant  eux-mêmes 
lafTés  de  frapper  ,  ils  les  lailïercnt  comme  mortes ,  évanouies  te 
noyées  dans  leur  propre  fang. 
Un  Domeftique       Elles  furent  trouvées  dans  ce  pitoyable  état  par  Ordono  ,  que 

Ai  dd  ks  K&con-  je  ç'^  avo[c  envoyé  fecretement  Se  en  habit  déguifé,  pour  fui- 
vrc  de  loin  les  deux  PrincelTes ,  &  pour  les  fc courir  en  cas  qu'il 
leur  arrivât  quelque  accident  fâcheux  -,  car  le  Comte  qui  con- 
noifloit  le  caractère  lâche   de  fes  Gendres  ,  en  apprehendoit 
toujours  quelque  mauvais  retour.  Ce  fut  un  traite  fpectacle  pour 
Ordono,  de  trouver  ainfi  les  Filles  de  fon  Maître  fans  connoif- 
fance  ,  toutes  couvertes  de  playes  &  de  fang  ;  il  les  délia  aufli- 
tôt  ,  les  fit  tranfporter  dans  le  Village  le  plus  proche  ,  &  ne  né- 
gligea rien  pour  les  guérir  àc  les  confoler  dans  la  jufle  douleur,, 
dont  elles  étoient accablées. 
xli.  Ordono  envoya  auffi-tôt  donner  avis  au  Cid  de  tout  ce  qui 

v2~-  Ics  ramene  a  s'étoit  paiTé  ,  &:  de  l'état  déplorable  où  il  avoir  trouvé  les  Prin- 
celTes ,  8c  dès  qu'elles  furent  en  état  d'être  tranfportées ,  il.  les 
ramena  à  Valence.  L'injure  étoit  atroce  &  demandoit  une  van- 
geance  proportionnée  à  la  grandeur  de  l'outrage.  Le  bruit  de 
cette  tragique  avanture  s'étant  répandu  de  tous  côtés,    les  In- 
fans de  Carrion  devinrent  l'objet  de  la  haine  &  de  l'exécration 
de  toute  FEfpagne  -,  on  ne  les  regarda  plus  que  comme  des 
Monftres  indignes  de  vivre  :  on  regardoit  comme  la  plus  noire 
perfidie  &  la  plus  monltrueufe  ingratitude  de  reconnoitre  &  de 
récompenfer  fi  mal  les  bontés  &  les  richeffes  dont  le  Cid  les 
avoit  comblés  :  on  difoit  publiquement ,  qu'ils  n'avoient  pu  fe 
porter  à  cette  cruelle  extrémité  ,  fans  avoir  perdu  entièrement 
î'ufage  de  la  raifon. 
te  cid  en  de-      Le  Cid  réfolu  de  vanger  un  affront  fl  fanglant  ,   fe  rendit 

mande  juftke  au  auffi-tô:  à  la  Cour  ,  fc  eut  fur  cela  une  longue  Conférence  avec 
<oy'  le  Roy,  Les  Etats  Généraux  fe  tenoient  en  ce  tems-la  à  Tolède, 

&  les  Infans  de  Carrion  avoient  eu  l'imprudence  de  s'y  trouver. 
Le  Cid  ne  voulut  pas  ie  faire  juftice  lui-meme  ,  il  fe  contenta 
de  la  demander  au  Roy  ,  après  lui  en  avoir  fait  fes  plaintes. 
Le  Roy  nomma  des  Juges  pour  connoitre  de  cette  affaire.  Ray- 
mond de  Bourgogne  Gendre  du  Roy ,  croit  le  principal  Com- 
miiïaire  ,  la  choie  fut  examinée  férieufement ,  on  écouta  les 
Parties ,  &  la  conclufion  fut  que  premièrement ,  les  Infans  i c- 

roient 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  x.       4i3 

roïent  obligés  de  rendre  au  Cid  toute  la  dot  des  deux  Princeffes,  Au.  io<>4.&  (lùV, 
l'Or,  l'Argent,  les  Pierreries,  les  Vafes  précieux  ,  les  Habits, 
les  Ammeublemens,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  avoient  reçu  ;  en 
fécond  lieu  ,  que  les  deux  Infans  6c  Suero  leur  Oncle  ,  le  pre-  ■* 

tnicr  Autheur  de  cet  énorme  attentat,  feroient  obligés  félon  la  . 

pemicieufe  maxime  de  ces  fiécles-là ,  de  fe  juilifier  par  un  Com- 
bat particulier ,  Se  de  fe  battre  en  champ  clos  à  la  vue  de  toute 
la  Cour ,  pour  prouver  leur  innocence,  ou  la  juftice  de  leur  pro- 
cédé. Bermude  ,  Antolin  6c  Guftio  ,  trois  des  principaux  Offi- 
ciers du  Cid  6c  des  plus  braves  de  fon  Armée ,  s'offrirent  à  lui 
de  fe  battre  contre  l'Oncle  Se  les  deux  Frères ,  Se  le  conjurèrent 
de  vouloir  bien  remettre  fes  intérêts  Se  la  juftice  de  fa  caufe 
entre  leurs  mains. 

Les  Infans  qui  ne  fe  fentoient  que  trop  coupables ,  n'ofoient        x  l  1  r. 
abfolument  refufer  le  Combat  particulier ,  auquel  ils  étoient  eus  dLs  kh»mbtf 
condamnés  ;  mais  afin  de  le  différer  Se  de  trouver  peut-être  dans  particulier. 
la  fuite  une  occafion  de  s'en  difpenfer  tout-à-fait ,  ils  demandè- 
rent quelque  tems  pour  s'y  difpofer ,  fur  quoi  le  Cid  s'en  re- 
tourna à  Valence ,  Se  les  deux  Infans  dans  leurs  Terres  ;  mais 
le  Roy  qui  vouloir  abfolument  que  cette  affaire  fe  terminât ,  Se 
qui  prévoyoit  bien  que  les  Infans    ne   fe  réfoudroient  jamais 
de  revenir  à  Tolède,  confentit  que  l'avion  fe  paflàt  à  Carrion 
même.  Les  Infans  Se  leur  Oricle  furent  vaincus,  bleflés  Se  de- 
farmés  ;  ainfi  ils  demeurèrent  atteints  Se  convaincus  du  crime 
énorme  Se  honteux  dont  on  les  aceufoit. 

Après  le  Combat,  les  trois  Gentilshommes  ,  qui  avoient  Le  Cid  rcmanV 
foutenu  les  intérêts  du  Cid,  s'en  retournèrent  victorieux  Se  tout  fa  FllIcs* 
couverts  de  gloire  à  Valence  retrouver  leur  Maître.  Le  Cid  re- 
maria fes  deux  Filles  :  la  Princefle  Elvire  époufa  D.  Ramire 
Fils  deD.  Sanche  Garcie  Roy  de  Navarre  i  qui  avoir,  été  tué 
par  ion  Frère  Raymond  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus 
haut.  L'Infant  D,  Pedre  d'Arragon ,  Fils  de  D.  Pedre  Roy  d'Ar- 
ragon, envoya  des  AmbaiTadeurs  à  Valence  ,  pour  demander 
au  Cid  la  Princeiîe  Sol  fa  freonde  Fille  en  mariage.  Le  Prince 
D.  Ramire  eut  de  la  Prmceiïe  Jtlvire  D.  Garcie  K  amire ,  qui  fut 
dans  la  fuite  Roy  de  Navarre.  D.  Fedre  d'Arragon  mourut  du 
vivant  de  fon  Père  fans  laiffer  d'Enfans.  Des  Alliances  fi  ho- 
norablespour  le  Cid,  Se  toutes  les  magnificences  qui  fe  firent 
pendant  la  Cérémonie  de  ce  double  mariage  ,  firent  oublier 
fourrage  que  les  deux  Princeflès  avoient  reçu  de  Leurs  pre- 
Tome  IL  '   H  h  h. 
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An.  ic<>4  &fuiv.  miers  Epoux  ,  &  redoubla  la joye  que  le  Cid  avoit  conçue  en 

apprenant  la  nouvelle  de   la  Victoire  remportée  par  les  trois 

Gentilshommes ,  aufquels  il  avoit  confie  les  interêcs  de  fes  deux 

Filles. 

UI  Le  bruit  des  exploits  du    Cid  étoit  répandu  par  tout  :   le 

Le  Roy  dePerfc  Roy  de    Perle  ,    touché  de  la  haute  réputation  de  ce  grand 

envoyé  des  Ambaf  Homme  ,  &  de  toutes  les  merveilles  que  l'on  en  racontoit ,  lui 
envoya  des  AmbaiTadeurs ,  pour  le  féliciter  fur  Tes  Conquêtes  ; 
rien  ne  fut  plus  glorieux  &  plus  flateur  pour  le  Cid  ,  que  de  voir 
un  li  puiflant  Prince  envoyer  de  G  loin  rechercher  l'amitié 
d'un  fimple  Gentilhomme  ,  &c  lui  offrir  la  fienne  s  ce  qui  lui 
fit  encore  plus  de  plaifir  ,  c'eft  que  les  AmbaiTadeurs  de  Perfe 
arrivèrent  dans  le  tems  même  que  fe  faifoit  le  Mariage  de  Ces 
Filles. 
x  L  i  v.  Les  Maures  qui  ne  voyoient  qu'avec  dépit  les  ChrétiensMaîtrcs 

riLes  v  t1'"  a""  de  Valence,  firent  toutes  les  tentatives  imaginables ,  pour  re- 
prendre  une  Place  qui  leur  etoit  d  une  ii  grande  importance.  Le 
Roy  Bucar  qui  écoit  palfé  tout  nouvellement  d'Afrique  en  Ef- 
pagne  avec  une  nombreufe  Armée  ,  s'étoit  prefenté  deux  fois 
devant  cette  Ville,  dans  l'efperance  de  l'enlever  j  le  Cid  à  la 
tête  de  fes  Troupes  étoit  forti  deux  fois  de  la  Place  ,  avoit 
attaqué  les  Barbares  &  les  avoit  tailles  en  pièces.  Ce  Héros 
Chrétien  ,  toujours  victorieux  de  tous  les  Ennemis  qui  avoient 
ofé  l'attaquer  ,  étoit  refté  Maître  de  Valence  malgré  leurs  efforts. 
Cette  Conquête  lui  étoit  infiniment  chère  ;  plus  les  Infidèles 
s'éforçoient  de  la  reprendre,  ôc  plus  il  s'obftinoit  à  la  défendre; 
enforte  qu'il  s'y  maintint  toujours  pendant  qu'il  vécut  ,  n'étant 
mort  que  cinq  ans  après  qu'il  l'eut  conquife. 
x  L  v.  Il  étoit  au  lit  de  la  mort  lorfque  Bucar  revint  une  troifiéme 

Mort  du  cid.  £Q]S  avec  unc  Armée  nombreufe  affieger  Valence.  Le  Cid  tout 
mourant  qu'il  étoit ,  donnoit  tous  les  ordres  nécefTaires  pour  la 
défence  de  la  Place ,  &  les  Maures  avoient  toujours  été  repouifés; 
mais  enfin  ce  grand  Homme  prêt  de  fa  dernière  heure,  prévoyant 
bien  que  la  Gamifon  ne  pourroit  fou  tenir  les  attaques  de  l'En- 
nemi ,  ordonna  par  fon  Teftament  qu'immédiatement  après  fa 
mort  ,  toute  fa  Maifon  ,  fes  Domeftiques  &  Ces  Ofnciers ,  fe 
retireroient  de  Valence  en  ordre  de  bataille,  prendroient  la  route 
de  Caltille  ,  &  emporteroient  fon  corps  ;  on  exécuta  ponctuel- 
lement fes  ordres ,  les  Soldats  en  armes  fortirent  Enfcignes  dé- 
ployées :  les  Hommes ,  les  Enfans   &:  le  bagage  ayant  paru , 
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les  Maures  s'imaginèrent  que  toutes  les  Troupes  faifoient  une  An.  105)4. &fuîv. 
fortie  pour  venir  "les  attaquer  ;  dans  cette  perfuafion  ,  ils  prirent 
la  fuite  &  différent  le  chemin  libre  à  leurs  Ennemis  ;  il  ièmble 
que  la  Victoire  n'ofoit  abandonner  ce  Héros  ;  car  après  l'avoir 
fuivi  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  elle  voulut  encore  l'ac- 
compagner après  la  mort. 

Les  Chrétiens  continuèrent  leur  route  à  grandes  journées  juf-     Les  Maures  réf.* 
ques  fur  les  Frontières  de  Caftille  :  cependant  Valence  fe  trou-  ™  Maîtres  de  Va» 
vant  fans  Garnifon  &  fans  défenfe  ,  retomba  entre  les  mains  des   "ncc 
Maures,  qui  revenus  de  leur  vaine  terreur,  fe  présentèrent  de- 
vant la  Ville  qui  leur  ouvrit  les  portes. 

Les  Chrétiens  avoient  emporté  avec  eux  (comme  nous  l'avons  Le  eu  interné 
dit  )  le  corps  du  Cid  ,  qui  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monaftcre  a  s;  licne  de  u-~ 
de  S.Pierre  de  Cardena  auprès  de  Burgos  ;  fes  funérailles  fe 
rirent  avec  beaucoup  de  folennité.  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille 
&c  les  deux  Princes  Gendres  du  Cid,  fe  trouvèrent  à  Ces  Obfe- 
ques  ;  rien  ne  lui  fut  plus  glorieux  ,  mais  ils  ne  pouvoient  moins 
faire  que  de  lui  marquer  par  leur  douleur  &  par  leurpréfence, 
les  obligations  que  lui  avoir  toute  l'Efpagne.  Quelques-uns  re- 
gardent comme  une  chofe  fabuleufe  ,  la  plus  grande  partie  du 
récit  que  je  viens  de  faire ,  Se  je  conviens  que  je  raconce  bien 
plus  de  chofes  que  je  n'en  crois.  Franchement  je  n'ofe  palier 
entièrement  fous  fiience  des  faits  conlidérables  ,  que  je  trouve 
dans  pluficurs  Historiens  ;  mais  aulTi  je  me  ferois  fcrupule  de 
les  garantir.  On.  voit  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Cardena  ,  cinq 
Tombeaux  de  pierre  ,  celui  du  Cid ,  ceux  de  C  himenes  fon 
Epoufe  ,  de  D.  Diegue  fon  Fils ,  de  Dona  Eivire  ,  de  Doîîa  Soi 
fes  deux  Filles  ;  mais  peut-être  auffi  que  ces  Tombeaux  font 
vuides  ,  ou  au  moins  quelques-uns,  Ô£  qu'ils  n'ont  été  élevés  à 
l'honneur  de  ce  grand  Homme  &  de  toute  fon  illuftre  Famille  , 
que  pour  laitier  à  la  pofterité  des  monumens  éternels  de  l'affection 
&de  la  reconnoiifance  des  Peuples ,  qui  voulurent  irmnorcalifer 
les  actions  éclatantes  de  ce  Héros  ,  auquel  la  Religion  &* 
l'Efpagne  font  fi  redevables. 

On  ne  fçauroit  exprimer  la  perte  que  firent  les  Chrétiens  d'f  f-- 
pagne  par  la  mort  du  Cid  ;  tant  qu'il  avoit  vécu  ,  il  avoit  tou- 
jours foutenu  &:  confervé  les  intérêts  de  fa  Patrie  &c  de  la  Reli- 
gion ;  en  vain  les  Infidèles  avoient-ils  fait  de  nouveaux  efforts  , 
pour  rétablir  leur  Domination  qui  alloit  en  décadence  ,  en  vain 
avoient-ils  appelle  à  leur  fecours  les  Maures  d'Afrique  ,  le  nom 
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An.  io?4.&fuiv  fcul  du  Ciâxvok  fait  échouer  leurs  vaftes  projets  ;  &  maigre 
le  malheur  des  tems,  Se  le  tumulte  même  des  Guerres  civiles, 
qui  dechiroient  l'Efpagne ,  il  avoit  fait  toujours  de  nouvelles 
Conquêtes  fur  les  Ennemis  de  la  Religion  ;  fa  valeur ,  fa  pru- 
dence, fa  fermeté,  mais  encore  plus  que  tout  ce!a  ,  fa  pieté  , 
fa  foy ,  fon  zèle  pour  conferver,  défendre  Se  pour  étendre  la 
Religion  Chrétienne ,  faifoient  l'admiration  de  toute  l'Efpagne, 
qui  le  regardoit  comme  fon  Libérateur.  Les  Autheurs  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  l'année  dans  laquelle  mourut  le  Cid  ,  Se  vérita- 
blement il  en;  allés  difficile  de  fe  déclarer  pour  un  fentiment  au 
préjudice  de  l'autre  :  cependant  tout  bien  examiné  ,  il  me  pa<- 
roît  plus  probable  qu'il  mourut  l'an  1098. 
Le  pape  Urbain      Cette  même  année  ,  le  Pape  Urbain  II.  accablé  de  triftefTe  Se 

hx 'kSchifmc  *  °~  d'ennuy  pour  le  malheureux  Schifme  ,  que  l'antipape  Gilberc 
forma  en  ce  tems-là ,  fe  rendit  à  Salerne  ,  afin  de  conférer  avec 
Roger  Comte  de  Sicile  ,  fur  les  moyens  de  mettre  fin  à  ce  fean- 
dale.  La  Religion,  rattachement  de  ce  Prince  pour  le  S.  Siège 
Se  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  fa  valeur,  engagèrent  le  Pape 
à  s'adrelfer  à  lui  préferablement  aux  autres  Princes  Chrétiens. 
Ce  fut  aufli  en  confidération  des  fervices  importans  qu'il  rendit, 
à  l'Eglife  en  cette  occalion  ,  que  le  Pape  lui  accorda  Se  à  Ces  Hé- 
ritiers ,  la  qualité  Se  l'authorité  de  Légat  du  S.  Siège  dans  toute 
la  Sicile.  Il  eft  important  de  mettre  fous  les  yeux  la  Bulle  de 
cette  concefïion  ,  qui  a  fait  naître  de  grandes  conteftations  , 
que  les  Rois  d'Efpagne  ont  eu  à  foutenir. 
Y'bL",r  n^fait      »  Urbain  Evêque  ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  ,  à  nôtre 

flojïque  en  Sicile.  »  très-cher  Fils  Roger ,  Comte  de  Calabre  Se  de  Sicile  ;  Salue 
»  Se  Bénédiction  Apoftolique.  Puifque  la  Divine  Majefté  a  bien 
»»  daigné  couronner  de  gloire  vos  aéhons  ,  Se  vous  faire  triom- 
»  plier  de  tous  vos  Ennemis ,  en  récompenfe  de  vôtre  zèle  à  éten- 
»  dre  la  vraye  Foy  dans  les  Terres  que  vous  avés  heureufemenc 
h  conquifes  fur  les  Infidèles  :  Nous  vous  recevons  aujourd'hui 
>?  très  fpccialement ,  pour  le  très-cher  Fils  de  cette  même  Eglife, 
»  à  la  gloire  de  laquelle  vous  avés  tant  contribué  ;  ainfi  comme 
»  nous  comptons  fur  la  droiture  de  vôtre  cœur  Se  fur  la  (incerité 
„  de  vôtre  affection  ,  Nous  vous  réitérons  par  ces  prefentes  Let- 
M  très ,  ce  que  nous  vous  avons  promis  de  vive  voix  pendant  vôtre 
w  vie ,  Se  pendant  celle  de  vôtre  Fils  Simon  ou  de  qui  que  ce 
„  foit  de  vos  légitimes  Succcficurs  :  Nous  n'établirons  jamais 
v  aucun  Légat  de  l'Eglife  Romaine  ,  dans  les  Terres  de  vôtre 
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obéïfTance ,  fans  vôtre  confentement  exprès  ;  mais  au  contraire  «  Aa  l&9#,  &  fin-y 

ce  que  nous  avons  coutume  de  régler  par  le  moyen  de  nos  « 

Légats ,  nous  l'abandonnons  à  vos  foins  &;  à  vôtre  prudence,  « 

nôtre  intention  étant  que  vous  rempliiliés  vous-même  lesfonc-  « 

tions  de  nôcre  Légat  dans  lesoccafions  où  nous  avons  coutume  « 

d'en  envoyer  ,  Toit  pour  l'avantage  des  Eglifcs  qui  font  dans  « 

l'étendue  de  vos  Etats ,  foit  pour  l'honneur  du  Saint  Siège  Apo-  « 

ftolique,  auquel  jufques  ici  vous  avés  été  fi  dévoué  ,  &  que  « 

vous  avés  fi  fidèlement  fecouru  dans  les  befoins.  Si  nous  jugeons  « 

qu'il  foit  neceffaire  de  célébrer  un  Concile  ,  nous  vous  en  don-  « 

•nerons  avis ,  afin  que  vous  y  députiés  à  vôtre  choix  les  Eve-  « 

ques  &:  les  Abbés  de  vôtre  dépendance  ,  &  que  vous  reteniés  « 

ceux  que  vous  jugerés  à  propos ,  &:  que  vous  croirés  utiles  pour  « 

le  fervice  des  Eglifes  ,  je  prie  le  Seigneur  tout-puifîant  qu'il  « 

dirige  toutes  vos  actions  à  fon  unique  gloire  ,  qu'il  vous  par-  ■< 

donne  vos  péchés  ,  &  qu'il  vous  conduife  enfin  à  la  vie  éter-  « 

nelle.  Donné  à  Salerne  par  la  main  de  Jean  Diacre  de  l'Eglife  « 

Romaine, le  5.  des  Nones  de  Juillet,  Indiction  7.  &  de  nôtre  » 

Pontificat  le  onzième.  » 

Le  Moine  Gcofroy  a  rapporté  cette  Bulle  à  la  prière  du  même 
Roger  Comte  de  Sicile;  cependant  il  me  paroît  qu'elle  a  été  ac- 
cordée l'IndiéHon  6.  parce  que  cette  Indiètion  s'accorde  parfai- 
tement avec  l'année  de  N.  S  1098.  &:  avec  l'onzième  année  du 
Pontificat  d'Urbain  II.  Voilà  ce  qui  fe  pafl'a  en  Italie. 

Dans  i'Efpagne  le  même  Pape  transfera  le  Siège  Epifcopal         xlvi. 
d'Irïa.  que  l'on  appelle  aujourd'hui  El-Fadron ,  dans  la  Ville  de  c  Le,  Pape  trans" 
Compoitelle  ou  de  S.  Jacques,  &  par  un  Privilège  fpecial ,  il  copaM'iria à Com- 
fexemta  de  la  Jurifdiclion  &  de  la  dépendance  du  Métropoli-  Poftellc- 
tain  de  Brague  ;  le  Pape  accorda  ces  deux  grâces  au  zélé  ardent , 
&  aux  inftantes  prières  de  Dalmache  Evêque  d'Iria ,  qui  de- 
puis cette  translation  fut  le  premier  Evêque  de  Compoitelle. 

Quoyque  le  Roy  D.  Alphonfe  fût  très  âgé ,  il  n'avoit  cepen-        XL  VI I. 
dant  rien  perdu  de  fi  vigueur ,  de  fa  fermeté  Se  de  fon  appli-      Le  Roy  jofeph 
cation  à  maintenir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats  ;  il  ne  néglio-eoic  rcPallsen  A%ue- 
pas  le  foin  des  Affaires  de  la  Guerre  -,  il  tenoit  toujours  les  Mau- 
res en  haleine  ,  &  faifoit  fouvent  des  courfes  fur  leurs  Terres, 
particulièrement  dans  l'Andaloufie.    Le  Roy   Jofeph  Tephin 
ayant   fubjugué  prefquc  tous  les  Rois  Maures  qui  étoient  au 
midy  de  I'Efpagne  ,  y  avoit  établi  une  nouvelle  domination, qui 
£ommençoit  à  devenir  formidable  aux  Chrétiens  ;  mais  ayant 
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été  obligé  de  repafTcr  en  Afrique  >  Ton  abfence  donna  quelque 
relâche  aux  Chrétiens. 
xlv  1 1 1.  Le  Roy  de  Caftille  profita  du  repos  que  luy  donnoit  le  dépare 

ftilk  bâm  &fo^  ^u  R°y  Barbare ,  &  il  s'en  fervit  pour  étendre  la  Religion  en 
divas  Monaftcxcs.  divers  lieux.  Il  fit  bâtir  à  Tolède  un  luperbe  Monaftere  de  Bé- 
nédictins, fous  le  nom  de  S.  Servand  Se  de  S.  Germain  ;  il  cft 
ficué  fur  une  petite  coline  de  l'autre  côté  de  la  Ville,  &;  afTcs 
proche  d'un  lieu  où  l'on  voit  encore  à  préfent  les  relies  d'un 
vieux  Château  de  même  nom  :  d'autres  difenc  que  D.  Alphonfe 
ne  fît  que  réparer  ou  rebâtir  de  nouveau  ce  Monaftere  fondé  par 
les  anciens  Rois  Goths  ,  &  prefque  entièrement  ruiné  par  les 
Maures  ;  mais  ce  qui  eft  confiant  ,  c'eft  que  le  Roy  le  fournit 
au  fameux  Monaftere  de  S.  Victor  de  Marfeille  ,  afin  de  retenir 
dans  le  Monaftere  qu'il  venojc  de  faire  bâtir  ,  les  Moines  que 
l'Abbé  de  S.  Victor  avoit- envoyés  en  Efpagne.  Le  même  Prin- 
ce fonda  encore  dans  la  même  Ville  deux  Monafteres  de  Filles  y 
l'un  a  l'honneur  de  S.  Pierre  ,  &:  dans  le  même  endroit  où  eft 
à  préfent  l'Hôpital  du  Cardinal  D.  Pedro  Gonzalès  de  Mendo- 
ça ,  &:  l'autre  fous  le  nom  &  la  protection  de  S.  Dominique  de 
Silo$  ou  r 'Exilé  ,  que  l'on  appelle  maintenant  S.  Dominique 
l'ancien  ;  il  fit  encore  bâtir  à  Burgos ,  mais  hors  des  murs  de  la 
Ville ,  un  quatrième  Monaftere  à  l'honneur  de  S.  Jean  ;  il  eft 
connu  fous  le  nom  de  S.  Jean  de  Burgos.  11  donna  permiflion  à 
Fortun  Abbé  d'un  nouveau  Monaftere  de  bâtir  auprès ,  un  gros 
Bourg  enfermé  de  murailles ,  qui  comprend  bien  encore  au- 
jourd'hui/ cent  foixance-dix  feux  ,  quoyque  l'enceinte  de  f^s 
murs  en  pût  contenir  davantage.  Cette  petite  Ville  appartient 
au  Duc  de  Frias  ,  aujourd'huy  Connétable  de  Caftille  ;  ce  Mo- 
naftere donc  Fortun  étoit  Abbé  ,  s'appelloic  alors  de  S.  Seba- 
ftien  ,  &c  c'étoit  le  plus  confidérable  de  toute  la  vieille  Caftille  ; 
mais  depuis  il  porta  le  nom  de  S.  Dominique  l'Exilé  ,  parce 
q  c  ce  faint  Homme  y  avoit  vécu  longtcms  ,  &:  y  étoit  mort 
faintement. 
XL  I  x.  L'année  fuivante  qui  étoit  l'an  1099.  fut  fameufe  par  la  prife 

iJ^k  d?)e™(a:~  de  Jerufalem,  de  parla  mort  du  Pape  Urbain  IL  La  Conquête  de 

lem  par  les  Crci-  >        r  V         .  v  M 

fés.  Jerulalem  par  les  Croifes  ,  entraîna  bien-toc  après  elle  la  Con- 

quête de  toute  la  Syrie, 
rafcaiii.  fucce-       Le  Cardinal  Renier  Homme  d'un  mérite  rare,  d'une  pru- 
de au  Pape  Uibam  denec  &  J'une  expérience  confommec  ,  monta  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre  ;  le  Pape  Urbain  fon  Prédcccffeur ,  l'avoit  envoyé 
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Légat  en  Efpagne,  comme  nous  l'avons  die  ;  il  prit  le  nom  de  An.  n30.&  fuir, 
Pafcal  II.  pendant  fon  Pontificat;  il  accorda  le  Pallium  aux  E- 
vcques  de  Compoftelle ,  &  à  cette  Egiife  la  permiflion  d'avoir 
fept  Chanoines  Cardinaux,  à  l'exemple  de  l'Eglife  de  Rome. 

Si  l'année  précédente  fut  également  glorieufe  &  avantageule  MortLde  ]of  . 
à  toute  la  Chrétienté  ,  par  la  Conquête  de  Jerufalem  fur  les  Sar-  Tephio. 
raiins  celle-ci  qui  étoit  l'année  uoo.  fut  heureufe  aux  Chré- 
tiens d'Efpagne  par  la  mort  de  Jofeph  Tcphin,  qui  tint  l'Em- 
pire des  Maures  en  Efpagne  l'efpace  de  douze  ans  ,  &  qui  en 
avoit  régné  trente-deux  en  Afrique  ;  mais  cette  joye  publique 
fut  bien-tôt  troublée  par  la  trifte  &  funefle  mort  de  l'Infant  D, 
Sanche,qui  arriva  peu  de  tems  après.  Le  Roy  D.  Alphonfe 
fon  Père  îuy  avoit  donné  pour  Gouverneur  D.  Garcie  Comte 
de  Cabra ,  un  des  plus  fages  &:  des  plus  vertueux  Seigneurs  de 
toute  l'Efpagne  ;  ce  fage  Comte  n'épargnoit  ni  foins  ni  appli- 
cation ,  pour  donner  à  l'Infant  une  éducation  conforme  à  la 
grandeur  de  fa  naiflance  ,  5c  pour  le  rendre  le  digne  héritier  des 
vertus  du  Roy  fon  Père ,  encore  plus  que  de  {es  grands  Etats. 
Voici  la  manière  dont  arriva  cette  triite  mort. 

Hali  SucccfTcur  de  Jofeph  dans  tous  Ces  Etats ,  ne  cherchoit  L  r. 

que  l'occafion  d'acquérir  de  la  gloire  &  de  donner  de  la  réputa-   ,    ,5  Succeflêat 

•         v  f  11  i  n.-         j>'    i  ,  de    jolcrh  ,    entre 

non  a  ion  nouveau  Règne,  par  quelque  action  d  éclat ,  &:  quelque  dans  le  Royaume 
entreprife  importante  ;  il  palfa  donc  la  Mer  à  la  tête  d'une  for-  cle  Tolède. 
midable  Armée  de  Maures  :  à  peine  eut-il  mis  le  pied  en  Ef- 
pagne ,  que  les  Infidèles  accoururent  de  tous  côtés  pour  le  join- 
dre ,  &  groilirent  confidérablement  fon  Armée.  Hali  qui  ne 
menaçoit  pas  moins  que  d'engloutir  l'Efpagne  entière  ,  &:  d'en 
exterminer  tous  les  Chrétiens ,  crut  qu'il  étoit  en  état  d'entre- 
prendre tout  ce  qu'il  voudroit  fans  que  perfonne  osât  s'y  oppo- 
ser ;  il  commença  par  entrer  d'abord  dans  le  Royaume  de  To- 
lède, &£  s'avança  prefque  jufqu'à  la  vue  de  la  Ville,  mettant 
tout  à  feu  &:  à  fang  ;  on  ne  peut  exprimer  les  ravages  que  fie 
cette  Armée  d'Infidèles  dans  tous  les  lieux  par  où  elle  paf- 
fa  ;  Hommes  ,  Femmes  ,  Enfans  ,  tout  étoit  impitoyable- 
ment égorgé  ,  fans  diftinction  d'âge  Se  de  condition  ,  ou  traîné 
en  efclavage  ;  on  enlevoit  les  beftiaux ,  or  ,  argent,  meubles , 
vales  précieux  ,  tout  devenoit  la  proye  du  Barbare;  on  coupoit 
les  moiflbns  ,  on  arrachoit  les  Arbres ,  les  Maifons  ,  les  Villa- 
ges étoient  raies  ou  réduits  en  cendres. 

D,  Alphonfe  n'étoit  nullement  en  état  de  remédier  à  tous  ces 
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An.  i  ioo.  &  fulv   défordres  i  Ton  grand  âge  ,  &:  Tes  infirmités  continuelles ,  ne  lui 
L'ir.fant  D.  San-  permettoient  pas  de  fortir  de  Tolède  ;  il  fe  contenta  d'afTem- 

fon  GouvTZft  bler  le  Plus  de  TrouPes  qu'il  Put  >  &  d'cn  donner  le  comman- 
l'Aimée  dément  au  Comte  D.  Garcie,  Gouverneur  de  l'Infant  D.  San  - 

chc  :  Se  afin  de  donner  encore  plus  d'autorité  à  ce  nouveau 
General  ,  Se  plus  de  confiance  aux  Troupes,  le  Roy  voulut 
que  le  jeune  Prince  fon  Fils ,  quoyqu'il  fut  encore  fort  jeune  , 
fe  trouvât  à  l'Armée  avec  fon  Gouverneur  :  pour  luy  il  relia  à 
Tolède  ,  où  fur  la  fin  de  fa  vie  il  faifoit  fa  réfidence  ordi* 
naire. 
Défaite  de  l'Ar-       L'Armée  Chrétienne  Se  celle  des  Ennemis   furent  bien-tôt 

méeC  h  retienne  par   __  ^   '/r  •  i>T-T    ,  i  •  a  \  \ 

les  infide'es.  en  preience  aux  environs  dUclez;  bien-tot  après  on  en  vint  a 

une  Bataille  qui  fut  malheureufe  pour  les  Chrétiens;   l'Infant 

dans  le combac.^  .  ~ancne  lui-même  y  perdit  la  vie,  SI  fa  mort  fut  la  première 
eaufe  de  la  défaite  de  fon  Armée.  Le  Comte  au  defefpoir  ne  vit 
pas  plutôt  le  jeune  Prince  étendu  qu'il  le  couvre  de  fon  bou- 
clier ;  comme  un  Lion  en  fureur  ,  il  perce ,  tue ,  abbat ,  repoulfc, 
écarte  tout  ce  qui  ofe  fe  préfenter  ;  lui  feul  l'épée  à  la  main  Se 
les  yeux  érincelans  de  colère  Se  environné  d'Ennemis ,  qui  l'at- 
taquent de  tous  cozés ,  il  arrête  leurs  efforts  ;  les  Maures  eux- 
mêmes  furpris ,  l'accablent  de  loin  d'une  nuée  de  traits  ;  mais 
nul  n'ofe  approcher ,  Se  l'amour  tendre  que  le  Comte  avoir  pour 
l'Infant,  Se  fa  douleur  redoublait  fon  courage  Se  fes  forces  -,  en- 
fin percé  de  plufieurs  coups,  il  tombe  mort  baigné  dans  fon  fang 
furie  corps  de  l'Infant,  qu'il  avoit  défendu  fi  longtems  avec  tant 
de  valeur. 

Ce  funefle  accident  Se  la  tragique  mort  de  l'Infant  Se  da 
Comte  de  Cabra  ,  donnèrent  la  Vidoire  aux  Barbares.  Il  eftbicn 
plus  aifé  de  concevoir  que  d'exprimer  la  douleur  du  Roy  de 
Caftille  ,  lorfqu'on  lui  vint  apprendre  la  trifte  nouvelle  de  la 
perte  de  la  Bataille  Se  de  la  mort  de  fo  j  Fils  unique  ;  mais  quel- 
que fenfible  que  fût  ce  Prince  à  la  mort  d'un  Fils  qu'il  aimoit 
fi  tendrement,  Se  qu'il  avoit  tant  de  raifon  d'aimer,  il  fut  encore 
infiniment  plus  touché  des  malheurs  affreux  ,  dont  toute  la 
Chrétienté  d'Efpagne  étoit  menacée;  il  étoit  dans  un  âge  tics 
avancé  ;  il  fe  voyoit  privé  d'un  SuccelTeur  qui  donnoit  dé)a  de  ii 
hautes  cfpcrances ,  Se  qui  retraçoit  dans  fa  perfonne  les  héroïques 
qualités  de  fon  Perc. 

Le  Rov  dans  l'accablement  de  fa  douleur,  cherchant  les  cau- 
ses des  difgraces  que  l'Efpagnc  avoit  éprouvées  depuis  quelque 

tems  > 
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tems ,  Se  s'en  plaignant  un  jour  à  une  petite  troupe  de  Confi-  An.  109 1  &  foiv» 
dens  qui  fe  trou  voient  auprès  de  fa  perfonne  ;  il  y  en  eut  un 
diftingué  par  fa  fagefle  Se  (on  expérience  ,  qui  prit  la  liberté  de 
lui  dire  qu'on  ne  devoir  nullement  s'en  étonner ,  Se  qu'il  ap- 
prehcndoitque  ces  malheurs  ne  fuflent  les  préludes  de  quelques 
autres  encore  plus  grands  ;  que  les  Troupes  Efpagnoles  amollies 
par  les  délices  Se  l'amour  du  plaifir,  n'avoient  plus  rien  de  cette 
valeur  qui  les  avoit  rendu  fi  longtems  la  terreur  des  Infidèles, 
quoiqu'elles  fu(fent  bien  inférieures  en  nombre  à  leurs  Ennemis  ; 
que  l'oifiveté,  le  libertinage  Se  la  débauche  ,  fuites  trop  ordi- 
naires &  funefte  effet  d'une  longue  profperité ,  avoient  affoiblt 
dans  les  Soldats  Chrétiens  cette  vigueur  ,  qui  les  rendoit  infati- 
gables ,  Se  ce  noble  deiir  de  la  gloire  qui  les  avoit  prcfque  tou- 
jours fait  triompher  des  Barbares. 

Le  Roy  fut  touché  de  cette  fage  réponfe  ,  dont  il  comprit  ai-  t  L-  R°y  dé^nd( 
fément  la  vérité  ;  ainfi  il  ordonna  que  dans  tous  (es  Etats ,  on  p^s.  d=S  ^ 
détruifift  les  lieux  de  débauches ,  Se  généralement  tout  ce  qui 
pouvoir  entretenir  dans  fes  Sujets  la  moileiTe  &  le  libertinage  j  il 
défendit  l'ufage  des  bains  publics ,  que  les  Maures  avoient  in- 
troduits en  Efpagne.  Il  reitoit  encore  au  Roy  de  Caftille  quel- 
que légère  efperance  dans  la  perfonne  du  jeune  Infant  D.  Al- 
phonfe  (on  petit-Fils ,  que  D.  Raymond  de  Bourgogne  fon  gen- 
dre avoit  bille  de  l'Infante  Dona  Urraque  fon  Epoufe  ,  &  Fille 
du  même  Roy  D.  Alphonfe  ;  mais  c'étoit  une  foible  reiïburce 
&  un  léger  Soulagement  dans  fa  douleur  ;  la  foiblefle  d'une1 
Femme ,  Se  l'âge  tendre  du  jeune  Infant ,  les  mettort  hors  d'étac 
de  vacquer  au  gouvernement  des  affaires ,  dans  des  conjonctu- 
res aufîi  fâcheufes  ,  que  celles  où  fe  trouvoit  alors  l'Efpagne„ 
Toutes  ces  réflexions  attriftoient  l'efprit  du  Roy  ,  Se  le  jectoienc 
dans  de  cruels  embaras ,  de  ne  pouvoir  remédier  à  tous  les  mal- 
heurs qu'il  prévoyoit. 

L'Eglife  de  S.  Jacques  de  Compoftelle  avoit  efTuyé  un  terri-     , .,  L  IL 
ble  orage  ,  déchirée  par  un  efpece  de  Schifme  fcandaleux  ;  il  y  gifo  dTcoinpoftefc 
avoit  a  craindre  que  l'on  n'en  vînt  à  quelque  éclat  fâcheux  ;  li- 
mais enfin  dans  le  fort  de  la  tempête  ,  le  calme  revint  tout  à 
coup    à  peu  près  comme  un  Va  i  fléau  fans  Pilote  Se  fans  gou- 
vernail ,  qui  battu  des  vents ,  efl:  conduit  comme  par  le  hazard 
heureufement  au  Port;  ainfi  cette  illuftre  Eslife  après  bien  des 
îes ,  recouvra  la  première  tranquillité  par  l'élection  qui  fe 
iîc  d'un  nouvel  Evêque  nommé  D.  Diego  Gilmirez  ,  un  des 
Tome  IL  lii 
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A».  105  5).  &fuiv  P^US  Muftres  Prélats  de  l'Eglife  d'Efpagne  Se  des  plus  diftingués 

D. Die^o Gdmi-  Par  &  prudence,  fa  doctrine,  Ton  habileté  Se  fon  expérience 

ta  ,  eu  Ewqu:  dans  les  affaires ,  fa  grandeur  d'ame  Se  fa  fermeté  à  foutenir 

de  Compcileile.         Jes  ^fa  Je  Dieu  &  de    ÇQn  £gUfe 

Malheurs  de  cer-      Sous  le  règne  de  D.  Sanche  Roy  de  Caftille  ,  on  avoit  élu 

Pontificat  de^DP^  ^v^4ucc^e  Compoftelle,  D.  Diego  Pelage  ,  comme  nous  l'a- 

lage.  vous  dit  dans  un  autre  endroit.  C'etoit  un  Homme  conûdérable 

par  la  grandeur  de  fa  naiilance  ;  mais  qui  auroit  été  plus  propre 

à  la  tête  d'une  Troupe  de  Mutins ,  qu'à  conduire  les  Peuples 

dans  le  chemin  du  Ciel  ;  Ton  efprit  brouillon  Se  inquiet  ne   fe 

plaifoit  que  dans  le  trouble.  D.  Alphonfe  l'avoit  fait  reflerrer 

dans  une  étroite  prifon.  Réfolution  hardie  ,  Se  parti  qui  paroifToit 

dangereux  de  mettre  la  main  fur  une  perfonne  confacrée  à  Dieu 

Se  particulièrement  fur  un  Evêque. 

p.  Pelage  fe  de-      £e  Roy  fouhaitoit  qu'on  le  déposât  ;  mais  il  falloit  pour  pro- 

pole       liy-merpe  ,        <     J  . ,  .  *  \       .    '  .  .  ^  S     . 

dans  le  Condle  de  céder  a  cette  depolition  une  authonte  légitime.   Le  Cardinal 
Compoftclle.  Richard  que  le  Pape  avoit  envoyé  en  Efpagne  ,  en  qualité  de 

Légat  Apoftolique  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tint  un  Con- 
cile à  Compoftelle  ,  (  i  )  où  il  aflembla  un  afîés  grand  nombre 
d'Evêques  ,  dans  l'intention  d'y  conclure  cette  affaire  en  pré- 
fcncQ  des  Prélats.  D.  Pelage  fut  obligé  de  comparoître  devant 
le  Concile  ,  Se  là  devant  les  Percs  ,  il  fe  dépofa  lui-même  ,  Se 
renonça  à  fon  Siège  de  gré  ou  de  force.  Pelage  pour  marquer 
en  même  tems  la  fincerité  de  fon  Abdication  ,  remit  entre  les 
mains  du  Cardinal  Légat ,  le  Bâton  Se  l'Anneau  ;  aufîi-tôt  les 
Pcres  mirent  en  fa  place  Pierre  Abbé  de  S.Pierre  de  Cardena 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 
lui.  Le  Pape  Urbain  II.  étant  exactement  informé  de  tout  ce  qui 

LePapecorJam-  sJétoit  palTé  au  Concile  de  Compoftelle  ,  trouva  très  mauvais 
P-jage.  "  l'entreprife  du  Légat  Se  des  Pères  du  Concile ,  il  la  regarda 

comme  une  témérité  Se  un  efpece  d'attentat ,  il  en  écrivit  en 
des  termes  fort  aigres  au  Cardinal  Légat ,  Se  le  blâma  fort  de 
la  précipitation  avec  laquelle  il  s'étoit  comporté  dans  une  affaire 

(  i  )    Tint  un   Concile  a   Compoftelle.  même  manière  ,  chap.  8  •  des  Eçlifes  de  S» 

Le  Cardinal  d'Aguire  dans  fes  Conciles  d'Ef-  Jacques.  L'affaire  cependant  étoit  allés  im- 

P    rne  ,  ni  le  P,  Hardouin  dans  la  nouvelle  portante  ,  c'etoit  la  dèpoliiion  d'un  r.vcque 

édition  Royale  des  Conciles  ,  ne  difent  pas  de  Compoftelle,  qui  fut  enfuite  condamr.ee 

un  mot  de  ce  Co  cil:  de  Compoftelle,  néar.-  parle   Pape  Urbain  II.  qui  écrivit  (ur  ce 

moins  Gonzaîè;    l'Avila  dans    fon  premier  lujct  des  Lettres,  par  lefquelles  il  révoqua  le 

Tome  de  f  mi  Tl::atre  Eccleliaftiquc  d'El-  Cardinal    Richard  ,  Légat  du  S.  Siège  ca 

pagne  ,  rapporte  le  même  fait  &  de  la  m6-  E! pagne. 
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de  cette  confequence  ;  il  envoya  auiïï*  au  Roy  Alphonfc  un  Bref  An.  ugo,  &fuiv. 
iur  cette  même  affaire  :  voici  les  termes  dans  lefquels  ce  Bref 

étoit  conçu. 

Urbain  Evêquc ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  à  D.  « 
Alphonte  Roy  de  Caftille.  La  puilfance  Sacerdotale  ,  Se  la  « 
Koyale  ,  partagent  entre  elles  le  gouvernement  de  ce  monde;  « 
mais  la  Dignité  Sacerdotale ,  nôtre  très  cher  Fils ,  l'emporte  « 
en  ce  point  fur  la  prééminence  des  Kois  ,  .que  nous  fommes  « 
chargés  de  rendre  compte  de  la  conduite  des  Souverains  au  «« 
Souverain  Maître  de  tous  les  Hommes  ;  c'eft  pourquoi  la  fo-  « 
licitude  Paftoralc  ne  nous  oblige  pas  feulement  à  pourvoir  au  « 
falut  des  Peuples  ;  mais  encore  à  celui  des  Grands  &;  des  Mo-  ,< 
narques  Chrétiens ,  afin  que  nous  puilïions  remettre  entre  les  * 
mains  du  véritable  Pafteur  ,  les  Ouailles  faintes  qu'il  a  bien  „ 
voulu  confier  à  nos  foins  paternels.  Nous  avons  encore  une  „ 
obligation  plus  particulière  de  veiller  à  vos  propres  intérêts  „ 
éternels  ;  puifque  nôtre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  hrist  a  bien  „ 
voulu  vous  choifir  pour  être  le  Défenfeur  de  l'Eglife,  &  le,. 
Propagateur  de  la  Foy.  Souvenés-vous ,  nôtre  très  cher  Fils,  „ 
de  ce  haut  degré  de  gloire  ,  où  la  Divine  Majelté  ,  par  une  „ 
faveur  fpeciale ,  &  un  effet  de  fa  mifericorde  infinie  a  bien  t5 
voulu  vous  élever  :  repuflés  dans  vôtre  efprit  avec  quelle 
bonté  Dieu  a  rendu  vôtre  règne  glorieux  ,  &  beaucoup  plus 
puiflant  que  celui  de  tous  vos  PredecefTeurs ,  ce  doit  être  pour 
vous  un  motif  bien  capable  de  vous  animer  à  le  fervir  avec 
encore  plus  de  fidélité  que  tous  les  autres  Souverains.  Le  Sei-  " 
gneur  ne  dit-il  pas  par  la  bouche  de  fon  Prophète,  J'hono-" 
rerai  ceux  qui  me  rendront  V honneur  qu'ils  me  doivent  ;  mais  " 
ceux  qui  oferont  me  meprifèr  ,  deviendront  eux-mêmes  mépri-  " 
fables  ,  &  je  fç aurai  confondre  leur  orgueil.  Nous  rendons  " 
tous  les  jours  de  très-humbles  actions  de  grâces  au  Souverain  t. 
Maître  &:  Seigneur  de  tout  l'Univers,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  " 
le  fervir  de  vous  ,  pour  délivrer  îilluftre  Eglife  de  Tolède  de  " 
la  domination  des  Sarrafins.  Nous  reconnoifîons  avec  plaifir  er 
les  obligations  que  l'Eglife  d'Efpagne  aura  toujours  à  nôtre  " 
très  cher  &  très  Vénérable  Frère  Bernard ,  Archevêque  de  " 
Tolède,  Se  à  vos  inftantes  prières,  nous  avons  bien  voulu" 
lui  accorder  le  Pallium  ,  &  confirmer  les  Privilèges  dont  " 
joihiloit  autrefois  fon  Eglife.  Nous  l'avons  établi  Primat  fur  " 
toutes  les  Eglifes  d'Efpagne,  &  nous  lui  accordons  encore  « 

Iii  ij 
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'An.  ncp.&fuiv.  "  aujourd'hui  de  nouveau  Se  pour  toujours,  par  un  effet  de  la 
h  pure  libéralité  de  nôtre  Siège  Apoftolique,  toutes  les  préro- 
»  gatives  dont  l'£glife  de  Tolède  a  joui  dans  les  premiers  liéclcs. 
»  Nous  vous  conjurons  de  regarder  cet  Archevêque  comme  vôtre 
»  Pcre  très  cher,  Se  de  vouloir  bien  fuivre  les  fages  confeils 
m  qu'il  vous  donnera  pour  le  bien  de  vôtre  Ame  de  la  part  de 
»  Dieu,  dont  il  vous  tient  la  place.  Nous  efperons  que  vous  ne 
M  cefferés  de  protéger  dans  la  fuite  fon  Eglife  ,  Se  de  la  combler 
„  tous  les  jours  de  nouveaux  bienfaits. 

»  Mais  parmi  les  Eloges  que  l'on  donne  à  vôtre  pieté  Se  à  vôtre 
»  valeur,  nous  avons  appris  avec  une  extrême  douleur  ,  que  vous 
M  avés  fait  emprifonner  l'Evêque  de  S.  Jacques  ,  Se  que  pendant 
u  fa  prifon  vous  l'avés  fait  dépofer.  Une  telle  entreprife  fi  for- 
»  mellement  contraire  aux  faims  Canons  ,  a  feandalifé  les  vrais 
m  Catholiques  ;  j'en  ai  été  d'autant  plus  fenfiblement  affligé  ,  que 
»  nous  avons  pour  vous  une  affection  plus  tendre.  Ainli  grand 
»  Roy ,  nous  vous  conjurons  de  la  part  de  Dieu  ,  Se  des  glorieux 
»  Apôtres  S.  Pierre  Se  S.  Paul  ,  de  faire  rétablir  par  l'Archevê- 
»  que  de  Tolède  ,  l'Evêque  de  S.  Jacques  dans  fon  Siège  ;  n'ap- 
«  portés  point  pour  exeufe  que  tout  s'eft  fait  avec  l'agrément  Se 
u  la  participation  du  Cardinal  Richard  Légat  du  S.  Siège-,  parce 
»  que  cette  dépoficion  eft  directement  oppofec  aux  fainrs  Canons, 
«  outre  que  le  Cardinal  Richard  n'avoit  plus  alors  l'authorité  de 
»,  Légat  du  S.  Siège  ,  Se  par  confequent  n'en  pouvoit  plus  faire 
»  la  fonction.  Ainfi  comme  le  Pape  Viétor  III.  de  fainte  Se 
»,  d'heureufe  mémoire  ,  avoit  privé  le  Cardinal  Richard  de  fa 
„  Légation  ,  Nous  calions  Se  annulions  tout  ce  que  le  Cardinal 
»  a  fait  dans  cette  occafion  ,  Se  déclarons  qu'il  ne  doit  avoir  nul 
,.  effet.  Nous  rétabliflbns  de  nôtre  propre  authorité  Apoftoli- 
„  que  ,  ledit  Evêque  de  S.  Jacques  dans  fon  Siège  ,  Se  nous  lui 
„  ordonnons  de  venir  à  Rome  avec  vos  Ambaffadeurs,  pour  y 
„  être  jugé  canoniquement  ;  que  fi  vous  n'aviés  nul  égard  à  nos 
»,  prières ,  vous  nous  obligeriés  d'en  agir  à  vôtre  égard  contre 
«  nôtre  gré.  Souvenés-vous  du  très  Chrétien  Se  très  Religieux 
h  Prince  Conftantin  ,  qui  ne  voulut  jamais  écouter  les  plaintes 
»  que  l'on  ofa  porter  à  fon  Tribunal  contre  les  Evêques ,  perfua- 
„  dé  qu'il  n'appartenoit  pas  aux  Hommes  de  juger  les  Dieux; 
„ écoutés-nous  donc,  ou  plutôt,  écoutés  Dieu  Se  les  faints 
»  Apôtres  qui  vous  parlent  par  nôtre  organe,  fi  vous  voulés  qu'il 
**  yous  exauce,  que  fes  faints  Apôtres  foient  vos  Intercefleurs, 
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éc  que  nous-mêmes  nous  ayons  dans  la  fuite  égard  à  vos  de-  «  An-  >i»o.&  l'iuV. 

mandes.  Nous  fupplions  très  humblement  le  Roy  des   Rois  « 

de  vouloir  bien  éclairer  vôtre  efprit  des  rayons  de  fa  grâce  ,  « 

&:  d'embrafer  vôtre  coeur  des  plus  pures  &  des  plus  vives  flam-  «« 

mes  de  fa  charité  :  nous  le  prions  qu'il  vous  accorde  la  Victoire  » 

fur  vos  Ennemis ,  qu'il  rende  vôtre  Règne  de  jour  en  jour  « 

plus  floriflant ,  &:  qu'il  vous  faiTe  la  grâce  de  vivre  de  telle  « 

manière,  qu'après  avoir  glorieufement  régné  fur  la  Terre,  ^ 

vous  puilhés  joiiir  pendant  toute  l'Eternité ,  d'un  Royaume  « 

infiniment  plus  heureux  ,  ainfi  foit-il.  Tout  ceci  fe  pafTa    la  « 

première  année  du  Pontificat  d'Urbain  II.  qui  fut  l'année  « 

k>$S.  » 

Le  Pape  rappella  d'Efpagne  le  Cardinal  Richard ,  &  y  envoya  l  i  v. 

en  fa  place  le  Cardinal  Renier  avec  l'authorité  de  Légat  A porto-  k  U£**l  "ppete 
Lique.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Efpagne  ,  il  aiTembla  un  Concile  chard  ,  &' envoyé 
à  Léon  ,  dans  lequel  on  dépofa  Pierre  qui  avoit  été  élu  dans  LeSat  en   ia  Pia- 
le  Concile  de  CGmpoftelle  Evêque  de  S.  Jacques;  mais  jamais  ^ 
le  Légat  ne  put  obtenir  que  Pelage  fût  remis  en  liberté  ,  ôc  ré- 
tabli dans  fon  Siège  ;  néanmoins  par  le  moyen  du  Prince  D.  Ray- 
mond Gendre  du  Roy  de  Caftille  ,  &;  qui  vivoit  encore  ,  on 
engagea  le  Pape  Urbain  à  fouffrir  que  l'on  mît  fur  le  Siège  de 
Compoftelle  Dalmache  Moine  de  Clugni  ,   qui  devoit  être 
plus  agréable  à  fa  Sainteté  ;  parce  que  l'un  Se  l'autre  étoient  du 
même  Ordre. 

Ce  nouvel  Evêque  fe  trouva  au  fameux  Concile  de  Clermont      raTmache  Moi- 
aflfcmblé  pour  la  Guerre  de  la  Terre  Sainte.  Dans  ce  Concile  lè  f  Cl"§"y5  c:i1 

,,r     „  ^       ,  ,  ,     .  ,       _,  ..       ,  Evcquc  de  Coinpo- 

i  Evêque  Dalmache  obtint  du  Pape  ,  que  1  Lglile  de  Com-  fteik. 
poftelle  feroît  fouftraite  à  la  Jurifdiétion  du  Métropolitain  de 
Brague  ,  &  qu'elle  ne  dépendroit  plus  immédiatement  que  du 
S.  Siège.  En conféquence  de  ce  Privilège,  on  régla  que  les  Eve- 
ques  de  S.  Jacques  ne  feroient  confacrés  que  par  les  Souverains 
Pontifes  ou  ceux  qu'ils  nommeroient  à  cet  effet.  Dalmache 
ne  put  cependant  jamais  obtenir  alors  du  Pape  le  Fallium , 
quoiqu'il  fiffc  pour  cela  tous  les  efforts  poUibles ,  Se  qu'il  n'épar- 
gnât ni  fon  crédit ,  ni  celui  de  tous  Ces  amis. 

L'Eghfe  de  Compoftelle  à  leledion  de  Dalmache  ,  com-  L  v. 

mençoit  à  jouir  d'une  douce  tranquillité  ;   le  nouveau  Prélat  ,  ,NoiI,veai1x  tr°n- 

_» •        •  >r  ii  1  ,-/t-'      blés    dans    1  E<j\ï(z 

nomettoit  rien  pour  reformer  les  abus  qui  s  y  etoient  gliiles  de  Compoftdkf 
dans  ces  tems  de  troubles  ;  mais  ce  calme  ne  dura  pas  ,  Se  la 
mort  du  nouvel  Evêque  qui  arriva  trop  tôt ,  fut  la  fource  de 

Iii  iij 
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An.  ii oo.  scfu-iv.  nouvelles  divifions.  Pelage  Te  fauvadefa  Prifon  ,  Se  s'enfuit  fe-- 
pdage  fe  fauve  cretement  à  Rome  ,  pour  fe   plaindre   au  Pape  ,  Se  pour  lui 
aepiiion,  &  va  à  demander  jufticc  ;  il  prétendoit  avoir  été  injuftement  dépofé, 
Kome'  Se  il  demandoit  qu'on  le  récablk  dans  Ton  Siège.    Ce  Procès 

dura  quatre  ans ,  jufques  à  ce  que  le  Pape  Pafcal  II.  après  s'être 
fait  exa&ement  informer  de  l'affaire  ,  prononça  contre  Pelage 
Se  confirma  fa  dépofition  faite  bien  des  années  auparavant  par  le 
Concile  de  Compoftelle, 
Diego  Gelmircz       Les  Chanoines  de  S.  Jacques  avertis  de  la  Sentence  pronon- 
éiû    Evêquc    de  c£e  par  fa  Sainteté  contre  Pelage  ,  commencèrent  à  procéder 
)mpo  e  c#         ^  ^^e  nouvelle  Election  ;  on  vint  aux  voix  ,  Diego  Gelmirez 
avoir  été  fait  Vicaire  General  par  le  Chapitre ,  durant  la  va- 
cance du  Siège  ;  il  s'étoit  comporté  dans  cette  charge  avec  tant 
de  fagefle  ,  de  diferetion  Se  de  zèle  ,  que  perfonne  ne  doutoit 
qu'il  ne  fù:  élevé  à  l'Evêché  de  Compoftelle,  s'il  furvivoit  à 
la  fin  du  Procès  de  Pelage  -,  tout  le  monde  le  fouhaitoit  ,  &:  en 
effet  il  avoit  toutes  les  qualités  propres  ,  pour  former  un  grand 
Prélat  ;  ainfi  fans  avoir  égard  aux  autres  Chanoines  ,  il  fut  élu 
d'un  confentement  gênerai ,  le  premier  jour  de  Juillet  ;  on  obtint 
en  même  temsdu  Pape  la  permiflion  de  le  confacrer  en  Efpagne, 
à  caufe  des  mouvemens  ?  dont  ce  Royaume  étoit  à  toute  heure 
menacé   par    les  Maures   qui  fe  difpofoient  à  renouveller  la 
Guerre  contre  les  Chrétiens. 
D.  Diego  Gel-       Le  Pape  accorda  avec  plaifir  la  permiflion  qu'on  luy  avoit  de- 
mirez  va  à  Rome ,  mandée  j  &  par  une  nouvelle  Bulle  ,  il  ordonna  qu'il  y  auroic 
to."£Dt  k  R  "  dans  i'Eglile  de  Compoftelle  fept  Chanoines  Cardinaux  à  l'exem- 
ple de  l'Eglife  Romaine ,  comme  il  a  déjà  été  dit  cy-dellus  , 
qu'eux  feuls  auroient  droit  de  dire  la  Méfie  au  grand  Autel , 
qu'ils  feroient  au  côté  de  l'Evêque  dans  les  Procédions  publi- 
ques ,  &:  qu'ils  auroient  le  privilège  de  dire  la  Meffe    Se   d'offi- 
cier avec  la  Mitre.  D.  Diego  Gelmirez  encouragé  par   de  fi 
•   heureux  commencemens  ,  s'e.i  alla  à  Rome  dans  la  penfée  d'ob- 
tenir encore  de  fa  Sainteté  de  nouveaux  droits  pour  l'Eglife 
donc  Dieu  l'avoit  chargé  ;  il  trouva  à  Rome  plus  d'oppofitions  à 
fes  dcfTeins ,  qu'il  ne  croyoit  d'abord  ;  cependant  il  ne  fe  rebuta 
pas  ,  Se  fa  fermeté  ,  fon  mérite  ,  fon  adre(ïe  ,  Se  le  crédit  de  fes 
amis  furmonterent  toutes  les  contradictions  ,   Se  il  obtint  du 
Pape  le  Pallium  9  qui  fut  un  pas  pour  obtenir  la  qualité ,  le  nom , 
le  droit  Se  l'autorité  de  Métropolitain  ,  que  le  Pape  Culixte  luy 
accorda  quelques  années  après  à  luy  &  à  fon  Eglife  ,  comme 
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nous  le  dirons  dans  un  autre  lieu  :  quoique  ces  chofes  fe  foient  An.  hco.&GhV. 

paflees  fucceilivement  dans  l'efpace  de  piufieurs  années ,  je  n'ai 

pas  néanmoins  crû  les  devoir  (éparer,  il  m'a  fembié  qu  il  étoit 

plus  à  propos  de  les  raprocher ,  &  de  les  réunir  toutes  enfemble 

pour  une  plus  parfaite  intelligence  de  cette  Hiftoire  :  tout  ceci 

cil  tiré  des  Archives  de  l'hglifede  Compoftelle. 

Le  bonheur  confiant  qui  avoit  toujours  accompagné  les  Ar-     Le  RLJ l^ 
mes  du  Roy  d'Arragon  dans  fes  gloneufes  entreprifes  ,  tenoit  g0n  fait  des  Oh»- 
les  Maures  fes  voifins  dans  le  refpeét  ÔC  dans  le  devoir;  ils  é-  q^esiudesMauv 
toient  trop  affoiblis  &  trop  abbatus  par  les  fréquens  avantages  res' 
que  ce  Prince  remportoit  fur  eux  ,  pour  être  en  état  de  fe  pré,, 
valoir  de  la  funefte  déroute  des  Chrétiens  en  Caftille.  Les  Ar- 
ragonnois  étoient  fi  fort  fuperieurs  aux  Infidèles  ,   que  ceux-ci 
n'ofoient  prefque  lever  la  tête  ;  les  Chrétiens  leur  avoient  en- 
core tout  récemment  enlevé  Calafanz  ,  auprès  de  Bolea  &  Per- 
tufa  dans  les  Ilergetes  ,  deux  FortereiTes    alfés    confidérables. 
Pertufa  étoit  une  Ville  ancienne  ,  (  1  )  fur  le  bord  dz  la  Rivière 
Dal  Canadre.  Les  Maures  avoient  repris  depuis  quelque  tems 
la  Ville  de  Balbaftro  fur  les  Chrétiens  ,  mais  ceux-ci  la  recon- 
quirent bien-tôt  avec  avantage. 

Le  Roy  d'Ârragon  envoya  à  Rome  Ponce  Evêque  de  Roda  ,    Le  Siégt  Epîfco- 
&  ce  Prélat  obtint  du  Pape  que  le  Siège  Epifcopal  de  Roda  fut  fié  à  Balbaftro!*" 
transféré  avec  Ces  revenus  &c  fa  jurifdiction  dans  la  Ville  de  Bal- 
baftro ,  &:  que  déformais  luy  &  Ces  SucceiTeurs  s'appelleroient 
Evcques  de  Balbaftro. 

Le  principal  erfort  des  Chrétiens  étoit  du  côté  de  SarragolTe,  Suice  des  Rois 
c'étoit  principalement  à  cette  Ville  qu'ils  en  vouloient ,  Se  ils  ^ 
étoient  réfolus  de  ne  rien  épargner  pour  s'en  rendre  Maîtres  ; 
c'étoit-là  que  devoir  aboutir  tout  l'effort  de  la  Guerre  :  cette 
Ville  après  être  demeurée  fort  longtems  fous  la  domination  de 
piufieurs  Rois  Maures ,  étoit  enfin  tombée  au  pouvoir  des  Al- 
moravides.  Voici  la  lifte  des  Rois  Infidèles  qui  avoient  régné 
à  Sarragoile  avant  que  les  Almoravides  l'eu(Tent  conquife  ;  le 
premier  Roy  s'appelloit  Mudir  ,  le  fécond  Hiaya  ,  le  troifiéme 
Almadafar  ;  ces  trois  Princes  étoient  de  la  même  Famille  ,  qui 
fut  éteinte  dans  la  perfonne  d' Almadafar.  Après  la  mort  de  ce- 
lui-ci une  nouvelle  Famille  monta  fur  le  Thrône ,  &c  le  chef 
ou  le  premier  fut  Zulema  ,  qui  eut  pour  Succeffeur  Hamas  ; 

(  1  )  Ville  ancienne.  Toutes  ces  Places     plus  que  des  Villages, 
alors  conilic  râbles  font  ruinées ,  ou  ne  ion: 


go  lie. 
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An.  iiot.&fuiv.  celui-ci  eut  Jofeph  ,  auquel  fucceda  Almazacin,  &  à  celui-ci 
Abdelmelich ,  qui  laifTa  par  fa  mort  fa  Couronne  à  Hamas  , 
furnommé  Almuçacayto ,  &:  ce  fut  fous  ce  dernier  Prince  que 
les  Almoravides  Te  rendirent  Maîtres  de  la  Ville  &c  du  Royau- 
me de  SarragofTc.  Voilà  ce  qui  fe  pafTaen  Efpagne. 
lvii.  Les  chofes  lieraient  guéres  plus  tranquilles  fur  les  Frontières 

Caicaflbnne  te-  fe  prance#  Après  la  mort  de  D.  Raymond  Comte  de  Barcellon- 
<ks  comtes  de  Bar-  ne  Père  d' Arnaud,  un  certain  Athon  (i)  à  qui  le  Comte  de 
ctffo&o.  Barcellonne  avoit    confié  le  Gouvernement  de  CarcalTonne  ,- 

s'étoit  révolté  contre  fon  légitime  Souverain ,  ôc  s'étoit  rendu 
Maître  de  la  Ville  ,  dont  il  étoit  Gouverneur ,  fan?  vouloir  re- 
connoître  l'autorité  du  SuccelTeut  de  D.  Raymond  ;  mais  il  ne 
s'y  maintint  pas  fort  îongtems:car  les  Habitans  fe  fouleverenta 
leur  tour  contre  luy  ■  foit  haine  ou  mépris  pour  le  nouveau  Ty- 
ran ,  foit  zélé  &:  affection  pour  leurs  anciens  Maîtres  ;  ils  chât- 
ièrent Athon  de  la  Ville  ,  qui  fe  trouva  par  ce  moyen  ,1'an  iio2< 
réduite  fous  l'obéiiTance  de  Ces  premiers  Ôc  légitimes  Souve- 
rains. 
lviii.  La  même  année  Afmengol  Comte  dTJrgel  mourut  à  Major- 

Mon  d'Armer-  que  .  ce  Comte  qui  ne  cherchoit  que  des  occafions  de  fiçmaler  fa 
gol„  Comte  d'Ur-    i  .  i      w  '     •         a-  *  tv/t  j         i     j   n*  ' 

gel,  valeur  contre  les  Maures ,  etoit  paile  a  Majorque  dans  le  delleirt 

de  les  exterminer  de  ces  Ifles  où  ils  s'étoient  fortifiés  ,  6c  de  net-- 
toyer  les  Mers  de  ces  Pirates  ;  mais  il  y  périt  malheureufemend 
dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  les  Infidèles  ;  c'eft  cette  avan- 
tute  qui  luy  fit  donner  le  nom  de  Balcariqtte  ou  de  Majorqui». 
Il  avoit  époufé  Dona  Marie  Fille  de  Peranfiile  ,  &:  d'Elos  fon 
époufe.  Peranfulc  étoit  en  ce  tems-là  Seigneur  de  Valladolid  , 
dans  la  vieille  Caftiile  ;  c'eft  cette  Ville  que  les  anciens  Romains 
appeîioient  autrefois  Phcti  ,  au  rapport  de  quelques  Hiftoriens  ; 
Peranfule  Vaffal  &  Sujet  du  Roy  de  Caftiile  ,  étoit  d'une  des 
plus  illuftres  Familles  de  toute  l'Efpagne  ,  &:  des  plus  confidéra- 
bles  par  fes  richeiles ,  par  l'étendue  de  fes  Terres,  par  fes  Al- 
liances ,  &  le  nombre  de  fes  amis  &  de  fes  créatures  ;  le  Comte 
Armengol  ne  laiiîa  de  la  Comteile  d'Urgel  fon  époufe  qu'un 

(  i  )   Vn  certain  Athon.  Ce-  Athon  s'ap*  r.e  luy  laiflvr  que  le  rt  fie  du  Comté  ,  ce  fut 

pelloit   B.rr.ard  ,  &  ctoic   Fils  de   Bernard  pour  fe  remettre  er.  polle/Tior.  i 

Raymond  Trincavel ,  Vicomte  de  Béliers  &  dont  il   fe  croyoit  injuftement    dépouillé/ 

c      7de,&d'Ermeniaxde     o?  ir  &  héritière  qu'il  tâcha  de  le  rendre  maître  de    a  V.lle  i 

de  ilo^er  III   Comte  de  Carcaffonne  ;  com-  il  y  a  pru  d'apparence  que  Raymoi  d  Comte 

me  Athon  prétendoit  que  le  Comte  de  Bar-  de  Baicclrr.nc  au  crr.fie  1<  ornent 

cellonne avoit  fait  une  irurfticr  àÊrmengarde  de  Carcaflonce  à  cruy  qui  prétendoit   <■''* 

de  luy  ôter  la  Ville  de  CurcailburiC  ,  &  de  ctre  k  légitime  héritier. 

fcul 
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feul  Fils  >  mais  étant  encore  trop  jeune  pour  prendre  luy-mênie  An.  1 104.  &  fuir» 

le  Gouvernement  de  les  Etats ,  ion  ayeul  Pcranfules  en  prit  la 

Régence  ,  avec  la  Tutelle  du  pecit  Prince  ;  il  n'épargna  rien  pour 

le  bien  élever  ,  Se  en  faire  un  grand  Prince  ,  dans  la  fuite  il  le 

maria  avec  la  Princefïe  Arfende  ,  dont  on  ne  fçait  ni  la  Famille", 

pile  Pays. 

La  quatrième  année  du  même  fiécle ,  c'eft  à-dire,  l'an  1104.  lix. 

fut  malheureufe  par  la  trifte  &  funefte  mort  de  trois  perfonnes    .Morc   du   Ro7 
également  diftmguées  par  la  grandeur  de  leur  rang  &  l'éclat  de  rir.&npD.  &Pe<kc 
leurs  vertus ,  à  fçavoir  de  l'Infant  D.  Pedre  Fils  unique  du  Roy  fon  fils. 
d'Arragon  ,  de  l'Infante  Ifabelle  fa  Sœur,  qui  moururent  dans 
un  même  jour  le  18.  du  mois  d'Aouft.  Le  Roy  d'Arragon  D. 
Pedre  ,  fuivit  de  près  fes  deux  Enfans  -,  car  il  mourut  le  28.  du 
mois  fuivant,  foit  de  la  douleur  qu'il  conçut  de  cette  mort 
foit  par  la  violence  de  la  maladie  ;  il  fut  inhumé  dans  le  cé- 
lèbre Monaftere  de  S.  Jean  de  la  Pena.    Le  Pape  Urbain  dès 
le  commencement  des  premières  Croifades  ,  a  voit  accordé  au 
Roy  d'Arragon ,  à  fes  SuccelTeurs  &:  à.tous  les  Grands  du  P^ovau- 
me  ,  le  droit  de  percevoir  les  Dixmes  ÔC  les  revenus  de  toutes 
les  Eglifes  qui  feroient  bâties  de  nouveau  ,  ou  qui  feroient  en- 
levées aux  Maures  y  à  l'exception  des  feules  Cathédrales  ;  car 
alors ,  on   avoir  tellement  à  cœur   la  Conquête  de   la   Terre 
Sainte,  que  pour  l'accélérer  davantage  ,  ces  fortes  d'abus  écoiens 
authorifes  ou  tolérés  par   une  molle  condefeendance ,  {ans  fe 
mettre  en  peine  des  inconveniens  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de 
eau  fer  dans  la  fuite. 

On  ne  peut  exprimer  la  perte  que  fit  l'Arragon  ,  par  la  mort     D:  Aiphonfe  r«* 
de  ces  deux  Princes  dont  nous  venons  de  parler;  les  Grandes  cAc  à  u' Pedrc  lQS 
qualités  du  Roy  D.  Pedre  &  les  hautes  efperanees  que  don-  HeiC 
noit  l'Infant  fon  Fils ,  rendoient  les  Peuples  prcfque  mconfola- 
bles  ;  rien  ne   fut  capable  d'adoucir  leur  Julie  douleur ,  que 
l'avènement  du  Prince  D.  Aiphonfe  à  la  Couronne  d'Arra<*on 
après  la  mort  du  feu  Roy  fon  Frère  ;  la  longueur  de  fon  regnq 
un  bonheur  prefque  toujours  confiant,  les  Vi&oires  qu'il  rem- 
porta ,  les  Conquêtes  qu'il  fit  fur  fes   Ennemis  ,  fes  inclina- 
tions nobles  &  genereufes ,  fon  génie  vafte,  fa  rare  prudence  , 
fa  fermeté  ,  fa  fidélité  ,  fa  valeur  &  fon  expérience  à  la  Guerre* 
réparèrent  la  perte  que  les  Peuples  venoient  de  faire  dans  la 
perionne  des  deux  Princes. 

Le   nouveau  Roy  D.  Aiphonfe ,  crut  que  pour  le  bien  de 
Tome  IL  Kkk 
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An  no+.&fuiv  1>Ecat  y  'Revoit  fe  marier  ;  ce  qu'il  fît,  ayant époufé  la  fécondé 

LX  année  de  fon  règne  ,  la  PrincefTe  Dona  Urraque  ,  Fille  de  D. 

ii  épouie'ia  File  Alphoiife  Roy  de  Caftille,  &:  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne, 

duRoy  deCaft.lk.  dont  elle  avoic  eu  un  Fils.  Les  Grands  de  Caftille  qui  ne  goû- 
toient  point  ce  Mariage,  entreprirent  de  le  rompre  :  ils  voyoïenc 
le  Pvoy  carié  de  vieilleife  Se  affaibli  par  fes  longues  infirmités» 
ils  avoient  fait  en  forte  de  l'engager  à  donner  la  PrincefTe  en 
mariage  à  D.  Gomez  Comte  de  Candefpine  ,  le  plus  riche 
Seigneur  Se  le  plus  puifTant  de  toute  la  Caftille  ;  ils  trouvoienc 
mauvais  qu'on  allât  chercher  un  Prince  étranger ,  pendant 
que  la  PrincefTe  pouvoit  choifir  dans  le  Royaume  même  de 
Caftille  un  Fpoux  digne  d'elle.  Les  Grands  de  Caftille  con- 
férèrent enfemble,  fur  les  moyens  d'empêcher  un  mariage 
qu'ils  ne  pouvoient  approuver  ;  la  difficulté  étoit  d'en  parler  au 
Roy.  La  CommilTion  étoit  délicate  Se  même  dangereufe  :  on 
connoiftbit  le  Roy  fort  jaloux  de  ion  authorité  ,  &:  fon  humeur 
fîere  qui  ne  s'accommoderoit  qu'avec  peine  ,  que  fes  Sujets 
ofiûenc  lui  faire  des  Remontrances  fur  des  chofes  qui  ne  les 
regardoient  pas. 

ils  crurent  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  ce  qu'ils  fou- 
h.ikoient ,  étoit  d'engager  dans  leurs  intérêts  un  certain  Méde- 
cin Juif,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  du  Prince; 
comme  il  étoit  toujours  auprès  de  ù\  perfonne  à  caufe  de  fes 
infirmités  continuelles ,  il  avoit  la  liberté  de  parler  au  Roy  à 
toute  heure  i  ils  conjurèrent  donc  ce  Médecin  de  prendre  les 
conjonctures  les  plus  favorables ,  pour  propofer  à  D.  Alphonfe, 
mais  avec  toute  la  circonfpe&ion  pofîible,  le  fentiment  des 
Grands  de  fon  Royaume  ,  fur  le  Mariage  qu'il  avoit  réfolu. 
Le  Roy  &  Ca-      Le  Roy  pour  donner  quelque  relâche  à  fon  efprit ,  fe  rétiroit 

ftflie  inicé  de  ce  fe  cems  en  tems  Jans  une  de  fes  Maifons  de  plaifance  auprès  de 

^nrlriwle  Tolède  ;  quelques-uns  appellent  ce  Château  Magan.Se  d'au. 

de  fa  Fille.  très  Ufaraque  ,  il  ne  retenoit  alors  auprès  de  foy ,  qu'un  petit 

nomme  de  Courtifans.  Le  Médecin  Juif  ayant  trouvé  une  oc- 
canon  heureufe  ,  prit  la  liberté  de  lui  reprefenter  les  difpoll- 
tions  où  écoient  les  Grands  de  fon  Royaume  fur  le  Mariage 
de  la  PrincefTe  fi  Fi,;e  avec  le  nouv  ;au  Roy  d'Arragon.  Le 
Roy  de  Caftille  fut  >  choqué,  Se  de  la  haediefle  du  Médecin  , 
Se  du  procède  de  (es  Sujets,  qui  (êmbloient  vouloir  lui  donner 
la  Loy  ;  il  enfui  G  il  tté  ,  que  fur  le  cl  ^nip  il  chafTa  de  fa  pré. 
tfènçe  le  Médecin  Juif,  &:  lui  dcrrendit  de  paroître  jamais  de- 
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Vant  lui ,  ni  même  d'ofer  de  fa  vie  mettre  le  pied  dans  le  Palais.  A*.  i  ic*.  &  Mr, 

Auili-tôt  par  le  confeil  de  D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  , 

qui  ne  Tabandonnoit  jamais ,  Se  en  qui  il  avoir  une  confiance 

entière     il  bâta  le  Mariage  de  l'Infante  avec  D.  Alphonie 

Roy  d'Arra^on  ;  Se  pour  ôter  aux  Grands  l'efperance  dont  ils 

fe  flattaient  ,  il  fit  faire  à  Tolède  ,  où  il  revint  pour  ce  fujet, 

les  cérémonies  de  ce  Mariage  qu'il  avoir  fort  a  cœur.  Elles  £e 

firent  en  i  \o6.  avec  beaucoup  de  Pompe, 

Le  Roy  fut  très  fatisfait  de  ce  Mariage  ;  mais  la  joye  qu'il  en  L  x  i. 

conçut ,  ne  diminuent  pas  le  défir  qu'il  avoit  de  yanger  la  mojrt  fc  %*%£££ 
de  l'Infant  D.  Sancne  ion  Fils ,  Se  la  detaite  de  1  Armée  Cnre-  tavages  dans  l'Aa- 
tienne  à  la  journée  d'Uclès  j  ainfi  tout  infirme  qu'il  était  Se  dans  daloùiw. 
un  âge  très  avancé,  il  prit  de  nouveau  les  Armes,  Se  fe  mie 
lui-même  à  la  tête  de  fes  Troupes  -,  il  entra  dans  i'Andaloufie 
où  il  porta  le  fer  Se  le  feu  ,  biffant  par  tout  de  funeftes  mar- 
ques de  fon  reuentiment  ;  en  un  mot  I'Andaloufie  éprouva  tons 
les  maux  qu'entraîne  après  foy  une  Guerre  faite  fans  quartier 
êc  animée  par  la  vangeance. 

Le  Roy  de  Caftille  chargé  de  butin  Se  des  plus  riches  dé-  il  fe  retire enfw- 
poùilles  de  I'Andaloufie ,  ramena  dans  fes  Etats  fon  Armée  tz  à  To[^=- 
triomphante ,  Se  fe  retira  lui-même  à  Tolède ,  où  il  demeura 
en  repos  le  refte  de  t'es  jours.  Son  grand  âge  Se  fes  infirmités 
redoublées  par  les  fatigues  de  cette  Campagne ,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  former  de  nouveaux  projets  ,  Se  il  fe  contenta  de 
jouir  tranquillement  du  fruit  de  fes  Victoires  ,  de  la  gloire  donc 
il  étoit  couvert ,  du  bonheur  qu'il  avoir  procuré  à  ies  Sujets , 
Se  il  abandonna  non-feulement  toutes  les  penfées  de  Guerre, 
mais  encore  il  fe  déchargea  autant  qu'il  le  put  du  foin  des 
affaires  Se  du  Gouvernement  de  l'Etat ,  fur  les  Miniftres  qu'il 
avoir  choifis  ;  il  prit  feulement  le  foin  de  faire  rebâtir,,  fortifier, 
augmenter  Se  embellir  les  villes  de  Salamanque  Se  de  Segovie, 
qui  avoient  beaucoup  fouftert  dans  les  Guerres  palTées ,  Se  qui 
ayant  été  prifes  Se  reprifes  plufieurs  fois  ,  étoient  ruinées  Se  dé- 
ferres. 

Peranfules ,  le  Seigneur  le  plus  diftingué  de  toute  la  Caftille,  Peianfoles  pre- 
par  fon  mérite  Se  par  fon  expérience  ,  avoir  été  Gouverneur  de  miSr  Miwlacd'E" 
l'Infante  (  i  )  Urraque  dans  fa  jeuneffe  ,  Se  avoir  alors  toute  la 

(1      G:-u-j,rne;tr  de    l  infante.    Ii    eft     à  une  Infante  une  Gouvernance  ;  c'rft  peu:- 
afler  extraordinaire  que  l'on  eu:  en  ce  tems     erre  ici  le  premier  &  l'un.'ouc  exemple  que 
onfié  un  Gouverneur  à  une  PrinceiTe  5  il     Ton  aiedonté  un  Gouverneur  à  une  fille/ 


tfft  naturel  &  piémc  de  l'ordre  qu'on  doMé 
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rAv.  ixo4-&fuiv.  confiance  du  Roy  qui  l'aimoit  tendrement.  C'étoit  fur  ce  Mi- 
niftre  iidele  qu'il  s'étoit  déchargé  de  prefque  tout  le  poids  des 
affaires. 
L  x  1 1.  Enfin  le  R  oy  de  Caftille  accablé  de  vieilleffe  &  âgé  de  foixan- 

Caftnndu  R°yde  te  ^  dix-neuf  ans ,  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  ,  qui 
le  conduifït  au  Tombeau  au  irout  d'un  an  Se  fcpt  mois  ;  il  ne 
laiilbit  pas  de  monter  prefque  tous  les  jours  à  Cheval ,  par  or- 
dre des  Médecins ,  afin  de  diminuer  le  mal  par  un  peu  d'exer- 
cice :  on  n'épargna  rien  pour  entretenir  Se  pour  ranimer  cette 
chaleur  naturelle ,  qui  s'éteignoit  tous  les  jours  ;  mais  l'âge  Se 
la  maladie  furent  plus  forts  que  tous  les  remèdes  Se  que  tout 
l'Art  de  la  Médecine,  le  mal  empira,  Se  ce  grand  Roy  mourut 
enfin  à  Tolède ,  le  Jeudy  premier  jour  de  juillet  de  l'année 
1109.  au  rapport  de  Pelage  d'Oviedo  ,  fur  le  témoignage  duquel 
on  peut  compter;  puifqu'il  vivoit  fous  le  Règne  de  ce  Prince. 
D.  Alphonfe  régna  quarante-trois  ans  depuis  la  mort  de  fon 
Père  ;  il  ne  s'oublia  jamais  au  milieu  de  Ces  fucecs  Se  de  fes 
Victoires  :  on  peut  dire  que  fes  difgraces  Se  les  plus  cruels  re- 
vers ne  l'abbàttirent  point  ;  toujours  égal  dans  la  plus  éclatante 
profperité ,  Se  dans  l'adverfité  la  plus  accablante ,  toujours  maître 
de  foy  ,  toujours  fuperieur  à  lui-même  Se  à  la  fortune  ,  jamais 
il  ne  perdit  rien  de  fa  fermeté  Se  de  fa  confiance.  C'eft  le  ca- 
ractère d'une  ame  héroïque  de  fournir  fans  s'ébranler  un  mal 
qu'on  ne  peut  éviter  ,  Se  d'être  toujours  prêt  à  foutenir  les  acci- 
dens  les  plus  fâcheux  de  la  vie  ;  il  efl  d'un  homme  fage  de  les 
prévoir  ,  de  les  prévenir  Se  de  les  détourner  ;  mais  c'eft  le  propre 
d'un  cœur  généreux  d'être  à  l'épreuve  des  plus  funeftes  renver- 
(emens.  Le  vulgaire  s'effraye  Se  s'abbat  à  la  vue  des  difgraces  ; 
un  malheur  imprévu  l'accable  ;  il  n'y  a  que  les  grandes  Ames 
qui  (oient  au-deffus  de  tous  les  évenemens. 
Ses  obfcques  au      Après  la  mort  du  Roy  de  Caftille ,  dont  la  prefence  feule 

Monaftei-e  de  Sa-  maintenait  les  Peuples  dans  le  devoir  Se  dans  le  refpecl: ,  les 

aSun-  Habitans  de  Tolède  ramafles  de  tous  les  quartiers  d'Efpagne  , 

ne  fe  croyant  plus  en  fureté  ,  prenoient  déjà  la  réfolution  de  fe 
retirer  &:  d'abandonner  la  Ville,  comme  files  Maures  en  eufïcnt 
été  les  maîtres.  La  Cour  inftruite  de  ces  vaines  frayeurs  ,  vint 
à  bout  de  raffurer  les  efprits  :  on  expofa  en  public  pendant 
vingt  jours  le  corps  du  Roy  dans  le  Palais,  fur  un  Lit  de  paradej 
les  Peuples  s'étant  remis  de  leurs  craintes  chimériques ,  on  porta 
le  corps  pour  être  inhumé  au  Monaftere  de  Sahagun  ,  fur  le 
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-bord  de  la  rivière  de  Cea.  D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  An.  1 104.  scCvdr 
Se  la  plupart  des  Grands  du  Royaume  l'accompagnèrent  ;  les 
funérailles  fe  firent  avec  toute  la  magnificence  que  méritoit 
un  fi  grand  Roy ,  qui  avoit  élevé  la  Nation  Efpagnole  au  plus 
liaut  degré  de  gloire ,  où  elle  fut  encore  montée  depuis  la  dé- 
cadence des  Goths.  Rien  ne  fut  plus  glorieux  à  la  mémoire 
de  ce  grand  Prince  que  les  larmes  finceres  de  tous  les  Peuples, 
qui  pleuroient  amèrement  &c  la  mort  d'un  fi  bon  Roy,  &qui 
fentoient  le  malheur  de  l'avoir  perdu. 

Les  pierres  mêmes  femblérent  annoncer  dans  la  ville  de  Léon,     Les    Ker«i  de 
les  pleurs  que  tout  le  Royaume  devoit  bien-tôt  verfer ,  &:  les  l'Au;el  a?  5.  ni- 
trifies revers  qui  dévoient  fuivre  de  près  la  mort  du  Roy  de  ^H  abondance! "^ 
Caffille.  Sur  le  marche-pied  de  l'Autel  de  S.  Ilidore  ,  dans  l'en- 
droit même  ou  le  Prêtre  met  les  pieds  quand  il  dit  la  MeiTe  , 
les  pierres  huit  jours  avant  la  mort  du  Roy  ,  (lièrent  avec  tant 
d'abondance ,  qu'une  infinité  de  Peuples  qui  furent  témoins 
.de  ce  prodige  en  furent  étonnés.  Pelage  dit  que  cette  merveille  : 

arriva  trois  jours  de  fuite,  le  Jeudy  ,  le  Vendredy  &  le  Samedy  ; 
d'autres  Hiftoriens  afïurent  que  cette  fueur  extraordinaire  n'ar- 
riva pas  trois  jours  confécutifs ,  mais  qu'il  y  eut  quelque  inter- 
valle. Les  Evêques  ôc  les  Prêtres  concernés  d'une  avanture  fi 
■étonnante,  firent  des  Proceflions  publiques,  pour  appaifer  la 
.colère  Divine ,  qui  paroiflbit  irritée  contre  les  Efpagnols  ;  il 
femble  que  Dieu  voulût  marquer  par  ce  prodige ,  le  deuil  & 
la  perte  de  l'Efpagne. 

Sous  le  règne  de  D.  Alphonfe ,  Lefmes ,  François  de  nation,       l  x  1 1 1. 
vivoit  à  Burgos  en  grande  réputation  de  fainteté  ;  c'étoit  un     s-  Lefm«  fleurie 
.Homme  d'une  charité  merveilleufe  ,  &:  qui  la  pratiquoit  parti-  a  Bur§os-. 
culierement  à  l'égard  des  Etrangers  ,  qu'il  logeoit  &  qu'il  nou- 
rifToit  gratuitement.  La  mémoire  de  ce  faint  Homme  eft  encore 
aujourd'hui  en  vénération  à  Burgos,  &:  l'on  y  folemnife  tous 
les  ans  fa  Fête  avec  un  concours  extraordinaire  de  Peuples  - 
dans  une  Eglife  confacrée  à  Dieu  &  fGus  fon  nom. 

A  quatre  lieues  de  Najare  à  peu  près  &  dans  le  même  tems     Ec  s.  Dominique 
un  certain  Homme  nommé  Dominique,  Efpagnol  de  nailTance    d£  la  CaIÇada  oudc 
pu  plutôt  Italien  ,  comme  le  prétendent  quelques  Hiftoriens  ',  U  Chau*^ 
menoit  une  vie  très  fainte  ,  toute  fon  occupation  étoit  dans  les 
exercices  de  charité  ;  il  s'occupoit  à  accommoder  les  chemins , 
&  à  faire  des  chauffées  dans  les  endroits  par  où  avoient  coutu- 
me de  palier  les  Etrangers  ,  qui  alloient  en  pèlerinage  à  S.  Jac- 
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An.  1 104.  &Tuv.  qucs  ,  afin  de  faciliter  aux  Pèlerins  le  voyage  ;  cet  exercice  Je 
charité  luy  fit  donner  le  furnom  de  S.  Dominique  du  chemin  ou 
de  la  Chauffée  ;  ce  fut  apparemment  du  zélé  Se  de  l'adreflé  de 
ce  faint  Homme  ,  dont  fe  fervit  le  Roy  D.  Alphonfe ,  pour 
faire  des  Ponts  Se  des  levées ,  depuis  Logrono  ,  jufquà  Com- 
poilelle  ,  dans  tous  les  endroits  ou  les  partages  étoient  plus  dif- 
ficiles j  on  a  érigé  une  grande  Se  belle  Eglife  ,  dédiée  en  l'hon- 
neur de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu;  on  bâtit  d'abord  auprès 
de  cette  Eglife  quelques  Maifons  qui  ne  formèrent  au  commen- 
cement qu'un  ailés  petit  Village  ,.mais  qui  dans  la  fuite  eft  de- 
venue une  Ville  y  laquelle  a  été  quelque  tems  de  la  dépendan- 
ce des  Evêques  de  Calahorra  ;  elle  eft  à  préfent  du  Domaine 
des  Rois  d'Efpagne  ,  ayant  été  réunie  à  la  Couronne  ;  il  y  a  fur 
cela  des  Privilèges  accordés  par  le  Roy  S.  Ferdinand. 
Lxiv,  Il  y  eut  encore  un  Juif  fameux  nommé  Moyfe ,  dont  la  con- 

Convcrfion  d'un  verfion  fit  un  grand  éclat  dans  toute  l'Efpasne  ,  Se  eut  des  fuites 

célèbre   luit  nom-  ,.   v  r  >'      •  tt  J>  /        v   :  ri 

né  Moyiè.  tres  avantageules  ;  c  etoit  un  Homme  d  une  érudition  proronde , 

fort  inftruit  dans  fa  Religion ,  Se  qui  fçavoit  plufieurs  Langues , 
particulièrement  les  Langues  Orientales  ;  il  renonça  au  Judaïf- 
me  fur  la  fin  du  Règne  de  D.  Alphonfe  ,  Se  reçut  publiquement 
le  Baptême.  Le  Roy  voulut  bien  luy  faire  i'honneur  de  le  tenir 
fur  les  Fonds ,  Se  luy  donna  le  nom  de  Pierre  Alphonfe  •■,  com- 
me ce  Juif  étoic  très  fçavant ,  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  dans 
lefquels  il  combatit  fortement  ,  Se  d'une  manière  invincible , 
les  erreurs  Se  les  impietés  des  Juifs  Se  des  Mahometans ,  Se  de- 
venu depuis  fa  converiion  un  Prédicateur  zélé  ,  il  convertit  luy- 
mêrne  un  grand  nombre  de  Juifs  Se  de  Maures  à  nôtre  {aime 
Foi.  Il  faut  que  la  converfion  de  ce  Juif  ait  été  bien  fameufe; 
puiique  les  Hiftoriens  d'Arragon  en  donnent  toute  la  gloire  à 
leur  Roy  &  à  D.  Alphonfe  -,  ils  ajoutent  qu'il  fut  baptifé  à  Huef- 
ca  le  29.  de  Juin  de  l'année  1106.  que  D.  Eftienne  Evêque  de 
cette  Ville  fit  la  cérémonie  du  Baptême  r  Se  que  le  Roy  d'Ar- 
ragon voulut  être  fon  Parrain  ;  il  feroit  difficile  dans  cette  diver- 
fité  de  fentimens  de  dire  rien  de  bien  pofitif ,  ou  pour  ou  con- 
tre ,  chacun  pourra  en  penfer  ce  qu'il  luy  plaira. 
ixv.  Dans  le  tems  que  mourut  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  ,  la 

La  Reine  Urra-  prmceffe  Dona  Urraque  fa  Fille  Se  fon  héritière  étoit  abfente  ; 

que  U:cc:ce  au  Roy  r  .  l,  ,      _  .,  .  * 

ioo  Père.  elle  ic  trouvoit  alors  dans  le  Royaume  d  Arragon  avec  le  Roy 

fon  époux  :  ce  Prince  ne  fe  fioit  nullement  à  la  NoblcfTe  de 
Caftille  ,  il  fçavoit  parfaitement  la  répugnance  que  les  Grands 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  X.      44? 
avoient  eûë  à  Ton  mariage  avec  l'Infante  ;  il  n'ignoroit  pas  les  . 

rr  r  î-1  •  C  '  V  *     1  1       An.  I  106.  &IU1V, 

refTorts  fecrets  qu  ils  avoient  raie  jouer  pour  1  empêcher  :  quel- 
ques afîurances  qu'ils  luy  donnaiTent  alors  de  leur  fidélité  ,  il  ne 
croyoit  pas  encore  y  devoir  trop  compter  ,  ni  entrer  dans  la  Ca- 
ftiile ,  qu'à  la  tête  d'un  bon  Corps  de  Troupes,  pour  ne  point  s'a- 
bandonner à  la  diferetion  des  Seigneurs  Caftillans.  D'ailleurs  il 
ne  laifloit  pas  d'avoir  de  l'occupation  dans  Tes  propres  Etats ,  Se 
de  fe  trouver  engagé  dans  des  Affaires  qui  l'empêchoient  d'aller 
prendre  poflénion  d'un  purifiant  Royaume  ,  dont  la  Reine  (on 
époufe  venoit  d'hériter. 

Cependant  le  Roy  d'Arragon  ne  s'endormoit  pas ,  Se  la  fuc-      Le  Roy  d'Arra- 

ceffion  étoit  trop  belle  pour  l'abandonner  ;  comme  il  vouloir  agir  g™  confirme  la  Re- 
,  .  -  r    •  1  •   y  i  r         r  °      2;ecce  de  Caftiile  a 

avec  précaution  ,  il  prenoit  lecrettement  des  melures  iages  pour  Peranfules. 

ne  trouver  nulle  oppofition  à  fon  entrée  dans  la  Caftiile.  Il  fît 
cefTer  les  divertiiïemens  publics ,  il  dillimula  fans  s'en  plain- 
dre les  débauches  de  la  Reine  ,  qui  oubliant  ce  qu'elle  de- 
voit  à  fa  confcience  ,  à  Ton  honneur  ,  au  fang  illuftre  dont  elle 
étoit  fortie  ,  au  mépris  de  la  Majefté  Royale  ,  fe  livroit  aux  plus 
honteux  défordres. 

Le  Roy  d'Arragon  mit  de  grofTes  Garnifons ,  Se  des  Gouver-  H  mecd-saw- 
neurs  de  fa  Nation  dans  les  Places  fortes  de  Caftiile  .  pour  te-  [ons  ,Avt$T°W? 
nir  en  reipect  la  Noblene  Caftnlane  -,  il  envoya  en  même  tems  caftiile. 
ordre  à  Peranfules  qui  avoir  été  le  premier  Miniftrc  fous  le  feu 
Roy  ,de  fe  charger  encore  de  la  Régence  du  Royaume  ;  il  ne 
pou  voit  pas  la  confier  en  de  meilleures  mains;  fes  grandes  Al- 
liances avec  les  plus  grandes  Maifons  de  Caftiile ,  &  le  grand 
nombre  de  créatures  qu'il  s  etoit  faites  durant  ion  miniitere  luy 
donnoient  une  autorité  prefque  abfoluë  dans  la  Caftiile.  Ce  Mi- 
niftre fage  Se  fidèle  ayant  reçu  du  Roy  d'Arragon  les  ordres  Se 
le  pouvoir  ,  s'appliqua  avec  encore  plus  de  foin  à  maintenir  la 
paix  Se  la  tranquillité  dans  l'Etat ,  régla  avec  une  prudence  mer- 
veilleufeles  Adirés,  Se  retint  les  Grands  dans  le  devoir;  fa  vi- 
gilance pourvut  à  tout ,  prévint  tout ,  Se  l'on  ne  s'apperçut  pref- 
■que  pas  dans  la  Caitille  qu'on  eût  changé  de  Souverain  ;  ainfi 
les  chofes  demeurèrent  toujours  dans  la  même  fituation  ,  Se 
prirent  encore  une  meilleure  forme  fous  la  conduite  d'un  Mi- 
niftre fi  éclairé. 

Mais  les  Affaires  changèrent  bien-tôt  de  face  ,  Se  Peranfules         Lx  vr- 
neconfervapas  longtems  l'autorité  que  le  Roy  d'Arragon  luy  ci^p^ifS 
ayoit  confiée  :  ce  Prince  avoic  envoyé  devant  luy  la  Reine  fon  Unaquc. 
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An.  ne 6. Se  ru'v  époufe  en  Caftille  i  il  luy  avoit  fur  tout  recommandé  de  fe  con- 
duire fuivanc  les  lumières  de  Peranfules ,  &c  luy  avoir  donné 
des  ordres  très  précis  ,  de  ne  rien  faire  fans  la  participation  &c 
les  avis  de  ce  grand  Homme  ;  mais  la  Reine  oublia  bien-tôt  ce 
qu'elle  devoit  au  Roy  fon  époux  ,  &  ce  qu'elle  fe  devoit  à  elle- 
même.  La  première  chofe  que  fît  cette  femme  fiere  &  impe- 
rieufe,  dès  quelle  fut  arrivée  en  Caftille  ,  ce  fut  de  maltraiter 
Peranfules  qui  avoit  été  autrefois  {on  Gouverneur  ,  &c  quelle 
auroit  dû  regarder  comme  fon  propre  Père  ;  elle  ne  fe  contenta 
pas  de  luy  ôter  la  Régence  du  Royaume  &  l'adminiftration  des 
Affaires ,  mais  par  la  plus  noire  &:  la  plus  lâche  de  toutes  les  in- 
gratitudes ,  elle  le  chafTade  la  Cour  ,  le  dépouilla  même  de  fon 
propre  bien  ,  &c  s'empara  de  toutes  fes  Terres.  I!  n'y  a  rien  de 
plus  fragile  6c  de  plus  vain  que  la  faveur  des  Princes;  on  n'en 
voit  que  trop  de  funeftes  exemples.  Malheureux  èc  infenfé  ce- 
luy  qui  s'y  fie  ;  ils  font  plus  prompts  à  fe  vanger  des  moindres 
injures  qu'on  leur  fait ,  qu'ils  ne  font  fidèles  à  reconnoître  & 
à  récompenfer  les  plus  importans  fervices  qu'on  leur  rend. 
Les  plaintes  àe  la      La  Reine  fe  plaignoit  fort  de  la  conduite  de  Peranfules  ;  elle 

Reme  coure  Peran-  £c  gran(}  bruit  de  ce  que  ce  Miniftre  en  écrivant  au  Roy  d'Ar- 
ragon ,  lui  avoit  donné  le  titre  de  Roy  de  Caftille  ;  elle  pré- 
tendit que  c'écott  une  injuftice  qu'on  lui  faifoit  à  elle-même) 
que  le  Royaume  de  Caftille  n'appartenant  nullement  au  Roy 
d'Arragon  fon  Mary,  elle  feule  devoit  être  reconnue  pour  Sou- 
veraine légitime  de  Caftille  ;  tel  fut  le  prétexte  frivole  dont  fe 
fervit  cette  PrinceiTe,  pour  juftifîer  fon  ingratitude  :  mais  au 
fonds  elle  faifoit  éclater  fon  chagrin  &  fon  dépit  d'avoir  époufé 
le  Roy  d'Arragon  ,  parce  que  ce  Mariage  mettoit  un  frein  à 
fes  honteufes  débauches  ;  peut  être  auffi  ne  put-elle  fournir  les 
fages  avis  de  ce  Miniftre  fidèle  ,  &:   les  juftes  reproches  qu'il 
prenoit  quelquefois  la  liberté  de  lui  faire ,  fur  la  vie  fcandaleufe 
qu'elle  menoit. 
LX v  1 1.  Le  Roy  d'Arragon  ne  put  apprendre  fans  indignation  la  con- 

U  Roy  d'Arra-  famé  que  la  Reine  fon  Hpoufe  avoit  tenue'  à  l'égard  de  Peran* 

ron  retablu  l'eva:".-    c  .  *..  ^  l      .  .,  a  r°  ,,,  i    \ 

iules   dat,s  tomes  iules  ;  il  trouva  très  mauvais  que  Ion  eut  eu  u  peu  d égard  a 

les  charges.  l'innocence  ,  à  la  probité  &  au  rare  mérite  de  ce  fage  Miniftre, 

&:  que  fon  eût  ainn*  maltraité  un  Homme  à  qui  toute  la  Caftille 

&:  la  Reine  elle-même ,  avoient  de  fi  gnandes  obligations  ;  il 

«  lui  rendit  tous  les  biens  dont  il  avoit  été  injuftement  dépouille. 

Mais  Peranfules  redoutant  toujours  les  violences  de  la  Reine. 

quitta 
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quitta  la  Caftille  &:  fe  retira  dans  le  Comte  d'Urgel ,  dont  il  An.  i  tàt.A  finir, 
avoir  l'Adminiftration  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dir.  Ces  pre-     Poanfaksfece- 
miers  mouvemens  donnèrent  naifïance  à  d'autres  plus  confidé-  J*  dans  lc  Cemcs 
râbles  qui  s'élevèrent  dans  la  Caftille  -,  il  étoit  abfolument  im-       r§c  ' 
poflible   que   les  chofes  fuffent  tranquilles  dans  une  fi  grande 
divcrfité  de  fentimens;  les  inclinations  du  Roy  d'Arragon  &: 
de  la  Reine  Urraque  fon  Epoufe  ,  étoient  trop  oppofées  ,  pour  .  : 

cfperer  qu'ils  puifent  s'accorder  tous  deux  ;  d'ailleurs  la  vie 
licencieufe  de  la  Reine  étoit  la  fource  des  plus  ïiineftes  di- 
visons. 

Il  fe  leva  du  côté  d'Andaloufie  une  nouvelle  Guerre.   Hall      L|XRVIjL 
Roy  Maure ,  ayant  appris  la  mort  du  Roy  D.  Alphonfe  ,  qui  rcc  «aflc °L  EfPa~ 
tenoit  en  refpect  8c  en  crainte  tous  les  Rois  Infidèles  ,  crut  qu'il  g?*  >  &  cn"e  fans 
pouvoir  attaquer  hardiment  les  Chrétiens  ;  il  fe  mit  donc  à  la  ia  CaftlIIe* 
tête  d'une  Armée  nombreufe,  &:  vint  comme  un  éclair  fondre 
tout  à  coup  fur  la  Caftille  -,  il  ne  trouva  d'abord  nulle  réfiftance 
&:  s'avança  jufques  à  Tolède  ,  ravageant  tout  le   Pays  des  en- 
virons; ilrafamême  le  Château  d'Azeca  &:leMona(terede  S. 
Servand  qui  croient  aux  portes  de  la  Ville.  Tous  les  Villages 
voifins  &:  toutes  les  Maifons  de  Plaifance  éroient  en  feu  :  ors 
voyoit  de  deflus  les  murailles  de  Tolède  la  flamme  s'élever  de 
toutes  parts.  Les  Peuples  de  la  Campagne  étoient  obligés  de  fe 
réfugier  dans  les  Villes ,  pour  éviter  ou  une  mort  cruelle,  ou  un 
dur  elclaVage  ,  &:  pour  s'épargner  la  douleur  de  voir  leurs  mai- 
fons en  cendres. 

Halifîer  de  ces  premiers  fuccès  ,  crut  qu'il  nauroic  qu'à  fe     IImetïcSi^<è- 
prcfenter  devant  Tolède  pour    s'en  rendre  maître  ;  il  paruG  va?£  T,oledc,  '  &  C 
devant  la  Place ,  en  forma  le  Siège  ,  &  pendant  huit  jours  la  aie. 
fit  battre  vigoureufement  avec  toutes  les  machines  de  guerre 
qui  étoient  en  ufage  dans  cetems-là  \  tout  étoit  à  craindre  pour 
la  Ville ,  dans  la  confternation  où  fe  trouvoient  les  Habiuans 
&  elle  ne  fut  redevable  de  fa  délivrance  qu'à  la  force  de  foa 
afliete  &  à  une  nouvelle  muraille  que  le  feu  Roy  D.  Alphonfe 
avoir  fait  élever  au  bas  de  la  Ville  ,  ôc  dans  le  feul  endroit  par 
où  elle  pouvoir  être  attaquée  :  la  valeur  &;  l'expérience  de  D, 
Alvar  Fanez  contribua  beaucoup  à  raffiner  les  efprits  &  à 
engager  lc  Peuple  à  fe  bien  dépendre.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui fon  Tombeau  aux  environs  de  Sicuenda  dans  la  Gelti- 
berie  ,  où  il  pofTedoit  plufieurs  Terres  confidérables.  Les  Man- 
ies ayant  perdu  toute  efperance  de  fe  rendre  maîtres  de  Tolède, 
Tome  II.  LU 


Ce 
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An.  ne 6.  &  fuiv.  levèrent  le  Siège.   En  fe  retirant  ils  faccagerent  Madrit  &  Tala- 
vera  ,  en  raferent  les  murailles ,  &;  enlevèrent  tout  ce  qui  s'y 
trouva  de  plus  précieux. 
lxix.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Roy  d'Arragon  faifoit  la  Guerre  aux 

Le  RcyaAna-  In£deies  avec  un  fuccès  merveilleux  ;  il  leur  enleva  l'an  nio. 
vMwfui  ks Mai!-  la  ville d'Exea ,  une  des  principales  de  la  Navarre.  Abuhafa- 
ks.  lem ,  que  nos  Autheurs  appellent  Roy  de  Sarragoffe ,  ayant 

voulu  s'oppofer  aux  progrès  du  Roy  d'Arragon  ,  fut  défait  par 
ce  Prince  a  platte-coûture  auprès  de  Val-Terra. 
Il  prend  la  qua        Le  rov  d' Arragon  enflé  de  fes  fuccès  ,  &:  de  la  riche  fuc- 
d'£ipa^nc!P  ceffion  qui  étoit  échue  à  la  Reine  fon  Epoufe  ,  par  la  mort  du 

Roy  de  Caftille  ,  prit  le  nom  fc  la  qualité  d'Empereur  d'Efpa- 
gne ,  à  l'exemple  de  fon  Beaupere.  Si  l'on  regarde  la  vafte  éten- 
due des  Etats ,  dont  le  Roy  d'Arragon  étoit  en  ce  tems-là  le 
Maître  ,  on  ne  peut  ahfolument  le  blâmer ,  puifqu'il  étoit  fans 
contredit  le  plus  puiiTant  de  tous  les  Rois  que  l'Efpagne  eût  eu 
depuis  qu'elle  avoit  été  conquife  par  les  Maures  ;  néanmoins 
dans  l'état  où  fe  trouvoient  les  chofes ,  c'étoit  une  imprudence 
de  fc  prévaloir  avec  tant  de  fafte  d'un  bien  qui  ne  lui  apparte- 
noit  pas ,  &  qu'il  pofTeda  fi  peu  de  tems. 
li  va  en  Caftilfe.  D.  Alphonfe  après  avoir  réglé  les  affaires  d'Arragon ,  &:  don- 
né fes  ordres  pour  la  conduite  que  l'on  devoir  tenir  pendant 
fon  abfence  ,  fe  rendit  en  Caftille.  L'année  fuivante  il  s'appli- 
qua particulièrement  à  gagner  par  fon  affabilité  ,  fa  douceur  &; 
ics  manières  engageantes  l'eftime  &:  l'affection  des  Caftillans , 
perfuadé  que  l'heureux  fuccès  de  fon  voyage  ,  &  la  confervation 
d'un  fi  beau  Royaume,  dépendoit  de  ces  premiers  commence- 
mens  ;  il  écoutoit  lui-même  les  plaintes ,  terminoit les  differens, 
rendoit  la  jufticc  à  tout  le  monde ,  protegeoit  les  pauvres ,  les 
veuves  &:  les  orphelins  contre  la  tyrannie  &  les  violences  des 
Grands;  il  fçavoit  ménager  les  efprits  de  la  Noblcffe ,  fe  les 
attacher  par  les  marques  d'eftime  qu'il  leur  donnoit  à  propos  j 
il  les  diftinguoit  dans  les  occafions ,  &:  récompenfoit  leurs  fer- 
vices  i  en  un  mot  ce  Prince  habile  ne  negligeoit  rien  de  tout  ce 
quipouvoit  contribuer  au  bien  du  Royaume,  dont  il  venoic 
prendre  polTefïion  >  ainfi  il  fe  rendoit  aimable  à  fes  nouveaux 
Sujets.  L'efprit  feul  de  la  Reine  étoit  intraitable. 
Il  fait  rebâtir  &  Le  Roy  fit  relever  les  murailles  de  Villorado  ,  de  Berlanga, 
dTsôria  VbS"  ^e  ^oria  Se  d' Almaçan ;  ces  Villes  avoient  été  entièrement 
ga&A;maçan.       ruinées ,  &c  prefque  réduites  en  cendres  par  les  Maures  dans 
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îes  dernières  Guerres  ;  elles  furent  bien-tôt  repeuplées  de  nou-  ;  , . 

„  ,   ,  •  a       >  •  *  1  a  1  ,       An.  1 0  5  8 .  &  miT, 

veaux  Habitans.  Apres  quoi  il  retourna  en  Arragon ,  dans  la 
réfolution  de  recommencer  la  Guerre  contre  les  Maures ,  6c  de 
la  pouiTer  avec  encore  plus  de  vigueur  que  jamais  *  il  crut  de- 
voir profiter  de  la  difpofition  favorable  où  il  fembloit  que  la 
fortune  étoit  à  fon  égard.  Ce  Prince  éclairé  n'ignoroit  pas  que 
la  réputation  contribue*  quelquefois  davantage  au  gain  d'une 
Bataille  ,.  &  à  l'heureux  fuccès  d'une  Guerre  que  la  force  ;  qu'il 
eft  dangereux  de  lailTer  éehaper  les  occafions  qui  fe  préfentent , 
6c  que  d'heureux  commencemens  font  toujours  fui  vis  d'une  fin 
heureufe. 

Les  chofcs  étoient  dans  cet  état  ,  quand  il  arriva  fort  à'  L  x x -, 
contre-tems  une  nouvelle  révolution  ,  qui  renverfa  tous  les  pro-  don°m  Cafti^0* 
jets  du  Roy  d'Arragon.  Ce  Prince  étoit  parent  au  troifiéme 
degré  du  côté  paternel  de  la  Reine  Urraque  fon  Epoufe  ;  car 
D.  Sanche  le  grand  Roy  de  Navarre  ,  étoit  le  Bifayeul  pater- 
nel de  l'un  6c  de  l'autre.  La  Coutume  n'étoit  pas  encore  éta- 
blie en  ce  tems-là  ,  que  les  parens  pufTent  fe  marier  enfembie 
avec  la  Difpenfe  des  Papes  ,  6c  nous  voyons  dans  les  anciennes 
Hiftoires  une  infinité  d'exemples ,  où  de  femblables  Mariages 
entre  des  Souverains  ,  ont  été  déclarés  nuls  &c  illégitimes ,  par 
la  feule  raifon  de  parenté  ;  je  crois  auili  que  cette  même  raiibn 
a  empêché  nos  anciens  Hiftoriens  de  mettre  D.  Alphonfe  au 
nombre  des  Rois  de  Caftille  ;  car  il  n'eft  pas  jufte  de  renverfer 
les  anciennes-  Coutumes ,  pour  en  établir  de  nouvelles  ,  comme 
ont  fait  les  Ecrivains  qui  donnent  à  D.  Alphonfe  le  titre  de 
Roy  de  Caftille  ,  6c  le  comptent  pour  le  feptiéme  du  nom  ;  quel 
droit  pou  voit-il  avoir  à  un  Royaume  qui  appartenoic  à  fa  Fem- 
me ,  &:  dont  le  Fils  qu'elle  avoir  eu  du  premier  Mariage  étoit 
héritier  préfomptif  ?  D'ailleurs  les  prétentions  d' Alphonfe  n'é~ 
roient  fondées  que  fur  un  Mariage,  qui  paffoit  pour  être  in- 
valide 6c  contraire  aux  Canons. 

Les  débauches  de  la  Reine  montèrent  à  un  tel  excès  ,  $c  fa      Le  R°7  d'Aïs- 
conduite  devint  fi  fcandaleufe.  que  le  Roy  d'Arragon  ne  doit-  ronn  fac  ™fenilCï 
vant  plus  lourrrtr  la  honte  qui  en  rejalliiloit  jufques  fur  lui ,  fon  epoufe, 
prit  le  parti  de  la  faire  enfermer  -,  il  la  fit  conduire  au  Château 
de  Caftellar  j  mais  cette  PrinceiTe  n'y  demeura  guère  j  elle  trou- 
va le  fecret  de  corrompre  Ces  gardes ,  6c  de  fe  fauver  en  Ca- 
iblle.  Elle  fut  fort  trompée  dans  fes  efperances;  car  au- lieu  de 
trouver  des  Sujets  prêts  à  la  vanger  ,  6c  à  foutenir  fes  intérêts , 

L'ilij 
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An.  ixos.&fuiv.  les   Grands   qui  avoient  honte   eux-mêmes   de  la  vie  lieen- 
cieufe  de  leur  Souveraine  ,  la  renvoyèrent  au  Roy  Ton  époux  , 
qui  la  fit  de  nouveau  enfermer   plus  étroitement  qu'aupara- 
vant. 
lxxi.  Pendant  tous  ces  mouvemens  le  jeune  Infant  D.  Alphonfe 

Les  Giands  de  pjjs  ^c  \à  Reine  Urraquc  ,  Se  de  Raymond  de  Bourgogne  fon 

Ga!:ce  le  liguent  en  .  •    /../•    ■*/  j  r  :      J  i/^r 

taveur  du  Princ  premier  man,etoit  eleve  avec  un  grand  loin  dans  la  dalice,  que 
D.  Alphonfe  f :.$  le  Roy  de  Caftille  D.  Alphonfe  fon  Père  luy  avoit  laiffée  pour 
«J^ Sm^JS^'r  &>n  appanaec  par  fon  Teftament.  Les  Grands  de  cette  Province 

que    cl  un  prcmjrr  t  r  t      o     r  .        .  ,  r  •  r  • 

lit.  ne  voyoïent  qu'avec  chagrin  linjuitice  qu  on  railoit  au  jeune 

Prince  de  luy  enlever  un  Royaume  qui  luy  appartenoit,  ils  s'af- 
femblerent  donc  entr'eux  ,  tinrent  des  Conférences  fecrettes ,  Se 
fe  liguèrent  pour  maintenir  les  droits  du  jeune  Infant  :  ils  é- 
toient  furtout  ravis  de  trouver  une  occaiion  de  rompre  le  Ma- 
riage de  la  PrinceiTe  Urraque  avec  le  Roy  d' Arragon,  qui  s  etoic 
fait  contre  le  fentiment  Se  l'inclination  de  toute  la  NoblefTe , 
Se  contre  les  Loix  del'Eglife  ;  ils  fe  fervoient  de  ce  prétexte  pour 
jetter  des  fcrupules  dans  l'efprit  des  Peuples  allés  fufceptibles 
de  ces  impreffîons ,  Se  l'on  difoit  hautement  que  l'on  ne  pou- 
voit  pas  en  confeience  obéir  à  un  Prince  qui  n'étoit  pas  légitime 
Souverain, 
lis  envoyait  une       Les  Grands  pouffèrent  la  chofe  bien  plus  loin  ;  car  ils  prirent 

Ambaflade  au  Pa-  [a  réfolution  d'envoyer  de  leur  chef  une  folemnelle  Ambaffide 

pe   pour  demander  _  r»    r  i     i  yt  i  J  J  ■  r 

la  diflbknion  du  au  Pape  Pafchal  II.  pour  luy  rendre  compte  de  ce  qui  le  paf- 
mariage  du  Koy  Çq[z  en  Caftille  au  fujet  de  ce  Mariage  :  cette  AmbafTade  eut 
Re1nea&nac^e.e  **  touc  l'effet  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  j  car  ils  obtinrent  du  Sou- 
verain Pontife  un  Bref,  par  lequel  il  nomma  pour  Commifîàfre 
D.  Diego  Gelmirez  Evêque  de  S.  Jacques  ,  avec  ordre  d'exa- 
miner foigneufement  cette  affaire  Se  d'en  juger.  On  ne  fera 
pas  fâché  de  voir  un  fragment  de  ce  Bref.  »  Pafchal  Serviteur 
»  des  Serviteurs  de  Dieu  ,  à  nôtre  vénérable  Frère  Diegue  Evê- 
»  que  de  Compoftelle  :  Salut  Se  Bénédiction  Apoftolique.  Le 
»  Seigneur  Dieu  tout-puiflant  vous  a  donné  la  charge  de  veiller 
»»  fur  fon  Peuple  ,  afin  que  vous  le  corrigiez  de  fes  défordres , 
h  Se  que  vous  luy  fafliés  connoître  la  volonté  de  fon  Créateur  $ 
*  ainli  en  vertu  du  pouvoir  qui  vous  a  été  donné  d'en  haut , 
«ne  laiffés  pas  impuni  l'incefte  dont  la  Fille  de  vôtre  Souverain 
»  eft  coupable  5  faites  enforte  qu'elle  ne  perfévére  pas  plus  long» 
s*  tems  dans  ce  défordre;  ou  fi  elle  refufe  de  fe  foumettre  à  vôtre 
»  jugement ,  privés-la  de  la  Communion  de  l'Eglife  ?  Se  même 
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ic  tous  fcs  Etats.  (  I  )   L'Hiftoire  ne  nous  a  pas  marqué  ce  qui  «  An.  IM0.&  fuit. 
fut  décidé  par  les  Juges  établis  pour  connoître  de  cette  Affaire  j 
tout  ce  qu'on  fçait  ,  c'eft  que  depuis  ce  tems-là  le  Roy  d'Arra- 
gon  irrité  contre  les  Evêques  commença  à  les  perfécuter. 

L'Evêque  de  Burgos  &:  celuy  de  Léon  furent  chaffés  de  leurs       L  x  x  1 1 
Eo-lifes  ;  on  mit  en  prifon  celuy  de  Palence  ,  on  priva  l'Abbé  de      Le  Roy  d'Ârr'a- 
Sahagun  de  Ton  Abbaye,  &  le  Roy  d'Arragon  en  pourvut  Ton  |™  £^g^£ 
Frère  D.  Ramire  qui  s'étoit  fait  Religieux  depuis  aiTés  longtems.  fe.   '' 
D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  ne  fut  pas  à  couvert  de  la 
perfécution  ;  car  il  fut  forcé  de  s'éloigner  de  l'en  Eglife  pendant 
deux  ans  ,  fans  qu'on  eût  égard  à  fa  qualité  éminente  de  Pri- 
mat des  Efpagnes ,  ni  à  l'autorité  de  Légat  Apoftolique  3  donc 
il  étoit  revêtu. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu'on  tint  un  Concile  à  Palence  ,  Coacifcdc  Païen* 
dont  les  Actes  fe  font  confervés  jufques  à  préfent  malgré  les  mal- 
heurs des  tems  ;  on  en  tint  un  autre  à  Léon  où  il  le  trouva  un 
grand  nombre  d' Evêques  ,  Se  la  plupart  des  Grands  du  Roy  au- 
me.  D.  Diegue  Gelmirez  Evêque  de  Compoftelle  fe  trouva  à 
tous  ces  Conciles ,  dont  il  fut  l'ame  Se  le  principal  reflbrt.  Tous 
les  Prélats  Se  les  Grands  clierchoient  les  moyens  d'appaifer  les 
troubles  du  Royaume  ,  d'y  rétablir  la  tranquillité  ,  Se  de  le  con- 
server à  fon  legicime  Souverain. 

Le  Roy  d'Arragon  qui  n'ignoroit  pas  que  les  Evêques  Se  les      l  x  x  1 1 1. 
Seigneurs  de  Galice  s'étoient  déclarés  les  premiers  ,  Se  le  plus     L~  K°y  d'Ana- 
haucement  pour  le  jeune  Infant  D-  Alphonfe  ,  Se  qu'ils  avoient  ^^J6  JIm  la 
entraîné  les  autres  dans  le  parti  de  ce  Prince ,  réfolut  de  s'en  van-  Gaie:. 
ger  j  il  leva  donc  des  Troupes  dans  l'Arragon  &  dans  la  Navarre  , 
■iè  mita  leur  tête,  s'avança  fur  les  Frontières  de  Galice  ,  Se  prit 
par  force  le  Château  de  Monterrofo  ;  il  eft  vrai  auffi  que  ce 
Prince  àla  prière  Se  aux  initantes  follicitations  de  quelques  faints 
perfonnages  qui  l'allerent  trouver  pour  ménager  la  Paix  ,  Se  trou- 
ver quelque  voye  d'accommodement,  abandonna  fon  entreprife 
mit  bas  les  armes  Se  fe  retira.  Tout  fe  faifoitavec  un  défordre 
§£  une  confufion  extrême  ;  les  uns  Se  les  autres  n'agiffoient  que 
tumultuairement,  Se  ne  fuivoientque  leurs  inclinations  ou  leurs 
intérêts  ;  on  n'avoit  nul  égard  àla  juftice  :  on  ne  confultoit  point 
ce  qui  étoit  permis  ou  défendu  par  les  Loix  ,  tous  ne  cherchoienc 

(  1  )  De  tous  fes  Etats.  Il  eft  aile  de  voir     plement  fans  prétendre  difenter  les  droit* 
tjuc  ce  n'eft  ici   que  la  teneur  du    Bref  du     du  Pape  ou  ceux  des  Princes. 
J?»pe  Pa(chal  II  que  Mariana  raporte  fimr 

Llliij 
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An  1 1 10  &fuiv  ^Lie  ^es  moyens  de  venir  à  bouc  de  leurs  delîeins  à  quelque  prix 
que  ce  pût  être. 
l  x  x  i  v.  Les  Caftillans  &  les  grands  Seigneurs  de  Galice  ne  pou  voient 

On  facreàCom-  fe  réfoudre  à  dépendre  d'un  Prince  Etranger ,  &.  à  obéir  aux 
A°Ip£fc  v  l  D  Arragonnois  ;  le  Roy  d'Arragon  de  fon  côcé  étoit  fore  détermi- 
né à  conferver  le  Royaume  qui  écoit  échu  à  fa  femme  ,  &  donc 
il  s'étoit  déjà  mis  en  pofTeffion  ;  il  dépouilloic  de  leurs  biens, 
privoit  de  leurs  emplois  ,  &  banniflbit  ceux  qui  s'oppofoienc  à 
les  defleins ,  ou  qui  étoient  capables  de  remuer.  Ceux  de  Gali- 
ce furent  les  premiers  à  lever  le  mafque  &  à  fe  déclarer  contre 
luy  ;  mais  pour  fe  mettre  en  état  de  luy  réfifter ,  ils  firent  une 
ligue  avec  D.  Henry  Comte  de  Portugal  ,  ils  pouffèrent  même 
les  choies  fi  avant,  que  fans  garder  nulles  mefures  ,  ils  procla- 
mèrent Roy  l'Infant  D.  Alphonfe  ,  quoyqu'il  fût  encore  très 
jeune  ,  &c  que  fa  Mère  fut  vivante.  La  proclamation  fe  fit  fo- 
lemnellement  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Compoftelle  ;  D» 
Diego  Gelmirez  Evêque  de  cette  Ville  facra  ce  jeune  Roy  avec 
l'Huille  fainte  :  il  y  avoit  longtems  que  cette  cérémonie  étoic 
abolie  dans  ce  Royaume  jmais  l'on  jugea  à  propos  de  la  renou- 
veller  pour  engager  davantage  l'Aftaire  ,  &c  donner  plus  de  poids 
&  plus  d'autorité  au  parti  de  l'Infant.  D.  Pedre  Comte  de  Trava 
&  Gouverneur  du  jeune  Prince,  fut  le  principal  Auteur  de  tou- 
te cette  intrigue. 
LX  x  v.  Heft  aifé  de  concevoir  l'impremon  que  fit  fur  l'efprit  du  Roy 

'  le  Rcy  rl'Arra  d'Arragon  une  démarche  fi  éclatante  ;  il  en  fut  outré.  Sur  ie 
gon  repaie  la  Rei-  cnamp  il  fo  divorce  avec  la  Reine  qu'il  répudia;  &  comme  il 
mccealibené.  connoifloit  le  génie  ambitieux  de  cette  Princeite ,  ahn  deiop- 
pofer  aux  Partifans  de  l'Infant  ,  il  la  tira  de  la  Prifon  où  il  la 
tenoit  enfermée  à  Soria  ,  &  la  remit  en  liberté.  Cependant  il  ne 
put  fe  réfoudre  à  luy  rendre  le  Royaume  qu'elle  luy  avoit  ap- 
porté pour  dot  ,  tant  l'ambition  a  de  pouvoir  fur  l'efprit  des 
Grands,  qu'elle  fait  pafYer  pardeffus  les  Loix  les  plus  juftes  &C 
les  plus  faintes.  Tout  le  monde  fut  irrité  de  cette  conduite  qu'on 
regarda  comme  une  injuftice  criante  :  les  Gouverneurs  des  Villes 
&c  des  Provinces  fe  crurent  difpenfés  du  Serment  de  fidélité 
qu'ils  avoient  fait  à  ce  Prince  ;  ils  abandonnèrent  ouvertement 
l'on  parti ,  Se  pafferent  en  foule  dans  celuy  de  la  Reine  à  laquelle 
ils  firent  un  nouveau  Serment  de  la  reconnoître  pour  leur  légiti- 
me Souveraine. 
Peranfules  cet  Homme  d'une  probité  fi  exacte  &  fi  univer- 
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Tellement  reconnue" ,  fe  laifla entraîner  par  le  torrent ,  &c  fe  dé-  *»  ,!TO'& fuîv- 
ri  ira  oour  la  Reine:  ayant  cependant  toujours  du  fcmpule  fur     n  pardonna  à  Pe- 

w  r     ,         ,.,  .      ■    '  r  V>         J' a        ~  :i      il      i  ra  iules  qui  s  etoïc 

la  fidélité  qu'il  avoir  jurée  au  Roy  d  Arragon ,  il  alla  le  trou-  dcclar,  l?wu  u 
ver  la  corde  au  cou,  ÔC  profterné  à  Ces  pieds,  les  larmes  aux  Reine 
yeux  il  lui  demanda  pardon ,  d'avoir  livré  aux  Partifans  de 
la  Reine  les  Places  qui  avoient  été  confiées  à  Ces  foins  &  à  fa  fi- 
délité ;  il  s'offrit  en  même  tems  à  recevoir  le  jufte  châtiment 
que  méritoit  fon  imprudence,  &  le  ferment  folemnel  de  fidélité 
qu'il  avoit  violé.  Le  Roy  fut  frapé  de  ce  fpectacle  ,  &:  à  la  fol- 
licitation  des  Grands ,  il  reçut  Peranfules  avec  bonté  ,  &  lui 
pardonna  fa  faute,   (i)  . 

Cependant  tout  étoit  en  mouvement  dans  la  Caftille.  Les       lxxvi. 
Grands  fe  lieiioient  pour  la  liberté  de  la  Patrie  ,  &  ils  paroif-    Lcs  G£ands.  \li~ 

TT  ,./.     P     >  r  i  ia   a  a      r    r  guent  contre  le  Roy 

loient  difpofes  a  tout  entreprendre ,  plutôt  que  de  le  ioumet-  ïArragon. 
tre  à  une  domination  étrangère.  D.  G  ornez  Comte  de  Candef- 
pine  étoit  à  la  tête  des  mécontens ,  &:  s'offroit  à  commander 
les  Troupes  ;il  étoit  réfolu  de  facrifier  fes  biens ,  fa  perfonne  &c 
fa  vie  pour  la  caufe  commune,  c'eil  ce  Comte  qui  avoit  autre- 
fois voulu  époufer  la  Reine  Urraque  ;  il  avoit  beaucoup  de[mé- 
rite  ;  il  étoit  jeune ,  bienfait ,  Ôc  entretenoit  avec  cette  Prin- 
ccife  des  liaifons  qui  ne  convenoient  ni  à  la  Majefté  du  Thrô- 
ne  ,  ni  à  la  fageiTe  &:à  l'honneur  d'une  femme.  D.  Pedre  Com- 
te de  Lara  Se  Rival  du  Comte  de  Candefpine  étoit  un  àcs  plus 
échaufés  pour  le  parti  de  la  Reine  *  il  étoit  après  D.  Gomez  le 
plus  riche  ,  le  plus  puiflant  &  le  plus  acredité  du  Royaume  ; 
mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  n'eût  fon  mérite  &:  fa  valeur; 
ces  deux  Seigneurs  étoient  les  deux  principaux  Chefs  des  mé- 

(  i  )   VarAonm  ft  faute.  Perar.fulcs  a-  Couronne  qui  Iuy  appartenoit  à  elle-même, 

voit-il  fait  une  faute  ?  Comme  le  Roy  d' Ar-  tous  les  fermens  que  l'on  pouvoit  avoir  faits 

ragon  non-leulcmcnt   n'étoit    pas  Roy  de  au  Roy  d'Arragon  à  fon  préjudice   écoient 

•Caftille  ,  mais  uniquement  mari  de  ia  Reine ,  dès-'à  nuls  ,  &  tous  les  Caiiilians  étoient  o- 

qui  d'ailleurs  ayant  un  jeune  Prince  de  fon  biigés  de  luy  faire  à  die  feule  ièrment  de  fi- 

premier  mari  ,  &  par  conféquent   légitime  délité,  de  luy  obeïr  &  de  ia  recevoir  com- 

licrkier  de  la  Couronne  de  Caftille  ,  le  Roy  me  leur  legi.ims  Souveraine  j  ainfi  bien  loin 

d' Arragon  n'avoir  nul  droit  à  cette  Couron-  que  Peranfules  fût   coupable  en  violant  le 

ne  j  &  ne  pouvoit  tout  au  plus  en  avoir  que  ièrment  de  fidélité  fait  au  Roy  d'Arraçon  , 

J'adminift ration  au  nom  de  la  Reine  fon  é-  il  ne  pouvoir  pas  en  conicience  le  luy  garder 

poufe  &  du  j. une  Prir.ce  Mineur  ,  5c  même  au  préjudice  de  celuy  qu'il  devoir  à  ia  îegi- 

encore  avec  une    eipece   de    iuboniination.  time  Souveraine  >  ainfi  c'étoit  un  vain  lcru- 

D'a.lleurs  ce  Prince  ayant  répudié  la  Reine  pule auquel  il  ne  devoit  avoir  nul  égard:  ce 

Urraque  foa  époufe  -&  s'en  étant  ieparé  ,  il  fait  ne  laifle  pas  de  montrer  la  délicateile  de 

ne  pouvoit  plus  avoir  aucun  droit  À  la  Sou-  confeience  de  nos  Père*  ,  par  rapport  à  la 

verainecé  ,  ni  même  à  l'adminiftiation  de  la  Foy  des  fermens. 
Caftille  i  ainfi  la  iculc  Reine  ayant  droit  à  la 
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An,  mo.&fuiv.  contens ,  mais  leur  divifion  déconcertoit  leur  parti.  De  forte 
qu'au  milieu  de  ces  troubles  ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  jouir  des 
douceurs  de  la  Paix  ,  ni  de  faire  la  Guerre  avec  avantage. 

^  Le  Roy  d'Arra-      Cependant  le  Roy  d'Arragon  parfaitement  inftruit  des  brouiU 

Armée  en  CaWie"  ^iCS  qLU  regnoient  parmi  les  Grands  de  Caftille ,  leva  une  puif- 
fante  Armée  ,  fe  mit  à  la  tête ,  &:  s'avança  vers  la  Caftille ,  du 
côté  de  Soria  5c  d'Ofme;.  les  Grands  commencèrent  à  ouvrir  les 
yeux  ;  le  danger  preffant  où  le  Royaume  étoit  expofe  &  l'intérêt 
commun  réunirent  les  efprits  y  on  raifembla  les  Troupes ,  toute 
la  NoblefTe  prit  les  armes  pour  la  defenfe  de  la  Patrie.  Les  deux 
Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  aux  environs  de  Sepulveda , 
avec  une  égale  ardeur  d'en  venir  aux  mains  ;  le  Comte  de  Lara 
commandoit  Pavant-garde  de  celle  de  Caftille  ,  le  Comte  de 
Gomez  étoit  chargé  de  l'arriére- garde ,  le  Corps  de  Bataille 
étoit  commandé  par  quelques  autres  Officiers.  Le  Roy  d'Arra- 
gon ne  fit  de  toute  fon  Armée  qu'un  gros  Efcadron  quarré  ca- 
pable de  foutenir  tout  l'effort  des  Ennemis  &c  de  faire  face  de 
tous  cotés. 
il  défait  l'Armés      La  Bataille  fe  donna  dans  une  Plaine  nommée  de  l'Epine  :  le 

CaftiiJane.  Comte  de  Lara  le  plus  lâche  &:  le  plus  efféminé  de  tous  les  hom- 

mes ,  ne  put  foutenir  le  premier  choc  des  Ennemis  ,  le  défordre 
ôc  la  confufionfe  mirent  d'abord  dans  les  Troupes  -,  &:  au  lieu  de 
les  rallier  ,  il  s'enfuit  à  toutes  brides  à  Burgos  où  la  Reine  atten- 
doit  avec  de  grandes  inquiétudes  l'événement  de  cette  Bataille. 
D.  Gomez  fou  tint  avec  courage  tout  l'effort  des  Arragonois  ; 
mais  enfin  accablé  par  le  grand  nombre  il  tomba  mort  percé  de 
plusieurs  coups,  &;  donna  en  mourant  une  marque  de  valeur  ; 
un  Cavalier  de  l'illuftre  Maifon  d'Olea  ,  &:qui  portoitla  Cor- 
nette de  D.  Gomez  donna  dans  cette  Bataille  un  exemple  de 
courage  que  l'Hiftoire  ne  doit  point  pafTer  fous  filence.  Ce  Gen- 
tilhomme voyant  i^on  cheval  tué  fousluy5&  ayant  perdu.les  deux 
mains  dans  le  combat,  de  fes  deux  bras  mutilés  il  ramaffa  fon 
Etendart  ,  ôc  le  ferra  étroitement  en  appellant  à  fon  fecours  ; 
enfin  n'en  pouvant  plus  il  expira  rout  couvert  de  playes,  &c  na- 
geant dans  fon  fang.  D,  Henry  Comte  de  Portugal  fut  celuy 
qui  eut  le  plus  de  part  à  la  défaite  des  Caftillans  ;  car  ce  Prince 
au  fort  du  combat ,  abandonna  le  parti  de  la  Reine  ,  &:  fe  rangea 
du  côté  du  Roy  d'Arragon  ;  ce  n'eftpas  qu'il  crût  ce  parti  le 
meilleur  &C  le  plus  jufte  ,  ni  qu'il  approuvât  fon  ufurpation  ; 
mais  il  ne  pouvoir,  fouffrir  les  infâmes  débauches  de  la  Rei- 
ne 
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fie  ,  ni  regarder  (ans   horreur    fa    vie  libertine   &    (banda-  An.  1 i  x  o.  &  fuir, 
leuie. 

Ce  premier  fuccès  &  des  commencemens  fi  heureux ,  infpire-       lxxvii. 
rentrant  de  confiance  aux  Arragonnois  qu'ils  ne  doutèrent  plus   ,,, Les    Ca&I&M 
que  tout  ne  pliât  devant  euxjils  pafïèrentle  Duero,entrerent  dans  de  fois  par  ksTr- 
le  Royaume  par  Palence ,  &:  pénétrèrent  jufques  à  la  Ville  de  ^gonois. 
Léon  ,  commettant  dans  la  campagne  &  dans  les  Villages  tous 
les  défordres  qui  font  les  fimeftes  fuites  de  la  victoire.  La  No- 
blcfle  de  Galice  ne  f'e  laifîa  point  abbattre  pour  ce  mauvais  fuc- 
cès y  mais  ayant  railemblé  une  Armée  plus  nombreufe  que  la 
première  ,  ils  prirent  la  réfolution  d'éprouver  une  féconde  fois 
le  fort  d'une  nouvelle  Bataille  ;  elle  fe  donna  dans  un  lieu  nom- 
mé Fontaine  de  C cultures ,  entre  Léon  &  Aftor^a  ;  elle  ne  rut 
pas  moins  fanglante  que  la  première.  Le  fuccès  fut  le  même 
les  Caftillans  furent  taillés  en  pièces,  &;  les  Arragonnois  demeu- 
rèrent Maîtres  du  Champ  de  Bataille  ;  D.  Pedre  Comte  de  Trava 
refta  Prifonnier  entre  les  mains  du  Roy  d'Arragon.   Ce  Comte 
écoit  un  des  Seigneurs  le  plus  diitingué  par  fa  naiffance,  fes  ri- 
cheffes  ,  fon  mérite  &c  fes  emplois  ;  il  avoir  été  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  Gouverneur  de  l'Infant  D.  A-lphonfe ,  &  avoit 
époufe  Dona  Mayor  Fille  d'Armengol  Comte  d*Urgel. 

D.  Diego  Gel  mirez  avoir  eu  la  précaution  de  mettre  en  sûreté     Le  p™  Ro7  Ce 
le  jeune  Roy  D.  Alphonfe  ,.  qui  après  la  perte  de  la  Bataille  fe  téfuâie  *°rfiloa- 
réfugia  au  Château  d'Orfilon  ,  où  s'étoit    retirée  la  Reine  fà 
Mère.  Cette  journée  fut  des  plus  mémorables  par  les  funeltes 
fuites  qu'elle  eut  pour  la  Caftillc.  Le  Roy  d'Arragon  fe  voyant     Le  Rcy  d'An*. 
par  ces  deux  Victoires  maître  abfolu  de  la  Campagne  ,  $c  nul  SPH  le  tendMaîcie 
Ennemi  notant  paroître ,  il  fçut  profiter  de  Ces  avantages  ;  il  CaûilkT*  dC  ^ 
avança  dans  le  Pais  où  il  ne  trouva  nulle  rêûftance.  Tout  plia 
devant  luy  ,  les  Villes  de  Najare  ,  de  Burgos ,  de  Palence     de 
Léon, ouvrirent  leurs  Portes  au  victorieux  ,  ne  voulant  pas  s'ex- 
pofer  à  fon  refTentiment. 

Le  Roy  d' A  rragon  n'avoir  point  d'argent  pour  payer  Ces  Trou-  I!  empare  &, 
pes,ce  qui  ne  Iaiflbit  pas  de  l'em  arranger.  Ne  (cachant  donc  où  Trélors  dcs  E£Iife*< 
trouver  de  quoy  fournir  a  la  fubiîitance  de  fon  Armée  le  Comte 
de  Portugal  luy  confeilla  de  s'emparer  des  Tréfors,  &  de  tous 
les  revenus  des  Eglifes  :  le  Roy  fuivit  ce  pernicieux  confeil ,  les 
EgliCes  fe  trouvèrent  en  un  moment  dépouillées  de  cous  les  biens 
que  la  pieté  des  Fidèles  avoit  conf  acres  àDieu,qui  ne  manqua  pas 
de  punir  très  feverement  ce  iaçriiege  attentat.  Les  Arrao-onnois 
Tome  IL  M  m  m  S 
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A«.  i  ico.  &  fu;,v.  devinrent  odieux  aux  Caftillans  qui  ne  les  regardèrent  plus  qu'- 
avec exécration, &  comme  des  gens  fans  foy  &  (ans  Religion  ;  ils 
biâmoicnt  hautement  la  conduite  du  Roy  ;  on  en  murmuroit  pu- 
blioucment  (ans  garder  aucunes  mefures  ,  &  chacun  diibitque 
ceux  qui  avoient  eu  l'audace  de  mettre  la  main  fur  les  Tréfors 
de  l'E<Tlifc ,  &:  d'en  prophaner  les  Vafes  facrés  méritoient  de 
reflentir  les  plus  terribles  effets  de  la  vengeance  Divine  :  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  &:  de  plus  remarquable  ,  c'eft  que  depuis  ce  tems-là, 
les  Affaires  changèrent  de  face  ,  &c  que  la  fortune  qui  jufques  là 
avoit  toujours  favorifé  le  parti  des  Arragonnois,  les  abandonna 
pour  fe  déclarer  en  faveur  des  Caftillans. 
l  xx  vi  il.  Le  Roy  d'Arragon  après  s'être  rendu  maître  de  Najare,de 

il  affiégc  Aftor-  gurCT0S    &  des  autres  Villes  dont  nous  avons  parlé  ,    vint  ra- 

'a*  battre  fur  le  Royaume  de  Tolède  ou  il  fit  de  grands  dégâts  ;  il 

retourna  auffi-tôt  fur  fes  pas  pour  aller  mettre  le  Siège  devant 
Aftoro-a  ,  parce  qu'il  apprit  que  la  Reine  avec  une  Armée  qu'elle 
avoit  levée  fe  difpofoit  à  faire  la  Guerre  de  ce  côté  là ,  &  il  étoic 
dangereux  de  laiffer  cette  Princeffe  dans  un  Pais  d'où  elle  pou- 
yoit  incommoder  les  Arragonnois.  D.  Martin  Muno  amenoic 
au  Roy  d'Arragon  fon  Maître  un  fecours  de  trois  cens  chevaux  j 
ce  Prince  en  avoit  grand  befoin  ,  mais  Muno  étant  tombé  impru- 
demment dans  une  embufeade  que  luy  drelferent  les  Caftillans 
avertis  de  fa  marche ,  les  trois  cens  Chevaux  furent  taillés  en 
pièces ,  il  ne  s'en  fauva  que  très  peu ,  &  leur  Commandant 
après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  d'un  brave 
Homme  demeura  Prifonnier. 
il  Te  retire  à  Car-       Le  Roy  fut  fort  touché  de  cette  perte  :  quelque^  petit  que  fùc 

riorj.  ce  fecours ,  il  luy  venoit  très  à  propos  ,  fon  Armée  fe  trouvoit 

beaucoup  diminuée  ,  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  les  deux  dernières  Batailles ,  ou  qui  étoient  morts  de  mala- 
die &  de  mifere ,  les  Déferteurs,  ceux  qui  fatigués  de  la  Guerre 
s'étoient  retirés  chés  eux  ,  les  gros  détachemens  qu'il  avoit  été 
obligé  de  faire  pour  garnir  les  Places  dont  il  s'étoit  rendu  maî- 
tre ,  ne  luy  permettoient  plus  de  tenir  la  Campagne  ;  il  prit  donc 
le  parti  de  fe  retirer  à  Carrion  :  il  comptoit  beaucoup  fur  les 
Fortifications  de  la  Place  ,  &  il  fe  crut  en  état  de  foutenir  un 
Siège  ,  fi  on  venoit  l'y  attaquer. 
Les  Caftillans  af-      Les  Ennemis  vinrent  fe  préfenter  devant  la  Ville  ,  ils  en  for- 

^Sew.ani0n  &  merent  le  Siège  &  le  pouffèrent  vivement  ;  mais  heureufement 
pour  le  Roy  d'Arragon ,  l'Abbé  de  Clufa  arriva  :  le  Pape  Tavoiç 
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envoyé  pour  faire  enforte  de  terminer  à  l'amiable  les  difterens  Al<-  nio.&fe 
entre  les  Cailiilans  &  les  Arragonnois  •>  cet  Abbé  ménagea  li 
adroitement  les.  efprits  qu'il  obant  de  la  Reine  une  Trêve  de 
quelques  jours,  &  enfuite  qu'elle  levât  le  Siège  ,  ion  Armée  ne 
pouvant  long-rems  fubfifter  devant  la  Place  :  elle  n'étoit  compo- 
sée que  de  Troupes  levées  à  la  hâte  qui  n'avoient  jamais  fervi  > 
fans  ditcipline  ,  fans  expérience ,  fans  Chef;  tous  vouloient  com- 
mander ,  les  Soldats  épars  de  côté  Se  d'autre  ,  ne  vouloient  ni 
fai^  la  fcntinclle  ,  ni  monter  la  garde  ,  ni  fe  tenir  dans  un  mê- 
me polte  ,  tous  étoient  rebutés  des  fatigues  de  la  Guerre  ;  ainfi 
l'Aobé  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  a  obtenir  ce  qu'il  fou- 
haicoit. 

Le  Roy  d'Arragon  fe  voyant  délivré  du  danger  où  il  s'éto't      ^RoydArrà- 
trouvé  railêmbla  fes  Troupes ,  &  après  les  avoir  laiifé  quelque  S  XTonuJï 
tems  repofer ,  il  vint  fondre  tout  à  coup  iur  les  Terres  &  les  Châ-  Lara  >  &-' ]a  Reiuc 
teaux  du  Comte  de  Lara  qu'il  ravagea ,  &  bien-rot  le  Comte  fe  pra;d  BurSes* 
trouva  dépouillé  de  prefque  tout  ce  qu'il  poflèdoit  :  d'un  autre 
côté  les  Troupes  de  la  Reine  fe  rendirent  makreifes  du  Châ- 
teau de  Burgos  après  un  long  Siège  ,  &  en  chafîêrent  la  Gar- 
nifon ,  que  le  Roy  d'Arragon  y  avoir  mis, 

Cependant  le  Comte   D.  Pedre  de  Lara  prétendoit  toujours        Lxxix. 
époufer  la  Reine  UiTaque,  dont  il  étoit  amoureux  depuis  lono--       °n    «rfi«    le 
tems,  ilfe  portok  déjà  pour  Roy  _&-  agiflok  comme  s'il  eut  eu  ^uvfdcMo!! 
ia  Couronne  de  Caftille  :  Cqs  manières  hères  &:  hautaines    fon  &  s'enfuit  à  Bar- 
orgueil  &  fon  humeur  impéneufe  ,  le  rendoient  méprifable  &:  ceIonnc* 
odieux  à  tout  le  monde  ;  d'ailleurs  la  Nobleffe  &  je  Peuple 
croient  également  choqués  de  fes  débauches  &  de  fon  indigne 
commerce  avec  la  Reine  ;  on  avoit  fait  fur  l'un  &;  fur  l'autre  des 
Chanfons  fatynques ,  que  l'on  chantoit  publiquement  à  la  honte 
de  la  Majefté  Roya'e.  Les  choies  allèrent  û  loin  que  D.  Guttiere 
Fcrnandez  de  Caftro  fe  faifit  de  luy  ,  &  le  fit  enfermer  dans  Je 
Château  de  ManfiHa  ;  mais  il  fè  fauva  de  fa  Prifon  ,  &  ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  dans  le  Royaume  où  il  étoit  univerfelle- 
mfnt  haï ,  il  fut  contraint  de  fe  bannir  luy-même,  &  de  s'en- 
fuir julqu'a  Barcelonne  ;  il  étoit  Fils  de  D.  Diego  Ordonnés,  ce- 
luy-là  même  qui  fe  barrit  en  duel  fous  les  murailles  de  Zamora, 
contre  les  trois  Fils  de  D.  Arias  Gonfalve ,  à  l'oceafion  de  la  more 
du  Roy  D.  sanche. 

Après  la  prife  du  Château  de  Burgos  &  la  fuite  du  Comte  de         L  xx  x"- 
Lara,  l'Infant  P.  Aîphonie  qui  écok  déjà  Roy  de  Galice ,  fut  A$S*S 

Mm  m  ij 
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An.  i  r  10.  &  fuiv.  proclamé  F  oy  de  Caftille  du  confencement  unanime  de  cous  les 
&  proclamé  Roy  de  Ordres  du  Royaume  :  cette  proclamation  réunie  tous  les  efprits, 
Caiiilie.  qUI  jufqUes.jà  avoient  été  divifés  en  trois  factions  ;  celle  du  jeune 

Prince ,  celle  de  la  Reine  Urraque  fa  Mère ,  &:  celle  du  Roy 
d'Arragon  Ton  Beaupere.  Le  Roy  d'Arragon  &c  la  Reine  Urra- 
que tenoient  encore  entre  leurs  mains  quelques  Places  ,  àc  ii 
étoit  queftion  de  les  leur  enlever  :  le  jeune  Prince  n'avoit  pas 
moins  à  fe  défier  de  fa  Mère  que  de  Ton  Beaupere  ;  l'un  &C  l'au- 
tre étoient  également  irrités  de  ce  qu'il  avoir  été  reconnu  ^Coy 
à  leur  préjudice  ,  &  ils  regardoient  l'élévation  du  jeune  Prince  , 
comme  la  ruine  entière  de  leur  parti  ,  en  quoy  ils  ne  fe  trom- 
pèrent nullement. 
.  ta  Reine  fe  re-        La  Reine  Urraque  craignant  avec  raifon  la  jufte  indignation 
Leoif11  &  ciïTon-  ^U  Jeune  R°y  ^on  ^ns  ?  z  caufe  de  la  vie  licentieufe  qu'elle  avoic 
trainte  de  céder  le  menée  &  qu'elle  menoit  encore  ,  prie  la  réfolution  de  fe  retirer 
Royaume    à    ion  jans  \Q  château  de  Léon  ,  une  des  plus  fortes  Places  du  Royau- 
me ;  elle  fe  natta  de  pouvoir  y  conierver  la  qualité  de  Reine  mal- 
gré la  haine  ,  ou  pitr.ôt  l'horreur  que  tout  le  monde  avoir  conçue 
contr'elle  ;  mais  le  jeune  Roy  alla  mettre  le  Siège  devant  la 
Place  5  Se  la  Pveine  fe  vit  forcée  de  s'accommoder  avec  fon  Fils , 
deluy  abandonner  le  Thrône  de  Caftilie  ,  moyennant  quelques 
penfions  qui  lui  feroient  accordées  pour  vivre  d'une  manière 
conforme  à  fon  rang. 
Mon  delà  Reine        H  eu:  très  difficile  de  déterminer  précifément  les  années  où 
Urraque.  tOLIS  ces  évenemens  fe  paiTerent ,  tant  les  fentimens  fonc  partagés 

fur  ce  point  ;  c'elt  u.e  chofe  étonnante  que  fur  des  faits  qui  ne 
font  pas  trop  anciens ,  nos  Historiens  s'accordent  (î  peu  dans  les 
époques  où  ils  les  placent,  qu'on  ne  puiiTe  démêler  la  vente. 
Par  exemple  on  ne  peut  rien  dire  d'allure  ,  ni  fur  le  tems  de  la 
mort  de  la  Reine ,  ni  fur  la  manière  dont  elle  mourut  :  quelques- 
uns  difent  qu'elle  vécut  encore  dix-fept  ans ,  depuis  la  mort  du 
Roy  fon  Père  :  la  feule  choie  dont  tous  conviennent  également, 
c'eft  que  tant  qu'elle  vécut  elle  mena  une  vie  très  Icandaleule  i 
il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  écrit  que  cette  Princcife  qu'on  peut 
appeller  l'opprobre  de  l'i_fpagne  ,  mourut  en  couche  au  Châ- 
teau de  Saldagne  où  elle  s\  toit  retirée.  Quelques  autres  préten* 
dent  que  la  Reine  ayant  pillé  à  Léon  les  riches  Threfors  de  l'E- 
glife  de  S.  Ilidore,  par  une  impiété  facrilcge  elle  expira  a  l'en* 
jtrée  même  de  cette  Egiifc  j  ce  qui  fut  une  punition  viliblc  de 
Dieu  :  quelques-uns  ont  prétendu  fur  des  preuves  peu  dignes 
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de  foi ,  que  la  Reine  eut  du  Comte  de  Candefpinc  un  Fils  nom-  An.  mo.  k-fidr. 
me  D.  Ferdinand  ,  auquel  on  donna  le  furnom  de  Hartado  ;  c'eft- 
à-dire  Furtif,  parce  qu'il  étoit  Bâtard  ;  on  ajoute  qu'il  eft  la  tige 
de  l'ancienne  &  illuftre  Maifon  des  Hurtado. 

Pendant  que  tout  étoit  en  Caftille  dans  le  trouble ,  les  chofes       L  x  x  x  i. 
n'étoient  pas  plus  tranquilles  dans  les  autres  «Provinces  de  l'Efpa-    Raymond  Comte 
gne  i  les  Chrétiens  s'étoient  réunis  pour  faire  la  Guerre  aux  In-  ^^^  £ 
fidèles  de  Majorque  Se  de  Sarragolfe  ,  réfolus  de  les  châtier  de  Comté  de  Provcn- 
ces  deux  endroits ,  où  ils  fe  maintenoient  depuis  fi  longtems  ,  ce- 
malo-ré  les  efforts  qu'on  avoit  tait  pour  les  exterminer.  Gilbert 
Comte  de  Provence  étoit  mort  Se  avoit  laiffé  pour  feule  héri- 
tière une  Fille  nommée  Douce  ,  qui  avoit  époufé  D.  Raymond 
Berenger  Comte  de  Barcelonne  ;  ce  Prince  qui  de  fon  chef  pof- 
fedoit  de  grands  états  en  hfpagne  ,    étoit  devenu  bien    plus 
puiifant ,  par  la  riche  fucceflion  qui  étoit  échue  à  la  Comtefle 
fon  époufe  ;  ainii  foutenu  de  toutes  les  forces  des  Catalans  Se 
des  Provençaux  ,  deux  Nations  également  belliqueufes  ,  il  for- 
ma le  deilém  de  fe  rendre  Maîtres  des  Ifles  Baléares,  qui  font 
Majorque  Se  Minorque  :  les  Maures  qui  s'y  étoient  établis  de- 
puis la  Conquête  de  l'Lfpagne  ,  couraient  toutes  ces  Mers  ,  in- 
rerrompoient  Se  ruinoient  le  commerce  des  Chrétiens ,  faifoient 
fou  vent  des  defeentes  fur  les  cotes  d'Efpagne  Se  de  France  ,  Se 
defoloient  également  ces  deux  Nations  par  le  nombre  prefque 
infini  d'Efclaves  &  de  Vailléaux  Marchands  qu'ils  enlevoient. 

Le  Comte  de  Barcelonne  Se  de  Provence  avoit  befoin  pour      u  cntreprcn(j  u 
l'exécution  de  fon  projet ,  d'une  nombreufe  &puiflante  Flotte  ;  Guerre  contre  tes 
il  fit  bâtir  dans  tous  les  Ports  de  Catalogne  Se  de  Provence  un  M™tcs  de  Ma->ot- 
grand  nombre  de  Vaificaux  :  depuis  ce  tems-là  les  Catalans  com- 
mencèrent à  fe  rendre  redoutables  fur  Mer,  dont  ils  furent  quel- 
ques tems  les  Maîtres  ;  les  prifes  qu'ils  firent  fur  les  Infidèles   , 
6e  le  commerce  qu'ils  établirent  dans  leur  Pays  ,  leur  acquirent 
une  o-loire  immortelle  &de  grandes  richefles.  Le  Comte  trou- 
vantfa  Flotte  encore  tropfoible  pour  dompter  les  Majorquins  , 
paiTa  luv-même  en  perfonne  à  Gennes  Se  à  Pife,  nour  engager 
dans  fes  intérêts  ces  deux  Republiques ,  les  deux  plus  puiflan-     u  cn»a»fesPî- 
tes  qui  flirtent  alors  fur  Mer  ;  il  n'omit  rien  pour  les  engager  fans  &Vs  Génois 
à  fe  liguer  avec  luv  ,  Se  a  le  fecourir  dans  l'entreprifc  gloricufe  * k  lecourir- 
qu'il  avoit  formée  ;  il  reprefenta  vivement  aux  Génois  &r  aux 
Piians  les  avantages  infignes  Se  la  eloire  qu'ils  retireroient  d'une 
guerre,  ou  il  s' agilloit  d'exterminer  ies  Coriaires ,  qui  retran- 

M  m  m  iij 
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•An.  noo.&fuiv.  c^s  dans  lcurs  ^es  >  comme  clans  un  Fort  où  ils  fe  croyoient 
invincibles  &:  à  couvert  de  tous  les  efforts  des  Chrétiens ,  rava- 
geoient  impunément  les  Côtes  de  France  ,  d'Efpagne  &:  d'Ita- 
lie même.  Le  voyage  du  Comte  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit 
fouhaitcr,  les  Génois  &  les  Pifans  lui  promirent  des  Troupes 
des  VaifTcaux  ,  &  ils  envoyèrent  le  fecours  au  tems  marque. 
D.  Raymond  Berenger  qui  de  fon  côté  faifoit  faire  avec  une 
extrême  diligence  dans  fes  Etats ,  tous  les  préparatifs  pour 
l'exécution  de  ion  deiïein  ,  ayant  reçu  le  renfort  de  (es  Alliez , 
mit  à  la  voile  avec  la  plus  puiffante  Flotte  qu'eût  encore  vu 
l'Efpagne  depuis  longtems  >  6c  parut  bientôt  à  la  vue'  de  Ma* 
iorque. 

,  I1,.fra'1t  ?ef»r,nrc       La  Guerre  fut  difficile  ,  longue  &  fanglante  ;  car  les  Maures 

dans  l  Ifb  de  Ma-  r  ,         7,        ; P,n        v         °    .      r 

jorque  ,  &  prend  nc  le  croyant  pas  en  état  de  relilter  a  tant  de  rorces  unies  en- 
la  ville.  femble ,  eurent  recours  à  l'adreffe  pour  fe  maintenir  ;  le  deffein 

.  du  Comte  de  Barcelonne  n'avoit  pu  être  fi  fecret  que  les  Infi- 
dèles n'en  euiîent  été  informés*  ils  firent  donc  un  prodigieux 
amas  de  vivres  &  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  fortifièrent 
tous  les  endroits  où  les  Chrétiens  pouvoient  faire  defeente  y 
fe  retranchèrent  dans  les  Places  fortes ,  ô£  fe  retirèrent  avec 
leurs  meilleurs  effets  dans  les  Montagnes  ,.&  dans  les  autres  en- 
droits les  plus  inacceffibles  ,  fans  vouloir  s'expofer  au  hazard 
d'une  Bataille,  dont  la  perte  auroit  entraîné  infailliblement  la 
ruine  de  leurs  Pays;  ils  confideroient  Pinçon  ftance  de  la  iortu- 
ne ,  &  les  fuccès  incertains  de  la  Guerre  ;  ils  aimoient  beau- 
coup mieux  prendre  le  parti  de  laffer  les  Ennemis  ,  dans  l'efpe- 
rance  que  la  difette  des  vivres,les  maladies  &;  les  longueurs,  les 
obligeroient  d'abandonner  leur  entrepuife  Se  de  fe  retirer  ches 
eux  ;  mais  la  fermeté  &:  la  confiance  de  nos  Gens  força  tous  ces 
obftacles.  Le  Comte  de  Barcelonne  fit  fa  defeente  malgré  les 
efforts  des  Infidèles  j  il  afiiégea  la  Ville  Capitale  en  1115.  &c  la 
prit  d'affaut.  Raymond  Ëvêquede  Barcelonne  mourut  durant  le 
Siège ,  Oldegarius  luy  fucceda  ,  &c  quelque  tems  après  fut  trans- 
féré a  l'Archevêch,  de  Tarragone ,  par  la  mort  de  Berenger  qui 
en  étoit  Archevêque-,après  la  prife  de  la  Capitale,  il  fembloitque 
la  Conquête  de  rifle  ne  devoit  plus  rien  coûter. 
l  x  xxii.  Pendant  que  le  Comte  fe  difpofoit  à  profiter  de  fa  victoire  , 

trcrTen  Catalogne"  ^  reçut  nouvelle  que  les  Maures  de  terre  ferme  ,  apparemment 
au  fecours  de^  la-  à  la  follicitation  des  Majorquins  ,s'étoient  jettes  danslaCatalo- 
dr^cdonnc0,îi:C  Sne>  f°i:  uniquement  dans  le  deffein  de  piller  ,  foit  auili  com- 
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me  il  y  a  plus  de  vrai-femblance  dans  la  vue  de  faire  une  puif-  An#  10J>  9i  &  fuiT. 
fante  diverfion,&:  d'obliger  le  Comte  de  Barcelonne  à  laifler  les 
Majorquins  en  repos,  ôc  à  courir  promptement  à  la  défenfe  de  Ces 
propres  Etats  ;  il  apprit  encore  la  défolation  générale  du  Pays ,  la 
confternation  des  Peuples,&:queles  Infidèles  s'avançant  toujours 
jufqu'à  la  vue  de  Barcelonne  ,  en  avoient  même  ofé  former  le 
Siège  :  cette  trilte  nouvelle  jetta  le  Comte  dans  une  cruelle  in- 
certitude fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ,  mille  penfées  diffé- 
rentes rouloient  dans  ion  efprit  ;  d'un  côté  la  crainte  de  perdre 
fes  Etats ,  pendant  qu'il  s'amufoit  à  en  vouloir  conquérir  de  nou- 
veaux ;  d'un  autre  côté  la  honte  d'abandonner  une  encreprife 
qui  luy  avoir  été  fi  glorieufe  ,  &  le  défir  de  la  terminer  l'agi- 
toient  extrêmement  ,  fans  fçavoir  à  quoy  fe  déterminer  ;  le 
danger  préfent  dont  la  Catalogne  étoit  menacée  ,  &:  les  inftan- 
ces  prières  de  Ces  Sujets  qui  luy  envoyèrent  Couriers  fur  Cou- 
riers ,  pour  le  conjurer  de  venir  à  leurs  fecours  ,  prévalurent 
dans  fbn  efprit  &  l'emportèrent  fur  les  autres  confidérations. 

Il  laiffa  donc  aux  Génois  le  foin  de  continuer  la  Guerre  de  illaiflc  aux Gc- 
Majorque ,  &  de  profiter  des  premiers  avantages  que  l'on  ve-  J^re  ^m^J! 
noit  de  remporter  :  pour  luy  il  fe  rendit  promptement  en  Cata-  que. 
logne.  Dès  que  les  Maures  eurent  appris  l'arrivée  du  Comte  , 
ils  levèrent  le  Siège  avec  précipitation  &c  Ce  retirèrent.  Le  Com- 
te ne  fe  contentant  pas  d'avoir  délivré  fa  Capitale  de  la  crainte 
&:  du  danger  où  elle  s  etoit  trouvée ,  fe  mit  aux  trou  (les  des 
Infidèles  ,  les  attrappa  ,  les  furprit  &  les  tailla  en  pièces  au- 
près de  Martorel  ;  ce  fut  moins  une  Bataille  réglée  qu'une  fur- 
prife  &:  une  attaque  imprévue.  La  joye  de  cette  Victoire  fut 
troublée  par  deux  difgraces  qui  empêchèrent  le  Comte  de  pro- 
fiter de  ces  avantages  ,  Ôc  qui  rompirent  fes  mefurcs  :  l'une  que 
les  Génois  gagnés  &:  corrompus  par  l'argent  que  leur  donnè- 
rent les  Maures ,  abandonnèrent  leur  entreprife  &:  fe  retirèrent 
chés  eux  ;  au  moins  eft-ce  ainfi  que  le  rapportent  les  Hiftoriens 
Catalans  ;  il  efl;  cependant  étonnant  que  les  Hiftoriens  Génois 
ne  difent  pas  un  feui  mot  de  cette  fameufe  expédition  ;  l'autre 
difgrace  qui  ne  le  toucha  gueres  moins  ,  fut  la  prife  de  Carcaf- 
fonne  dans  la  Gaule  Narbonnoife. 

Quelque  tems  avant  la  Guerre  de  Majorque.  Athon  s'étoit     î*îxx'11- 

j  a  «  '    ~,  '        À*  r  1      •  1  Athon     le     rend 

rendu  maître  de  Carcailonne  lans  aucun  autre  droit  que  celuy  maître  de  Carcai- 
du  plus  fort  ;  fa  nouvelle  domination  fut  cruelle  &  tyrannique  ,  {onne- 
&:  les  Habitans  ne  pouvant  plus  fupporter  Ces  violences  avoient 
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An.  m;.  &fuiv.  conjuré  contre  Action*  ils  l'avoient  chaffc  de  la  Ville  ,  &:  Car- 
cafîonne  étoit  retournée  fous  l'obéitiance  des  Comtes  de  Bar- 
celonne  (es  anciens  maîtres  '   comme  nous  l'avons  déjà  montré 
dans  un  autre  endroit.  Action  outté  de  fe  voir  chaffé  de  Car- 
caffonne  s'adreffa  à  Guillaume  Comte  de  I  oitiers,  &c  en  ayanc 
obtenu  un  piaffant  fecours ,  il  fe  préfcnta  devant  Carcaffonne 
qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins ,  &  la  força  de  luy  ouvrir  ic3 
portes  &  de  le  reconnoître.  Roger  Fils  aine  d' A  thon  étant  entre 
a  ia  tête  de  fes  Troupes  dans  la  Ville  ,  obligea  les  Habttans  ^ 
mettre  bas  les  armes  -,  &  après  les  avoir  défarmés ,  il  comman- 
da à  Tes  Soldats  de  faire  main  baffe  fur  tous  {'ans  faire  quartier 
à  perfonne  ;  ce  fut  un  affreux  fpectacle  de  voir  les  Soldats  com- 
me des  lions  furieux  fe  jetter  fur  ce  pauvre  Peuple  défarmé  , 
qui  n'a  voit  pour  défenfe  que  des  pleurs  ,  des  cris  &  des  plain- 
ces  inutiles  ;  il  ne  laiffa  pas  de  s'en  dérober  quelques-uns  qui 
échaperent  à  leur  fureur ,  &;  fe  fauverent  à  Barcelonne. 
Acconanodemcrt      J_,e  Comte  D.  Raymond  Arnaulc  Berenger  ne  pue  voir  ces 
c^ifdeEarcOor^  ma>ineureu^  qui  venoient  implorer  fa  protection  ,  fans  être  tou- 
te, ché  de  la  cruauté  que  l'on  avoit  exercée  fur  leurs  compatriotes 
&:  de  l'état  pitoyable  où  ils  étoienc  eux-mêmes  ;  il  réfolut  donc 
de  les  vanger  ,  de  entra  en  France  à  la  tête  d'une  Armée  ;  mais 
quelques  perionnes  distinguées  par  leur  éminente  funteté ,  en* 
treprirenc  de  ménager  quelque  accommodement  entre  le  Com- 
te de  Barcelonne  &c  A  thon  ;  ils  étoient  fenfiblement  affligés  de 
voir  qu'une  Guerre  Civile  decournât  D.  Raymond  de  celle 
qu'il  avoit  encreprife  contre  les  Maures  :  on  conclud  donc  entre 
les  deux  Parties  un  Traité,  par  lequel  Athon  renonceroit ab- 
folument  à  l'accord  fait  avec  le  Comte  de  Poitiers  ,  en  vertu  du- 
quel pour  engager  plus  facilement  ce  Comte  dans  fes  intérêts  & 
à  le  fecourir ,  il  avoit  promis  que  luy  &:  fes  defeendans  releve- 
roient  déformais  des  Comtes  de  Poitiers;  ainfi  il  fut  réglé  qu?- 
Athon  tiendroit  la  Ville  de  Carcaffonne  &c  Ces  dépendances ,  à 
foy  &  hommage  des  Comtes  de  Barcelonne  ,  comme  un  ancien 
Fief  qui  en  avoit  été  démembré. 
lxxxiv.  Guillaume  Comte  de  Poitiers  étoit  un  Prince  ambitieux  , 
Le    Comte     e  o;ucrrier  &  entreprenant  ;  il  ne  cherchoit  que  les  occafions  de 
du  Comté  de  Tou-  s  étendre  &  d  acroitré  les  htats  lur  les  débris  des  Princes  les  voi- 
kuic.                   fins ,  aux  dépens  de  l'équité  ,  de  l'honneur  &  de  fa  propre  répu- 
tation :  dès  qu'un  Etat  étoit  à  fa  bienféanec  ,  les  prétextes  ne 
luy  manquoient  point  pour  s'en  emparer  ;  les  Guerres  les  plus 

in  ju  fies 
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fnjuftes  paroiffoient  à  fon  avide  ambition  des  voyes  innocentes  An.  in/.&fofo 

&  permîtes  ;  ainfi  après  le  départ  de  Raymond  Comte  de  Tou- 

loufe  pour  la  Guerre  fainte ,  le  Comte  de  Poitiers  qui  ne  crai- 

gnoit   ni  la  juftice  Se  la  vengeance  de  Dieu ,  ni  les  jugemens 

&  les  difeours  des  Hommes,incapable  de  modérer  fa  cupidité  y 

fe  faille  de  tout  ce  que  Raymond  pofTedoit  en  France.  Bertrand 

Fils  du  Comte  de  Touloufe  avoit  accompagné  fon  Père  dans  la 

première  Croifade.  La  Ville  de  Tripoli  &c  fes  dépendances  luy 

ctoienr  échues  dans  le  partage  que  les  Princes  Croifés  avoienc 

fait  de  leurs  Conquêtes.  Ce  jeune  Prince  continuoit  la  Guerre 

contre  les  Sarrafins   fur  lefquels  il  vouloir  venger  la  mort  du 

Comte  fon  Père  qui  avoit  été  tué  au  Siège  de  cette  Place  d'un 

coup  de  Fiéche  lancée  par  hazard  de  deflus  les  murailles  -y  mais 

ayant  appris  l'injufte  ufurpation  du  Comte  de  Touloufe  ,  par  le 

Comte  de  Poitiers ,  il  fut  obligé  de  revenir  en  France. 

Bertrand  voyant  bien  qu'il  ne  pourroit  jamais  avoir  raifon  du  com7edeTou!ouiï 
Comte  de  Poitiers  ,  fur  qui  l'honneur  6c  la  juftice  avoientpeu  tâche  de  recourra 
de  pouvoir  ,  réfolut  d'implorer  le  fecours  des  Princes  {es  voi-  ^iEia:s* 
fins ,  pour  obliger  le  Comte  à  luy  rendre  de  gré  ou  de  force, 
les  htats  qu'il  avoit  ufurpés  ;  tous  plaignirent  le  Fils  du  Comte 
de  Touloufe ,  &  condamnèrent  l'injuftice  du  Comte  de  Poitiers  T 
ôc  c'eft  tout  ce  qu'il  put  en  obtenir.  Bertrand  ne  fçachant  plus 
à  qui  s'adreifer  eut  enfin  recours  à  D.  Alphonfe  Roy  d'Arragon , 
dont  la  valeur  de  les  aérions  éclatantes  faifoient  alors  beaucoup 
de  bruit;  d'ailleurs  l'étroite  liaifon  qu'il  y  avoit  depuis  très  îon^- 
tems,  entre  les  Rois  d'Arragon  &  les  Comtes  de  Touloufe  , 
étoit  un  motif  aflès  fort  pour  engager  D.  Alphonfe  à  prendre 
les  intérêts  de  Bertrand  :  en  effet  l'injuftice  étoit  criante ,  de  pro- 
fiter de  l'éloignement  d'un  jeune  Prince  occupé  dans  des  Terres 
Infîdelles ,  à  la  gloire  du  nom  Chrétien,  qui  vient  de  perdre 
fon  Père,  qui  s'expofe  à  mille  peines  &  à  mille  dangers  ,  pour 
s'emparer  de  fes  Etats ,  &:  le  contraindre  à  mandier  le  fecours 
de  {es  voifins  pour  rentrer  dans  fon  propre  bien. 

Bertrand  alla  trouver  le  Roy  d'Arragon  qui  le  reçut  à  Balba-     îl  ;™r!ole  fefc- 
ftro  avec  tout  l'honneur  qu'il  pouvoir  fouruirar  ,  le  Traité  fet  J^*1*0**** 
bien-tôt  conclu  ,  &  Bertrand  confentit  à  fe  faire  Vaflal  du  Roy     °  ' 
&  à  tenir  en  Fief  de  fa  Couronne  (  i  )  les  Pays  de  Rhodes ,  d'A  ^ 

(i)  En  Thfdefa  Couronne.  Ivlariara  Jcs  Nations  Etrangères^  oui  n'éto'cnt  peut- 
s'eft  trop  fie  aux  Auteurs  Espagnols  fur  ce  être  pas  affés  dcvclcppcs;il  eft  vrai  qu'après 
Hic,  &:  lur  quelques  autres  qui  regardent     ie  départ  de  Raymond  VI.  Comte  de  Tou-r 

Tome  IL  Nn» 
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An.  1 1 1 6  Se  fuiv  de ,  de  Cahors ,  d' Albi ,  de  Narbonne  ,  de  Touloufe  ,  &:  toutes 
les  Villes  voilines ,  à  condition  que  le  Roy  d' Arragon  luy  four- 
niroit  les  fecours  neceflfaires  pour  recouvrer  les  Etats  dont  il 
avoir  été  injuftement  dépouillé. 
Traité  entre  îc      qc  yrair.é  fut  conclu  l'année  in6.  mais  il  n'eut  point  d'effet; 
BOTtand"^"^  Bertrand  ne  fut  point  rétabli  dans  fes  htats  :  le  Comte  de  Poi- 
Comic  de  Touicu-  tiers  étoit  trop  affermi  &;  trop  puiflant ,  &  le  Roy  d' Arragon 
fc'  n'étoit  nullement  en  état  de  s'embarquer  dans  une  entreprife  fi 

prrilleufe ,  &  dont  le  fuccès  étoit  très  incertain  i  il  avoit  chés 
Juy  aiTés  d'Affaires  à  démêler  ;  il  fe  trouvoit  déjà  embaraiTé 
dans  une  Guerre  Civile  contre  la  Caftille,  où  (es  Affaires  com- 
mençaient à  décliner.  D'un  autre  côté  il  étoit  environné  des 
Maures  contre  lefquels  il  avoit  toujours  à  combattre  ;  les  Con- 
quêtes qu'il  faifoit  fur  les  Infidèles ,  luy  étoient  bien  plus  avan- 
tageufes  que  les  Victoires  qu'il  auroit  remportées  fur  le  Comte 
de  Poitiers, 
L  x  x  x  v.         Il  eft  vrai  que  quelques  années  après  les  Touloufains  qui  n  obéit 
Alphonfc   Jour-  foient  qu'a  regret  à  un  ufurpateur ,  ayant  tiré  Alphonfe  Jour- 
uan/^eft   réSl  ^ain  Frere  de  Bertrand  du  Château  de  Touloufe  ,  où  le  Comte 
dans  le  Comte  ce  de  Poitiers  le  tenoit  depuis  longtems  Prifonnier  ,  le  reconnu- 
Toulouie.  rent  p0ur  ]eur  Souverain ,  luy  rirent  Serment  de  fidélité  &  chat 

ferent  Guillaume  Morel  qui  commandoit  dans  Touloufe  pour 
le  Comte  de  Poitiers  ;  ainfi  le  Comté  de  Touloufe  rentra  fous 
le  pouvoir  de  fes  Maîtres  légitimes  :  il  eut  pour  Fils  Raymond, 
pour  petit-Fils  un  autre  Raymond ,  un  troifiéme    du    même 

loufc  pour  l'Orient  ,  Guillaume  Comte  de  en    11.16.  dont   parle  ici  Mariana  ,  puif- 

Poitiers  s'en  rendit  maître,  &  l'enleva  à  Ber-  qu'il  étoit  mort  en  Orier.t  dès  l'an  un. 

trand  Fils  naturel  de  Raymond  ,  qui  en  par-  airtfi  nôtre    Auteur  a  été    trompé  par  des 

tant  pour  la  Terre  Sainte  ,    luy  en  avoit  Auteurs    Arragonnois  ,  qui  n'avoier.t  pas 

taille  le  Gouvernement  ou  donne  l'Invefti-  ailés  examiné  le  fait.  Il  y  a  apparence  que 

ture;mais  il  eft  également  vrai  que  Bcr-  dans  l'abfence  de  Bertrand,  le  Comte  de 

trand  avec  le  fecours  de  fes  feuls   Sujrts ,  Poitiers  le  îendit  une  féconde  fois  maître  du 

•chafla  de  Touloufe  le   Comte  de  Poitiers  Comté  de  Touloufe  ;  mais  au  retour  d'Aï— 

ou  ceux  qui  y  commandoient  de  la  part ,  phonfe  Jourdain  Fils  légitime  de  Raymond 

y  rentra  &  s'y  maintint  tranquille  ;  de  telle  VI.  Comte  de  Touloufe ,  qui  après  la  mort 

manière  qu'il  partit  l'an    1109.  avec  un  de  fon  Perc  &  de  Bertrand  l'on  irere  natu- 

Corps  coi.fidérable   de  Troupes ,  &  il    y  rel  revint  de  la  Terre  Sainte  ,  les  Toulou- 

mourut   en  1311.  ainfi  il   ne  pouvoir  pas  fains  fes  Sujets   le  remirent  en  polie Jlïon  de 

aller  trouver  le  Roy  d' Arragon  à  Balbaftro,  la  Principauté  ,  fans  le  fecours  de  Troupes 


puifqu'il  étoit  à  la  Terre  Sainte:  il  ne  fut     étrangères-  ,  &  chaflerent  de  Touloufe  la 

point  troublé  par  le  Comte  de  Poitiers  dans 

la  poifeflîon  du  Comté  de  Touloufe ,  puif- 

que  depuis  l'an    1099.    qu'il  rentra  dans 

Touloufe  :il  demeura  tranquille  &  paifiblc 

potkileur  :  il  ne  pouvoit  pas  faire  le  Traité 


« o ' 

point  troublé  par  le  Comte  de  Poitiers  dans  Garnilbn  que  le  Comte  de  Poitiers  y  avoir 
la  polfeflîon  du  Comté  de  Touloufe,  puif-  mife,&  ecluy  qui  y  commandoit  de  fa 
que  depuis  l'an  1099.  qu'il  rentra  dans  part  ;  enforte  qu'en  1 1 1 1.  Alphonfc  Jour» 
Touloufe  :  il  demeura  tranquille  &  paifiblc     dain  étoit  maître  paifiblc  de  fes  Etats. 
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lïo'm ,  pour  arriere-petit-Fils ,  Se  enfin  pour  Fils  de  fon  arrière-  An.  x  i  ié.  &  fui?, 

petit  Fils ,  un  quatrième  Raymond,qui  furent  tous  les  uns  après 

les  autres  Comtes  de  Touloufe  ;  mais  le  dernier  n'ayant  laiflè 

qu'une  Fille   unique  nommée  Jeanne  ,   elle  époufa  Alphonfe 

Comte  de  Poitiers,  Fils  de  Loiiis  VIII.  Roy  de  France.  Al-    Réllnînn  ^  Crn._ 

phonfe  n'ayant  point  eu  d'enfans  de  la  Comtefle  Jeanne  fon  tés  d.  Touloufe  & 

epoufe  ,  S.  Louis  Roy  de  France  &:  Frère  du  Comte  de  Poitiers ,  d 


t-  ranec. 


réunit  par  cette  mort  les  Comtez  de  Poitiers  &;  de  Touloufe  à  fa 
Couronne  ;  ainfi  qu'il  avoit  été  réglé  par  les  articles  du  mariage 
de  la  ComteiTe  Jeanne  avec  Alphonfe  de  France. 

Le  Royaume  de  Sarragofle  confinoit  avec  les  Etats  du  Roy       Lxxxvf. 
d'Arragon ,  cette  Ville  étoit  une  des  plus  grandes  ,  des  plus  zontek°h  Guerre 
riches  ,  &c  des  plus  fortes  de  toute   l'Efpagne  ;  les  Habitans  aux   Maures     de 
aguerris  par  les  courfes  continuelles  qu'ils  raifoientfur  les  Chré-  Sanaoo5le- 
tiens  s'ètoient  rendus  redoutables  à  tous  leurs  voifms  :  on  vovoic 
prefque  tous  les  jours  fortir  de  cette  Ville  de  gros  Partis  d'Infi- 
dèles qui  defoloient  le  voifinage  ;  ils  faifoient  par  tout  les  der- 
niers- défordres  ,&;  rentroient  dans  SarragoiTe  chargés  de  butin  . 
les  Sujets  du  Roy  d'Arragon  étoient  les  plus  expoiés  à  ces  bri- 
gandages. Ce  Prince  crut  qu'il  étoit  de  fa  gloire  d'arrêter  l'in- 
folence  de  ces  Barbares  :  quoiqu'il  n'eût  pas  terminé  encore  la 
Guerre  de  Caftille  ,  il  forma  la  réfolution  de  fe  délivrer  d'in- 
quiétude du  côté  des  Maures,  &  de  fe  rendre  maître  de  Sar-- 
ragoiTe  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;  il  n'ignoroit  pas  les  difficul- 
tés prefque  infurmontablcs  de  cette  entreprife  ,  fur  tout  dans- 
les  conjonctures  prétentes  »  il  prévoyoit  les   périls  qu'il  auroit  à 
efïuyer  ;  mais  bien  loin  que  ces  obftacles  l'erfrayaiîent  ,  ils  ne 
furent  pas  feulement  capables  de  le  faire  balancer ,  &  ne  fer- 
virent  au  contraire  qu'à  animer  ce  Prince,  dont  le  courage  & 
la  fermeté  étoit  à  l'épreuve  de  tout  ce  qui  auroit  pu  abbattre  les 
autres. 

En  ce  tems-là  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîrres  de  Tahufte       £«  Chrétien;  fe 
Place  alors  des  plus  importantes  fur  le  bord  de  l'Ebre  :  on  fut  rcn?r:  n^î:res  ** 

j        iii  a-  a  r  1.      ,  ,      \    ,  ,  v  p;  i- usais  Puce  x 

redevable  de  cette  Conquête  conhderable  a  la  valeur  &  à  fa- 
drefTe  d'un  Cavalier  illuftre,  qui  s'appelloit  Bacalla  :  dans  le  mê- 
me tems  on  enleva  aux  Infidèles  la  Ville  de  Borgia  fur  les 
Frontières  de  Navarre ,  celle  de  Magalone  ,  &  pluiieurs  autres 
petites  Places  &  Châteaux  dans  les  environs  :  on  mit  une  grofle 
Garnifon  &  Almogaraves  dans  Caftellar.  On  appelloit  Jlmoga- 
raves  les  vieilles  Bandes  qui  fervoient  depuis  longtems  dans  les 
/  Nnn  ij 
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An.  ii ©4.  &  fuiv.  Guerres  contre  les  Maures  ;  c'étoit  les  meilleures  Troupes  &  les 
plus  aguerries  de  toute  l'Efpagne.  Caitellar  étoit  une  forte  Place 
limée  ïur  les  bords  de  l'Ebre  ,  au-deflus  de  Sarragoffc  ,  &c  qui  de 
ce  côté- la  pouvoit  en  quelque  manière  la  bloquer,^  luy  couper 
les  Vivres  :  on  fit  de  grands  Magaiins  dans  Caftellar  ,  on  la 
pourvut  abondamment  de  Vivres,  de  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre  &:  de  bouche  ,  afin  qu'elle  pût  être  en  état  de  foute- 
nir  un  long  Siège  ;  de  là  on  prétendoit  faire  des  courfès  jufques 
aux  Portes  de  SarragofTe  ;  interrompre  fon  Commerce ,  ôc  la 
réduire  fi  cela  fe  pouvoit  à  fe  rendre  fans  tirer  l'épée. 
lxx  xy  1 1.        Ce  fut  là  le  commencement  de  la  Guerre  de  SarragofTe  ,  qui 
go^mRayieA5Ïégë  nefQ  ^rmina  que  par  la  Conquête  de  cette  famèufe  Ville.  Dès 
devant  Sanagofic.  qu'on  (çut  le  defTein  du  Roy  d'Arragon ,  le  bruit  de  cette  glo- 
neufe  entreprife  attira  de  tous  cotés  une  infinité  de  volontaires 
François ,  &:  beaucoup  de  jeune  NobleiTe  Etrangère  ,  qui  pouf- 
fes du  déiir  d'acquérir  de  la  gloire  ,  &  de  fignaler  leur  zélé  con- 
tre les  Ennemis  de  la  Foy  ,  fe  rendirent  en  foule  en  Efpagne 
pour  partager  avec  le  Roy   d'Arragon  les  hazards   de  cette 
Guerre.  Les  plus  diftingués  furent   Gafton  Comte  de  Bearn  , 
Rotrou  Comte  du  Perche  ,&:  Centulle  Comte  de  Bigorre  :  (  1  ) 
le  Roy  fortifié  par  l'arrivée  de  ces  Seigneurs  forma  une  puif- 
fuite  Armée  ,  s'avança  vers  SarragofTe  ,  commença  à  l'inveiiir , 
3c  eniuite  l'affiégea  dans  toutes  les  formes  au  mois  de  May  de 
l'année  1118.  Dès  le  huitième  jour  ,  le  Faubourg  qui  eft  de  l'au- 
tre côté  de  la  Rivière  fut  enlevé  malgré  la  réflftance  des  Infi- 
dèles ,  les  Aifiégeans  s'y  logèrent  èc  ferrèrent  de  ce  cocé-là  la 
Place  de  plus  près, 
te  Comte  du  Per-      Pendant  que  l'Armée  Chrétienne  pouiToit  vigoureufement  le 
che  prend  Tudele  Siège  de  SarragofTe  ,  Rotrou  Comte  du  Perche  fe  mit  à  la  tête 
dans  la  Navarre.      ^e  çlx  cens  Chevaux  qu'on  luy  donna  ,  marcha  vers  la  Navarre , 
de  furprit  Tudele,  fituée  fur  le  bord  de  l'Ebre,  place  forte t 
&c  dans  une  fituation  très  avantageufe.   La  Souveraineté   de 
cette  Ville  fut  la  jufte  récompenfe  de  la  valeur  du  Comte,  &: 
un  appas  pour  l'animer  luy  &  les  autres  Seigneurs  à  ne  fe  point 
épargner. 
lxxxviii.        Les  Maures  d'Efpagne  fentirent  bien  de  quelle  conféquence 
JifL'Slî? f  «  étoit  pour  eux  la  conservation  de  SarraçoiTe  &;  le  danger  où  ils 

Ei ] chic  viennent  uii  *  c?  c? 

fecours  de    Sarra- 

uoilc.  (  1  )   Comte  de  Big$rre.    Centulle    étoit     avec  Bcatrix ,  Fille  unique  &  héritière  du 

de  la  Maifon  de  Bearn  ,  &  n'étoit  devenu     Comte  de  Bigorre. 

Comte  de  Bigorre  ,   que  par  fon  mariage 
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étoient ,  fi  les  Chrétiens  venoienc  à  s'en  rendre  Maîtres  ;  ainfi  An.  1 1 1  tf.  &  ftuV 
ils  firent  les  derniers  efforts  pour  fecourir  cette  Place  :  la  caufe , 
l'intérêt  ,  le  danger ,  tout  étoit  commun  ;  ils  appréhendoient 
que  la  prife  dune  Ville  fi  importante  n'entraînât  après  elle  la 
ruine  de  la  Nation  $  ils  affemblerent  donc  une  Armée  confidé- 
rable  ;  mais  craignant  de  n'être  pas  encore  feuls  alTés  forts  ,  ils 
appelèrent  à  leur  fecours  les  Maures  d'Afrique  ;  ceux-ci  paf- 
ferent  la  Mer  en  grand  nombre  fous  la  conduite  d'un  de  leurs 
plus  fameux  Généraux  nommé  Temin,  qui  ayant  joint  les 
Maures  d'Efpagne  s'avança  à  grandes  journées ,  &:  vint  camper 
fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Guerba  un  peu  au-deiiiis  de 
Sarragoffe ,  &  proche  du  Château  de  Marie  ,  dont  ils  étoient 
maîtres  ;  mais  ayant  reconnu  que  l'Armée  Chrétienne  étoit 
beaucoup  fuperieure  en  nombre  à  la  fienne  ,  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  plus  avant  dans  la  Celtiberie  &  d'y  faire  quelques  ra- 
vages. 

Cependant  les  vivres  commençoient  à  manquer  dans  la  Ville  :  ^  ™™0™  n°"~ 
comme  nos  Troupes  la  ferroient  de  près,  rien  ne  pouvoit  y  en-  Affiégez. 
trer  ;  mais  ce  qui  les  embarrafToit  encore  bien  davantage  ,  c'eft 
qu'ils  ne  voyoient  nulle  efperance  de  fecours  :  d'un  autre  côté  les 
Chrétiens  impatiens  fe  laffoient  de  la  lenteur  du  Siège  &  des 
fatigues  qui  en  font  inféparables  j  ils  firent  donc  venir  dans  le 
Camp  de  nouvelles  machines ,  firent  dreffer  de  nouvelles  batte- 
ries ;  comme  ils  battoient  les  murailles  avec  plus  d'opiniâtreté 
qu'auparavant,  ils  apprirent  que  le  Frère  de  Temin  ;  d'autres  di- 
fent  le  Fils  du  Roy  de  Cordouë,  s'avançoit  vers  Sarragofle  avec 
un  puiffant  fecours  :  on  fçut  en  même  tems  qu'il  avoit  des  or- 
dres précis  de  ravitailler  la  Place  ,  &  de  fe  jetter  dedans  pour 
Jfoutenir  les  Alfiegez. 

Cette  fâcheufe  nouvelle  ne  laifïa  pas  d'embarrafïer  le  Roy      Le  Koyd'Arra- 
d'Arragon  ,  il  tint  un  grand  Confeil  de  Guerre  fur  le  parti  qu'il  course  *  k  rend 
y  avoit  à  prendre  dans  cette  conjoncture  -,  la  réfolution  fut  qu'on  maure  de  la  ViU* 
laifferoit  dans    le  Camp  autant  de  Troupes  qu'il  en  faudroit 
pour  garder  les  lignes  ,  ôc  qu'avec  le  refte  de  l'Armée  on  iroit 
au-devant  des  Ennemis  pour  leur  donner  bataille  ;  car  on  voyoit 
bien  que  û  les  Barbares  pouvoient  fe  jetter  dans  la  Place  avec 
des  Vivres,  onferoit  forcé  de  lever  le  Siège  d'une  manière  hon- 
teufe  ;  d'ailleurs  la  faifon  commençoit  à  devenir  fâcheufe.   Le 
Roy  d'Arragon marcha  donc  avec  l'élite  de  Con  Armée,  &;  fuivi 
as  toute  la  Nobleffe  Etrangère  qui  ne  cherchoit  que  l'occafion 

Nnn  iij 
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/».  1 1 1  i.  &  fuiv.  de  *~e  fignaler  :  on  joignit  bien-tôt  les  Ennemis ,  &:  les  deux  Ar- 
mées fe  trouvèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre  allés  près  de  Daroca, 
dans  un  lieu  nommé  Cutanda  :  après  quelques  légères  efcar- 
mouches ,  on  en  vint  à  une  action  générale  ;  l'Armée  des  Mau- 
res fut  taillée  en  pièces ,  la  plus  grande  partie  furent  tués  ou 
prifonniers,  leur  General  fut  du  nombre  des  derniers  :  ceux  de 
SarragofTe  avertis  de  la  défaite  entière  du  fecours  dans  lequel 
ils  avoient  mis  toute  leur  efperance  ,  ne  voyant  plus  nulle  autre 
reflburce,  ni  aucun  moyen  de  fe  défendre,  étant  épuifés  par  la 
faim  &;  les  autres  incommodités  d'un  Siège  de  huit  mois ,  fu- 
rent enfin  obligés  de  fe  rendre  à  compoiition  le  18.  Décem- 
bre. 
On  nomme  Pierre      Ce  jour  fut  un  des  plus  heureux  pour  la  Religion  &:  des  plus- 
Librana  pour  Eve-  agréables  pour  les  Chrétiens ,  non-feulement  par  rapport  à  l'a- 
i^e  ce  Sanagoi  .    vantage  prefent  qu'ils  en  retiroient  ,  mais  encore  pour  l'efpe- 
rance  que  cette  C  enquête  leur  donnoit  de  mettre  fin  à  la  do- 
mination des  Maures  en  Efpagne.  Les  Troupes  Arragonoifes 
paroiffoient  fiaiïurées  de  prendre  la  Place  ,  que  pendant  le  Siège- 
I).  Pedre  Lihrana  avoir  été  ordonné  kvêque  de  SarragofTe  ;  ce 
Prélat  après  la  prife  de  cette  Ville  confacra  la  grande  Mofquée 
pour  en  faire  une  Eglife  ,  &.  fe  chargea  du  Gouvernement  fpi- 
rituel  :  le  Roy  ravi  d'une  Conquête  qui  augmentoit  confidé- 
rablement  fon  Royaume  ^  réfolut  de  récompenfer  les  Comtes 
de  Bearn  &:  du  Perche  ,  qui  avoient  beaucoup  contribué  à  la 
prife  de  cette  Place ,  &  à  la  défaite  du  fecours  ;  il  leur  donna  à 
chacun  des  quartiers  de  la  Ville  en  Souveraineté  pour  toujours  5 
à  eux,  a  leurs  enfans  &c  Succefleurs  :  telle  étoit  la  Coutume  de  ces. 
fiécles  là  ,  les  Princes  ne  trou  voient  nul  inconvénient  de  mettre 
plufieurs  Seigneurs  dans  une  même  Ville. 
L xx xix.         Sur  les  bords  de  l'Ebre  &  à  neuf  lieues  de  SarragofTe  ,  il  y 
Ls  *°<y  <!iAn^  avolc  une  ancienne  &  célèbre  Colonie  Romaine  ,  appellée  Julia 
Cckibcric^  &  rava-  Celfa  -,  maintenant  c'eft  un  lieu  defèrt  à  une  lieue"  de  là  :  il  y  a 
ge  le  Pays  des  Mau-  encore  un  petit  Bourg  que  l'on  nomme  aujourdhuy  Xelfa ,  qui 
l£S'  eft  le  feul  veftige  qui  nous  refte  de  cette  antiquité  reculée  ;  ce 

fut  là  que  le  Roy  après  la  prife  de  Sarragoflè  alla  camper 
avec  fon  Armée.  Dès  qu'elle  eut  été  rafraîchie  ,  &  que  la  faifon 
permit  de  tenir  la  Campagne  ,  il  fit  des  courfes  fur  les  Terres 
des  Maures  ,  dont  (es  partis  revendent  chargés  de  butin.  Après 
que  l'Armée  Chrétienne  eut  ruiné  tout  le  Pays,  le  Roy  pafla. 
dans  la  Celtiberie  :  la  valeur  &  l'humeur  guerrière  des  Peuples, 
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les  lieux  inaccefTibles,&  prefque  impratiquahles  où  elle  eft  ficuée,  An.  1 1 0  4.  &  (uiv, 
ont  rendu  de  tout  tems  cette  Province  une  des  plus  puiflantes  Se 
des  plus  fortes  de  toute  l'Efpagne  î  ce  qui  a  donné  beaucoup  de 
peine  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  tenter  de  la  fubjuguer  :  Tes  bor- 
nes autrefois  étoient  tantôt  plus  étendues ,  tantôt  plus  refferrées , 
félon  les  divers  évenemens  de  la  Guerre. 

LaCeltiberie  à  proprement  parler  s'étend  de  l'Occident  à  l'O-  r  f  .r"ation  dcr  u 

1         •     1       -r  J     1     n-    '  J     VI  <    n.  n     J-  Celtibcnc ,  prclque 

rient,  depuis  les  romaines  de  la  Kiviere  deXilon;  c  elt-a-dire ,  entièrement  conqui- 
depuis  le  lieu  où  cette  Rivière  prend  fa  fource  auprès  de  Me-  ft  PaL  lcs  chré~ 
dina  Celi ,  que  quelques-uns  croyent  fauifement  ê:re  l'ancien-  tienï' 
ne  Ecelejîa  ^  jufqu'à  Nertobriga  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Rida  :  du  côté  du  Septentrion  ,  elle  eft.  bornée  par  Moncayo,  5c 
au  midy  elle  a  les  fources  du  Tage  aux  environs  d'Albaracin  , 
que  Ton  nommoit  autrefois  Lobeto.  La  Guerre  s'alluma  dans  ces 
quartiers-là  entre  les  Chrétiens  &  les  Maures  :  la  fortune  qui 
s'étoit  déclarée  pour  les  tfpagnols  les  accompagna  encore  dans 
cette  nouvelle  Guerre  ;  ils  triomphèrent  par  tout ,  tout  plia  de- 
vant eux ,  il  fe  rendirent  maîtres  de  Tarraçonne,  d'Alabona  &C 
d'Epila  ,  que  l'on  croit  avoir  été  anciennement  la  fameufe  Segon- 
cia.  Calatayud  ne  rélifta  pas  &  fe  vit  contrainte  de  fuivre  le  fort 
des  autres  Places  ,  bc  d'ouvrir  (es  Portes  aux  Chrétiens  ;  c'étoit 
une  Colonie  de  Maures  à  laquelle  avoir  donné  (on  nom  un  de 
leurs  plus  fameux  Chefs  nommé  Ajub  ,  qui  l'avoit  fondée  aîTés 
près  de  l'ancienne  &:  de  la  célèbre  Bilbilïs  ;  il  ne  nous  en  refte 
pour  tout  veftige  que  le  nom  de  Bombo/a  ,  quiefï  demeuré  juf- 
qu'à préfent  à  une  petite  Montagne  voifine  :  Daroca  &  Hariza 
furent  obligés  auffi-bien  que  les  autres  de  recevoir  la  loy  du 
victorieux.  Le  Roy  d'Arragon  pour  aflurer  Ces  nouvelles  Con- 
quêtes &  arrêter  de  ce  côté-là  les  courfes  des  Maures  de  Valen- 
ces ,  fît  bâtir  un  nouveau  fort  dans  un  lieu  fort  avantageux  ;  il 
donna  à  ce  fort  le  nom  de  Monreal ,  &  il  y  mit  une  Garnifon  ca- 
pable de  tenir  en  refpecl  les  Infidèles. 

L'Ordre  des  Chartreux  &c  celuy  de  Cîteaux  nouvellement  XC 

fondés  étoient  en  ce  tems-là  en  grande  réputation  de  fainteté  :  cbS?»   fc 
de  prefque  toutes  les  Parties  du  monde  Chrétien  ,  on  accouroit  cî  eaux, des  Tem- 
à  la  grande  Chartreufe  &  àClervaux  pour  embrafler  un  genre  de  P11^ rs  &  des  Hofpi- 
vie  il  faint  -,  d'un  autre  côté  on  avoit  inftitué  à  Jerufalem  les  deux 
Ordres  de  Chevalerie  ,  dont  l'un  s'appelloit  des  Templiers  SÇ 
l'autre  des  Hofpitaliers ,  qui  conformément  à  leur  faint  Inititut 
s'employoient  de  toute  leur  force  à  faire  la  Guerre  aux  Infide- 
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An.  mé.  &  fuiv.  les  dans  la  Terre  Sainte  ,  &  à  défendre  les  Pèlerins  contre  les 
courfes  &  les  infultcs  de  ces  Barbares.  Les  Templiers  portoient 
une  Croix  rouge  à  deux  traverfes  (  i  )  fur  un  habit  blanc ,  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  la  portent  les  Chevaliers  de 
Cavaraca  :  les  Hofpitaliers  que  l'on  appelloit  autrement  les  Che- 
valiers de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  portoient  la  Croix  blanche  fur 
une  Robe  noire  :  on  croit  que  S.  Bernard  premier  Abbé  de 
Clcrvaux ,  qui  vivoit  en  ce  tems-là  ,  fit  un  voyage  en  Efpagne  y 
&  qu'il  engagea  le  Roy  d'Arragon  à  donner  aux  Templiers  la 
Ville  de  Monreal ,  &  à  leur  y  bâtir  un  magnifique  Monaitere 
avec  des  revenus  confidérables  pour  la  fubiiftance  des  Cheva- 
liers. 
Le  RoycTArra-       Ce  Prince  entra  avec  plaifir  dans  ce  que  S.  Bernard  luy  pro- 

aux  Tempiicr°nr  P°^a  '  &  outre  les  Terres  qu'il  afïigna  aux  Templiers ,  il  con- 
i -ntit  encore  à  leur  lailTer  la  cinquième  partie  du  butin  qu'ils 
Croient  fur  les  Maures  d'Efpagne,  afin  d'avoir  de  quoy  fournir 
aux  frais  de  la  Guerre  qu'ils  feroient  obligés  de  foutenir  contre 
les  infidèles  >  &:  d'être  en  état  de  conferver  èc  de  défendre  les 
Frontières  d'Arragon  contre  les  entreprifes  de  ces  Barbares. 
Guillaume  Evéque  d'Auch  en  Guyenne ,  &  les  autres  Eve- 
ques  d'Arragon  follicitoient  fortement  les  Peuples  à  prendre 
la  Croix  ,  &;  à  aider  de  leurs  perfonnes  &C  de  leurs  biens  les  gé- 
néreux defTeins  des  Templiers  ;  c'eil  la  première  fois  que  ces 
Chevaliers  font  entrés  dans  l'Efpagne  ,  èc  le  commencement  des 
grands  biens  qu'ils  y  pofTedoient ,  &  qui  furent  dans  la  fuite 
l'occalion  &c  la  caufe  de  leur  ruine  ,  qui  n'arriva  que  longtcms 
après  comme  nous  le  dirons, 
xci.  En  ce  tems-là   Gelafe  II.    avoir  été  élevé  à  Rome  fur  la 

ilevanon  de  Ge-  Chaire  de  S.  Pierre  quelque  rems  après  la  mort  du  Pape  PafcaL 

Jafc  II   au   Souve-     _        r     ,  1  i>  '    •         v  t  >  •      r 

xain  :'ontificat3&  fa  ^ciale  etoit  un  nomme  d  un  mente  difhngue  -y  mais  lur  tout 
îr*orr-  d'une  fermeté  ,  que  les  plus  grands  périls  n'étoient  pas  capables 

d'cbranler  :  il  commença  fon  Pontificat  par  marcher  fur  les 
pas  de  les  Prédecefïeurs.  Le  zèle  peut-être  un  peu  trop  vif"  y 
qu'il  avoir  pour  la  défenfe  des  libertés  de  l'Eglife ,  &:  pour  main- 
tenir la  dignité  &  l'autorité  du  S.  Siège ,  l'engagea  à  fe  déclarer 

(i)  A  deux  traverfes.   Tous  eux  qui  figure  à  celle  qu'  portent  encore  les  Ch;va- 

©iu  écrie  fur  les  Chevaleries  Militaires  ,  ne  1  ers  de  Malte  ,  &  prefque  tous   les  autre! 

tkvmcnt  point  aux   Chevaliers  du  Temple  Ordres   de  Clv  valeric  ,  à  la   relcrve   que 

une  Croix   rousi;c  à  deux  traverfes  ;  mais  celle  de  Malte  ert  noire  ,  &  celle  des  Tcm- 

iwe  lîmple  Cioix  rouge  fcmblable  poui  la  pliers  ccoit  rouge. 

ouvertement 
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ouvertement  l'ennemi  de  l'Empereur  Henri  IV.  Les  chofes  le  An.  xixtf.&fuî* 
pouffèrent  de  parc  Se  d'autre  fi  vivement  Se  avec  tant  d'animo- 
fité  que  l'Empereur  s'avança  vers  Rome  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  Armée  dans  la  réfolution  d'obtenir  par  force  le  droit  des 
Inveftitures  qu'on  luy  reruioit ,  ou  plutôt  de  conferver  ce  droit 
qu'il  croyoit  inféparable  de  fa  Couronne ,  Se  dont  il  prétendok 
qu'on  luy  difputoit  injuftement  la  poflelTion  ;  mais  le  Pape  le 
trouvant  fans  Troupes ,  Se  abfolument  hors  d'état  de  tenir  tête  à 
l'tmpereur ,  fe  mit  fur  une  barque  ,  Se  defeendant  le  Tibre  , 
le  retira  d'abord  à  Gayete  où  il  étoit  né ,  Se  de  là  paflà  en  France 
dans  le  delîein  d'y  célébrer  un  Concile  nombreux ,  qu'il  convo- 
qua à  Rheims  ,où  il  invita  le  plus  grand  nombre  d'Evêques  qu'il 
put  >  mais  une  mort  imprévue  qui  furprit  le  Pape  en  chemin 
dans  le  célèbre  Monaftere  de  Cluny ,  rompit  toutes  les  mefurei 
qu'il- avoit  prifes.  Gelafe  ne  tint  le  faint  Siège  qu'un  an  Se  quel- 
ques jours. 

Dans  ce  même  tems  ce  grand  Pape  accorda  une  Indulgence     n  accorde  de* 
Plcniere  à  tous  les  Soldats  Efpagnois  qui  étoient  alors  au  Siège  5J2j»?%/E 
de  Sarragofle  y  il  favorifa  auiTi  de  la  même  grâce  tous  ceux  qui  trient  au  Siège  dt 
contribueroient  en  quelque  manière  que  ce  pût  être  au  bàtU  Sanagoflà 
ment  de  l'Egiiie  Cathédrale  de  cette  Ville.  Comme  la  Bulle  eft 
ailés  (inguliere ,  il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'en  parler. 

Gelafe  Evêque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  aux  Offi-  «  Bulle  de  Gelafe  23, 

ciers  Se  aux  Soldats  de  l'Armée  Chrétienne  ,  qui  eft  à  préfent  « 

au  Siège  de  Sarragofle  ,  Se  à  tous  ceux  qui  ront  profemon  de  « 

la  Religion  Chrétienne  :  Salut  Se  Bénédiction  Apoftolique.  « 

Nous  avons  lu  avec  une  extrême  fatisfadion  les  Lettres  de  f. 

vôtre  pieté ,  Se  nous  vous  accordons  avec  un  très  fenfible  plai-  ■* 

frr  la  grâce  que  vous  nous  avés  demandée  par  eeluy  qui  a  été  „ 

élu  Evêque  de  Sarragoife  ,  Se  que  vous  avés  envoyé  à'  nôtre  * 

Siège  Apoftolique  -,  ainiï  comme  nous  nous  difpofons  à  ren-  „ 

voyer  vers  vous  ledit  Evêque  élu ,  après  l'avoir  facré  nous  mê-  „ 

me  par  la  grâce  de  Dieu  ,  comme  s'il  favoit  été  par  les  mains  « 

même  du  glorieux  Apôtre  S.  Pierre  ,   Nous  vous    accordons  « 

très  libéralement  la  Benedi&ion  de  la  vifite  Apoftolique  ,  Se  a 

nous  implorons  la  jufte  mifericorde  du  Seigneur  Dieu  Tout-  » 

puiflant,  afin  que  par  les  Prières  toutes  puiftantes  Se  lesglo-  h 

rieux  mérites  des  iaints  qui  régnent  dans  le  Ciel,  il  vous  raflé  * 

la  grâce  d'exécuter  heureufement  pour   fa  gloire  Se  l'am-  « 

plirication  de  la  fainte  Eglife   >  l'entreprife  que  vous  avés  n 

Tome  IL  Ooi> 
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àb.  xiK.&fuiv.  «formée  ;  &c  parce  que  vous  avés  réfolu  de  facrificr  vos 
»>  vies ,  vos  biens  ,  &:  de  vous  livrer  vous-mêmes  aux  plus 
»  grands  dangers  ,  pour  enlever  aux  Infidèles  la  célèbre 
»  Ville  que  vous  aifiégés  :  fi  quelqu'un  de  vous  véritablement 
»  contrit  de  les  péchés  ,  après  en  avoir  reçu  l'abfolution  ,  vient 
»  à  mourir  dans  cette  glorieufe  entreprife ,  par  les  mérites  de  tous 
*f  les  Saints  Se  de  tous  les  Fidèles,  de  par  les  prières  de  l'Eglife 
"  Catholique  nous  luy  donnons  une  abfolution  générale ,  &c 
"  nous  le  délions  de  tous  les  liens  de  Tes  péchés  :  outre  cela  tous 
"  ceux  qui  poulies  par  le  même  déûr  de  fervir  Dieu ,  travaille- 
"  ront  ou  ont  travaillé  ,  donneront  quelque  chofe  ,  ou  ont  déjà 
"  donné  pour  rebâtir  &c  réparer  l'Eglife  de  SarragoiTe ,  détruite 
F  par  les  Sarrafins  &  Moabites ,  Nous  accordons  encore  la  mê- 
M  me  grâce  ,  &c  la  même  rémiflion  ou  indulgence  à  tous  ceux  qui 
**  contribueront  à  la  fubfiftance  ôc  à  l'entretien  des  Prêtres  ,  Se 
**  des  Clercs  deftinés  à  faire  le  Service  Divin  dans  cette  même 
*  Eglife  ,  &:  nous  la  leur  accordons  à  proportion  des  biens  qu'ils 
n  feront  à  ladite  Eglife  ,  èc  de  leurs  autres  bonnes  œuvres  , 
u  &  ce  au  jugement  des  Evêques  dans  les  ParoilTes  defquels 
»  vivent  ces  Fidèles.  Donné  à  Alefte  le  n.  Décembre.  Moy 
9  Bernard  Archevêque  de  l'Eglife  de  Tolède  ,  je  donne  &  je 
»  confirme  cette  abfolution  :  moy  Evêque  d'Huefca,  je  donne  & 
h  je  confirme  cette  abfolution  :  moy  Sanche  Evêque  de  Cala- 
»  horra  ,  je  donne  &  je  confirme  cette  abfolution  :  moy  Guy 
»  Evêque  de  Lefcar ,  je  donne  &  je  confirme  cette  abfolution  ; 
»  moy  Bofon  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  ,  je  donne 
»  &t  je  confirme  cette  abfolution. 
x  c  1 1.  Après  la  mort  du  Pape  Gelafe  les  Cardinaux  qui  fe  trouve- 

Elévation  de  Ca-  préfens ,  élurent  le  premier  de  Février  de  l'an  1119.  d'un 

hxte  II  au  iouve-  r  »  Firt  i*     1 

»in  Pontificat.  commun  confentement  Cuy  de  Bourgogne  pour  remplir  la 
place  de  Gelafe  ;  il  étoit  Frère  de  Raymond  de  Bourgogne  ?  pre- 
mier mari  de  l'Infante  Urraque  de  Caftille ,  &  Oncle  du  jeune 
Alphonfe  VII.  du  nom  Roy  de  Caftille  ;  avant  fon  élévation  au 
Souverain  Pontificat,  il  étoit  Archevêque  de  Vienne  en  Dau« 
phiné  ;  &  après  fon  élévation  il  prit  le  nom  de  Calixte  II.  Il  ne 
voulut  cependant  point  accepter  fon  élection  faite  par  les  Cardi- 
naux ,  quoy qu'elle  fût  légitime ,  qu'elle  ne  fût  approuvée  ÔC 
confirmée  par  le  Clergé  de  Rome  -,  &  c'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle il  ne  fut  couronné  que  le  15.  d'Octobre  fuivant. 
Dans  le  Concile  ^de  Rheims  où  il  fe  trouva ,  il  prononça  M 
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Sentence  d'excommunication  contre  l'Empereur  Henry  IV.  il  ta.  xi»*.&ïtgft 
fie  des  Loix  très  fages  &  très  feveres  contre  la  fimonie ,  crime  en      H  excommunie 
ce  tems-là  fi  commun  qu'on  ne  baptifoit  les  enfans ,  &c  qu'on  ^mpereur  Henry 
n'enterroit  les  morts  qu'à  prix  d'argent  ;  il  entreprit  auiîi  d'abo- 
lir le  pernicieux  abus  qui  depuis  longtems  s  etoit  glillé  parmi 
tes  Soûdiacres ,  les  Diacres  èc  même  les  Prêtres  qui  entrete- 
noient  ehés  eux  publiquement  des  concubines ,  avec  la  même 
liberté  que  û  elles  euflent  été  des  femmes  légitimes. 

Cette  abominable  coutume  établie  en  Ef  pagne  par  uneLoy 
pofitive  de  l'impie  Roy  Vitiza  ,  qui  ordonnoit  ou  au  moins  qui 
pennettoit  aux  Prêtres  de  fe  marier,  s'obfervoit  toujours  ;  mais 
particulièrement  dans  la  Galice  :  quelque  eftbrt  qu'on  eut  fait 
pour  la  détruire  ,  on  n'avok  encore  pu  en  venir  à  bout  ,  com- 
me on  le  voit  par  un  Bref  que  le  Pape  Pafcai  avoir  envoyé  à  D. 
Diego  Gelmirez  Evêque  de  S.  Jacques ,  quelques  années  aupa- 
ravant l'Electron  de  Calixte  II*  Voici  de  quelle  manière  il  étoic 
conçu. 

Pafchal  Evêque  ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  ,  à  nôtre  •* 
vénérable  Frère  Diego  Evêque  de  Compofteîle  :  Salut  &:  be-  « 
nedielien  Apoltolique.  L'Eglife  que  la  Divine  Providence  « 
par  une  grâce  fpeciale  a  confiée  à  vos  foins  ,  n'a  point  encore  « 
reffenti  les  falutaires  effets  de  la  vigilance  Paftorale  ;  G'eft  pour-  « 
quoi  vous  devés  vous  appliquer  avec  plus  de  foin  que  jamais  « 
à- y  régler  prudemment  toutes  chofes  fuivant  les  Loix  8c  les  « 
Coutumes  du  Siège  Apoltolique  ,  &:  à  les  y  faire  obferver  le  « 
plus  exactement  qu'il  vous  fera  poiuble  :  établiffés  donc  dans  « 
vôtre  Eglife  des  Cardinaux,  Prêtres  &;  Diacres  ,  qui  ayent  « 
les  qualités  requifes  pour  foutenir  avec  zélé  le  poids  du  G  ou-  «; 
vernement  Ecclcfiaftique  dont  vous  les  chargerés  :  veillés  fur  « 
tout  à  ce  que  les  Prêtres  s'acquittent  fidellement  du  miniftere  <, 
du  Sacerdoce ,  &:  les  Diacres  des  fondions  attachées  à  leur  « 
cara&ere  ,fans  qu'il  foit  permis  à  aucun  de  s'ingérer  dans  l'Of-  « 
hce  des  autres.  S'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ayent  contracté  ts 
des  mariages  fuivant  l'ancienne  Se  mauvaife  coutume  du  Pays  ,  « 
avant  que  la  Loy  Romaine  ait  été  reçue'  ,  nous  n'excluons  point  « 
les  enfans  nés  de  ces  mariages ,  ni  des  dignités  feculieres ,  ni  * 
même  des  Eccl diadiques  ;  c'eft  une  chofe  indécente  &  hon-  « 
teufe,  Se  que  nous  ne  devons  ,  ni  ne  pouvons  nullement  fouf-  « 
frir  que  les  Religieux  &c  les  keîigieufes  vivent  enfcmble  «■ 
fous  Je  même  tok  >  ainfi  que  Fon  nous  l'a  rapporté ,  3c  vous  « 

Ooo  i} 
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a».  nKî.&fuiv  "  ^evés  employer  vôtre  zélé  Se  vôtre  prudence  à  corriger  cet 

«  abus  :  Vous  aurés  donc  foin  de  féparer  ceux  qui  demeurent  en- 

»  femble,  d'afligner  aux  uns  Se  aux  autres  des  Maifons  féparées, 

»  Se  vous  fu  ivres  en  cela  les  confeils  des  perfonnes  fages  &  pieu- 

»  fes.    Ne  fourfrés  pas  déformais  qu'une  liberté  (emblable  Se  un 

«  abus  fi  monitrueux  Te  répande  dans  la  Galice.  Donné  dans  nôtre 

1  «  Palais  de  Latran ,  l'An  de  N.  S.  1103.  &  cîe  nôtre  Pontificat 

»  le  IV.  La  Loy  Romaine  dont  il  efi:  parlé  dans  ce  Bref,  eft  fe- 

m  Ion  toutes  les  apparences  la  Loy  qui  preferivoit  la  continence 

»  aux  Ecclefiaftiques. 

x  c  1 1 1. "■       La  caufe  pour  laquelle  on  excommunia  folemnellement  l'Em- 

Schiimede  Eour-  pereur  dans  le  Concile  de  Rheims  fut  le  Schifme  fcandaleux  , 

ttcrCfcgoiicVili.  dont  A  ^zolz  l'Auteur.  Dès  que  le  Pape  Gelafe  eut  abandonné 
Rome  pour  Ce  retirer  à  Gayette  ,  &:  de  là  en  France  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  l'Empereur  qui  entra  dans  Rome  comme  en 
triomphe ,  fit  élire  en  la  place  de  Gelafe  Bourdin  Evêquc  de 
Brague  en  Efpagne  ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Se  qui 
troubla  la  paix  de  l'Eglife  :  ce  Schifme  fut  la  fource  de  bien  des 
fcandales  qui  arrivèrent  en  ces  tems  malheureux  :  l'un  Se  l'autre 
prétendoient  être  vrais  Se  légitimes  Papes  j  chacun  foutenoit 
qu'il  y  avoit  eu  des  défauts  Se  des  irrégularités  dans  l'Election 
de  fon  Compétiteur  5  comme  il  arrive  toujours  dans  des  rencon- 
tres femblables. 
Origine  de  i'  a  mi-      Bourdin  étoit  né  à  Limoges  en  France  ,  Se  D.  Bernard  Ar- 

fëtcmkïit*  '  &  c-^eveqwe  de  Tolède  l' avoit  amené  avec  luy  en  Efpagne  ,  com- 
me on  l'a  vu  cy-deflus  ;  quelque  tems  après  le  même  Archevê- 
que de  Tolède  luy  avoit  procuré  l'Evêché  de  Conimbre  :  ce  fut 
, alors  qu'il  changea  le  nom  de  Bourdin ,  pour  prendre  celuy  de 
Maurice  ;  mais  en  changeant  de  nom  ,  il  ne  quitta  pas  Ces  mau- 
vaifes  inclinations  ,  ni  fon  génie  ambitieux  Se  brouillon  ;  il  fçm 
cependant  encore  fi  bien  Ce  déguifer  qu'il  obtint  fa  tranilation  à 
l'Archevêché  de  Brague ,  dont  il  fut  encore  redevable  à  l'affe- 
ction de  l'Archevêque  de  Tolède  fon  Patron  Se  fon  bienfaiteur  ; 
mais  il  n'eut  pas  pour  ce  grand  Archevêque  la  reconnoiiTance 
que  méritoient  les  faveurs  fingulieres  dont  il  en  avoit  été  com- 
blé. Ayant  ramaflfé  des  grandes  fommes  d'argent  qu'il  leva  de 
tous  côtés ,  comptant  beaucoup  plus  fur  Ces  tréfors  Se  fur  fes 
intrigues ,  que  fur  la  juftice  de  fa  caufe  ,  il  abandonna  fon  Eglifè , 
Se  Ce  rendit  à  Rome  dans  l'efpcrance  d'obtenir  par  une  infigne 
perfidie  Se  à  force  d'argent  du  Pape  Pafchal ,  qu'il  obligeât 
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Bernard  de  luy  céder  l'Archevêché  de  Tolède  ;  il  repréfentoic  An.  m*.*  fuir/ 
au  Pape  que  cet  Archevêque  fe  trouvant  dans  une  extrême  ca- 
ducité ,  n  ecoit  plus  capable  de  foutenir  le  poids  du  Gouverne- 
ment de  cette  Eglife  :  il  n'y  eut  point  de  reflbrts  qu'il  ne  fit  jouer 
pour  venir  à  bout  de  Tes  criminelles  prétentions  ;  mais  ne  pou- 
vant rien  magner  auprès  du  Pape  ,  &  ayant  perdu  abfolument 
toute  efperance  d'obtenir  une  chofe  fi  injufte  ,  comme  il  étoic 
fourbe  &e  adroit ,  il  prit  une  autre  route  pour  s'élever. 

Il  n'ignoroit  pas  les  démêlés  qu'il  y  avoit  alors  entre  les  Papes  il  va  trouver 
&  les  Empereurs  ;  il  fe  rendit  donc  auprès  de  l'Empereur  dont  l'Empereur  Hsnrj 
il  prit  le  parti ,  il  fe  comporta  avec  tant  de  fouplelïe  Se  de  com- 
plaifance  qu'il  trouva  moyen  de  s'infirmer  dans  l'efprit  de  ce 
Prince ,  &  de  gagner  fon  affection  &  fa  confiance  :  enfin  il  fie 
û  bien  que  par  l'autorité  de  l'Empereur  ,  il  fe  rendit  maître  de 
l'Eglife  de  Rome ,  &:  f  e  fit  élire  Pape  du  vivant  même  de  Ge- 
lafe ;  il  y  a  un  Bref  du  Pape  Gelafe  à  Bernard  Archevêque  de  To- 
lède ,  par  lequel  il  l'avertit  que  Bourdin  a  déjà  été  frappé  d'a- 
nathême  par  le  Pape  Pafchal  pour  fes  crimes  ,  &:  pour  avoir 
embraffé  le  parti  de  l'Empereur  contre  l'Eglife ,  ôe  en  même 
cems  il  luy  ordonne  de  confacrer  en  fa  place  un  autre  Evêque  de 
Brague. 

Ce  Schifme  de  Bourdin  fut  la  caufe  de  bien  des  troubles     Calixœii.  fefai- 
qui  déchirèrent  en  ce  tems-là  l'Eslife -,  mais  Dieu  par  fa  miferi-  ^  de    J'Actipape 
corde  remédia  a  ces  icandales  :  car  le  Pape  légitime  Cauxte  II.  relègue    dans    un 
Succefleur  de  Gelafe ,  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de  l'Anti-  Monaftere   où    il 
pape  Grégoire ,  qui  fut  pris  à  Sutri  trois  ans  après  fon  inurufion  mcurt" 
facrilege,amené  à  Rome  comme  en  triomphe,  &e  conduic  fur  un 
Chameau  par  toutes  les  rues  &e  les  Places  de  cette  grande  Ville; 
enfin  on  le  relégua  à  l'extrémité  de  l'Italie  où  il  mourut  accablé 
de  miferes  dans  le  Monaftere  de  la  Ca^a  appelle  de  la  Trinité 
dans  lequel  il  avoit  été  juftement  renfermé  pour   (es  crimes  : 
tel  fut  le  fuccès  de  l'ambition  démefurée  de  ce  méchant  hom- 
me ;  c'eft  ainfi  que  fe  terminèrent  les  mouvemens  de  les  trou- 
bles qui  tenoient  tout  le  monde  Chrétien  en  fufpens  •  3e  donc 
on  appréhendoit  avec  tant  de  raifon  les  dangereufes  fuites. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  l'élévation  du  Pape  Calixte  II.     Le  Roy  I<TÀrra- 
donna  de  )oye  au  jeune  Roy  de  Caftille  fon  neveu  ,  Se  combien  &on    maître    des 
dans  la  fuite  elle  fut  avantageufe  à  toute  l'Efpagne  :  tous  fe  fia-  cafiilk"  ViU"  de 
terent  de  trouver  dans  luy  un  folide  Protecteur  ;  mais  fur  tout 
les  liajfons  particulières  qu'il  avoit  avec  la  Caftille  fur  le  Thrô- 

O  o  o  iij 
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/a  1 1 14.  &  foi*,  ne  de  laquelle  fon  neveu  étoit  aflis  , firent  tout  cfperer.  Le  Roy 
d'Arragon  étoit  encore  maître  des  principales  Villes ,  &  des  plus 
fortes  V laces  de  Caftille  ;  ce  Prince  y  avoit  de  grofTes  Garniions 
par  lefquellesil  tenoiten  bride  tout  le  Pays ,  fans  y  avoir  d'autre 
droit  que  celuy  des  armes  &  de  la  force.  La  plupart  desGrands  de 
Caftille  fe  mettoient  peu  en  peine  de  l'honneur  du  Royaume  Se 
du  bien  des  Peuples  ;  les  uns  accoutumés  depuis  longtems  a 
o\  éir  en  efclaves  étoient  peu  touchés  du  déiir  de  la  liberté ,  les 
autres  par  d'autres  confidérations ,  ou  par  les  engagemens  fc- 
crets  qu'ils  avoient  avec  le  Roy  d'Arragon  ,  voyoient  tranquil- 
lement &  fans  fe  remuer  ce  Prince  maître  de  prefque  toute  la 
Caftille. 
Le  Roy  ic  Caftil-      Le  Roy  de  Caftille  bien  qu'il  fut  encore  fort  jeune ,  ne  cedoie 

h  déclare  ^Guerre  •      -  aucun  de  fes  Prédecefléurs  ;  on  voyoit  dans  luy  les  plus 

au  Roy  d  Auagon.  .  r  '  .        !  * 

belles  difpofitions  du  monde  pour  former  un  grand  Prince  ,  ion 
grand  cœur  ne  pou  voit  fouftrir  les  injuftices  &  les  violences  de 
Ion  Beaupere  ,  il  regardoit  comme  une  tache  honteufe  à  fa  Cou- 
ronne de  voir  fes  meilleures  Places  entre  les  mains  d'un  Etran- 
ger ;  il  y  eut  pluiieurs  ambaifades  de  part  &  d'autre ,  pour  termi- 
ner ce  différent  qui  fubfiftoit  depuis  fi  longtems.  Le  Koy  d'Arra- 
gon ne  refufoit  pas  entièrement  de  remettre  les  Places  entre  les 
mains  des  Caftillans  ;  mais  aufli  il  ne  fe  prefloit  point  d'en  reti- 
rer fes  Garnifons  ;  il  en  differoit  feulement  l'exécution  de  jour 
en  jour  fous  divers  prétextes ,  dont  il  amufoit  le  Roy  de  Caftille  ; 
enfin  comme  rien  ne  fe  concluoit ,  le  jeune  Roy  réfolut  de  pro- 
céder par  la  voye  de  fait  :  il  envoya  donc  pour  ce  fujet  des  Hc- 
raults  d'Armes  >  pour  fommer  les  Gouverneurs  des  Places  de  les 
luy  remettre  entre  les  mains  félon  qu'on  en  étoit  convenu  ,  & 
en  cas  de  refus  de  faite  une  déclaration  de  Guerre  aux  Arra- 
gonnois. 
Le  Roy  d'Arra-  £e  R0y  d'Arragon  enflé  de  fes  fuccès  pafTés ,  &  fe  flattant  que 
oftiTrC  ddnS  U  le  même  bonheur  accompagneroit  toujours  fes  Armes,  faifoit 
peu  de  cas  des  menaces  du  Roy  fon  beau  Fils  :  d'un  autre  côté 
lajeuneile  &:  le  peu  d'expérience  de  ce  Prince  le  rafluroient  ; 
ainli  il  retenoit  toujours  les  Places  ,  &  fembloit  avoir  oublié  le 
peu  de  fonds  que  l'on  doit  faire  fur  l'inconftance  de  la  fortune  j 
enfin  on  en  vint  aux  Armes  ,  chacun  leva  des  Troupes.  Le  Roy 
d' Ai  ra°"on  qui  s'étoit  prefque  toujours  attendu  à  quelque  rupture 
avoit  fait  des  préparatifs ,  &  étoit  pourvu  de  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  foutemr  la  Guerre  -,  il  le  mit  le  premier  en  campa- 


entre 
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gne ,  entra  du  coté  de  la  Navarre ,  ÔC  fe  jetta  dans  la  petite  Pro-  **"■««•*  I* 
vince  de  la  Rioja  j  car  on  ditafTés  communément  qu'à  la  Guer- 
re celuy  qui  attaque  le  premier  eit  victorieux  :  il^  crut  qu'il  luy 
feroit  plus  avantageux  d'attaquer  que  de  fe  tenir  Amplement  fur 
la  défenfive  ,  ôc  qu'il  falloit  forcer  fes  ennemis  à  défendre  leur 
propre  Pays,  à  conferver  leurs  biens ,  leurs  maifons ,  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans ,  ôc  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher.  L'Efpagne 
fe  trouvoit  menacée  de  bien  des  malheurs  ,  de  quelque 
côté  que  la  victoire  fe  déclarât  ;  tous  les  gens  qui  avoient  des 
intentions  droites  pour  le  bien  des  deux  Etats  en  gemiilbient , 
ôc  appréhendoient  les  fuites  fâcheufes  de  cette  Guerre  ,  qui  pa- 
roi/Toit devoir  être  fanglante. 

Enfin  les  Prélats  ôc  les  plus  fages  des  deux  Royaumes  fe  por-  VmV" 

cerent  pour  médiateurs  entre  les  deux  Rois  :  les  choies  paroii-  creprenœnt  demé- 
foient  îî  engagées ,  ÔC  l'on  voyoit  û  peu  d'apparence  qu'aucun  fe  «ager  la  paix 
relâchât  fur  fes  prétentions ,  qu'après  les  tentatives  inutiles  que  's  eux  01S' 
Ton  avoit  faites  jufques  alors  ,  pour  ménager  la  paix  entre  le 
Beaupere  Se  le  beau  Fils  ,  on  ne  voyoit  prefque  nulle  efpcrance 
d'y  réuflir  :  on  ne  laifta  pas  néanmoins  de  faire  de  nouvelles  pro- 
pofitions  ,  ôc  Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  cœur  des  Rois  ,  pour 
les  tourner  comme  il  luy  plaît ,  fléchit  le  cœur  des  deux  Rois ,  ÔC 
la  médiation  réufîit  plus  heureufement  qu'on  ne  l'avoit  efperé. 
Le  Roy  d'Arragon  confentit  à  entendre  parler  de  paix  -,  il  écouta 
les  proportions ,  ÔC  fe  laiffa  enfin  gagner  par  les  fortes  raifons 
qu'on  luy  propofa  :  on  luy  reprefenta  que  les  prétentions  du  Roy 
de  Caftille  paroiilbient  juftes  ôc  raifonnables ,  que  ce  Prince 
s'ofiroit  de  reconnoitre  le  Roy  d'Arragon  ,  ôc  de  le  traiter  com- 
me fon  propre  Père  ,  d'avoir  pour  luy  tout  le  refpecl  ÔC  toute 
latendreiTe  cp.'il  luy  devoit  ;  qu'il  étoit  injufte  de  retenir  plus 
longtems  les  Villes  ôc  les  Places  fortes  de  Caftille  ;  que  le  pré- 
texte qu'on  apportoit  de  la  jeunelTe  du  Roy  de  Caftille  ne  pou- 
voir juftifîer  la  détention  du  bien  d'autrui  ;  que  le  droit  préten- 
du du  Roy  d'Arragon  fur  la  Caftille  par  le  mariage  de  ce  Prin- 
ce avec  l'Infante  Urraque  héritière  de  ce  Royaume  étoit  une 
chimère  à  laquelle  on  ne  devoit  avoir  nul  égard  ;  car  d'un  côté 
ce  mariage  étoit  nul  à  raifon  de  la  parenté  des  deux  Parties  , 
ôc  comme  tel  il  avoit  été  caflé  :  d'un  autre  côté  le  jeune  Al- 
phonfe  avoit  été  déjà  reconnu  ÔC  proclamé  oy  de  Caftille  ,  du 
confentement  de  la  Reine  fa  Mère ,  ÔC  avec  l'agrément  de  tous 
les  Etats  du  Royaume  :  on  ajoûtoit  au  Roy  d'Arragon  que  rien 
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An.  intf.&fuiv.  ne  pouvoir  juftifier  une  entreprife  qui  flétriroit  fa  gloire,  &r 
rendroit  fa  mémoire  odieufe  à  la  poftenté  ;  enfin  on  luy  re- 
montra que  rien  n'étoit  plus  incertain  que  les  évencmcns  de 
la  Guerre,  que  même  quel  qu'en  foie  le  fuccès ,  les  fuites  en 
font  toujours  funeftes;  que  Dieu  toujours  juftene  manque  ja- 
mais tôt  ou  tard  de  protéger  les  innocens  ,  contre  ceux  qui 
entreprennent  de  les  opprimer  iniuftement. 

Traite      concl.i        r.    r        -r  r  Vt>  \->  •  •  r  r      »    r 

entre  les  deux  Rois.  ^  es  râlions  repreientees  d  une  manière  vive  ,  rirent  fur  1  ef- 
prit  du  Roy  d'Arragon  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoit  efperer ,  & 
le  Traité  entre  les  deux  Princes  fut  conclu  aux  conditions  fui. 
vantes.  i°.  Que  tout  ce  qui  eft  depuis  Villorado  jufqu'à  Cala- 
liorra  refteroit  aux  Arragonnois,qui  prétendoient  y  avoir  droit  in- 
dépendamment des  autres  contestations  ;  parce  que  le  Roy  d'Ar- 
ragon montroic  par  d'anciens  Titres  que  ce  Pays  avoit  toujours 
été  de  la  dépendance  de  la  Couronne  de  Navarre.  i°.  Que  le 
Roy  de  Caftille  cederoit  encore  aux  Arragonnois  la  Province 
de  Guypufcoa,  &;  celle  d'Alava  dans  la  Bifcaye  ,  que  le  Roy 
Alphonfe  VI.  fon  ayeul  avoit  été  obligé  luy-même  de  céder 
aux  Navarrois  ,  par  un  Traité  particulier  fait  entre  les  deux 
Couronnes  de  Caftille  &  de  Navarre.  30.  Que  le  Roy  d'Arragon 
de  fon  côté  évacucroit  toutes  les  Villes  &:  les  Places  fones  qu'il 
occupoit  en  Caftille  ,  &:  que  ks  Officiers  remettroient  ces  Pla- 
ces ,  &;  particulièrement  celle  de  Tolède ,  entre  les  mains  des 
Officiers  du  Roy  de  Caftille.  Je  crois  que  ce  Traité  ne  fut 
conclu  qu'à  la  confédération  du  Pape  Calixte  II.  Oncle  du  jeune 
Roy  ,  pour  lequel  fa  Sainteté  s'intererla  extrêmement. 

Ce  traité  rétablit  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  :  il  eft  dif- 
ficile de  déterminer  lequel  des  deuxPrinces  acquit  plus  de  gloire 
èc  de  réputation  dans  cette  occafion  ;  il  femble  que  l'un  &  l'au- 
tre voulut  faire  voir  à  toute  l'Efpagne  l'inclination  qu'il  avoit 
pour  la  Paix  ,  &  furpafïer  fon  Rival  en  modération  &  encon- 
defeendance  :  le  Roy  d'Arragon  donna  une  marque  éclatante 
de  fa  généralité  en  cédant  libéralement  les  Places  dont  il  étoic 
en  poiTeflion  ,  quoyque  les  Rois  ne  manquent  point  ordinaire- 
ment de  prétexte  ,  pour  retenir  ce  qu'ils  n'ont  pas  envie  de  ren- 
dre. Le  Roy  de  Caftille  par  fa  patience  fit  admirer  une  pru- 
dence beaucoup  au-deffus  de  fon  âge  ,  &  ce  fut  dans  l'état  pré- 
fent  de  les  Affaires  un  trait  de  fageffe  qu'on  ne  fçauroit  trop 
louer  d'avoir  voulu  aux  dépens  d'une  partie  de  fon  Royaume 
conferver  l'autre  qu'il  étoit  en  danger  de  perdre  pour  toujours, 


Le  Roy  d'Arra- 

GuetK 
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&  acheter  une  Paix,  après  laquelle  tout  le  monde  fou piroit  ;  An.  iitî.&fuiv, 
ainii  ces  deux  Princes  aptes  ce  Traité  vécurent  dans  l'union  la 
plus  étroite  ,  comme  s'ils  avoient  été  deux  Frères ,  ou  le  Père  Se 
le  Fils  ;  ils  ne  s'appliquèrent  l'un  &:  l'autre  qu'à  entretenir  la 
Paix  au- dedans  de  leurs  Etats ,  à  y  faire  fleurir  le  Commerce  5c 
les  Arts ,  &  à  y  ramener  l'abondance.  Cette  Paix  entre  les  Cou- 
ronnes de  CaiUlle  &  d'Arragon  fut  conclue  l'an  1122.  quelques- 
uns  la  mettent  un  peu  plus  tard. 

Après  cela  ,  les  deux  Rois  ne  penferent  qu'à  faire  la  Guerre  x  c  v  r 
aux  Infidèles  :  le  Roy  d'Arragon  qui  avoit  une  Armée  toute  H  KoJ  d" 
prête,  crut  devoir  profiter  de  1  ardeur  de  les  Troupes ,  ôc  le  fer-  aux  Maures, 
vir  de  la  bonne  difpofition  où  elles  fe  trouvoient  -T  il  entra  donG 
fur  les  Terres  des  Maures  par  l'endroit  que  traverfe  la  Cinga, 
&  laSegre;il  fe  rendit  maître  de  la  Ville  d'Aicolea  ,  que  les 
Maures  avoient  reprife  depuis  quelque  tems  fur  les  Chrétiens  ; 
il  pafla  enfuite  dans  le  Royaume  de  Valence  ,  de  de  là  étant  en- 
tré à  la  tête  de  fon  Armée  vi&orieufe  dans  la  Province  de  Mur- 
cie5  il  vint  fondre  fur  la  Ville  d' Al  car  az  qu'il  croyoit  pre£ 
que  prendre  d'emblée  -,  mais  la  Ville  fe  mit  en  défenfe  ,  &: 
fa  fituation  avantageufe  obligea  le  Roy  à  fe  retirer  fans  rien   ,  l[  fe , rcnre  ** 

r  •  °  *  *  devant  Alcaïaz. 

Il  n'en  demeura  pas  là  ,  il  s'avança  jufques  dans  le  cœur  de' 
l'Andaloufie  :  toutes  les  Villes  à  l'envi  lui  ouvroient  leurs  Por- 
tes ,  &c  lui  donnoient  de  grottes  fouîmes  d'argent ,  ou  s'orFroient 
à  lui  payer  tous  les  ans  un  certain  tribut  ,  afin  de  racheter  à  ce 
prix  la  défolation  de  leurs  Campagnes. 

Le  Roy  de  Cordouë  voulant  s'oppofer  aux  heureux  progrès      xcvri. 
des  Arragonnois  aflembla  des  Troupes  à  la  hâte  ;    dix  autres   , Lc.  v)oy.  .de  Co*~ 
Seigneurs  Maures  qui  avoient  le  même  intérêt  que  luy  ,  vin-  Ro^d'An^i*  ** 
rent  joindre  le  Roy  Infidèle  avec  ce  qu'ils  purent  ramafleu  de 
leurs  VarTaux.  Ils  eurent  l'audace  de  préfenter  la  Bataille  &:  d'en 
venir  aux  mains  avec  les  Chrétiens  l'année  1123.  auprès  d'une 
petite  Ville  nommée  Arenzol  ;  mais  les  Maures  furent  battus 
&  prefqne  toute  leur  Armée  taillée  en  pièces  ;  les  Chrétiens  vi- 
oloneux pouffèrent  encore  plus  loin  leurs  Conquêtes,  L'année 
fuivante  dès  que  la  faifon  permit  de  tenir  la  Campagne  ,  ils  en- 
levèrent Medina-Ceii ,  fituée  fur  une  Coline  efearpée  ,   &  fur 
les  Frontières  de  la  Celtiberie  6c  de  la  Carpetanie  :  telle  étoic 
l'heureufe  iffuë  des  Affaires  d'Arragon. 

Les  Conquêtes  du  Roy  d'Arragon  fur  les  Maures  étoient  mw 
TornelL  ppp 
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An.  1 1 1  ? .  &  hm  efpece  d'aiguillon  qui  piquoic  la  noble  ambition  du  jeune  Roy 
x  c  v  1 1 1.       de  Caftille  ;  ravi  de  pouvoir  immortalifer  fa  mémoire  aux  dé- 
Ls  Roy  de  Ca-  pens  jes  £nncmis  du  nom  Chrétien  ,  il  appréhendoit  qu'une 
Î™  fMaurc?1C16;  trop  longue  Paix  n'amollît  le  courage  de  Tes  Soldats  ;  il  fe  jetta 
prend  Loha.  donc  dans  l'Eftremadoiire  :  le  premier  fruit  de  cette  Guerre 

fut  la  prifc  de  Coria  ,  que  les  Maures  avoient  enlevée  aux 
Chrétiens  ,  depuis  la  mort  du  Roy  Alphonfe  fon  ayeul  ; 
mais  le  jeune  Roy  ayant  repris  cette  Place  fur  eux  ,  donna  les 
Ordres  neceffaires  pour  y  rétablir  la  tranquillité ,  &:  y  régler 
tout  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement  politique  ;  il  laifla  le 
foin  de  ce  qui  concernoit  la  Religion  à  Bernard  Archevêque 
de  Tolède,  en  quiilavoit  une  extrême  confiance,  &  qu'il  ref- 
pe&oit  comme  fon  Père.  Sa  qualité  de  Primat  des  Efpagnei  & 
de  Le^at  Apoftolique  ,  luy  donnoit  une  autorité  dont  il  fça- 
voit  admirablement  fe  fervir  pour  le  bien  de  l'Egliie. 
il  ravage  tout  ce  Le  Roy  de  Caftille  après  la  prife  de  Coria  ,  &  le  pillage  de 
qnieft  entre  le  Ta-  l'Eftremadoure  pouffa  plus  loin  ies  projets  ;  il  traverfa  & 
ge  de  k  Guadiana.  parcouruc  les  Provinces  qui  font  entre  le  Guadiana  &  le  Tage , 
&:  qui  font  une  partie  de  l'ancienne  Lufitanie  ,  il  y  fit  de  grands 
ravages ,  enlevant  les  hommes  Se  les  beftiaux.  Le  jeune  Roy 
après  avoir  ruiné  le  Pays ,  ramena  dans  la  Caftille  ion  Armée 
triomohante  chargée  des  dépouilles  des  Infidèles  ,  &  Ces  Soldats 
fe  retirèrent  dans  leurs  Maifons ,  pour  aller  jouir  en  paix  du 
fruit  de  leurs  travaux  ;  ces  premiers  commencemens  &c  ces  heu- 
reux progrès  donnèrent  un  grand  relief  au  Roy  de  Caftille  ,  &c 
luy  acquirent  dans  toute  l'tfpagne  une  haute  réputation  j  Ces 
ennemis  le  redoutèrent ,  il  fe  fit  refpeéler  de  Ces  voiûns  &  ad- 
mirer de  tout  le  monde  :  on  reconnut  qu'on  ne  s'étoit  point  trom- 
pé dans  l'idée  avantageufe  qu'on  en  avoit  conçue  au  commence- 
ment de  fon  Règne, 
x  c  i  x.  Le  jeune  Roy  avoit  une  vénération  particulière  pour  Tilluftre 

L-Roy  de  Ca-  <;  Bernard  alors  Abbé  de  Clairvaux,  que  TEglife  mit  depuis 
Purs  fMcnaff  r  "s  au  nombre  des  Saints  pour  la  fainteté  éminente  de  fa  vie ,  la 
dfrOrdre°de  Cî-  multitude  &  l'éclat  des  miracles  qu'il  opéra  ,  &  la  grandeur  de 
waux.  fon  zéle  Se  de  fes  travaux  pour  la  Religion.    S.  Bernard  étoit 

Bourguignon  de  Nation  ,  &  comme  le  Roy  de  Caftille  l'étoic 
aufli  luy-même  du  côté  de  fon  Père ,  peut-être  que  ce  rapport 
contribua  beaucoup  à  l'attachement  &:  au  refpect  que  le  Prince 
avoit  pour  le  Saint;  ce  fut  par  Con  confeil  que  le  Roy  fit  bâtir 
&  fonda  en  Efpagne  plufieurs  Monafteres  de  l'Ordre  de  G- 
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teaux,  ce  font  prefque  les  mêmes  qu'on  voit  encore  à  préfcnt  Ar;  llt}  &fkiy< 
dans  ce  Royaume  ,  dont  les  bâtimens  font  fi  fuperbes  &  les  re- 
venus fi  considérables.  Ces  faints  Religieux  faifoient  profcflion 
d'une  fi  grande  au fterité,  d'une  fi  exacte  pauvreté,  &  d'un  dé- 
tachement fi  parfait  &  fi  gênerai  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  3 
qu'ils  fe  contenaient  au  commencement  de  très  peu  pour  la 
Fondation  de  leurs  Monafteres  ;  mais  dans  la  fuite  &;  entres  peu 
de  tems  ces  Monafteres  devinrent  puiflàmmenc  riches  par  la 
pieufe  libéralité  des  Fidèles  qui  les  combloient  de  biens  ,  &; 
leur  faifoient  de  magnifiques  donations ,  perfuadés  qu'ils  ne 
pouvoient  racheter  plus  efficacement  leurs  péchez  ,  Se  rendre 
un  fervice  plus  agréable  à  Dieu  ,  qu'en  fourniflant  abondam- 
ment à  la  fubfiftance  de  fes  Fidèles  Serviteurs  j  il  eft  confiant 
que  S.  Bernard  fit  un  voyage  en  Efpagne  (  1  )  fur  la  fin  de  fa 
vie ,  comme  on  le  voit  par  une  de  (es  Lettres  à  Pierre  Abbé  de 
Clugny. 

Le  même  Prince  outre  les  Monafteres  nouveaux  qu'il  avoir    j\  reïeve&  r  y 
fondés  ,  en  releva ,  en  rebâtit ,  &  en  embellit  avec  une  magni-  e:  d'autres  anciens 
ficence   vraiement  Royale    une    infinité  d'autres  qui   étoient  MonafteK8« 
déjà  fondés  dans  fes  Etats  ,  mais  que  le  malheur  des  Guerres 
avoir  prefque  entièrement    détruits  ;  il  fit  aufîi  réparer  quan- 
tité d'bglifes  ruinées  par  les  Maures  ;  c'en:  ce  qui  fe  voit  dans 
les  vieilles  Chartes  ,  &:  dans  les  anciens  Titres  que  l'on  trouve 
encore  en  Efpagne  ,  &  qui  fe  gardent  foigneufement  dans  les 
Archives    de   S.   Dominique  de  la  Chatiflée  ,    de  S.    Milan 
ÏEr.capuckcne\  de  S.  Michel  de  Tedrcfo  ,  &  de  S.  Dominique 
L'Exilé '-,  ces  Monafteres  étoient  en  ce  tems-là  célèbres  par  h 
pieté  &  la  dévotion  des  Fidèles ,  &  par  le  concours  extraordi- 
naire de  ceux  qui  y  venoient  de  tous  les  endroits  d'Efpagne  pour 
fatisfaire  leur  zélé. 

Alphonfe  obtint  du  Pape  Calixte  II.  fon  Oncle  que  fa  Sain-  *"■ 

teté  érigeroit  la  Ville  &  l'Eglife  de  Zamora  en  Evêché.  Bernard  i/^f  Ca' x" 
Archidiacre  de  Tolède  bt  François  de  Nation ,  qui  étoic  venu,  chi  Suvi**» 

Zamora, 

{  1  )  Tit  un  voyage  en  Efp.igne.  Il  eft  Bernard  dans  Ta  Lertrc  à  Pierre  le   Veiiera- 

aiies  lurprer.ant  que  les  Auteurs  de  la  vie  ble  Abbé  de  Clueny  ,  le  !uy  marqu-  pofi- 

de  S    Bernard  ,  &  lur  tour  le  dernier  Au-  tivement  ;  il  prit  apparemment  i'ooeafia» 

teur  de  la  v:e  du  même  Saint  en  François  ,  d'un  voyage  qu'il  fit  en  Guyenne  ou  à  1er,- 

r,e  dirent  pas  un  mot  du  voyage  de  S  Bcr-  Icufe  ,  pour  aller  julqu'ci.'  Efpagne  y  *î£- 

nardenEipaone  ,  quoyqu'ils  parlent  de  plu-  ter  les  Moniftetes  de  lia  t  rd.e  eue  l'on  v 

heurs  autres  voyage  s   du  Saint  :  néanmoins  avoir  fondés ,  &  que  l'on  y  londoit  tous  les 

U  a  eit  pas  permis  d'en  douter  ;  puiique  S.  jours. 

Ppp   i) 
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An.  irrj.stfuiv.  comme  on  l'a  vu  cy-deiTus,avecle  fameux  Bernard  Archevêque 
de  Tolède  ,  en  fut  le  premier  Evêque.    Eftienne  fucceda  à  Ber- 
nard j  ce  fut  de  fon  tems  que  par  une  révélation  Divine  faite 
à  un  pauvre  Berger  ,  on  trouva  le  corps  du  célèbre  S.  Ildephon- 
.    fe  Archevêque  de  1  olede  ;  la  mémoire  en  étoit  prefque  effacée 

Ii'veiv.ion       du  uhr  '  i  il  J  c  r 

Corps  de  s.  iidc-  dans  1  hipagne  ,  par  le  malheur  des  tems  ;  ce  rut  un  perlonnage 
phonlc.  d'une  figure  augufte  6c  majeftueufe  qui  découvrit  à  ce  Berger 

le  lieu  où  repofoit  cette  précieufe  Relique  ;  il  eft  vrai  que  d'a- 
bord on  n'ajouta  pas  grand  foy  aux  paroles  du  Berger  ,  à  peine 
daigna-t-on  l'écouter  :  on  regarda  fa  révélation  comme  une  fa- 
ble ;  mais  fous  le  Règne  d'Alphonfe  VIII.  on  reconnut  que  la  ré- 
vélation du  Berger  étoit  veritable,&:  que  ce  n  'étoit  nullement  un 
efprit  foible  &  vifionnaire  ;  car  du  tems  de  Severe  Archevêque 
de  Tolède  ,  comme  on  faifoit  relever  les  ruines  de  l'Eglife  de  S. 
Pierre  ,  qui  avoir  été  prefque  entièrement  détruite  par  les  Mau- 
res, lorfqu'ils  étoient  maîtres  de  Tolède  ,  on  trouva  dans  les 
fondemens  de  cette  Eglife  un  Tombeau  de  marbre  ,  fur  lequel 
étoit  écrit  le  nom  de  S.  Ildephonfe ,  &  il  fortit  de  ce  Tombeau 
une  odeur  merveilleufe  qui  embauma  tous  les  affiftans.  Après 
que  l'on  eut  pris  les  précautions  pour  vérifier  la  révélation  ,  &c 
pour  s'ailurer  que  c'étoit  véritablement  le  Corps  de  S.  Ilde- 
phonfe ,  on  mit  ces  précieufes  Reliques  dans  une  magnifique 
ÇhaiTe  qu'on  plaça  fur  le  grand  Autel  de  cette  Eglife. 
c  i.  Dans  le  même  tems  le  Pape  érigea  l'Evêché  de  Compoftelle 

Le  même  Pape  év-  en  Archevêché  aux  inftantes  follicitations  du  Roy  de  Caftille  , 

née    !  tveche     ce         .  .  ,  .  ..  v  ,,  A     a         o    t  in 

Compoftelle  en  Ar-  qui  avoir  une  dévotion  particulière  a  1  Apôtre  S.  Jacques  ,leiJa- 
cheveché.  tron  de  l'Efpagne ,  Se  dont  les  Chrétiens  avoient  fi  fouvent  é- 

prouvé  la  puiiïante  protection  dans  leurs  Guerres  contre  les  Mau- 
res ;  &:  afin  de  donner  plus  d'autorité  à  ce  nouvel  Archevêché  , 
le  Pape  y  tranfporta  les  droits  &  les  Privilèges  de  la  célèbre  &: 
ancienne  Métropole  de  Merida  ,  qui  étoit  depuis  plufieurs  fié- 
clés  entre  les  mains  des  Maures  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  dans  un  Pri- 
vilège que  le  Roy  accorda  en  ce  tems-là  à  l'Eglife  de  Compoftel- 
le :  on  aftigna  au  nouveau  Métropolitain  douze  Evêqucs  pour 
SufFragans,qui  furent  ceux  de  Salamanque ,  d' Avila ,  de  Zamo- 
ra,  de  Ciudad  -  Rodrigo ,  de  Coria,  de  Badajoz  ,  de  Lugo  , 
d'Aftorga  ,  d'Orenfe  ,  de  Mondoficdo  $c  de  Tuy  ,  aufquels  dans 
la  fuite  on  ajouta  celuy  de  Placentia.  L'Archidiacre  de  Ronda 
âîTure  que  du  tems  de  D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède ,  les 
Evêquesde  Zamora,  d' Avila  ôc  de  Salamanque  étoient  Suffra-t 
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<*ans  de  l' Eglife  Métropolitaine  &  Primatiale  de  Tolède,  &:  An.  x  m.  &  fuir» 
qu'on  les  luy  ôta  pour  les  donner  à  l'Eglife  de  Compoftelle  lorf- 
qu'elle  fut  érigée  en  Archevêché.  Je  ne  fçai  pas  fur  quoy  fondé  , 
il  avance  ce  fait. 

D.  Diego  Gelmirez  fut  le  premier  Archevêque  ,&  le  Pape 
le  nomma  Légat  Apoftolique  dans  les  Provinces  de  Brague  & 
<le  Meridai  comme  on  le  voit  par  un  Bref  particulier  de  fa  Sain- 
teté que  rapporte  l'Hiftoire  de  Compoftelle  au  livre  2.  Ce  Bref 
eft  datte  du  28.  de  Février  de  l'année  1120.  Indiction  13.  &  la 
deuxième  année  du  Pontificat  de  Calixte  II.  ce  qui  choqua  fort 
D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  ;  car  comme  ce  Prélat  étoit 
Primat ,  &  avoit  été  depuis  longtems  déclaré  Légat  du  S.  Siège 
-dans  toute  l'Efpagne  où  il  en  avoit  toujours  fait  les  fondions 
fans  nulle  contradiction  ,  il  s'oppofa  fortement  à  la  nouvelle  no- 
mination de  l'Archevêché  de  Compoftelle ,  laquelle  étoit  préju- 
diciable à  fes  droits ,  &c  aux  privilèges  de  fon  Eglife  ;  mais  il 
ne  put  rien  obtenir  ,  &  l'Archevêque  de  Compoftelle  demeura 
en  pofïemon  du  nom  ,  de  la  qualité  &:  du  pouvoir  de  Légat 
Apoftolique  en  conféquence  de  cette  nouvelle  dignité.  Diego 
Gelmirez  aiTembla  un  Concile  dans  fa  Métropole  de  S.  Jacques 
où  te  trouvèrent  tous  les  Evêques  &c  tous  les  Abbés  des  deux 
Provinces  de  Merida  &:  de  Bragues  :  tels  furent  les  premiers 
commencemens  ,  ou  pour  mieux  dire  lesfondemens  de  la  gran- 
deur où  sJéleva  dans  la  fuite  l'illuftre  Eglife  de  S.  Jacques ,  & 
qu'elle  a  toujours  confervée  depuis  ce  tems-là  jufques  à  préfent  ; 
le  Pape  &:  le  Roy  de  Caftille  eurent  en  cela  égard  à  la  vénéra- 
tion finguliere  que  toute  l'Lfpagne  avoit  pour  ce  grand  Apôtre  , 
dont  les  précieufes  Reliques  repofoient  dans  cette  Eglife,  & 
peut-être  au  m  à  la  mémoire  de  Raymond  de  Bour°-o<me ,  Père 
du  jeune  Roy  de  Frère  de  fa  Sainteté  ,  lequel  y  étoit  inhumé  : 
ceci  arriva  environ  l'année  1122. 

La  même  année  au  mois  de  Décembre  ,  mourut  le  Pape  Ca-     M  c  l}' 
lixte  IL  à  la  mort  duquel  l'Efpagne  perdit  beaucoup  :  Honorius  CaiixTii^auqud 

II.  fuCCeda à  Calixte    IL  fucœde     Honorius 

L'année  fui  vante  ,il  y  eut  en  France  une  Guerre  Civile  entre         cm. 
Alphonfe  Comte  de  Touloufe  ,  &  le  Comte  de  Barcelonne  :  le     Guerre  entre  fe 
Comte  de  Touloufe  qui  étoit  Coufin  Germain  du  Roy  de  Ca-  £°£ t*<2?£ 
ftille ,  &  la  ComteCTe  Faydide  fon  époufe  prétendoient   avoir  Barcelonne. 
droit  au  Comté  de  Provence  ,  &  fe  mirent  en  devoir  de  s'en 
rendre  maîtres  par  la  voye  des  Armes  :  d'un  autre  côté  le  Comte 

Pppiij 
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/«.  i  m  &fuiv  de  Barcclonne  employoit  toutes  (es  forées  pour  fe  maintenir  en 
poiïeflion  d'une  Province  qui  ètoit  la^ot  de  la  Comtene  Douce 
ion  époufe ,  Fille  unique  &  héritière  du  Comte  de  Provence. 
Ils  s'âccomœo-  £n£n  après  bien  des  mouvemens  ,  &  quelques  efcarmouches 
entre  les  Troupes  des  deux  Princes  conçu rrens  ,  on  en  vint  à  un 
accommodement  par  lequel  il  fut  réglé  que  les  Villes  d'Argcn- 
tia  &  de  Beaucaire ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  de  plus  grandes  con- 
tcftations,  &:  cette  partie  de  la  Provence  qui  eft  entre  la  Du- 
rance  6c  l'Ifere  demeureroient  au  Comte  de  Touloufe  ,  qui  de 
fon  côté  renonceroit  aux  droits  &  aux  prétentions  qu'il  pour, 
roit  avoir  fur  les  autres  Villes ,  &  en  particulier  fur  Avignon  ,. 
Ville  grande  ,  riche  &:  peuplée  ,  fituée  de  l'autre  côté  du  Rhône, 
de  qu'il  les  cederoit  au  Comte  de  Barcelonne  ,  à  condition  néan- 
moins que  ces  deux  Princes  ôc  leurs  enfans  &  héritiers  fe  fuc- 
cederoient  mutuellement  les  uns  aux  autres,  en  casque  l'un  des 
deux  mourût  fans  enfans  3  &c  que  la  pofterké  de  l'un  ou  de  i'au- 
tro  vînt  à  manquer, 
c  i  v.  A  peu  près  dans  ce  même  terns  il  s'éleva  un  nouveau  Royau- 

Orïgine  duRoyan  me  dans  cette  partie  de  l'Efpagne  j  qu'on  nomme  aujourd'huy 
«e  ..  ortog  .  pcrtugal ,  &  qui  eft  prefque  la  même  chofe  que  l'ancienne 
Lujîtanle  -,  ce  Royaume  n'eft  pas  fort  étendu  ;  &:  quoyque  fon 
origine  &:  fes  commencemens  foient  de  moins  ancienne  datte  y 
il  n'a  pas  été  cependant  le  moins  illuftre  :  la  valeur  des  Princes 
qui  y  ont  régné ,  les  glorieufes  entreprifes  de  la  Nation  ,  fes 
heureux  fuccès  &:  Ces  Conquêtes ,  l'ont  élevé  dans  la  iuite  à  un 
point  de  gloire  capable  de  donner  de  la  jaloufie  aux  Princes 
{es  voifins.  Les  Portugais  ne  fe  contentèrent  pas  feulement  de 
chaffer  de  l'ancienne  Lufitanie  les  Maures ,  Se  d'exterminer  de  ce 
nouveau  Royaume  ces  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne  -t 
mais  encore  dans  les  fîécles  fuivans  ÔC  du  tems  de  nos  Pères,  ils 
formèrent  l'entreprife  hardie  de  découvrir  des  Pays  jufques 
alors  inconnus  à  toutes  les  Nations  du  monde  ,  &;  par  leur  cou- 
rage &:  un  bonheur  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer  ,  ils  s'ouvri- 
rent une  nouvelle  route  pour  pénétrer  dans  l'Afrique  &:  dans 
l'Aile  ,  où  ils  conquirent  une  infinité  de  Provinces  &:  de  Royau- 
mes ,  &  rendirent  les  autres  Rois  Tributaires  de  leur  Couron- 
ne :  c'eft  à  la  valeur  de  cette  intrépide  Nation  que  l'Europe 
eft  redevable  de  toutes  les  richeiTcs ,  &  des  marchandifes  rares 
&:  précieufes  qu'elle  a  tirées  de  l' Afie  &  de  l'Afrique,  &  qui  ont 
rendu  ce  Royaume  un  des  plus  flotilfans ,  ôc  des  plus  riches  de 
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toute  la  Chrétienté  ;  mais  quelque  glorieufe  qu'ait  été  cette  dé-  An.  nu.it  (air. 
couverte  ,  quelques  avantageufes  qu'ayent  été  aux  Portugais 
leurs  Conquêtes ,  rien  n'a  plus  contribué  à  la  grandeur  de  leur 
Nation  ,  que  le  zélé  qu'ils  ont  eu  à  porter  la  lumière  de  l'Evan- 
gile à  des  Peuples  barbares ,  à  étendre  la  vraye  Foy  dans  des 
Pays  où  jamais  onnavoit  entendu  parler  de  Jésus-Christ. 

Le  Kovaume  de  Portugal  fitué  dans  une  des  extremitez  de  _    s»«arîon    c*u 

*       ,/  11         m    /     i      U.-V       •  1  il  î  Royaume  àe   Fc:- 

l'Eipao-ne  ,  s  étend  du  cote  de  1  Occident  tout  le  long  des  cotes  cagai. 
de  l'Océan  j  il  eft  borné  au  Septentrion  par  la  rivière  de  Minho , 
comme  il  l'eft  au  Midy  par  celle  du  Guadiana;  il  a  plus  de 
cent  lieues  de  long  ,  mais  il  eft  beaucoup  moins  large  ;  dans  fa 
plus  grande  largeur  il  a  environ  trente-cinq  lieues  ,  ôc  un  peu 
plus  de  vingt  dans  fa  moindre  ;  il  eft  divifé  en  trois  parties  ,  la 
première  qui  eft  en  deçà  du  Tage  ,  celle  qui  eft  au-delà  du 
Tage ,  que  l'on  nomme  Alentejo  ,  &  celle  qui  eft  entre  le 
Duero  &c  la  Minho  ,  que  l'on  appelle  Tra-Us-m  mes  ;  cette  der- 
nière Province  eft  la  plus  fertile  &  la  plus  agréable;c'eft-Ià  qu'eft 
fituée  l'ancienne  ville  de  Brague  ;  d'un  côté  du  Tage  eft  Lifbon- 
ne,  de  l'autre  eft  Ebora  ,  toutes  trois  Villes  Archiepifcopales. 
Le  terroir  du  Portugal  eft  pour  la  plus  grande  partie  fec  &  fte- 
rile  ,  de  forte  que  ce  Royaume  ne  tire  prefque  toute  fa  fubfifbnce 
que  par  Mer  :  on  ne  vit  jamais  Peuple  pius  fcnfible  à  l'honneur 
ôc  plus  jaloux  de  la  gloire  ;  cette  Nation  eft  brave  &  ne  code 
rien  en  valeur  ni  en  hardieffe  à  nulle  autre  ;  elle  eft  fobre ,  mo- 
defte  dans  fes  habillcmens  ,  ÔC  a  naturellement  un  grand  fonds 
de  pieté  &  de  Religion  ;  elle  a  du  génie  &  de  l'inclination  pour 
les  Sciences;  enfin  elle  eft  une  des  plus  polies  de  l'ffpagne,  &c 
dont  l'humeur  eft  la  plus  douce. 

Le  Roy  de  Caftille  D.  Alphonfe  VI.  maria  l'Infante  Therefe     Le  R^  vda  c. 
fa  fille  naturelle  à  Henry  de  Lorraine ,  (  i  )  un  des  Seigneurs  ftillc  marie  il  Fille 
François,  qui  étoient  venus  au  fecours  de  i'Efpagne  ,  quand  les  a  Henry  de  Lor- 
Almoravides  paflerent  d'Afrique  pour  la  conquérir.  Le  Roy  D.  comte  de  Porcu- 
Alphonfe  donna  à  fon  Gendre  pour  la  dot  de  l'Infante  cette  gai. 
petite  partie  de  Portugal,  que  lui  &  les  Rois  de  Caftille  fes 
PredecefTeurs  avoient  enlevée  aux  Maures ,  &C  il  la  lui  donna 
avec  le  titre  de  Comté.  D.  Henri  Comte  de  Portugal  eut  de 

(  i  )    Henry    de  Lorraine.  Nous    nous  &  fe  convaincre  de  la  vérité  ,  n'auront  qu'à 

fommes  expliqués  fur  ce  fait  dans  !a  note  3 .  confulter  Godcfroy  ,  du   Chefne,&   tous 

de  ce  Livre  afles  au  lorn;  &  afles  nettement  ;  les  autres  FOorien*   François ,  poiterieurs 

ceux  qui  voudront  s'en  inftruire  plus  à  fonds,  à  ceux-ci. 


An.  il  11.  &fuiv. 


Henry  p:flc  dans 
la  ferre  Sainte  , 
&  en  revient. 


Il  rétablit  les  E- 
véchez  de  Brague  , 
de  Conimbre  ,  de 
Lamego ,  de  Porto 
&de  Viièu. 
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la  ComtefTe  Thercfe  Ton  Epoufe  trois  Enfans ,  un  Garçon  nonv 
mé  D.  Alphonfe  Se  deux  Filles ,  Dofîa  Elvire  &c  Dona  Sanche. 

Ce  Comte  ayant  appris  la  mort  de  Godefroy  de  Bouillon  Roy 
de  Jerufalem ,  de  que  fon  Frère  Baudouin  lui  avoir  fuccedé , 
entreprit  de  fe  rendre  par  Mer  (  i  )  à  la  Terre  Sainte ,  dans  le 
dciïr  de  combattre  contre  les  Infidèles  &c  d'aider  de  toutes  fes 
forces  le  nouveau  Fvoy  Baudouin ,  François  comme  lui  &  fon 
parent ,  au  rapport  de  quelques-uns.  Quelque  motif  que  pût 
avoir  ce  Voyage  à  le  confiderer  félonies  règles  de  la  prudence 
humaine  ,  ce  fut  une  imprudence  au  Comte  Henri  de  lailTer 
fa  Femme  ,  fes  Enfans  &  Ces  Etats  à  la  diferetion  des  Maures  ,. 
qui  pouvoient  dans  fon  abfenee  lui  déclarer  la  Guerre  &r  enva^ 
hir  les  meilleures  Places  ,  outre  que  s'il  ne  cherchoit  qu'à  ligna- 
ler  fon  zèle  &c  fa  valeur  contre  les  Infidèles ,  il  en  avoit  allez 
autour  de  lui  qu'il  pou  voit  attaquer.  Le  voyage  du  Comte  de 
Portugal  dans  le  Levant  n'ayant  rien  produit ,  &  voyant  que  fa- 
prefence  étoit  entièrement  inutile  dans  l'état  où  fe  trouvoienc 
l^s  chofes ,  il  prit  le  parti  de  s'en  revenir  en  Efpagne. 

Dès  qu'il  fut  de  retour  dans  fes  Etats,  il  traita  avec  D.  Ber- 
nard Archevêque  de  Tolède,  pour  régler  un  peu  les  affaires  de 
l'Eglife  dans  le  Portugal  ;  fa  qualité  de  Primat  &  de  Legac 
Apoftolique  par  toute  l'JEfpagne,  dont  étoit  revêtu  l'Archevê- 
que de  Tolède,  lui  donnoit  une  authorité  prefque  abfoluë  dans 
toutes  les  affaires  Ecclefiaftiques.  Le  Comte  obtint  donc  du  Lé- 
gat le  rétabliifement  des  Evêchés  dans  les  villes  de  Brague  ,  de 
Conimbre,  de  Vifeu  ,  de  Lamego  &c  de  Porto,  &  qu'il  y  nom- 
mât des  Evêques.  Comme  Henri  étoit  Maure  de  ces  Villes ,  il 
fut  bien-aife  de  les  rendre  plus  célèbres ,  en  les  remettant  fur 
le  même  pied  où  elles  avoient  été  autrefois  ;  mais  afin  d'avoir 
une  intelligence  plus  parfaite  du  rétabliffement  de  l'Eglife  de 

des  Croifadcs  ,  les  dépenfes  auroient  éteiro- 
menfes ,  c'etoit  s'cxpolcr  à  perdre  la  plus 
grande  partie  de  fes  ioldats  par-  les  fatigues , 
la  dilate  ,  la  longueur  du  chemin  &  ia  dé- 
fertion  }  au  lieu  qu'il  pouvoir  ailcmei 
par  mer,  en  bien  moins  de  tems,  ur.e  d 
infiniment  moindre  ,  &  beaucoup  moins 
d'ir.coiiveniens.  A  molr.s  donc  que  le  nouvel 
Auteur  de  l'Hiftoire  de  Portugal  ne  pro- 
duire au  jour  des  témoignages  expies  d'An- 
teurs  de  ce  tcms-:à,  y  crois  qu'on  peut  s'cd 

tciiir  au  récit  de  Manana, 

Brague 


(  i  )  Se  rendre  par  Mer.  L'Auteur  de  la 
nouvelle  Hiftoire  de  Portugal  ,  prétend 
que  le  Comte  ne  fit  pas  par  mer  le  Voyage  de 
la  Terre  Sainte  ;  mais  par  terre ,  qu'il  tra- 
verfa  l'Allemagne  &  la  Hongrie  ,  pafla  par 
Conitantinopie  ,  &  prit  la  première  route 
des  Croiiés  ;  mais  le  i'entiment  de  Mariana 
eft  plus  vray-iemblable  :  car  de  Portugal 
pour  aller  par  terre  >  il  auroit  fallu  non- 
feulement  traverlcr  la  Caftille,  i'/rrigon, 
toute  la  France  ,  &  le  refte  ,  de  quoi  nous 
ne  voyons  pas  le  moindre  veltige  dans  les 
Hiitoircs  de  ces  Royaumes  >  ni  dans  celles 
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Brague  dans  fon  ancien  rang  &  fa  première  dignité  de  Métro-  Ad.  t  ,  ilt&  foîv, 
pôle  ,  j'ai  cru  qu'on  ne  feroit  pas  fâché  de  voir  ici  un  fragment 
de  la  Bulle  de  Calixte  II.  en  faveur  de  Pelage  Archevêque  & 
Métropolitain  de  Brague.^ 

L'L^ïife  de  Brague  a  été  de  touttems  uneilluftre  Métropole  «     Balle  de  Calïxte 
&:  une  de  celles  qui  dans  toute  l'Efpagne  a  eu  les  plus  belles  «  [^SU^E^u? 
prééminences  &  le  plus  d'éclat  ,  comme  on  le  peut  voir,  &  «      a 
par  les  vertiges  qui  nous  reftent  encore  de  ion  ancienne  No-  « 
blefTe  ,  6c  par  les  témoignages  que  nous  trouvons  dans  les  plus  « 
anciennes  Hiitoires  ;  mais  depuis  que  Dieu  a  voulu  châtier  « 
les  péchés  des  Habitans  de  cette  Ville ,  &;  a  permis  qu'elle  ait  « 
été  expofée  à  la  cruauté  des  Infidèles  ,  la  Dignité  &  l'autho-  « 
rite  de  cette  Métropole  a  fenfibiement  déchu  de  fon  ancienne  „ 
fplendeur,  les  anciennes  bornes  de  fa  Jurifdiction  ont  été  con-  «» 
fondues  ;  mais  depuis  pluûeurs  années  ,  cette  Ville  ayant  été  ts 
reconquife  heureufernent  par  les  Chrétiens  fur  les  Infidèles  ,.^ 
après  avoir  gémi  un  fi  long  efpace  de  tems  fous  leur  cruelle  ts. 
domination  ,  la  divine  Mifericorde  a  bien  voulu  qu'on  la  réta-  rt 
blîtdans  tous  fes  droits,  &  qu'elle  jouit  du  rang  &  de  la  Di-  * 
gnité  de  Métropole ,  qu'elle  avoir  poffedé  autrefois ,  &C  en  „ 
même  tems  il  a  répandu  Ces  Bénédictions  fur  les  Armes  des  (t 
Chrétiens  ,  qui  ont  repris  fur  les  Maures  la  plus  grande  partie  ■ 
des  Provinces  ,  qui  dépendoient  de  cette  Eglife  ;  c'eft  pour-  w 
quoi  le  Pape  Pafchal  nôtre  Prédecefleur  de  fainte  mémoire 
l'a  rétablie  dans  Ces  anciens  droits  &C  prééminences  ,   &  par  ; 
un  Privilège  fpecial  du  S.  Siège  Apoitolique,  il  lui  a  rendu  " 
les  Provinces  qui  en  avoient  été  démembrées  dans  ces  tems  ; 
malheureux  ;  c'eft  pourquoi  voulant  marcher  fur  les  traces  de  ''■ 
nôtre  glorieux  Prédeceffeur  ,  nous  voulons  bien  encore  au-  " 
jourd'hui  en  vôtre  faveur  ,  nôtre  très- cher  Frère  Pelao-.e  &  7 
nôtre  Coévêque ,  accorder  à  l'Eglife  de  Brague  ,  que  la  Di-  " 
vine  Providence  a  bien  voulu  confier  à  vos  foins ,  tous  les  " 
droits  dont  elle  a  jamais  joui  i  &c  nous  confirmons  encore  par  " 
cette  prefente  Bulle  les  anciens  Privilèges  ,  avec  les  Ter-  " 
res,  Parcs,  fonds  &  rentes,  que  le  Comte  D»  Henri  &la"' 
ComtefTe  Therefe  fon  Epoufe ,  ont  bien  voulu  donner  à  la  " 
même  Eglife  ;  comme  on  le  voie  plus  au  long  par  l'Acte  de  * 
donation  faite  par  le  fufdit  Seigneur  Comte  :  Nous  rendons  " 
à  la  même  Métropole  de  Brague  ,  la  Province  de  Galice ,  que f" 
ûous  foumettons  à  fa  Jurifdiction  >  avec  les  autres  Villes  Epif-" 
Tome  IL  Qj]  q 
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.  -copales  qu'elle  renferme  ;  nous  ajoutons  encore  les  Villes  Epif. 
»copalescTAltorga,  deLugo,  deTuy,  de  Mondonedo  ,  d'O- 
»>renfe,  de  Porto  ,  de  Columbria  &:  les  Villes  de  Vifcu,  de 
»  Lamego  ,  d'Egitania  &  de  Britonia  (  i  )  &  leurs  dépendan- 
ces ,  qui  ont  eu  jufques  à  prefent  ticre  d'Evêché.  Ce  font  les 
propres  termes  de  la  Bulle  du  Pape  Califte  IL 
cvi.  Le  Comte  D.  Henry  de  Portugal  étoit  mort  à  Aftorga  Ville 

Comredc Vonu S  ^e  Galice  »  quatorze  ans  avant  que  cette  Bulle  fût  expédiée  ;  il 
s'y  étoit  rendu  pour  trouver  quelque  voye  d'accommodement 
entre  les  Rois  de  Caftille  Se  d'Arragon  ,  &  ménager  une  Paix 
durable  entre  ces  deux  Princes  :  Ton  Corps  fut  inhumé  à  Bra- 
gue  dans  une  petite  Chapelle  ;  car  l'orgueil  &  le  fafte  n'avoit 
pas  encore  introduit  le  ridicule  ufage  de  ces  Maufolées  magnifi- 
ques &  fomptueux  ,  qui  ne  fervent  qu'à  entretenir  la  vanité  des 
Grands, 
f  LaComtefTe  The-  La  ComteiTe  Therefe  après  la  mort  du  Comte  Henry  fon  é- 
«ic  fa  veuve  epou-  pOUX    ne  tjnc  pas  une  conduite  plus  régulière  que  l'Infante  Ur- 

fe    le    Comte     de  r  »  Y  Y  &  1 

Traftamare.  raque  la  Sœurs  car  ians  le  mettre  en  peine  de  ce  qu  elle  devoit 

au  Sangilluftre  dont  elle  fortoit,  à  fon  rang  &  à  fa  confeience, 
cette  PrincefTe  époufa  fecrettement  Ferdinand  Paez  Comte  de 
Traftamare ,  &:  fe  deshonnora  par  un  Mariage  clandeftin  &  in- 
digne de  fa  naiflance  :  on  dit  même  qu'ayant  eu  un  commerce 
criminel  avec  D.  Bermude  Frère  du  Comte  de  Traftamare  fon 
mari ,  elle  ne  lailfa  pas  de  luy  donner  la  PrincelTe  El  vire  fa  Fille 
en  mariage  {  elle  maria  aum  la  Princeife  Sanche  fon  autre  Fille 
avec  D.  Ferdinand  de  Menefez;  il  fe  peut  faire  que  la  haine 
ou  la  jalouûe  ayent  attribué  fauilément  à  cette  PrincefTe  des  cri- 
mes dont  elle  étoit  innocente. 
Le   Comte   de     Ferdinand  Paez  devenu  fier  de  fon  mariage  avec  la  Comteffe 

Traftamare  uiurpe  Douairière  de  Portugal,  fur  l'efprit  de  laquelle  il  avoit  un  pou- 

Je    Gouvernement  •        i  r  i  ■         \  i  ir«  •         *ir  i 

is  Affaires  de  Por  voir  ablolu  ,  commença  a  trancher  du  Souverain;  il  le  crut  le 
rugai,  fous  la  mi-  maître  de  tout  le  Portugal,  au  préjudice  du  jeune  Prince  Al- 
norité  d'AlpWe.  phonfc  ^  Fils  de  la  Comteffe  Therefe  &  de  fon  premier  mari  ;  il 
regloit  &  gouvernoit ,  ou  plutôt  il  renverfoit  tout  félon  fon  ca- 
price, faifoit  la  Paix  ou  la  Guerre  ,  levoit  des  Troupes  &  de 

(  i  )  Et  de  Britonia.   Cette  Ville  &  celle  voir  leur  deftruction  ic  leur  translation  ,  que 

*TE<*itar.ia  font  à  prélent  ruinées ,  à  peine  en  de  voir  leur  érection  ,  non  plus  que  de  Co' 

refte-t-il  quelques  vieilles  maliires;  les  Eve-  lumbria  ,  à  moins  que  de  vouloir  fouteru'r 

.chez  de  Brîtorfla  eu  ont  été  divilés  entre  Lu-  que  Columbria  tft  la  même  chofe  que  Co- 

go  &  Mondoûcdo  ;  il  cft  auffi  difficile  de  nimbre. 
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l'argent  comme  il  luy  plaifok  ,  abolifToit  les  anciennes  Loix  >  An.  mi.  &fui?> 
en  raiibit  de  nouvelles  (ans  avoir  nul  égard  aux  intérêts  &  aux 
droits  de  Ton  beau-Fils.  Comme  l'Infant  étoit  encore  fort  jeune 
&  qu'il  n'étoit  pas  en  âge  de  gouverner ,  il  fouftroit  &  les  dé- 
bauches de  la  Comtefïe  fa  mère,  &  l'infolence  du  Comte  de 
Traftamare  fon  Beaupere  fans  le  plaindre  ;  mais  dès  qu'il  com- 
mença à  fe  connoître  ,  il  réfolut  de  punir  ,  lune  du  libertinage 
honteux  dans  lequel  elle  ne  rougifloit  point  de  vivre  publique- 
ment ,  &:  l'autre  des  injuftices  criantes  qu'il  avoit  commis 
durant  fa  Régence  ;  il  falut  pour  cela  en  venir  aux  Armes. 

L'Infant  Alphonfe  leva  des  Troupes  pour  ranger  le  Comte  a  Alphotfe  «fêfeîr 
Ja  raifon,  &  luy  ôter  le  Gouvernement  de  l'Etat;  Ferdinand  fta^°™te  &J[-!,*- 
ne  s'en  allarma  pas  ,  &c  en  leva  auili  de  fon  côté  pour  fe  mainte-  PrîfonweR 
nir  :  les  deux  Armées  campèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre  ;  on 
en  vint  aux  mains  ,  &  la  Bataille  fe  donna  dans  la  Plaine  deSan- 
tivanez  auprès  de  Guimaranez  ,  que  l'on  croit  être  l'ancienne 
Jraduca  ,  fituée  au  confiant  de  l'Avo  &  de  la  Vifcella.  Alphon- 
fe demeura  victorieux  ,  &:  Dieu  bénit  la  juftice  de  fa  caufe  ; 
l'Armée  du  Comte  de  Traftamare  fut  taillée  en  pièces ,  luy- 
même  &:  la  Comtefïe  Therefe  fon  époufe  furent  faits  prifon- 
niers.  Ce  Prince  remit  le  Comte  en  liberté,  à  condition  qu'il 
fortiroit  de  tout  le  Portugal  ,  &:  qu'il  feroit  ferment  de  n'y  re- 
venir jamais.  Pour  la  Comtefïe,  Alphonfe  fon  Fils  crut  devoir 
la  tenir  enfermée  ,  Se  pour  la  punir  de  fa  vie  fcandaleufe ,  Se 
pour  luy  ôter  l'occafion  de  continuer  {es  honteufes  débau- 
ches. 

Cette  PrinceiTe  outrée  de  fe  voir  ainfi  retenue  prifonnierc         cvii. 
par  fon  propre  Fils,  réfolut  de  s'adrefîerau  Roy  de  Cafliliefon  ft;ii^e  Roy  ds  Ca~ 
Neveu  :   elle  trouva  moyen   de  luy   faire   tenir   des  Lettres  A^méT^onu! 
pour  implorer  fa  protection  ;  elle  luy  repréfenta  le  plus  vivement  ?a: 
qu'elle  put  l'injuftice  &  l'indignité  de  fa  Prifon  ,  les  mauvais 
traitemens  qu'elle  y  fourTroit  par  les  ordres  d'un  Fils  ingrat  &r 
dénaturé  :  elle  luy  promettoit  de  luy  céder  le  Comté  de  Por- 
tugal ,  dont  fon  Fils  s'étoit  rendu  indigne  par  fa  défobéiflance 
il  n'en  falloit  pas  tant  pour  engager  le  Roy  de  Caftille  à  entrer 
dans  les  intérêts  de  la  Comtefïe  Douairière  :  fôit  ambition  &;  défit 
d'augmenter  {es  Etats  par  la  réunion  du  Portugal  à  fa  Couron- 
ne ,  dont  il  avoit  été  démembré,  (  refTort  prefque  unique  de  la 
conduite  des  Souverains  )  il  promit  à  la  Comtefïe  fa  Tante  de 
ne  rien  épargner  pour  la  mettre  en  liberté  de  difpofer  d'elle  Se 

Qjrq1' 


'An.  im.  ic  fuiv- 


Son  Armée  eft 
défaite  par  les  Por- 
tais. 


CVIII. 
Le  Roy  de  Ca- 

fti'Ie  rentre  avec 
une  Armée  dans  le 
Portugal, 


La  Paix  fa!te  çn- 
tjje  les  deux  Na- 
tions, 


499      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.   X. 

de  Ces  Etats  ;  car  il  voulut  paroître  définterelTé  :  il  leva  donc  le 
plus  de  Troupes  qu'il  put,  fe  mit  luy-même  à  leur  tête,  Se 
vint  fondre  dans  le  Portugal. 

L'Infant  Alphonfe  accourut  pour  s'oppofer  au  Roy  de  Ca- 
ftille  ,  Se  l'empêcher  d'entrer  plus  avant  :  les  deux  Armées  s'é- 
tant  jointes,  la  Bataille  fe  donna  dans  la  Plaine  de  Faldevez, y 
entre  Monçon  Se  le  Pont  de  Limia  ;  la  fortune  qui  avoit  été  fa- 
vorable à  l'Infant  à  la  Bataille  de  Santivanez  contre  le  Comte 
de  Trafîamare  ,  fe  déclara  encore  pour  luy  dans  cette  occafion , 
il  remporta  une  Victoire  complète,  les  Caftillans  furent  dé- 
faits Se  contraints  de  fe  retirer  à  Léon  :  cette  Victoire  enfla  tel- 
lement le  cœur  aux  Portugais ,  naturellement  affés  vains ,  que 
fans  prévoir  les  fuites ,  ni  faire  attention  qu'ils  auroient  à  faire 
à  un  Roy  puiffant ,  ils  prétendirent  ne  plus  relever  déformais  de 
cette  Couronne  ,  Se  être  abfolument  indépendants. 

Le  Roy  Alphonfe  ne  penfa  qu'à  prendre  fa  revanche  ,  Se  qu  a 
abaifTer  l'orgueil  de  {es  Ennemis ,  il  mit  fur  pied  une  Armée 
plus  puiilante  que  la  première  Se  vint  fe  jetter  fur  le  Portugal 
avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.  Les  Portugais  un  peu  humi- 
liés reconnoiflant  leur  propre  foiblefTe ,  n'oferent  tenir  la  Cam- 
pagne ,  Se  fe  renfermèrent  dans  Guimaranez,Place  forte  Se  pour- 
vue abondamment  de  toutes chofes, dans  l'efperance  de  pouvoir 
à  l'abry  de  fès  murailles  fe  défendre  contre  leurs  ennemis.  Ce 
Prince  quivoyoit  que  de  laprife  de  Guimaranez ,  dépendoic  la 
Conquête  de  tout  le  Portugal  ,  l'affiégea  ,  réfolu  de  ne 
point  fe  retirer  de  devant  la  Place  qu'il  ne  s'en  fut  rendu  maître 
&  qu'il  n'eût  vangé  dans  le  fang  des  Portugais  la  mort  de  Ces 
Sujets  à  la  Bataille  de  Valdevez ,  Se  lavé  l'affront  que  luy-même 
y  avoit  reçu. 

D.  Egas  Nunez  s  etoit  renfermé  dans  Guimaranez  avec  l'In- 
fant ,  que  d'autres  nomment  Duc  de  Portugal.  Nunez  avoic 
été  autrefois  Gouverneur  du  jeune  Prince,  Se  par  le  foin  ex- 
trême qu'il  avoit  pris  de  fon  éducation  ,  il  avoit  admirablement 
bien  cultivé  fon  beau  naturel ,  fes  inclinations  nobles  Se  gene- 
reufes  ,  Se  les  difpofitions  merveilleufes  qivil  avoit  pour  la  vertu. 
Nunez  qui  étoit  d'une  prudence  rare  Se  d'une  expérience  con- 
fommée  ,  ayant  obtenu  de  l'Infant  permillion  de  fortir  de  la 
Place,  alla  trouver  le  Roy  de  Caftille  dans  fon  Camp  ,  il  luy 
parla  d'une  manière  fi  forte  ,  Se  luy  apporta  de  fi  bonnes  raifons 
qu'il  lui  fie  abandonner  les  intérêts  de  la  ComtclTc ,  Se  l'enga- 
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gea  dans  ceux  de  l'Infant  Ton  Coufin  :  enfin  la  Paix  fut  con-  A».  ixi£.  &fmV: 
cluë  entre  les  deuxPrinces  aux  conditions  que  prefcrivit  Nunez, 
fur  la   prudence  &  la  probité  duquel  le  Roy  de  Caftille  -s'en 
étoit  remis  ;  ainfi  ce  Prince  leva  le  Siège  ,  la  Place  fut  délivrée 
&:  le  Portugal  demeura  en  paix. 

Quelques  années  après  Alphonfe  de  Portugal  oubliant  ks 
cn^ao-emens  qu'il  avoit  contractés  avec  le  Roy  de  Caftille ,  ne 
voulut  pas  exécuter  les  conditions  ,  dont  Nunez  fon  Gouver- 
neur étoit  convenu  ,  &:  qu'il  avoit  promifes  au  nom  de  fon 
Maître ,  £bic  que  le  Prince  les  crût  trop  dures ,  foit  qu'il  ne 
crût  plus  avoir  rien  à  appréhender  du  côté  des  Caftillans  ;  mais 
Nunez  affligé  de  voir  que  le  Prince  manquoit  à  fa  parole  ,  par- 
tit de  Portugal  pour  fe  rendre  à  Tolede,ainfi  que  le  rapportent  les 
Hiftoriens  Portugais,  fur  la  foy  defquels  nous  croyons  pouvoir 
aufli  le  rapporter.  Etant  arrivé  en  préfence  du  Roy  de  Caftille, 
il  fe  jetta  à  fes  pieds  la  corde  au  col,  &:  luy  dit  :  rangez ,  Sei- 
gneur ,  far  ma  mort  la  félonie  de  l'Infant  de  Portugal  ;  c'efl contre 
mon  gréer  c  ntre  mes  ccnfeils  qu'il  a  violé  le  Serment  de  fidélité 
qutl  vcus  avoit  fait ,  &  qu'il  vous  refufe  l'h:mmage  qu'il  vous 
doit ,  comme  un  Vafial  à  fon  Seigneur  Souverain  ;  je  n' ai  nulle 
fart  dans  ce  qu'il  vient  de  faire.  Le  Roy  frappé  de  ce  fpe&acle 
extraordinaire  s'arrêta  ;  il  fut  touché  de  la  pofture  humiliée  où 
il  voyoit  ce  grand  Homme  ,  &  des  larmes  abondantes  qu'il  ver- 
foit,  Ôc  ne  le  rendit  point  refponfable  de  La  mauvaife  foy  de  l'In- 
fant de  Portugal  ;  il  ne  crut  pas  cependant  devoir  luy  faire  au- 
cun honneur  particulier  ,  parce  que  quelques-uns  auroient 
pu  le  foupçonner  de  collufion  ôc  d'intelligence  avec  fon  Maî- 
tre. (  1  )    " 

Voilà  quelle  fut  Fifïuë  de  la  Guerre  entre  le  Portugal  ôc  la  Cix. 

Caftille,  que  les  Auteurs  les  plus  exacts  fixent  à  l'année  112.6.  -Morc  deIa  Reine 
Cette  même  année  &c  prefque  dans  le  même  tems  mourut  la  uatiuc* 
Reine  Urraque ,  &:  D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  :  la  Rei- 
ne mourut  dans  le  Château  de  Saldaigne  ,  que  le  Roy  fon  Fils 
luy  avoit  cédé  pour  fa  retraite  &:  pour  fa  fubliitance  :  d'autres  ce- 
pendant affurent  qu'elle  finit  Ces  jours  dans  la  Ville  de  Léon  ,  &: 
qu'elle  expira  à  l'entrée  de  l'Eglife  de  S.  Ifîdore  ,  dont  elle  avoit 
pillé  les  Tréfors  i  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté  :  cette  morc 

(1)  Avec  fon  Mzitre.  Le  nouvel  H:-     neceffairede  prendre  parti  entre  ces  Jeux  fen» 
ftorien  de  Portugal  raconte  le  fait  d'une     timens. 
juamereun  peu  difrerenteimais  je  ne  juge  pas 


An.  i  nz.  &  fuiv. 
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Archevêque  de  To- 
lède. 


Douze  ans  avar.t 
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arriva  le  7.  de  Mars.  L'Hiftoire  de  Compoftelle  ne  la  fait  mou- 
rir que  le  10.  du  même  mois  dans  la  Terre  de  Campos  :  elle  fuc 
inhumée  à  Léon  ,  8c  on  luy  fie  de  magnifiques  funérailles. 

D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  ,  Primat  des  Efpagnes  &: 
Légat  Apoftolique  ,  mourut  à  Tolède  le  3.  d'Avril  de  la  même 
année  dans  une  extrême  vieillerie  &c  chargé  de  mérites  -,  il  a 
été  de  fon  tems  l'ornement  de  l'Efpagne  ,  l'appuy  de  l'Eglife  ,  &: 
le  fléau  des  médians  :  l'Eglife  de  Tolède  luy  eil  redevable  de  la 
grandeur  où  elle  fe  voit  aujourd'huy  élevée.  Il  y  a  des  Chartu- 
laires  de  l'Eglife  de  Tolède  qui  placent  la  mort  de  ce  grand 
Homme  un  an  auparavant.  Son  Corps  fut  inhumé  dans  la  Ca- 
thédrale de  Tolède ,  8c  tous  les  gens  de  bien  regreterent  ,  8c 
pleurèrent  fincerement  ce  S.  Prélat  :  on  voit  encore  fur  fon  Tom- 
beau une  efpece  d  epitaphe  ou  d'infciïption  ailes  limple  8c  aiTés 
groiîiere  fuivant  le  génie  de  ces  tems  barbares  :  Voici  de  quelle 
manière  commence  cette  epitaphe.  Btr^ard  I.  gît  ici  Frimât  ve- 
ntrable  ;  il  eft  cependant  vrai  que  l'Archidiacre  d'Alcor  ,  pré- 
tend que  l'Archevêque  de  Tolède  fut  enterré  au  Monaftere  de 
Sahagun  ,  proche  le  Tombeau  du  Roy  de  Caftille  Alphonfe  VI. 
fon  bon  Maître  ;  il  a  gouverné  ce  grand  Diocéfe  l'efpace  de  40. 
ans ,  avec  une  prudence  8c  une  édification  dont  l'on  conferve  en- 
core la  mémoire. 

Douze  ans  avant  que  Bernard  mourût ,  les  Annales  de  Seville  ' 
n'en  mettent  que  huit ,  cet  Homme  véritablement  zélé  pour 
étendre  la  Foy  ,  entreprit  de  faire  à  fes  propres  frais  la  Guerre 
aux  Maures  fes  voilins  ,  il  leva  des  Troupes ,  Se  enleva  aux  In- 
fidèles la  Ville  d'Alcala,  firuée  alors  de  l'autre  côté  de  la  petite 
Rivière  de  Henares  ,  8c  fur  une  coline  ailes  roide  &  ailés  efcar- 
pée  qui  vient  aboutir  8c  fe  terminer  au  bord  de  cette  Rivière  • 
l'Armée  de  l'Archevêque  étoit  campée  fur  une  hauteur  qui 
commandoit  la  Ville,  8c  que  l'on  appelle  à  préfent  la  Ftracruz  - 
quand  les  Chrétiens  furent  maîtres  de  ce  porte  ,  ils  ne  donnè- 
rent nul  repos  aux  Infidèles,  8c  les  harcelèrent  fans  ceife  j  ils 
reflerrerent  la  Place  de  il  près  que  les  Maures  affamés,  &:  ne 
pouvant  plus  avoir  de  quoy  fubuïter  ,  furent  contraints  d'aban- 
donner la  Ville,  &  de  la  céder  à  leurs  Ennemis  qui  auroient 
eu  bien  de  la  peine  à  la  prendre  ;  car  Alcala  étoit  une  Place  con- 
fidérable  ,  8c  des  p!us  fortes  de  l'Efpagne  -,  c'eft  depuis  ce  tems-là 
que  les  Archevêques  de  Tolède  en  font  demeurés  Seigneurs  tem- 
porels ôc  fpirituels.  p.  Raymond  alors  Evêque  d'Ofme  5  fuc- 
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céda  à  D.  Bernard  dans  l'Archevêché  de  Tolède  ;  il  fut  d'à-  A£  p*1**** 
bord  élu  d'un  confentement  unanime  de  tout  le  Clergé  de  To-  CeS  à^T&rJS 
lede    &:enfuite  le  Pape  Honorais  approuva  fon  élection.  ArchcvcqucdcTo- 

Ce  fut  fous  le  Pontificat  d'Honorius ,  que  les  Evêques ,  les  leds-  cx 
Abbez  &  les  Seigneurs  du  Royaume  s'aflemblerent  à  Palence  ;  Concile  de' Palence. 
le  nouvel  Archevêque  de  Tolède ,  ne  manqua  pas  aufli  de  s'y 
trouver  :  il  s'appellok  toujours  Primat  d'Efpagne  &c  Légat  du  S. 
Siège ,  ain/î  que  le  rapporte  l'Hiftoire  de  Compoftelle  ;  il  eft 
vrai  que  nul  ne  pouvoir  légitimement  lui  difputer  la  qualité  de 
Primat  ;  mais  pour  celle  de  Légat ,  s'il  en  portoit  encore  le 
nom  ,  cetoittout ,  ÔC  il  n'en  avoit  plus  l'authorité*  Ce  fut  D. 
Diego  Gelmirez  Archevêque  de  Compoftelle  qui  convoqua  le 
Concile  ,  &c  qui  y  préfidaen  qualité  de  Légat  du  S.  Siège  ;  car 
comme  le  remarque  l'Archidiacre  de  Ronda  ,  la  Légation 
qu'avoit  eu  D.  Bernard  Archevêque  de  Tolède  finit  à  fa  mort , 
4c  les  Papes  au  lieu  de  la  continuer  au  Succcffeur  de  Bernard  , 
la  donnèrent  à  Diego  Gelmirez  Archevêque  de  S.  Jacques,  &c 
après  fa  mort  à  Jean  Archevêque  de  Brague,  après  lequel  les 
Papes  ne  la  confièrent  plus  à  perfonne. 

Le  Roy  &r  la  Reine  voulurent  bien  Te  trouver  à  Palence  &  £eRoy  &URd- 
affifter  à  l'ouverture  du  Concile  qui  fe  fit  au  commencement  du  ns  s  yrc"  ent' 
Carême  de  l'année  1119.  il  s'y  fit  plufieurs  excellens  Reglemens; 
mais  entr'autres  on  ordonna  deux  chofes  conlidérables ,  la  pre- 
mière ,  qu'on  ne  recevroit  ni  les  Offrandes  ni  les  Dixmes  de 
ceux  que  l'Eglife  auroit  feparésde  fa  Communion  ;  la  féconde  , 
cju'on  nedonneroit  point  les  Eglifes  aux  Séculiers ,  ni  fous  pré- 
texte de  Ferme ,  ni  fous  titre  de  Prébende.  C'eft  de  là  félon 
toutes  les  apparences  que  vient  le  commencement  &:  l'origine 
de  certains  Bénéfices  que  nous  appelions  en  Efpagne  Trejfam.  s 
ou  Prébendes  ,  &:  ceux  qui  les  poffedoient  étoient  comme  les 
Maj.rdomes  ou  les  Intendans  ôc  les  Prefidens  des  Eglifes.  On 
voit  encore  dans  ce  Concile  un  titre  ou  un  Privilège  accordé  par 
le  Roy,  lequel  à  l'exemple  du  Pape  Calixte  II.  fon  Oncle  , 
transfère  à  la  ville  de  Compoftelle  les  Droits,  les  Prérogarives 
&  Prééminences  Royales  de  la  ville  de  Merida  ,aulTi-tôt  qu'elle 
auroit  éré  conquife  fur  les  Maures.  Quelque  tems  après  le  Car-  C.XI- 

dinal  Humbert  qui  vint  en  Efpagne  avec  la  qualité  &  l'autho-     Conciledc  Lc9* 
rite  de  Légat  Apoftolique  ,  aftembla  un  autre  Concile  à  Léon, 
pour  y  examiner  à  fonds  l'affaire  du  Mariage  du  Roy  de  Caf- 
tille  ,  que  quelques-uns  prétendoient  êcre  nul.   Le  Roy  D.  Al- 
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A%  ut 6. Se  fuiv.  phonfe  deux  ans  après  la  mort  de  fa  Mère  ,  époufa  la  Princcfle 
Berenger,  Fille  de  D.  Raymond  Bercnger  Comte  de  Barce- 
lonne  ;  la  cérémonie  des  noces  s'étoit  faite  au  mois  de  Novem- 
bre à  Saldagne.  Le  Roy  depuis  ion  Mariage  en  avoit  eu  quatre 
Enfans ,  les  Princes  D.  Sanche  &c  D.  Ferdinand,  Se  les  Infantes 
Ifabelle&  Sanche  ;  ilétoit  conftant  que  la  PrincefTe  Berengcre 
étoit  parente  du  Roy  fon  Epoux  Se  du  côté  des  Rois  de  Caftille, 
Se  même  du  côté  des  Comtes  de  Barcelonne  :  on  examina  fé- 
rieufement  cette  affaire  qui  parut  de  conféquence  ;  on  produific 
les  Actes  Se  les  preuves  de  parenté ,  qui  étoient  entre  l'un  Se 
l'autre  ;  enfin  après  quelques  contestations  ,  l'affaire  fut  décidée , 
Se  les  Evêques  prononcèrent  que  cette  parenté  ne  fe  trouvoit 
point  dans  les  dégrez  deffendus  par  l'Eglife  Se  par  le  Droit.. 
L' empereur  D.  Al  phonfe  étoit  arriere-petit-Fiîs  de  D.  Ferdi- 
nand Roy  de  Caftille  ;  la  PrincefTe  Berengere-  étoit  troiheme- 
petite-Fille  de  D.  Ramire  Roy  d'Arragon  ,  Frère  de  D.  Fer- 
dinand par  l'Infante  Therefe  ,  Fille  de  D.  Ramire ,  qui  avoit 
époufé  le  Comte  de  Provence  ,  dont  elle  avoit  eu  Gilbert  aufîi 
Comte  de  Provence  &:  Père  de  la  PrincefTe  Douce ,  mariée  avec 
D.  Raymond  Berenger  Comte  de  Barcelonne ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  Se  par  conféquent  Mère  de  la  PrincefTe  Beren- 
gere ;  ainfi  le  Roy  Se  la  Reine  ne  fe  trouvant  parents  qu'au  qua- 
trième ou  cinquième  degré ,  le  Mariage  fut  déclaré  bon  Se 
valide, 
exil.  Dès  que  cette  affaire  eut  été  terminée  au  gré  du  Roy  de* 

le  enlevé  Calatravâ  Caftille  ,  il  tourna  {es  forces  contre  les  Maures  du  côté  du 
aax  Maures,  &  ja  Royaume  de  Tolède;  il  mit  le  Siège  devant  Calatravâ  ,  Place 
cède  a  1  Archevî-  a{ors  importante  Se  dont  les  Habitans  faifoient  des  courfes  fur 

que  de  Tolède.  ,       ^,,     ,  Ç  «/••■  i  -r  t       r>  n     i      <->•  • 

les  Chrétiens  Se  defolotent  le  voifinage.  Le  Roy  prefîa  le  Siège  , 
il  fut  long  ,  Se  par  l'état  où  fe  trouvoit  la  Place  ,  Se  par  la  vi- 
goureufe  réfiftance  des  AfTiegez  ;  mais  enfin  fa  confiance  Se  fa- 
valeur  furmontérent  tous  les  obftacles  ;  la  Place  fut  enlevée  ,  Se 
le  Pvoy  la  donna  à  l'Archevêque  de  Tolède  j  il  lui  en  abandonna 
tous  les  Droits  Se  le  Domaine  ,  à  condition  qu'il  fe  chargeroit 
du  foin  de  la  conferver  Se  de  la  deffendre  contre  les  entreprifes 
des  Barbares. 
L'Archevêque  k  En  ce  tems-là  ,  les  Templiers  étoient  dans  une  haute  réputa- 
cede  aux  Tem-  t:on  ^  |eur  valeur  Se  leurs  Exploits  les  avoient  rendus  la  terreur 
des  Infidèles.  L'Archevêque  de  Tolède  ne  crut  pouvoir  confier 
la  garde  de  Calatravâ  en  de  meilleures  mains,  Se  plus  capables 

de 
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delà  defîendre  contre  les  efforts  des  Maures  ;  ainfùl  céda  lui-  An.  i  hé.  &  fuir, 
même  à  ces  Chevaliers  cette  importante  Place  6c  les  Droits 
qu'il  y  avoir  ;  c'eftainfi  que  le  racontent  la  plupart  des  meilleurs 
Auteurs  ;  il  y  en  a  cependant  d'autres  qui  aflurent  que  ce  ne  fut 
pas  aux  Templiers  que  l'Archevêque  remit  la  ville  de  Calatrava, 
mais  à  d'autres  Chevaliers ,  qui  à  l'exemple  des  Chevaliers  du 
Temple  ,  6c  à  l'imitation  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Terre 
fainte,  avoient  eux-mêmes  pris  la  Croix  en  t Tpagne  &  fuivoient 
les  Armées  Chrétiennes  à  leurs  dépens  :  la  fin  de  cet  Ordre  étok 
de  faire  toujours  la  Guerre  aux  Infidèles ,  dans  l'intention  de 
jouir  des  mêmes  Privilèges  ,  &  de  gagner  les  mêmes  Indul- 
gences ,-  que  les  Papes  avoient  accordées  aux  Templiers. 

Le  Roy  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  de  ces  avantages;        CXtî t 
il   enleva    aux  Maures  dans  la  même    Province  ,    les  villes  m*  c°nJ:vf  S*~ 
d'Alarcos   ,    &:    de   Caracuel  ,    qu'Antonin   dans  fon  Itinc-  fieurs  Places  aux 
taire    appelle    Carcuvio.     Alcudia  ,   Meftança   6c    Al  modo-  Mauies- 
Var  Delcampo  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  fe  deffendre ,   fu- 
rent obligées  d'ouvrir  leurs  portes  au  Roy  de  Caflille.    Pedro- 
che  dans   le  Sierca  Morena  fuivit  le  même  fort ,  &  il  fem- 
bloit  que  le  refte  ne  devoit  rien  coûter ,  6c  que  les  Caftillans- 
n'avoient  qu'à  fe  prefenter  pour  fç  rendre  maîtres  de  tout  le 
Pays;  mais  la  faifon  qui  étoit  trop  avancée  &:  les  chemins  qui 
devenoient  impratiquables,  retardèrent  les  progrès  du  Roy  de 
Caftille  pour  quelque  tems. 

Dès  que  l'Hiver  fut  pafTé  6c  que  la  faifon  permit  de  tenir     H  entre  «fans  !'Aa. 
la  Campagne  ,  il  tira  fes  troupes  des  quartiers  de  rafraichifle-  jacn"^  ^Tc^fa 
ment  où  il  les  avoit  mis  ,  6c  après  les  avoir  ralfemblées  dans  siège! 
un  corps ,  il  traverfa  les  Campagnes  de  Cazlona  ,  qui  eft-  une 
partie  de  la  Siéra  Morena  ,  6c  pénétra  jufques  dans  l' Andalouiie 
où  il  fît  beaucoup  de  ravage  v   il  mit  le  Siège  devant  Jaen  , 
mais  il  ne  put  prendre  cette  Place  ,  quoiqu'il  l'eût  tenu  bloquée 
tout  l'Hiver  v  la  bonté  de  fes  fortifications ,  la  valeur  6c  la  ré- 
fiftance  opiniâtre  des  Afliegez  rendirent  inutiles  les  efforts  des 
Gaftil'Ians,  qui  furent  obligez  de  lever  le  Siège. 

En  ce  tems-là  y  Albohali  Fils  d'Hali  6c  petit-Fils  du  fameux         c  x  r  v 
Jofeph  ,  dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé,  tenoit  l'Empire  des  Albohali  R0y  des 
Almoravides  en  Afrique  &  en  Efpagne;  il  s'en  falloir  beau-  Jffures    *}mo™- 
coup  que  ce  Prince  n'eût  le  mérite  &c  la  valeur  de  fes  Prede-  m  E{£goevMÏUC  * 
-ccfTeurs;  les  Guerres  civiles  qui  s'étoient  allumées  encre  les 
Maures ,  &  qu'il  n'avoitpû  calmer  ,  avoient  fi  fort  aflbibli  fa 
Tome  IL  Rrr 
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An.  nz*.  &foiv.  puiflance  ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Chrétieni. 

Jamais  le  Roy  de  Caftille  ne  pouvoit  trouver  une  conjoncture 

plus  favorable  pour  pouffer  fes  Conquêtes  Se  augmenter   fes 

Etats  aux  dépens  des  Infidèles. 

cx  v  Le  Comte  de  Barcelonne  Beau-pere  du  Roy  de  Caftille  mou- 

Mon  du  Com-.c  rut  l'an  1131.  il  laiffa  à  fon  Fils  aîné  D.  Raymond  le  Comté  de 

oc  Barcelonne.  Barcelonne  Se  la  Seigneurie  de  Carcaffonne  &  de  Rhodez  , 
qu'il  pofledoic  en  France.  D.  Beranger  Ton  fécond  Fils  eut  pour 
fon  partage  le  Comté  de  Provence.  La  PrincelTe  Cécile  fa  Fille 
aînée  époufa  Bernard  Comte  de  Foix  ,  &c  une  autre  dont  on 
ne  feait  pas  le  nom ,  fut  mariée  avec  Aymeric  Comte  de  Nar- 
bonne.  Le  Comte  de  Barcelonne  recommanda  en  mourant  fes 
autres  Filles  à  D.  Beranger  fon  fécond  Fils  &  Frère  de  ces  Prin- 
ceflés,  qui  furent  toutes  mariées  en  France  à  des  Princes.  (  i  ) 
ex  vi.  Il  ne  fe  pafla  rien  de  mémorable  l'année  fuivante,  finon  que 

Le  Fils  aîné  du  je  j^oy  ^Q  Caftille  retourna  de  la  Guerre  d'Andaloufie  après 

fait  chevalier.  avoir  levé  le  Siège  de  Jaën,  L'Infant  D.  Sanche  Fils  aîné  du 
Roy  de  Caftille  ,  reçut  l'Ordre  de  Chevalerie  à  Valladolid 
le  propre  jour  de  S.  Mathias.  La  Fête  fut  des  plus  folemnelles , 
&:  la  cérémonie  s'en  fit  à  la  manière  accoutumée  avec  toute  la 
pompe  que  demandoit  la  qualité  Se  le  mérite  du  nouveau  Che- 
valier :  ce  fut  le  Roy  fon  Père  lui-même  qui  l'arma  de  toutes 
pièces ,  Se  qui  lui  ceignit  l'Epée  Se  le  Baudrier.  Lorfqu'on  fai- 
foit  un  jeune  Prince  Chevalier  3  on  l'émancipoit  Se  on  le  dé- 
claroit  majeur  ;  c'étoit  auffi  un  moyen  que  nos  Ancêtres  avoienc 
inventé  pour  animer  la  Nobleffe.  Le  Roy  voulut  par  cette  cé- 
rémonie faire  voir  au  Prince  fon  Fils  ,  l'obligation  qu'il  avoir 
de  marcher  fur  les  pas  de  fes  Pères ,  d'imiter  leur  valeur ,  d'a- 
voir une  noble  ambition,  de  ne  chercher  que  la  gloire ,  Se  de 
facrifier  fa  perfonne  Se  fa  vie  pour  le  fervice  de  Dieu  Se  le  bien 
de  fa  Patrie. 
C  x  v  1 1.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caftille  Se  de  Portugal» 

Les  Arragonnois  ce}jes  d'Arragon  avançoient  auffi  heureufement  qu'elles  avoienc 

£«  Maures?"  $  commencé.  Le  Roy  enlevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  F  laces 
fur  les  Maures  ;  leur  puiflance  étoit  fur  fon  déclin ,  &:  les  Chré- 

(  t  )  A  des  Princes.  Nous  ne  voyors  point  ne  ait  eu  de  Douce  de  Provence  d'autres  Fil* 

dans  l'H:rtoire  des  Comtes  de  Provenca  ,  les ,  que  celles  qui  l'ont  marquées  ici  ,  Se 

où  ia  pofterite  de  ces  Comtes  de  Barcelone  une  Mahaut  ,  dont  nous  avions  déjà  parle  ê 

ne  alors  Comtes  de  Provence ,  eft  exacte-  &  qui  fut  mariée  a  un  Conuc  de  Bel'aiu. 
mène  rapportée,  que  ce  Comte  de  Barcdon- 


res. 
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tiens  étoient  maîtres  de  toute  la  Celtiberie  ;  la  ville  deMolina  Afl  11#,  &fu,:r< 
ficuce  dans  le  voitinage  &  tributaire  du  Roy  d'Arragon ,  avoic 
été  obligée  de  fe  rendre  à  ce  Prince  :  on  ajouta  à  la  ville  de 
Pampelune  le  Fauxbonrg  de  S.  Saturnin  ,  dans  lequel  on  mit 
des  François  pour  le  peupler ,  &  on  leur  accorda  le  droit  de 
naturalité  Se  de  bourgeoifie  ;  on  leur  permit  encore  de  fe  gou- 
verner félon  les  Loix  contenues  dans  cette  compilation  qu'on 
appelle  El-fuero  de  Jaca. 

Les  Maures  fe  voyoient  peu-à  peu  chafTés  du  milieu  des  Terres  n  prcnd  M  •-. 
où  ils  polîedoient  alors  peu  de  Places ,  mais  en  récompenfe  ils  œnçafm  le>Màu~ 
s'étendoient  beaucoup  le  long  de  la  Mer  Méditerranée  ,  &  r' 
étoient  encore  très  puifïans  vers  l'endroit  où  la  rivière  d'Ebre  va 
fe  décharger  dans  la  Mer  -,  de  là  ils  faifoient  dans  les  côtes 
voiiines  de  continuelles  excurnons-,  il  falloir  une  Flore  pour 
s'oppofer  aux  courfes  de  ces  Barbares ,  &  pour  les  tenir  dans  le 
devoir.  Le  Roy  d'Arragon  touché  de  voir  lés  Sujets  toujours 
expofez  aux  defeentes  imprévues  des  Infidèles,  entreprit  de 
deffendre  les  bord?-  de  l'Èbre  v  il  fit  pour  cela  bâtir  à  Sarragoflé 
un  grand  nombre  de  Barques  longues ,  avec  lefquellesil  délivra 
cette  Rivière  des  Pirates  Maures  qui  l'infeitoient,  11  eft  conf- 
iant qu'autrefois  fous  l'Empire  de  Vefpafien  &  de  les  Enfans 
Jorfque  les  Romains  étoient  maîtres  de  l'Efpagne ,  la  rivière 
d'Ebre  étoit  navigable  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  ville 
de  Vario ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  du  lieu  où  eft  à  prefenr. 
la  ville  de  Logroûo  ,  à  65.  lieues  de  la  Mer  \  par  le  foin  que 
l'on  avoir  de  nettoyer  le  lict  de  la  Rivière,  &  de  la  rellérrer  par 
des  levées  qui  rendoient  la  Rivière  beaucoup  plus  profonde  , 
ce  qui  étoit  d'une  grande  commodité  pour  le  tranfport  des  den- 
rées. Mequinença  ,  qui  eft  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  la  même  Ville 
que  Cefar  appelle  Otfogefa  ,  fituée  au  confiant  de  la  Cinca  &c 
delaSegre,  étoit  une  des  plus  forres  Places  de  la  Province 
êc  par  fa  fituation  très  avantageufe ,  &  par  l'êpaifléur  de  fes 
murailles  &  la  hauteur  de  fes  Tours  :  on  avoir  fouvent  atta- 
qué cette  Place  ,  mais  en  vain ,  &c  les  Infidèles  l'avoicnt  cou- 
purs  confervée  malgré  les  efforts  des  Chrétiens.  Le  Roy 
d'Arragon  fut  plus  heureux  ,  il  l'enleva  fur  les  Infidèles ,  ôc 
chaffa  la  Garnifon  qu'ils  y  tenoient. 

Ces  heureux  fuccès  furent  bien-tôt  fuivis  d'une  tragique  ca~ 
taftrophe  ,  qui  troubla  la  joye  publique,  &  jetta  tout  le  Koyau- 
tae  d'Arragon  dans  une  aflfreufe  confier  nation  ;  tel  eft  le  fore 

Rrr  i) 
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Ac  m*.&  fuiv.  de  toutes  les  chofes  humaines ,  rien  de  fiable  Se  de  folide  dans 
la  vie ,  point  de  bonheur  confiant  ;  les  plus  heureux  fuccès  ou 
par  la  négligence  des  uns  ,  ou  par  la  prefomption  des  autres  , 
ou  par  l'une  Se  l'autre  de  ces  deux  caufes ,  ont  été  fouvent  ac- 
compagnés des  plus  funefles  difgraces.  Voici  comme  l'affaire 
fe  pafTa. 
C  x  V 1 1 1  Fraga  que  Ptolomée  appelle  G  allie  a  Flavia  dans  les  llergetes  y 

Situation  ée  Fra-  n'a  rien  de  confidérable,  Se  n'efl  devenue  fameufe  que  parle 

Sa-  malheureux  fort  du  Roy  d'Arragon.  Cette  Place  efl  ficuée  fur 

une  hauteur  très  roide  Se  très  efearpée,  dont  les  bords  font 
minés  par  les  fréquentes  crues  de  la  Cinca,  ce  qui  en  rend  de 
ce  côté-là  l'entrée  très  difficile  :  elle  efl  fort  aifée  à  garder ,  Se 
une  poignée  de  gens  efl  capable  de  la  derfendre  Se  d'y  faire 
périr  une  Armée  nombreufe  :  par  derrière  elle  a  de  petits 
coteaux  ,  dont  la  pente  efl  affés  douce  ,  Se  qui  font  très  culti- 
vés, mais  ces  petites  colines  font  fi  proches  du  corps  de  la 
Place,  qu'elles  empêchent  qu'on  ne  puifïe  en  battre  les  mu- 
railles, 
Les  Rois  de  Lcri-      Le  Roy  d'Arragon  après  la  prife  de  Mequinença ,  fe  flatta 

«ja&de  Fragafont  d'être  en  état  de  pouffer  beaucoup  plus  loin  {es  Conquêtes,  il 

des  couricsiLTics  \ 

Chrétiens.  entra  dans  le  Pays  des  llergetes ,  du  côté  ou  la  rivière  de  la 

Cinca  va  fe  décharger  dans  la  Segre  ;  l'entreprife  étoit  hardie, 
la  valeur  de  ces  Peuples,  Se  la  foule  des  Maures  qui  chafïes 
des  autres  endroits  qu'on  leur  avoit  enlevés  s'y  éroient  retirez 
comme  dans  un  azile  où  ils  fe  croyoient  en  fureté  ,  ne  pouvôienc 
manquer  de  rendre  la  Guerre  longue  Se  le  fuccès  incertain. 
Les  Rois  de  Lerida  Se  de  Fraga  fortifiés  par  ce  nouveau  fe- 
cours ,  fe  rendoient  de  jour  en  jour  plus  redoutables  ;  ils  en- 
voyoient  des  Partis  qui  défoloient  la  Campagne, 
c  X I  x.  Le  R°y  d'Arragon  réfolu  de  foumettre   ces  petits  Princes , 

Le  Roy  a1  Ana-  vint'eamper  à  la  vue  de  Fraga  vers  la  fin  de  l'Automne  de  l'an- 

gon  ailicgs  jraga.  ^q  ^^  ^  fuccès  ne  répondit  ni  â  la  grandeur  des  préparatifs 
que  ce  Prince  avoit  faits ,  ni  à  l'efperance  qu'il  avoit  conçue  de 
fon  entreprife.  L'Hyver  qui  approchoit ,  Se  les  pluyes  extraor- 
dinaires ,  l'obligèrent  malgré  lui  à  décamper  Se  à  mettre  fon 
Armée  en  quartier  d'Hyver  pour  fe  rafraîchir ,  avec  ordre  nean* 
moins  de  fe  raffembler  au  commencement  du  Printems ,  Se  de 
fe  trouver  au  rendez  vous  qu'il  leur  marqua.  Dès  que  la  faifon 
permit  de  tenir  la  Campagne  ,  il  revint  tomber  fur  Fraga  ,  & 
en  forma  tout  à  fait  le  Siège  -,  au  mois  de  Février  fon  Armcç 
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netoit  pas  moins  nombreufe  que  la  première  fois ,  Se  fes  Sol-  a»,  i  in.scfoW, 
dats  encore  plus  détermiez  à  bien  faire  :  cependant  le  Siège 
avançoit  peu  i  les  mois  de  Mars  &  d'Avril  fe  pafTérent  prcfque 
fans  rien  faire  de  mémorable.  Comme  les  Afliegez  avoienc 
prévu  l'orage  qui  les  menaçoi: ,  ils  avoienc  eu  foin  de  fe  pour- 
voir abondamment  de  tout  ;  l'efperance  qu'ils  avoient  d'être 
puiffamment  fecourus ,  leur  faifoit  fupporcer  avec  une  patience 
Se  une  fermeté  merveilleufe  les  fatigues  de  la  Guerre  "  Se  les 
incommodités  du  Siège. 

Aben°-amia  Roy  de  Lerida  ,  fçachant  l'état  où  fe  trouvoienc  ieR©y  &  Lerï- 
les  Maures  de  Fraga  ,  raflemb.a  de  tous  cotes  des  Troupes ,  Se  d.  Fragsu 
vint  au  fecours  de  Ces  Alliez  ;  les  deux  Armées  en  vinrent  aux 
mains  le  jour  que  l'Eglife  célèbre  la  Fête  des  Saintes  Julie  Se 
Rumne.  L'Armée  Chrétienne  avoit  beaucoup  fourrer t  pendant 
le  Siège  ,  &:  elle  étoit  devenue  moins  nombreufe  ,  tant  par  les 
pertes  qu'elle  avoit  faites  devant  Fraga  ,  que  parce  que  le  Roy 
avoit  été  obligé  d'en  biffer  une  partie  pour  derTendre  les  Lignes 
contre  les  attaques  des  Afliegez  ;  les  Troupes  Ennemies 
étoient  toutes  fraîches ,  Se  marchoient  au  Combat  avec  une 
contenance  aifùrée.  La  Bataille  fut  fanglante  de  part  &:  d'autre; 
grand  nombre  des  Chrétiens  refta  fur  le  Champ  de  bataille , 
Ja  perte  des  Infidèles  ne  futgueres  moins  confidérable  ,  Se  non- 
obftant  l'avantage  qu'ils  remportèrent ,  les  Chrétiens  conti- 
nuèrent le  Siège  de  Fraga. 

Cependant  le  Roy  d'Arragon  voyant  le  danger  où  il  s'étoit         cxx. 
trouvé  ,  Se  appréhendant  que  les  Infidèles  ne  revinrent  avec  de     Le  *°yf  A"a"" 
plus  grandes  forces  le  forcer  dans  fon  Camp,  en  laillale  Com-  ^sdcsMamcs, 
mandement  à  fes  Généraux  &:  s'en  alla  lui-même  fur  les  Fron- 
tières de  Caftille ,  pour  lever  de  nouvelles  Troupes ,  dont  le 
rendez-vous  gênerai  fut  à  Soria  ;  ayant  fait  prendre  les  devants 
au  gros  de  fon  Armée ,  qui  ravagea  tout  le  Pays  jufques  àMon- 
çon  ,  il  demeura  derrière  avec  un  Corps  de  trois  cens  Che- 
vaux ;  mais  il  tomba  malheureufement  dans  un  gros  de  Ca- 
valerie Ennemie  qui  l'enveloppa. 

Le  Roy  s'appercevant  du  danger  où  il  étoit,  n'eut  le  tems      n  eft  furpris  p« 
que  de  difpofcr  fa  petite  Troupe  à  foutenir  l'attaque  de  l'En-  les  Maures, 
nemi,&  de  les  animer  à  bien  faire  leur  devoir.  »  Souvenés-vous,  « 
leur  dit-il  ,  que  vous  êtes  Chrétiens  ,  n'oubliez  pas  cette  va-  « 
leur ,  qui  nous  a  toujours  rendus  fi  redoutables  aux  Infide-  « 
ks  -?  il  n'eft  pas  ici  quellion ,  ni  de  craindre  ,  ni  de  fuir  j  fi  « 

Rrr  iij 
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An.  io9j>.&fuiv.  "  vous  tremblez ,  vous  êtes  perdus  fans  refTource  -,  vous  ne  ferez 
»  redevables  de  votre  falut  qu'à  vôtre  bras  &:  qu'à  vôtre  épée  ; 
»  que  fi  la  fortune  ne  féconde  ni  vos  efforts  ,  ni  vôtre  courage 
»  vendes  au  moins  chèrement  vos  vies ,  &  ne  flétrillcs  pas  vô- 
«  tre  gloire  par  une  mort  lâche  ,  ou  une  honceufe  fervitude  ;  il 
»  vous  feroit  honteux  de  craindre  des  Ennemis  ,  tant  de  fois 
„  vaincus  ;  faites  un  dernier  effort  ,   &  plutôt  que  de  lâcher  le 
»  pied  ,  mourés  s'il  eft  neceffaire  en  braves  &  les  armes  à  la  main  : 
»  je  marche  à  vôtre  tête,  fuivés  moy. 
Il raenre  dar.s  le       Sur  ce^a  on  en  vient  aux  mains,  les  Chrétiens  font  face  de 

combat.  tous  côtés  ;  animés  par  le  défefpoir ,  ils  ne  connoifïent  ni  le  dan- 

ger, ni  la  mort  ;  ils  ne  cherchent  qu'à  vaincre  ou  qu'à  périr  :  le 
Roy  à  leur  tête  s'avance  ,  pouffe  ,  enfonce  les  Ennemis  i'épée  à 
la  main  ;  fes  gens  le  fui  vent  de  près  &.  le  fécondent  ;  fa  valeur  ? 
fes  armes  brillantes ,  fon  Manteau  Royal  le  diftinguent  pardef- 
fus  tous  les  autres  ,  auffi  tout  l'effort  des  Infidèles  fe  tourne  con- 
tre Iuy  -}  enfin  ce  Prince  accablé  par  le  nombre,couvert  de  playesy, 
tombe  baigné  dans  fon  fang  :  on  peut  juger  de  la  confternation 
des  Chrétiens.  Après  la  mort  de  leur  Souverain  ,  une  partie  pé- 
rit par  le  fer  yles  autres  prirent  le  parti  de  la  fuite  pour  fe  dé- 
rober à  la  pourfuite  de  l'Ennemi. 
il  court  divers      C'eft  ainîi  que  fe  pafla  cette  malheureufe  journée  :  il  fe  ré- 
pandit depuis  dans  le  monde  mille  bruits  fur  la  mort  du  Roy  ; 
car  le  Peuple  dans  de  femblables  occafions  prend  plaifir  à  in- 
venter mille  chimères  :  les  uns  croyent  de  bonne  foy  ce  qu'ils 
délirent  ,  les   autres  ajoutent  toujours  quelque   nouvelle  cir- 
conftance    pour    orner  en    quelque  forte    leur    récit  &  pour 
luy  donner    plus    d'agrément  :  quelques  -  uns   publièrent  que 
le  Roy  accablé   de  chagrin    d'avoir  perdu  cette  Bataille ,  s'en 
alla  fecrettement  à  Jerufalem  ;  d'autres  écrivirent  que  l'on  avoir 
retiré  à  force  d'argent  fon  Corps  des  mains  des  Ennemis  ,  &: 
qu'on  l'avoit  inhumé  au  Monaftere  de  Montaragon.  Il  y  en  eut 
qui  dirent  qu'il  étoit  effectivement  péri  dans  cette  rencontre  ;. 
mais  que  fa  mort  avoit  été  un  effet  de  la  juftice  de  Dieu  qui 
avoit  voulu  punir  ce  Prince  d'avoir  par  une  facrilege  avarice  y 
pillé  &;  prophané  les  Tréfors  de  l'Eglife;  cependant  l'Archevê- 
que D.  Rodrigue  ,   &  tous  les  Hiftoricns  d'Arragcn  dans  le 
portrait  qu'ils  nous  ont  laiffé  de  ce  Prince ,  nous  le  reprefen- 
tent  comme    un  Roy  doux  ,  ennemi  des  moindres  violences, 
&  plein  de  pieté ,  de  zélé  &  de  Religion.  Pour  moy  ce  que  je 


bruits  de  fa  mort. 
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crois  de  plus  vrai-femblable  ,  c'eft  que  ce  Prince  ayant  été  dé-  An>  „  j4-&fak, 
pouillé  de  les  habits  ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  recon- 
noître,  6c  qui  pouvoit  être  un  appas  à  l'avarice  du  Soldat,  on 
ne  put  dans  la  fuite  le  démêler  dans  la  foule  des  morts  qui  fe 
trouvoient  épars  fur  le  Champ  de  Bataille  ,  &:  ce  fut  la  fource 
de  tous  les  divers  bruits  qui  coururent  de  luy  après  cette  fameu- 
fe  action. 

Il  eft  fur  que  cette  funefte  journée  fe  paffa  auprès  d'un  lieu  cxxi. 
appelle  Sarinena  le  y.  de  Septembre  de  l'année  1134.  Tous  les  J^raftcrc  du  Roy 
Hiftoriens  de  ce  tems-là  nous  dépeignent  Alphonfe  Roy  d'Ar-  ras°n 
ragon  ,  comme  un  grand  Prince  &  un  grand  Capitaine  -,  il  avok 
toute  la  valeur  ,  l'intrépidité  Se  l'expérience  dans  la  Guerre  que 
l'on  peut  fouhaiter  ,  une  fermeté  à  l'épreuve  des  plus  affreux 
périls  :  en  un  mot ,  c'étoit  le  fléau  des  Infidèles" ,  l'appuy  de  la 
Religion  ,  la  gloire  ôc  l'honneur  de  ITfpagne.  Un  Auteur  an- 
cien rapporte  qu'il  le  trouva  vingt-neuf  fois  aux  mains  avec 
Les  Ennemis,&que  de  ces  vingt-neuf  Batailles ,  ilfortit  prefque 
toujours  victorieux  :  il  régna  trente  ans.  Il  avoit  Fait  trois  ans 
avant  fa  mort  fon  Teftament  dans  le  tems  qu'il  aflïégeoit  Bayon- 
ne  en  France  ,  &:  dont  il  fe  rendit  maître  au  rapport  des  Au- 
teurs Efpagnols.  Pendant  ce  Siège  il  y  eut  un  fameux  duel  ,  en- 
tre le  Comte  D.  Pedre  de  Lara  &:  Alphonfe  Jourdain  Comte 
de  Touloufe ,  qui  demeura  maître  du  champ  par  la  mort  de  fon 
Ennemi.  (  1  ) 

Le  Roy  d'Arragon  par  fon  Teftament  donna  à  prefque  toutes  Son  Teftamenr, 
les  Eglifes  &  les  Monafteres  d'Efpagne  un  grand  nombre  de 
Villes ,  de  Châteaux  ,  de  terres  &c  de  rentes.  Ce  Prince  n'ayant 
point  d'enfans  laiiTa  pour  héritiers  de  tous  fes  Etats  les  Tem- 
pliers ,  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  Se  les  Gar- 
diens du  S.  Sepulchre  ,  &  il  ordonna  que  ces  trois  Ordres  de 
Chevalerie  les  partageroient  également  entr'eux  ;  cet  exemple 
dont  la  pofterité  fera  toujours  furprife ,  étoit  de  nature  à  ne  pou- 
voir être  approuvée  parles  Princes  :  tout  le  monde  en  murmura: 
tel  étoit  alors  le  zélé  que  chacun  avoit  de  fournir  à  la  Guerre 
Sainte  que  les  Princes  Chrétiens  faifoient  aux  Sarrafins  dans 

{  1  )  Par  îan.ort  de  [on  Ennemi  VHi-  che  ;  ce  que  ces  Hiftoriens  n'auroient  pas  du 

fto'.te  des   Comtes    de   Tou'oufe  où    l'on  manque!  de  rapporter  ,  furtout  leur  Comte 

décrit    fi    exactement   coures    les     autres  en  étant  lord  victorieux  ;  mais  ce  n'eu  là 

actions  d  Alphonte  Jourdain  Comte  de  Tou-  qu'un    argument    négatif  qui  ne  doit  pas 

loufc  ,  ne  dit  mot  de  ce  duel  entre  ce  Prince  emporter-    fur    le    témoignage    exprès   des 

£c  le  Comte  de  Lara ,  ni  rien  qui  en  appro-  Hiftoriens  Efpagnols. 
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Mnii.&fuiv.  l'Orient,  tout  le  monde  vouloit  y  contribuer,  ou  de  Tes  bierrs' 
ou  de  fa  perfonne ,  Hommes  ,  Femmes  ,  Princes  ,  Particuliers  : 
on  vendoit  Villes ,  Châteaux,  terres  &  héritages  ,  &:  l'on  s'ef. 
timoit  heureux  d'en  envoyer  l'argent  au  fecours  des  Croifés , 
dans  l'efperance  d'avoir  part  à  leurs  mérites.  A  la  fin  du  Tefta- 
ment ,  le  Prince  avoir  prononcé  les  plus  terribles  imprécations 
contre  quiconque  auroit  la  hardiefTe  de  s'oppofer  à  l'executioa 
de  ce  qu'il  prefcrivoit ,  &  oferoit  même  y  faire  le  moindre 
changement, 
ex  xi  i.  Cependant  malgré  les  précautions  que  ce  Prince  avoir  prifes 

Les  Arragonnois  p0ur  l'entière  exécution  de  fon  Teftament ,  les  Peuples  n'y  eu^- 

s  aiicmblcnt  a  Bor-   *  ,  ,  ,      ,  .  .    ,  «  T     '  •.»*«?       i  t 

gia,  pour  choifix  renc  nul  égard  j  les  Arragonnois  &  les  Navarrots  s  aiiemblereiït 
un  Koï-  à  Borgia  fur  les  Frontières  de  Navarre ,  pour  choifir  &  nommer 

un  Roy.  Le  feu  Roy  pour  reconnoître  les  fervices  de  D.  Pedre 
d' Atares  luy  avoit  donné  le  Domaine  &;  la  Souveraineté  de  cette 
Ville:  D.  Pedre  étoit  d'une  naifîance  illuftrejon  difoit  même  qu'il 
defeendoit  des  anciens  Rois  de  Navarre  ,  bien  que  l'on  n'en  eût 
aucunes  preuves  certaines  ;  il  avoit  du  mérite  &  de  la  valeur  :  fon 
humeur  genereufe  &c  libérale  luy  avoit  gagné  le  cœur  &  l'afFe- 
étion  de  tout  le  Peuple  ,  tous  les  furfrages  paroilToient  pencher 
de  fon  côté  ,  &  l'on  ne  doutoit  pas  que  l'on  ne  jettât  les  yeux 
fur  luy  pour  l'élever  fur  le  Thrône  d'Arragon  5c  de  Navarre  ; 
mais  ion  orgueil  Se  la  manière  impérieufe  avec  laquelle  il  com- 
mença à  traiter  les  Grands,  aliénèrent  de  luy  tout  à  coup  les 
efprits  ;  il  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde  ,  &  cet  homme  qui 
avoit  déjà  un  pied  fur  le  Thrône  s'en  trouva  bien-tôt  fi  éloigné*, 
qu'il  ne  put  jamais  s'en  raprocher. 
Rien  n'eft  plus  à  craindre  dans  les  affaires  importantes  que  la 
Mais  ils  fe  fépa-  précipitation;  une  chofe  nous  échape  le  plus  fouvent  de  la 
chue.*06  ncnC0B"  main  ,  lorfque  nous  croyons  mieux  la  tenir  ;  les  Gens  {âges  qui 
examinoient  les  chofes  de  fang  froid  ,  appréhendèrent  qu'un 
Homme ,  qui  n'étant  encore  que  particulier ,  traitoit  avec 
fierté  Ces  égaux  ,  ne  devînt  peut-être  violent  5c  cruel  quand  il 
auroit  en  main  l'authorité  Souveraine  ;  mais  nul  ne  contribua 
davantage  à  déconcerter  les  mefurcs  qu'avoir  prifes  le  Seigneur 
de  Borgia  pour  monter  fur  le  Thrône  ,  que  D.  Pedre  Tizon  : 
c'étoit  un  Seigneur  d'une  haute  naiffance  ,  mais  d'un  mérite  en- 
core plus  diltingué  ;  il  avoit  toute  la  fagefTe ,  l'expérience  5C 
1: habileté  qu'on  peut  délirer  dans  un  grand  Homme  ;  fes  maniè- 
res adroites  5ù  infamantes ,  jointes  a  un  grand  fonds  de  probité 
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&  de  droiture  ,  le  rendoient  le  maître  abfoln  de  cous  les  efpritsj  An.  i  :i<s.&fuiv. 
il  réprefenta  donc  aux  Arragonnois  &C  aux  Navarrois  ce  qu'ils 
dévoient  attendre  ,  ou  plutôt  ce  qu'ils  dévoient  craindre  de  D. 
Pedre  ,  s'ils  le  choififlbient  pour  Roy.  L'authorité  &  les  raifons 
de  Tizon  l'emportèrent ,  &  l'on  fe  fépara  fans  rien  conclure, 

Les  Navarrois  qui  n'avoient  fourrer t  qu'avec  peine  la  domi-  c  x  x  i  r  i. 
nation  des  Arragonnois,  ne  voulurent  plus  fe  foumettre  à  un  cho^^tTc™- 
Prince  étranger  ,  &  prirent  la  réfolution  de  fe  choifir  un  Sou-  cie  pour iew Roy., 
verain  de  leur  Nation  ;  ils  crurent  qu'ayant  été  injuftement  af- 
fetvis,  ils  rentreroient  de  plein  vol  dans  tous  leurs  droits  ,  après 
la  mort  de  ceux  qu'ils  regardoient  comme  Ufurpateurs  ;  que 
la  divine  Providence  leur  préfentant  une  occafion  favorable  de 
recouvrer  leur  liberté  ,  ils  ne  dévoient  pas  la  biffer  échaper. 
Sanche  Rofe  Evêque  de  Pampelune  ,  ayant  appuyé  ces  raifons 
par  fon  crédit  &  par  fon  authorité  ,  les  Navarrois  s'alTemblerent 
en  particulier  &c  élurent  pour  Roy  D.  Garcie  ,  qui  defeendoie 
en  droite  ligne  des  anciens  Rois  de  Navarre -,  il  étoit  Fils  de 
D.  Ramire  &  petit-Fils  du  Roy  D.  Sanche  ,  qui  avoit  été  tué 
par  fonFrerc  D.  Raymond  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus 
haut  -,  ainfi  D.  Garcie  du  contentement  gênerai  de  toute  la' 
Nation,  fut  reconnu  ,. proclamée  couronné  Roy  de  Navarre 
à  Pampelune; 

D'un  autre  côté  les  Arragonnois,   s  étant  aulTi  ailemblés  à        CX-xnr;.  .... 
Monçon ,  choifirent  pour  leur  Souverain  D.  Ramire  Frère  du  é;ifeensc  D.^jfaV. 
dernier  Roy  d'Arragon;  il  avoit  été  Moine,  enfuite  Abbé  du  pour  Roy. 
fameux  Monaftere  de  Sahagun  ,  élevé  depuis  à  l'Evêché  de 
Burgos  ,  quelque  tems  après  transféré  à  celui  de  iPampelune  ; 
enfin  il  avoit  quitté  ce  dernier  pour  prendre  celui  de  Roda  &c 
de  Balbaftro  ;  il  fut  couronné  folemnellement  à  Huefca     &:  ce 
fut  une  chofe  très  finguliere  ,  de  voir,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi 
fur  la  même   têce ,    le  Froc,   la  Mitre  &  le   Diadème.  Ce' 
qui  détermina  les  Grands  d'Arragon  àjetter  les  yeux  fur  D, 
Ramire,  c'eltque  premièrement  ,  il  étoit  le  plus  proche  hé- 
ritier de  la  Couronne,  étant  le  propre  Fiere  de  D.  Alphonfe;, 
en  fécond  lieu,  tout  le  Peuple  lui  étoit  attaché,  &  déclaroit 
hautement,  qu'il  n'en  reconnoitroit  point  d'autre  ;    enfin  ce 
Prince  ,  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  fon  Frère  ,  secoitfait. 
proclamer  Roy  Se  en  avoit  pris  la  qualité.  Les   Grands  appré- 
hendèrent que  s'ils  en  choififlbient  un  autre,  cène  fût  une  four- 
ce  de  Guerres  Civiles,  qui expoferoient  peut-être  l'Etat  à  une 
Tome  IL.  SiX 
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A»  nii.&fuîv.  ruine  entière  ;  ainil  pour  ne  point  s'embarquer  dans  des  trou- 
bles do  me  flaques,  &  pour  maintenir  la  paix  dans  le  Royau- 
me, on  reconnut  D.  Pvamiue.  On  voit  encore  aujourd'hui  un 
titre  original  donné  à  Balbaftro  ,  par  lequel  D.  Ramire  dès  le 
mois  d'Oitobre  après  la  mort  de  [on  Frère  ,  prend  la  qualité  de 
Roy  5c  de  Prêtre.  Les  Arragonnois  ne  fe  bornèrent  pas  là  ;  car 
quoique  D.  Ramire  rue  déjà  fort  âgé,  puifqu'il  y  avoit  plus 
de  quarante  ans  qu'il  s'étoit  fait  Religieux  dans  le  Monaftere 
de  Tomcr ,  ils  l'obligèrent  de  fe  marier  ,  afin*  d'avoir  des  En- 
fans  ,  &  de  biffer  des  Héritiers  &  des  SuccefTeurs. 
il  éroufe  Agrès      Le  nouveau  Roy  D.  Ramire  obtint  (  i  )  difpenfe  du  Pape 

Seeur  ^  Guiiia;-  Innocent  II.  félon  que  le  rapportent  les  Auteurs ,  pourépoufer 

Re^    ''        ''  n"  la  PrinceiTe  Agnès ,  Sœur  de  Guillaume  Comte  de  Poitiers  &c 
d'Aquitaine  ;  c'eft  ce  Comte  qui  deux  années  après  mourut  à 
Compoftelle  où  il  étoit  venu  par  dévotion  en  pèlerinage  vifiter 
le  Tombeau  5c  les  précieufes  Reliques  de  l'Apôtre  S.  Jacques  : 
la  PrinceiTe  Leonor  Fille  aînée  du  Comte  de  Poitiers ,  avoit 
époufé  par  Tordre  de  Ton  Père  Louis  VIL  Roy  de  France  fur- 
nommé  le  Jeune  ;  ce  Prince  après  en  avoir  eu  deux  Filles ,  s'en 
étoit  féparé  par  un  Décret  du  Pape  Eugène  III.  parce  que  l'un 
&c  Tautre  étoient  parens.  Après  ce  divorce  Loiiis  le  Jeune  avoit 
époufé  l'Infante  ïfabelle  Fille  d'Alphonfe  VIL  Empereur  &  Roy 
de  Caftille  &  de  Léon.  La  Reine  Eleonorfe  maria  de  fon  côté 
avec  Henry  Duc  d'Anjou  5c  de  Normandie ,  qui  fur  enfuice 
Roy  d'Angleterre  ,  lequel  ayant  réuni  à  ce  Royaume  l'Anjou  , 
la  Normandie  ,  le  Poitou  &  l'Aquitaine,  commença  à  faire  om- 
brage aux  Rois  de  France  ;  car  les  grands  Etats  que  les  Rois 
d'Angleterre  pofTedoient  en  France ,  furent  la  fource  des  cruel- 
les -5c  fanglantes  Guerres  qui  s'élevèrent  entre  les  deux  Na- 
tions ,  qui  furent  dans  la  fuite  fi  funefles  à  la  France  ,  &  qui 
mirent  ce  puiffant  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine, 
cxxv.  L'Election  de  D.  Garcie  Roy  de  Navarre  ,  5c  de  D.  Ramire 

Troubles  i'Arra-  j^oy  J'Arra^on  '  fut  f uivie  de  bien  des  troubles ,  5C  d'une  Guerre 

cor.  &i  de  Navarre.  .»  r      °      ,  vr  r  J  r> 

5  qui  penfa  perdre  toute  1  Efpagne  ;  œs  deux  Royaumes  comme 

un  VaifTeau  battu  d'une  furieufe  tempête  ,  5c  devenu  le  jouet 
des  vents ,  fans  avoir  de  Pilote  pour  le  gouverner ,  fe  trouvoient 

(  i  )  Difpenfe  du    Pape.    Il  falloir  bien  qui    étoit  Archevéq'.-e    d'Evora  ,  lorfqu'il 

pour  le  Roy  D.  Ramire  le  Moine  une  dif-  monta  fur  le   Thror.e  ,  de  demander  une 

pente  du  Pape  ,  afin  qu'il  pût  fc  marier  ;  femblable  difpenfe  ;  mais  il  ne   paroit   pas 

puifqu'il  étoit  Prêtre  Se  Evcquc  :  on  con-  que  ce  Prince  ait  fait  la  moindre  démarche 

idlloit  au  Cardinal  Henry  Roy  de  Portugal  pour  l'obtenir, 
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dépourvus  de  tout  appuy ,  abandonnés  à  la  merci  de  leurs  En-  An.  rxaV.  &fuïv, 
nemis ,  par  la  foibleiTe  de  D.  Garcie ,  &  par  l'extrême  vieilleC 
fe  de  D.  Ramire. 

Le  Roy  de  Caftille  foutenoit  que  l'un  &:  l'autre  Royaume  luy  Le  Roy  de  Ca- 
appartenoit  ,  il  vouloir  les  réunir  tous  deux  à  fa  Couronne,  deux  Royaume 
&  il  ne  manquoit  pas  de  raifons  pour  autorifer  fes  prétentions  : 
il  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  defeendoit  en  droite  ligne  de  D.  San- 
che ,  furnommé  le  Grand  Roy  de  Navarre ,  qui  étoit  fon  trif- 
ayeul  ;  (  &  ce  droit  paroiftbit  jufte  Se  alîés  bien  fondé  )  il  pré- 
tendoit  qu'on  ne  devoit  avoir  nul  égard  au  Teftament  d'Al- 
phonfe  Roy  d'Arragon  ,  que  les  trois  Ordres  Militaires  qu'il 
avoir  nommé  pour  les  héritiers  de  fes  Etats  ,  dévoient  être  ab- 
folument  exclus  de  cette  fucceflion  ,  &:  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ,  ni 
raifonnable,  ni  conforme  aux  Loix  ,.que  quelqu'un  fuccedâc 
à  une  Couronne  héréditaire ,  s'il  n'étoit  ifïii  du  Sang  &:  de  la 
Famille  des  anciens  Rois  ;  qu'une  femblable  donation  étoit  une 
chofe  fans  exemple  ,  &  qui  pouvoir  dans  la  fuite  avoir  des  con- 
fcquences  fâcheufes  :  les  Jurifconfultes  faifoient  valoir  ces  rai- 
fons par  leurs  écrits.  Si  le  Roy  de  Caftille  n'en  avoit  point  eu 
de  plus  fortes ,  il  auroit  été  en  grand  danger  de  ne  poûeder  ja- 
mais rien  dans  ces  deux  Royaumes,  En  matière  de  politique  &: 
d'Etat  ,  les  Loix  quelque  juftes  qu'elles  foient  fe  trouvent  touv 
jours  bien  foibles  ;  il  aveit  des  voyes  bien  plus  fûres  &  bien  plus 
efficaces  ;  c'eft  la  force  &  le  pouvoir  avec  lefquels  les  Princes 
iont  en  état  de  faire  valoir  leurs  raifons ,  &:  fans  quoy  les  droits 
les  plus  légitimes  deviennent  quelquefois  des  prétentions  chi- 
mériques i  il  ne  laiftoit  pas  aufli  d'avoir  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre Royaume  un  grand  nombre  de  Partifans.  L'élection  de  D. 
Garcie  quoyque  du  Sang  des  anciens  Rois  de  Navarre,  avoit 
fait  bien  des  mécontens  qui  n'avoient  pu  voir  fans  jaloufie  ôc 
ians  chagrin  cette  préférence  :  la  plupart  des  Grands  d'Arragon 
n'etoient  pas  rMus  fatisfaits  du  Couronnement  de  D.  Ramire  3 
ils  ne  pouvoiçfnt  fe  refoudre  à  obéir  à  un  Prince  que  fon  grand 
âge  &  fes  infirmités  rendroient  incapables  de  gouverner  un 
Royaume. 

Ainfiie  Roy  de  Caftille  fe  voyant  foutenu  par  un  puifïant       cxxvi. 

ira  qu'il  avoit  dans  la  Navarre  &c  dans  l'Arragon  ,  Se  avec  le-   LeRo?  deCa^!Ie' 

l  «i  /        •       •        ...  t»     .  '      .  n         cr.trc      avec 

quel  il  entretenoit  une  étroite  intelligence  ,  crut  devoir  profiter  Tionpes   dans   la» 
des  difpofitions  favorables  où  il  voyoit  les  efprits  -,  &:  ayant  raf-  Navaii* 
femblé  toutes  fes  Troupes,  il  entra  dans  la  Province  de  Rioja,. 

S  f  f  ij 
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An.  xxtrf.&fuiv.  fe  rendit  maître  des  Places  &c  des  Châteaux  ,  depuis  Villorado 
jufqu'à  Calahorra  ,  dont  le  feu  Roy  d'Arragon  fon  Beauperc  s'e- 
toit  d'abord  emparé  par  force  ,  &:  qu'il  avoir  enfuite  retenu  en 
vertu  d'un  Traité ,  auquel  la  Caflille  n'avoit  confenci  que  mal- 
gré elle  ,  parce  qu'elle  n  eroit  pas  en  état  de  faire  valoir  fon 
i!  !e*e  le  Siège  droit  ;  aiiiîî  Najare  ,  Logrogno  ,  Arnedo ,  Viguera  ,  &:  quan- 

dc  Victoria.  tjC(;  ^'autres  petites  Places  de  moindre  importance ,  furent  le 

fruit  de  cette  première  campagne  j  il  pénétra  enfuite  avec  fon 
Armée  victorieufe  dans  la  Bifcaye ,  du  côté  de  la  petite  Provin- 
ce d'Alava  ,  il  mit  le  Siège  devant  Victoria  ;  mais  n'ayant  pu  fe 
rendre  maître  de  la  Place  par  la  valeur  &  la  genereufe  réfiftance 
des  Afîîegés ,  il  déchargea  fa  colère  fur  les  autres  Villes  voifi- 
nés,  qu'il  prit  &:  qu'il  pilla.  La  Rivière  d'Ebre  fervit  alors  de 
Frontière  &:  de  barrière  entre  les  deux  Royaumes  de  Caftille  &: 
de  Navarre. 
il  y  a  un  grand      Les  Affaires  fe  brouilloient  tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  la 

prci  au-ctedans  &  plupart  des  Grands  &  des  Evêques  fuivirent  le  parti  du  Roy  de 
Caftille;  parmi  les  Prélats  les  plus  confidérables  étoient  Bernard 
Evêque  de  Siguença  ,  Sanche  Lvêque  de  Najare  ,  &:  Bertrand 
Evêque  d'Ofme  ;  il  y  avoir  plulieurs  autres  Princes  qui  luy  avoient 
promis  ou  envoyé  des  Troupes  pour  l'aider  à  maintenir  les  droits 
ôc  fe  mettre  en  poifeiTion  de  l'Arragon  &c  de  la  Navarre  ,  en- 
tr'autres  Raymond  Comte  de  Barcelonne,  Armengol  Comte 
4'Urgel,  Alphonfe  Jourdain  Comte  de  Touloufe  ,  (i)  Roger 
Comte  de  Foix ,  &:  Miron  Comte  de  Pallas ,  fans  compter  plu- 
sieurs autres  Princes  5c  Seigneurs  Etrangers  qui  étoient  abfolu- 
ment  dans  Ces  intérêts.  Ce  Prince  fe  voyant  à  la  tête  d'une nom- 
breufe  Armée  &  d'une  floriiîante  nobleffe  ,  ne  voulut  pas  laùTer 
rallentir  l'ardeur  d'un  fi  grand  nombre  de  braves  ;  ainfi  après 
s'être  rendu  maître  de  la  Rioja  &:  de  la  Bifcaye  ,  il  vint  tout 
d'un  CGiip  fondre  fur  l'Arragon,  &  il  marcha  avec  tant  de  dili- 
gence ,  qu'il  conquit  toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume  qui 
font  en  deçà  de  l'Ebre. 
rxx v ï i.  Le  Roy  D.  Ramire   voyant  bien   qu'il    étoit   trop   foiblc 

p.  Ramhe  le  te-  p0Ur  s'oppofer  aux  Armes  des  Caftillans ,  &  n'ofant  pas  trep 
compter  fur  l'affection  de  Ces  Sujets  ,  parmi  lefquels  il  fçavoit 
qu'il  y  avoir  un  grand  nombre  de  mécontens ,  qui  n'avoient 

(  ï  )   Comte  de  Touloufe  L'Hiftoire  des     cette  expédition  de  ces  Seigneurs  François 
Comtes  de  Touloufe  ,  &  en  particulier  de     en  Arragon. 
cet  /ilphonie  Jourdain  ,  ne  parle  point  4e 
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confenti  que  malgré  eux  à  fon  Couronnement,  prit  le  parti  Aa>  ni*.&fuir, 
de  fe  retirer  à  Sobrarve ,  perfuadé  qua  la  r'aveur  des  Forefts 
épaifles  &  des  Montagnes  inacceffibles  dont  ce  Pays  eft  rem- 
pli, il  pourroit  s'y  deftendre  longtems  ,  en  attendant  des  con- 
jonctures plus  favorables  ;  il  fe  flatta  que  cependant  l'on  pou- 
roit  ménager  entre  lui  &  D.  Alphonfe  quelque  accommode- 
ment ,  8c  qu'il  y  confentiroit  avec  plaitïr  ,  pourvu  que  les 
conditions  en  fu lient  tolerables.  Oldegare  Archevêque  de 
Tarra^onne  fe  chargea  de  cette  difficile  commiflion  ;  ce  Pré-     On  tente  en  vai« 

.    °.      •,  •  /  •  T- r j»   _  _      •      r  un      accommode- 

lat  étoir  d  une  haute  réputation  en  Eipagne  ,  d  un  génie  fupe-  mcM  encre  ks  deus 
rieur  &:  d'une  grande  audiorité  ;  il  fe  fit  donc  le  Médiateur  Rois» 
entre  les  deux  Rois  ,  il  fe  donna  bien  des  mouvemens  ;  mais 
tous  fes  foins  produifoient  peu  de  choie,  par  les  nouvelles 
dimcultez  qu'on  mettoit  de  part  &  d'autres  à  la  conclufion  du 
Traité  s  il  n'y  avoit  pas  même  grande  apparence  qu'il  fe  pût 
terminer ,  nul  ne  voulant  relâcher  de  fes  droits  ôc  de  fes  pré- 
tentions. 

Le  Roy  de  Navarre  voyant  les  progrès  du  Roy  de  Caftilie,     cxx  vîi  r. 
&  appréhendant  de  fe  voir  entièrement  dépouillé  de  fes  Etats,     Le  R°y  ds  Na~ 

•   ir  '\i  ■   /  'i  11  •     i  1        varre  s'accommede 

prit  un  parti  a  la  vente  moins  honorable ,  mais  beaucoup  plus  avec  \c  rov  de 
fur  :  réfolu  de  s'accommoder  avec  D.  Alphonfe  à  quelque  Caftilie. 
prix  que  ce  fût,  il  voulut  ménager  lui-même  fon  accommode- 
ment avec  ce  Prince  ;  il  vint  donc  en  Caftilie  &  s'abandonna 
à  la  diferetion  de  fon  Concurrent ,  pour  le  gagner  &  en  obte- 
nir des  conditions  plus  favorables  ,  par  cette  marque  de  con- 
fknee.  Le  Roy  de  Caftilie  pour  rendre  plus  folemncl  fon  Traité 
avec  le  Roy  de  Navarre ,  aflembla  les  Etats  de  fon  Royaume 
dans  la  ville  de  Léon.  Les  deux  Rois  s'y  trouvèrent  prefens 
avec  la  Reine  Berangere  Epoufe  du  Roy  de  Caftilie  &  l'Infante 
Sanche  ,  Sœur  de  ce  même  Prince  ;  prefque  tous  les  Prélats , 
les  Grands  &  les  perfonnes  distinguées  de  Caftilie  eurent  ordre 
d'y  affilier  :  on  régla  dans  cette  fameufe  AfTemblée ,  que  le  Roy 
de  Caftilie  prendroit  le  nom  &  la  qualité  d'Empereur  ,  avec 
les  marques  de  la  Dignité  Impériale  :  on  crut  que  ce  Titre 
Augufte  lui  étoit  dû  ;  parce  qu'il  avoit  pour  Feudataires  (  1  ) 

(  1  )  Pour  Feudataires.  Il  feroie  afTés  dif-  «e  de  Caftilie  :  nous  n'en  voyons  aucur.es 

ficile  de  prouver  que  ks  Royaumes  de  Na-  traces  sûres  dans  toute  cette  Hiftoirc  ,  bl:a 

varre ,  d'Arragon  ,  les  Comtés  de  Cata-  moins    encore  pour    les    Provinces  com- 

logne  ,  &  que  les  Principautés  qui  étoi  ne  prifes  dans  la  Gaule  Gothique  ,  laquelle 

cempiifes  dans  l'ancienne  Gaule  Gothique  ,  avoit    été    conquife   fur  les  Goths  par  les 

3yect  jamais  été  Feudataires  de  la  Couion-  françois.    Les  Eropcfcnrî  Chariemagne  , 

Sffiij 


Le  Roy  de  Ca- 
mille couronné  Em- 
pereur, 
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An.  nié.&fuiv  les  Rois  d'Arragon  Se  de  Navarre,  le  Comte  de  Catalogne  ou 
de  Barcelonnc ,  avec  cette  partie  de  la  France ,  qui  compre- 
noit  l'ancienne  Gaule  Gothique. 

Quand  ce  Règlement  eut  été  fait  Se  accepté  par  la  Nation  j 
l'Archevêque  de  Tolède  fit  la  cérémonie  du  Couronnement  du 
nouvel  Empereur.  D.  Alphonfe  avoit  à  fa  main  droite  le  Roy 
de  Navarre  ,  &  à  fa  gauche  l'Evêque  de  Léon  nommé  Arrienv 
toutes  nos  Hiftoires  rapportent  que  le  Pape  Innocent  II.  qui 
étoit  alors  fur  la  Chaire  de  S,  Pierre,  approuva  ce  nouveau 
Règlement  par  un  confentement  dans  toutes  les  formes ,  ce 
qui  lèroit  fort  furprenant ,  Se  ce  que  j'ai  bien  de  la  peine  à 
croire  ;  car  il  n'eft  nullement  croyable  qu'un  Pape  eût  voulu 
faire  un  fifenfible  affront  aux  Empereurs  d'Allemagne,  en  re- 
connoifïant  dans  l'Occident  un  autre  Empereur  qu'eux  ;  peut- 
être  aufïique  ce  Pape  peur  venger  les  perfécutions  que  les  Em- 
pereurs d'Allemagne  avoient  fait  pendant  tant  d'années  à  l'E- 
glife  Se  aux  Souverains  Pontifes ,  confentit  à  l'Election  d'un 
nouvel  Empereur  en  Efpagne  ;  mais  je  ne  fçai  fî  l'on  doit  faire 
un  grand  fonds  fur  ce  fait  particulier  :  cependant  nos  Hifto- 
siens  Se  fur  tout  un  Autheur  Contemporain ,  aiTurent  que  le 
Roy  de  Caftille  fut  proclamé  Se  couronné  Empereur  des  Ef- 
pagnes  l'an  1135-.  Se  que  cette  augufte  Se  folemnelle  Cérémonie 
le  fit  avec  toute  la  pompe  Su  toute  la  magnificence  pofTible  à 
Léon  ,  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame ,  le  jour  de  la  Pentecôte  ; 
les  Acles  qui  nous  reftent  encore  aujourd'hui  de  ces  Etats  de 
Léon,   confirment   le  fentiment  de  nos  Autheurs.   (1  ) 

Le  nouvel  Empereur  ne  fe  contenta  pas  de  s'être  fait  cou- 
ronner à  Léon  par  l'Archevêque  de  Tolède  ,  il  le  voulut  être 
encore  une  féconde  fois  à  Tolède ,  bien  qu'on  ne  fçache  ni  en 
quel  jour  ,  ni  en  quelle  année.  Cette  double  cérémonie  du 
Couronnement  a  donné  lieu  aux  divers  fentimens  qui  ont  di- 
vïfé  nos  Hiitoriens  ,  dont  les  uns  écrivent  que  D.  Alphonfe  fur 


Tl  fe  fart  urr  fé- 
conde fois  couron- 
na «  Tolède. 


Bc  fes  SuccelTcurs  y  ayant  envoyé  des  Gou- 
verneurs &  des  Comtes,  ils  étoient  drmeui  es 
Feudataires  &  Vaffaux  de  la  France  ,  donc 
ils  relevoient  comme  les  autres  grands  i  iefs , 
Se  dont  ils  icccnnoiiToicnc  la  Souveraineté  i 
lesRcis  de  France  n'auroient  pas  fouflerc 
que  les  Seigneur;  de  ces  grands  i  iefs  cuitcr.t 
voulu  relever  d'un  autre  Souverain. 

(  1  )  Le  fentiment  de  nos  A-.tt.U7s.  Ivla- 
xiana  eft  d'un  caractère  bien  différent  de  la 
glûpart  des  Auteurs  oui  laifiifcnt  tout  ce. 


qui  paroît  honorable  &  avantageux  à  leur 
Nation  ;  car  on  ne  peut  ailés  louer  le  juge- 
ment ,  la  bonne  foy  &  la  droiture  de  cet  Au- 
teur fur  la  manière  dont  il  rapporte  le  fait 
de  la  proclamation  &  du  Couronnement  de 
l'Empereur  Roy  des  Efpagnes  ;  ilfe  conten- 
te de  rapporter  ce  que  diient  les  Auteurs  Ll- 
pagnols ,  encore  le  fait-il  avec  doute  ,  & 
laifle  au  Lc&eur  U  libcué  d'eu  çrc. 
qu'il  YOUdw. 
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couronné  à  Tolède,  &  d'autres  que  cette  cérémonie  Te  fît  à  An.  i  xi  * .  &  Jji&r, 
Léon  :  on  voit  encore  à  prêtent  dans  les  Archives  de  Tolède ,  un 
ancien  Privilège  que  le  Roy  D.  Alphonfe  accorde  à  cette  Ville, 
8c  dans  ce  Titre  il  marque  qu'il  a  été  couronné  pour  la  pre- 
miere  fois  à  Léon  en  qualité  d'Empereur  ;  ces  paroles  font  une 
preuve  authentique  ,  qu'à  l'imitation  des  Empereurs  d'Allema- 
gne que  l'on  couronne  par  trois  diverfes  fois  en  trois  lieux  diffé- 
rons le  nouvel  Empereur  voulut  aufli  être  couronné  la  première 
Se  la  féconde  fois  en  differens  endroits.  Un  Autheur  contem- 
porain a  écrit  qu'Alphonfe  fut  couronné  trois  fois  ;  la  première 
à  Tolède  le  jour  de  Noël;  la  féconde  à  Léon  le  jour  de  la 
Pentecôte  ;  8c  qu'enfin  il  prit  la  Couronne  d'or  à  Compoftelle, 
voulant  en  cela  imiter  les  Empereurs  d'Allemagne. 

Si  quelques  autres  Rois  d'Efpagne  ont  pris  8c  porté  le  nom  8C 
la  qualité  d'Empereur  avant  D.  Alphonfe,  on  peut  dire  que 
celui-ci  l'a  confervée  plus  conftamment  que  tous  les  autres, 
puifqu'on  l'appelle  ordinairement  D.  Alphonfe l 'Empereur ,&:  que 
c'eft  par  ce  Titre  qu'il  eft  particulièrement  reconnu  ;  on  regarde 
aufli  comme  une  chofe  confiante  ,  que  ce  fut  à  peu-près  dans  ce 
tems-là  que  la  ville  de  Tolède  commença  à  fe  fervir  des  Armes 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Elles  réprefentent  un  Empe- 
reur afÈs  fur  un  Thrône  avec  les  habits  Impériaux  ,  tenant  à  la 
main  gauche  un  Monde  ,  8c  de  fa  droite  une  Epée  nue  ;  aupa- 
ravant elle  avoit  pour  Armes  deux  Etoiles  ,  elle  prit  enfuite  un 
Lion  rempant .  (  i  )  ce  fut  aufli  depuis  ce  tems-là ,  que  cette  Ville 
commença  à  s'appeller  Ville  Impériale  ,  du  moins  eft-ce  une 
ancienne  Tradition ,  dont  il  n'effc  pas  permis  de  douter  ;  8C 
même  dans  un  ancien  Monument  du  tems  de  Jean  IL  Roy  de 
Caftille ,  ce  Prince  donne  à  Tolède  le  nom  8c  la  prérogative 
de  ville  Impériale.  S.  Bernard  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à 
l'Infante  Sanche  ,  appelle  communément  cette  PrincelTe  ,  Sœur 
de  l'Empereur  des  Efpagnes.  Cette  PrincelTe  avoit  un  très  grand 
fonds  de  pieté  8c  de  religion ,  elle  pafla  toute  fa  vie  dans  les 
exercices  de  charité  8c  dans  la  pratique  folide  des  vertus  Chré- 
tiennes, elle  mourut  fans  avoir  été  mariée;  on  lui  donnoit  le 

(  i  )  Vn  Von  rempant.  Tous  ces  faits  vrai-femblance  à  caule  de  la  circonftance- 
dc  Biafon  &  d'Armoiries  de  la  Ville  de  To-  particulière  de  cec  événement ,  &  que  To- 
lède me  paroiflent  afTés  incertains  ,  quoyque  lede  porte  encore  aujourd'uy  les  mêmes  Ar- 
les Armoiries  &  le  Biafon  commençaflent  mes  j  mais  je  ne  crois  pas  le  fait  des  deux 
depuis  quelque  tems  à  être  en  ufas/j  :  le  fait  Etoiles,  Sa  du  Lion  rempant  également  cei- 
de  cet  Empereur  dans  fon  Thrône  a  de  la  tain. 
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An.  i  né.  &fuîv.  tltre  de  Reine ,  parce  que  le  Roy  fon  Frère  dès  le  commence- 
ment de  Ton  Règne ,  lui  en  voulut  bien  laiffer  le  rang  &:  le 
nom ,  pour  lui  donner  des  marques  de  la  tendreffe  qu'il  avoit 
pour  elle. 

Outre  ces  preuves  aufquelles  il  eft  difficile  d'oppofer  quel- 
que chofe  de  raifonnable  ,  on  voit  encore  que  dans  une  Lettre 
écrite  par  Pierre  Abbé  deClugniau  Pape  Innocent  IL  cefaint 
Abbe  commence  ainfi  fa  Lettre.  L'Empereur  d'Efpag^e  ,  un  des 
plus^  puijfans  Primes  de  la  Chrétienté ,  qui  a  pur  <vbtrt  Sain- 
teté un  refpecl  filial  &  un  attachement  folide  au  Siège  Apojlo- 
tique^  fur  lequel  la  Providence  Divine  vous  a  placé*  Cet  Abbé 
{;?.  Ç*ugni  fuppiie  le  Pape  de  vouloir  bien  permettre  que 
1  Evêque  de  Salamanquefoit  transféré  à  l'Archevêché  de  Com- 
poftelle  en  Galice  où  il  eft  également  déliré  ,  &  par  le  Clergé 
ce  cette  célèbre  Eglife ,  qui  l'a  choifipour  fon  Pafteur,  &:  par 
tout  le  Peuple  qui  a  pour  lui  une  vénération  profonde.  L'r.vê- 
que  de  Salamanque  s'appelloit  Déranger  ;  c'eft  celui-là  même 
qui  quatre  ans  auparavant  avoit  été  élu  pour  le  fécond  Arche- 
vêque de  S.  Jacques ,  &:  pour  SucceiTeur  de  D.  Diego  Gelrni- 
rez  ;  mais  revenons  à  l'Empereur. 
D  Alphonfe'nom-  Aufli-tôt  qu'Alphonfe  eut  pris  cette  augufte  qualité  ,  il  donna 
me  Rais  fo  deux  Ie  Titre  de  Rois  aux  deux  Princes  fes  Enfans.  L'Infant  D.  San- 
crfw.  che  qui  étoit  l'aîné  eut  celui  de  Roy  de  Caftille ,  &  D.  Ferdi- 

nand le  Cadet  ,  fut  appelle  Roy  de  Léon  ;  ainfi  il  partagea  Ce? 
Etats  entre  fes  deux  Enfans ,  en  quoi  ce  Prince  fit  une  faute , 
qui  toute  contraire  qu'elle  eft  aux  règles  de  la  bonne  politique, 
ne  laiflbit  pas  d'être  authorifée  par  l'ufagc  &:  la  pratique  de  plu- 
sieurs Princes ,  qui  fe  livrant  trop  aveuglément  à  la  tendre/ie 
paternelle,  ont  eu  fouvent  plus  d'égard  à  l'avantage  particulier 
de  leurs  Enfans ,  qu  a  la  gloire  de  leur  Etat  &:  au  bien  de  leurs 
Sujets.. 
ex  XX.  Les  Gens  de  bien  &:  les  Seigneurs  qui  avoient  entrepris  de 

Entrevues    des    ~i,f ,-.  k  1  :  -   l      r>    '  rr  „      1     •      /  f 

Rô's  à:  caitiiis  &  recaDllr  la  iJaix  en  hlpagne ,  &  déménager  quelque  accommo- 
de  Navarre,  où  la  dément  raifonnable  entre  les  Rois  de  Caftille  &:  de  Navarre, 
Eaiceft  conclue.  ne  cefToient  point  de  travailler  à  la  conclufion  d'une  affaire ,  ou 
le  falut  de  la  Patrie  &  l'honneur  de  la  Religion  paroiiToient 
être  attachez.  Les  affaires  fe  trouvaient  toujours  au  même  état  ;, 
à  peine  avoit-on  levé  une  difficulté,  que  Ion  en  formok  unci 
nouvelle  :  cependant  la  confiance  ,  le  zèle  &  l'habileté  des. 
Médiateurs ,. forcèrent  tous-  les  obilacles  ;  on  convint  que  les 

Rois 
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fëois  de  Caftille  &  de  Navarre  s'affembleroient  encore  de  nou-  Au.  m^.Sc  faïv» 

veau  dans  un  lieu  nommé  Paradilla  ,  finie  fur  les  bords  de  l'Ebre, 

pour  conférer  enfemble  fur  leurs  affaires ,  &  trouver  quelque 

voye  de  s'accommoder  -,  ils  fe  trouvèrent  l'un  &  l'autre  au  lieu 

&;  au  jour  marqué  ,  qui  fut  le  27.  Septembre.   La  Reine  Be- 

rangere ,  qui  à  l'exemple  de  fon  Epoux  avoit  pris  la  qualité 

d'Impératrice  ,  fe  trouva  à  la  Conférence  ,  &C  après  quelques 

concertations ,  la  Paix  fut  conclue  à  ces  conditions ,  que  D, 

Garcie  demeurcroit  Roy  de  Navarre ,  &c  qu'outre  cela  on  le 

mettroit  en  porteiTion  de  coût  ce  que  le  Roy  de  Caftille  avoit 

conquis  dans  le  Royaume  d'Arragon  ;  mais  à  condition  qu'il 

feroit  Feudatake  de  la  Couronne  de  Caftille,  &c  que  tous  Ces 

Etats  en  releveroient  :  on  régla  encore  que  ces  deux  Princes  fe 

ligueroient  enfemble ,  &  uniroient  leurs  forces  contre  D.  Ra- 

mire ,  pour  lui  ôter  une  Couronne  fur  laquelle  ils  précendoient 

que  ce  Prince  n'avoit  aucun  droit. 

Ce  Traité  ne  fervit  qu'à  jetter  de  la  divifion  encre  les  Arra-    Accommodcrne^ 
gonnois  èc  les  Navarrois  ;  ils  firent  des  courfes  les  uns  fur  les  fT  k!  Kavarr°ls 

.  ,         ,  _  c  .     ,  &  les  AiragonnçiS?' 

autres  ;  les  Frontières  des  deux  Etats  turent  pillées  &c  ruinées. 
Les  Grands  &  les  tvêques  des  deux  Royaumes  appréhendant 
les  fuites  funeftes  de  ces  difterens ,  fe  mirent  en  devoir  de  les 
pacifier,  &c  ils  convinrent  qu'on  nommeroit  de  part  &c  d'autre 
trois  Médiateurs,  D,  Caxal ,  D.  Ferriz  d'Huefca  &c  D.  Pedre 
d'Atarez  ,  furent  choifis  par  les  Arragonnois.  Les  Navarrois 
nommérenc  de  leur  côcé  D.  Ladrcn ,  D.  Guillaume  d'Alvar 
&c  D.  Ximenez  Aznar  :  les  uns  ôc  les  aucres  s'affemblérent  dans 
un  lieu  nommé  Vaddwngo,  Les  Arbicres  après  avoir  eu  en- 
femble pluficurs  Conférences  ,  réglèrent  enfin  que  les  deux 
Partis  poferoient  les  Armes,  que  les  Frontières  de  FArragon  Ôc 
de  la  Navarre  feroient  les  mêmes  que  le  Roy  D.  Sanche  le 
Grand  avoic  marquées ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  rivière  de  Sarazafo 
celle  d'Ida  &:  celle  d'Arragon  jufqu'à  l'endroit  où  elles  vonc  fe 
décharger  dans  l'Ebre  ,  fépareroienc  les  deux  Royaumes  ;  que 
D.  Garcie  demeureroit  maître  de  Valderroncal ,  de  Biozal  & 
de  leurs  dépendances  5  mais  qu'il  n'en  auroit  la  joùiftance  que 
pendant  fa  vie  ,  &:  qu'après  fa  mort  elles  feroient  remues  à  Ja 
Couronne  d'Arragon  dont  elles  étoient  démembrées ,  mais 
qu'en  récompenfe,  le  Roy  de  Navarre  D.  Garcie  fe  reconnoî- 
troit  Feudataire  de  la  Couronne  d'Arragon;  ces  condition? 
ecoient  les  mêmes  que  D.  Garcie  avoic  conclues  peu  de  cem? 
Torae  XL  Ttt 
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An,  1 1 3  6.  *  fuiv.  auparavant  avec  le  Roy  de  Caftille ,  tant  on  fe  mettoit  peu  eft 
peine  d'obferver  dès  ce  tems-là  les  Traités  les  plus  fclemncls , 
clés  qu'on  trouvait  Ton  avantage  à  les  rompre  -,  cependant  afin 
de  rendre  ce  Traité  encore  plus  authentique,  les  deux  Rois  fe 
rendirent  à  Pampelune  pour  le  ratifier  par  ferment, 
cxxxi.  Après  ce  Traité,  on  ne  doutoit  point  que  les  efprits  étant 

Le  Roy  d.  Ra   cx\mcs ,  ces  deux  Princes  ne  vêcuflent  dans  une  parfaite  intelli- 
rmre    s  cnfmc    dc0.ence     lorfqu'un  événement  imprévu  renverfa  en  un  moment 
tout  ce  qu'on  avait  eu  b*en  de  la  peine  a  accommoder.  Inigo 
Ayvar  vint  donner  avis  à  D.  Ramire  Roy  d'Arragon,  que  les 
Navarrois  avoient  formé  le  projet  de  le  mafTacrer ,  foit  que  la 
chofe  fut  véritable,  foit  comme  il  y  a  plus  d'apparence  ,  que  ce 
fut  un  efprit  brouillon,qui  ne  pouvant  s'accommoder  de  la  Paix, 
ne  cherchoit  que  [es  occafions  de  s'élever  dans  le  trouble.  Le 
Roy  naturellement  timide  6c  un  peu  trop  crédule ,  ayant  ajouté 
foy  au  rapport  d'Inigo ,  fe  déguifa ,  &  la  nuit  même  trouva 
le  moyen  de  fortir  de  Pampelune  fans  être  connu  ,  prit  la  pofte 
&  ne  s'arrêta  point  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  au  fameux  Mo- 
naftere  de  S.  Sauveur  de  Leyre  ,  où  il  fe  crut  alors  en  fureté. 
Les  Rois  de  Ni-       D-  Ramire  partit  de  Pampelune  plus  irrité  contre  les  Na- 
varre M'Arragon  varrois  qu'il  n'y  étoit  venu  ;  mais  ce  qui  fut  de  plus  fâcheux  , 
fe  font  ia  Guene.     c>e^  Q.    ayant  plus  de  part  &  d'autre  aucune  efperance  de 

renouer  les  Négociations  ,  que  le  départ  précipité  du  Prince  &c 
fà  vaine  frayeur  avoient  rompues ,  les  deux  Rois  en  vinrent  à 
une  rupture  ouverte;  la  vieilleué  &:  le  peu  de  génie  de  D. 
Ramire  ,  le  rendoient  également  méprifable  aux  Grands  &  aux 
Peuples ,'  la  NoblefTe  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  obéir  à  un  Maî- 
tre qui  lui  paroiffoit  indigne  de  la  Couronne  ,  &  la  plus  \ih 
Populace  ne  voyoit  qu'avec  peine  un  Prince  incapable  de  la 
foutenir  ;  les  chofes  furent  portées  à  une  telle  extrémité  ,  qu'on 
ne  l'appelloit  prefque  plus  que  le  Roy  Défroqué,  &  on  deshon- 
noroit  publiquement  la  Majefté  Royale  ,  par  des  railleries  ou- 
trageantes. Le  Peuple  eft  ordinairement  inconftant  &  brutal , 
les^bienfaits  &c  les  promenés  ne  le  rendent  pas  plus  traitable, 
la  crainte  &:  les  menaces  ne  font  pas  capables  de  l'intimider. 
On  dit  qu'à  l'exemple  de  Periandre  ,  Tyran  de  Corinthc  &  de 
Tarquin  le  dernier  Roy  des  Romains,  D.  Ramire  voulut  faire 
une  action  capable  d'immortalifer  fon  nom  &:  fa  mémoire  ;  mais 
en  même  tems  cruelle  Se  indigne  d'un  légitime  Souverain  ,  & 
d'un  Homme  confacré  à  Dieu. 
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Ti  tint  les  Etats  Généraux  de  Ton  Royaume  à  Hucfca  l'an  An.  1 1  $  <?.  &  fui?. 
Ï136.  Tous  les  Grands  eurent  ordre  de  s'y  trouver  ;  le  bruit  pu-      cxxxii. 
blic  étoitqueleRoy  y  vouloit  traiter  des  affaires  les  plus  im-  J^Ï^LSÏÏ 
portantes ,  qui  regardoient  le  bien  de  ion  htat  &  1  avantage  de  à  Hucfca. 
les  Sujets.  Prefque  toute  la  Noblefîe  s'y  rendit  en  fouie  ,  &  tout 
le  monde  étoit  dans  l'attente  de  ce  que  produiroit  cette  augufte 
&  nombreufe  A  d'emblée  \  mais  le  réfultat  fut  que  D.  Ramire 
fit  cruellement  &  lâchement  maflacrer  quinze  des  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  qu'il  croyoit  lui  être  les  plus  oppofés  -,  il 
v  en  eut  cinq  de  l'illuftre  Maifonde  Luna,  &c  les  autres  étoient 
de  la  principale  Noblefîe  du  Royaume,   dont  il  feroit  ailes 
inutile  de  rapporter  ici  en  particulier  les  noms  ;  il  eft  aifé  de 
juger  quelle  fut  la  iurprife  des  Peuples  &;  l'horreur  que  tout  le 
monde  conçut  d'une  fi  noire  perfidie.  Jufques-là  D.  Ramire  ne 
s'étoit  rendu  que  méprilable  par  la  foiblefle  de  fon  génie  &:  fon 
incapacité  pour  le  Gouvernement  ;  mais  une  fi  barbare  cruauté 
le  rendit  l'exécration  de  fes  Sujets  :  on  dit  que  ce  fut  l'Àbbe  du 
Monaftere  deTomer  à  qui  le  Roy  avoit  communiqué  l'embar- 
ras où  le  mettoit  le  nombre  des  Seigneurs  mécontens  ,  qui  lui 
avoir  donné  ce  deteltable  confeil  ;  car  D.  Ramire  lui  ayant 
envoyé  des  perfonnes  de  confiance ,  pour  fçavoir  fon  fentiment 
fur  ce  qu'il  devoit  faire  dans  la  fàcheufe  conjoncture  où  il  fe 
trouvoit ,    l'Abbé  fe  contenta  de  mener  les  Députez  du  Roy 
dans  un  Jardin  ,  &  là  en  leur  préfence  ,  il  prit  un  de  leurs  Sa- 
bres, abattit  les  têtes  de  quelques  choux,  Se  les  renvoya  fans- 
leur  donner  d'autre  réponfe  y  par-là  il  infinuoit  au  Roy  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  ajouter  foy  à  ce  que  cer- 
tains Autheurs  rapportent  de  la  ftupidité  de  D.  Ramire  j  ils 
racontent  que  ce  Prince  étant  à  la  Guerre,  avoit  un  Bouclier 
dans  la  main  gauche  ,  &:  une  Lance  dans  la  droite,  &  que  Ces 
deux  mains  étant  embarraflées  ,  il  tenoit  la  bride  de  fon  Che- 
val avec  les  dents  ;  mais  nous  rejettons  ces  contes  comme  des 
tables  inventées  à  plaiiir  par  des  Autheurs  malins ,  pour  rendre 
ce  Prince  ridicule,  Ce-  qu'on  peut  dire,  c'eft  que  O.  Ramire 
avoit  très  peu  de  génie  ,  qu'il  n'étoit  pas  brave  ,  &  qu'il  n'avoir 
aucune  des  qualités  néceffaires  pour  régner  ;  fon  peu  d'habileté 
pour  le  Gouvernement ,  donna  lieu  à  ces  contes  ridicules  ,  oui 
*e  répandirent  parmi  le  Peuple. 

Enfin  D.  Ramire  n'étant  pas  content  de  lui-même,  &  fentant 

Ttt  11 
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An. njtf.fcfuhr.  bien  qu'il  étoit  odieux  à  fcs  propres  Sujets  ,  fatigué  d'ailleurs 

cxxxiii      du  poids  des  affaires  Se  d'une  Couronne  qu'il  ne  pouvoit  plus 

Le  Roy  D.  Ra-  foucenir  ;  il  refolut  de  defeendre  lui-même  du  Thrône  Se  de 

S'ï'qutter  fc  retirer.  Il  communiqua  (on  deilem  aux  Etats  d'Huefca ,  Se 

la  Coutojnc  &  de  conjura  les  Prélats  Se  les  Grands  d'agir  de  concert  pour  faire 

u iCC!Icr-  la  Paix  avec  le  Roy  de  Caftille  j  il  ne  fut  point  queftion  des 

Navarrois ,  foit  dans  la  vue  de  faciliter  la  Paix ,  foit  peut-être 

qu'on  eût  fumTamment   vangé   l'attentat  qu'ils  avoient  voulu 

commettre  contre  la perfonne  de  D.  Ramire. 

le  Comte  de  Bar-      D.  Raymond  Comte  de  Barcelonne  ,  en  qualité  de  Médiateur, 

cdonne  ménage  la  entrcprit  d'accommoder  les  dirferens  qui  étoient  entre  la  Caf- 

Paix  entre  les  Kois   ■  .         r  ,  >-i  •  t         i 

de  Camille  &  d'Aï-  tille  Se  1  Arragon  j  les  hailons  étroites  qu  il  avoit  avec  les  deux 
ragon.  Rois  s  donc  il  étoit  proche  parent ,  lui  facilitèrent  les  moyens 

.de  terminer  cet  accommodement  ;  mais  ce  qui  l'engagea  en- 
core plus  fortement  dans  cette  affaire  ,  ce  fut  Ces  intérêts  par- 
ticuliers, Se  l'efperance  qu'il  conçut  d'époufer  l'Infante  Pecro- 
nille  ,  Fille  unique  de  D.  Ramire,  &.de  devenir  Roy  d'Arragon 
par  i'adreiTe  de  D.  Caxal ,  qui  étoit  entièrement  dans  fon  parti 
Se  le  Seigneur  le  plus  acredité  d'Arragon. 
Entrevue  des  deux  La  ville  d' Alagon  fituée  fur  les  bords  de  i'Ebre  Se  à  trois  lieues 
au-delTus  de  Sarragofle  ,  fut  choifie  pour  l'entrevue  des  deux 
Rois  Se  pour  les  Conférences  ;  l'un  Se  l'autre  s'y  trouva  au  jour 
marqué  ,  qui  fut  le  24.  du  mois  d'Aouft.  Les  conditions  du 
Traité ,  furent  que  la  ville  de  SarragoiTe  retourneroit  (  1  )  aux 
Rois  d'Arragon,  Se  feroit  réiinie  pour  jamais  àleur'Couronne, 
de  qu'on  reltituëroit  au  Roy  de  Caftille  la  ville  de  Calatayud  , 
celle  d' Alagon  ,  Se  les  autres  Places  Se  Châteaux  fitués  au-deça 
de  I'Ebre  ;  mais  afin  de  rendre  le  Traité  plus  (table ,  D.  Ramire 
pour  aiTurance  de  fa  parole,  donna  l'Infante  Petronille  fa  Fille 
en  otage  ;  mais  on  ne  put  jamais  obtenir  du  Prince  ,  qu'il  con- 
fentît  au  Mariage  de  la  PrinceiTe  avec  le  Roy  D.  Sanche  Fils 
aîné  de  D.  Alphonfe ,  parce  qu'il  l'avoir  promife  au  Comte  de 
Barcelonne ,  &:  que  ce  Mariage  feroit  beaucoup  plus  avanta- 
geux aux  Arragonnois,  parle  voifinage  de  la  Catalogne  -,  d'ail- 
leurs on  ne  croyoit  pas  que  l'Empereur  D.  Alphonfe  ,  qui  avoit 
epoufé  la  Sœur  de  Raymond  s'opposât  à  ce  Mariage  :  on  fe  flatta 

(  1  )    Serraçojfe  retoumfroit.   Il  falloit  confidcrable  &  d'une  aftes  grande  impoM 

donc  que  le  Roy  de   Caftille  fe  fût  rendu  tance  pour  obliger  l'Hiftorien  à  raconter  de 

maître  de  cette  Ville  ,  cependant  il  n'en  cft  quelle  manière  elle  étoit  tombée  entre  ki 

pirit  parié  :  la  Ville  étoit  néanmoins  ailes  mains  du  Roy  de  Caftille. 


Rois  à  Aia^on. 
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même,  qu'en  confidcration  du  Comte,  on  obtiendroic  aifé-  An.  mj«.  &fu»^ 
ment  de  D.  Alphonfe  tout  ce  qu'on  pourroit  fouhaicer  dans  ce 
Traité  :  on  n'eut  nul  égard  à  l'Alliance  que  les  Rois  d'Arragon 
&:  de  Navarre  avoient  conclue'  enfemble  quelque  tems  aupa- 
ravant ,  au  contraire  une  des  principales  conditions ,  fut  que  les 
Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  uniroient  enfemble  leurs  forces 
pour  faire  la  Guerre  au  Roy  de  Navarre. 

D.   Garcie  étant  parfaitement   inftruit  de  tout  ce  qui    fe     L^  \*x£  ^a- 
pafToit  entre  les  deux  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  à  fon  pré-  varre  fedifpoCeàia 
judice,  réfolut  de  fe  mettre  en  état  de  n'être  point  furpris ,  &  Guerre. 
fans  s'étonner  de  fe  voir  feul  contre,  deux  Rois  ,  dont  le  plus 
faible  étoit  plus  fort  que  lui ,  il  fit  les  préparatifs  de  Guerre 
avec  tant  de  diligence ,  qu'il  fut  en  état  de  prévenir  Ces  Enne- 
mis. Ce  Prince  étoit  vaillant  &  habile  ;  ce  n'étoit  pas  affés  pour 
ion  grand  cœur  de  fe  maintenir  fur  un  Thrône  ,  où  fon  propre 
mérite  l'avoit élevé,  autant  que  fa  naiiTance  &  le  Sang  dont  il 
fortoit;  il  penfa  même  à  étendre  fes  Frontières  ;  il  époufa  Mar- 
guerite ,  Fille  de  Rotrou  Comte  de  Perche  ,  laquelle  lui  apporta 
pour  Dot  la  ville  de  Tudele.  Les  Titres  &:  les  vieilles  Chartes 
qui  nous  reftent  de  ce  tems-là ,  marquent  que  D.  Garcie  régna 
à  Pampelunc  ,  à  Najare  ,  à  Alava  en  Bifcayc  &  à  Guy-Pufcoa. 

Les  François  donnèrent  au  Roy  de  Navarre  de  puiffans  fe-      ,    François  en- 
cours.  Louis  Roy  de  France   crut  qu'il  étoit  de  fa  gloire  de  voyent  du  fccours 
prendre  ce  Prince  fous  fa  protection  &:  de  le  maintenir  dans  fon  au  R°y  de  Navar" 
Royaume  ,  malgré  l'effort  de  Cei  Ennemis  :  cependant  les  Rois 
de  Caftille  &  d'Arragon  prirent  les  Armes ,  &  fuivant  le  Traire 
fait  entre  eux  ,  ils  entrèrent  dans  la  Navarre.  D  Garcie  de  fon 
côté ,  foutenu  d'un  puiiTant  Corps  de  Troupes  Françoifes  5  fe 
mit  en  devoir  de  s'oppofet  à  leurs  deiTeins  ;  les  deux  Armées 
campèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre  ,  aux  environs  des  villes  de 
Galltir  &c  de  Cortcs  ;  elles  demeurèrent  quelque  tems  en  pré- 
Ccnce  ,  mais  on  n'en  vint  point  aux  mains  ;  chacun  craignit  pour 
foi  &  ne  voulut  pas  rifquer  le  fort  d'une  Bataille  ;  les  Caftillans 
ne  s'attendoient  pas  de  trouver  l'Armée  Navarroife  fi  nombreufe; 
d'un  autre  coté  D.  Garcie  crut  qu'il  lui  étoit  affés  glorieux  d'a- 
voir arrêté  les  projets  de  fes  Ennemis  :  néanmoins  les  uns  &:  les 
autres  firent   courir  le  bruit  qu'on  ne  s'étoit  difpenfé  de  com- 
battre que  par  refpect  pour  la  Fête  de  Pâques  qui  approchoit  ; 
quoiqu'il  en  foit  les  deux  Armées  fe  retirèrent. 

Pendant  ce  tems-là ,  D.  Raymond  Comte  de  Barcelonne , 
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Ac.  uj7.&fuiv.  époufa  l'Infante  Petronille  d'Arragon.  La  Cérémonie  fe  fie 
cxxxv.  l'onzième  du  mois  d'Aouft:  de  l'année  1137.  Après  les  cérémo- 
cf  àif  Royaume"",  n*es  du  Mariage  ,  D.  Ramirc  fe  déchargea  fur  fon  Gendre  du 
&  fe  retire  à  Huef-  poids  des  affaires ,  Se  renonça  entièrement  au  Royaume  -,  il  fe 
ça"  retira  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  d'Huefca ,  pour  parler  plus 

tranquillement  le  refte  de  fes  jours ,.  Se  dans  la  vue  de  ne  penfer 
plus  qu'à  la  mort ,  par  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes  ;  il 
le  referva  feulement  le  nom  Se  la  qualité  de  Roy  ,  avec  le  pou- 
voir de  fe  fervir  de  fon  authorité  toutes  les  fois  se  dans  les  oc- 
cafions  qu'il  le  jugeroit  à  propos?  il  envoya  auili-tor  des  ordres 
à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  Se  des  Villes  du  Royaume , 
à  tous  les  Officiers  d'Armée  Se  de  Juitice  ,  de  faire  un  nouvel 
Hommage  Se  un  nouveau  Serment  de  fidélité  au  Comte  de  Bar- 
celonne,&  de  le  reconnoiire  pour  leur  Souverain  Se  légitime  Roy, 
d'Arragon.. 
Le  nouveau  Roy       Dans  ces  tems  de  troubles  Se  de  divitions ,  les  Grands  du 
faACoaS°n  rèumt  à  R°vaunie  ne  cherchant  que  l'occaiion  (  comme  il  arrive  ordi-- 
ce  qui  en  avok  été  nairement  )  de  profiter  de  la  foibleiTe  du  Prince  Se  du  befoin 
démembré.  qu'il  avoit  de  leur  fecours ,  avoient  vendu  très  chèrement  au 

vieux  Roy  D.  Ramire  les  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  -,  ils 
en  avoient  malgré  lui  extorqué  des  Villes  Se  des  Châteaux  à 
titre  de  récompenfe  ;  ils  en  avoient  obtenu  le  Domaine  Se  la 
Souveraineté ,  à  la  charge  feulement  de  relever  de  la-  Couronne; 
ainfi  ce  démembrement  avoit  extraordinairement  affoibli  le 
Royaume  ,  qui  fe  trouvoit  par-là  partagé  entre  plufieurs  Sei- 
gneurs particuliers ,  dont  quelques-uns  étoient  prefque  auili 
puiflans  Se  peut-être  même  plus  puiitans  que  le  Roy  ,  qui  n'en 
avoit  plus  que  le  nom  Se  le  rang  ;  fur  cela  on  fit  une  nouvelle 
loy ,  par  laquelle  on  caiTa  ces  donations  comme  nulles  Se  abufi- 
ves ,  Se  particulièrement  celles  qui  avoient  été  faites  depuis  que 
le  Roy  avoit  pris  le  Comte  de  Barcelonne  pour  fon  Gendre  ;  ainfi 
Ton  réunit  à  la  Couronne  tout  ce  qui  en  avoit  été  démembré  fous 
le  règne  précèdent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Navarre  ,  on  régla  que  les  Frontières 

de  ce  Royaume  Se  de  l'Arragon  feroient  les  mêmes  qui  avoient 

été  réglées  à  Pampelune  Se  à  Vadoluengo,  dans  le  Traité  fait 

c  xv  xvi       entre  les  deux  Couronnes  Se  (igné  par  les  deux  Rois. 

Ennevuë  au  nou-      Dès  que  D.  Raymond  eut  pris  pofleiTion  du  gouvernement  de 

veau  Boy  d'uni-  ]'£tac  ?  il  régla  les  affaires  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  plus 

Caftîik. dU    °y  C  «crange  confufion  i  il  partit  enfuice  pour  aller  trouver  l'Empe- 
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reur  D.  Alphonfefon  Beaufrere;  l'entrevûë  de  ces  deux  Prin-  An  r  ^^ 
ces  fe  fie  à  Carrion  ,  petite  Ville  de  la  vieille  Caftille  ;  ils  con- 
férèrent enfemble  far  les  moyens  de  reformer  un  peu  les  con- 
ditions du  dernier  Traité  conclu  entre  la  Caftille  &  l'Arragon  , 
Se  de  maintenir  la  Paix  entre  leurs  Sujets.  La  venue  de  Ray- 
mond eut  tout  l'effet  qu'on  pouvoit  prétendre  ;  les  deux  Rois 
s'accommodèrent  entr'eux  ,  Se  on  régla  que  tout  le  Pays  qui  ell 
en  deçà  de  l'Ebre  ,  demeureroit  aux  Rois  d'Arragon  de  la  ma- 
nière dont  ils  en  avoient  joui  auparavant ,  mais  qu'ils  tien- 
.droient  ces  Villes  à  foy  &  hommage  de  la  Caftille. 

D.  Raymond  après  avoir  conclu  Se  {Igné  le  Traité  avec  D.  D.  Raymond 
Alphonfe ,  partit  pour  fe  rendre  dans  fon  nouveau  Royaume  ;  f_"c  l°n  encrec  * 
il  fit  le  mois  d'O&obre  fuivant  fon  entrée  publique  à  Sarragofle, 
Se  il  y  fut  reçu  avec  les  acclamations  de  tout  le  Peuple  ;  la  joye 
publique  fut  le  plus  bel  ornement  de  cette  cérémonie  ;  on  n'é- 
pargna rien  néanmoins  pour  la  rendre  pompeufe-,  tout  le  mon- 
de l'appelloit  le  Père  de  la  Patrie,  l'Autheur  de  la  Paix  Se  du 
bonheur  de  tout  le  Royaume.  Le  Roy  uniquement  appliqué 
au  gouvernement  de  fon  Etat ,  commença  par  régler  les  affaires 
de  Sarragofle  ,  corriger  les  abus  que  la  foibleffe  de  D.  Ramire  y 
avoit  laiffé  introduire ,  Se  ne  penfa  plus  qu'à  ramener  dans  fon 
nouveau  Royaume  l'abondance,  à  en  bannir  l'ignorance  Se  le 
libertinage,  à  y  faire  fleurir  les  Sciences,  les  Arts  &  le  Com- 
merce ,  &:  à  maintenir  Ces  Sujets  en  Paix. 

Guillaume  Raymond  grand  Sénéchal  de  Catalogne,  qui  eft  L'origine  de  la 
îa  même  chofe  qu'à1  prefent  Maj-.r-Dome  Major ,  eut  plus  de  Emilie  &s  Moa- 
parc  que  perfonne  a  l'heureux  fucces  de  fes  affaires  -,  comme  il 
avoit  beaucoup  d'authorité  fur  l'efprit  du  vieux  Roy  D.  Ramire, 
qui  avoit  en  lui  une  confiance  entière,  il  ménagea  fi  bien  ce 
Prince ,  qu'il  l'engagea  à  donner  fa  Fille  en  mariage  au  Comte 
de  Barcelonne  ,  &:  à  renoncer  au  Royaume  en  faveur  de  fon 
Gendre.  Le  Comte  ne  fut  pas  ingrat  des  fervices  importans  que 
lui  avoit  rendu  le  Grand  Sénéchal  ;  car  outre  qu'il  lui  donna  le 
plus  de  part  dans  fa  confidence ,  il  le  gratifia  encore  de  la  ville 
deMoncade  en  Catalogne,  Telle  eft  l'origine  ou  la  tige  de  la 
noble  Se  de  l'illuftre  maifon-de  Moncade  en  Catalogne. 

Pendant  que  la  Caftille ,  l'Arragon  Se  la  Navarre  étoient en     cxxxvn. 
Guerre,  les  Portugais  fçurent  parfaitement  bien  profiter  du  fc5jjjjj§  f^c 
repos  que  les  Divifions  de  leurs  Voifins  leurs  laiffoient.  D.  Al-  àCorimlrcîeMo- 
plionfe  9  que  quelques-uns  appellent  Infant ,  d'autres  Prince ,  r,aftcrc  ds   ùiDKS 


aez. 
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An.  U37.&fuiv.  Se  enfin  quelques  autres  Duc  de  Portugal  ,  animé  d'une  noble 
émulation  ,  ne  penfa  qu'à  reculer  plus  loin  Tes  Frontières  Se  qu'à 
étendre  fa  Domination  aux  dépens  des  Infidèles.  Ce  Prince 
avoit  tout  le  mérite  qu'on  peut  avoir  ;  il  fembloit  qu'il  fût  né 
pour  porter  une  Couronne  ;  ssil  étoit  brave  Se  intrépide  dans  le 
Combat ,  il  n'avoic  pas  moins  d'habileté  pour  les  affaires ,  Se 
pour  le  gouvernement  politique  -,  il  fonda  dans  la  ville  de  Ce- 
nimbre  le  célèbre  Monaftere  de  Sainte  Croix,  qu'il  choifit 
pour  fa  Sépulture  Se  celle  de  fes  SucceiTeurs  ;  il  le  fit  bâtir  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  Se  lui  fit  en  même  tems  donation 
delà  ville  de  Leyra ,  qu'il  avoit  depuis  peu  conquife  fur  les- 
Maures. 
Il  ™tre  fur  les      j)e  {]  grandes  qualités  furent  comme  les  préfaces  des  gran± 

Terres  cks  Maures,    i         t     r  r.  r%  •  •  i    •  •  i       ,°  • 

des  choies  que  fit  ce  Prince  ,  Se  qui  lui  acquirent  tant  de  gloire  ; 
car  l'année  1139.  il  fe  mit  à  la  tête  des  Troupes  qu'il  avoit  levées, 
entra  fur  les  Terres  d.es  Infidèles  ,  palla  le  Tage ,  Si  déclara  la 
Guerre  à  Ifmar  Roy  de  tout  ce  Pays.   Avant  qu'on  en  vînt  aux 

Mort  d'Egas Nu-  rnains ,  Egas  Nunez  mourut.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  l'In- 
fant D.  Alphonfe  ,  Se  ce  Prince  qui  avoit  toujours  confervé 
beaucoup  de  refpecl  pour  Nunez  ,  Se  de  confiance  en  lui ,  n'a- 
voit  rien  fait  fans  fa  participation  Se  fes  confeils  ;  enforte  qu'on 
peut  dire  que  l'Infant  étoit  redevable  de  l'heureux  fuccès  de 
les  entreprifes -,  à  la  prudence  ,  au  zèle  Se  à  la  fidélité  de  cefage 
Gouverneur.  Il  y  a  dans  la  ville  de  Porto  un  Monaftere  de  Bé- 
nédictins appelle  communément  le  Monajlere  de  Scza  ,  fondé  par 
D.  Egas ,  où  l'on  voit  encore  le  Tombeau  de  ce  Seigneur  Se 
celui  de  ies  Enfans  :  celui  de  Doua  Thérefe  fon  Epoufe  cft  au 
Monaftere  de  Cereceda  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  qu'elle  même 
avoir  auifi  fondé  à  deux  lieues  de  Lamego  ;  Se  il  l'on  en  crok 
l'Hiftoire  de  ces  deux  Abbayes,  l'une  Se  l'autre  ne  furent  bâ- 
ties Se  fondées  que  des  dépouilles  faites  fur  les  Maures; 
cxxxvili        Ifmar  informé  des  deiïeins  de  D.  Alphonfe,  leva  auffi-tôt 

ifmar  &  quatre  jes  Groupes  dans  fes  Etats  avec  toute  la  diligence  poftible  ,  pour 

autres  Ro;s  M.iu     r  r  O      .  -  r  »  r 

res  fe  réunifient  le  mettre  en  Etat  de  s  oppoier  a  ion  Ennemi  5  quatre  autres 
pours'oppoieràAl-  Rois  Maures  fes  Voifins,  vinrent  à  fon  fecours.  Comme  la 
p  onc'  caufe  &:  les  intérêts  étoient  communs,  ils  amenèrent  à  Ifmar 

un  aiTez  gros  corps  de  leurs  meilleurs  Troupes ,  dont  Ifmar 
forma  avec  fes  Troupes  une  Armée  aiTez  nombreufe.  Les 
Chrétiens  Se  les  Infidèles  fe  trouvèrent  en  préfence  auprès  de 
Çaftroverde  dans  une  Plaine  qu'on  appeloit  alors  Urichio ,  S: 

qu'on 
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qu'on  appella  depuis  C&beças  de  Rey es  ,  ou  Têtes  des  Rois  ;  cet  An.  1 137.  &  fuir, 
endroit  parut  aux  uns  ÔC  aux  autres  très  propre  pour  en  venir  à 
une  Bataille  générale  ;  la  petite  Rivière  de  palma  traverfe  cette 
Plaine,  elle  s'appelloic  autrefois  Chalybs ,  elle  prend  fa  fource 
auprès  de  Beja  ;  mais  ce  n'eft  encore  qu'un  fort  petit  ruifîeau 
qui  fe  ^roffit  peu  à  peu  des  autres  Rivières  qui  viennent  s'y  dé- 
charger, dans  fon  embouchure  au  Golphe  de  Salace  ,  auprès 
d'Aîcacar  de  S  al  ;  il  efl  aflès  profond  pour  pouvoir  porter  de 
gros  Bâtimens. 

D.  Alphonfe  étant  allé  reconnoître  les  Troupes  Ennemies,  D.  A iphor.fe pro- 
tout brave  qu'il  étoit  ,  ne  biffa  pas  d'être  étonné  &  un  peu  al-  cj^*oy  pacIcq 
larme  de  voir  leur  Armée  fî  nombreufe  ,  de  beaucoup  fuperieu- 
re  à  la  fienne  -,  car  d'un  côté  il  fe  repréfenta  le  danger  où  il  ex- 
pofoit  (es  premières  Conquêtes,  s'il  venoit  à  avoir  du  défavanta- 
ge  dans  cette  occafion  ;  mais  auffi  la  honte  de  fuir  devant  des  In- 
fidèles fi  fouvent  battus  luy  paroiffoit  quelque  chofe  de  plus  af- 
freux que  la  mort  même  5  ce  Prince  plus  fenfible  encore  à  fa 
propre  gloire  Se  à  celle  de  fes  Sujets  ,  qu'à  Ces  intérêts  particu- 
liers ,  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  prendre  un  parti  qui  flétriroit  fa 
réputation;  enfin  l'honneur  l'emporta  fur  tous  les  autres  motifs, 
il  aima  mieux  s'expofer  à  périr  que  de  foutenir  par  une  pruden- 
ce timide  le  reproche  d'avoir  craint  l'Ennemi  ;  mais  ce  qui  l'en- 
couragea à  prendre  le  parti  le  plus  honorable ,  quoyque  le  plus 
périlleux  ,  ce  fut  l'aiTurance  de  fes  Troupes  qui  le  proclamè- 
rent ,  &:  le  couronnèrent  Roy  de  Portugal ,  le  propre  jour  de 
l'Apôtre  S.  Jacques ,  deux  jours  avant  la  Bataille  ;  cette  démar- 
che luy  parut  d'un  bon  augure  de  un  préfage  comme  aiTuré  de  la 
Victoire. 

Ainfi  deux  jours  après  fon  Couronnement ,  il  mit  Ces  Trou-  ïl  harangue  fcs 
pes  en  Bataille  &  fe  difpofa  à  en  venir  aux  mains.  Ayant  enfuite  TrouPcs- 
parcouru  tous  les  rangs  ,  avant  que  de  donner  le  fignal  du  com- 
bat ,  il  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Ce  ne  font  pas  les  paroles  ,  « 
chers  Compagnons ,  qui  rendent  les  Hommes  braves  :  quand  « 
les  Soldats  ont  beibindes  exhortations  duGeneral  pour  les  ani-  « 
mer  ,  leur  courage  s'évanouit  bien-tôt  dès  qu'ils  ont  perdu  le  « 
General  de  vue  ,  la  véritable  valeur  ne  fe  manifelte  qu'au  mi-  « 
lieu  des  dangers  ;  vous  voyés  aufïi-bien  que  moy  l'état  dans  le-  " 
quel  nous  nous  trouvons ,  la  multitude  des  Ennemis  qui  vous  « 
environnent ,  la  fituation  des  lieux  vous  mettent  dans  l'impof-  « 
iîbilicé  de  fuir ,  &;  ne  vous  laiflent  plus  de  reiTource  que  dans  » 
Tome  IL  V  u  u 
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An.  1 1 3  7 .  &  fniv  "votre  propre  valeur.   Quelle  honte  pour  des  Soldats  accoûtu-. 
**  mes  à  vaincre  ,  de  fuir  quand  ils  ont  les  armes  à  la  main ,  de 
■»  tourner  le  dos  aux  Ennemis  pour  recevoir  plus  sûrement  les 
«  coups  qu'ils  voudront  vous  porter,  eux  qui  tant  de  fois  n'ont 
*>  pu  foutenir  nôtre  préfence  Se  nos  regards  ;  loin  de  nous  cette 
«  crainte  :  pourrions- nous  vous  Se  moy  foutenir  le  jufte  repro- 
*>  che  qu'on  nous  feroit  de  nôtre  lâcheté  ,  fi  nous  penfions  feulc- 
»  ment  à  reculer  :  l'allegreiTe  que  je  vois  peinte  fur  vos  vifages 
»  redouble  mon  courage  ;  elle  m'eft  une  preuve  de  vôtre  valeur 
»  Se  un  gage  afïuré  de  la  Victoire  :  je  fuis  réfolu  de  vaincre  ou 
»»  de  mourir  pour  le  falut.de  l'Etat  -,  affilié  du  fecours  de  Dieu  1 
»  je  n'ai  rien  à  craindre  ;  Se  la  Victoire  eit  certaine  fi  vous  me 
»  fécondés.  Qui  font  ces  Ennemis  que  vous  avés  à  combattre  au- 
»#  jourd'huy  ,  ceux  que  vous  avés  déjà  fi  fou  vent  vaincus ,  ceux 
«  que  vous  avés  vu  fuir  une  infinité  de  fois  devant  vous  ?  N'êtes- 
»  vous  pas  encore  les  mêmes  que  vous  étiés  autrefois  ?  ces  Infi- 
u  deles  ne  font-ils  plus  ces  Hommes  lâches  qui  ont  été  faifis 
»  d'épouvante  à  vôtre  afpect  ?  Combattes  aujourd'hui  fous  mes 
»  ordres  Se  à  mon  exemple  ,  ne  fouffrés  pas  que  celuy  que  vous 
»  avés  jugé  digne  de  la  Couronne  devienne  le  joiiet  des  Infide- 
»  les.  Voila  l'Ennemi ,  je  marche,  fuivés-moy. 
Les  infidèles  vain-       Sur  cela  le  nouveau  Roy  fait  fonner  la  charge  ,  Se  fait  avan- 
ce par  les  Chic-  cer  \es  Etendards  :  les  Ennemis  en  font  de  même  j  on  le  bat  de 
part  Se  d'autre  ,  &:  nul  ne  prétend  céder  à  l'autre  en  valeur  ;  il  y 
alloitjpour  les  deux  Partis  de  la  gloire ,  de  la  liberté  ,  de  la  vie  &: 
de  i'hmpire,  la  valeur  des  Chrétiens  prévalut  Se  l'emporta  fur 
la  multitude  des  Ennemis  ,  dont  il  en  demeura  un  nombre  con- 
fidérable  fur  le   Champ  de  Bataille  ,  fans  compter  quantité  de 
Prifonniers,  Se  cinq  Etendarts  enlevés  aux  cinq  Rois  Maures 
qui  commandoient  l'Armée  des  Infidèles. 
Orieïnc  des  Ar-       Depuis  ce  tems-là  les  Rois  de  Portugal  portèrent  en  champ 
mes  de  Portugal,      d'azur  ,  cinq  autres  petits  éculTons  ;  il  y  a  cependant  des  Auteurs 
qui  interprètent  d'une  autre  manière  ces  Armoiries  ,  Se  qui  pré- 
tendent qu'elles  fignifient  les  cinq  Playes  de  J  e  s  u  s-C  hrist; 
mais  cela  n'a  nul  fondement  dans  l'Hiitoire.  Du  tems  de  D.  San- 
che  II.  Roy  de  Portugal  ,on  ajouta  à  ces  anciennes  Armes  une 
Orlc  de  Châteaux ,  dont  le  nombre  fut  tantôt  plus  grand  SC 
tantôt  plus  petit  :  enfin  le  nombre  dans  la  fuite  a  été  fixé  à  fept , 
Se  c'eft  ainfi  que  le  portent  encore  à  préfent  les  Rois  de  Portu- 
gal. Cette  Victoire  fut  une  des  plus  mémorables  de  ce  Siècle, 
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&  des  plus  vantées  par  les  Hiftoriens  Portugais  ;  aufïï  depuis  ce  An.  1 1 J7.  &fuiv. 
tems-là  ce  nouveau  Royaume  commença  à  prendre  de  nouvel- 
les forces ,  6e  à  s'élever  à  ce  degré  de  puiflance  èc  de  gloire  où 
nous  l'avons  vu  depuis. 

Cependant  quelque  glorieufe  que  fût  cette  Victoire  au  nou-      cxxxix. 
veau  Rov  D.  Alphonfe  ,  la  réputation  du  Prince  ne  laiiTa  pas     Le  Pape  innocent 

,  ,  - J-   ■  ii  •*  i  11      *  *  -i  •     r\  *■*'   tache    de  mé- 

d'étre  flétrie  par  la  dureté  avec  laquelle  il  tenoit  depuis  li  long-  nager  ia  liberté  de 
tems  fa  Mère  en  Prifon.  Le  Pape  Innocent  II.  qui  étoit  alors  la  mere  du  rcu- 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  informé  de  la  conduite  que  D.  Al-  ^iR°y  dePot~ 
phonfe  tenoit  à  l'égard  de  la  ComteiTe  fa  Mère ,  entreprit  de 
luy  procurer  la  liberté  de  de  réconcilier  enfemblc  le  Fils  de  la 
Mère.  L'Evêque  de  Conimbre  5  dont  l'Hiitoire  ne  nous  a  pas 
laifTé  le  nom,  étoit  en  ce  tems-là  à  Rome  -,  le  Pape  le  renvoya  en 
Portugal  avec  des  ordres  très  précis  de  travailler  à  cette  récon- 
ciliation ,  &e  l'autorité  neceflaire  pour  cela  ;  le  Prélat  fuivanc 
fes  ordres  ne  manqua  pas  d'avertir  le  Roy  ,  &  de  le  conjurer  de 
vouloir  bien  rendre  à  la  ComteiTe  fa  Mère  le  refpect  qu'il  luy 
devoir ,  de  fe  fouvenir  que  la  Princeife  étoit  fa  Mère ,  qu'il 
ctoitinciii  qu'un  Fils  ne  fe  contentât  pas  de  dépouiller  fa  pro- 
pre Mère  de  fon  bien  Se  de  fes  Etats  ;  mais  encore  luy  ôtât  la 
liberté  :  que  nul  prétexte ,  nulle  raifon  ,  (  i  )  ne  pouvoir  authori- 
fer  une  conduite  li  dénaturée  d'un  Fils  à  l'égard  d'une  Mère  ;  que 
cela  fcul  étoit  capable  de  ternir  fa  gloire  ,  d'attirer  fur  luy  ,  fur 
fes  Peuples  ,  fur  les  Armes  la  malédiction  de  Dieu.  Ces  raifons 
&e  une  infinité  d'autres  que  le  Prélat  apporta  pour  appaifer  le 
Roy ,  &  l'engager  à  relâcher  fa  Mère  furent  inutiles ,  le  Roy 
n'y  eut  nul  égard. 

Enfin  l'Evêque  de  Conimbre  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  ob-     LTEvéqne  de  Co- 
tenir  ,mit  la  Ville  de  Conimbre  en  interdit  de  fortit  du  Royau-  nimbi;e  met  la  vil- 
mc  :  le  Pape  ne  fe  rebuta  cependant  pas  encore  ,  il  envoya  de  dcPotuS & "&W 
nouveau  un  Cardinal  en  Portugal  pour  le  même  fujet  -,  mais 
ion  voyage  ne  produifit  rien  ,  au  contraire  le  Cardinal  intimidé 

(  i  )   Nu  le  raifort.  L'incontinence  outrée  commercer   fa  première    vie   licentieufe  , 

&  le  libertinage  honteux   de    1a  Comteue  d'autant  plus  qu'il  n'y  auroic  plus  rien  qui 

fe  fa  Mer.1,  ne  pouvoit-e!le  pas  être  une  fur  capable  de  la  retenir  ?  &  ce  peut-on  pas 

raifon  bonne  &  légitime  de  tenir  cette  Prir-  juftifier  par-là  le  Roy  ion  Fils  ,   qui  part 

«efle  en  Triton  ,  ou  du  moins  de  la  mettre  là  même  ménage  oit  encore  l'honneur  de  Ia> 

hors  d'état  de  continuer  des  débauches  qui  Couucfle  fa  Mère  &  le  fïen  propre  ?  Il  fem- 

•shoi.noroier.t  ^  fa  perfonne  ,  fon  fang  ,  ion  b!e  donc  que  la  conduire  de  l'Evêque  de  Co- 

rang  &  la  dignité  Royale  de  fon  Fils  ?  n'é-  timbre  n'etoitpas  jufte,  quand  pour  ce' 

toit-ii  pas  a  craindre  que  ft  on  lui  rendoit  ia  mit  -la/- Ville  de  Conimbre  enhiterdit. 

-  >  on  ne  lui  facilitât  le  jT.oyen  de  «-  g 

V  u  u  i  j> 
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Au  1 1 3  7.  &fuiv.  par  les  menaces  du  Roy  ,  leva  l'interdit  que  l'Evêque  avoit  jette 
fur  tout  le  Royaume. 
L-Ro^'p  *-e  R°y  de  Portugal  réfolut  d'époufer  Malfade  Fille  de  D. 

uigalfc  marie.  Manrique  ou  Amalaric  de  Lara  ,  Seigneur  de  Molina ,  que 
les  Rois  de  Caftille  lui  avoient  donnée  pour  récompenfe  des 
fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat ,  &:  un  des  plus 
grands  Seigneurs  ,  des  plus  riches ,  &  des  plus  puifïans  de  toute 
la  Caltille  ;  il  y  a  cependant  des  Auteurs ,  entr'autres  l'Arche- 
vêque D.  Rodrigue  qui  afTurent  que  la  PrincefTe  Malfade  étoit 
Fille  ou  Sœur  d'Amedée ,  Comte  de  Maurienne  &c  de  Savoye. 
(  1  )  D.  Alphonfe  eut  de  cette  PrinceiTe  l'Infant  D.  Sanche, 
l'Infante  Urraque  &:  l'Infante  Therefe,  qui  époufa  dans  la  fuite 
Philippes  Comte  de  Flandres.  Outre  ces  trois  enfans  légitimes, 
le  Roy  eut  encore  un  Fils  naturel  qui  s'appella  D.  Pedre. 
p  X  V  •  Après  que  la  cérémonie  des  noces  du  Roy  de  Portugal  avec  la 

commencent0  la  "  Comte  (Te  Malfade  eut  été  achevée,  les  Portugais  fiers  de  leur 
Guerre  contre  les  dernière  Victoire  ne  penferent  plus  qu'à  fe  préparer  de  nouveau 
oojrkviUcde^ar^  *  ^a  Cuerre.  Santaren  eft  une  des  principales  Villes  &c  des  plus 
wrea.  importantes  Places  de  tout  le  Portugal ,  ôc  fituée  fur  le  bord  du 

Tage  :  le  Roy  de  Portugal  ayant  réfolu  de  furprendre  cette 
Place,  y  envoya  un  détachement  de  {es  plus  braves  Troupes  :  les 
Chrétiens  arrivèrent  la  nuit  devant  Santaren  fans  être  apperçûs, 
&:  ayant  planté  dès  la  pointe  du  jour  les  échelles  à  la  muraille, 
ils  entrèrent  dans  la  Ville ,  &:  s'en  rendirent  maîtres  avant  même 
que  les  Habitans  fuflent  éveillés  ,  &:  eulTent  eu  le  moindre 
foupçon  de  leur  approche  :  on  y  fit  un  très  riche  butin  ,  &  ce 
fut  des  dépouilles  de  Santaren  que  le  Roy  fit  bâtir  le  célèbre 
Monaftere  de  Alcobaça,  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  pour  accomplir 
un  Vœu  qu'il  avoit  fait  en  partant  à  la  vue  de  cette  Ville  ,  de 
fonder  une  Abbaye  de  Bernardins ,  en  cas  qu'il  pût  un  jour  con- 
quérir cette  Ville  fur  les  Infidèles, 
ex  LU.  Toute  l'Afrique  étoit  alors  en  trouble,  &:  les  Maures  fe  trou- 

l^csTmut.  voient  divifez  entr'cux-  Albohali  ôc  Abdelmon  difputérent  à 

'  qui  feroit  le  Maître  de  l'Afrique  :   Albohali  étoit  ifïu  des  AI- 

moravides  ,   Famille   ancienne  &;  illuftre  parmi  les  Maures. 

Abdelmon  étoit  de  celle  des  Almohadcs,  Famille  plus  nou- 

(  1  )   Et  de  Savoye.  La   PrinceiTe  que  le  fur  la   Famille  ;  car  l'époufe  du   Roy  AI- 

Rny  de  Portugal   Alphonfe  I.  époufa  ,   ne  phonfe  s'appelloit  Mathildc  de    Savoye  t 

s'appelloit  point  Malfade  de  Lava  ;  l'Arche-  féconde  Fille  d'Amcdcc  III.  Comte  de  Sa- 

véqne  D.  Rodrigue  s'eft  r.uflï  trompé  (ur  voye  ,  5c  de  Mathildc  ouMaham  d'Albon. 
om  ,  iiuoirju'il  qg  k  foit  point  trompé 
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Velle  &  qui  ne  faifoit ,  pour  ainfi  dire, que  commencer  à  naître  An.  1 1  j 7  &  fuiv^ 
&  à  s'élever.  Les  Chrétiens  fçûrent  profiter  de  ces  divifions  :  à 
dire  le  vrai ,  fi  les  Infidèles  fe  maintenoient  ,  c'étoit  moins  à  leur 
valeur  qu'ils  étoient  redevables  de  la  Paix  dont  ils  jouifToient , 
qu'aux  Guerres  civiles ,  qui  défoloient  quelquefois  la  Chré- 
tienté. 

Comme  les  Chrétiens  aiTez  occupez  par  les  divifions  intefti-     Lcs  Sciences  «» 
nés  qui  regnoient  parmi  eux  lailToient  les  Maures  en  repos,  Maures. a vi«nis& 
ceux-ci  avoient  tout  le  loiiir  néceiTaire  pour  s'appliquer  férieu-  Averroesj  t 
fement  aux  Sciences  &c  aux  Arts  ,  qui  languiiTent  ordinaire- 
ment dans  le  tumulte  de  la  Guerre  ;  ils  y  firent  même  des  pro- 
grès merveilleux  ,  fur  tout  à  Cordoue  ,  Ville  de  tout  tems  fer- 
tile en  grands  efprits  :  il  s'y  trouvoit  alors  plufieurs  grands  Hom- 
mes ,  illuftres  pour  leur  érudition ,  mais  particulièrement  pour 
leur  connoilTance  dans  la  Philofophie.  Avicenne  fut  fans  con- 
tredit le  plus  fameux  de  tous  &  le  plus  diilingué  ;  quelques- 
uns  aflfurent  qu'il  étoit  d'une  haute  naifTance  parmi  les  Maures; 
ils  le  font  même  Fils  de  Roy  :  mais  d'autres  prétendent  qu'il 
n'étoit  pas  Efpagnol ,  &que  jamais  il  n'a  mis  le  pied  en  Efpa- 
gne.    Averroes  un  des  plus  illuftres  Ôc  des  plus  fçavans  Com- 
mentateurs d'Ariftote  fut  aufii  de  ce  nombre.  Cet  Auteur  en 
parlant  de  lui-même  ,  dit  qu'il  écrivoit  Ces  Commentaires  fur 
les  Livres  du  Ciel.   L'année  530.  de  l'Hegire  ,  qui   tombe  à 
l'année  de  N.  S.  1155.  Avenzoar  demeuroit  auffi  à  Cordoue'  , 
ii  fleuriiToit  à  peu- près  dans  le  même  tems,   Se  n'étoit  guère 
moins  illuftre  que  les  deux   autres  ;  il   excelloit  particulière- 
ment dans  les  Mathématiques  &  dans  l'Aitronomie. 

Le  Roy  de  Portugal  animé  par  fes  premiers  fuccès ,  avoir       cxliii 


toujours  fur  pied  des  Troupes  choifies  &  difpofées  à  exécuter  Les  Portugais  en 
fes  defléins.  Un  jour  ayant  pris  avec  foy  un  corps  des  plus  bra-  le.vent  Ia  viUe  d[ 
ves  de  fon  Armée  ,  il  furprit  &  força  la  ville  de  Sintra  fituée  à  f^a£urles  "*• 
la  pointe  du  Cap  qu'on  appelloit  autrefois  Artabro  ,  &:  aiTez  pro- 
che de  l'endroit  où  le  Tage  va  fe  décharger  dans  la  Mer.  Ce 
pofte  étoit  pour  le  Roy  de  Portugal  d'une  extrême  conféquence , 
à  caufe  du  voitlnage  de  la  Mer  ,  propre  à  faire  venir  &  à  re- 
cevoir des  fecours  étrangers  :  ce  fut  par-là  que  D.  Alphonfe 
fit  venir  de  grofles  Armées  de  France  ,  d'Angleterre  &  de  Flan- 
dres. Quand  il  fe  vit  foutenu  de  ces  PuifTans  fecours ,  il  entre- 
prit de  former  le  Siège  de  Lilbonne  ,  Ville  dès  ce  tems- là  la 
plus  grande  ,  la  plus  belle ,  la  plus  riche  &  la  plus  peuplée  de 

V  u  u  iij 
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Au.  1 137.  &fuiv.   tout  le  Portugal  ;  mais  avant  que  de  nous  engager  à  décrire  les 
circonftances  &  le  fuccès  de  ce  Siège  fameux ,  il  eft  à  propos 
que  nous  reprenions  ce  que  nous  avions  interrompu. 
cxli  v.  Pendant  que  tout  ceci  fe  pafïoit  ,  la  Navarre  &:  l'Arragon 

Traité  conclu  en-  étoient  en  proye  aux  Guerres  inteftines ,  qui  déchiroient  ces 
Sieifî'ÂwSn!  ^eux  R°yaumes-  L'Empereur  D.  Alphonfe  étoit  en  quelque 
force  l'Arbitre  de  la  Paix  &:  de  la  Guerre  ;  celui  des  deux  Kois 
pour  lequel  il  fe  déclarerait  étoit  sûr  de  la  Victoire  j  c'eft  pour- 
quoi tous  deux  à  l'envi  s'emprefloient  de  gagner  fon  amitié.  D. 
Raymond  Comte  de  Barcelonne  prévint  fon  Rivaljcar  dès  qu'il  fe 
vit  la  Couronne  d'Arragon  fur  la  tête,&chargé  des  embarras  qui 
accompagnent  toujours  les  commencemens  d'un  nouveau  Reçme, 
il  ne  penfa  plus  qu'à  engager  l'Empereur  D.  Alphonfe  dans  fes 
intérêts  :  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  alla  le  trouver  à  Carrion 
fçn  Caftille  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  -,  ces  avances  ne  lui 
durent  pas  inutiles  ,  de  fon  voyage  eut  le  fuccès  qu'il  préten- 
doit  ;  car  il  obtint  que  les  villes  de  SarragofTe  ,  de  Tarrafîbne  , 
de  Calatayud  &  quelques  autres  Villes  fituées  en  deçà  de  l'fbre, 
qui  avoient  été  autrefois  fous  la  dépendance  de  la  Couronne 
d'Arragon  y  feroient  réunies  y  à  condition  qu'elles  releveroient 
de  ia  Couronne  de  Caftille.  L'Empereur  retira  de  ces  Villes  la 
Garnifon  Caftillane  qu'il  y  entrecenoit  ,  &  les  remit  entre  les 
mains  de  Raymond. 
lûrLs5  &C  des  A^rt  Cependant  D.  Garcie  Roy  de  Navarre  ,  ne  ceffoit  point  de 
getmois  contre  Je  harceler  les  Arragonnois  ;  il  faifoit  fou  vent  des  cou  r  fes  depuis 
Koy  de  Navarre.  Tudele  jufqu'à  SarragofTe  :  on  ne  parla  pas  même  de  lui  dans 
l'entrevûë  des  deux  Rois  à  Carrion  ;  enfin  deux  années  après, 
c'eft-à-dire  l'année  1140.  D.  Raymond  laflfé  de  toutes  cesinful- 
tes ,  prit  la  réfblution  de  s'y  oppofer  ;  il  retourna  donc  une 
féconde  fois  à  Carrion ,  pour  s'aboucher  avec  l'Empereur  D. 
Alphonfe  qui  s'y  trouva  :  on  y  renouvella  le  premier  Traité  ,. 
&c  la  Ligue  fut  conclue  contre  la  Navarre  entre  les  Caftillans 
&C  les  Arragonnois.  On  régla  que  les  Villes  ,  qui  avoient  au- 
trefois appartenu  à  la  Couronne  d'Arragon  ,  &:  dont  les  Na- 
varrois  s'étoient  mis  injuftement  en  pofTeflion ,  y  feroient  réu- 
nies ÔC  retourneroient  à  leurs  anciens  Maîtres;  mais  en  même- 
tems  qu'on  rendroit  fidellement  à  la  Caftille  les  Places  en  deçà 
de  l'hbre  ,  qui  avoient  été  des  dépendances  de  cette  Couronne,, 
&  que  les  Rois  de  Navarre  avoient  ufurpées  en  clirrercns  tems  j. 
4e  forte  que  ces  Villes  feroient  réunies  pour  jamais  à  la  Caftille 
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des  qu'on  les  auroit  conquifes  fur  les  Ennemis.  Pour  ce  qui  re-  Ai  x  1 3  ?  &  G&i 

garde  le  Royaume  de  Navarre ,  on  convint  de  part  &  d'autre 

que  le  tiers  demeureroit  à  l'Empereur  D.  Alphonfe ,  &:  que  les 

deux  autres  tiers  refteroient  à  D.  Raymond ,  qui  les  tiendroic 

à  foy  &  hommage  de  la  Caftille  ;  ainfi  ces  deux  Princes  fem- 

blables  à  ces  Chaffeurs  imprudens  &  téméraires ,  qui  partagent 

la  peau  de  la  bête  avant  que  de  l'avoir  tuée  ,  divifoient  entre 

eux  le  Royaume  de  leur  Ennemi  avant  même  que  de  l'avoir 

attaqué. 

Le  Traité  figné  Se  les  Conférences  finies  ,  furent  comme  le  c  xl  y. 
fignal  de  la  Guerre  ,  chacun  courut  aux  Armes  &  fe  difpofa  à  A]Lh^mfpcreur  D- 
attaquer  fon  Ennemi  :  cependant  Raymond  avoit  bien  d'autres  dans  h  Navarœ. 
affaires.  L'Empereur  D.  Alphonfe  fut  le  premier  en  Campa- 
gne ,  il  fit  faire  de  nouvelles  levées  dans  fes  Etats ,  fe  mit  lui- 
même  à  la  tête ,  s'avança  à  Burgos ,  traverfa  les  Montagnes  de 
Doca ,  &  vint  fondre  enfin  fur  la  Navarre  ;  mais  cette  norn- 
breufe  Armée,  qui  devoit  ce  femble  engloutir  ce  Royaume , 
fit  plus  d'éclat  que  d'effet.  Les  Prélats  qui  accompagnoienc 
les  deux  Rois  appréhendant  les  fuites  fâcheufes  de  cette  Guerre, 
entreprirent  de  ménager  quelque  accommodement  entre  les 
deux  Princesses  Evêques  de  l'un  &:  de  l'autre  parti  conférèrent 
enfemble  :  on  envoya  de  part  &:  d'autre  des  Députez ,  6c  dans  le 
tems  qu'on  eroyoit  tout  perdu  pour  la  Navarre ,  la  Paix  fut  heu- 
reufement  conclue  entre  les  deux  Nations  :  on  ménagea  une 
entrevue  &  une  Conférence  entre  les  deux  Rois ,  pour  affermir 
encore  davantage  ce  Traité  ,  que  les  Evêques  avoient  ménagé. 

L'Entrevue  fe  fit  fur  le  bord  de  l'Ebre  entre  Calahorra  Se    EntrevQë  des  Rois 
Alfaro.  La  PrinceiTe  Berangere  Sœur  de  Raymond  &:  Femme  &e  Caftille  &  de 
de  l'Empereur  Alphonfe,  fe  trouva  aux  Conférences;  non-  p^x^fteonduc, 
feulement  la  Paix  y  fut  conclue'  &  ratifiée  ,  mais  pour  la  ren- 
dre encore  plus  folide  &  plus  (table ,  on  convint  que  l'Infant 
D.  Sanche  Fils  aîné  de  D.  Alphonfe  ,  epouferoit  l'Infante  Blan- 
che ,  Fille  du  Roy  de  Navarre  ;  comme  l'Infante  étoit  encore 
fort  jeune  ,  fon  Père  ne  laifla  pas  de  la  remettre  entre  les  mains 
de  l'Empereur  fon  Beaupere  &c  de  fon  futur  Epoux ,  comme 
pour  fervir  d'ôta°;e  &:  être  un  gage  aiTuré  de  la  Paix.   Ce  Traite 
rut  conclu  le  24.  du  mois  d'Octobre  de  l'année  11 40.  Il  eft 
difficile  de  pouvoir  juftifier  dans  un  auffi  grand  Prince  qu'étoit 
Alphonfe,   un   changement  aufli  promt  que  celui-là,  ni  de 
pouvoir  bien  en  démêler  les  véritables  motifs  ;  il  eft  aiTez  étca- 
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pn  ii37.'&{uv.  nant  qu'an  Prince  qui  avoit  des  engagemens  û  étroits  avec  D. 
Raymond  dont  il  avoit  époufé  la  Sœur,  &:  qui  avoit  pris  les 
Armes  en  fa  feule  confidération  ,  abandonnât  tout  d'un  coup 
fon  Ami  de  ion  Allié,  pour  s'accommoder  avec  fon  Ennemi, 
(ans  y  être  forcé  par  quelque  difgrace ,  &:  dans  le  tems  même 
qu'il  étoit  le  plus  en  état  de  pouffer  fes  entreprifes  ;  apparem- 
ment  qu'il  avoit  des  raifons  fecretes  que  l'Hiitoire  nous  a  ca- 
chées i  car  on  ne  peut  foupçonner  ni  de  légèreté,  ni  de  jaloufic, 
un  Prince  auffi  fage ,  d'une  probité  &  d'une  droiture  auffi  exacte 
que  l'etoit  D.  Alphonfe  ;  à  la  vérité  il  ne  paroiffoit  nullement 
raiionnablc  que  les  Arragonnois  ,  qui  avoient  affez  d'autres 
aôaires  à  démêler  chez  eux,  &c  qui  par  conféquent  ne  pou- 
voienx  prefque  point  contribuer  aux  frais  de  cette  Guerre  ,  ni 
la  foutenir ,  en  tiraffent  tout  l'avantage, 
,  C„XL  »J'  £*•  Raymond  étoit  allés  occupé  au  dedans  &  au  dehors ,  il 
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gon  fait  quelques  n  avoit  pas  le  loilir  de  penler  a  la  Guerre  de  Navarre,  &  il  ecoit 
Conquêtes  l'ur  les  encore  moins  en  état  de  la  pourfuivre  :  d'un  côté  il  étoit  tous 
les  jours  aux  prifes  avec  les  Maures  ;  il  étoit  queftion  d'arrêter 
les  courfes  de  ces  Barbares ,.  Se  de  les  tenir  dans  le  devoir  -,  iL 
lui  étoit  même  bien  plus  fur  &:  plus  glorieux  de  faire  des  Con- 
quêtes fur  les  Infidèles  que  fur  les  Chrétien?,  Les  Troupes  & 
les  Officiers  qu'il  avoit  fur  les  Frontières  enlevoient  tous  les 
jours  aux  Maures  quelques  Places;  ils  s'étoient  encore  depuis 
peu  rendus  Maîtres  des  villes  de  Calamera^à:  d'Alcolea  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Cinga. 
il  s'accommn/e  Outre  cela  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  que  D, 
sHeVSofoiclYaj"  Alphonfe  Roy  d'Arragon ,  mort  quelques  années  auparavant . 
avoit  laiffé  par  fon  Teftament  Héritiers  de  fon  Royaume,  avec 
les  Chevaliers  du  Temple  Se  du  faint  Sépulcre  ,  prétendoieiu 
avoir  droit  au  Royaume  en  vertu  de  ce  Teftament  ;  il  falloin 
trouver  avec  eux  quelque  voye  d'accomodement.  Raymond 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  ,  étoit  venu  exprès  en  El- 
pagne  au  nom  des  trois  Ordres ,  pour  prendre  poffeffion  de 
tous  les  Etats  du  feu  Roy  d'Arragon  -,  il  ne  trouva  pas  la  choie 
fi  ai  fée  qu'il  fe  l'étoit  peut-être  imaginé.  Dr  Raymond  déjà 
maître  de  l'Arragon  ,  netok  pas  d'humeur  à  defeendre  du 
Tlnône  fur  lequel  il  étoit  monté  ,  pour  le  céder  à  des  Etran- 
gers. Après  dirîerentes  conteftations ,  l'accommodement  fe  fît 
à  condition  ,  que  dans  les  villes  de  Sarragoffe ,  de  Calatayud, 
Huefca  &  Balbaftro  >  de  Daroca  Ôc  dans  les  autres  Places  qu'on 

pouvoic 
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pouvoir  conquérir  fur  les  Infidèles,  chaque  Chevalier  de  S.  An.  iij7.&fuiv. 

Jean  auroir  pour  VafTaux  parmi  les  Chrétiens  ,  les  Juifs  &  les 

Maures  qui  fe  crouveroient  dans  ces  Villes ,  une  Famille  de 

chacune  de  ces  trois  Religions ,  laquelle  feroit  obligée  de  payer 

certains  droits ,  donc  l'on  conviendrait ,  de  lefuivre  à  la  Guerre, 

&:  de  fervir  fous  fes  ordres  6c  à  Tes  dépens. 

De  plus  on  accorda  aux  Chevaliers  dans  tout  le  Royaume  de    On  aflîgnc  encore 
grands  revenus  &  des  Terres  coniiderables  qui  puflenc  fournir  ^i^^^^''" 
à  leur  fubfiftance  8c  aux  frais  de  la  Guerre  qu'ils  étoient  obligés 
d'avoir  continuellement  contre  les  Maures  :  on  leur  donna  en- 
core dans  îa  ville  de  jaca  &  dans  pluficurs  autres  Villes  des  em- 
placemcns  allés  grands  pour  y  pouvoir   établir  des  demeures 
fixes.  A  ces  conditions  avantageufes  Ton  en  ajouta  une  autre 
très  importante  :  ce  fut  que  (1  D.  Raymond  mouroit  fans  en- 
fans,  le  Royaume  apparticndroitàces  Chevaliers,  qui  feroient 
fes  uniques  Héritiers  8c  ies  Succeileurs. 
Ce  Traité  ne  fut  pas  conclu  tout  d'un  coup  ;  il  y  eut  bien  des     Le  Traité  cft  ra- 

obftacles  à  furmonter  par  les  conteftations  que  formèrent  les  c;fié  dc    ?a"   * 
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arties  ,  8c  il  le  paila  bien  des  années ,  avant  qu  on  put  con- 
venir de  tous  ces  articles.  Guillaume  Patriarche  de  Jérufalem 
&  les  autres  Chevaliers  de  Jérufalem  interefles  dans  cette  grande 
amure ,  approuvèrent  8c  ratifièrent  ce  Traité  à  Jérufalem  même 
le  29.  Aouft  de  l'année  1141.  &c  l'on  en  drelTa  un  Acte  public. 
Fouqués  Roy  de  Jérufalem  y  donna  aulli  fon  confentement ,  8c 
enfin  le  Pape  Adrien  IV.  qui  fut  élevé  quelques  années  après 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  l'approuva  &  le  confirma.  Les  autres 
Ordres  militaires  à  qui  le  Roy  a  Arragon  avoit  laine  fon  Royau- 
me  par  fon  Teftament ,  aufli-bien  qu'à  celui  de  S.  Jean ,  furenc 
compris  dans  le  même  Traité  ;  mais  particulièrement  les  Tem- 
pliers ,  pour  lefquels  D.  Raymond  avoit  encore  plus  de  cons- 
idération &c  plus  d'attachement  que  pour  les  autres  j  parce  que 
ie  Comte  D.  Raymond  Beranger  fon  Père  avoit  autrefois  porté 
l'habit  de  cet  Ordre  militaire  pendant  quelques  années  -,  c'eft 
pourquoy  on  leur  fit  plus  d'avantage  qu'aux  autres  j  il  leur  donna 
la  ville  de  Monçon  avec  plusieurs  autres  Villes  8c  Châteaux 
la  dixième  partie  des  revenus  du  Royaume ,  8c  la  cinquième  de 
tout  ce  qu'on  enleveroit  fur  les  Maures  dans  les  Guerres  qu'on 
leur  feroit;  enfin  il  fut  réglé  que  tes  Chevaliers  des  trois  Or- 
dres ,  du  Temple ,  de  S.  Jean  8c  du  S.  Sépulcre  demeureroient 
pour  toujours  exemts  de  tous  drpiis  &  de  tous  impôts  9  8c  ne  fe- 
Tome  IL  Xxx 
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Aa  i  j4|,fefuiv.  roient  point  fournis  à  la  Jurifdiâion  Se  à  ia  Jufticc  Royale.  D. 
Raymond  promit  Se  s'engagea  par  ferment  à  ne  faire  jamais  la 
Paix  avec  les  Maures  fans  la  participation  Se  le  confcntcmenc 
des  Chevaliers  de  ces  trois  Ordres.  Ce  fameux  Traité  fut  con- 
clu &  Qgné  a  Gironne  ,  îe  7.  de  Novembre  de  l'année  1143. 
en  préfence  du  Cardinal  Guy  Légat  du  S.  Siège  ,  qui  employa 
toute  (on  authorité  pour  le  terminer, 
civil.  Ce  Traité  fat  bien-tôt  fuivi  d'une  nouvelle  Guerre  qui  s'é- 

vr  /; y  .:iVIUr"!e  leva  en  France  contre  les  de  Baux  ,  Famille  en  ce  tems-là  très 
Roy  d'Ana-  illuftre  Se  très  puifTante  par  fes  richeiTes ,  les  grandes  Terres 


Soi. 


npour  la  Comté  quelle  pofTedoit,  Se  par  Ces  Alliances.  L'origine  de  cette 
Guerre  fut  que  Raymond  de  Baux  avoir  époufé  la  PrincefTe 
Etienette  ,  Fille  de  Gilbert  Comte  de  Provence  &  Sœur  de  la 
PrincefTe  Douce  ,  Mère  de  Raymond  Comte  de  Barcelonne  Se 
de  D.  Beranger  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  un  peu  plus  haut. 
Raymond  de  Baux  prétendoit  du  côté  de  fa  Femme  avoir  droit 
fur  la  Provence  au  préjudice  du  Comte  de  Barcelonne ,  qui 
avoit  époufé  la  Fille  aînée  ;  mais  au  défaut  de  la  juftice,  Ray- 
mond entreprit  de  foutenir  fes  injuftes  prétentions  par  la  voye 
des  Armes  ,  Se  de  fe  mettre  en  poiTeffion  de  la  Provence  ;  il 
ne  laifîbit  pas  d'avoir  un  grand  nombre  de  Partifans ,  avec  lef- 
quels  il  entretenoit  fecretement  des  intelligences  ;  les  Proven- 
çaux auroient  beaucoup  mieux  aimé  pour  Souverain  Raymond, 
qui  étoit  François ,  Se  dont  les  Etats  étGient  voifins  de  la  Pro- 
vence ,  que  Beranger  qui  étoit  Etranger  Se  trop  éloigné  d'eux  ; 
d'ailleurs  le  Peuple  qui  aime  ordinairement  les  nouveautés ,  fe 
flattoit  de  trouver  fon  avantage  dans  une  révolution. 
La  Guerre  s'a!-  La  Guerre  commença  dès  le  tems  de  D.  Beranger ,  mais  après 
lame  cure  eux'.       fa  mQ..t  el,e  s'auuma  bien  davantage  entre  D.  Raymond  Beran- 

o-er  fon  Fils  Se  le  Comte  de  Baux.  D.  Raymond  Beranger  étoit 
alors  fort  jeune  ,  fon  authorité  n  etoit  pas  encore  trop  bien 
affermie  en  Provence;  il  eut  recours  à  D.  Raymond  Comte  de 
Barcelonne  fon  Oncle ,  pour  lui  demander  fa  protection.  D. 
Raymond  réfolut  d'interrompre  pour  un  tems  fes  autres  projets, 
Se  de  fecourir  de  toutes  fes  forces  le  jeune  Comte  de  Provence 
fon  Neveu ,  Se  même  afin  d'être  davantage  authorifé  ,  il  prit 
la  qualité  de  Marquis  de  Provence. 
Traûè  conclu  en-  Il  y  envoya  un  puilTant  fecours ,  la  Guerre  fut  fanglantc, 
we  eux.  jeç  feux  Partis  en  vinrent  plufieurs  fois  aux  mains.  Raymond 

de  Baux  fut  toujours  battu  Se  prcfquc  entièrement  dépouillé  de 
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fes  Places  -,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  venir  lui-même  à  Bar-  An:  i  :  4  3  •  &  fuir, 
eelonne  s'abandonner  à  la  difcrecion  du  Prince.  Le  Comte 
de  Barcelonne  n'abufa  pas  de  fes  avantages ,  il  accorda  volon- 
tiers la  Paix  à  celui  qui  venoit  la  lui  demander  ,  elle  fe  fie  à 
des  conditions  honorables ,  &:  en  même  tems  atantageufes 
pour  le  Comte  de  Baux  ;  car  on  confentit  à  lui  rendre  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  enlevé  pendant  la  Guerre ,  de  le  rétablir  dans 
fes  Etats  &:  de  lui  céder  même  la  ville  de  Trois-Châteaux  ,  une 
des  principales  de  la  Province  ,  à  condition  qu'il  la  tiendroic  à 
foy  6c  hommage  des  Comtes-  de  Provence. 

Pendant  que  le  Roy  d'Arragon  étoit  occupé  à  la  Guerre  de     c  x  L  v  r  r  r. 
Provence  ,  D.  Garcie  Roy  de  Navarre,  profita  en  habile  Hom-     Le  Ro? dc  Na- 
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me  du  repos  que  ce  Prince  lui  clonnoit  ;  il  eut  le  tems  de  fe  Princefle  Urraque., 
fortifier  &:  de  fe  mettre  en  état  de  réfifter  û  l'on  venoit  l'atta-  fi;ie  naturelle  '  d* 
quer;  il  entreprit  même  de  gagner  l'Empereur  D.  Alphonfe,  Roy  ac  CaIblIfr' 
le  plus  piaffant  Prince  de  toute  l'Efpagne  ;  car  D.  Garcie  ayant 
perdu  Marguerite  du  Perche  fon  Epoufe ,  il  époufa  la  PrincelTe 
Urraque  Fille  naturelle  de  D.  Alphonfc.  La  Cérémonie  des 
Noces  fe  fit  dans  la  ville  de  Léon  l'an  1144.  avec  une  niagni- 
ficence  vraiement  royale  ;  il  y  eut  des  Joutes    &c  des  Tour- 
nois fuivant  la  coutume  de  ce  fiecle.  Toute  laNobleffe  des  deux 
Royaumes  s'y  trouva  avec  des  Equipages  magnifiques ,  on  y  fît 
des  courfes  de  Taureaux. 

Mais  il  y  eut  fur  tout  un  divertifîement  alTés  bizare  ,  qui 
réjoiiit  beaucoup  les  Spectateurs  :  on  fit  un  Parc  au  milieu  de 
la  Place  publique  ,  autour  duquel  on  dreffà  des  amphiteatres 
pour  tenir  le  Peuple  ;  on  enferma  dans  ce  Parc  un  Porc  avec 
deux  Aveugles,  à  qui  Ton  donna  des  Cafques  fur  la  tête  ,  ôc 
à  chacun  un  gros  bâton  ;  ces  deux  Aveugles  dévoient  pourfui- 
vre  cet  Animal  au  bruit  de  Ces  grognifTemens ,  &:  celui  qui  le 
tueroit  avec  fon  bâton  devoit  avoir  ce  Porc  pour  prix  de  foa 
adrefléî  il  arrivoit  allés  fouvent  qu'un  Aveugle  croyant  donner 
un  coup  de  fon  bâton  fur  la  bête,  le  déchargeoit  fur  fon  Com- 
pagnon ;  ce  qui  faifoit  rire  tous  les  Spectateurs. 

La  Mère  de  la  nouvelle  Reine  Urraque  s'appelloit  Gontrode,     Mère  &  Enfans 
elle  étoit  d'une  des  plus  illuftres  Maifons  des  Afturies  :  on  voit  de  Ja  Rdne  Uwa,~ 
encore  aujourd'hui  fon  Tombeau  ÔC  fon  Epitaphe  à  Oviedo    '"* 
dans  l'Eglife  d'un  Monaftcre  de  Rcligieufes  nommé  de  Veguà 
que  Gontrade  fit  bâtir  à  fes  dépens,  &  dans  lequel  après  s'être 
retirée  de  la  Cour,  elle  palTa  le  refte  de  fa  vie  dans  l'exercice  de 
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As.  1 144.  &  Cuiv  la  Pénitence  Se  des  autres  vertus  Chrétiennes.  Le  Roy  de  Na<* 
varre  eut  de  la  Reine  fon  Epoufe  une  feule  Fille  nommée  l'In- 
fante Sanche  ;  elle  fut  mariée  deux  fois  :  la  première  avec 
Gallon  Vicomte  de  Bearn  j  mais  ce  Prince  étant  mort  fans 
Enfans ,  l'Infante  époufa  en  fécondes  noces  D.  Pedre  Comte  de 
Molina  ,  Se  il  en  eut  D.  Aymeric,  qui  fut  dans  la  fuite  Sei- 
gneur de  Narbonne, 
C  x  L I  x.  Pendant  ce  tems-là ,  l'Afrique  n'étok  pas  fort  tranquille  ;  elle 

Troubles  parmi  £tolt  en  prove  à  de  cruelles  Guerres  civiles  qui  ladéchiroient; 
fcqJc  ^"d'Efpa-  les  Maures  d'Efpagne  n'étoient  pas  plus  en  paix  ;  ils  fe  trou- 
guc.  voient  divifés  en  trois  Partis  différées ,  qui  fe  haiffoient  encore 

plus  qu'ils  ne  haiffoient  les  Chrétiens.  Zefadola  Seigneur  de 
Rota ,  Ville  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Guadaiqui- 
vir ,  étok  iffu  du  Sang  des  anciens  Rois  Maures  Se  allés  favo- 
rable aux  Chrétiens;  c'étoit  fous  fon  Commandement  qu'ils 
avoient  fait  des  courfes  dans  l'Andalouile ,  8c  pénétré  jufques 
aux  portes  de  Seville.  Azuel  Gouverneur  de  Cordoue ,  Se  Aben- 
gamia  Gouverneur  de  Valence  Se  d' Almerie  étoient  en  guerre 
l'un  contre  l'autre.  Abengamia  beaucoup  plus  fort  Se  plus  puif- 
fant  que  fon  Ennemi ,  étoit  venu  l'attaquer  jufques  dans  Cor- 
doue' Se  l'en  avoit  chaffé. 
cl.  Les  Chrétiens  d'Efpagne  paroiffoient  être  un  peu  plus  tran- 

Lc.Royf  CiSe  ^htès-î  il  n'y  avoit  que  D.  Raymond  Se  D.  Garcie  Roy  de 
commoir  les  RoTs  Navarre  ,  qui  ne  fuffent  pas  encore  entièrement  d'accord  en- 
à'Arragon  &  de  femble  ;  ils  étoient  tous  les  jours  à  la  veille  d'en  venir  à  une 
NayAixc.  rupture  Se  à  une  Guerre  ouverte  ;  l'un  Se  l'autre  touchoit  de 

près  l'Empereur  D.  Alphonfe  :  ce  Prince  avoit  époufé  la  Sœur 
de  D.  Raymond  ;  d'un  autre  côté  il  avoit  donné  fa  Fille  natu- 
relle en  mariage  au  Roy  de  Navarre  ;  il  avoit  outre  cela  fait 
des  Traités  avec  ces  deux  Princes.  D.  Alphonfe  entreprit  de  les 
accommoder ,  ou  au  moins  de  les  obliger  à  fufpendre  leurs 
relVentimens  ;  comme  il  étoit  fans  contredit  le  plus  puiffant  de 
tous ,  il  avoit  pris  un  tel  afeendant  fur  les  deux  autres,  qu'ils 
n'enflent  ofé  lui  rien  refufer. 
Entrevue  te  c  s       Ce  Prince  zélé  pour  la  Religion,  voyant  les  Maures  d'A- 
trois  i»iinçcs  iSan--  friqUe  trop  occupés  chez  eux  pour  fe  mêler  des  affaires  étran- 
lOcTandcGoxmaz.  gercs  _  &  les  M;iures  d'Efpagne  divifés  entre  eux  ,  crut  qu'il 
devoit  profiter  d'une  conjoncture  fi  favorable  pour  attaquer  les 
Infidèles  ;  il  en  vouloir  particulièrement  à  l'Andaloufic,  une  des 
plus  belles ,  des  plus  riches  Se  des  plus  fertiles  Provinces  de 
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toute  l'Efpagne;  il  envoya  donc  des  AmbafTadeurs  à  D.Ray-  An,  ii4*.fcfuiw 
moud  fon  Beaufrere  ,  Se  au  Roy  de  Navarre  fon  Gendre ,  Se  il 
leur  écrivit  pour  les  engager  à  fe  rendre  à  Sant-Iftevan  de  Gor- 
maz,  où  il  fe  trouveroic  lui-même.  Les  trois  Princes  s'y  rendi- 
rent ,  Se  l'entrevûë  fe  fit  dans  le  mois  de  Novembre  de  l'année 
1 1 46.  L'Empereur  ne  pouvant  conclure  une  Paix  folide  entre 
eux ,  ne  laifïa  pas  de  les  engager  à  convenir  enfemble  d'une 
Trêve  tant  que  dureroit  la  Guerre  contre  les  Infidèles  ;  &;  com- 
me Alphonfe  tenoit  déjà  une  puilTante  Armée  toute  prête  pour 
attaquer  les  Maures ,  D.  Garcie  s'obligea  de  l'aider  par  terre  en 
lui  fourniflant  des  Troupes,  Se  D.  Raymond  promit  de  le  fe- 
courir  par  Mer  Se  d'envoyer  fur  les  Côccs  d'Andalouhe  une 
puifîante  Flotte  ,  compofee  de  Tes  Vaifleaux  Se  des  VaifTeaux 
Génois  qu'il  engageroit  dans  cette  Ligue. 

Dès  le  Printems  de  l'année  fuivante ,  les  trois  Rois  fe  mi-    ,cStl:     ■ 

'  J  i>  a      1  r  v  *i  Les  Chrétiens  ri- 

rent en  Campagne  Se  s  avancèrent  dans  1  Andalouue  ,  ou  ils  ra-  vagenc  toute  l'Au- 

vagerent  tout ,  fans  que  rien  leur  réfifMt.  Les  Chrétiens  s'avan-  «l^oufic. 
cérent  jufques  à  Cordouë ,  la  plus  confidérable  Ville  alors  ,  la 
plus  grande  ,  la  plus  forte  Se  la  plus  riche  de  toute  l'Andaloufie, 
elle  eft  fituée  dans  une  Plaine  fur  les  bords  du  Guadalquivir  ; 
mais  ce  qui  rendoit  encore  cette  Ville  beaucoup  plus  fameufe: 
c'eft  quelle  avoit  été  pendant  très  kr  gtems  la  Capitale  de 
l'Empire  des  Maures  en  Efpagne  Se  le  féjour  des  Rois  Infidèles; 
les  Campagnes  d'autour  de  Cordouë*  ,  font  les  plus  fertiles  Se 
en  même  tems  les  plus  abondantes  en  toute  forte  de  Bétail ,  qui 
y  eft  le  meilleur  de  toute  l'Efpagne.  Abengamia  commandok 
dans  cette  importante  Place  au  nom  du  Roy  de  Maroc  ;  mais 
eftrayé  à  la  vûë  d'une  Armée  fi  redoutable ,  il  prit  le  parti  qui 
lui  parut  le  plus  fur  i  il  ouvrit  les  portes  aux  hnnemis  ,  les  re- 
connut pour  maîtres  ,  Se  s'offrit  à  les  fecourir  de  vivres  Se  d'ar- 
gent dans  cette  Guerre. 

L'Empereur  D.  Alphonfe  ravi  de  trouver  dans  Abengamia     tes  Chrétiens  fe 
de  Ci  heureufes  difpofitions  en  faveur  des  Chrétiens ,  lui  accorda  ?t*nt.niaî^s  * 
les  conditions  les  plus  favorables  qu'il  pouvoit  fouhaiter.    Il  tourne  au  pouvoir 
commanda  à  Raymond  Archevêque  de  Tolède  qui  l'avoir  fuivi  des  Maures." 
de  bénir  Se  de  confacrer  avec  les  cérémonies  accoutumées  la 
grande  Mofquée  ,  quiétoitinconteftablement  la  plus  belle  Se  la 
plus  magnifique  qu'il  y  eût  en  Efpagne.  Démarche  un  peu  trop 
prompte  Se  trop  précipitée  ;  car  l'Armée  Chrétienne  après  être 
demeurée  quelque  tems  à  Cordouë  pour  fe  rafraîchir ,  en  partit 
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Ai\.  ti44.&.'u'v.  fans  y  lailîcr  ni  Troupes ,  ni  Garnifon  :  les  Alliés  apprchcnC 
doient  de  s'affaiblir ,  s'ils  divifoient  leur  Armée ,  &  par  con- 
fequent  de  ne  pouvoir  exécuter  les  projets  qu'ils  avoient  for- 
més ;  ils  voyoient  bien  que  la  ville  de  Cordouë  étant  fort  grande 
il  croit  impoffiole  de  vouloir  la  garder ,  à  moins  que  d'y  biffer 
une  très  nombreufe  Garnifon  ;  qu'un  détachement  fi  confidé- 
rable  diminueroit  notablement  leur  Armée  ;  d'ailleurs  les  Mau- 
res commençoient  à  revenir  de  leur  première  frayeur  ;  ils  fe 
raffembloient  &  fe  difpofoient  à  fe  deffendre  ;  ainfi  on  réfolut 
d'abandonner  Cordouë  à  la  bonne  foy  d'Abengamia  :  on  fe 
contenta  de  l'obliger  à  jurer  fur  l'Alcoran ,  qui  eft  le  ferment 
le  plus  folemnel  &  le  plus  facré  parmi  les  Maures ,  qu'il  feroit 
fidèle  à  l'Empereur  ,  qu'il  tiendroit  la  Ville  en  fon  nom ,  &c 
qu'il  maintiendroit  les  Habitans  dans  l'obéïflance  qu'ils  lui  dé- 
voient ;  la  crainte  feule  n'eit  pas  capable  de  retenir  longtems 
un  Homme  dans  fon  devoir.  A  peine  les  Chrétiens  eurent-ils 
perdu  Cordouë  de  vue  ,  que  le  Gouverneur  Maure  oublia  fon 
Serment. 
Les   Chrétiens       L'Empereur  au  fortir  de  Cordouë     vint  camper  avec  l'Ar- 

vîennent    camper;  à  ~~L*±  /^L„'..*  ^  i        *••     i     r>  i  -r*  •      tt 

k  vue  de  Baeca.  mee  ^«retienne  a  la  vue  de  Baeça.  Les  Ennemis  s  etoient  re- 
tranchés avec  toutes  leurs  forces  fous  les  murailles  de  la  Place  ,. 
•  refolus  de  la  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité;  &  même  d'en 
venir  à  une  Bataille,  Le  fuccès  en  paroiffoit  fort  incertain  à  l'Em- 
pereur ,  &  les  fuites  dangereufes ,  fi  elle  ne  lui  réuffiflbit  pas  :  cette 
affaire  lui  donnoit  beaucoup  d'inquiétude  ;  mais  il  étoit  engagé, 
êc  il  n'étoit  ni  honorable  ,  ni  fur  ,  ni  même  pomble  de  reculer. 
ih  battent   les       Comme  il  rouloit  la  nuit  ces  penfées  dans  fon  efprit,  il  s'en- 

StSViUeî  iren"  ^ormit:î  &  pendant  fon  fommeil  ,  S.  Indore  lui  apparut  avec 
un  air  augufte  ôc  plein  de  Majefté  ;  au  moins  efl-ce  ainfi  que 
les  Hiftoriens  contemporains  le  racontent;  le  Saint  encouragea 
l'Empereur  ,  diffipa  en  un  moment  fes  doutes  &c  Tes  frayeurs; 
l'heureux  fuccès  du  Siège  de  Baeça ,  fit  voir  que  cette  révéla- 
tion n'étoit  pas  chimérique-,  car  le  jour  fuivant,  dès  le  lever 
du  Soleil ,  les  Chrétiens  &  les  Infidèles  en  vinrent  aux  mains, 
le  Combat  fut  opiniâtre  &c  fanglant  ;  mais  enfin  les  Maures  fu- 
rent battus  &  leurs  Troupes  mifes  en  fuite;  la  Ville  fe  rendit 
au  Victorieux.  D.  Alphonfe  reconnoiifant ,  quoique  trop  tard  , 
la  faute  qu'il  avoit  faite  d'abandonner  une  Ville  de  l'impor- 
tance de  Cordouë ,  à  la  diferetion  &c  fur  la  foy  d'un  Maure, 
îaiflà  à  Baeça  une  bonne  Garnifon  ,  pour  tenir  la  Ville  dans  le 
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devoir,  Se  empêcher  les  Habitans  de  Ce  foulever,  outre  qu'il  As.  1147-  *£ 
auroit  été  très  dangereux  de  laiffer  derrière  foy  une  Ville  en- 
nemie ,  qui  auroit  pu  couper  les  vivres  ÔC  empêcher  les  con- 
vois. D.  Rodrigue  d'Açagra ,  Seigneur  d'Eftella  dans  la  Na- 
varre ,  fut  un  des  Seigneurs  Chrétiens  qui  fe  diftingua  le  plus 
par  fa  valeur  &  fon  application  pendant  le  Siège  de  Baeça  ;  il 
fut  Père  de  D.  Pedre  Rodrigue  d'Açagra  ,  &  le  premier  de 
l'illuftre  Famille  des  Açagras,  qui  fut  Seigneur  de  la  ville 
d'Albarracin. 

En  ce  tems-là,  Almerie  paffoit  pour  une  des  plus  fortes  LeCs^/&  u 
Villes  d'Efpagne  ,  elle  étoit  fituée  fur  les  côtes  de  la  Mer  Mé-  pnfe  d'Almeiie,  ' 
diterranée  &  fur  les  Frontières  de  l'Andaloufie  &  du  Royaume 
de  Murcie;  elle  s'appelloit  autrefois  Abdera  ou  Fortogr aride , 
c'étoit  la  retraite  d'une  infinité  de  Corfaires ,  il  en  fortoit  tous 
les  jours  du  Port  de  cette  Ville  ,  qui  couroient  les  Mers ,  rui- 
noient  le  Commerce  des  Chrétiens ,  &:  défoloient  les  cotes, 
L'Empereur  D.  Alphonfe  réfolu  de  fe  rendre  maître  d'une 
Place  û  importante ,  fit  avancer  fon  Armée }  il  donna  en  même 
tems  avis  de  fon  projet  au  Roy  d'Arragon  &c  aux  Génois  ,  qui 
en  exécution  du  Traité  fait  avec  D.  Alphonfe,  après  avoir 
rangé  les  Côtes  &  doublé  le  Cap  de  Gates ,  parurent  à  la  vue 
d' Almerie  ,  l'inveitirent  &  laffrégerent  par  Mer ,  prefque  aufîi- 
tôt  que  l'Empereur  l'avoit  afliegée  par  Terre  :  les  Chrétiens  ne 
demeurèrent  pas  lor  gtems  oiiifs  devant  la  Place  ,  elle  fut  battue 
par  Mer  &  par  Terre  avec  toutes  les  machines  qui  étoient  en 
ufage  en  ce  tems-là;  enfin  après  plufieurs  afTauts  du  côté  des 
Afliegeans  &  des  forties  du  côté  des  Afïiegés,  où  ceux-ci  eurent 
toujours  du  deilous  ,  les  batteries  ayant  fait  une  brèche  affés 
grande ,  on  monta  à  l'aiîaut ,  &  l'on  fe  rendit  maître  de  quel- 
ques Tours ,  on  s'y  logea ,  on  s'y  couvrit  &c  l'on  prefla  la  Place 
fi  vigoureusement ,  qu'enfin  elle  fut  forcée  le  17.  d'Octobre  de 
l'année  1147. 

Les  Maures  voyant  les  Chrétiens  maîtres  de  la  Place  ,  fe  re-  L"  Chrétiens  Ô 
tirèrent  dans  le  Château  au  nombre  de  vingt  mille  ,  réfolus  de  château!"' 
fe  deffendre  jufques  à  la  dernière  extrémité  j  mais  leur  réfolu- 
tion  s'évanouit  bien-tôt-,  car  foit  que  la  frayeur  fe  fût  emparée 
de  leur  efprit ,  foit  que  les  vivres  leur  manquaient,  n'ayant  pas 
eu  le  tems  d'en  pourvoir  le  Château  ,  ils  furent  obligés  de  fe 
rendre  à  diferetion  &;  de  racheter  leur  vie  par  une  grande  fom- 
mc  d'argent  i  ainfi  la  Conquête  d'Almerie  qui  étoit  la  retraite 
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An.  1H7.  êrfuiv.  des  plus  dangereux  Pirates  d'Efpagne  ,  purgea  la  Mer  de  cet 
Brigands ,  qui  défoloient  les  Côtes  de  France ,  d'Efpagne  &: 
d'Italie  :  ce  fut  la  principale  raifon  qui  obligea  les  Chrétiens  de 
s'attacher  à  cette  entreprife  ;  elle  parut  d'abord  plus  difficile 
qu'elle  ne  le  fut  en  effet  :  on  fit  dans  Almerie  un  butin  très 
confidérable  ,  qui  fut  partagé  entre  les  Troupes  s  les  Génois 
eurent  pour  leur  part  un  grand  plat  d'Emeraudes  d'une  beauté 
&  d'une  richeffe  extraordinaire  -,  ils  préférèrent  cette  pièce  à 
tout  ce  qu'on  voulut  leur  offrir  ,  &  ils  le  gardent  encore  au- 
jourd'hui dans  le  Tréfor  de  la  République  ;  il  y  a  cependant  des 
Auteurs  qui  affurent  que  ce  vafe  précieux  fut  trouvé  en  Syrie , 
quand  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres  de  Cefarée  j  le  Peuple 
croit  que  c'eft  le  Plat  dans  lequel  Nôtre-Seigneur  Jésus- 
Christ  fit  la  dernière  Cène  avec  fes  Difciples  -,  mais  cette 
Tradition  n'a  nul  fondement  (blide,  &  S.  Clément  d'Alexan- 
drie Auteur  très  ancien,  affure  que  le  Plat  dont  Jésus- 
Christ  fe  fervit  dans  la  dernière  Ccne  étoit  très  commun. 
Comme  la  faifon  étoit  fort  avancée  &  que  l'Hy  ver  approchoit, 
on  congédia  les  Troupes,  qui  fe  retirèrent  dans  leurs  Maifons 
fort  contens  d'avoir  humilié  l'orgueil  des  Infidèles  ,  mais  encore 
plus  fatisfaits  de  s'être  enrichis  de  leurs  dépouilles. 
c  Lï  j,r\  Après  la  Conquête  d' Almerie ,  D.  Raymond  Prince  de  Bar- 

go'/entî-eprend  "c  cel°nne ,  crut  devoir  profiter  de  la  eonfternation  où  étoient  les 
conquérir  les  Ba-  Maures ,  pour  leur  enlever  les  Ifles  Baléares  ;  c'eit.  aujourd'hui 
wfeSiU FïaiJ Iûr'  Majorque  &Minorque  ;  mais  craignant  de  n'être  pas  afTés  fore 
lui  feul  pour  cette  entreprife  ,  il  engagea  les  Génois  à  vouloir 
bien  lui  prêter  leur  Armée  Navale  ,  pour  l'aider  à  foumettre 
le  refte  des  Maures  qui  étoient  encore  dans  l'Arragon,  &  à 
s'emparer  des  Baléares.  Les  Génois  étoient  alors  très  puiffans 
Ôc  formidables  fur  Mer  ;  mais  comme  l'intérêt  eii  pour  l'ordi- 
naire l'Ame  des  Republiques  &  lerefTort  qui  les  fait  agir,  pour 
les  animer  encore  davantage ,  il  leur  promit  de  leur  donner  la 
troifiéme partie  de  tout  ce  qui  feroit  conquis  fur  les  Infidèles; 
que  dans  toutes  les  Villes  qu'on  leur  prendroit,  la  Republique 
auroit  une  Eglife  pour  fes  Sujets  &  une  Juftice  particulière,  félon 
laquelle  ils  fe  gouverneroient  ;  enfin  que  les  Marchands  Génois 
feroient  exemts  de  tous  Droits ,  Tributs  &  Impôts.  Ces  condi- 
îions  étoient  trop  avanrageufes  pour  les  refufer.  Les  Génois  les 
acceptèrent  avec  joyc  ,  &  au  lieu  de  retourner  droit  à  Germe», 
ils  rabattirent  fur  les  Côtes  de  Caçalogne  ;  ils  alliégerent  en- 
semble- 
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femMe  Tortofe  &  la  prirent  :  c'étoit  une  des  plus  importantes  An.  n+j.fc'fifc, 

Conquêtes  que  pût  faire  alors  le  Comte  de  Barcelonne  ;  car 

Tortofe  eft  une  Ville  considérable ,  fituée  à  rembouchûre  de 

l'Lbre,  une  des  plus  propres  pour  le  commerce  ,  par  la  facilité 

que  les  Marchands  étrangers  ont  de  s'y  rendre  par  Mer ,  &;  d'y 

faire  venir  leurs  Marchandifes. 

L'année  fuivante ,  la  fortune  fut  encore  favorable  aux  Chré-  H  6  tend  maîtrt 
tiens  j  ils  Ce  rendirent  maîtres  de  Lerida  &  de  Fraga.  Ces  deux  ea  ~n  &  frâ" 
Villes  font  fameufes  :  la  première  par  le  Siège  que  Jules  Cefar 
mit  autrefois  devant  cette  Place  ,  Se  par  la  Victoire  mémora- 
ble qu'il  y  remporta  ;  la  féconde  par  le  malheur  encore  tout 
récent,  &:  la  mort  funefte  de  D.  Alphonfe  Roy  d'Arragon  :  on 
donna  la  Ville  de  Lerida  au  Comte  d'Urgel  ,  pour  récompense 
des  fervices  fignalés  qu'il  avoit  rendus  durant  ce  Siège  ,  &  l'on 
nomma  en  même  tems  pour  Evêque  de  cette  Ville  D.  Guillau- 
me Perèz  Evêque  de  Roda  :  on  lui  permit  encore  de  retenir 
les  villes  de  Roda  &  de  Balbaftro  ,  dont  par  ce  moyen  le  Siège 
Epifcopal  fut  transféré  (  1  )  à  Lerida  ,  à  laquelle  les  deux  autres 
furent  foumifes  -,  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  trouve  dans  les 
fiécles  fuivans  des  Evêqucs  de  Lerida,  qui  prenoient  auiîi  le 
nom  d'Evêque  de  Roda  &  de  Balbaftro. 

Les  affaires  des  Maures  alloient  tous  les  jours  en  décadence,  C,L  *Y* 

&  les  Chrétiens  prenoient  un  merveilleux  aicendant  fur  ces  En-  &  des  ckséucaa. 
nemis  du  nom  Chrétien.  A  chaque  moment  &  de  tous  côtés  on 
leur  enlevoit  de  nouvelles  Places  ,  de  nouveaux  Châteaux  y  & 
les  Portugais  faifoient  fur  eux  de  nouvelles  Conquêtes. 

Prefque  dans  le  milieu  du  Portugal ,  &:  vers  l'endroit  où  le  Situation  de  Lif- 
fameux  fleuve  du  Tage  va  décharger  Ces  eaux  dans  l'Océan ,  bonDS* 
il  y  a  un  célèbre  Port  fitué  à  l'Oiieft,  l'entrée  en  eft  très  étroite 
&:  très  dangereufe  ;  mais  au  dedans  la  Rivière  y  forme  un  des 
plus  beaux  Ports  du  monde  pour  fa  vafte  étendue ,  fa  ptofon- 
deur  Se  la  fureté  des  VaifTeaux  qui  y  abordent  de  toutes  les- 
Parties  du  monde  ;  fur  les  bords  &  au  nord  de  ce  Fleuve  célèbre 
eft  fituée  Li(bonne,la  plus  grande  ,  la  plus  belle  &c  la  plus  riche 
Ville  de  tout  le  Portugal ,  elle  eft  bâtie  fur  des  Collines ,  dont 

l»)  Fut  transféré.    Do-is  la  fuite  on  baftro,  tout  ce  qu'en  lui  avoir ô:c  }  pour  le 

rétablit  un  Evêché  à   Balbaftro ,   dont   Je  donner  à  l'Evêché  de  Lerida  ■,  qui  rrfta  Jr- 

E'ioccfe    fut    apparemment  d' membre  de  pais   toujours    Evéché    Pour  l'Evêché  de 

celui  d?  Lerida  -,  c'eft-à-dire  que  l'on  rendit  Roda  ,  il  n'a  plus  été  rétabli  ,  &  ne  lubfiita 

à  l'Evédie  y  &  ai  neuve!  Evêque  de  Bal-  plus. 

Tome  II.  Yyy 
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Ac.  ii 47 •  &  faiv.  Ja  pente  eft  douce,  8c  qui  ne  fcrt  qu'à  faire  de  la  Ville  une  ef- 
pece  d'Àmphiteatre ,  dont  la  vue  a  quelque  chofe  d'enchanté: 
elle  eft  un  peu  trop  étroite  par  rapport  à  fa  longueur;  l'enceinte 
des  anciennes  murailles  n'eft  pas  fort  grande  ,  mais  les  Faux- 
bourgs  en  font  très  étendus  &  très  peuplés,  fur  tout  à  préfent 
où  on  les  a  fort  augmentés  ,    depuis  que  le  Commerce  des  In- 
des Orientales  &  particulièrement  des  Epiceries  qu'on  y  apporte 
tous  les  ans  ,    y  attire  prcfque  toutes  les  Nations  du  monde  ; 
les  rues  &  les  places  ne  font  point  alignées ,  elles  font  petites 
&c  étroites ,  foit  par  l'inégalité  du  terrain ,  foit  par  l'ignorance 
Se  la  négligence  des  Maures  qui  l'habitoient  alors  ;  les  Maifons 
bâties  depuis  ce  tems-là ,  Se  les  nouvelles  rues  font  plus  belles 
Se  plus  régulières  j  les  Habitans  font  ailes  honnêtes  Se  polis, 
les  Marchands  puiffamment  riches  par  le  profit  immenfe  que 
leur  apporte  le  commerce  des  Epiceries  Se  de  toutes  les  autres 
Marchandifes  des  Indes  :  cependant  le  luxe  Se  la  bonne  chère 
n'y  régnent  pas ,  Se  les  Portugais  ne  font  magnifiques  ni  dans 
leurs  habits,  ni  dans  leurs  équipages,  ni  dans  leurs  ammeu- 
blemens  ;  leur  manière  de  vie  eft  fobre,  frugale,  Se  l'on  n'y 
voit  point  cette  abondance  Se  cette  délicateiTe  de  table  ,  dont 
quelques  autres  Nations  fe  piquent  j  le  Pays  eft  très  fertile  & 
très  abondant  :  on  trouve  aux  environs  de  la  Ville  une  infinité 
de  Bourgs ,  de  Villages  Se  de  Maifons  de  plaifance  fore  pro- 
prement Se  même  quelques-unes  magnifiquement  bâties  ,  qui 
font  un  très  agréable  fpe&acle  Se  un  des  plus  beaux  ornemens 
de   Lifbonne. 
c  l  v.  D.  Alphonfe  Roy  de  Portugal ,  fouhaitoit  avec  pafTion  de  Ce 

Le  Roy  de  Por-  rendre  maître  de  cette  Ville  ;  rien  ne  pouvoit  lui  être  plus  avan- 
i^F  ae'Te  ^endïc  t^geux  ;  la  fituation  de  la  Place  ,  la  Rivière  qui  parte  au  pied, 
maUe4e  Liibon-  la  commodité  de  fon  Port,  la  bonté  du  Pays,  tout  L'engageât 
ne.  à  faire  les  derniers  efforts  pour  enlever  aux  Infidèles  une  Ville 

qui  étoit  le  plus  fort  rempart  qu'ils  euiTent  de  ce  coté  là  ;  mais 
il  ne  fe  fentoit  pas  aftes  fort  pour  venir  à  bout  d'une  entreprife 
qui  lui  paroiiïoit  également  difficile  Se  glorieufe  ;  il  ne  pouvoit 
pas  compter  fur  les  autres  Rois  Chrétiens  d'Efpagnc  ;  ils  n'é- 
toient  nullement  en  état  de  lui  fournir  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin  ;  ils  avoient  trop  d'affaires  chés  eux  ;  chacun  fe  trou- 
voit  embaraiTé  dans  des  Guerres  ou  civiles  ou  étrangères  ,  Se 
ils  n' avoient  pas  trop  de  toutes  leurs  Troupes,  pour  fe  main- 
tenir ou  fc  deftendre;  il  fe  trouva  donc  obligé  d'alicu  chercher 
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chés  les  Princes  étrangers  des  fecours  qu'il  defefperoit  de  trou-  Aa  u^7.ScCmr{ 
ver  en  Efpagne  &  chés  les  Princes  fes  Voifins. 

Ceft  pourquoi  dès  qu'il  fe  vit  Maître  de  Sintra  ,  comme  nous 
l'avons  dit  un  peu  plus  haut ,  la  commodité  du  Port  &  la  fa- 
cilité d'avoir  par  ce  moyen  des  fecours  étrangers ,  l'invitèrent  à 
envoyer  en  Allemagne,en  Angleterre  &  en  Flandres  des  AmbaC 
fadeurs ,  pour  engager  ces  Princes  à  le  fecourir  -,  il  leur  écrivit 
d'une  manière  très  vive  ,  pour  leur  reprefenter  les  raifons  qui 
les  y  obligeoicnt.  Alphonfe  les  prit  par  leur  intérêt  particulier, 
qui  eft  l'Ame  de  la  politique  des  souverains  ;  il  leur  fit  un  parti 
très  avantageux,  afin  d'obtenir  d'eux  qu'ils  lui  envoy aliène 
une  puinante  Flotte  ,  pour  garder  fes  Cotes ,  fermer  l'entrée' 
du  Tage,  couper  par  Mer  la  communication  avec  les  Maures 
d'Afrique,  pendant  qu'avec  fon  Armée  il  mettrok  le  Siège  de- 
vant Liibonne.  L'amitié  &;  la  concorde  encre  les  Souverains  t 
eft  d'une  grande  renource  dans  le  befoin  ;  c'eft  ce  que  le  Roy? 
de  Portugal  éprouva  dans  cette  rencontre  ;  car  par  le  moyen 
des  puiflans  fecours  qu'il  obtint  de  (es  Alliés  ,  il  réiïftit  enfin 
dans  fon  projet,  &:  malgré  la  réfiftance  des  Infidèles  ,  il  fe  ren- 
dit heureufement  maître  de  Lifbonne  le  même  mois  qu'Aime» 
rie  fut  prife  fur  eux  dans  l'Andaloufie. 

L'Armée  Navale  des  Princes  Alliés  ferma  le  Port  de  Lif-  clvî. 
bonne  ,  pour  couper  les  vivres  aux  Afiiegés  &:  leur  ôter  toute  Lc  R°y  de  Por~ 
efperancc  de  fecours  par  Mer.  Le  Roy  en  même  tems  inveftit  ^nrSfcoaa?" 
la  Place  par  terre.  Le  Camp  des  Portugais  étoit  dans  l'endroit 
où  eft  à  prefent  le  Couvent  de  S.  Vincent ,  &  les  Troupes 
étrangères  des  Alliés  occupoient  le  pofte ,  où  dans  les  ficelés 
fuivans  ,  on  a  bâti  le  célebre  Couvent  de  S.  François  -,  la  Ville 
en  ce  tems-lâ  étoit  bien  moins  grande  qu'aujourd'hui  ;  car  ces 
deux  poites  qui  étoient  alors  hors  des  murailles ,  fe  trouvent 
maintenant  renfermés  dans  leurs  enceintes.  Le  Siège  fut  des 
plus  vigoureux  &  des  plus  opiniâtres.  La  réfiftance  des  Afiie- 
gés égaloit  la  valeur  des  Aflicgeans.  Les  Chrétiens  animés  du 
défir  de  la  gloire  &  de  l'efperance  d'étendre  leur  Domination 
fur  le  débris  des  Infidèles ,  combattoient  comme  des  Héros  ; 
les  Maures  de  leur  côté  fe  battoient  en  furieux  te  en  ciefcfperé* 
pour  conferver  leur  vie  &  leur  liberté}  ainfi  le  Sicge  traînoie 
en  longueur. 

Enfin  les  Aftiegeans  réfolurent  de  donner  un  Allant  gênerai     Lc    s;étT?  . 
le  jour  de  S.  Crefpin  s  jamais  on  ne  vit  plus  de  joye  dans  la ca longue^ 

Y  y  y  i) 
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An.ii47.&fuiv.  Camp,  ni  plus  d'ardeur  &  plus  de  confiance  dans  les  Troupes 
Chrétiennes  ;  chacun  croyoit  marcher  à  une  Victoire  affûtée. 
Le  Roy  rit  tous  les  préparatifs  pour  l'attaque,  mit  Tes  Troupes 
en  ordre  de  Bataille  Se  leur  parla  à  peu  près  en  ces  termes. 
«      Ne  vous  perfuadés  pas  ,  chers  Compagnons  >  que  cette  en- 
»  treprife  n'ait  pour  but  que  la  Conquête  d'une  feule  Ville  ; 
»  car  il  s'agit  de  Lifbonne  ,  dont  la  prife  nous  rendra  maître  de 
»  tout  le  Portugal  :  c'eft  là  que  font  renfermés  tous  les  Tréfors 
»  des  Infidèles,  qui  nous  feront   d'un  grand  fecours  pour  la 
»  Guerre  que  nous  voulons  leur  faire  ;  là  font  leurs  Magasins  & 
»  leur  principal  Arfenal.  Les  Ennemis  que  vous  avés  à  com- 
»  battre  font  les  mêmes  dont  vous  avés  triomphé  fi  fouvenc  dans 
M  les  Guerres  paiTées.  Vous  avés  encore  la  même  valeur ,  \& 
M  redouteriés-vous  ,  ces  Bourgeois  &  ces  Marchands  plus  pro- 
»  près  au  Commerce  &:  aux  Travaux  méchaniques  qu'à  manier 
»  des  Armes  ?  Ils  ne  ferviront  qu'à  s'embarraiîer  dans  le  Com- 
»  bat  ;  il  y  a  peu  de  Soldats  dans  la  Ville  ,  les  plus  braves  ont 
"  péri  pendant  le  Siège ,  &  ceux  qui  relient  épuifes  par  les  fati- 
v  gués  qu'ils  ont  elfuyées  depuis  cinq  mois  que  nous  les  tenons 
*  enfermés  dans   leurs  murailles  ,  pourront-ils    foutenir  vôtre 
"  premier  effort  ?  Ce  n'eft  pas  au  Combat  que  je  vous  invite, 
»  c'eft  à  la  Victoire  &:'  à  une  Victoire  affurée  ;  vous  triom- 
»  pherés ,  pourvu  que  vous  ofiez  feulement  paroître  les  Armes 
«à  la   main.  Les  murailles  renverfées  par  nos  batteries,  les 
*>  brèches  larges  que  vous  voyés  devant  vos  yeux,  vous  ouvrent 
»  un  chemin  jufques  dans  le  cœur  de  la  Ville  ;  marchés  har- 
»  diment ,  avancés  fur  ces  débris  :  ne  laides  pas  échaper  une 
«oceafion  de  faire  éclater  vôtre  zèle  àL  d'immortalifer  vôtre 
«nom.  Qui  pourra  soppofer  à  vôtre  valeur  &c  à  la  force  de 
*>  vôtre  bras  ? 
On  monte  à  l'af-       11  n'eut  pas  plutôt  dit  ces  paroles ,  qu'une  allegreiTe  &  une 

faut ,  &  on  prend  certauie  confiance  ,  gage  prefque  toujours  allure  de  la  Vicloirc, 
éclata  fur  le  vifage  de  toute  l'Armée  ,  tous  applaudirent  au  dil- 
cours  du  Roy,  tous. crièrent  qu'on  fift  fonner  la  charge,  &: 
qu'on  les  menât  fur  l'heure  droit  à  l'Ennemi.  Le  Roy  profitant 
de  ces  heureufes  difpofitions  ,  fait  auffi-tôt  donner  le  fignal  : 
alors  toute  l'Armée  Chrétienne  s'avança ,  les  uns  fe  font  jour 
au  travers  des  Ennemis  retranches  fur  les  brèches  ,  &:  renver- 
fent  tous  ceux  qui  veulent  réfifter-,  les  autres  ne  pouvant  atten- 
dre que  leurs  Compagnons  eûlTent  forcé  les  Retranchemens , 
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plantent  les  échelles,  Se  malgré  la  réfiftance  vigoureufe  des  An.  iï47,&Bm. 
Afhegés ,  qui  les  accablent  de  traits  &  de  pierres ,  ils  efealadenc 
les  murailles,  &  jeteent  par  tout  l'effroi.  Lapréfence&la  vue 
du  Koy  animent  les  plus  lâches  ;  chacun  ravi  d'avoir  Ton 
Prince  pour  témoin  &  Juge  de  fa  valeur  ,  fait  des  prodiges. 
Le  Combat  eft  fanglant ,  rien  n'arrête  les  AlTiegeans  ;  infenfi- 
bles  aux  dangers  &  à  la  mort ,  ils  ne  courent  qu'après  la  gloire 
&  ne  cherchent  qu'à  vaincre.  Les  Habitans  ont  beau  obfcurcir 
l'air  de  flèches  &;  faire  voler  du  haut  des  murailles  des  quan- 
tités énormes  de  pierres  fur  les  Chrétiens  ;  la  mort  de  leurs 
Compagnons  qu'ils  voyent  tomber  à  leurs  pieds ,  bien  loin  de 
les  rebuter,  ne  fert  qu'à  les  irriter  &  qu'à  leur  infpirer  le  défir 
de  la  vengeance-,  enfin  ils  font  fauter  la  porte  d'Alhama;  nos 
Troupes  entrent  en  foule  de  tous  côtés  dans  la  Ville  ;  elles 
maflfacrent  prefque  fans  quartier  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  le 
carnage  eft  affreux  ,  le  fang  Infidèle  coule  de  tous  côtés  ;  ceux 
qui  échapent  à  la  vengeance  &  à  i'épée  des  Soldats  Chrétiens, 
font  faits  Efclaves.  Le  Roy  pour  récompenfer  la  valeur  de  fes 
Troupes ,  leur  abandonna  pendant  quelques  jours  le  pillage  de 
la  Ville  ,  où  l'on  trouva  des  richeffes  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
penfer.  Soldats,  Officiers,  tout  s'y  enrichit.  Dès  qu'on  eut 
rétabli  le  calme  dans  la  Ville,  le  Roy  fit  confacrer  la  grande 
Mofquée  de  Lifbonne ,  pour  fervir  de  Cathédrale.  On  nomma 
Gilbert,  quoi  qu'étranger  ,  pour  premier  Evêque  de  Lifbonne; 
il  étoit  d'une  érudition  &  d'une  vertu  fi  reconnue ,  qu'on  ne 
balança  pas  un  moment  à  le  préférer  à  tous  ceux  qui  pouvoient 
y   prétendre. 

Lifbonne  fut  prife  par  les  Chrétiens  fur  les  Infidèles  ,  le  zf:     L^0V\^'  Aj 
d'Octobre  ;  d'autres  difent  le  zi.  Le  Roy  fit  bâtir  dans  le  lieu  phonfcfc  rend  mai- 
même  où  éroit  fon  Camp  ,  un  magnifique  Monaflere  de  Cha-  trcd'Ebora,  H'EI- 
noines  Réguliers  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  en  l'honneur  de  înzkvL^*** 
S.  Vincent ,  auquel  il  avoit  une  dévotion  particulière  ,  pour 
fervir  à   la  poiterité  d'un  Monument  éternel   de  la  glorieufe 
Vidoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Ennemis  de  la  véritable 
Religion     La  fertilité  du  Portugal,   la  beauté  du  Pays,  la 
bonté  &  la  température  de  l'air ,  engagèrent  un  grand  nombre 
de  Soldats  étrangers  à  oublier  leur  propre  Patrie,  pour  s'éta- 
blir dans  ce  Royaume.    Le   Roy  pour  les  y  attacher  encore 
davantage,  accorda  de  beaux  Droits  &  un  grand  nombre  de 
Privilèges  ;  ainfi  avec  la  permiffion  du  Souverain  ,  ils  jetterenc 
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An.  ii47-&toiv.  les  premiers  fondemens  des  villes  d'Almada  ,  de  Villaverde , 
d'Arruda ,  de  Zambuya  ,  de  Caftaneda  &;  de  quelques  autres 
Places.  Le  Roy  de  fon  côté  profitant  de  fa  Victoire,  conquit 
fur  les  Maures  avec  un  pareil  fuccès ,  les  Villes  d'Alanquer  , 
d'Obidos ,  d'Ebora,  d'Elvas,  de  Mura  ,  de  Serpa  &:  de  Beja  : 
plufieurs  autres  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifter  au  vi- 
ctorieux ,  devant  qui  tout  plioit,eurent  le  même  fort  &:  fe  fou- 
rnirent. Alphonfe  eut  la  gloire  &:  le  plaifir  d'avoir  pendant  fon 
Règne  conquis  prefque  tout  le  Portugal }  &:  donné  aux  Maures 
de  ces  Provinces  le  coup  mortel  dont  ils  ne  fe  relevèrent  jamais  :. 
il  eft  vrai  que  toutes  ces  Conquêtes  ne  fe  firent  pas  immédiate- 
ment  après  la  prife  de  Lifbonne  ,  &:  il  fe  pafTa  plufieurs  années 
avant  que  tout  fut  foumisjmais  reprenons  le  fil  de  nôcreHiftoire. 
c  L  v  1 1 1.  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïoient  en  Efpagne  ,  Eugène  III. 

Mauvais  état  des  n£  ^  pxfe  avojt  fuccedé  à  Luce  II.  &  étoit  aflis  fur  la  Chaire  de 
ync*  S.  Pierre.  Ce  grand  Pape  étoit  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  difciple 
de  5.  Bernard  ,  &:  gouvernoit  l'Eglife  avec  beaucoup  de  pru- 
dence 5  de  zélé  &:  d'édification  \  les  affaires  des  Chrétiens  en 
Syrie  prenoient  un  mauvais  train  ,  l'abondance  èc  les  délices  les 
avoient  beaucoup  amollis ,  Se  leurs  énormes  débauches  avoit 
attiré  fur  leurs  armes  la  maledi&ion  de  Dieu  pour  la  gloire  du- 
quel ils  avoient  fi  genereufement  combattu  -,  cette  valeur  des 
premiers  Croifès  étoit  prefque  éteinte.  Il  femble  qu'il  en  foit  des 
efprits  &:  des  cœurs ,  comme  des  animaux  &  des  plantes  qui 
changent  &:  qui  dégénèrent  quand  ils  fe  trouvent  tranfplantcs 
dans  des  climats  differens  :  les  Chrétiens  environnés  de  tous  co- 
tés par  ces  Barbares ,  &  privés  des  fecours  de  l'Europe ,  fe  trou- 
voient  à  la  veille  de  perdre  le  fruit  de  la  valeur  de  leurs  Peies  ,, 
&  de  fe  voir  chafTés  d'un  Pays  qui  leur  avoit  coûté  tant  de  tra- 
-  vaux  &  tant  defang. 
Eugène  patfe  en  Baudoin  III.  Fils  de  Foulque  Roy  de  Jerufalem ,  nétoit  nul- 
France  &  afTcmb'e  lement  en  état  de  foutenir  le  poids  des  Affaires  dans  des  con- 
onciea  émis.  jonfturcs  ^  fâcheufes  :  fa  jeunefïe.)&:  le  peu  de  forces  qu'il  avoit 
mettoient  fes  Etats  en  proye  aux  Infidèles  qui  lui  enlcvoient 
tous  les  jours  quelques  Places.  Le  Pape  Eugène  III.  touché  du 
danger  où  il  voyoit  les  Affaires  de  la  Religion  dans  la  Terre 
Sainte  ,  &  animé  du  défir  de  les  rétablir  ,  &:  d'arrêter  les  Con- 
quêtes des  Sarrafms ,  pafïa  luy-mêmc  en  perfonne  en  France  y 
pour  exhorter  les  Princes  Chréciens  à  fecourir  leurs  Frères ,  &c 
à  leur  envoyer  de  puiflans  fecours  d'hommes  &:  d'argent.  L'Ern- 
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pereur  Conrad  &  Louis  le  Jeune  Roy  de  France  en  furent  tou-  A«.  1 1 47.  &  toi* 
chés  ;  l'un  6c  l'autre  prirent  la  Croix  ,  6c  Te  mirent  en  devoir  de 
pafîer  eux-mêmes  dans  la  Syrie  à  la  tête  de  deux  puifïantes  Ar- 
mées pour  humilier  l'orgueil  des  Infidèles  ,  6c  conferver  les 
Conquêtes  des  premiers  Croifès.  Le  Pape  zélé  pour  cette  glo- 
rieufe  6c  fainte  entreprife,  fit  enforte  d'engager  les  autres  Sei- 
gneurs particuliers  à  accompagner  ces  deux  Princes  ;  il  aflem- 
bla  pour  ce  fujet  l'an  1148.  un  Concile  à  Reims ,  une  des 
principales  Villes  de  France ,  &  il  y  invita  tous  les  Evêques  du 
monde. 

D.  Raymond  Archevêque  de  Tolède  partit  d'Efpagne  pour         c  L 1  x. 

r-  ■  \        ^         -i         /  •    i  v    r»     •  •   Sr»         J         r  Oa    trouve     Je 

fe  trouver  à  ce  Concile  :  étant  arrive  a  Pans  qui  etoit  dans  Ion  CorPs  de  s.  Eugc- 
chemin  ,  il  voulut  par  dévotion  aller  vifiter  l'Eglife  de  S.  Denis  ne ,  premier  Ar- 
dans  une  petite  Ville  qui  porte  le  même  nom  ,  &  qui  n'en:  qu'à  ^-véquede  Tofc- 
deux  petites  lieues  de  Paris  :  cette  Eglife  eft  célèbre  par  le  con- 
cours 6c  la  dévotion  des  Fidèles  qui  viennent  y  offrir  leurs  vœux , 
&  par  les  fuperbes  6c  magnifiques  Maufolées  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  qui  prefque  dès  le  commencement  de  la  Monarchie ,  l'ont 
choiiie  pour  le  lieu  de  leur  Sépulture  L'Archevêque  de  Tolè- 
de après  avoir  fatisfait  fa  dévotion  fur  le  Tombeau  de  ce  grand 
Saint ,  crut  devoir  aufîi  contenter  fa  curiofité  en  examinant  foi- 
gneufement  cette  Eglife  ;  il  admira  la  grandeur  ,  la  beauté  S3 
la  magnificence  de  cet  édifice,  les  chofes  rares  qui  s'y  trouvent, 
èc  jettant  par  hazard  les  yeux  fur  une  Chapelle  ,  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient lui  firent  remarquer  une  certaine infeription  gra- 
vée fur  un  marbre  où  étoient  ces  mots.  Cy  gît  Eugène  Martyr  pre- 
mier Archevêque  de  Tolède.  (  1  )  Cette  infeription  le  frappa  &  le 
furprit  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  croire  :  car  on  n'avoit  en 
Efpagne  nulle  idée  de  ce  faint  Archevêque  ,  il  n'y  étoit  pas  relié 
un  feul  monument  de  faint  Eugène  ni  de  fon  Martyre  ,  &  la 
mémoire  s'en  étoit  abfolument  perdue  $  il  voulut  voir  les  Ar- 
chives de  l'Eglife  de  S.  Denis,  il  en  parcourut  tous  les  Titres , 
6c  il  trouva  que  tout  étoit  conforme  à  la  vérité  ,  6c  confirmok 
l'infeription  qu'il  venoit  de  lire.  Après  s'être  éclairci  de  ce  qu'il 
fouhaitoit  avec  tant  de  paillon  de  fçavoir  ,  il  ne  put  difiimuler 
la  joye  que  lui  donnoit  une  fi  heureufe  découverte  :  il  fe  ren- 
dit enfiiite  à  Reims  pour  fe  trouver  au  Concile  ;   dès  qu'il  fut 

(  1  1  De  Tolède.  Cette  infeription  ne  fut  foit  beaucoup  pofterieure  ;  car  dans  le  tems 
pas  nvfc  Lu-  fe  Tombeau  de  S.  Eugène  ,  du  Martyre  de  S.  Eugène  ,  le  mot  d'Arche- 
auffi-iô:  a^rès  ton  Martyre,  il  faut  qu'elle     véque  étoit  encore  inconnu. 
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Au.  1 147.  &  fuiv.  terminé,  après  avoir  conclu  toutes  les  autres  affaires  dont  il  étoic 
chargé,  il  partit  pour  fe  rendre  en  Efpagne ,  s'eftimant  trop 
heureux  de  pouvoir  porter  dans  un  Royaume  une  fi  agréable 
nouvelle  ,  ôc  qui  devoit  remplir  de  joye  &:  de  confolation  le 
Roy ,  tous  les  Grands  &  le  Peuple. 
L'Abbaye    de       Cependant  le  Monaftere  de  Broun  dans  le  Comté  de  Namur 
STnSi^  en  Flandres ,  &  qui  eu:  dédié  à  l'honneur  de  S.  Pierre ,  prétend 
tend  avoir  le  Corps  avoir  le  Corps  de  S.  Eugène  ,  &c  qu'il  n'cft  plus  dans  l'Eglifc  de 
de  s.  Engene.         5   Denis  :  voici  comme  on  raconte  la  chofe.  Les  Bénédictins 
de  ce  Monaftere  raportent  que  l'année  92.0.  le  18.  d'Août ,  Gé- 
rard leur  Fondateur  obtint  par  Tes  Prières  des  Religieux  de  S. 
Denis  ,  le  Corps  de  S.  Eugène  Martyr,  qu'il  l'emporta  avec  foy 
dans  le  Monaftere  qu'il  venoit  de  fonder,  &:  où  il  eft  encore  à  pre- 
fent  ;  d'autres  difentque  Gérard  trompa  les  Religieux  de  S.  De- 
nis, qu'il  enleva  fecrettement  ces  précieufss  Reliques,  &r  qu'il 
les  tranfporta  en  Flandres ,  pour  les  pofer  dans  (on  nouveau  Mo- 
naftere ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Moines  de  S. 
Denis  fe  contentèrent  de  donner  à  Gérard  une  partie  du  Corps 
de  &  Eugène,  &  que  c'eft  fur  cela  qu'on  a  publié  que  ce  Saint 
y  étoit  tout  entier. 
clx.  On  commença  dès-lors  à  traiter  des  moyens  de  faire  tranf- 

Mortde  la  Reine  porter  en  F fpaene  les  Reliques  de  S.  Eugène  ,  &  de  les  placera 

Ecrançrere  ,    &  de  V   i    J  *  C'       *  1        '  •         J       tr  J  1  '     \ 

Raymond  Arche-  *  °leae  pour  y  être  expoiees-  a  la  vénération  des  ridcles  ;  mais  la 
vécrue de  Tolède,  mort  de  la  Reine  Berangere  &C  de  l'Archevêque  Raymond  qui 
arrivèrent  preique  dans  ce  même  tems ,  rompirent  toutes  les 
mefures  qu'on  avoir  prifes  ,  &:  différèrent  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. La  Reine  Berangere  mourut  l'année  fuivante  en  1149.  &"  fut 
inhumée  dans  l'Eglife  de  S.  Jacques,  pour  lequel  elle  avoiteu- 
toute  fa  vie  une  particulière  dévotion. 

Cette  même  année  funefte  par  la  mort  d'une  fi  vertueufe  Prin- 
cefTe  ,  devint  encore  fameufe  par  une  pluye  de  fang ,  qui  tomba 
dans  une  partie  du  Portugal ,  &r  dans  les  Provinces  foumifes  aux 
M aurer. L'année  fuivante  iiyo.leMercredy  neuvième  jour  d'Août, 
termina  la  vie  de  D.  Raymond  Archevêque  de  Tolède  ,  chargé 
d'années  ô£  de  mérites  ,  épuifé  par  les  fatigues  qu'il  avoic 
eiTuyécs  dans  ion  voyage  de  France  :  on  croit  que  le  Corps  de 
ce  vertueux  Prélat  fut  inhumé  dans  la  grande  Eglife  de  Tolède , 
cependant  cela  n'eft  appuyé  que  fur  des  conjectures  ;  car  THiftoi- 
re  ne  nous  en  alaifTé  aucun  monument  certain.  D.  J<°an  î.  luc- 
ceda  à  Raymond  dans  l'Archevêché  de  Tolède  ;  il  étoit  alors 

Evêquc 
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Evêque  de  Segovie,  &:  un  des  Prélats  de  toute  l'Eipagne  de  la  Aa.  ii47-&Wfr. 
plus  haute  réputation,  du  courage  le  plus  héroïque,  &  de  la  plus 
exacte  probité. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  en  Caftille  :  d'un  autre  côté  le  Le  P*i»e  Eugène 
Pape  Eugène  confirma  le  Titre  de  Roy  &  l'autorité  Royale  à  ^ieSkre^c 
D.  Alphonfe  qui  prenoit  déjà  le  nom  &  la  qualité  de  Roy  de  Roy  de  Portugal, 
Portugal ,  (  1  )  &  à  l'exemple  de  ce  Pape ,  quelques  années  après 
le  Pape  Alexandre  III.  ratifia  par  une  Bulle  expreiïe  ce  qu'- 
Euo-ene  Ton  PrédecelTeur  avoit  confirmé  ;  ce  fut  le  Cardinal 
Albert  Chancelier  de  la  fainte  Eglife  Romaine  qui  fut  porteur 
de  cette  Bulle  :  ces  deux  Papes  en  confirmant  au  Roy  de  Por- 
tugal la  qualité  de  Roy  ,  obligèrent  ce  Prince  à  payer  tous  les 
ans  à  l'tglife  Romaine  un  certain  droit  en  forme  de  itibur. 
Eugène  exigea  quatre  livres  d'or,&;  Alexandre  III.  deux  marcs  : 
on  ne  fçait  pas  bien  certainement  fi  dans  ces  premiers  tems 
Jes  Rois  de  Portugal  ont  payé  exactement  ces  droics  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  d'aiTurc ,  c'eft  qu'à  préfent ,  Se  même  depuis  très  lono-- 
tems  le  Royaume  s'eft  toujours  regardé  comme  un  Etat  abfolu- 
ment  libre,  feuverain  ,  indépendant,  &;  il  ne  paye  nul  droit  à- 
la  Chambre  Apoftolique, 

{  1  )  Roy  de  Vo'tugd.  Le  nouvel  H:i"torien  d'or,  que  le  Roy  y  confentiï  ,  &  que  fa- 
de Portugal  ne  parle  point  de  la  coi  ni,:  acion  Bille  cit  même  dans  les  Archives  du  R  oyau- 
du  Titre  de  Roy  à  Alphonfe  I.  par  le  i  ape  me  ;  mais  que  i  on  i  e  croit  pas  eue  ce  cens  ' 
Eugenejil  dit  feulement  que  ce  Pape  accouia  ait  jamais  été  payé  :  mais  il  y  a  bien  de  i'ap- 
le  Titre  d'Evéche  à  Lifbonne ,  quand  Al-  parence  que  le  Pape  n'obligea  pas  le  Roy 
phonfc  l'eut  enlevée  oux  Infideies  i  mais  le  Alphonfe  à  payer  cette  r  devance  au  tàint 
même  Aureur  couvient  que  le  Pape  Aie-  Siège  ;  mais  que  ce  Prince  par  une  dévotion 
xandre  III.  envoya  par  le  Cardinal  A'b:rt  afiés  ordinaire  en  ce  tems-ià  ,  s'obligea  lu*- 
une  Couronne  Royale  à  Alphonie  ,  &  qu'il  mime  volontairement  à  paver  cette  rede- 
ençageace  Prince  à  payer  à  la  (  hambre  vance. 
Apoftolique  un  cens  annuel  de  deux  maies 

Ftn  du  dixième  Livre. 
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Nouvel  Empire 
des  Maures  en  A- 
frique  &.  en  Efpa- 
gne. 


^mm*., 


Grands  meuve- 
mecs  en  Afrique. 


LIVRE     ONZIEME. 

'Est  ici  le  lieu  de  raconter  ce  qui  fe  pafTa  au  fujet 
d'une  nouvelle  irruption ,  que  firent  en  Efpagne 
les  Almohades  ,  Nation  cruelle  &;  barbare ,  qui 
jettadans  ce  Royaume  &  en  Afrique,  les  premiers 
MR§M^§j  fondemens  d'un  Empire  formidable,&:  cimenté  par 
le  fang  de  bien  des  milliers  d'Hommes.  La  République  Chré- 
tienne fe  trouva  alors  agitée  par  de  violentes  tempêtes ,  expofée 
à  la  merci  des  flots  ,  déchirée  par  de  cruelles  Guerres ,  cent  fois 
fur  le  point  de  périr  :  ce  ne  fut  que  par  une  protection  miracu- 
leufe  de  Dieu  ,  qu'elle  fe  fauva  d'un  trille  naufrage  ,  qui  félon 
toutes  les  lumières  de  la  prudence  humaine  paroifToit  inévita- 
ble ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Chrétiens  ayant  remporté  une  fa- 
meufe  Victoire  ,  &  fans  contredit  la  plus  illuftre  de  ce  Siècle  , 
on  vit  tout  à  coup  tomber  cette  PuiiTance  étrangère,  autrefois  G 
redoutable  Ô£  la  terreur  du  nom  Chrétien. 

Albohali  Prince  de  la  Famille  des  Almoravides ,  tenoit  l'Em- 
pire des  Maures  en  Afrique  &  en  Efpagne,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  ;  ce  fut  fous  fon  Règne  que  parut  en  Afrique  un 
certain  Homme  nommé  Tumert ,  il  fe  piquoit  d'être  fçavanc 
dans  l'Aftrologic  judiciaire  ,  la  plus  frivole  &  la  plus  trompeu- 
fe  de  toutes  les  Sciences.  Le  Peuple  crédule  5c  ignorant  le  re- 
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gardoit  comme  un  Homme  merveilleux,  parce  qu'il  fe  mêloic  An.  n+s.&luiv. 
de  faire  l'horofcope  de  ceux  qui  s'adreiloient  à  lui  pour  fçavoir 
leur  deftinée  ,  de  leur  marquer  leur  caractère  ,  leurs  mœurs  , 
leurs  inclinations  ,  &:  même  de  leur  prédire  ce  qui  devoir  leur 
arriver  pendant  le  cours  de  leur  vie.  Ce  fourbe  ayant  jette  les 
yeux  fur  un  jeune  Homme  nommé  Abdelmon  ,  qui  joignoit  à 
une  force  extraordinaire  beaucoup  de  hardie  (le  &  de  préem- 
ption ;  il  lui  prédit  qu'il  feroit  Roy  de  fa  Nation  ,  quoiqu'il  fût 
d'une  très  baffe  naiflance  ,  èc  que  fon  Père  ne  fût  qu'un  (impie 
Potier  de  Terre  ;  il  l'aflura  que  fon  fort  étoit  écrit  dans  le 
Ciel  ,  ce  qui  étoit  d'un  grand  poids  parmi  les  Maures  qui 
croyent  les  Arrêts  du  Deftin  irrévocables  >  ainfi  fe  formoient  in- 
fenfiblement  les  premiers  commencemens  d'une  PuilTance  qui 
devoit  s'élever  fur  le  débris  dfune  autre  :  telle  étoit  l'étincelle  qui 
devoit  produire  un  fi  fatal  embrafement ,  &  mettre  toute  i'A- 
frique  &  toute  l'Efpagne  en  feu. 

II  arriva  le  plus  à  propos  du  monde  pour  auchorifer  la  pré-     A.'mohadrs  r.ou- 
diction  de  Tumert ,  que  dans  le  mêmetems,  il  parut  un  fa-  v«^u  Prédicateur  de 
meux  Prédicateur  de  la  Loy  de  Mahomet,  ou  plutôt  un  fourbe,  [^oy  de  Maho" 
nommé  Almohades ,  qui  palfoit  parmi  ceux  de  fa  Nation  pour 
un  Homme  d'une  éminente  fainteté  &C  d  une  intelligence  par- 
faite dans  l'Alcoran  :  cet  Impofteur  donnoit  de  nouveaux  fens 
&  de  nouvelles  interprétations  à  la  Loy  de  Mahomet ,  &:  en 
flattant  la  vaine  curiofité  du  Peuple  naturellement  volage  ,  fur 
tout  en  Afrique ,  où  les  efprits  plus  qu'en  nul  autre  lieu  du 
monde  aiment  la  nouveauté  ;  il  s'attachoit  tous  les  jours  un 
plus  grand  nombre  de  Partifans ,  foulevoit  le  Peuple  contre  le 
Gouvernement  ,  lui  infpiroit  infenfiblement  l'efprit  de  révolte 
&  difpofbit  les  chofes  à  une  révolution  générale. 

Le  fourbe  Tumert  ayant  perfuadé  à  Almohades  la  vérité  de  îï. 

fa  prédiction  en  faveur  d' Abdelmon  ,  foit  qu'il  la  crût  effective-     *^Ufrcr-&  -^mo- 
ment lui-même ,  foit  qu'il  fi-ft  femblant  de  la  croire  ;  ils  réfo-  d^pS^ÏK 
lurent  enfemble  de  renverfer  le   Gouvernement  préfent ,  de  mon  flu  k  Thrône 
crétrôner  le  Prince  Albohali  Se    de   mettre  Abdelmon  en  fa  d'Ahî£ïue- 
place.  Rien  n'efl  plus  capable  d'impofer  au  Peuple  5c  de  le  (e- 
duire,  que  le  fpécieux  prétexte  de  Religion  ,  fur  tout  quand 
l'on  s'en  veut  fervir  pour  couvrir  des  projets  criminels  ou  pour 
authorifer  des  intrigues  dangereufes  ;  comme  auili  rien  de  p!us 
fatal  &  de  plus  pernicieux  aux  Etats  que  d'abolir  l'ancienne 
Religion  de  fes  Pères ,  pour  en  introduire  une  nouvelle.    Les 

Z  z  z  i) 
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An.  n}7.&fu;v.  pins  tragiques  révolutions  Se  les  renverfemens  des  Empires, 
n'ont  eu  le  plus  (bu  vent  d'autres  eau  les  que  les  concertations  qui 
fe  fonc  élevées  fur  la  Religion  ;  car  le  Peuple  fe  trouvant  di- 
vife  par  les  difputes  Se  par  la  diverficé  des  fencimens ,  ne  s'en 
lient  pas  à  de  {impies  paroles ,  il  ne  f  çauroit  Te  contenir  dans 
de  juftes  bornes ,  des  difputes  on  en  vient  aux  querelles ,  les 
hames  Se  les  animoiités  fui  vent  de  près  ;  au  défaut  de  raifons  , 
on  fe  met  en  devoir  de  deftendre  fon  opinion  par  la  force,  on 
en  vient  enfin  aux  voyes  de  fait. 
m  Cert  ce  qui  arriva  dans  l'affaire  préfente  ;  car  Almohades , 

Almohades  fou-  qui  fous  le  faux  mafque  de  pieté  Se  de  Religion  s'étoit  acquis 

kvc  Je  Pçupje  en  un  grand  crédit  fur  l'efprit  des  Peuples .  fe  lervit  de  la  créance 

faveur       d  Abdel-  o  .  ,  r  .  «  - .    .      r  .  <  , 

mon  contre  Albc-  qu  ils  avoient  en  lui ,  pour  les  engager  a  le  luivre  Se  a  prendre 
haii.  les  Armes  fous  la  conduite  d'Abdelmon  *  il  leur  perfuada  qu'ils 

s'étoient  obligés  de  charter  Albohali  Se  de  détruire  le  Royaume 
des  Almoravides ,  dont  la  domination  étoit  injufte ,  puifquelle 
ne  s'étoit  établie  que  par  la  violence  fur  les  trirtes  débris  de  l'il- 
luftre  Famille  des  Alavecins ,  qui  defeendoienc  de  Facima  Fille 
aînée  de  leur  grand  Prophece  Mahomet  j  il  leur  reprefenta  que 
s'ils  ne  feectioient  le  joug  de  ces  Ufurpateurs ,  ils  ne  pourroienc 
jamais  conferver   leur  Religion  dans  fa   pureté,  que  le  tems 
marqué  par  les  Aftres  Se  réglé  par  le  deftin  étoit  venu  de  punir 
les  Almoravides  de  leurs  injuftices  Se  de  leurs  cruautés. 
Le  Peuple  aufli-tôt  entraîné  par  fafeendant  qu' Almohades 
en^Place daqre'  avoit  pris  fur  lui,  courut  aux  Armes  ,  le  foulevcment  fut  ge- 
oam«Abdclmor.    peral;  mais  comme  cette  multitude  n'étoit  ni  aguerrie  ni  dif- 
ciplinée ,   elle  ne  put  d'abord    rétîrter    aux  Troupes    réglées 
qu' Albohali  avoir  fur  pied;  elle  fut  plufieurs  fois  battue  par 
l'Armée  de  ce  Prince  ,  Se  les  feditieux  éprouvèrent  à  leur  mal- 
heur ,  ce  que  peuvent  de  vieilles  Troupes  bien  conduites  ,  con- 
tre une  Canaille  raflemblée  tumultuairement ,  qui  combat  fans 
ordre  Se  fans  difeipline  ,  Se  qui    fe  laifTe  transporter  par  une 
aveugle  brutalité  :  ces  mauvais  fuccès  ne  les  abattirent  pas } 
s'étant  aguerris  eux-mêmes  à  leurs  propres  dépens ,  Se  ayant 
appris  de  leurs  Fnnemis  à  combattre  avec  ordre,  ils  feraflem- 
blerenc  de  nouveau ,  reprirent  les  Armes ,  oferent   marcher 
concre  leur  Souverain  qui  fut  battu  à  fon  tour  ,  &:  l'Empire  des 
Almoravides  fe  trouva  enfin  détruit  par  la  mort  d'Albohali, 
qui  périt  de  la  main  des  Rebelles  ;  ils  mirenr  aurti-tôt  Abdelmon 
en  fa  Place  Se  le  reconnurent  pour  leur  Roy.  Ce  fut  fous  ce 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XI.      547 

nouveau  règne  que  les  Sectateurs  d'Almohades  dont  ils  prirent  An.  1148.  &fuir. 
le  nom,  fe  rendirent  abfolument  les  maîtres  du  Royaume  des 
Almoravides  ,  Se  changèrent  félon  leur  caprice  les  anciennes 
Loix  Se  les  Coutumes  du  Pays. 

Ces  Rebelles  croyant  leur  nouvelle  Domination  affes  after-  r  v 

mie  en  Afrique ,  tournèrent  enfuite  leurs  penfées  vers  l'Efpagne.     Abdcimon  &  ai- 
Tumerte  demeura  en  Afrique  pour  maintenir  les  Peuples  dans  ™ohadcs  Pafftnt  eQ 

11  1  n         u         •         13  r  1  i      ti  pagne. 

le  devoir  ,  Se  pour  leur  oter  1  envie  ,  i  occalion  Se  les  moyens  de 
fe  fouiever.  Le  nouveau  Roy  Abdelmon  Se  le  nouveau  Propheie 
ou  l'impotleur  Almohades  paiîérent  en  Efpagne  à  la  tête  d'une 
puiiTante  &,  nombreufe  Armée.  Comme  ils  le  flattoient  que  les 
Maures  d'Efpagne  fuivroient  (ans  balancer  l'exemple  de  ceux 
d'Afrique  ,  ils  réfolurentde  ne  faire  d'abord  aucun  Acte  d'hofli- 
lité  ;  mais  aufli  au  cas  qu'ils  fuiTent  trompés  dans  leurs  efperan- 
ces  Se  que  les  Maures  fe  mitTent  en  état  de  defenfe  ,  ils  étoient 
réiblus  d'en  venir  à  la  force. 

Les  choies  rciiflirent  aufli  heureufement  qu'ils  le  pouvoient     Les  Maures d'Ef- 
defirer  ;  car  les  Maures  d'Efpagne  n'ayant  point  de  Troupes  à  pagne  fe  fouaicttcm; 
oppofer  à  l'Armée  victorieufe  d'Abdeimon  prirent  le  parti  de  a      emon* 
s'accommoder  au  tems ,  Se  de  recevoir  les  nouvelles  opinions  Se 
les  nouvelles  Cérémonies  qu'Almohades  voulut  établir  Se  qu'il 
avoir  déjà  introduites  dans  l'Afrique  ;  ils  les  embraiïcrent  même 
avec  tant  de  chaleur ,  Se  leur  haine  pour  leurs  anciennes  fu- 
peiititions  alla  (i  loin  ,  qu'ils  bouleverlerent  toutes  les  Loix  éta- 
blies par  leurs   Pères  ,  abolirent  Se  cailérent  tout  ce  que  les 
Rois  Maures avoient  réglé  ,  Se  firent  pour  ,ainfi  dire,  prendre 
une  nouvelle  face  à  la  Religion  de  Mahomet.    Les  Chrétiens 
qu'on  appelloit  communément  Mozarabes  ,  Se  qui  fembiables 
à  des  étoiles  dont  la  lumière  brille  au  milieu  des  plus  épaifîes 
ténèbres  de  la  nuit ,  étoient  toujours  demeurés  confondus  avec 
les  Maures ,  fe  trouvèrent  par  ce  nouveau  changement  dans  une 
fituation  bien  déplorable;  car  au  lieu  que  fous  les  derniers  Rois 
on  les  avoit  laide  en  paix  fans  les  inquiéter  fur  le  fait  de  la 
Religion ,  ni  les  obliger  à  renoncer  à  leur  Foy ,  il  n'y  a  point 
de  perfccutions  que  ces  nouveaux  Zélateurs  ne  leur  fufcitailent, 
point  de  tourmens  qu'ils  ne  leur  fiiTent  fouffrir  pour  les  contrain- 
dre dembraiTer  le  Mahometifme. 

Pluiieurs  Chrétiens  ,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  conferver  v 

leur  Foy  au  milieu  d'une  Ci  cruelle  perfécution  ,  abandonnèrent     Les    Almohade* 
leurs  biens ,  leurs  Familles  Se  leur  Patrie ,  pour  fe  fauver  fur  les .  j^SS^   les 

Z  z  z  iij 
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An.  lus.&foiv.  Terres  des  Chrétiens  :  parmi  ceux-là  fe  trouva  Clément  Ar- 
chevêque de  Seville  ;  il  fe  recira  à  Talavera  où  il  vécut  encore 
quelques  années  &  y  mourut  dans  une  haute  réputation  de 
fainteté.  C'ctoitun  des  plus  habiles  Prélats  d'Efpagne  ,  &  très 
fçavant  dans  la  langue  Arabe  ;  d'autres  n'ayant  pas  allés  de  zèle 
pour  fe  bannir  eux-mêmes ,  ni  afles  de  courage  pour  fupporter 
les  tourmens ,  abjurèrent  lâchement  leur  Foy  ,  dans  le  défir 
d'adoucir  leurs  miferes  &  de  conferver  leur  vie  -,  la  perfècution 
fut  Ci  opiniâtre ,  que  depuis  ce  tems-là  il  refta  très  peu  de  vérita- 
bles Chrétiens  fous  la  domination  de  ces  nouveaux  Maures, 
v  i.  Les  Almohades  voyant  que  leur  entreprife  avoir  rciïiîi  beau- 

AMclmon&Ai-  coup  au-delà  de  leurs  efperances,  contens  d'avoir  fournis  les 

mohades     retour-   -l  jr  J'nr  ^    i  t:  •  s  J> 

km  en  Afrique.  Maures  d  El  pagne  a  leur  Empire  ,  ne  jugèrent  pas  a  propos  d  at- 
taquer alors  les  Chrétiens  :  comme  ceux-cy  étoient  fort  puif- 
fans  far  Terre  &  fur  Mer  ,  ces  nouveaux  Conquerans  crurent 
que  ce  feroit  tout  rifquer  èc  peut-être  tout  perdre ,  fi  l'on  entre- 
prenoit  de  leur  déclarer  la  Guerre ,  pendant  qu'eux-mêmes 
n 'étoient  pas  encore  aiTés  affermis  ;  ils  prirent  donc  le  parti  de 

des.°r  "  retourner  en  Afrique  où  étoient  leurs  principales  forces.  L'im- 

pofteur  Almohades  mourut  peu  de  tems  après  fon  retour  ,  & 
Ces  Sectateurs  lui  drefferent  par  l'ordre  du  nouveau  Roy  ,  un 
fnperbe  &  magnifique  Maufolée  auprès  de  la  ville  de  Maroc 
Capitale  du  Royaume.  Le  Peuple  abufé  Se  féduit  par  une  vaine 
réputation  &  par  un  dehors  trompeur  de  faintecé  ,  commença 
à  le  révérer  comme  un  Prophète ,  à  lui  rendre  des  honneurs 
particuliers  Se  à  faire  par  dévotion  des  pèlerinages  à  fon  Tom- 
beau. Les  Almohades  entrèrent  en  Efpagne  l'année  de  N.  S. 
1150.  &  de  l'Hegyre  des  Arabes  545.  L'Archevêque  D.  Rodri- 
gue met  fix  ans  de  moins  fur  la  fin  de  fon  Hiftoire  des  Arabes  y 
mais  il  faut  que  lui  ou  les  Copiftes  fe  foient  trompez. 
vu.  La  même  année  que  l'Empereur  D.  Alphonfe  marcha  avec 

Mort  de  D.  Gar-  fes  Troupes  contre  les  Almohades,  &  qu'ayant  ravagé  toute 

rè&  fes  Lrians.ar"  l'Andaloufie ,  il  mit  le  Siège  devant  Cordoue"  ,  après  qu'Abdel- 
mon  j  comme  je  le  crois  ,  eut  repafle  en  Afrique  ,  D.  Garcie 
Roy  de  Navarre  étant  à  lachafTe  auprès  de  Lorca  ,  tomba  mal- 
heureufement  de  Cheval  fur  un  Rocher ,  fe  caiTa  la  tête  & 
mourut  le  11.  de  Novembre  au  foir  le  jour  de  Sainte  Cécile  ; 
il  alloit  alors  d'Eftella  à  Pampelune ,  dans  la  réfolution  d'en 
punir  féverement  les  Habitans  ,  contre  lefquels  il  étoit  fort  ir- 
rité ,  pour  unfujet  afles  léger  ;  mais  ce  funefte  accident  fauva 
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Pampelune.  D.  Garde  régna  feize  ans  ;  il  laifla  cinq  F  nions: 
l'aine  de  tous  tac  l'Infant  D.  Sanche  ,  lequel  incontinent  après  - 
la  mort  du  Roy  Ton  Père  lui  fucceda  ,  &:  le  fit  couronner  dans 
l'E^life  Cathédrale  de  Pampelune ,  dans  laquelle  il  lit  inhumer 
le  feu  Roy  D.  Garcie;  Ces  autres  Enfans  furent  l'Infante  Blan- 
che Beiiefille  de  l'Empereur  D.  Alphonfe,  l'Infante  Margue- 
rite ,  qui  époufa  Guillaume  Roy  de  Sicile  ,  furnommé  le  Mau- 
vais ,  D.  Alphonfe  Ramirez  Seigneur  de  Ciftro  &  Vkjo  &: 
l'Infante  Sanche  qui  fut  mariée  en  premières  noces  à  Gallon 
Vicomte  de  Bearn ,  àc  en  fécondes  noces  avec  D.  Gonfalve 
Comte  de  Molina. 

La  mort  du  Roy  de  Navarre ,  caufa  une  nouvelle  révolution 
dans  l'Efpagne.  L'Empereur  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille,  &; 
D.  Raymond  Roy  d'Arragon  uniquement  occupés  de  leurs 
intérêts  particuliers  &:  attentifs  à  faire  revivre  leurs  prétentions 
vrayes  ou  faufles ,  au  préjudice  du  légitime  Succefifeur ,  prirent 
Ja  refolution  de  partager  entre-eux  les  dépouilles  de  D.  Garcie, 
contre  toutes  les  Loix  de  la  juftice  &:  de  la  raifon  ,  &:  au  mé- 
pris des  Alliances  qu'ils  a  voient  contractées  ,  &  des  Traités  qu'ils 
avoient  conclus  avec  le  Père  &;  les  Princes  les  Enfans.  Tel  eft 
le  caractère  ordinaire  des  Souverains  ;  ils  préfèrent  le  plus  fou- 
vent  leurs  intérêts  à  leur  propre  gloire  :  feniibles  au  feul  plaifir 
d'agrandir  leurs  Etats ,  ils  fe  piquent  rarement  d'équité  &  de 
modération.  Ces  Princes  d'ailleurs  fi  jaloux  de  leur  réputation, 
femblent  tout  oublier  quand  il  eft  queftion  de  donner  plus  d  e- 
tenduë  à  leur  puiiTance  ;  ils  s'embarraflfent  peu  de  ce  que  l'on 
pourra  penfer  ,  &;  de  ce  que  la  pofterité  pourra  dire  d'eux  , 
ôc  par  un  aveuglement  incomprehenfible  ,  ils  fe  flattent  que  le 
fuccès  heureux  de  leur  ambition  en  effacera  les  taches  hon- 
teufes  dans  les  fiecles  futurs ,  &  fera  taire  la  renommée. 

L'entrevue  de  ces  deux  Monarques  fe  fit  à  Tudelin  ville  de  la 
Navarre,  auprès  des  Bains  qui  font  dans  ces  quartiers  là.  D. 
Sanche  que  i'Empereur  D.  Alphonfe  fon  Père  avoir  déjà  dé- 
claré Roy  de  Caftille,  fe  trouva  préfent  à  cette  fameufe  Con- 
férence. Ce  fut  là  que  ces  Princes  conclurent  enfemble  leur 
Traité  ,  dont  voici  les  conditions  bc  les  principaux  articles.  i°. 
Que  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  la  Caftille  dans  les  Guerres 
pafTées  par  les  Navarrois ,  feroit  rendu  à  l'Empereur  D.  Alphon- 
fe &  réuni  pour  jamais  à  la  Couronne  de  Caftille.  i°.  Que  ce 
qui  avoit  été  démembré  autrefois  de  l'Arragon ,  y  feroit  de 


An.  1  iyo.&fuiv. 


D.  Sanche  l'aine 
lui  fuccede. 


VIII. 

Entrevue  des 
Rois  de  Caftille  & 
d'Arragon ,  qui  is 
1  J,uent  enfemble 
contre  le  Roy  de 
Navarre. 
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An.  n/o.&fuiv.  nouveau  réuni,  f.  Que  les  deux  Rois  Alliez  joindroienc  leurs 
Armées ,  &  qu'après  qu'ils  auraient  conquis  l'ancien  Royaume 
de  Navarre  &  dépouillé  le  nouveau  Roy  de  tous  Tes  Etats  v  ils 
le  partageraient  également  entre  eux  ,  èc  que  chacun  auroit  ce 
qui  feroit  davantage  à  fa  bienfeance  ;  que  Pampelune  en  par- 
ticulier demeureroit  à  D.  Raymond  ,  &;  Eftella  à  l'Empereur 
D.  Alphonfe  ;  que  Tudele  appartiendroit  à  l'un  &:  à- l'autre,  àc 
que  chacun  y  mettroit  un  Gouverneur  pour  y  commander  en 
fon  nom.  40.  Que  les  Villes  &  les  Provinces  de  Navarre  qui 
tomberoient  dans  le  partage  de  D.  Raymond  ,  relèveraient  de 
la  Couronne  de  Caftille ,  ôc  que  les  Rois  d'Arragon  en  fe- 
raient Feudataires  ,  &c  qu'on  cafterait  les  Traités  contraires 
faits  &  même  ratifiés  par  D.  Sanche  &  D.  Pedre  Rois  d'Ar- 


ragon. 


A  ces  conditions  on  en  ajouta  encore  une  autre  en  faveur  des 
Arragonnois.  Comme  la  principale  vue  des  Princes  Chrétiens 
d'Efpagne  ,  étoit  de  faire  la  Guerre  aux  Maures  ,  on  convint 
qu'aufli-rôt  qu'on  fe  feroit  rendu  maître  de  Valence  ,  de  Murcïe 
&  de  tout  le  Pays ,  qui  eft  depuis  Tortofe  jufqu'au  Xucar  ,  on 
en  mettroit  en  pollelTion  le  Roy  d'Arragon  y  &  qu'il  feroit  de 
la  dépendance  de  cette  Couronne  ;  mais  à  condition  que  les 
Rois  d'Arragon  les  tiendraient  à  foy  &  hommage  des  Rois  de 
Caftille.  Après  qu'on  eut  réglé  tous  ces  articles ,  les  deux 
Rois  les  approuvèrent  &:  les  confirmèrent  par  des  fermens  fo- 
lemnels ,  &  fe  donnèrent  la  main  pour  gage  de  leur  parole  :  ce 
qui  eft,  félon  l'ancienne  Coutume  d'Efpagne,  la  plus  (blemnel.'e 
marque  &  la  plus  facrée  de  la  fidélité  avec  laquelle  on  veuc 
garder  inviolablement  fa  promette  ;  enfuite  on  détermina  la 
fin  du  mois  de  Septembre,  pour  commencer  à  entrer  en  action 
contre  le  nouveau  Roy  de  Navarre. 
rx.  La  Ligue  fut  conclue  le  27.  Janvier  :  les  commencemens 

Le  Roy  deNa-  n>en  furent  pas  neilreux  ,  Se  enfin  elle  devint  entièrement  inir- 

varre  k    prépare  a  r  '  _  .  .  . 

refifter  aux  Rois  tilc  ;  parce  que  le  Roy  de  Navarre  parfaitement  înitruit  de  ce 
lle  taaiiie&d'Ar-  qU[  [c  naiToit ,  fe  mit  en  devoir  de  rompre  leurs  nlefures  ,  bc  fit 
avec  une  extrême  aihgence  les  préparatifs  neceiunes  pour 
foutenir  l'effort  de  leurs  Armes.  Il  étoit  encore  fort  jeune, 
mais  il  avoit  du  courage,  Se  il  nemanquoit  ni  de  prudence ,  ni 
d'habileté  ;  d'ailleurs  il  efperoit  que  les  fecours  étranger:  ne 
lui  manqueraient  pas  ,  &:  que  Dieu  Protecteur  de  l'innocence 
défendroit  la   juftice  de  fa  caufe  ;  il  comptoit  beaucoup  firr 

l'affection 


j  au  cul 
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Faffctlion  de  fes  Sujets;  il  avoit  cet  avantage  par-deffus  le  feu  An.  njo.&fuiv. 
Roy  fon  Père  ,  qui  en  étoit  haï  pour  fes  violences  &  pour  les 
impots  exceffifs  dont  il  les  avoit  chargés  pendant  fon  règne. 

Entre  les  Seigneurs  de  Navarre  qui  vinrent  lui  offrir  leurs     Le  Seigneur  fe 
fervicesAin  des  principaux  fut  D.  Ladron  de  Guevarra  Seigneur  G£cvar.ra  vrlcnt 

111  •  i  -un         xtii/Vi       °"Tit    Ion    iecoi;rs 

d'Ayvar,de  la  plus  ancienne,  Se  la  plus  îllultre  Noblelie  du  au  RoydeNavas~ 
Royaume  :  on  l'appelloit  communément  le  Prince  de  Navarre  ,  re- 
parce  qu'il  étoit  fans  contredit  le  plus  riche  Se  le  plus  puilfant  : 
d'un  autre  côré  ,  l'Empereur  Se  D.  Raymond  avoient  bien  d'au- 
tres Affaires,&  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoient  guéres  en  état  de 
pouffer  la  Guerre  de  Navarre  avec  autant  de  vigueur  qu'ils  l'a- 
voient  efperé.   Allés  occupés  dans  leurs  propres  Etats,  ils  n'a- 
voient  pas  le  tems  de  penier  à  envahir  ceux  de  leurs  voifms.  Les 
Arragonnois  ne  laiflerent  pas  de  faire  quelques  excurfions  fur 
les  Frontières  de  Navarre ,  Se  de  faire  quelques  ravages  aux  en- 
virons de  Valderroncal.  Les  Caltillans  de  leur  côté  le  jetterenc 
par  un  autre  endroit  dans  la  Navarre  ;  mais  tout  cet  éclat  n'abou- 
tit à  rien  ,  Se  les  uns  &:  les  autres  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  fait 
qui  répondît  au  projet  formé  par  les  deux  Princes  alliés.  D.  Ray- 
mond fe  vit  obligé  de  rappeler  incontinent  (es  Troupes  ,  dont 
il  avoit  à  faire  contre  Trencavel  Vicomte  de  Carcafïbnne,  (  i  ) 
qui  s'étoit  révolté,  Se  dont  il  craignoit  que  la  révolte  n'entraînât: 
la  perte  de  tout  ce  que  porTcdoient  les  Rois  d'Arragon  en  France. 
D.  Raymond  partit  pour  Narbonne  à  la  tête  de  quelques  Trou» 
pes ,  pour  ranger  à  la  raifon  le  Vicomte  de  Carcaflbnne  ,  qui 
voyant  approcher  l'Armée  de  fon  Souverain ,  ic  fournit  à  D. 
Raymond ,  lui  laifîa  Carcaflonne  Se  Rodez ,  Se  fe  contenta  qu'il 
tînt  ces  deux  Places  en  Fief  de  la  Couronne  d'Arragon. 

L'Empereur  Alphonfe  ne  penfoit  qu'à  faire  de  nouvelles     L  ...*\m  r 
Alliances ,  &  étoit  tout  occupé  d'un  double  mariage.  Louis  le  Roy  de  Fnir.cc  \  é- 
JeuneRoyde  France  avoit  répudié  la  Reine  Eleonor  fon  é-  poufcia.FiHed'Ai- 

phonfe  ,  qui  epo"— 
le  celle  de'  Lad:llas> 

(  i  )    Vicomte    de  Cttrcxf[cnn°.    Il  eft  le  Languedoc  &  les 'petits  Etats  voifins  }  Duc  de  Pologne,, 

bien  vrai  que  Carcaflonne  ,  Narbonx.e  ,  &  avoient  été  unis  à  la  Monarchie  Françoife  , 

une  partie  du  Languedoc  ,  fur  tout  le  long  &  n'en  avoient  été  démembrés  oue  par  les 

de  la  Mcj?  ,  croit  autrefois  delà  Gaule  Go-  Gouverneurs  particuliers  ,  qui  profitant  de 

*riique  ,   &  avoit  appartenu  aux    ai  créas  la  foiblefïe  des  derniers  Règnes  de  la  féconde 

Rois   Goths  d'Efpagne  ;    mais    depuis  la  race  &  du  befoin  que  ces  Rois  avoient  d'eux 

Conquête  de  1  Efpagne  par  les  Maures  ,  &  pour  Te  maintenir  ,  avoirrrtreuvé  le  moyen 

fur  tout  depuis  l'Empire  de  Charlemagne  de  rendre  leurs  Gcuvernemrns  héréditaires ,. 

qui  avoit    Tournis    toutes  les  Gaules  à  fa  &  d'eu  faire  pour  eux-mêmes  des  E;ats,dent. 

domination,  &  qui  avoit  même  étendu  les  ils  ie  lendiicnt  Propriétaires; 
CoïKjriêtfs  bien  avant  dans  l'Elgagns,.  tou: 

Tome  LU  Aaïai 
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An.  1 1 3 7.  &  fuiv.  poufe  ,  Fille  du  Duc  de  Guyenne,  quoiqu'il  en  eût  eu  deux 
Filles  ;  il  fie  demander  en  mariage  l'Infante  Ifabelle  ,  Fille  de 
l'Empereur  D.  Alphonfe.  Il  y  a  des  Hiitoriens  qui  donnent  à 
cette  Prince/Te  le  nom  de   Confiance  ;  peut-être  aufîi  qu'elle 
avoir  en  même  tems  ces  deux  noms.  L'Empereur    lui-même 
époufa  Riche  ou  Rica  ,  Fille  d'Uladillas  Duc  de  Pologne  ,  &; 
de  la  Prince fïe  Berthe  Sœur  d'Othon  Evêque  de  Friiingue  , 
comme  le  rapporte  Radevic  dans  le  Supplément  qu'il  a  ajouté  à 
l'Hiftoire  écrite  par  ce  célèbre  Prélat. 
d.  Alphonfe  a-       D.  Alphonfe  étoit  trop  occupé  au  milieu  des  réjouiiTances  pu- 
lsionnel 1-aiepn^  bliques  ^  &  Jes  fêtes  qui  accompagnèrent  ces  deux  mariages  , 
varie.  pour  penfer  à  la  Guerre  de  Navarre  ;  mais  ce  qui  railentit  beau- 

coup l'ardeur  de  ce  Prince  ,  c'eil  que  la  Navarre  étoit  alliée 
de  la  France.  L'iimpereur  ne  vouloitpas  irriter  le  Roy  de  France 
Ton  nouveau  Gendre ,  en  attaquant  un  de  Tes  Alliez;  ainfi  il 
abandonna  entièrement  cette  entreprife  contraire  à  toutes  les 
loix  de  l'amitié,  &  qui  étoit  d'autant  plus  injufte  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  refufer  fon  eftime  &:  Ton  amitié  à  D.  Sanche  Roy  de  Na- 
varre ,  jeune  Prince  de  la  plus  haute  efperance  ;  il  n'y  avoit 
perfonne  qui  ne  prît  Ton  parti ,  &:  qui  ne  blâmât  publiquement 
la  conduite  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  le  dépouiller.  Dans 
le  fonds  l'Empereur  aimoit  naturellement  l'équité  ,  &:  après 
être  revenu  des  premiers  mouvemens  de  l'ambition ,  il  avoit  re- 
connu l'injuftice  de  fon  procédé. 
Grand   exemple      Ce  Prince  donna  en  ce  tems-là  une  preuve  éclatante  de  Ta- 

AirhJni?.Ke  d°  °'  mour  qu'*1  avoic  Pour  la  )Llftlce  j  &  combien  il  avoit  horreur  des 
moindres  violences.  Un  certain  Gentilhomme  de  Galice,  de 
ceux  qu'on  appelle  ordinairement  en  Efpagne  Infançons ,  s  e- 
toit  emparé  des  terres  d'un  Païfan ,  qui  étoient  à  fa  bienféance, 
perfuadéfque  dans  un  Pais  éloigné  de  la  Cour  ,  &£  dans  un  tems 
de  troubles ,  il  pouvoir  tout  faire  impunément.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  l' avoit  averti  de  la  part  du  Roy  de  faire  fatis- 
faction  à  ce  malheureux  ,  &  de  lui  rendre  ce  qu'il  lui  avoit  in- 
juftement  enlevé  :  le  Gentilhomme  n  avoit  eu  nul  égard  aux 
remontrances  du  Gouverneur ,  &;  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine 
d'obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain.  Le  Roy  dillîmula  pour 
un  tems  l'infolence  de  ce  Cavalier  ;  mais  enfin  lailc  de  Ces  vio- 
lences ,  il  alla  lui-même  depuis  Tolède  jufqu'-i  l'extrémité  de 
la  Galice ,  pour  s'informer  far  les  lieux  de  la  vérité  du  fait;  &C 
afin  de  furprendre  le  Gentilhomme,  il  y  alla  en  habit  déguifé. 
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Dès  qu'il  fut  en  Galice  ,  il  fît  environner  tout  à  coup  la  Maifon  An.  nr-  &  fuiv. 
de  cet  infolent  ,  qui  trouva  le  moyen  de  s'échapper  :  le  Roy 
donna  de  fi  bons  ordres  pour  le  faire  prendre  ,  qu'enfin  on  le 
faifit  ;  il  fut  conduit  au  Roy  ,  qui  fur  le  champ  le  fit  pendre  de- 
vant fa  propre  Maifon  :  par  cet  acte  de  juftice  le  Roy  fit  ref- 
pecler  Ion  autorité ,  &  vengea  l'innocence  opprimée. 

L'Empereur  D.  Alphonfe  étoit  également  grand  ,  &:  dans  la  L.F.X1, 
Paix  &:  dans  la  Guerre.  Pendant  qu'il  entretenoit  la  tranquil-  tie  eu  AiSaSufic"" 
lité  dans  Ces  Etats ,  fon  zèle  pour  la  Religion  ne  lui  permettoit 
pas  de  laiffer  les  Maures  en  repos  ;  il  affiégea  fur  eux  la  Ville 
de  Jaén  l'année  1151.  fit  en  fuite  avancer  fes  Troupes  dans  l'An- 
daloufie ,  &:  mit  le  Siège  devant  Guadix,  que  les  anciens  ap- 
peloient  Acci  -,  mais  l'Hiftoire  ne  nous  marque  pas  fi  ces  deux 
entreprifes  eurent  un  fuccès  heureux. 

Petronilie  Reine  d'Arragon  eut  un  Fils  que  l'on  appella  D.  xil. 

Raymond  du  vivant  de  fon  Père,  &:  après  fa  mort  on  donna  la  Krite  drA«*. 
à  ce  jeune  Prince  le  nom  d'Alphonfe  ;  c'eft  une  chofe  afTés  g» accouchc  d'a0 
remarquable  que  cette  PrincelTe  étant  fur  le  point  d'accou- 
cher ,  fit  un  Teftament  le  4.  d'Avril ,  par  lequel  elle  lanToit  le 
Royaume  qu'elle  âvoit  hérite  de  fes  Pères  au  fruit  qu'elle  por- 
toit  dans  fon  fein  ,  en  cas  que  ce  fût  un  Garçon  ;  que  fi  c'é- 
tait une  Fille  ,  elle  futftituoit  pour  fon  héritier  univerfel  &; 
feul  SuccefTenr  au  Royaume  d'Arragon,  le  Prince  D.  Ray- 
mond fon  époux.  Exemple  aiïés  fingulier.  Elle  nommoit  en 
même-tems  pour  Exécuteurs  de  fon  Teftament  trois  Evêques  , 
Guillaume  de  Barcelonne  ,  Bernard  de  Sarragoffe ,  &:  Dodon 
d'Huefca,  avec  quelques  autres  des  principaux  Seigneurs  du 
Royaume.  11  eft  marqué  en  particulier  dans  ce  Teftament  de 
la  Reine  ,  qu'elle  laiflbit  le  Royaume  entièrement  libre  à  Ces- 
héritiers ,  &  de  la  manière  dont  le  Roy  D.  Alphonfe  fon  Oncle 
l'avoit  pofîedé  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  cafToit  tous  les  Traités  6c 
toutes  les  Alliances  faites  avec  laCaftille. 

D.  Pedre  d' Atarez  Seigneur  de  Borgia  ,  mourut  à  peu  près         x  j  1  r. 
dans  le  même  tems ,  &c  il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Ver-     Mort  *»  Seigneur 
vêla ,  que  lui-même  avoir  fondé  allés  proche  de  Sarragofle.     '  Borâu* 
Borgia  demeura  au  Roy  ,  &;  comme  D.  Pedre  l'avoit  laiflée  par 
fon  Teftament  aux  Templiers ,  le  Roy  leur  donna  en  échange  Ia- 
Ville  d'Ambela  avec  quelques  autres  Places. 

Les  Arragonnois  fe  rendirent  maîtres  de  tout  ce  que  les  Mail-  x  r  v- 

ïes  ponedoient  le  long  de  la-  Rivière  de  Segre  &  de  la  Ciaca  ,  fo^def  c£qS  I 

A  a  a  a    1  \  t«  fur  I«  Maures». 
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An.  1 1;  i  *  fuiv.  foie  par  la  voye  des  Armes  ôc  le  droit  de  Conquête  ,  (bit  par  des 
Traités  particuliers  entre  les  deux  Nations  ;  il  y  avoit  encore 
certains  Châteaux  entre  SarragofTe  &c  Tortofe  qui  couvroienc 
ces  deux  Places  ;  comme  ces  Châteaux  étoient  (itués  dans  des 
lieux  fort  efearpés  &  environnés  de  Bois  ,  qui  en  rendoienc 
les  avenues  très  difficiles,  il  n'étoit  pas  aifé  de  s'en  rendre  maîtres  ; 
cependant  la  valeur  &c  la  fermeté  des  Arragonnois  furmonterenc 
ces  difficultés  ,  &  ils  s'en  emparèrent:  on  abandonna  aux  Tem- 
pliers Miraveté  Place  très  forte  fur  les  bords  de  l'Ebre.  Ces  Che- 
valiers en  prirent  poiTeffion  ,  &  y  laifïerent  une  grofTe  Garnifon, 
pour  tenir  en  bride  les  Maures  du  voifinage  j  ceux  quife  ligna- 
lerent  le  plus  dans  ces  expéditions ,  furent  le  Comte  d'Urgcl , 
D.  Raymond  &:  Moncade  ,  &:  D.  Ponce  Hugon  Comte  d'Am- 
purias  qui  mourut  la  même  année. 
D.  Raymcnd  a-       P ar  l'ancien  Traité  fait  entre  les  Génois  &c  le  Roy  d'Arra- 
ehece  des    Ger.ois  gon ,  quand  on  eut  pris  la  Ville  de  Tortofe  fur  les   Infidèles , 
doieiu  dans  Toi-  es    Génois  étoient  demeurés  maîtres  de  la  troifiéme  partie  de 
tofe.  la  Ville  ;  comme  cette  Place  étoit  d'une  extrême  importance 

&:  abfolument  ncceiTaire  â  l'Arragon  ,  D.  Raymond  acheta  des 
Génois  leur  portion  ,  &:  leur  donna  une  fomme  fort  confidéra- 
ble  d'argent. 
d  Raymond  n*      Tanc  3e  fuccès  commencèrent  à  rendre  le  nom  de  Raymond 
prendque  le  Titr    illuftre  dans  toute  l'Efpagne  ;  fa  réputation  vola  jufques  chés 
de  Princi  d'Arra-  ]€S  Nations  étrangères  ;  fa  valeur  &  fon  habileté  le  firent  regar- 
der comme  un  des  Princes  les  plus  accomplis  de  fon  fïécle  ;  mais 
rien  ne  lui  acquit  plus  de  gloire  que  fa  modeftie;  car  bien  qu'il 
fût  maître  du  Royaume  d'Arragon  ,  que  la  Reine  fon  époufe 
lui  avoit  apporté  en  dot,  il  ne  voulut  cependant  jamais  prendre 
le  nom  Se  la  qualité  de  Roy  ,  il  Ce  contenta  de  Ce  faire  appel- 
ler  Prince  d'Arragon  ;  neantmoins  il  gouvernoit  le  Royaume 
avec  une  autorité  abfoluë  ,  &:  difpofoit  à  fon  gré  de  la  Paix  &C 
de  la  Guerre  :  depuis  ce  tems-là  on  changea  les  anciennes  Ar- 
mes des  Rois  d'Arragon  ;  ils  prirent  celles  des  Comtes  de  Bar- 
celonne  qui  font  d'or  à  quatre  paux  de  gueules. 
XV.  L'Infant  de  Portugal  D.  Sanche  naquit  le  il.  de  Novembre 

Na.iTance de  l'ir-  je  l'année  1154.  à  Conimbre ,  où  la  Reine  fa  Mère  demeuroic 
Portugal.       "      ordinairement  :  ce  fut  lui  qui  dans  la  fuite  fucceda  au  Roy  D. 
Alphonfe  fon  Père  :  il  eut  pour  Sœurs  l'Infante  Urraque ,  ÔC 
l'Infante  Thcrefe  qui  fut  mariée  en  Flandres.  Cette  même  an- 
née fut  encore  célèbre  par  le  voyage  de  Loiiis  le  Jeune  Koy  de 
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France  en  Efpa^ne  ,  ôc  donc  il  faut  maintenant  parler.  .  .  r  i 

Ce  Prince  avoit  un  grand  dehr  de  venir  en  Elpagne ,  &  de         x  y  r 
rendre  vifite  à  l'Empereur  D.  Alphonfe  fon  Beaupere  ;  mais  il      Louis  fe  jeaae 
falloir  chercher  quelque  prétexte  honnête  pour  entreprendre  un  v!enc    en  EfPa5D= 
fi  long  Voyage  :  celui  qui  parut  le  plus  raifonnable  ,  ce  fut  d'al-  J!  i*APôtte Tfec- 
ler  en  pèlerinage  vifiter  par  dévotion  le  Tombeau  du  grand  4U:S- 
Apôtre  S.  Jacques ,  &:  d'accomplir  en  perfonne  le  Vœu  que  le 
Roy  en  avoir  fait  quelques  années  auparavant  ;  c'étoit  là  le  pré- 
texte apparent  du  voyage  de  Louis  le  Jeune  :  mais  fi  on  en  croie 
l'Archevêque  D.  Rodrigue ,  le  Monarque  ne  l'entreprit  qu'à 
delïein  de   s'informer   fi    la  Reine  Ifabelle  ou  Confiance  fon 
epoufe  étoit  légitime  ;  car  certains  efprits  malins  tels  qu'il  ne 
s'en  trouve  que  trop  dans  les  Cours  des  Princes  ,  avoient  eu 
l'audace  d 'infirmer  au  Roy  que  la  naifïance  de  la  Reine  étoic 
plus  que  fufpecte  ,  (  i  )  &  que  ce  mariage  deshonoroit  la  Majefté 
des  Rois  de  France  :  ce  Prince  ne  laifîbit  pas  de  prêter  l'oreille 
à  ces  bruits  faux  ,*  comme  il  n'avoit  point  eu  de  Garçons  de 
cette  féconde  femme  ,  mais  feulement    des   Filles ,   peut-être 
n'eût-il  pas  été  fâché  de  trouver  un  prétexte  pour  la  répudier  , 
comme  il  avoir  fait  la  Reine  Eleonor  fa  première  époufe  ;  car 
Philippe  furnommé  Augufte ,  Fils  de  Louis  le  Jeune ,  naquit 
de  la  Reine  Alix,  Fille  du  Comte  de  Blois ,  que  le  Roy  époufa 
en  troifiémes  noces ,  après  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle  de  Ca- 
ftille. 

L'Empereur  D.  Alphonfe  Beaupere  de  Louis  le  jeune  ,  qui  ne     L'Empereur  D. 
fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  paffoit : ,  ni  des  injuftes  foupçons  de  qûftwgo?, ïul 
fon  gendre  alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  Burgos  avec  les  deux  d°va  «  du  Roy  de 
Rois  de  Caftille  &:  de  Léon  fes  Enfans ,  6c  D.  Sanche  Roy  de  Fiance" 
Navarre  :  on  accourut  à  Burgos   de  tous  les  endroits  Se  des 
extrémités  les  plus  reculées  de  l'tfpagne;   Peuple,  Nobleffe 
Chrétiens ,  Maures ,  tout  s'y  rendit  pour  alfifter  à  l'entrevûë  de 
ces  deux  grands  Princes,  &:  pour  voir  dans  un  même  Palais  tant 
de  Rois.  Les  Efpagnols  dans  cette  occafion  firent  paroître  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche  ôc  de  plus  beau  ;  rien  n'étoic 

(  i  )    Plus  que  [ufpecle.    Se  peut-il  rien  dicieux  pour  l'alTurer  ;  il  ne  le  raconte  que 

de  plus  étonnant  ,  de   voir  qu'un  Roy  de  pour  ne  pas  paroirre  méprifer  abfolumer.c 

France    ait  époufé  une   Princ^ffe  fans    en  le  témoignage  de  l'Archevêque  Rodrigue; 

connoîrrc    parfaitement  la  naiffance  ?  De  mais  il  remarque  que  les  H;ltoriens  fran- 

quelque  Auteur   Efpagnol  que  l'Arc hevê-  çois  ne  difent  rien  des  prétendus  foupçons 

que  de  Tolède  raporte  ,  non  ce  fait ,  mais  de  Loiiis    le  Jeune  fur  la  naifïance  de    la 

cette  imagination ,  Matiana  étoit  trop  ju-  Reine  fon  époufe. 

A  a  a  a  iij 
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An.  iijz. &fuiv.  plus  magnifique  que  l'équipage  de  l'Empereur  ,  des  deux  Rois 
les  Enfans  Se  de  tous  les  Grands  du  Royaume  ;  Livrées,  Mulets, 
Chevaux ,  Chariots ,  Haoits ,  rien  n'y  fut  épargné ,  comme  fi 
les  Efpagnols  eufïent  voulu  détromper  les  François  des  préjugés 
qu'ils  avoient  conçus  de  la  pauvreté  de  l'Efpagne,&:  faire  voir  que 
la  Cour  de  Caitiile  ne  cedoit  ni  en  magnificence  ,  ni  en  poli- 
tefTe  à  celle  de  France  ,  qui.  fe  pique  particulièrement  de  l'un 
Se  de  l'autre. 
Entrevue  des  deux     Ces  Princes  partirent  tous  enfemble  de  Burgos  avec  ce  pom- 
fcmbl^à  c°ompo-  Pcux  aPPareii  >  &  une  multitude  infinie  de  Seigneurs  de  l'une 
folle  ,  &  revier.-  Se  de  l'autre  Nation  ,  Se   arrivèrent  ainfi  à  Compoftelle.    Le 
nent  a  Tolède.        j^ov  je  France  ayant  accompli  fon  Vœu  au  Tombeau  du  grand 
Apôtre  ,  ils  prirent  tous  la  route  de  Tolède  ,  où  l'Empereur  avoit 
aflemblé  les  Etats  Généraux  de  fon  Royaume,  Se  où  les  princi- 
paux d'entre  les  Chrétiens  Se  les  Maures  de  fon  Empire  dé- 
voient fe  rendre  >  car  ce  Prince  étoit  bien-aife  de  faire  honneur 
au  Roy  for*  Gendre  ,  Se  de  lui  faire  voir  en  même  tems  la  ri- 
chefîe  de  Ces  Sujets  Se  la  grandeur  de  fes  htats.  Le  Prince  D. 
Raymond  d'Arragon  fe  rendit  auffi  à  Tolède  avec  un  train  des- 
plus nombreux  Se  des  plus  fuperbes ,  pour  rendre  vifite  à  un» 
aufli  grand  Prince  que  Louis  le  Jeune  ,  Se  l'engager  à  palier  par 
l'Arragon  en  retournant  en  France. 
On  rend' au  Roy       Louis  le  Jeune  reçut  avec  plaifir  tous  les  honneurs  qu'on  lui 
dé  France  tous  te  rendit ,  Se  les  marques  d'eftime  Se  d'amitié  que  lui  donna  TEm- 
auems  Po  ibks.  pereur  çQn  BeaUpere#  Le  Roy  furpris  de  la  multitude  infinie  de 
NobleiTe  Se  de  peuple  qu'on  n'avoit  point  encore  vue  à  Tolède, 
Se  fur  tout  de  la  magnificence  de  la  Cour  ,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  qu'il  n'avoit  rien  vu  de  plus  fuperbe  dans  les  Voyages 
qu'il  avoit  faits  en  Europe  Se  en  Afie  pour  l'expédition  de  la 
Guerre  fainte  ;  ravi  encore  d'avoir  connu  par  lui-même  la  faul- 
feté  des  rapports  &  l'injuitice  des  feupçons  qu'on  avoit  voulvi 
lui  infpirer  contre  la  Reine  fon  Epoufe  ,  il  marqua  à  D.  Al- 
phonfe  qu'il  s'eftimoit  heureux  d'avoir  époufé  la  Fille  d'un  fi 
grand  Roy  ,  Nièce  d'un  Prince  tel  que  D.  Raymond  ,  Se  qu'il 
en  rendroit  à  Dieu  d'éternelles  actions  de  grâces. 

D.  Al  phonfe  n'omit  rien  pour  procurer  au  Roy  tous  les  di- 
vertiiTemens  poiïibîcs  ;  il  lui  fie  pluficurs  prcfer.s ,  dont  Louis- 
ne  voulut  rien  accepter  qu'une  Efcarboucle  de  grand  prix  avec 
laquelle  il  s'en  retourna  dans  fes  Ftats  fort  content  de  ion 
voyage.  Le  Prince  D.  Raymond  d'Arragon  l'accompagna  jui- 
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<jues  à  Jaca  ,  où  il  lui  fie  une  réception  digne  d'un  fi  grand  Roy,  An.  x i /;. &  fuit, 
félon  que  le  rapportent  les  Hiitonens  d'Arragon. 

Le  Comte  d'CJrgel  mourut  le  2,8.  du  mois  d'Aouft:  il  étoic  xvi. 

petit-Fils  de  Peranzules  ;  pour  diftmguer  ce  Comte,  d'un  autre      m™  cdu  c°mte 
Comte  d  Urgel ,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui ,  on  1  ap-  Ce  d'Aiphonfe  Fils 
pella  D.  Armengol  de  Caftille ,  parce  qu'il  étoit  né  5c  avoic  de  Sanche  Roy  dc 
été  élevé  dans  ce  Royaume.  L'année  fui  vante  qui  fut  l'an  nyj-,     a  '  c" 
D.  Sanche  Roy  de  Caftille  5c  Fils  aîné  de  l'Empereur  Alphonfe, 
eut  un  Fils  de  la  Reine  Blanche  fon  Epoufe  ;  l'Infant  vint  au 
monde  un  Vendredy  11.  de  Novembre  ,  on  lui  donna  le  nom 
d'Alphonfe  comme  fon  Ayeul ,  ainfi  que  le  rapporte  la  Chro- 
nique de  Tolède  :  on  ne  fçauroit  exprimer  combien  cette  naif- 
fance  caufa  de  joye  à  l'Empereur  ,  dont  ce  jeune  Prince  dévoie 
être  l'héritier.  Dans  l'entrevue  5c  la  Conférence  de  Tudelin , 
on  avoit  parlé  de  renvoyer  la  Reine  Blanche  ,  avec  laquelle  D. 
Sanche  Koy  de  Caftille  étoit  accordé  ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas 
encore  en  âge  d'être  mariée  ;  mais  les  Loix  de  l'équité  ,  la  ten- 
dreiTe  que  le  jeune  Roy  avoit  pour  la  PrincelTe  5c  fa  propre 
vertu  ,  l'emportèrent  fur  toutes  les  raifons  de  politique  ,  &  ja- 
mais D.  Sanche  ne  put  fe  réfoudre  à  lui  faire  un  affront  fi  fan- 
glant. 

Il  s'éleva  à  peu  près  dans  le  même  tems  une  Guerre  en  Pro-         x  vi  1. 
vence  ,  dont  voici  l'occafion.  Hugues  de  Baux  5c  Ces  Frères  Fils      Guerre  Q'e  Pro- 

111  •     !-•        1      a->m  1  vence.       Raymond 

de  Raymond  de  Baux  5c  petit-Fils  de  Gibert  Comte  de  Pro-  prjnCe  d'Arragon, 
vence  ,  avoient  obtenu  dans  les  dernières  années  un  Privilège  de  f°utieM  le  Comte 
Conrad  Se  de  Frideric  Empereurs  d'Allemagne,  par  lequel  ce 
Prince  leur  donnoit  l'Inveftiture  de  tous  les  Etats  que  le  Comte 
Gibert  leur  Ayeul  avoit  polfedé.  Les  Seigneurs  de  Baux  en 
vertu  de  cette  Inveftiture  prétendirent  avoir  droit  fur  la  Pro- 
vence ,  &  fe  mirent  en  devoir  de  s'en  emparer  ;  ils  commencè- 
rent par  fe  fortifier  dans  la  ville  de  Trencatayo  ou  Trois  Châ- 
teaux ,  Se  de  là  ils  firent  des  courfes  dans  tous  les  environs.  Le 
Comte  de  Provence  n'étant  pas  en  état  de  fe  défendre  contre 
les  entreprifes  des  Seigneurs  de  Baux  ,  eut  recours  à  fon  ordi- 
naire au  Prince  D.  Raymond  fon  Oncle  ;  celui-ci  qui  aimoit 
tendrement  fon  Neveu  ,  réfolut  de  le  maintenir  ;  il  traverfa 
le  Languedoc  par  terre,  èc  Ce  rendit  en  Provence  à  la  tê:e 
d'une  floriflante  Armée  :  les  Seigneurs  de  Baux  n'oferent  tenir 
la  Campagne  à  l'approche  du  Prince  Raymond  ,  qui  les  força 
de  fe  foumettre  &  de  renoncer  à  leurs  chimériques  prétentions  . 
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An.  HJ-J.&  fuiv.       Environ  le  même  tems  ,  le  Cardinal  Hiacinthe  Légat  du  S", 
xvi il.       Siège  en  Efpaene  ,  tâchoit  d  y  régler  les  affaires  Ecclefiaftiques, 
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the  prononce  en  "c  calmer  les difbrens  qui  setoicnt  élevés  parmi  le  Cierge,  &: 
faveur  de  la  Pri~  de  rendre  la  Paix  aux  Eglifes.  Ce  Légat  follicité  fortemenc 
maticdcToicdc.  par  D  juan  Archevêque  de  Tolède  ,  qui  demandoit  une  Sen- 
tence définitive,  le  Cardinal  la  prononça  à  Najare  en  faveur 
de  l'Eglifede  Tolède  ,  &  en  confirma  la  Primatie,  déclarant 
faux  6c  abufifs  les  droits  de  l'Archevêque  de  Brague  Se  de  celui  de 
Compoftelle.  Ce  Cardinal  fut  un  des  plus  illuftres  perfonnages 
de  ce  fieele  &dcs  plus  diftingués  par  fon  rare  mérite.  Le  Pape 
Anaftafe  IV.  l'avoit  envoyé  en  r.fpagne  en  qualité  de  Légat 
Apoftolique ,  mais  il  n'arriva  au  lieu  de  fa  Légation  qu'après  la 
mort  d' Anaftafe,  ScVULie&kon d'Adrien  IV.  fon  SucceiTeur,qut 
confirma  le  Cardinal  Hiacinthe  dans  fon  Fmploy. 
Louisiane  en-  Pendant  que  Louis  le  Jeune  Roy  de  France  étoit  à  Tolède, 
voya  en  Efpagne  le  on  vint  à  parler  devant  ce  Prince ,  foit  de  delîein  prémédité  , 
BT  dftS'd^U'rCne-  Par  ^iazar(^  >  ^e  S.  Eugène  Martyr  &;  premier  Archevêque 
ques  y  fat  envoyé  de  Tolède  ,  dont  on  avoit  appris  depuis  peu  que  les  précieufej 
par  le  Roy  char-  Reliques  repofoient ,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  l'Eglife  de 
S.  Denis  en  France  :  on  fupplia  Louis  le  Jeune  de  vouloir  bien 
permettre  que  l'on  apportât  en  Efpagne  le  Corps  du  faint  Mar- 
tyr premier  Evêque  de  la  première  Eglife  d' Efpagne.  Cette  de- 
mande fit  de  la  peine  aux  François  ,.  à  caufe  de  la  vénération 
particulière  qu'ils  avoient  pour  le  Saint  ;  enfin  ils  accordèrent 
une  partie  des  faintes  Reliques.  Louis  le  Jeune  étant  de  retour 
dans  Ces  Etats  tint  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  à  l'Empereur  D. 
Alphonfe;  car  il  lui  envoya  une  folemnelle  AmbafTade,  dont 
le  Chef  fut  l'Abbé  même  de  S.  Denis  avec  le  bras  droit  de  S. 
Eugène.  Dès  qu'on  fçut  que  la  fainte  Relique  approchoit  de 
Tolède ,  l'Empereur  D.  Alphonfe  ,  les  deux  Rois  (es  Enfans , 
les  Grands  de  fa  Cour  ,  tout  le  Clergé  de  la  Ville  &  le  Peuple 
en  foule,  allèrent  folemnellement  en  proceffion  au-devant  pour 
la  recevoir  j  jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  concours ,  ni  plus  de 
pieté.  L'Empereur  ôc  fes  deux  hnfans  portèrent  fur  leurs  épau- 
les la  fainte  Chaffe  dansTEglife  Cathédrale ,  &  on  la  pofa  dans 
laSacriftie  le  12.  de  Février  de  l'année  ny 6.  Quelques  fiecles 
après  ,  on  apporta  à  Tolède  le  refte  du  Corps  du  faint  Martyr, 
à  l'inftance  de  Philippe  IL  Roy  d'Efpagne  ;  car  ce  Prince  400. 
ansneuf  mois  àc  fix  jours  après  cette  première  Tranflation . 

ayant  envoyé  D.  Pedre  Manrique  Chanoine  de  Tolède  i  en 

France 
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France  en  qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire  vers  le  Roy  An,  !>/*.&$«* 
Charles  IX  pour  le  prier  de  vouloir  bien  accorder  aux  vœux 
de  toute  l'Efpagne  ,  ce  qui  reftoit  dans  l'Eglife  de  S.  Denis  des 
Reliques  de  S.  Eugène  ,  Se  le  Roy  l'ayant  accordé  ,  on  les  re- 
çut avec  la  même  folemmté  que  la  première  fois  :  on  les  mit 
au-defïbus  du  grand  Autel  dans  une  Chapelle  particulière  de- 


diée  au  Saint. 


Il  femble  que  Tentrevûë  de  Louis  le  Jeune  ,  de  l'Empereur  x  x. 

Alphonfe,  des  deux  Rois  Tes  tnfans,  du  Roy  de  Navarre  ,  Se    t  D.Raymond  tâ- 
du  Prince  d'Arragon  à  Tolède,  devok  mettre  fin  aux  Guerres  ^"^"^0^ 
civiles  d'Efpagne  ,  tant  ces  Princes  avoient  para  être  tous  d'une  iè  à  faire  la  Guer- 
parfaite  intelligence;  mais  D.   Raymond  ne   voypiç  qu'avec  reau  Ro?  c'eNa- 
chagrin  le  Royaume  de  Navarre  démembré  de  la  Couronne 
d'Arragon  à  laquelle  il  avoit   été  autrefois  uni  ;  cette  affaire 
lui  tenoit  fort  au  cœur;  il  envoya  vers  l'Empereur  des  peribn- 
ries  de  confiance  pour  le  preifer  de  renouveiler  le  Traité  conclu 
à  Tudelin  ,  Se  d'unir  enfemble  leurs  forces  pour  atr.aj.uer  le 
Roy  de  Navarre  leur  Ennemi  commun  ;  mais  afin  d'engager 
encore  plus  fortement  l'Empereur  à  obferver  ce    1  raité  ,  on 
conclut  le  Mariage  de  l'Infante  Sanche  fa  Fille,  qu'il  avoit  eue 
de  Riche  fon  Epoufe,   avec  l'Infant  d'Arragon  Fils  de   D. 
Raymond  :  l'affaire  fut  conclue  alors ,  &:  les  deux  Parties  fu- 
rent feulement  promifes  &'  accordées  à  caule  de  l'extrême  jeu- 
nèfle  de  l'Infant  &c  de  l'Infante, 

L'on  comprit  dans  ce  Traité  D,  Sanche  R.oy  de  Caftiile  Se     L'Empereur  -xt* 
D.  Ferdinand  Roy  de  Léon  ,  tous  deux  Fils  de  l'Empereur  ;  vl\xtmxc  ÎTrov 
il  eft  vrai  que  D.  Alphonfe  étoit  plus  porté  à  la  Paix  qu'à  la  de  Navarre  &  te 
Guerre;  il  auroit  beaucoup  mieux  aimé  être  l'Arbitre  Se  le  PHMe^Af»S.®* 
Médiateur  entre  le  Roy  de  Navarre  Se  le  Prince  d'Arragon, 
que  de  s'engager  dans  une  Guerre,  qui  au  fonds   ne  lui  pa- 
roiflbit  pas  trop  jufte  ;  il  avoit  outre  cela  une  inclination  fe- 
crete  pour  le  Roy  de  Navarre  ,  dans  l'efperance  de  lui  faire 
epoufer  l'Infante  Beatrix  fa  Fille  qu'il  avoit  eue  de  la  Reine 
Berangere  f  ce  qui  s'accomplit  dans  la  fuite  :  on  propefoit  dès 
lors  ce  Mariage ,  Se  le  parti  étoit  trop  avantageux  à  l'Infante 
pour  le  négliger. 

L'Empereur  étant  réfolu  de  ne  point  rompre  avec  le-  Roy  de    L'Empereur  d:;&- 
Navarre  ,  ne  cherchoit  plus  qu'à  fe  dégager  Se  qu'à  trouver  des  recle  [f  Joirdr-  ai» 
raifons.  fpécieufes  pour  fe  difpenfer  de  joindre  fes  Aimes  à  celles     °y  Q   "*&m 
du  Prince  d'Arragon  peut  entrer  dans  la  Navarre  :  on  appor> 
Tome  IL  °  Bbbb 
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An  1 3/7 .&  fuiv,  toit  tous  les  jours  nouveaux  prétextes  &  nouvelles  raifons  pouf 
en  différer  l'exécution  ,  on  la  remettoit  de  jour  à  autre  :  on  di- 
foit  particulièrement  que  le  point  capital  étoit  de  faire  la 
Guerre  aux  Maures,  avant  que  la  Domination  des  Almohadcs 
eût  le  tems  de  s'affermir  en  Éfpagne  ;  que  depuis  la  more  d'Ab- 
delmon,  Jacob ,  &:  félon  quelques-uns  Jofeph  fon  Fils  &  foa 
Succclfeur ,  mais  beaucoup  plus  brave ,  plus  habile  &  plus  en- 
treprenant que  fon  Père  ,  étoit  à  préfent  maître  paiQble  de  l'A- 
frique ,  &  que  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  on 
venoit  d'apprendre  qu'il  étoit  pafié  en  Efpagne  avec  foixante 
mille  Chevaux  &:  un  bien  plus  grand  nombre  d'Infanterie  ; 
qu'il  y  avoit  été  appelle  par  les  Maures  ,  pour  réparer  la  honte 
de  leurs  défaites  parlées.  D.  Alphonfe  n'épargnoit  rien  pour 
faire  valoir  ces  raifons  &  le  danger  où  l'on  mettoit  la  Religion 
en  Efpagne  ;  mais  ces  délais  ne  contencoient  point  le  Prince 
Raymond ,  qui  avoit  levé  une  puiflante  Armée  ,  &c  qui  fe  dif- 
pofoit  à  attaquer  la  Navarre  :  cependant  à  force  de  prières , 
l'Empereur  obtint  de  lui  qu'il  n'entreroit  point  en  a&ion  avant 
la  Fête  de  S.  Martin  ;  ainfi  cette  entreprise  fut  différée  ,  &c  Ton 
fe  contenta  de  ratifier  encore  à  Tolède  par  un  nouveau  Ser- 
ment le  Traité  deTudelin  ;  ce  qui  fe  fit  dans  le  mois  de  Février 
de  l'année  1157. 
XXI  Quoique  D.  Raymond  eût  fort  à  coeur  la  Guerre  de  Navarre 

ArmengaudeVi-  dans  l'efperance  de  réunir  le  Royaume  à  fa  Couronne  ; cepen- 
wrl»  lkvf  inWo"  dant  la  néceffité  abfoluë  de  retourner  inceffamment  à  Narbonne, 
1er  le  recours  de  pour  calmer  les  troubles  qui  s  y  etoient  élevés  ,  lui  ht  luppor- 
Raymond.  ter  avec  un  peu  moms  de  chagrin  le  délai  de  fon  entreprifê. 

Armengaude  Vicomteffe  de  Narbonne ,  voyant  tous  les  jours 
fa  Ville  expofée  aux  irruptions  des  Princes  Voifins ,  implora  le 
fecours  &  la  protection  de  D.  Raymond  fon  Oncle  ,  à  la  per- 
fuafion  de  Berenger  Archevêque  de  Narbonne ,  qui  l'accom- 
pagna jufqu'à  Perpignan. 
xxii.  L'Empereur    Alphonfe    abfolument    réfolu  de   déclarer   la 

L'Empereur  en-  Guerre  aux  Maures ,  convoqua  les  Prélats  &  les  Grands  de  fon 
quiiravaae^iend  Royaume.  Les  deux  Rois  de  Caftille  &;  de  Léon  Ces  Enfans, 
Baeça.  eurent  ordre  de  s'y  trouver  ,  &:  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  puif- 

fante  Armée,  il  entra  dans  l'Andaloufie  ,  où  il  fît  de  grands  ra- 
vages ;  cetoit  alors  la  Province  la  plus  malheureufe  de  l'F.£. 
pagne ,  ordinairement  le  Théâtre  de  la  Guerre  ,  expofée  éga- 
lement aux  courfes  &  aux  irruptions  des  Maures  &:  des  Chré- 
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tiens  ;  l'Empereur  enleva  la  ville  de  Baeça  ,  que  les  Barbares  An.  n;7.&fuiv. 
avoient  reconquife  fur  les  Chrétiens.  Andujar  &  Quefada  fu- 
birent  le  même  fort.  Les  chaleurs  exceflives  de  l'Eté  &  les  ma- 
ladies caufées  par  le  mauvais  air  du  climat  ,  contraignirent 
l'Empereur  de  retourner  en  Caftille  &:  de  laiffer  au  Roy  D. 
Sanche  Ton  Fils  le  foin  de  conferver  fes  nouvelles  Conquêtes  ; 
car  il  y  avoit  à  craindre  que  dans  fon  abfence  ,  les  Maures  ne 
fïiTcnt  un  effort ,  comme  ils  avoient  fait  autrefois ,  Ô£  ne  re- 
priffent  ces  Places  fi  elles  reftoient  fans  défenfe. 

Alphonfe  laiila  donc  à  D.  Sanche  la  meilleure  partie  de  f  ï-'Empewi»iaiCr 
l'Armée  ,  &  lui  avec  le  refte  &  le  Roy  D.  Ferdinand  fon  Fils  chc^AndS'^ 
retourna  dans  fes  Etats  ;  en  chemin  il  tomba  malade  dans  la  &  «tourne  en  ca- 
Forcft  de  Cazlona  &  de  Sierra  Morena  ;  il  cacha  quelque  tems  SÏÏLjj &  raeurt  * 
fon  mal  j  mais  enfin  la  violence  de  la  douleur  ne  lui  permet- 
tant pas  de  la  diflimuler  plus  longtems ,  &;  fentant  fon  Corps 
s'affoiblir  encore  plus  par  les  fatigues  qu'il  avoit  effuyées  durant 
ion  Règne  que  par  fes  années  ;  car  il  n'étoit  pas  fort  âgé,  il 
ordonna  qu'on  lui  drefsât  une  tente  dans  un  Bois  auprès  d'un 
lieu  que  l'on  nomme  Frefneda.  D.  Jean  Archevêque  de  Tolède 
qui  avoit  toujours  accompagné  l'Empereur   le  confefla ,  &  lui 
adminiftra  les  derniers  Sacremens  ;  enfin  ce  grand  Prince  mou- 
rut le  ii.  du  mois  d'Août  âgé  de  cinquante  ans ,  cinq  mois  & 
vingt-un  jours  ,  après  avoir  régné  trente- cinq  ans  ou  environ  y 
&  porté  le  nom  &c  le  Titre  d'Empereur  vingt-deux  ans  &  fix 
mois. 

Ce  Prince  digne  d  une  plus  longue  vie  ,  avoit  toutes  les  qua-  Portrait  dd'Em- 
ïkés  capables  de  former  un  grand  Prince.  Dès  fa  jeunefTe  il  Pereur- 
fe  diftingua  par  fon  éminente  pieté  ;  dans  un  âge  plus  avancé , 
toute  l'Efpagne  admira  fa  valeur  ,  fon  expérience  ,  fon  <*énie 
pour  le  gouvernement ,  fon  amour  pour  la  jultice  &  fa  modéra- 
tion. Tant  de  belles  qualités  ont  immortalité  fa  mémoire  ,  &; 
©nt  rendu  fon  nom  refpectable  à  la  pofterité. 

Il  eut  trois  femmes  ,  Berangere ,  Beatrix  &  Riche  :  nous  Femmes  &  &- 
n'apprenons  pas  que  la  Reine  Beatrix  ait  eu  des  enfans.  Riche  fliUls  dc  l^Bwcao. 
n'eut  que  l'Infante  Sanche  qui  fut  accordée  au  Fils  du  Prince 
d'Arragon  ;  mais  il  en  eut  plufieurs  de  la  Reine  Berangere  fa 
première  femme  ,  &  Sœur  du  même  Prince  D.  Raymond;  D. 
Sanche  Se  D.  Ferdinand  furent  les  deux  aînés  qui  fuecederent 
aux  Etats  de  leur  Père  v  l'Infante  Ifabelle  &  l'Infante  Beatrix  :. 
on  prouve  par  un  ancien  Titre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tôle- 

Bbbbij 
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Au.  11/7.  &fuiv.  de  ,  que  l'Empereur  avoir  eu  deux  autres  Garçons ,  l'Infant  D.1 
Alphonfe  Se  l'Infant  D.  Ferdinand  ;  mais  on  ne  fçait  pas  pofiù- 
vement  quelle  fut  leur  Mère,  &c  de  laquelle  des  trois  Reines 
ils  écoient  fbrtis.  D.  Ferdinand  le  Jeune  mourut  en  bas  âge  ,  Se 
l'Empereur  fon  Tere  le  fit  inhumer  dans  un  Monaftere  de  Re- 
ligieufes  qu'il  avoit  fait  l  âtir  à  Tolède  en  l'honneur  de  S.  Clé- 
ment :  on  voit  encore  aujourd'hui  l'Epitaphe  de  ce  jeune  Prin- 
ce ;  il  eft  conçu  en  ces  termes.  Ci  gît  le  très  tllujîre  Infant  Z>. 
Ferdinand  Fils  de  ï  Empereur  D.  Alphonfe  ,  qui  a  fondé  ce  Mo- 
najli  re. 
xxiil.  Après  la  mort  de  l'Empereur  D.  Alphonfe  ,  D.  Sanche  Se 

partage  des  Etats  D.  Ferdinand  Ces  Enfans  partagèrent  entr'eux  les  Etats  de  leur 

rr^a*ïr&  Fci-  ^ere  >  ^e  ^a  maruere  dont  à  l'avoir  réglé  lui-même  par  fon  Tefta- 
dicand  les  Enrans.  ment.  D.  Ferdinand  eut  pour  fa  part  le  Royaume  de  Léon  Se 
la  Galice  qui  y  étoit  unie;  D.  Sanche  qui  écoit  l'aîné ,  eut  la 
Caftille  ,  Se  les  autres  Provinces  qui  en  dépendoient  :  ces  deux 
Princes  étoient  alors  dans  la  fleur  de  leur  âge ,  Se  diftingués  l'un 
Se  l'autre  par  de  grandes  qualités  ,  également  propres  pour  la 
Paix  Se  pour  la  Guerre  ,  habiles  dans  le  Gouvernement,  intré- 
pides dans  le  combat  ;  ils  faifoient  gloire  de  marcher  fur  les 
glorieufes  traces  de  l'Empereur  leur  Père  ,  Se  d'imiter  fes  hé- 
roïques vertus.  D.  Sanche  avoit  un  avantage  fur  le  Roy  D. 
Ferdinand  fon  Frère  ;  c'eft  qu'il  avoit  l'art  de  fe  faire  aimer  par 
fa  douceur ,  fon  air  affable  Se  des  inclinations  genereufes  :  en 
un  mot ,  il  faifoit  les  délices  de  tout  fon  Peuple.  Tant  de  qualités 
aimables ,  Se  une  mort  prématurée  le  firent  furnommer  A  San* 
che  le  dîfiré. 
D  Ferdinand  va  D.  Ferdinand  étoit  un  Prince  crédule  Se  foupçonneux  ;  dé- 
à  Lcon  prendre  ro"-  faurs  efTentiels  dans  un  Prince  quand  ils  ne  font  pas  reprimés 

icjiion  delà  G*u-  ,  •  r  ..    •     V/.      r     .       x^  ,  ,    .l  ■>* 

iomCi  par  la  railon  :  il  îndilpola  les  Grands  contre  lui  en  donnant 

trop  d'accès  aux  flatteurs  qui  abufoient  de  fa  crédulité  pour 

lui  donner  de  mauvaifes  impreflions  contre  les  gens  de   bien  ; 

ainfi  dès  que  ce  Prince  vit  l'Empereur  mort ,  il  courut  à  Léon 

prendre  pofTeilion  du  Royaume  qui  lui  étoit  échu  en  partage, 

fans  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  un  Père  ,  auquel  il  avoit 

tant  d'obligations. 

Les  obfecpes  de       D.  Sanche  ayant  appris  dans  le  fonds  de  l'Andaloufie  où  il 

!'FTokdcUr inhUmé  ^tolz  >  ^a  morc^e  l'Empereur, laiiTa  la  conduite  de  fon  Armée  à 

Ces  Généraux,  Se  fe  rendit  en  pofte  à  Frefneda  ;  il  fittranfpor- 

ter  le  Corps  de  fon  Père  à  Tolède  >  Se  il  l'accompagna  toujours 
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ïûivi  des  Prélats  Se  de  toute  fa  Cour.  Ses  obfeques  furent  celé-  An.  1 1/7.  &  fuir, 
brées  avec  beaucoup  de  pompe  ;  les  regrets  &  les  larmes  de  Ton 
Peuple  en  firent  le  plus  bel  ornement  ;  il  fut  inhumé  dans  i'Lglife 
Cathédrale  de  Tolède. 

En  ce  tems-là  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  ,  crut  que  la  mort        xx  i  v. 
de  l'Empereur  D.  Alphonfe  lui  fournifïoit  une  occaiion  favora-     Le  Roy  df  N,a- 

,,  "r  .  r.  .         -f  .  ...  vairr,entr  alatctc 

ble  de  le  vanger  des  injures  qu  il  prétendent  en  avoir  reçues.  La  de  fou  Armée  cnC* 
ligue  de  Tudelin  lui  tenoit  toujours  au  cœur  ;  il  ne  pouvoit  ou- 


Aille. 


blier  que  ce  Prince  avoit  eu  envie  de  le  dépouiller  de  ks 
Etats,  &  s'étoit  ligué  avec  D.  Raymond  pour  lui  faire  la  Guerre. 
Comme  il  tenoit  toujours  une  Armée  ailes  confidérai  le  fur  pied 
pour  fe  défendre  en  cas  qu'on  vînt  l'attaquer  ,  il  fit  avancer  Ces 
Troupes  jufqu  a  la  vue  de  Burgos  ,  qui  rirent  de  grands  rava- 
ges dans  tous  les  lieux  par  où  elles  parlèrent. 

Il  femble  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  aflTés  fait  pour  fa  gloi-     U  fe  retire  dan* 
re,en  attaquant  le  premier  deux  puilîants  Rois,  contre  lef-   :s   ucs* 
quels  on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  jamais  fe  défendre  ;  c'eft  lui 
qui  même  pendant  fa  vie  mérita  par  fa  rare  prudence  l'étendue 
4c  la  pénétration  de  fon  génie  ,  le  glorieux  furnom    de   D. 
Sanche  le  Sage.  Ce  Prince  pour  défigner  la  ligue  qui  avoit  été  for- 
mée contre  lui ,  portoit  dans  fes  Armes  de  gueules  à  la  bande 
d'or ,  accoftée  de  deux  Lions  affrontés  de  même,  qui  la  déchi- 
rent. D.  Sanche  après  cette  expédition  s'en  retourna  fur  fes  pas 
dans  fon  Royaume  :  d'un  autre  côté  les  Maures  d'Andaloufie  ne 
tardèrent  pas  longtems  à  reprendre  les  Places  qu'ils  avoient  per- 
dues dans  la  dernière  Guerre  :  le  départ  du  Roy  de  Caftille 
lailfoit  cette  Province  prefque  fans  défenfe  ,  ayant  été  obligé 
de  rappeller  la  meilleure  partie  de  Ces  Troupes.  Les  infidèles 
fcûrent  bien  profiter  de  cette  occafion. 

Le  nouveau  Roy  de  Caftille  fe  trouvoit  embarrafTé ,  fe  voyant     Le  Roy  <fe  Caft!  - 

a  _     r     j        j  a    'ii  '      '      '       \       le  le  dilpole  à  encrer 

en  même  tems  attaque  de   deux  cotes  :  le  danger  etoit  égal  ;  à  fon  t'our  cnNa. 

mais  il  crut  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  de  commencer  par  repri-  varre. 

mer  l'audace  du  Roy  de  Navarre  ,  perfuadé  qu'en  diffimulanc 

cet  affront ,  il  fe  rendroit  méprifable  à  fes  nouveaux  Sujets  ; 

ainfi  quoy  qu'il  eût  beaucoup  plus  d'inclination  pour   la  Paix 

que  pour  la  Guerre,  il  fit  tous  les  préparatifs  necelfaires  pour 

attaquer  le  Roy  de  Navarre. 

Il  arriva  fort  à  propos  que  D.  Ponce  Comte  de  la  Minerve  Se     n  *  x  y- 

11  i     n    ■ ■  i      tï  i     t  c        r  r  •/       -D.  Por.c?  Corn» 

le  plus  grand  Seigneur  du  Royaume  de  Léon  ,  rut  dilgracie  t.  ^e  ja   Minerve 
par  le  nouveau  Roy  de  Léon  D.  Ferdinand  :  ce  Comte  qui  di» gracie   par    le 

Bbbb  iij 
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An.  n;7.&fuiv.  avoit  été  Ecuyer  de  D.  Alphonfe  ,  &:  qui  l'avoic  accompagna 
Roy  Ferdinand  ,  dans  toutes  fcs  Guerres ,  fe  voyant  chatte  de  la  Cour ,  dépouille 
î£  Il  de  Ces  Charges  &c  de  fes  biens  avoit  abandonné  le  Royaume 
l'Armée  de  Caftil-  &  s  etoit  retiré  en  Cafbille  ;  il  s'étoit  acquis  une  grande  réputa- 
k«  tion  par  fon  expérience  &  fa  valeur,  dont  il  avoit  donné  mille 

preuves.    D.  Sanche  étoit  occupé  à  régler  les  affaires  de  for* 
Royaume  ,  lorfque  le  Comte  arriva;  il  fut  reçu  avec  le  plus  fa- 
vorable accueil  ;  le  Prince  lui  fît  efperer  fa  grâce  du  Roy  de 
Léon  &  le  rétabliflèment  dans  tous  fes  biens  ;  en  même  tems  il 
lui  donna  le  Commandement  de  la  Guerre  de  Navarre  ,  où  D~ 
Ponce  entra  à  la  tête  d'une  Armée  nombreufe  par  le  Pays  de 
Briviefca  ;  il  s'avança  jufqu'à  la  Rioja  pour  chercher  l'Armée 
bâta" ru7:l  a-  ennemie  :  de  ce  côté-là  on  trouve  une  Plaine  nommée  Valfie- 
fiillacs  a  Vaipiedra.  dra  ,  allés  proche  d'un  lieu  appelle  Banarez,  :  ce  fut-Ià  que  fe 
donna  la  Bataille  entre  les  Navarrois  &  les  Caftillans.  D.  Lope 
de  Haro  commandoit  l'avant-garde  du  Roi  de  Navarre  ,  l'ar- 
riere-garde  étoit  commandée  par  D.  Ladron  de  Guevarra,  &c  le- 
Roy  D.  Sanche  fe  trouvoit  au  corps  de  Bataille.  L'Armée  de 
Caftille  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  ,  &  compofée  de  vieilles 
Troupes  qui  avoient  fervi  dans  les  dernières  Guerres ,  où-  elles* 
s'étoient  fignalées  par  mille  actions  de  valeur.    D.  Ponce  qui  en 
étoit  le  General ,  mit  fon  Armée  en  bataille ,.  &:  n'attendit  pas 
qu'on  le  vînt  attaquer  j  il  fit  le  premier  fonner  la  charge  ,  on 
en  vint  aux  mains ,  &c  l'on  combattit  de  part  &c  d'autre  avec 
valeur  i  les  Caftillans  furent  d'abord  enfoncés  Se  commencè- 
rent à  plier  ;  mais  confus  de  l'avantage  qu'ils  venoient  de  per- 
dre ,  ils  reprirent  bien-tôt  courage,  èc  par  un  nouvel  effort., 
ils  pouffèrent  à  leur  tour  les  Navarrois,  renverferent  leurs  Ef- 
cadrons  &:  les  mirent  en  déroute  ;  ainfi  la  fortune  ayant  changé, 
la  Victoire  échappa  des  mains  du  Roy  D.  Sanche  ,  de  vint  fe 
ranger  du  parti  des  Caftillans»  Les  Navarrois  prirent  la  fuite  : 
le  carnage  ne  fut  pas  grand  ;  car  dès  que  le  défordre  fc  fut  mis 
dans  leur  Armée  ,.  chacun  ne  penfa  qu'à  fe  retirer   dans  les 
Villes  voifines  &  dans  les  Places  fortes  ,  dont  ils  étoient  les  maî- 
tres.. Les  Navarrois  firent  mal  de  ne  pas  attendre  le  fecours  qui 
leur  venoit  de  France  ,  &  de  combattre  avant  que  ces  vaillan- 
tes Troupes  fu fient  arrivées, 
le*  "Navarrois      A  l'arrivée  des  François  le  Roy  de  Navarre  reprit  cœur  ;  il 
£m  battus  une  fc-  crut  pouvoir  rifquer  encore  une  féconde  fois  le  fort  d'une  non- 
Telle  Bataille  ï  elle  fe  donna  dans  le  mêrne  lieu  &  dans  la  même 
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Plaine;  elle  fut  fanglante.  Les  CalUlIans  déjà  victorieux  vou-  An.  1 1/7.  &  fuir, 
loient  conferver  leur  avantage  ;  les  Navarrois  piqués  de  leur 
première  défaire ,  ne  penioient  qua  en  reparer  l'affront  ;  mais 
leurs  efforts  furent  inutiles  ,  ils  furent  encore  battus,  leur  Ar- 
mée fut  taillée  en  pièces ,  &C  la  Victoire  fe  déclara  pour  les  Cas- 
tillans ,  qui  réitèrent  une  féconde  fois  martres  du  Champ  de 
Bataille.  Du  côté  des  Navarrois  le  nombre  des  Pnfonniers  fut 
grand,  les  principaux  Officiers  demeurèrent  entre  les  mains 
des  Caftillans.  D.  Ponce  General  de  l'Armée  Caftillane  les 
traita  avec  toute  l'honnêteté  qu'ils  auroient  pu  eux-mêmes  fou- 
haiter  ï  il  difoit  qu'il  n'avoit  pris  le  Commandement  de  l'Ar- 
mée ,  que  pour  reprimer  la  témérité  du  Roy  de  Navarre  ,  nul- 
lement pour  maltraiter  des  malheureux  j  il  eut  la  génerofité  de 
relâcher  fans  nulle  rançon  tous  les  Prifonniers ,  fur  tout  les  Fran- 
çois, aufquels  il  permit  de  retourner  chés  eux. 

Après  une  fi  éclatante  Victoire ,  le  Comte  de  la  Minerve  re-  xxv  I. 
tourna  triomphant  à  Burgos ,  où  il  fut  reçu  par  le  Roy  avec  Le  Comte  PonCe 
beaucoup  de  bonté  &  d'eitime  ,  &c  par  le  Peuple  avec  des  tranf-  ?^z  à  Burgos°m 
ports  de  joye  &:  des  applaudiffemens  que  l'on  ne  peut  exprimer; 
le  Roy  donna  à  toute  l'Armée  mille  marques  de  la  fatisfadtion 
qu'il  avoit  d'une  fi  glorieufe  Campagne  ;  il  fit  l'éloge  de  tous 
les  Offieiers  qui  s'étoient  le  plus  diftingués  dans  les  deux  der- 
nières Batailles  ;  il  loua  l'intrépidité  des  Troupes ,  leur  fît  une 
gratification  confidérable  pour  récompenfer  leur  valeur  :  enfin 
le  Roy  pour  reconnoître  les  fervices  importans  que  le  General 
Ponce  venoit  de  rendre  à  l'Etat ,  entreprit  comme  il  le  lui  avoit 
promis,  de  le  rétablir  dans  fa  Patrie;  il  s'avança  pour  cet  effet 
jufques  fur  les  Frontières  du  Royaume  de  Léon  ,  éc  étant  arrivé 
avec  fon  Armée  vi&orieufe  au  Monaftere  de  Sahasun  ,  il  réfo- 
lut  de  donner  Bataille  au  Roy  D.  Ferdinand  fon  Frère  ,  en  cas 
qu'il  refufât  ce  qu'il  demandoit  en  faveur  du  Comte. 

Le  Roy  Ferdinand  furpris  de  la  marche  précipitée  de  FAr-  ,  ^  n  F  f- 
mée  Caftillane  ,  ne  penfa  qu'à  éviter  le  danger  dont  il  étoit  dinand  vient  trou- 
menacé;  il  vint  donc  avec   peu  de  fuite  trouver  le  Roy  D.  vcrkRoy  o.san- 

o  .      ï      r       r  *■■  -i  v  n"  t       eue  ion  tiere. 

ùanene  Ion  rrere  ;  cette  entrevue  termina  leurs  dirbrens.  Le 
Roy  de  Léon  ne  fe  contenta  pas  de  promettre  au  Roy  de  Caf- 
tille  qu'il  rétablirott  le  Comte  Ponce  dans  fes  biens ,  de  lui 
rendre  fes  Charges  &:  Ces  Terres  qu'il  avoit  confifquées  ;  mais  il 
l'aiTura  qu'il  lui  accorderoit  encore  de  nouvelles  grâces  -,  il  alla 
même  plus  avant  ;  car  pour  décourner  l'orage  &:  gagner  l'amitié 
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An/u/7  &kiv.  du  Roy  fon  Frère  ,  il  s'offrit  à  lui  faire  hommage  ,  à  confentir 
que  la  Couronne  de  Léon  relevât  de  celle  deCallille  &  à  s'aban- 
ner  à  fa  difcretion  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  appaifer 
D.  Sanchc  ;  fa  colère  fe  calma,  il  donna  au  Roy  de  Léon  mille 
marques  d'amitié  &  de  tendreile  -,  il  refufa  les  dernières  offres 
qu'il  lui  fit,  ôc  il  l'altura  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  que  le  fila 
d'un  hmpereur  fut  VaiTal  d'aucun  Prince  &  fift  hommage  de 
£cs  Etats  à  quelque  pu i (Tance  que  ce  fut ,  qu'à  Dieu  feul. 
xxvii.  Calatrava  eft  une  Ville  placée  dans  les   anciens  Oreti'ns, 

Origine  des  che-  c'eft-à-dire  ,  dans  la  Province  de  la  Manche ,  de  la  nouvelle 
vaheis  de  cabtra-  q^^  aUpr£s  d'Almagvo-,  elle  eft  très  force  par  fon  affiete  &: 
Les   Templiers  fcuée  fur  les  bords  du  Guadiana.  Dans  le  rems  que  les  C Tiré- 
remettent  cetK  Pia-  ^        j    conquirent  fur  les  Maures ,  ils  la  donnèrent  aux  Tem- 

ce  entre  les    man.s        #  T     .  %      \rr       \  -r 

du  Roy  de  CaftiJlc.  phers  peur  la  fortifier  5c  pour  la  détendre  contre  les  entreprîtes, 
des  Infidèles.  Les  Templiers  étoient  alors  dans  une  haute  ré- 
putation ;  leur  valeur  6c  leurs  Exploits  dans  la  Terre  fainte  , 
les  avoient  rendu  la  terreur  des  Sarrafins  6c  le  Boulevarc  du 
Chriftianifme  -,  l'on  ne  croyoit  pas  pouvoir  mettre  cette  Place 
en  de  meilleures  mains ,  pour  arrêter  les  courfes  des  Maures 5 
mais  ces  Chevaliers  trompèrent  l'idée  que  l'on  avoit  eue  de  leur 
courage  ;  car  au  premier  avis  qu'ils  eurent  que  les  Infidèle* 
avoient  auemblé  une  puifTante  Armée,  &  qu'ils  fe  difpofoienc 
à  venir  afïiéger  Calatrava  ,  les  Templiers  l'abandonnèrent  &:  fj 
retirèrent  auprès  du  Roy  de  Caftille.  Parmi  tous  les  Grands  , 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  voulut  fe  charger  de  défendre  cette  Place 
contre  les  Infidèles.  Le  Roy  eut  beau  s'adreffer  à-  ceux  qui  paC 
foient  pour  les  plus  braves,  nui  ne  voulut  fe  charger  d'uue  com- 
miflion  Ci  perilleufe. 
Deux  Kroinee  de       Deux  Moines  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  qui  étoient  venus  pour 

Gâteaux  fe  char-  HUeUiiiesaflairés  à  Tolède  où  la  Cour  fe  trouvoit  alors ,  eurent 

gpiit  de  deiendre  la   i        i  ,  ■ 7 

Elacc.  le  courage  de  s  offrir  a  défendre  Calatrava  contre  les  Maures  : 

Pun  de  ces  deux  Moines  étoit  Raymond  Abbé  de  Fitero  proche 
la  rivière  de  Pifuerga  ;  l'autre  s'appelloit  Diego  Velafqués  ; 
quelques-uns  attribuent  fauflement  cette  glorieufe  encreprifeà 
l'Abbé  de  Fitero  qui  eftr  dans  la,  Navarre  auprès  de  Tudela ,. 
puifqu'alors  ce  Monaftere  n'étoit  pas  encore  bâti.  Diego  avoïc 
longtems  fervi  dans  les  Troupes  de  l'Empereur  D.  Alphonfe,. 
il  s'y  étoit  diftingué  par  fa  valeur  6c  avoit  acquis  beaucoup  de 
réputation,  par  mille  belles  actions  ;  enfin  après  avoir  longtems 
fervi  v  dégoûté  du  monde  ,  il  avoit  pris  le  parti  de  la  retraite  y 
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te  s'étoit  fait  Religieux  de  Cîteaùx,  pour  ne  penfer  plus  qu'à  An  ujs.&faiv  " 
'  faire  Ton  falut.  Ce  faint  Religieux  plein  de  courage ,.mais  en- 
core plus  rempli  de  zèle,  perfuadà  par  plufieurs  Donnes  raiibns 
à  l'Abbé  de  Ficcro  d'enrreprendre  la  defenfc  de  Calatrava ,  &  de 
roue  rifquer  pour  conferver  une  Place  £1  importante  aux  Chré- 
tiens :  ce  deflein  parut  d'abord  téméraire  ;  mais  en  effet  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ce  fut  Dieu  même  qui  l'infpira  à  Velafquez  ,* 
l'événement  juftifia  cette  entreprise,  qui  paroiflbk  oppofée  à 
tontes  les  règles  de  la  prudence,  Se  dont  l'exécution  étoit  im- 
poiïible  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes. 

Le  1<  oy  de  Caftille  reçut  cette  ofhe  avec  une  extrême  joyeice      X  X  v  ilï. 
Prince  étoit  fort  mécontent  des  Templiers  ,  qui  avoient  lâche- y0^c  ^ '*»SS 
ment  abandonné  la  Place.  Jean  Archevêque  de  Tolède  s'y  in-  Raymond. 
téreiïbit  le  plus ,  parce  que  Calatrava  relevoit  de  Ton  Domaine; 
ce  Prélat  donna  de  Ton  fonds  une  grande  fomme  d'argent  à  l'Ab- 
bé; il  monta  enfuite  en  Chaire  &  exhorta  publiquement  la 
Noblefle  &  le  Peuple  à  fe  joindre  à  ce  Religieux  ;  il  les  conjura- 
d'aller  combattre  fous  fa  conduite  èc  de  ne  pas  abandonner  la  Re- 
ligion  dans  le  danger  où  elle  fe  trouvoit  expofée  :  ilajoutoit 
que  les  Peuples  ne  (croient  en  fureté  qu'uucant  qu'ils  contribue- 
roient  de  leurs  biens  à  une  (1  fâinte  expédition  ,  &  que  la  prife 
d'une  Ville  qui  étoit  le  principal  boulevart  de  là  Chrétienté,  en- 
traîneroit  la  ruine  de  toute  l'Efpagne  ;  cela  arriva  au  commen- 
cement de  l'année  i  iy8. 

Le  Roy  de  Caftille  par  reconnoilTance  ,  donna  la  ville  de    Le  Roy -donne  k 
Calatrava  &  fes  dépendances  à  Nôtre-Dame  de  l'Ordre  de  Cî-  Yf: .*  ?**"**? L 

r  ntaii'-o  Jovr      /-  al  Aobe  Raymond  > 

reaux ,  &c  en  ion  nom  a  1  Abbe  Raymond  &  a  (es  Compagnons  , 
pour  en  jouir  à  perpétuité.  Souvent  les  fuccès  des  plus  grandes 
entreprifrs,  dépend  de  l'opinion  &£  de  la.. renommée.  Dès  que 
le  bruit  fe  fur  répandu  des  grands  préparatifs  que  l'on  faifoic . 
pour  la  défenfe  de  Calatrava,  les  Maures  embarraiTes  eux-mê- 
mes dans  d'ancres  affaires ,  ou  defefperant  de  pouvoir  fe  rendre 
inaîtres  de  cette  Place ,  en  abandonnèrent  la  Conquête  :  tels 
furent  les  heureux  commencemens  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
Calatrava;  car  l'Abbé  Raymond  donna  des  Reglemens  particu- 
liers à  tous  ceux  qui  le  fuivirent ,  &■  qui  s'enfermèrent  avec  lui 
d-ans  cette  Place  ;  il  leur  alïïgna  même  un  liabit  particulier  avec  - 
lequel  ils  pu  (lent  combattre  plus  commodément. 

L'Abbé  ayant  pourvu  la  Place  de  toutes  chofes ,  &*  voyant  :       xx  i  v 
qu'il  n'y  avoir  plus  lien  à  craindre  du  côcé  des  Maures,  retourna      L'Abl 
Tome  IL.  Ce**-  "^ 
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/n  ii;8.&fuîv.  à  Tolède  j  le  fuccès  de  fon  entreprifc  Se  Ton  arrivée  caufa  une 
Soldats  aux  envi-  joye  univerfclle  parmi  les  Grands  Se  le  Peuple  ;  il  alla  enfuite 
rons  de  Calatrava.    fans  çon  Abbaye  ,  Se  tira  de  tous  les  lieux  voifins  environ  vingt 
mille  Hommes ,  qu'il  répandit  aux  environs  de  Calatrava  ,  dans 
les  petites  Villes  Se  dans  les  Bourgs  qui  étoient  dépeuplés  d'Ha- 
bitans  ;  il  leur  diftribua  des  Terres  pour  l'entretien  de  leurs  Fa- 
milles :  par  cette  précaution  ,  la  ville  de  Calatrava  fut  à  couvert 
des  infuîtes  de  l'Ennemi. 
Mort  de  l'Ablé      L'Abbé  Raymond  mourut  quelques  années  après  à  Cirvelos, 
r>î-y  o°vcl  f&   ^  °^  ^  ^uc  innumé-  Les  Peuples  de  ces  quartiers  aflurent  qu'il  a. 
fait  des  Miracles ,  Se  le  révèrent  comme  un  Saint.  L'année  1471". 
on  releva  fon  Corps  du  lieu  où  on  l'avoit  d'abord  inhumé ,  SC 
on  le  transfera  au  Monaftere  des  Bernardins  du  Mont  de  Sion  qui 
eft  auprès  de  Tolède.  Le  Pape  Paul  IL  à  la  follicitation  du 
Docteur  Louis  Nunez  de  Tolède  ,  Chanoine  de  la  Cathédrale 
Se  Archidiacre  de  Madrit ,  expédia  pour  cela  une  Bulle  parti- 
culière. Diego  Velafquez  vécut  encore  longtems  après  l'Abbé 
Raymond,  Se  mourut  enfin  à  Gumiel  dans  l'Abbaye  de  S.  Pierre, 
où  il  a  été  enterré. 
Le  Pape  Aiexaii     De  ces  foibles  commeneemens  l'Ordre  Militaire  des  Cheva- 
rmdrl1  desThtv™-  ^ers  ^e  Calatrava  e^  monté  à  ce  haut  point  de  gloire  Se  de 
kers  de  Calatrava.    réputation  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Le  Pape  Alexandre 
III.  le  confirma  par  une  Bulle  expreffe  l'an  1164.  Le  Chevalier 
D.  Garcie  en  fut  le  premier  Grand  Maître.  D.  Ferdinand  d'Ef- 
caça  fucceda  à  D.  Garcie.  D.  Martin  Perez  fut  fuccefleur  de 
D.'  Ferdinand  ;  après  D.  Martin  ,  D.  Nufio  Perez  de  Quifîonez, 
fut  le  quatrième  Grand  Maître  qui  fut  fuivi  de  plufieurs  au- 
tres.  La  première  Maifon  des  Chevaliers  de  Calatrava  fut  bâtie 
à  Calatrava  même ,  enfuite  elle  fut  transférée  à  Cirvelos,  quel- 
ques années  après  à  Buxeda ,  de  là  à  Corcoles  Se  puis  à  Sal- 
vatiera,  Se  enfin  à  Covos ,  du  tems  de  D.  Nufio  Fernandez 
douzième  Grand  Maître  de  cet  Ordre.  Les  Chevaliers  de  Ca- 
latrava ont  encore  quelques  autres  Maifons  moins  confidera- 
bles  bâties  en  divers  endroits  ;  mais  celle  de  Corvos  eit  la 
principale  Se  le  Chef  d'Ordre. 
Les  chevaliers  de       Ces  Chevaliers  fe  rendirent  dans  la  fuite  fort  puilTans  en 
Calatrava  dcvien-  pfDaglie    [[s  acquirent  de  grandes  richelTes ,  &:  les  Rois  pour 
pagne.  rec3:"npenler  les  lervices  importans  qu  ils  rendoicnt  a  1  Ltat  Se  a 

la  Religion  ,  leur  donnèrent  des  Villes  ,  des  Châteaux  Se  des 
Terres  conûdérables.  Autrefois  les  Commandcries  étoient  la 
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récompenfe  des  vieux  Chevaliers-,  de  telle  forte  neantmoins  Ab.  h;  s,  fcfui?, 
qu'ils  n'en  pouvoient  difpofer  par  Teftament ,  &  qu'après  leur 
mort  leurs  héritiers  n'y  pouvoient  prétendre  ;  maintenant  les 
chofes  ont  changé.  Les  Rois  en  difpofent  à  leur  gré  en  faveur 
de  leurs  Courtifans,qui  trouvent  dans  ces  revenus  de  quoi  four- 
nir à  leurs  plaifirs  &  à  leur  luxe  ;  c'eft  ainfi  que  tout  dégénère  de 
fa  première  origine  ,  &  que  les  plus  beaux  commencemens  fe 
démentent  dans  la  fuite  des  années. 

Environ  ce  tems-là  ,  Raymond  Roy  d'Arragon  ,  (i  )  fongea  xx  x. 

à  fe  relever  des  conditions  du  Traité  conclu  avec  l'Empereur    Entrevue  du  Pnn- 
D.  Alphonfe,  par  lequel  il  reconnoiffoit  tenir  en  Fief  de  la  a^&S*.  *oy 
Couronne  de  Caftille ,  cette  partie  de  l'Arragon  qui  eft  en  deçà  de  Caftilk  à  Naxa- 
de  l'Ebre  ;  il  lui  fembloit  que  la  mort  de  D.  Alphonfe  avoir  ma* 
mis  fin  à  ce  Traité  ;  il  réfolut  d'avoir  à  ce  fujet  une  entrevue 
avec  le  nouveau  Roy  D.  Sanche  :  la  Ville  de  Naxama  fut  choi- 
sie pour  le  lieu  delà  conférence  ;  les  Grands  des  deux  Royau- 
mes s'y  rendirent ,  auffi  bien  que  D.  Jean  Archevêque  &:  Pri- 
mat de  Tolède.  Le  Prince  d' Arragon  prétendok  que  les  Villes 
de  Sarragofle ,  de  Calatayud  ,  8c  quelques  autres  étoient  ab- 
folument  indépendantes ,  &  ne  dévoient  nullement  relever  d© 
la  Couronne  de  Caftille  -y  mais  n'ayant  pu  obtenir  cet  article 
pour   accommoder  les    chofes  ,    on    convint   que    le  Roy  de 
Caftille  ne  poiTederoit  aucunes  Places ,  ni  Châteaux  dans  tous 
ces  quartiers  ;  mais  à  condition  que  les  Rois  d' Arragon  les  tien- 
droient  à  foy  &  hommage  de  fa  Couronne  ,  èc  qu'ils  feroient 
obligés  de  fe  rendre  aux  Etats  de  Caftille  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
y  feroient  invités.  On  ratifia  de  nouveau  la  ligue  de  Tudelin  fi 
fouvent  renouvellée  contre  le  Roy  de  Navarre  ;  mais  elle  n'eut 
pas  plus  de  fuccès  cette  fois- ci  que  les  autres  ;  Raymond  avok 
du  chagrin  de  ce  que  ce  Royaume  lui  avoir  échapé  ,  après  avoir 
été  fi  longtems  uni  à  la  Couronne  d' Arragon  :  le  Roy  de  Ca- 
ftille avoir  déjà  remporté  de  grands  avantages  fur  le  Roy  de 
Navarre. 

Les  Affaires  étant  ainfi  terminées  au  mois  de  Février  dans  la 
Conférence  de  Naxama,  les  Arragonnois  fe  mirenr  les  premiers        Xx  x  i. 
en  campagne ,  Se  entrèrent  en  Navarre  ;  mais  ils  ne  purent  tirer  ,  *Ior„c  de  la  Rd** 

r  de  Caftilie. 

(  i  )  Roy  d' Arragon.  D.  Raymond  né-     qu'il  avoir  éponfee  ,  étoit  Fille  unique  Se 
ton  pas  proprement  ni    de  ("on  chef  Roy     héritière  de    D.  Ramire  II.  dit  le  Moine, 


d  Arragon  ,    mais    feulement    mari  de  la     Roy  d'Attagon. 
■tifie,  parce  que  la  Princelf:    Petronilte 


Ce CC  tj 
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An.  i  ijs.  &fuiv.  aucun  fccours  de  la  Caftille  ,  à  caufc  de  la  mort  du  Roy  &do 
la  Reine  qui  arriva  prefque  en  même  tems.  La  Reine  mourut 
la  première  le  24  de  Juin  de  l'année  1158.  elle  fut  inhumée  à 
Najare  dans  la  Royale  Abbaye  de  Nôtre-Dame  ,  où  effc  la  Sé- 
pulture des  Kois  de  Navare.    Cette  vertueufe  PrincefTe  quel- 
que tems  avant  fa  mort  avoit  donné  à  ce  célèbre  Monaftere  la 
petite  Ville  de  Neftar,  pour  laquelle  on  lui  fait  encore  tous 
les  ans  un  Anniverfaire  le  jour  de  fa  mort. 
Ft  au  Koy  d.      Le  Koy  D.  Sanche  mourut  à  Tolède  le  dernier  jour  d'Août 
Sanche  ton  q>ou.-.-.  mivant  ^  apparemment  de  la  douleur  que  lui  caufa  la  mort  de 
la  Reine  Ton  époufe.    Il  fe  préparoit  alors  à  la  Guerre  contre  les 
Infidèles ,  il  avoit  levé  une  nombreufe  Armée  ,  amaflé  de  gran- 
des.fommes  d'argent ,  fait  de  tous  côtés  des  Magafins ,  &:  il  pen- 
foit  tout  de  bon  à  profiter  de  la  divifion  qui  regnoit  parmi  les 
Maures.  Ce  Prince  fut  inhumé  auprès  du   Roy  fon  Père    , 
dans  la  Cathédrale  de  Tolède  ,   à  laquelle  il   donna  Ulefcas 
ôc  Hazana  ;  il  n'avoit  régné  qu'un  an  6c  onze  jours.    Quel- 
que court  que  fut  fon  Règne  ,  il  s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  fa  valeur  &c  par  la  fagefTe  avec  laquelle  il  gouverna 
fes  ttats  :  il  ne  lui  manqua  qu'une  vie  plus  longue  pour  égalet 
la  gloire  de  Ces  Ancêtres  :  il  fut  univerfellement  regretté.    Les 
trilles  révolutions  qui  arrivèrent  dans  la  Caftille  après  fa  mort, 
rcnouvellercnt  encore  les  regrets  hc  la  douleur  de  fes  Sujets. 
La  mort  du  Roy  D.  Sanche  n'empêcha  pas  que  les  Troupes 
xxxii.       deftinées  contre  les  Maures  ne  marchafTent  vers  l'Andaloufie: 
les  Maures  battus  touce  l'Armée  avoit  pris  la  Croix  :  à  la  vue  de  ce  figne  de  nôtre 
Croifèi  de '  Catulle.  Salut ,  la  terreur  s'étoit  répandue  parmi  les  Infidèles.   Dès  que 
les  Chrétiens  furent  entrés  dans  l'Andalouiie  ,  ils  rencontrèrent 
le  Miramamolin  Jofeph  qui  s'avançoit  vers  Seville  :  on  en  vint 
aux  mains,  le  Miramamolin  fut  battu  &fon  Armée  taillée  en 
pièces. 

Cependant  Jofeph  fit  de  nouvelles  levées ,  Se  ne  voyant  pas 

x  x  x  1 1  ï.      qu'il  y  eût  rien  à  gagner  pour  lui  en  attaquant  les  Chrétiens  , 

Le  Miiamamolii  j.j  fe  ,etZ2L  fur  quelques  autres  petits  Rois  Maures  qui  refufoient 

Tacob   attaque    Jcs    ,     ,  A *         *,      .    .      ,  A.       ..  ï       r>  j 

u  valence  &  de  *e  reconnoitre  &  de  lui  obéir  ;  il  commença  par  le  Roy  de 

de  Mincie  ,   fais  Valence  Se  de  Murcie  ;  le  premier  s'adrefla  à  D.  Raymond 

aucun  îucccs.         jp'rince  d' Arragon  ,  fous  la  protection  duquel  il  s'étoit  mis ,  &: 

dont  il  étoit  Tributaire.   Le  Prince' lui  envoya  du  fecours  ,  SC 

je  Miramamolin  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Ce  Prince  Maure  tourna  fes  forces  d'un  autre  côté ,  Se  atca,- 
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qua  Alhagio  Roy  de  Merida;  il  le  poufla  avec  cane  de  vigueur  An.  n;3.&fiiîy. 
qu'il  l'obligea  de  fe  foumettre  6c  de  lui  fournir  les  fecours  donc    Hattaquc  le  Roy 
il  auroic  befoin  dans  la  fuite.    Fadala  &  Omar  cous  deux  Fils  ^  Mecrida  '  &  is 
du  R  oy  de  Merida,  aidés  d'un  gros  Corps  de  Troupes  que  leur 
donna  le  Miramamolin  ,  firenc  une  irruption  fur  les  Terres  des 
Chréciens ,  ils  fe  jeccerenc  dans  le  Terricoire  de  Placencia   Se 
d'Avila ,  6c  pénétrèrent  enfuice  jufqu'à  Tal  avéra ,  porcanc  par  coût 
la  défolacion  6c  l'effroi. 

Comme  ils  retournoient  à  Merida  chargés  de  butin  ,  les  Ha-     Les  Maures  de 
bitans  d'Avila  qui  avoient  à  leur  têce  D.  Sanche  6c  D.  Gomez  ,  Merida  ba:tu3  Far 
Fils  de  1D.  Ximenez,5  un  des  plus  illuftres  Cavaliers  de  la  Ville,  ks  ciireac^ 
fe  mirent  aux  trou  (les  des  Infidèles  î  ils  ne  marcherenc  pas 
longtems  fans  les  joindre  ,  ils  donnèrent  fur  la  queue  ,  le  com- 
bac  s'engagea ,  6c  l'on  en  -vint  à  une  Bacaille  réglée  ;  les  Maures 
furent -battus  ,  les  plus  braves  demeurèrent  fur  la  Place  ,  &;  le 
refte  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  ;  cette  rencontre  fut  heu- 
reufepour  les  Chrétiens ,  car  ils  délivrèrent  tous  ies  Efclaves , 
$C  reprirenc  coût  le  butin. 

D.  Sanche  Se  D.  Gomez,  deux  des  plus  célèbres  Capitaines    D-  Sanche  &  p. 
de  ce  tems-là  ,  quacre  ans  après  entrèrent  dans  cette  partie  de  c°™ç*  ^ns  i«e_ 
l'Efrremadoure ,  où  fonc  les  Plaines  de  la  Serena  ,  qui  fonc  fans  ftramadouic  ,  où 
concredic  des  meilleures  de  touce  l'Efpagne  pour  les  pâturages  ,  jjs  ionc  un  sraûd 
ils  enlevèrent  prefque  tous  les  beftiaux  ,  battirent  les  Maures 
qui  étoient  venus  audevant  d'eux-,  6c  revinrent  chargés  de  bu- 
tin ;  c'eftde  ces  deux  vaillans  Cavaliers  que  defeendent  les  Sei- 
gneurs de  Villatoro  6c  les  Marquis  de  Velada,  deux  des  plus 
illufcres  Familles  d'Efpagne,  6c  des  plus  confidérables  pour  leurs 
uichefles  ,  leurs  grandes  Terres  &  leurs  Alliances.  De  nos  jours 
les  Seigneurs  de  ces  deux  grandes  Maifons  onc  eu  le  plus  de 
parc  à  la  faveur  du  Prince. 

Le  Roy  de  Caftille  étant  au  lit  de  la  mort  recommanda  l'In-     Le  Roy^déclate 
fane  D.  Alphonfe  fon  Fils  unique  qui  n'avoit  encore  que  quatre  Guoiie    Feman- 
ans,  à  D.  Guttiere  Fernandez  de  Caftro  ,  qui  avoit  été  autrefois  Abhonfe&n  HlsD* 
fon  Gouverneur  ;  il  fit  en  même  tems  venir  les  principaux  Sei-  &    Régent   du 
gneurs  du  Royaume ,  6c  il  leur  ordonna  de  conferver  les  Villes  Ro)'aume- 
6c  les  Châteaux  dont  il  leur  avoit  donné  le  Gouvernement ,  juf- 
qu'à ce  que  le  jeune  Roy  eût  atteint  l'âge  de  quinze  ans  :  cette 
dernière  volonté  du-  Roy  devint  dans  la  fuite  préjudiciable  au 
Royaume  -,    mais   qui    peut  prévoir  6c  prévenir  les   inconve- 
rùens  qui  arrivent  cous  les  jours  î  Souvent  la  fortune  traverfe  les 

C  c  c  c  iij 


x  X  X  î  V. 

L*état  des  Mai- 
fons  de  Cailro  & 
M  Lara. 
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An.  11;  8.  &fuiv.  defTeins  les  mieux  concertés.  Le  Roy  de  Caftille  croyant  enga- 
ger les  Grands  de  Ton  Royaume  à  demeurer  fidèles  au  jeune 
Prince  qu'il  laiffoit  après  lui ,  donna  aux  Gens  mal- intention- 
nés un  prétexte  Se  des  moyens  de  brouiller  l'Etat  qui  fe  vit  ex- 
pofé  aux  plus  funeftes  révolutions  :  la  plupart  des  grands  Sei- 
gneurs qui  ne  prétendoient  pas  le  céder  ,  ni  en  nailTance ,  ni  en 
mérite  ,  ni  en  fervices  à  D.  Guttiere  de  Caftro  ,  ne  virent  qu'a- 
vec chagrin  la  préference'que  le  feu  K  oy  avoit  fait  de  ce  Comte 
a  tous  les  autres  pour  lui  confier  à  lui  feul  la  tutelle  du  jeune 
Prince  Se  la  Régence  de  (es  Etats. 

Parmi  les  grandes  Maifons  de  Caftille,  celles  de  Caftro  Se  de 
Lara  étoient  les  plus  diftinguées  par  l'ancienneté  de  leur  no- 
blelTe ,  l'étendue  de  leurs  Terres ,  les  rieheffes  qu'ils  pofTedoienr, 
les  hautes  Alliances  qu'ils  avoient  contractées ,  le  grand  nombre 
de  leurs  Créatures,  Se  les  Emplois  confidérables  qu'ils  avoient 
exercés  dans  l'Etat.  Ces  deux  Maifons  avoient  depuis  longtems 
la  préféance  dans  les  Etats  fur  le  refte  de  la  NobleiTe  ,  Se  avoienc 
coutume  d'y  donner  les  premiers  leurs  Suffrages, 

D.  Guttiere  Fernandez  de  Caftro  avoit  donné  un  nouveau 
iuftre  à  faMaifon  par  fon  mérite ,  par  fes  fervices ,  par  fes  Char- 
ges ,  fes  Emplois  Se  par  fa  longue  expérience  dans  les  affaires, 
Guttiere  n'avoit  peint  d'Enfans  ;  fon  Frère  D.  Rodrigue  plus 
jeune  que  lui ,  mais  prefque  auffi  puiffant ,  avoit  quatre  Gar- 
çons ,  D.  Ferdinand ,  D.  Alvar,  D.  Pedrc  ,  D.  Guttiere  ,  Se  une 
Fille  appellée  Diona  Sancha,  mariée  à  D.  Alvar  de  Gufman  » 
une  fi  nombreufe  Famille  donnoit  un  grand  relief  à  D.  Rodri- 
gue ,  Se  ne  le  rendoit  gueres  moins  puiffant  que  fon  Frère. 

Les  trois  Frères  D.  Manrique  ,  D.  Alvar  Se  D.  Nunez  étoient 
de  la  Maifon  de  Lara  ;  ils  poifedoient  tous  de  grandes  Terres 
fur  les  bords  du  Dnero.  Le  Père  de  ces  trois  Seigneurs  étoit  le 
fameux  D.  Pedre  Comte  de  Lara  .  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  Su  qui  fut  tué  au  Siège  de  Bayonne  dans  un  Combat  par- 
ticulier ,  par  Alphonfe  Jourdain  Comte  de  Touloufe  ;  leur  Mère 
s'appelloit  Dona  Aba  ,  qui  avoit  été  mariée  en  première  noces 
avec  D.  Garcie  Comte  de  Cabra ,  dont  elle  n'avoit  eu  qu'un 
Fils  unique  nommé  D.  Garcie  Acia  ;  comme  ce  Seigneur  avoir, 
hérité  de  tous  les  grands  biens  du  Comte  de  Cabra  fon  Père  ,. 
Se  qu'il  avoit  de  très  grandes  liaifons  avec  les  Seigneurs  de  Lara» 
fes  Frères  de  Mère  ,  ceux-ci  en  devinrent  beaucoup  plus  pui£ 
£uis  Se  fçurent  bien  tirer  avantage  de  cette  Alliance* 


tes  Frères  de  Gut 
tiers. 


La    Famille   des 
Sci«.aeurs  de  Lara. 
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Ils  trouvèrent  très  mauvais  que  le  Roy  D.  Sanche  Jeur  eue  Aa  xx/3.&foïv. 
préféré  D.  Guttiere  de  Caftro  ;  ils  fe  plaignirent  de  cette  pré- 
férence comme  d'un  affront  que  l'on  faifoit  à  leur  Maifon  ,  ils 
en  murmurèrent  en  public  &:  en  particulier.  L'élévation  de 
Caftro  avoir  fait  bien  d'autres  Mécontens ,  &:  fon  authorité  de- 
venue' fufpecle  ,  donnoit  de  la  jaloufie  ôc  de  l'ombrage  au  refte 
de  la  Noblefle  :  on  difoit  hautement  que  les  Caftro  fe  com- 
portement déjà  en  Souverains  ,  qu'il  étoit  honteux  aux  Grands  de 
dépendre  d'un  Homme  ,  &:  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  qu'un 
particulier  décidât  à  fon  gré  du  fort  de  l'Etat,  difpofant  de  toutes 
ks  Chargesjen  un  mot  qu'un  autre  régnât  que  celui  à  qui  la  Cou- 
ronne appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiflance  ;  que  l'on  confen- 
tiroit  volontiers  à  l'exécution  de  tous  les  articles  que  le  feu  Roy 
avoir  réglé  par  fon  Teftament ,  à  la  referve  de  celui  qui  êtoic 
en  faveur  de  Guttiere.  Les  Mécontens  ôc  les  Créatures  des 
Seigneurs  de  Lara ,  gardoient  fi  peu  de  mefures ,  que  l'on  ap- 
prehendoit  à  tous  momens  quelque  fâcheux  éclat ,  &  que  les 
deux  Partis  n'en  vinftent  aux  Armes. 

D.  Guttiere ,  dont  les  intentions  étoient  droites  ,  &qui  n'a-         x  X  x  v. 
voie  jamais  eu  en  vue  que  le  bien  de  l'Etat ,  par  un  trait  de  mo-    Guttiere  fe  démet 
dération,  dont  l'on  verra  peu  d'exemples ,  fe  laiiTa  gagner  par  fjcsk*m?^s 'de 
les  fecrettes  follicitations  de  fes  Rivaux  ,  &r  confentit  pour  le  Gatcie  Aria. 
bien  de  la  Paix  de  remettre  le  jeune  Roy  entre  les  mains  de  D. 
Garcie  Acia  ;  en  cela  il  fit  une  faute  contre  les  Règles  de  la 
vraie  politique  ,  on  eut  égard  à  la  fituation  où  fe  trouvoit  alors 
le  Royaume. 

D.  Garcie  Acia  étoit  un  Homme  doux  ,  modéré  ,  ennemi      d.  Garde  remet 
du  trouble  ,  &:  nullement  ambitieux  ;  mais  il  n'avoit  ni  le  génie,  lâ  personne  du  j-une 
ni  le  courage  ,  ni  la  fermeté  que  demandoit  l'état  prefent  des  qu/deLara. 
affaires  ,  &  la  commiffion  dont  on  le  chargeoit  ;  car  les  finances 
fe  trouvant  épuilees ,  il  fe  déchargea  fur  D.  Manrique  de  Lara 
fon  Frère  utérin ,  du  foin  d'élever  le  jeune  Roy  ,  &  de  fournir 
aux  dépenfes  néceffaires  pour  fon  éducation  ;  c'étoit  accorder 
aux  Lara  tout  cfe  qu'ils  fouhaitoient  avec  le  plus  de  paifion. 
D.  Guttiere  fe  plaignit  qu'on  lui  avoit  manqué  de  parole  ;  il 
voulut  faire  revivre  fes  Droits ,  &  en  vertu  du  Teftament  du 
Roy  D.  Sanche  ,  il  demanda  qu'on  lui  remît  en  main  le  jeune 
Roy,  dont  la  Tutelle  lui  avoit  été  uniquement  confiée  auffi-bien 
que  la  Régence  du  Royaume  y  mais  fes  Ennemis  ayant  ce  qu'ils 
prétendoient ,  fe  mocquerent  des  prétentions  de  D,  Guttiere  ; 
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An.  u-;8.&fuiv.  ainfi  les  intrigues  &  les  cabales  recommencèrent  tout  de  nou- 
veau ,  les  efprits  s'échauffèrent ,  &  chacun  ne  penfa  plus  qu'à 
fortifier  Ton  Parti. 
D.  Ferdinand  Roy  de  Léon  &  Frère  du  feu  Roy  D.  Sanche  , 
xxxvi        voyant  la  Caftille  divifée  entre  les  deux  Maifons  de  Caftro  &■ 

Le  Koy  de  Léon    j      r  '  v  i      -.  «,        i  ,  ,-        -v-r 

entre  en  Caftiilc.      de  Lara)  prétendit  que  la    I  ucelie  du  jeune  Koy  Ion  Neveu  &■ 
la  Régence  du  Royaume  lui  appartenoient  ;  ayant  donc  pris 
les  Armes,  il  entra  en  Caftille  a  la  tête  de  Tes  Troupes,  pour  fe 
mettre  en  poflefGoii  du  Gouvernement  de  l'Etat  s  il  fit  de  grands 
ravages  tout  le  long  du  Duero ,  où  croient  les  principales  i  erres 
de  la  Maifon  de  Lara. .  D.  Manrique  &  fes  Frères ,  ne  le  voyant 
pas  en  état  de  réiîfter  au  Roy  de  Léon  ,  emmenèrent  le  jeune 
Roy  à  Soria  ,  pour  le  mettre  en  lieu  de  fureté  ,  en  l'éloignant 
du  lieu  où  fe  faifoit  la  Guerre  :  ce  fut  en  ce  tems  que  mourut 
D.  Guttiere  de  Caftro,  qui  fut  inhumé  dans-lc  Mcnaftere  d'E- 
neas  dédié  en  l'honneur  de  S.  Chriftophle. 
D.  Manrique  de  Lara  devenu  plus  fier  &  plus  puifïant  par  la 
D  Marri  me  de  mort  de  fon  Rival ,  demanda  aux  Neveux,  Héritiers  de  Gut— 

Lara  fait  déterrer  ti#e     qu'ils  lui  remiflbnt  entre  les  mains  les  Villes  &  les  Chà- 

i-  Corps  de   C.ut-  J  i  i      i  ■      r    /  r'  •     %■        \/j? 

cîere  de  Cafiro  ,  teaux)  dont:  la  garde. leur  avoit  ete  confiée  ;  ceux-ci  s  en  deren— 
donc  la  mémoire  eft  dirent  fur  ce  que  le  Roy  D.  Sanche  les  avoir  rendus  refponfa-- 
]ù  1  ce'  bles.de  ces  Places,  &. qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  fans  crime  les 

remettre  en  d'autres  mains  que  dans  celles  de  D.  Alphonfc  , 
dès  qu'il  feroic  déclaré  Majeur.  D.   Manrique  fe  porta  à  un 
tel  excès  de  fureur  contre  la  Maifon  de  D.  Guttiere  ,  qu'il  fit' 
déterrer  le  corps  de  ce  dernier  comme  d'un  Traître  coupable 
du  crime.de  leze-Majefté  au  premier  chef.     Cette   conduite 
barbare  indigna  tout  le  monde  ;  on  nomma  des  Juges  pour  con- 
noître  de  cette  affaire  ;  ils  prononcèrent  en  faveur  de  D.  Gut-  - 
tiere.  La  mémoire  de  ce  grand  Homme  fut  pleinement  juîtifree, 
i  &  for.  corps  fut  inhumé  pour  la  féconde  fois ,  tout  le  monde 

regardant  comme  une  lâcheté  indigne  &  une  cruauté  monf- 
trueufe  de  fe  vanger  fur  les  Morts. 

Pendant  que  tout  étoit  en  troubies  dans  la  Caftille  ,  le  Roy 
ifPoy  de  Léon  de  Léon  ravageoit  impunément  toutes   les  Provinces    de  ce- 

rv  -âge  toute  la  Ca-    13  •«  ^  >  •  *      .   _  .    ^.      -  ,  r       v 

,8c  d.  Man-  Koyaume;  il  n  y  avoir  ni  Troupes,  ni  Chef  pour  soppoler  a' 

n'qac  lui  cède  la  fes  Armes,  les  Grands  étoient  divifés  entre  eux  :  on  ne  fçau-- 

*SS««.-.  rçit  exprimer  les  maux  que  eau  fa  dans  la  Caftille  cette  divifion, . 

dont  l'on,  ayoit  lieu  d'appréhender  les  fuites  :  \qs  malheurs  donc? 

les-. 
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fes  Peuples  étoient  menacés ,  le  defefpoir  de  pouvoir  fe  défen-  An.  1 i  ;  8 .  &  fuiv> 
dre  contre  D.  Ferdinand ,  &  le  danger  où  D.  Manrique  vie 
fon  Parti ,  l'obligèrent  à  le  fouraettre  au  Koy  de  Léon  &  à  lui 
promettre  de  lui  céder  la  Régence  de  la  Caftille ,  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  la  perfonne  du  jeune  Koy  &tous  les  re- 
venus de  l'Etat  pendant  douze  ans,  pour  fournir  à  l'éducation 
&  à  la  fubfiftance  du  Prince  ;  mais  afin  d'être  authorifé  &  de 
faire  ratifier  ce  Traité  par  les  Etats  Généraux  du  Royaume  , 
il  les  fit  aflembler  à  Soiia  où  l'on  gardoit  la  perfonne  de  D, 
Alphonfe. 

Le  Royaume  fe  trouvoit  dans  une  conjoncture  bien  fâcheufe      x  x  x  v  l  }■ 
&  menacé  d'une  Révolution  générale  ;  mais  le  courage  6c  la  a? iiSj^lcjwi* 
réfoiution  hardie  de  D. .Nufio  Almexir  fauva  l'Etat  &:  laper-  Roy  des  mains  le 
fonne  du  Pvoy.  Ce  Seigneur  voyant  que  l'on  emmenok  le  jeune  La'a.' .?  rènI*fé: 
Prince  pour  le  remettre  dans  les  mains  de  fon  Oncle  ,  l'enleva,  Gonnaz. 
êc  l'ayant  couvert  de  fon  manteau  l'emmena  avec  lui  au  Châ- 
teau de  Santiffcevan  de  Gormaz.  L'action  courageufe  de  Nufio 
renverfa  les  projets  de  Ferdinand;  car  les  trois  Seigneurs  de 
Lara  ,  fous  prétexte  de  pourfuivre  le  jeune  Roy  &  de  le  rame*. 
ner  a  Soria,  fe  fauverent  des  mains  du  Roy  de  Léon;  ils  eurent 
bien-tôt  joint  Nufio  ,  &:  ne  croyant  pas  D.  Alphonfe  alTés  en 
fureté  à  Santiftevan  ,  ils  prirent  la  réfoiution  de  le  conduire  à 
Atiença ,  Place  beaucoup  plus  forte  &  plus  en  état  de  réfifter  •> 
ils  commencèrent  à  faire  reflexion  fur  l'imprudence  du  Traité 
qu'ils  avoient  conclu  avec  Ferdinand  ;  ils  en  connurent  les  dan- 
gereufes  confequences ,.  ôc  pour  l'Etat  &:  pour  eux-mêmes,  ôc 
ils  ne  furent  pas  longtems  fans  s'en  repentir.    Ne  croyant  pas 
encore  le  jeune  Roy  ailes  en  fureté  à  Atiença  ,  on  prit  le  parti 
de  le- mener  à  Avila  ,  une  des  plus  fortes  Places  du  Royaume;, 
lesHabitans  ravis  des  marques  d'eftime  &:  de  confiance  qu'on 
leur  donnoit ,  en  leur  confiant  la  perfonne  de  leur  Souverain  , 
le  défendirent  &  le  gardèrent  fidèlement  jufques  à  L'âge  de 
douze  ans  ;  c'eft  depuis  ce  tems-là  que  les   Habitans   a  Avila. 
commencèrent  à  s'appeller  communément  les  Fidèles. 

D.  Ferdinand  qui  s'étoit  flatté  de  pouvoir  être  un  jour  Roy     Le  Rc>'  fle  k*>n 
de  Caftille  ,  voyant  par  la  flûte  de  fon  Neveu  qui  lui  avoir  foX  ^  sZ- 
echape.  des  mains .,  ion  cfperance  trompée  &   ks   ambitieux  gncurs,eU*\J  ' 
projets  renverfez,  entra  dans  une  efpece  de  fureur;  il  s'en  prir. 
premièrement  à-  D.  Nufio  de  Lara  ,.  àc  enfuite  à  D.  Manrique; 
kiu  Ecere  $  il  les:  aceufa  d'avoir  manqué  à' leur  parole  Se  vie 
Tome  IL.  Dddd- 
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An.  1 1;8.  &fuiv.  leur  ferment  ;  &:  oubliant  fon  rang,  il  leur  envoya  des  Heraults 
d'armes  pour  les  défier  au  combat  ;  mais  dans  l'état  où  étoient 
les  affaires,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'accepter  le  défi  &  de 
le  juftifier  par  la  voye  des  Armes  fuivant  la  coutume  de  ce  tems- 
là  ;  ils  craignoient  de  rifquer  tout  le  Royaume,  fi  par  malheur 
ils  venoient  à  avoir  du  deiavantage  ;  ils  répondirent  donc  qu'ils 
étoient  fâchés  de  ne  pouvoir  pas  accepter  le  combat  ;  mais  que 
la  fidélité  qu'ils  avoient  eue  pour  le  Roy  leur  Souverain  Sei- 
gneur ,  leur  tenoit  lieu  de  garant  &  de  juftification  auprès  de 
Ferdinand. 
.    „      ,  T  II  eft  difficile  d'exprimer  la  ioye  univerfelle  de  tous  les  Peu- 

L-  Roy  de  Lfon  i  -i    r  vt    -       ai  •    r        '  i 

entre dansiaCaftU-  pies ,  quand  ils  (curent  que  Nuno  Almexir  avoitlauve  le  jeune 

le  >  &  (c  1  -ni  mai-  j^ov  des  mains  de  fon  Oncle  ;  chacun  lui  donna  mille  éloges , 

&:  on  le  regarda  comme  le  Libérateur  de  la  Patrie  ;  mais  cette 

allegrefïe  s'évanouit  bien-tôt ,  lorfque  l'on  vit  l'Armée  de  Fer- 

•    dinand  entrer  dans  la  Caftille  :  comme  l'on  n'avoit  point  de 

Troupes  à  lui  oppofer ,  la  plupart  des  Villes  &  des  Places  fortes 

lui  ouvrirent  d'elles-mêmes  leurs  portes,  &c  lui  firent  ferment 

de  fidélité  ;  celles  qui  oférent  faire  quelque  réfiftance  ,   furent 

forcées  de  fuivre  l'exemple  des  autres ,  &:  à  la  réferve  d'une  très 

petite  partie  du  Royaume,  qui  demeura'conftamment  fidelle  à 

fon  Souverain ,  Ferdinand  fe  rendit  maître  de  tout  le  refte  ; 

Tolède  même  la  Capitale  de  toute  la  Caftille ,  èc  l'Arohevêque 

D.  Juan  fe  laifTerent  entraîner  par  le  torrent ,  &:  fe  déclarèrent 

pour  D.  Ferdinand  ;  apparemment  que  ce  Primat  n'était  pas 

content  du  Gouvernement ,  peut-être  aum  qu'il  ne  le  fit  que 

pour  s'accommoder  au  tems ,  &c  fauver  la  ville  de  Tolède  &  ton 

Troupeau  de  la  fureur  du  Soldat  ;  l'on  voit  encore  aujourd'hui 

un  Privilège  accordé  par  le  Roy  Ferdinand  étant  à  Atiença  ,  le 

premier  Février  de  l'année  i  ié2.|dans  lequel  fe  trouve  le  feing  de 

Jean  Archevêque  de  Tolède ,  parmi  ceux  de  plufieurs  autres 

grands  Seigneurs  8c  Evêques  de  Caftille  :  on  apprend  aufli  par 

les  Annales  de  Tolède ,  que  ce  Prince  y  fit  fon  entrée  publique 

le  9.  du  mois  d'Aouft  de  la  même  année. , 

xxxviii.        Mais  comme  fi  ce  n'étoit  pas  affés  pour  la  Caftille  de  fe  voir 

Le  Roy  de  Na-  déchirée  par  des  Guerres  inteftines ,  Se  livrée  en  proye  à  l'am- 

Sïc.ï fe faîfu dé  bition  &  au  reiTentiment  du  Roy  de  Léon,  elle  fe  vit  encore 

piuficui -s  Places.      attaquée  par  les  Navarrois.  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  après 

avoir  étélongtems  en  Guerre  avec  le  Prince  d'Arragon  ,  s'étoic 

enfin  accommode  avec  lui  i  ainii  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de 
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CC  côté-là,  il  ne  penfa  qu'à  profiter  des  divifions  qui  regnoient  An.  rijj  &  fuffc 

dans  la  Caftille  &:  de  la  Guerre  civile  qu'il  y  voyoït  allumée, 

réfolu  de  vanger  les  injures  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  des 

Caftillans ,  &:  de  recouvrer  par  les  Armes  les  Villes  dont  les  Rois 

de  Caftille  s'étoient  emparés  dans  la  Rioja  Se  dans  le  Pays  de 

Bureva  ;  il  rafTembla  fes  Troupes ,  fe  rendit  maître  de  Logrono, 

d'Entrena,  de  Briviefca ,  de  quantité  d'autres  Places  voifincs, 

&:  reprit  en  peu  de  tems  prefque  tout  ce  que  les  Rois  de  Caftille 

lui  avoient  enlevé  en  plusieurs  années.  D.  Sanche  avoit  une 

Armée  compofée  de  vieilles  Troupes  aguerries  &  difeiplinées  » 

il  avoit  encore  amené  avec  lui  la  fleur  &:  l'élite  de  la  Noblefle 

de  Navarre  ,  parmi  lefquels  on  compte  les  Seigneurs  d'Avalos , 

illuftre  ,  ancienne  &c  piaffante  Maifon  ,  comme  le  témoignent 

encore  les  anciens  Monumens  qui  nous  refient  de  ce  tems-là  : 

cependant  le  feu  de  la  Guerre  s'allumoit  tous  les  jours  de  plus  ea 

plus ,  &  c'étoit  un  cahos  affreux  que  l'on  ne  pouvoit  débrouiller. 

Les  Grands  de  Caftille  étoient  armés  les  uns  contre  les  autres,       xxxix. 
lorsqu'ils  auroient  dû  fe  réunir  contre  les  Maures ,  qui  fe  trou-  1  Les  r°icu£a-'s& 
voient  encore  en  très  grand  nombre  dans  le  Royaume  ;  a  la  venté  font  desConquécc* 
hs  Infidèles  étoient  vivement  pourfuivis  par  les  Rois  de  Por-  fc*fe*MauKs, 
tugal  &:  d'Arragon  ;  mais  ils  étoient  affés  tranquilles  dans  l'An- 
daloufie  ,  où  le  nouvel  Empire  des  Almohades  s'affermiflbit  de 
jour  en  jour  ,  plus  qu'il  n'étoit  à  fouhaiter  pour  le  bien  de  l'Ef- 
pagne&  delà  Religion. 

L'Italie  éprouva  aufli  les  mêmes- agitations  que  l'Efpa<me.  xu 

Rome  étoit  partagée  entre  deux  Papes ,  Alexandre  III.  natif  nJS>ubIest  daj! 
de  Sienne ,  &  Victor  IV.  Romain.  Tous  deux  prétendoient  Schifae  dTyidol 
être  légitimes  Vicaires  de  Jésus-Christ,  &  chacun  re-  ly'- 
gardoit  fon  Concurrent  comme  un  Schifmatique  8c  un  Antipa- 
pe.   L'Empereur   Frédéric  Barbe-Rouffe  s'étoit  déclaré  pour 
Victor,,  avec  lequel  il  avoit  des  liaifons   très  étroites,   mais 
Alexandre  avoit  été  choifi  par  la  plus  grande  &  la  plus  faine 
partie  des  Cardinaux  ;  celui-ci  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  ré- 
îïibr  à  l'Empereur  qui  fe  rendoit  maître  des  principales  Villes 
de  l'Etat  Ecclefiaftique ,  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  fur  pour 
fe  dérober  au  reffentiment  de  ce  Prince ,  que  d'abandonner  l'I- 
talie ;  il  fe  fauva  en  France  fur  la  Flotte  de  Guillaume  Roy  de' 
Sicile  ;  dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  chercha  des  voyes  pour  arrêter 
chifme  &  calmer  les  troubles  de  TEglife  :  ce  fut  dans  cette 
Uuë  qu'il  aiTernbla  l'année  1165.  un  Concile  a  Tours ,  où  fe  trou-- 
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Aft.  n^i.&fuiv.  vérent  cent  cinquante  Evêques ,   du  nombre  defquels  fut  D. 

Jean  ,  Archevêque  6c  Primat  de  Tolède. 

xli.  Environ  ce  même  tems ,  D.  Raymond  Comte  de  Barcelonnc 

r>. Raymond  o-  &  prince  d'Arragon,  s'étoit  rendu  fameux  par  la  grandeur  de 

:ieà  lui  payer  fes  Exploics  ,  par  le  bonheur  confiant  qui  avoit  accompagné  fes 

tribut  ,  &  foumet  entrepnfcs ,  6c  parles  Conquêtes  qu'il  avoit  faites  fur  les  Mau- 

JBaux£U°reUIS    dC  res  5  ll  avo*c  °^l&  ^°Pe  ^°y  de  Murcie  à  lui  payer  tous  les 
ans  un  Tribut  conlîdérable.  Les  Seigneurs  de  Baux  en  France, 
ayant  voulu  faire  revivre  leurs  prétentions  fur  la  Provence,  le 
Prince  Raymond  étoit  accouru  au  fecours  du  Comte  fon  Ne- 
veu ,  avoit  rangé  à  la  raifon  Ces  Ennemis ,  ravagé  leurs  propres 
Etats  6c  enlevé  trente  de  leurs  meilleures  Places  ;  enfin  après 
avoir  forcé  la  ville  de  Trois-Châteaux  ,  la  plus  forte  de  leurs 
Places  ,  il  en  avoit  rafé  les  murailles  l'année  néi.  Tous  ces 
avantages  avoient  ruiné  le  parti  des  Seigneurs  de  Baux ,  6c  les 
avoient  contraints  de  laiffer  la  Provence  6c  le  Comte  en  repos. 
l'Empereur  ¥ré-      L'Empereur  Frédéric  Barbe- Ronfle    paroifToit  d'abord  fa- 
deric  fait  Alliance  VOrifer  les  Seigneurs  de  Baux  ;  mais  il  les  abandonna  bien-tôt 
raaorT,  qiTfe  dé-  &  ^e  déclara  P0lir  ^e  Comte  de  Provence  ,  par  un  Traité  qu'il 
claie  pour  l'Ami-  fit  avec  le  Prince  d'Arragon.  D.  Raymond  avoit  fait  venir  de 
pape  Viftor.  Caftille  en  Arragon  la  PrincelTe  Riche  ,  veuve  de  l'Empereur 

D.  Alphonfe  &:  l'Infante  Sanche  fa  Fille ,  qui  avoit  époufe 
l'Infant  d'Arragon  ,  Fils  du  même  Raymond.  L'Empereur  Fré- 
déric qui  prenoit  les  intérêts  de  l'Impératrice  Riche  fa  parente, 
engagea  cette  PrincelTe  à  époufer  D.  Raymond  Beranger 
Comte  de  Provence  ;  il  fit  tant  encore  par  Ces  preflantes  folli- 
citations,  que  les  Arragonnois  6c  les  Provençaux  fe  déclarè- 
rent pour  l' Antipape  Victor,  que  Frédéric  foutenoit  au  pré- 
judice d'AIexan.re  III.  qui  étoit  le  véritable  Pape;  moyen- 
nant ces  deux  articles  qu'il  avoit  fort  à  cœur  ,  il  confentit  que 
Raymond  Beranger  demeureroit  maître  paifible  6c  abfolu  de 
toute  la  Provence  ,  depuis  la  Durance  jufques  à  la  Mer  ,  6c  de- 
puis le  Rhône  jufques  aux  Alpes  ;  il  y  ajouta  encore  la  ville 
d'Arles  avec  Ces  dépendances  :  mais  pour  mieux  cimenter  ce 
Traité  ,  on  régla  que  le  Prince  d'Arragon  &:  le  Comte  de  Pro- 
vence fe  rendroient  à  Turin  en  Piémont ,  pour  conférer  avec 
l'Empereur.  Le  jour  de  l'entrevue  fut  réglé  au  premier  jour. 
d'Aouft  de  l'année  1162. 
XIII.  D.  Raymond  Prince  d'Arragon  tomba  malade  en  chemin, 

Mort  de  Ray-  «^  m0urut  de  cette  maladie ,  le  6.  du  mois  d'Août ,  dans  U 

mond,  Prince  d  Ar-   ^  ?  ' 

j-a-cn. 
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Yille  de  S.  Dalmace ,  fituée  au  pied  des  Alpes  :  cette  mort  vint  An.  na,&  fuir, 
fort  à  contre-tems  ;  car  l'on  avoit  formé  de  grands  projets ,  que 
-cette  mort  fit  évanouir.  D.  Raymond  Comte  de  Provence  ne 
laiila  pas  de  fe  rendre  à  Turin  comme  en  en  étoit  convenu ,  èc 
il  obtint  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter  de  l'Empereur  ,  lequel 
dans  les  Lettres  qu'il  fit  expédier  en  faveur  du  Comte  de  Pro- 
vence, marque  l'eitime  particulière  qu'il    faifoit  du   Prince 
d'Arragon  .,  ôc  qu'il  a  accordé  au  Comte  D.  Beranger  la  Pro- 
vence ,  pour  reconnoître  les  fervices  que  Raymond  avoit  ren- 
dus à  la  Reine  Riche,  en  la  recevant  magnifiquement  dans  fes 
Etats ,  Ôc  en  défendant  avec  tant  de  courage  l'honneur  8c  la  ré- 
putation de  cette  illuftre  Veuve  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  occafion 
aux  Historiens  Catalans  de  feindre  que  D.  Raymond  Prince 
d'Arragon  étoit  allé  en  Allemagne  pour   défendre  l'honneur 
d'une  Reine  veuve  ,   que  l'on  aceufoit  faufTement  d'avoir  eu 
un  commerce  criminel;  qu'il  défia  au  Combat  les  Accufateurs 
de  cette  PrincerTe ,  qu'il  les  vainquit ,  ô£  que  le  Comté  de  Pro- 
vence fut  la  récompenfe  de  la  generolité  avec  laquelle  il  avoir 
confervé  la  réputation  &  l'innocence  de  cette  Reine  ;  mais  fans 
nous  arrêter  à  ces  fables ,  qui  ne  font  faites  que  pour  groffir  les 
Romans  ,  nous  nous  contentons  de  rapporter  naïvement  la  vé- 
rité de  l'Hiftoire  ,  &  comment  les  chofes  fe  font  parlées. 

Après  la  mort  du  Prince  d'Arragon  ,  fes  Domeftiques  rap-     d.  Alphonfe  fon 
portèrent  fon  corps  dans  (es  Etats,  &c  il  fut  inhumé  au  Mo-  Hlsaîné  lui  fuecc- 
naftere  de  Ripoli  ,  comme  lui-même  l'avoit  ordonné  en  mou-    e' 
rant.  Dès  que  la  cérémonie  de  fes  Obfeques  fut  achevée,  les 
Etats  d'Arragon  s'alfemblerent  à  Huefca  j  ceux  qui  avoient 
aflifté  à  la  mort  de  D.  Raymond  ,  expoférent  les  dernières  vo- 
lontés de  leur  Maître  ,  qui  n'avoit-pû  les  marquer  que  de  vive 
voix  ;  ils  dirent  que  le  Prince  d'Arragon  avoit  nommé  l'Infant  D. 
F^aymond  fon  Fils  aîné  pour  fon  Héritier.    Ce  jeune  Prince 
•changea  au(îî-tôt  de  nom  ,  prit  celui  de  D.  Alphonfe ,  &:  le 
mit  en  poiTdfion  de  tous  les  Etats  de  fon  Père ,  qui  ne  laiflbit 
à  D.  Pedre  fon  fécond  Fils  que  la  Cerdagne,  les  villes  de  Car- 
caflbnne  &:  deNarbonne,    avec  tous  les  droits  qu'il  y  avoir. 
Pour  le  Prince  D.  Sanche  qui  étoit  le  plus  jeune  de  tous ,  il  fe 
contenta  de  lui  laiffer  quelques  Penfions ,  &;  de  le  nommer 
pour  SuccerTeur  ,  &:  pour  héritier  de  fon  Frère  D.  Pedre  ,  en 
cas  que  celui-ci  vînt  à  mourir  fans  enfans  ;  il  ne  fit  nulle  men- 
tion de  l'Infante  Douce  fa  Fille ,  qui  fut  dans  la  fuite  Reine  de 
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Al.  iiii,  &fuiv.  Portugal,  ni  de  D,  Beranger  fon  Fils  naturel ,  qui  devint  E-i 
vêque  de  Tarralfonne  &c  de  Lerida ,    àc  Abbé  de  Montara-r 
gon. 
x  l  1 1  r.  Le  nouveau  Roy  D.  Alphonfe  ,  qui  à  peine  avoit  ri.  ans ,  étoic 

dit  "  d  U  Vkïonfe  encore  trop  jeune  pour  prendre  le  Gouvernement  de  Tes  Etats  ;  la- 
Roy  d'Anagon  tué  jeunefle  de  ce i  rince  &;  lafoibleiTe,oulepeudegéniedelaReine 
a  Fra^a ,  eft  pus  à  £  Mcrc,  parut  une  conjoncture  favorable  auxefprits  inquiets,  &: 
fnorc,    ~  aux  mecontens  de  brouiller  le  Royaume.  Un  certain  împoiteur  le 

mit  à  la  tête  d'une  1  roupe  de  faétieux  ,  &  eut  l'impudence  d'af- 
furer  qu'il  étoic  D.  Alphonfe  Roy  d'Arragon  ,  dont  l'on  a  rap- 
porté ci-deiïus  la  mort  à  la  famcufe  Bataille  de  Fraga  ,  donnée 
il  y  avoit  environ  vingt-huit  ans.  Ce  fourbe  racontoit  qu'après 
la  défaite  de  fon  Armée ,  il  s'étoit  fauve  des  mains  de  fes  Enne- 
mis ,  que  dégoûté  des  chofes  de  la  Terre ,  il  avoit  paffé  en  Afie 
en  habit  déguifé  ,.&  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  toutes  les  Guerres 
àcs  Chrétiens  contre  les  Sarrafms  dans  la  Terre  Sainte.  Une 
fourberie  il  mal  tiiTuë ,  trouva  créance  parmi  les  gens  fimples  a 
lage de  l'impofteur ,  quelques  traits  de  fon  vifage  qui  avoient- 
afîés  de  rapport  avec  celui  de  D.  Alphonfe ,  de  quelques  au- 
tres circonftances  aifés  particulières  qu'il  racontoit ,  favorifoienç 
l'impofture  èc  la  rendoient  plaufible  -y  le  Peuple  qui  pour  Tordis 
naire  donne  affés  aveuglément  dans  les  avantures  les  plus  ridi- 
cules appuyoit  ce  malheureux  ,  &:  cherchoit  de  nouvelles  con- 
jectures pour  autorifer  ces  ridions  :  les  efprits  brouillons  qui  ne 
cherchoient  que  l'occafion  d'allumer  dans  le  Royaume  le  feu 
de  la  Guerre  civile ,  étoient  ravis  d'avoir  un  prétexte  fpecieux- 
pour  exciter  dans  l'Etat  quelque  nouvelle  révolution  ,  àt  pour 
décrier  la  Régence  ôc  le  Gouvernement  de  la  Reine  ,  dont  ils 
ne  parloient  qu'avec  mépris.  Cette  étincelle  quelque  foible 
qu'elle  parût,  étoit  capable  de  caufer  un  Incendie  gênerai  dans 
le  Royaume,  (1  l'impofteur  n'eût  été  pris  à  Sarragofîé ,  où  on. 
lui  fit  fourFrir  une  mort  ignominieufe  :  jufte  punition  d'un  at- 
tentat de  cette  nature. 
xliv.  L'année  fuivante  1163.  les  Etats  d'Arragon  fe  tinrent  une  fe- 

^liTmct^h  œnde  fois  *  Barcelonne  :  ce  fut  là  que  la  Reine  Per.onille  à  1* 
R.sgc;,:c  ,  &  cs>ic  perfuafion  des  Grands  du  Royaume  ,  renonça  à  la  Régence,  &c~ 
te  Royaume  à  (on  rem[t  \c  Royaume  entre  les  mains  du  jeune  Roy  fon  Fils  qui. 
étoit  dans  fa  treifiéme  année.  D.  Raymond  Comte  de  Provence 
fuivit  l'exemple  de  la  Reine  ;  car  étant  obligé  de  retourner. 
4ans-  fes  Etats  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  des  Sel- 
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gncurs  de  Baux  ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  profiter  de  fon  abfen-  An.  ngg  &ru-v 
ce  ,î  &  à  rallumer  la  Guerre  en  Provence,  par  les  intelligences 
fecrettes  qu'ils  y  avoient  ,  fe  démit  du  Gouvernement  de  la 
Catalogne  ,  dont  il  avoir  bien  voulu  fe  charger  pendant  la  mi- 
norité du  jeune  Roy  fon  Coufin  germain  ;  il  eut  recours  au 
Comte  de  Touloufe ,  avec  lequel  il  fit  Alliance  -,  &:  afin  de 
la  rendre  plus  itabîe ,  la  Fille  unique  du  Comte  de  Provence 
fut  deftinée  au  Fils  du  Comte  de  Touloufe  ;  mais  ce  projet 
fut  renverfé  par  la  mort  du  Comte  Raymond  qui  arriva  l'année 
1166.  Le  jeune  Roy  d'Arragon  qui  écoit  alors  à  Gironne  ayant  Le  Roy  d'Atu- 
appris  la  mort  de  fon  Coufin  germain  ,  fe  fit  appeller  Marquis  j?°,n  ?rsnd  la  cîua- 

j     r>  \  i>  t      J      -n  '  J>  a  /'       n  „    n   1      1::e  de  Marquis  de 

de  Provence  à  1  exemple  du  Prince  d  Arragon  ion  Père ,  &  a  la  Provence  ,  par  la 
follicitation  de  la  NobleiTe  de  les  Etats  ;  cela  fe  fit  en  vertu'du  morc   du    comte 
Privilège  de  l'Empereur  ,  car  l'on  prétendit  que  ce  Prince  n'a-  Raymoad» 
voit  pas  donné  l'inveititure  de  la  Provence  au  feul  Comte  D. 
Raymond ,  mais  encore  au  Prince  d'Arragon  Oncle  du  Comte , 
Se  qu'il  avoit  réglé  que  l'Oncle  ,  fes  enfans  &c  héritiers  fuccede- 
roient  au  Neveu  ,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  pofterité.  Ce 
fut  encore  une  fource  &:  une  occafion  de  nouveaux  troubles 
qui  s'élevèrent  en  France. 

Les  chofes  changèrent  bien  de  face  en  Caftille:  les  Peuples     T    XLV- 
laffés  d'une  domination  étrangère  n'obéifïbient  qu'avec  peine  caftnieUvifitc°Jfon 
au  Roy  de  Léon ,  tous  avoient  confervé  une  affection  fecrette  Royaume. 
pour  le  jeune  Roy  D.  Alphonfe  leur  légitime  Souverain  ;  rien 
n'étoit  plus  naturel  &:  plus  raifonnable  ,   &:  les  Caftillans  ne 
pou  voient  moins  faire  ,  pour  marquer  la  vénération  qu'ils  con- 
fervoient  pour  la  mémoire  de  D.  Sanche  fon  Père  :  on  ne  ceC- 
foit  de  lui  écrire  fecrettement  ,  &  de  lui  envoyer  continuelle- 
ment des  perfonnes  de  confiance  pour  l'engager  à  fortir  de  Tu- 
tele,& à  prendre  lui-même  en  main  le  Sceptre  de  fes  Ayeux  : 
ils  l'affuroient  qu'il  pouvoir  compter  fur  l'affection  des  Peuples , 
que  dans  le  fonds  du  cœur  ils  étoient  toujours  demeurés  fidèles 
&  attachés  à  fes  intérêts  :  que  s'ils  n'avoient  pas  ofé  faire  paroi- 
tre  leurs  fèntimens ,  c'eft  qu'ils  avoient  été  contraints  de  céder 
a  la  force  ,  &  de  s'accommoder  au  tems. 

Le  Roy  de  Caftille  étoit  alors  dans  fa  onzième  année:  les     Le  jeune  Roy  fe 
Grands  du  Royaume  crurent  que  cet  âge  étoit  fufftfant  pour  le  p^uk&ckréMa- 
déclarer  Majeur  ;  ils  s'authorifoient  de  l'exemple  tout  récent  J  Ur' 
des  Arragonnois  qui  avoient  fait  déclarer  Majeur  leur  jeune  Roy, 
qui  n'étoit  guère  plus  âgé  que  celui  de  Caftille ;  ce  fut  donc  à  la 


fii      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XI. 

Ar..  1 1 6  6.  &  fuiv.  perfuafion  de  la  Nobleffe",  que  ce  Prince  entreprit  de  faire  la  vi- 
îite  de  tout  fon  Royaume ,  &:  de  faire  fou  entrée  publique  dans 
les  principales  Villes, 
u  fait  fon  Entrée      Le  jeune  Roy  de  Caftille  partir  d'Avila  l'année  né8.  au  rap- 

dans  les  principales.  /  ,  e    ri  •  x    ï  r  * 

YiUcs  de  laftiiie.     Port  de  quelques-uns ,  &  ielon  nous  en  1166.  La  railon  pourquoi 
nous  mettons  ce  voyage  deux  ans  plutôt ,  c'efl  qu'alors  ce  "rin- 
ce n'avoit  pas  encore  onze  ans  accomplis  :  or  il  avoit  environ 
quatre  ans  en  1158.  quand  le  Roy  D.  S  anche  fon.  Père  mourut  » 
ainfïil  n'a  pu  fortir  d'Avila  qu'en  1165.  ou  1166.  au  plus  tard. 
Ses  efperances  ne  furent  pas  trompées  5  car  la  plupart  des  Villes 
du  Royaume  ouvrirent  avec  plaifir  leurs  Portes  à  leur  Souverain: 
&:  pour  lui  donner  des  marques  de  leur  affection  &:  de  leur  fidé- 
lité 5  elles  lui  offrirent  des  préfens ,  &  fe  taxèrent  pour  lui  four- 
nir de  l'argent ,  des  vivres,,  &:  généralement  tout  ce  qui  feroit  - 
necefîaire  pour  recouvrer  fes  Etats.  Au  commencement  le  jeune 
PvOy  n'étoit  accompagné  que  d'un  petit  nombre  de  Seigneurs  i 
qui  étoient  toujours  demeurés  auprès  de  la  perfonne  ,  &;  qui  n'a-» 
voient  jamais  voulu  l'abandonner  ;;mais  dans  la  fuite  d'autres 
vinrent  le  joindre  &  lui  offrir  leurs  fervices.Les  Habitans  d'A- 
vila  par  un  excès  de  generofité  lui  donnèrent  une  Compagnie 
de  cent  cinquante  Chevaax  pour  fa  Garde ,  qui  lefuivirent  dans» 
tout  fon  voyage  :  ce  n'étoit  rien  pour  exécuter  une  aulli  grande: 
entreprife  qu'étoit  celle  de  recouvrer  un  Royaume  j  les  Grandi 
étoient  les  maîtres  de  la  plupart  des  Places  ,  &c  le  refte  écois- 
entre  les  mains  du  Roy  de  Léon  ,  qui  y  tenoit  de  greffes.  Garni- 
rons. 
xcv  l;  Gomme  on  ne  peut  trop  ufer  de  diligence  &;  de  promptitude 

Ec  Roy  marche  j^ns  les  Guerres  civiles  ,  le  jeune  Koy  réfoluc  de  s'avancer  vers 
Tolède  v  la  Capitale  de  tous  fes  Etats ,  &  de  fonder  la  difpofi- 
tion  des  Habitans,,. 
D.     Ferdinand       D.  Ferdinand  Ruiz  de  Caflro  étoit  maître  de  la  Ville  ,  le  R 
Ruizde  Calao  qui  £)  Sanche  en  mourant  lui  en  avoit  confié  le  Commandement y 
raa3cp^C,  rcfufi  &.il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  ce  Seigneur  voulût  la  remet- - 
d'y- recevoir  Je  jeu-  tre  entre  les  mains  de  fon  Souverain  -,  s'il  n'y  étoit  contraint  par 
*  "°2J  la  force  ;  il  avoit  pour  prétexte  de  fon  refus  les  dernières  volon- 

tés du  Roy  D.  Sanche,  qui  lui  avoit  défendu  ti  es  expreffément 
de  remettre  la  Ville  entre  les  mains  de  quiconque ,  avant  que  le: 
Roy  fon  Fils  eût  atteint  l'âge  que  lui-même  avoit  marqué  ;  mais» 
dans  le  fonds  il  étoit  vivement  picqué  de  l'auront  qu'il  avoHJJ 
xiu  ,  loifqu'on  lui  avoit  ôïc  aufli-bien  qu'à  D.  Guttiere  foas 

Oncle 
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Oncle  la  Tucele  du  jeune  Roy  ,  pour  la  confier  à  Ces  Rivaux,    ^n  1 166.&  fuiv, 

D.  Eftienne  lllan  un  des  principaux  Habitans  de  Tolcde  ,     D.  Eftienne  lUa» 

avoir  fait  bâtir  à  fcs  dépens  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  l\tx?™ak%?Ll 

r.  r     ,      „    _  .  .\  .  A  &  Je  ta't  entrer  oans 

Ville  la  magnifique  Egliie  de  S.  Romain  ,  &  il  avoit  en  même  Toiecb. 
tems  fait  élever  une  Tour  très  haute,  qui  étoit  jointe  à  cette 
Eglifc ,  pour  lui  fervir  d'ornement  &  de  défenfe  :  ce  Cavalier 
étoit  ennemi  particulier  de  Ferdinand  de  Caftro  ;  ainfi  foit  défir 
de  Te  vanger  de  Ton  ennemi,  foit  véritable  zélé  pour  fon  légiti- 
me Souverain ,  il  réfolut  de  lui  livrer  la  Ville  de  Tolède,  lllan 
fortit  fecrettement  de  la  Place  ,  alla  trouver  le  jeune  Roy  ,  l'en- 
gagea à  vouloir  bien  le  fuivre ,  &c  à  fe  repofer  de  tout  fur  Ces 
foins  &  fa  fidélité.  D.  Alphonfe  en  habit  déguifé  entra  dans 
Tolède  avec  lllan  y  qui  lui  promit  fur  (a  tête  de  le  rendre  dans 
peu  maître  abfolu  de  la  Ville. 

Dès  que  le  jeune  Roy  fut  entré  ,.  lllan  le  plaça  dans  la  Tour     Onarfxweles  e- 
de  S.  Romain  :  on  arbora  aufli-tot  au  haut  de  la  Tour  les  Eten-  Kndar.sdelaÇou- 
darts  de  la  Couronne  ,  St  en  même  tems  l  on  ht  içavoir  au  Peu-  jc  s.  Romaie. 
pie  que  le  Roy  étoit  là  prefent.    Les  Habitans  frappes  de  cette 
nouvelle  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  nullement ,  courent  in- 
continent aux  Armes  :  les  uns  étoient  déclarés  pour  Caftro ,  &: 
la  plupart  frappés  de  la  préfence  du  Souverain ,  couroient  fe 
ranger  auprès  de  lui  pour  le  défendre  au  péril  de  leur  vie  -,  le 
déiordre  augmentoit ,  &  il  étoit  à  craindre  que  dans  cette  di- 
vifion  de  fentimens  ,  les  deux  Partis  n'en  viniTent  aux  mains  3 
fi  on  ne  prenoit  foin  de  calmer  les  efprits  ;  enfin  comme  il  ar- 
rive ordinairement  dans  ces  fortes  d'émeutes  populaires  ,   le 
parti  du  Roy  prévalut  ,  &c  prefque  tous  fe  déclarèrent  pour  lui. 

D.  Ferdinand  de  Caftro  defefperant  de  pouvoir  fe  conferver         xtvil. 
une  Ville  dont  tous  les  Habitans  avoient  une  inclination  fecrette  J^&fe     &  fc 
&c  une  affection  tendre  pour  le  Roy  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  reewe  à  Haéte, 
à  Hueté  ,  fur  les  Frontières  de  la  Caftille.  Cette  Place  par  fa 
ikuation  naturelle,  par  la  hauteur  de  Ces  murailles,&:  par  la  force 
de  les  remparts,  étoit  le  plus  fur  Boulevart  du  Royaume  contre 
les  attaques  des  Maures. 

Les  Habitans  de  Tolède  ravis  de  fe  voir  délivrés  de  l'affreux 
danger  où  ils  venoient  de  fe  trouver  expofés ,  ne  ceiToient  d'en 
témoigner  leur  joye  par  des  cris  réitérés  de  pive  le  K.y  :  ceux- 
là  même  qui  lui  avoient  été  le  plus  contraires ,  s'emprefToient 
a  l'envi  de  trouver  accès  auprès  de  fa  perfonne  &:  de  lui  bai  feu- 
la main  >  plus  ils  lui  avoient  été  oppofés  ,  plus  ils  faifoient  pr^ 
Tome  II,  Eeee 
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An.  1 1  é  6.  &  fuiv.  roicre  de  joye  de  l'heureux  fuccès  de  Ton  entreprife ,  pour  mieux 
cacher  leurs  fentimens ,  5c  pour  éloigner  les  juftes  foupçons 
que  l'on  aurait  pu  avoir  de  leur  fidélité. 
Le  r.  y  donne  'e      Le  Roy  combla  d'honneurs  Illan  ,  pour  reconnoîcre  le  fervice 

Goiwr  e/ner.t  ic  important  qu'il  venoic  de  lui  rendre  j  il  ne  crue  pas  pouvoir 
confier  en  de  meilleures  mains  la  garde  de  Tolède.  Après  la 
morcd'Illan  ,  les  Habitans  pour  conferver  à  la  polterité  la  mé- 
moire de  ce  fidèle  Sujet ,  le  rirent  peindre  à  Cheval  comme  on 
le  voit  encore  aujourd'hui  au  haut  de  la  voûte  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale ,  derrière  le  grand  Autel.  Le  Roy  après  avoit  rétabli  le 
calme  $c  l'ordre  dans  fa  Capitale ,  y  fit  Ton  entrée  publique  un 
Vendredy  16.  d'Aouft  de  l'année  1166. 
x  L  v  1 1 1.  Le  mois  de  Septembre  fuivant ,  D.  Jean  Archevêque  de  To- 

cheléqutï  Toi-  ledc  >  mourut  le  jour  de  S.  Michel  accablé  de  vieillefïe  ,   de 

de.  chagrin  de  voir  le  Royaume  livré  à  tous  les  malheurs  qu'en- 

traînent les  Guerres  civiles.    On  voit  dans  les  Annales  de  l'E- 
glife de  Tolède  &c  dans  une  Inscription  qui  eu  dans  la  Sacriftie 
de  la  Cathédrale  ,  l'année  de  la  mort  de  ce  grand  Prélat.   D. 
Jean  gouverna  pendant  feize  ans  l'Eglife  de  Tolède  avec  beau- 
coup de  zèle  &;  de  réputation  ,  il  fut  inhumé  dans  fa  Cathédrale; 
quelques   Autheurs  ont  avancé  que    ce   Prélat  avoit  de  lui- 
même  renoncé  à  fon  Archevêché  ,  pour  fe  retirer  &  ne  plus 
penfer  qu'à  fon  falut  ;  ils  appuyent  leur  conjecture  fur  un  Dé- 
cret du  Pape  Alexandre  III.  adreffé  à  l'Archevêque  de  Tolède  : 
ce  décret  cft  dans  le  premier  Chapitre  ,  au  Titre  des  Ordina- 
tions faites  apes  ï Abdication  de  L  Epifc  pat  ;  mais  les  Manuf- 
crirs  les  plus  authentiques ,  adrelfent  le  Décret  du  Pape  à  l'Ar- 
chevêque de  Cologne  ,  &C  non  pas  à  l'Archevêque  de  Tolède. 
D.  Cenebrun  ou  Cerebrun  également  diftingué  par  fa  vertu  , 
fa  prudence  ,  fon  érudition   ,   5c  fort  bien   venu   auprès  du 
jeune    R  oy  ,  dont  il  avoit  été  Précepteur ,  fucceda  à  D.  Jean  : 
on  croit  qu'il  étoit  François  de  nation  ;  de  l'Archidiaconé  de 
Tolède ,  il  avoit  parlé  à  l'Évêché  de  Siguença  ,  d'où  il  fut  trans- 
féré à  l'Archevêché  de  la  Capitale  ;  c'eft  à  lui  qu'elt  adreiTée  la 
Decreralc  du  Pape  Alexandre  III.  au  fujet  de  la  Simonie  com- 
mife  dans  l'élection  de  l'Evêque  d'Ofme;  c'eft  en  conformité 
de  cette  Decretale,  que  le  Roy  D.  Alphonfe  ordonne  dat  s  fon 
Testament  datte  de  Fucntiducfia ,  que  le  Comte  D.  Nuho  & 
D.  Pedre  fes  Tuteurs,  reltituent  les  cinq  mille  Maravedis, 
qu'ils  avoient  reçus  poux  frire  élire  l'Evêque  d'Ofme.  Hugue* 
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Cerbellon  étok  en  ce  tems-là  Evêque  deTarragonne  ,  &;  avoir  Ac.  i 166.  &  fuiv* 
fuccedé  à  D.  Bernard. 

Le  Roy  de  Caftille  voyant  que  tout  étok  tranquille  à  Tolède,  xlix. 
réfolut  de  marcher  contre  D.  Ferdinand  de  Callro ,  à  la  per-  co^Rr  yftmarche 
fuafion  de  D.  Manrique  de  Lara  ,  qui  l'en  folliciroir  forremenr. 
Caftro  fourenu  des  Habirans  de  Hueré ,  qui  lui  croient  tous 
dévoués  ,  leva  des  Troupes ,  fe  mir  en  Campagne  ,  6c  eur  l'au- 
dace d'atraquer  l'Armée  du  Roy  à  deux  lieues  d'Hueté  ,  proche 
de  Garcinaharro.  D.  Manrique  qui  commandoit  les  Royaliftes 
paiToit  pour  brave  &c  1  etoit  en  effet  ;  on  le  regardoit  comme  ie 
principal  appuy  &  le  Défenfeur  de  l'autorké  Royale;  mais  ceux 
qui  croyoient  le  mieux  connoitre  ,  en  jugeoient  autrement ,  &r 
étoient  perfuadés  que  ce  n'éroit  qu'un  voile  donr  il  fe  fervoic 
pour  couvrir  fes  delfeins  ambitieux  ,  &:  qu'il  ne  cherchoit  lui- 
même  qu'à  fe  rendre  maître  des  affaires  ,  Tous  prétexte  de  fou- 
tenir  le  parti  &  les  intérêts  du  Roy  •.  en  effet  D.  Manrique 
étoit  un  Homme  hardi ,  entreprenant ,  fouple  ,  rufé  ,  qui  n'a- 
voit  de  probité  &  de  vertu  ,  qu'autant  qu'elles  s'accommodoienc 
avec  Ces  intérêts  &  fon  ambition. 

Caftro  ne  douta  point  que  tcut  l'effort  àes  Ennemis  ne  vînt     Les  Tronpes  du. 
fondre  fur  lui  ;  comme  il  ne  comptoir  pas  trop  fur  la  valeur  de  R°y  Refaites  par 
fes  Troupes,  il  ne  parut  dans  le  Combat  que  fous  l'habit  d'un  cclksdcCaftro- 
fjmple  Cavalier.  D.  Manrique  trompé  par  cette  rufe ,  ayant  re- 
marqué dans  la  mêlée  un  Soldat  qui  avoit  les  habits  de  Caftro 
ne  douta  point  que  ce  ne  fut  fon  Rival  :  il  fe  détache  fuivi  de 
quelques  braves ,  &  perce  les  Efcadrons  ennemis ,  s'arrache  à 
ce  Soldat  déguifé  &:  le  tue  de  fa  propre  mains  il  revenok  Triom- 
phant joindre  fes  Troupes ,  lorfqu'un  Cavalier  qui  éroir  aux 
côtés  de  Caftro,  l'ayant  démêlé,  courut  à  lui,  lui  paiTa  fon 
épée  au  travers  du  corps  &  le  jetta  par  terre. 

La  mort  de  D,  Manrique  mit  l'Armée  Royale  dans  une  étran-    Mort  de  D  M 
ge  confulion,  &:  Caftro  profitant  en  habile  Homme  de  la  eonf-  rique  &  Lara.  d. 
ternation  de  fes  Ennemis ,  vint  fondre  fur  eux;  il  en  demeura  Nuik>   fon    Fretc 
un  bon  nombre  fur  la  Place  ,  &  le  refte  fut  obligé  de  prendre  SioTuoLba^'' 
la  fuite.  D.  Nuho  de  Lara  Frère  de  D.  Manrique  r  ayant  fçû-la 
rufe  de  Caftro,  l'accufa  de  lâcheté  de  de  trahifon  ;  il  ne  fe 
contenta  pas  d'en  venir  aux  reproches  ,  il  l'envoya   défier  au 
Combar  feul  à  feul  par  un  Hérault  d'Armes ,  feion  L'ufage  de 
ce  tems-là  ;  des  personnes  de  probité  &  d'aurhorité  fe  méierenc 
d'accommoder  ces  deux  Seigneurs  ,  ils  réufïïrent  en  apparence^ 

Eeee  ii 
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An.  xi€6.  &fuiv.  Lara  &:  Caftro  ne  fe  battirent  point;  mais  ces  deux  Familles 
furent  toujours  depuis  irréconciliables  ,  leur  haine  s'y  perpétua 
de  père  en  fils ,  elle  y  devint  comme  héréditaire  ,  Se  cette  di- 
vifion  fut  la  fource  de  bien  des  malheurs,  chacun  écoutant  plu- 
tôt Ton  rcflentiment  &  le  défir  de  la  vengeance ,  que  l'amour 
de  Ton  devoir  Se  du  bien  public. 
Le  Roy  fc  rend       Après  la  mort  de  D.  Manrique  Se  la   défaite  de  l'Armée 

Ses riecs leaS  R°yaIe>  le  jeune  Alphonfe  n'écoit  pas  en  état  de  pouffer  plus 
avant  fes  entreprifes.  Caftro  demeura  toujours  en  pofîeiîion 
des  Villes  Se  des  Châteaux  3  dont  il  avoit  confié  le  Commande- 
ment à  fes  Créatures  les  plus  affidées ,  qui  par  reconnoillance 
des  bienfaits  qu'ils  en  avoient  reçus ,  les  lui  confervérent  mal- 
gré les  efforts  que  l'on  fit  pour  les  corrompre  ;  ainfi  le  Roy 
defefperant  de  pouvoir  réduire  Caftro  ,  que  la  Victoire  avoit 
rendu  plus  puifîant ,  prit  une  autre  route  ,  Se  fe  rendit  maître 
des  Villes  &des  Châteaux  ,  où  il  n'y  avoit  que  de  foibles  Gar- 
ni fons. 
t.  Les  Généraux  de  l'Armée  Royale  réfolurent  de  tenter  s'ils 

c^Zurita"'  C  ne  P0Lirr°ient  point  s'emparer  de  Zurita  ;  ce  pofte  leur  paroif- 
foit  très  avantageux  pour  tenir  en  bride  les  Villes  voifines  -,  la 
Place  étoit  forte  Se  fituée  fur  une  Montagne  efearpée  ,  au  pied 
de  laquelle  paiTe  le  Tage.  D.  Lope  de  Arenas  ,  qui  comman- 
doit  dans  Zurita  en  qualité  de  Lieutenant  de  Caftro  ,  étoic 
brave  Se  avoit  de  l'expérience  ,  &:  la  Place  ne  pouvoir  être  en 
de  meilleurs  mains  :  on  l'envoya  fommer  de  fe  rendre  ;  mais  il 
s'en  exeufa,  fur  ce  que  le  Roy  n'avoit  pas  encore  l'âge  marque 
par  le  feu  Roy  D.  Sanche  Ton  Père  :  il  ajoutoit  qu'il  n'étoit  pas 
abfolument  le  maître  ;  mais  feulement  Lieutenant  de  D.  Fer- 
dinand, qni  lui  avoit  confié  ce  pofte,  Se  auquel  il  avoit  fait 
ferment  de  fidélité  ;  qu'il  ne  pou  voit  pas  avec  honneur  aban- 
donner la  Place  à  perfonne  fans  un  ordre  exprès  ou  une  per- 
miffion  parriculiere  de  celui  qui  lui  en  avoit  donné  la  garde  ; 
qu'il  ne  fouffriroit  jamais  que  Ton  abusât  de  l'authorité  Royale , 
pour  furprendre  &:  pour  tromper  des  Sujets  fidèles  j  que  le 
Prince  n'étant  pas  en  âge  de  gouverner  par  lui-même ,  ni  de 
connoitre  fes  propres  intérêts  ,  ceux  qui  le  tenoient  entre  leurs 
mains ,  le  conduifoient  au  gré  de  leur  paillon  Se  au  préjudice 
du  bien  de  l'Etat. 
ïlaflicgeîaPla-  rjne  réponfc  fi  flere  fit  bien  voir  que  l'on  ne  devoir  rien 
efperer  du  Gouverneur  de  Zurita  ,  Se  que  jamais  il  ne  rç- 
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mettroit  la  Place  ,  fi  on  ne  l'y  forçoit  :  on  réfolut  donc  de  l'y  Ac  1166.  &  fuîv. 
contraindre  &:  de  l'afîieger  dans  coûtes  les  formes  :  on  fie  venir 
pour  cela  des  Troupes  de  cous  côtés.  D.  Lope  de  Haro  inftruit 
des  deflcins  du  jeune  Roy  ,  accourut  du  fonds  de  la  Bifcaye 
oà  il  avoir  de  grandes  Terres,  amena  avec  lui  un  Corps  con- 
jGdérable  de  Troupes ,  Se  vint  offrir  fes  fervices  à  fon  Souve- 
rain, qui  étoit  au  Siège  de  Zurita.  Comme  il  étoit  brouillé 
avec  le  Comte  D.  Nuno  de  Lara  ,  qui  avoit  le  principal  Com- 
mandement de  l'Armée  Royale  ,  il  y  vint  de  lui-même  fans  y 
être  appelle  ,  Se  par  le  feul  zèle  de  fervir  fon  Prince.  D.  Haro 
étant  arrivé  devant  la  Place ,  alla  d'abord  la  reconnoître ,  en 
examina  la  fituation ,  toutes  les  Fortifications  ,  &:  fe  chargea 
de  l'attaquer  du  côté  où  elle  paroilToit  la  plus  forte  ,  fans  que 
le  péril  Se  la  difficulté  de  l'entreprife  ,  fuflent  capables  de  l'en 
détourner  ;  car  tel  efl:  le  caraétere  des  Bafques ,  qui  affrontent 
avec  intrépidité  les  plus  grands  dangers. 

Le  Siège  cependant  traînoiten  longueur;  les  Affiégeans  de-    On  arrête  D.  Nu- 
fefperoient  prefque  de  réduire  la  Place  ;  les  Afliegés  de  leur  So  &  D-  Sucl°  qui 
côcé  commencoiencà  fouffrir  de  la  difettedes  vivres  qui  coin-  u0??,1' :aLr" dT 
mençoient  à  leur  manquer  ;  ils  uferent  d'adreile  ,  ils  rirent  fem-  gier  la  Capuula- 
blant  de  vouloir  fe  rendre  ,  Se  demandèrent  à  conférer  avec  les  uoa' 
Comtes  D.  Nuno  Se  D.  Suero ,  pour  régler  les  articles  de  la 
Capitulation.  Les  deux  Comtes  par  une  imprudence  inexeufa- 
ble ,  entrèrent  dans  la  Ville  Se  fe  livrèrent  entre  les  mains  de 
leurs  Ennemis  fur  leur  feule  parole  ;  ils  ne  furent  pas  lomT- 
tems  fans  reconnoître  leur  faute,  mais  trop  tard  ;  car  dès  qu'ils 
furent  encrés  dans  la  Ville  ,  on  les  arrêta ,  Se  on  les  mit  fous 
bonne  garde.  Les  Habitons  s'écoient  flatcés  que  le  jeune  Roy 
pour  délivrer  fes  deux  Généraux  du  danger  où  ils  s'étoient  im- 
prudemmenc  engagés ,  ne  manqueroic  pas  de  lever  le  Siéo-e 
ou  au  moins  accorderoic  aux  Afliegés  des  conditions  plus  avan- 
tageufes  Se  plus  honorables  >    mais  les  Afliegés  furent  trompés 
dans, leurs  efperances ,  Se  la  chofe  même  qu'ils  croyoient  de- 
voir les  fauver  fut  la  caufe  de  leur  perte. 

Il  y  avoit  dans  l'Armée  du  Roy  un  certain  Homme  nommé  LL 

Dominique, qui  étoit  forti  fecrettement  de  Zurita  pour  aller  fe  >.  ,Un  DoniefHclue 

,  c  r  i>TT-n     •  r    .  ./-  <i  Arenas        entie- 

rendre  aux  hnnemis  ,  ians  que  1  Hiitoire  en  marque  la  raifon  :  prend  de  livrer  la 
il  va  trouver  le  Roy  ,  lui  offre  de  lui  livrer  dans  peu  la  Place ,  place au  Ro>- 
pourvu  qu'on  lui  donne  une  bonne  récompenfe  ;  l'offre  étoit 
trop  avantageufe  pour  la  refufer  :  on  convint  des  proportions , 

Eeee  iij 
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An.  ii  4  6.  kfuiv.  ôc  Dominique  pour  exécuter  fa  promeflè  ,  commença  par  fein- 
dre d'avoir  une  querelle  avec  D.  Pierre  Ruiz ,  un  des  princi- 
paux Habitans  de  Tolède  &c  le  bleffa  ;  l'affaire  concertée  en- 
tre le  Roy ,  Ruiz  &  Dominique  ,  celui-ci  prend  la  fuite ,  &: 
fe  fauva  dans  la  Ville  ;  les  Gardes  trompés  le  reçurent  dans  la 
Place.  Dominique  avoit  été  Domeftique  d'Arenas  Gouverneur 
deZurita:  c'étoit  un  efprit  fouple  ,  i  finuant  &:  rufé;  mais  il 
avoit  trouvé  le  fecret  de  gagner  le  cœur  de  fon  maître  ,  &c  cette 
nouvelle  avanture  l'avoit  mis  entièrement  dans  fa  confidence. 
II  tue  D  Pe.'rc       Le  Traître  ayant  trouvé  une  occafion  favorable  d'exécuter 

d'Arenas  (on  maî-  fon  deteftable  defïein ,  le  poignarda  lui-même  ,  dans  le  tems 

tre,  &  la  ViJle  fe         ,:.  r     c'-r-     i      i_      l         r     V  r        it  •    •  i        -y    r 

rend  au  Roy.  *lu  "  le  railoit  la  barbe»  après  cet  exécrable  parricide ,  il  le 

fauva  dans  l'Armée  du  Roy  ;  la  Ville  confternée  par  la  mort  du 
Gouverneur ,  fut  obligée  de  capituler  &  d'ouvrir  fes  portes  à 
fon  Souverain,  Le  Roy  accorda  une  Amniftie  générale  à  toute 
la  Garnifon  &;  fauva  la  Ville  du  pillage ,  voulant  par  cet  exem- 
ple de  modération  engager  les  autres  Villes  à  fe  déclarer  pour 
lui  -y  mais  en  même  tems  pour  donner  un  exemple  de  julticer 
&  faire  voir  à  Ces  Sujets  ce  que  les  Traîtres  dévoient  attendre  de 
lui ,  il  fit  crever  les  yeux  à  Dominique  ;  fevere  ,  mais  jufte  pu- 
nition, qui  doit  apprendre  aux  méchans ,  que  ceux-là  même 
qui  font  bien-aifes  de  profiter  de  la  trahifon ,  ne  regardent  les 
Traîtres  qu'avec  exécration  :  Cependant  le  Roy  pour  ne  point 
manquer  tout-à-fait  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  perfide 
Dominique  ,  lui  afîigna  une  penfion  pour  fa  fubfiftance  le  relie 
de  Ces  jours  ;  mais  le  malheureux  n'en  jouit  guère  ;  car  peu  de 
tems  après,  ayant  eu  l'audace  de  publier  fon  crime  &  d'en  faire 
gloire,  le  Roy  irrité  ,  commanda  qu'on  le  fît  mourir.  Telle 
fut  la  malheureufe  fin  de  ce  Traître. 
Le  Roy  confie  Les  Troupes  ravies  d'une  Conquête  qui  devoir  mettre  fin  à 
fes  Troupes.  "  la  Guerre  ,  furent  congédiées  &:  les  Soldats  retournèrent  dans 
,,uEt   P"    Lopc  leurs  maifons ,  jouir  en  paix  du  fruit  de  leur  Victoire.  D.  Lope 

d  Haro  fe  retire  ,     ■  >rr\  r  J    rr  i 

&  fait  bâtir  une  de  Haro,  qui  le  lignala  en  cette  occalion  par-delius  tous  les 
Vilir  de  ce  nom.  autres,  ayant  reçu  les  Eloges  que  méritoient  fa  valeur  &:  fa 
fidélité  ,  fe  retira  dans  (es  Terres.  Ce  Seigneur  par  un  excès 
de  generofité ,  ne  voulut  jamais  accepter  les  prefens  que  le  Roy 
lui  offrit  ,  fçachant  que  le  Tréfor  Royal  étoit  épuife,  &  que  le 
Roy  avoit  un  extrême  befoin  d'argent  pour  fe  maintenir  dans 
fes  nouvelles  Conquêtes ,  &  pour  achever  de  réduire  les  Rebel- 
les :  on  dit  que  D.  Lope  fit  bâtir  dans  la  Rioja  la  ville  de  Hara 
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ailes  proche  de  la  rivière  d'Ebre  ,  qu'il  lui  donna  fon  nom  ,  de  An.  1 1 **. &  fuir. 
que  c'eft  de  là  qu'elt  fortie  l'iiluftre  Famille  qui  le  porte  encore 
aujourd'hui. 

Le  Roy  fe  rendit  à  Tolède  pour  fe  trouver  aux  Etats  Gène-  lu. 

raux  du  Royaume  qu'il  y  avoit  convoqués ,  &  où  il  avoit  donné  qJ£ J^gJ^ 
ordre  à  tous  les  Grands  de  fe  trouver  ,  &:  à  toutes  les  Villes  rauxà  Tolède. 
d'envoyer  leurs  Députés  ;  on  y  chercha  les  moyens  de  rétablir 
les  affaires  du  Royaume.  Comme  pendant  les  derniers  troubles 
il  s'étoit  glifle  une  infinité  d'abus  dans  le  maniement  des  Finan- 
ces &  dans  l'adminiitration  de  la  Juftice  ,  il  étoit  d'une  extrême 
importance  de  remédier  à  ces  défordres  ;  on  y  propofa  auffi 
les  moyens  de  réduire  les  Villes ,  qui  n'avoient  pas  voulu  fe 
foumettre ,  &  qui  tenoient  encore  pour  les  Rebelles. 

Cette  année  fut  fameufe  par  les  pluyes  exceflives  qui  caufe-         L il r. 
xent  par  tout  d'étranges  débordemens  ;  mais  particulieremenr  à  nJrJe7?&  trèmbie- 
Tolede  ,  où  le  Tage  fortit  de  fon  lit ,  inonda  toutes  les  Cam-  mène  de  Terre  à 
pagnes ,  &;  dont  les  eaux  montèrent  jufques  à  l'Eglife  de  S.  Tol«k- 
Ifidore  :  ce  malheur  arriva  le  10.  de  Février.  L'année  fuivante 
qui  étoit  l'an  1169.  le  8-  du  même  mois  il  y  eut  dans  la  même 
Ville  un  terrible  Tremblement  de  terre  ,  chofe  très  rare  dans 
ce  Pays  ,  &:  dont  l'on  n'avoit  peut-être  jamais  entendu  parler  : 
on  ne  fçauroit  croire  quelle  fut  la  confternation  des  Habita ns, 
qui  regardèrent  ce  prodige  comme  un  trifte  préfage  des  mal- 
heurs dont  ils  croient  menacés. 

D.  Ferdinand  Roy  de  Léon ,  avoit  époufé  l'Infante  Urraque  L I  v. 

Fille  de  D.  Alphonfc  Roy  de  Portugal  ;  de  ce  mariage  fortit  r6  ^&P:Ldc^>" 
l'infant  D.  Alphonfe  qui  fucceda  à  fon  Père  dans  le  Royaume  uraqae  fon  épou>- 
de  Léon ,  quoique  D,  Ferdinand  eût  répudié  la  Reine  Urra-  k 
que  à  caufe  de  la  parenté  qui  étoit  entr'eux  deux  i  c'étoit  en  ce 
tems-là  le  prétexte  dont  les  Princes  particulièrement  avoient 
accoutumé  de  fe  fervir  pour  rompre  leur  Mariage ,  quand  ils 
n'étoient  pas  contens  des  femmes  qu'ils  avoient  époufécs,ou  qu'ils 
commençoient  à  s'en  dégoûter  ;  car  la  coutume  ne  s'étoit  pas 
encore  introduite  de  demander  au  Pape  des  Difpenfes  en  ma- 
tière de  Mariage.  La  féparation  du  Roy  de  Léon  &c  de  la  Reine 
Urraque  ,  fut  lafource  des  brouilleries  qui  s'élevèrent  entre  le 
Eeaupere  &  le  Gendre;  ils  devinrent  ennemis  irréconciliables, 
&c  cette  divilion  fut  dans  la  fuite  la  caufe  des  malheurs  aufquels 
les  deux  Royaumes  furent  en  proye. 

Cependant  Ferdinand  s'occupoit  à  rétablir  les  Villes  de  fon 
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An.  H70.&fu:v  Royaume,  dont   la  plupart  avoient  été  prefque  entietcmcnt 
Le  Roy  de  Léon  ruinées  pendant  les  Guerres  ;  il  en  faifoit  encore  bâtir  de  nou- 
fait    rétablir  plu-  venes .  [[  fic  relever  auprès  de  Salamanque  les  murailles  de  l'an- 
fes  Etais,  cienne  Blétïfe  ,  dont  il  changea  le  nom,  &:  à  laquelle  il  donna 

celui  de  btdefma  i  il  fit  la  même  chofe  à  la  ville  de  Grenade 
auprès  de  Coria  ;  il  fit  encore  réparer  ou  bâtir  de  nouveau  celle 
de  Benavente ,  Valence  proche  d'Oviedo  ,  Vallalpando  ,  Man- 
filla  ,  Mayorga  :  ce  fut  par  le  confeil  d'un  certain  Portugais  qui 
avoit  quitté  le  fervice  de  fon  Prince  ,  que  Ferdinand  qui  avoit 
une  extrême  confiance  en  lui  fit  bâtir  fur  les  Frontières  qui  fé- 
parent  Ces  Etats  du  Portugal  ,  la  ville  de  Ciudad  Rodrigo  ; 
c'étoit  autrefois  l'ancienne  ville  de  Mirobriga  ,  afin  qu'el- 
le fervît  de  rempart  &;  de  barrière  contre  les  courfes  des 
Portugais  ;  il  eut  aiuTi  en  vue  d'y  tenir  une  grofTe  Garnifon  pour 
pouvoir  en  cas  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes  être  en  état 
d'entrer  dans  le  Portugal. 
BroHiUencs  entre  De  là>ces  ombrages  &:  cette  inimitié  iecrette  qui  commence- 
les  Rois  de  Léon  #  rent  à  divifer  les  deuxNations,&:  qui  enfin  aboutirent  à  une  hai- 
ne irréconciliablede  Roy  Ferdinand  avoit  de  grandes  qualités,un 
génie  capable  ,  des  plus  hautes  entreprifes ,  toute  la  valeur  que 
l'on  peut  délirer  dans  un  Prince  j  il  joignoit  à  ces  vertus  guer- 
rières des  inclinations  nobles,  &  une  libéralité  qui  le  rendoit 
aimable  à  Ces  Sujets  :  il  étoit  naturellement  bon  ,  doux  ,  &:  ai- 
moit  la  paix  -,  cependant  il  fe  crut  alTés  fort  pour  attaquer  les 
deux  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal. 
L  v.  D.  Alphonfe  dès  le  commencement  de  l'année  1170.  fe  ren- 

ftiik"  iuraoî^où  ditàBurgos,  pour  y  tenir  les  Etats  du  Royaume.  Ce  jeune  Mo- 
le Roy  de  Caftilfe  narque  entroit  dans  fa  quinzième  année,  qui  étoit  le  tems  mar- 
eft  déclare  Majeur  qU£  ^2ns\e  Teftament  du  Roy  fon  Père  où  il  devoir  être  décla- 
ré Majeur ,  &  où  tous  les  Seigneurs  aufquels  on  avoit  confié  le 
Gouvernement  des  plus  importantes  Places  du  Royaume  pen- 
dant la  Minorité,  dévoient  les  lui  remettre  entre  les  mains.  Il 
fut  arrêté  dans  ces  Etats,  qu'on  feroit  exécuter  les  dernières 
volonrés  du  feu  Roy  ;  &  les  Grands  d'un  confentement  unanime 
réfolurent  de  contraindre  par  la  force  les  Seigneurs  qui  ne  vou- 
droient  pas  fe  foumettre,  &:  de  déclarer  la  Guerre  à  ceux  qui 
refuferoient  de  recevoir  le  jeune  Roy  dans  leurs  Maccs  ,  aulîi- 
bien  qu'au  Roy  D.  Ferdinand  Oncle  de  D.  Alphonfe,  en  cas 
qu'il  ne  voulut  pas  reftituer  les  Villes  dont  il  étoit  encore  maî- 
tre ,  &  où  il  tenoit  de  grofles  Garnifonsj  mais  ce  dernier  article 

ne 
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fcë  s'exécuta  que  longtcms  après  ,  àcaufe  des  difficultés  qui  fe  As.  11701* foi* 
rencontrèrent  alors. 

Les  principaux  Seigneurs  de  Caftille  obéirent  dans  la  crain-  Les  Grands  K- 
te  d  être  traités  comme  criminels  d'Etat ,  &  remirent  entre  les  mett<^t  entrer  ks 
mains  de  leur  Souverain  les  Châteaux  ôc  les  Places  fortes  que  p^  ^'ôn°7le!u 
le  feu  Roy  leur  avoit  confiées.  avoic  confiées. 

D.  Ferdinand  de  Caftro  fut  des  premiers  à  fe  foumettre  î  Ferdinand  de  Ca- 
maisfe  défiant  des  difpofitions  du  Roy  à  fon  égard  ,  &:  ayant  £°j^ur^re  ckh 
tout  à  craindre  de  fes  ennemis,  principalement  des  Seigneurs 
de  Lara  qui  formoient  à  la  Cour  le  parti  dominant ,  il  réfolut 
d'abandonner  toutes  Ces  Terres  ,  &  de  fe  bannir  lui-même  de  fa 
Patrie  pour  fe  retirer  chés  les  Maures  ,  fuivant  la  pernicieufe 
coutume  des  Seigneurs  Efpagnols  de  ce  tems-là  ,  lorsqu'ils 
étoient  mécontens-,il  crut  que  l'exil  lui  feroit  plus  fupportabie,fur- 
tout  n'ayant  rien  fait  contre  fon  devoir  ,  que  d'être  tous  les  jours 
expofé  à  la  malignité  &  à  la  jaloufie  de  les  Rivaux; mais  il  prit 
en  fe  retirant  la  réfoîution  de  fe  vanger  de  ceux  qui  le  forçoient 
à  fe  retirer  pour  conferver  fa  vie  &  fa  liberté  ,  &  de  faire  fentir 
à  ceux-là  même  qui  n'avoient  pas  voulu  l'avoir  peur  ami  ,  com- 
bien il  étoit  un  ennemi  dangereux  ;  c'eft  ainfl  que  le  plus  fouvent 
Ja  patience  irritée  fe  tourne  en  fureur  :  car  D.  Ferdinand  outré 
<le  finjuftice  &  des  mauvais  traitemens  qu'on  lui  avoit  fait,  fe 
mit  à  la  tête  d'un  Corps  d'Infidèles ,  &  fit  de  grands  ravages  dans 
coûte  la  Caftille. 

On  propofa  encore  dans  les  Etats  de  Burgos  le  mariage  du     _    ivi 
Roy;  ce  Prince  étoit  en  âge,  &  tous  les  Peuples  fouhaitoient  marier  1^0°"  av? 
«vec  ardeur  de  lui  voir  des  héritiers.  Henry  II.  Roy  d'Angle-  ^e  Fille  de  Henry 
terre  étoit  alors  un  des  plus  puiflans  Princes  de  l'Europe  ;  car  IL  Roy  d'A»gk- 
outre  l'Angleterre  il  étoit  encore  maître  en  France  de  la  Nor- 
mandie &  de  l'Anjou  ,  &:  la  Reine  Leonor  fon  époufe  lui  avoit 
apporté  en  dot  la  Guyenne  &  le  Poitou  ,  comme  nous  avons 
.dit  plus  haut.  Les  Seigneurs  de  Caftille  jetterent  les  yeux  fur  la 
Princefle  Leonor  Fille  d  Henry  II.  pour  la  faire  époiifer  à  leur 
jeune  Roy  avec  le  confentement  du  Roy  d'Angleterre. 

D.  Alphonfe  Roy  d'Arragon  défirant  avoir  une  entrevue  avec    u  F 07  <fc  c*~ 
le  Roy  de  Caftille  fon  Coufin ,  qui  étoit  de  même  âge  que  lui ,  ftak  env°ye  & 
vînt  à  Sahagun  ;  l'on  y  conclut  une  étroite  Alliance  entre  les  PriSrlV^ 
deux  Nations.  Après  que  le  Traité  futfigné  ,  les  deux  Rois  en 
partirent  vers  la  mi-juillet ,  &  fe  rendirent  à  SarragcfTe,  d'où  le 
jioy  de  Caftille  çnvoyaune  célèbre  Ambaflàde  en  France,  pou? 
Tome  II.  Ffff 


rc 
1* 


An.  3 17c  &fuiv. 


Entrevue  &  iîgu- 
entre  les  Rois  de 
Caftille  &  d'Arra- 
gon, 


le  Roy  de  Ca- 
ftille fîmes  la  Prin 
crÇxz  Lcoloi  à  Tar- 
raL>nae. 
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demander  en  mariage  la  jeune  PrincefTe  Lconor.  Le  Chef  de 
PAmbaffade  fut  D.  Cerebrun  Archevêque  de  Tolède  ,  qui  par- 
tic  de  SarragoiTe  accompagné  de  D.  Raymond  Evêque  de  Pa- 
lence  ,  Se  de  plufieurs  autres  Prélats  Se  grands  Seigneurs  de 
Caftillc.  L'Archevêque  fe  rendit  à  Bordeaux  ,  où  fe  trouvoit 
alors  la  Reine  d'Angleterre  avec  la  PrincefTe  fa  Fille  ,  qui  ac- 
corda avec  plaifir  la  demande  qu'on  venoit  lui  faire.  Dès  que 
l'affaire  fut  terminée  ,  la  jeune  PrincefTe  Leonor  partit  avec  les 
Ambafladeurs  du  Roy  de  Caftille  :  l'Archevêque  de  Bordeaux 
Se  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François ,  accompagnèrent 
la  nouvelle  Reine  jufqu'en  Efpagne. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palToit  en  France ,  les  deux  Rois  de 
Caftille  Se  d'Arragon  firent  enfemble  une  Ligue  offenfive  Se  dé- 
fenfive  ,  envers  tous  Se  contre  tous ,  à  la  referve  de  l'Angleterre , 
en  coniidération  de  l'Alliance  que  le  Roy  de  Caftille  venoit  de 
contracter  avec  ce  Royaume  ;  mais  pour  affermir  encore  da- 


vantage 


le  nouveau  Traité  ,  les  deux   Rois  convinrent  de  fe 


donner  l'un  à  l'autre  quelques  Places ,  comme  un  gage  de  leur 
parole  :  le  Roy  de  Caftille  céda  au  Roy  d'Arragon  les  Villes  de 
Najare  Se  de  Viguera  ;  le  Roy  d'Arragon  de  fon  côté  aban- 
donna au  Roy  de  Caftille  celles  d'Ariza  Se  de  Daroca  ,  qui 
étoient  dès  ce  tems-là  de  la  dépendance  du  Royaume  d'Arra- 
gon ,  comme  elles  le  font  encore  à  préfent. 

Enfin  la  jeune  PrincefTe  Leonor  d'Angleterre  arriva  à  Tar~ 
rafonne  où  fe  firent  les  fiançailles  ,  félon  que  l'on  en  étoit  con- 
venu :  elles  furent  accompagnées  de  fêtes  Se  de  réjoiiiiTances  ; 
la  plupart  des  Seigneurs  de  Caftille  Se  d'Arragon  s'étoient  ren- 
dus à  Tarrafonne  pour  affilier  à  cette  cérémonie.  Le  Roy  d'Ar- 
ragon s'y  trouva  lui-même  ,  &  l'on  y  renouvella  tous  les  Trai- 
tés entre  les  deux  Couronnes.  Le  Roy  de  Caftille  affigna  pour 
Douaire  à  la  jeune  Reine  la  Ville  de  Burgos ,  Medina-del- 
Campo ,  Se  plufieurs  autres  Places  des  plus  confidérables  de  la 
Caftille  ;  de  plus  il  s'engagea  à  lui  céder  de  tout  ce  qui  dans  la 
fuite  pourroit  être  conquis  fur  les  Maures.  Le  jeune  Roy  char- 
mé de  la  beauté ,  Se  des  autres  rares  qualités  de  fa  nouvelle 
époufe  ,  PrincefTe  des  plus  accomplies  de  fon  Siècle  ,  ne  conful- 
ta  que  fa  tendreffe  ,  fans  avoir  trop  d'égard  aux  intérêts  de  fon 
Etat.  Comme  il  étoit  encore  jeune  ,  il  fe  faifoit  un  mérite  d« 
furpaffer  en  libéralité  tous  les  Rois  {es  PrédccefTeurs. 

X-opé  alors  Roy  de  Murcic  étoic  allie  du  Roy  de  Caftille  j  <w$ 
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je  trouve  dans  les  Mémoires  de  cetems-là  qu'il  vint  lui-mê-  A».  tt7&kC\fa 
me  à  Tolède  :  le  Roy  d' Arragon  étoit  fort  irrité  contre  ce  Prin-         L  v  1 1. 
ce  infidèle  ,  dont  il  croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre  ;  il  avoit  ft  ^  R7  de  Ga- 
réfolu  de  lui  faire  la  Guerre ,  parce  qu'il  refufoit  de  lui  payer  a^mSnt"" 
le  tribut  qu'il  avoit  accoutumé  de  payer  au  Prince  D.  Raymond  entre  le  Roy  d'Ar- 
fon  Père  :  le  Roy  de  Caftille  termina  le  différent  ,  &  ménagea  Jg^J lc  Rc? d* 
un  accommodement  entre  les  deux  Princes  ;  on  tomba  d'accord 
que  le  Roy  de  Murcie  feroit  VaiTal  de  la  Couronne  d'Arragon  . 
&  lui  payeroit  le  tribut  accoutumé  ,  à  condition  que  de  forç 
côté  le  Roy  d'Arragon  ne  donneroit  plus  de  fecours  aux  Mace- 
mutes ,  qui  faifoiont  parmi  les  Maures  un  parti  oppofé  au  Roy 
de  Murcie.  "En  ce  tems-là  l'Empire  des  Infidèles  s'afFoiblifîoic 
en  Efpagne  de  jour  en  jour  -,  ce  n'étoit  que  divisons  &  que  trou- 
bles,  mais  fur  tout  la  Ville  de  Murcie  fe  trouvoit  continuelle- 
ment expofée  au  feu  des  Guerres  civiles  ,  &  déchirée  par  les 
différentes  factions  qui  s'y  élevoient  de  teins  en  tems. 

Les  deux  Rois  fe  féparerent  après  avoir  paiTé  quelque  tems  à     ï^cétémôn 
Tarrafonne,dans  les  fêtes  &  dans  lesfpeftacles  :  le  Roy  de  Ca-  ^g,,:;cc 
itille  fe  rendit  à  Burgos  où  fe  fit  la  cérémonie  de  fon  mariage  ré  le  O.ù  à  Bu*g©^ 
avec  la  PrincefTe  d'Angleterre.   Jamais  l'on  ne  vit  un  plus  grand 
concours  de  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  ni  plus  de  magnificence  5 
après  quoi  le  Roy  congédia  la  Compagnie  de  Cavalerie  que 
lui  avoit  donné  la  Ville  d'Avila  ,  &  qui  lui  avoit  toujours  juf- 
qu'alors  fervi  de  Gardes;  mais  pour  reconnoître  la  fidélité  des 
Habitans  &  le  zèle  qu'ils  avoient  eu  pour  fa  perfonne  dans  les 
tems  les  plus  fâcheux  ,  il  leur  accorda  un  grand  nombre  de 
beaux  Privilèges  ;  enfuke  le  Roy  &  la  Reine  partirent  pour  fe 
rendre  à  Tolède.- 

Vers  le  même  tems  le  Roy  d'Arragon  fit  transférer  à  Sarra-         tvilï, 
ÇofTe  le  Chef  de  S,  Valere  .  autrefois  Evêque  de  cette  Ville   „LecRoy  d'*rra- 
Ces  precieufes  Reliques  avoient  julques-la  repoîe  dans  la  Ville  Sarragofc  ks  Ro- 
de Roda  ,  d'où  elles  furent  tranfportées  du  confentement  de  i]^ues  dc  5-  Vafc** 
Guillaume  Perez  ,  Evêque  de  Lenda  fe  de  Roda  3  qui  en  cela 
voulut  faire  plaifir  au  Roy. 

Garfendis  PrincefTe  de  Bearn  ,  après  la  mort  de  fon  Père  6c    La  Priacctfe  ds 
de  fon  Frère,  fit  hommage  de  fa  Principauté  au  Roy  d'Arra-  B*8*11  £»**»*■»- 
gon  ,  à  l'exemple  de  fes  ancêtres  qui  avoient  toujours  relevé  de  for!"  R°y  ***** 
cette  Couronne  ;  mais  ellerenouvella  encore  un  Traité  fait  quel-  û 
^ue  terris  auparavant ,  par  lequel  elle  confentit  à  ne  fe  poinc 
marier  fans  la  participation  du  Roy.  Bernard  Evêque  d'Olercn, 

Ffff  ij 
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An.  1170.  «cfuîv  &;  Guillaume  Evêque  de  Lefcar,  conclurent  au  nom  de  cette' 
Princefïe  leur  Souveraine  ,  le  Traité  avec  le  Roy  d'Arragon  : 
quelques  Auteurs  penfent  que  la  PrincefTe  Garfendis  époufa 
dans  la  fuice  Guillaume  de  Montcade  ,  un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  Catalogne  6c  Sénéchal  de  cette  Principauté  ;  mais  je 
ne  vois  pas  de  preuves  certaines  pour  appuyer  ce  fentiment,  &c 
j'aime  beaucoup  mieux  laifTer  ce  fait  indécis  ;  que  de  donner 
mes  conjectures  pour  da  chofes  certaines. 
Lix.  Nonobfbnt  la  profonde  tranquillité  dont  paroifïbit  jouir 

^  Les  Airagonnois  l'Efpagne  ,  après  tous  les  troubles  qui  Tavoient  agitée  ,  on  ne 
rœplufieunPlaccs"  laiflbic  pas  de  penfer  fedeufement  à  la  Guerre ,  &  il  y  avoic 
toujours  quelques  démêlés  entre  les  Chrétiens  &c  les  Maures  : 
les  Arragonnois  ne  ceffoient  de  harceler  ceux-ci ,  ils  les  pour- 
fuivoient  par  tout ,  èc  à  peine  leur  laiffoient-ils  un  endroit  ou 
ils  puflent  vivre  tranquilles  :  on  leur  enleva  les  Villes  de  Favara , 
de  Maella  Se  de  Frefneda ,  fur  les  bords  de  l'Alga ,  avec  plufieurs 
autres  Places  dans  la  vieille  Edetanie.  La  Conquête  de  ces 
Villes  fut  fuivie  de  celle  de  Cafpé  ,  proche  la  Rivière  de  l'Ebre , 
&  une  des  plus  fortes  Places  de  toute  la  Province  :  il  reftoit  en- 
core une  partie  du  Mont  Idubeda  à  conquérir  fur  les  Frontières 
de  l'Edetanie  &c  de  la  Celtiberie  ;  (  1  )  cette  Montagne  fervoit 
d'azile  à  un  grand  nombre  de  Maures  qui  s'étoient  réfugiés 
dans  ces  lieux  efearpés  &c  inacceffibles  :  l'entreprife  des  Chré- 
tiens paroifïbit  téméraire ,  &c  les  plus  intrépides  ne  jugeoient 
pas  qu'il  fût  poffible  de  forcer  ces  Infidèles  dans  ces  lieux  im. 
pratiquables  ;  cependant  la  valeur  Chrétienne  força  tous  ces  ob- 
ftacles ,  &c  malgré  la  fituation  inaccefïïble  de  ces  Rochers  &r  la 
réfiftance  des  Maures  ,  on  les  en  chafla  ,  6c  en  même  tems  l'on 
fe  rendit  maître  de  la  forte  Ville  de  Tervel ,  à  l'extrémité  des 
Frontières  de  l'Arragon. 
l  x.  Environ  ce  même  tems  ,  D.  Pedre  Ruiz   d'Açagra  ,  Sei-; 

Le  Roy  de  Mur-  gneur  d'Eftella  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit .  &:  Fils  de  D. 

Cie  donne    Abaia-   £      i   •  jA  ■  JJ         <>  J     r       •         ^   t 

çin  à  Pedre  Ru;z  Rodrigue  de  Açagra  avoit  rendu  de  très  grands  lervices  a  Lope 

d'Açagra  ,  &Toa  Roy  de  Murcie ,  qui  de  fon  côté  pour  reconnoître  les  obliga- 

y  k»c  un  Ivcche.  tmlons  q^y  âVO[z  à  ce  Seigneur  Efpagnol  d'être  venu  plufieurs 

fois  à  fon  fecours  ,  lui  avoir  cédé  en  propriété  la  Ville  d'Albar- 

racin ,  fituée  vers  les  fources  du  Tage ,  ôc  fur  une  Montagne 

(  1  )  De  la  Celtiberie.  Nous  avons  ex-     mode  à  la  nouvelle  ;•  il  feioit  inutile  de  Ig 
pi:i]iié  aiileurs  ce  que  ces  mots  figRÏfient  dans     répéter  ici. 
i'Aiiciçnne  Gcographie ,  §4  l'ayous  accogi- 
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fi efcarpée ,  qu'il  étoit  prefque  impoflible  d'y  grimper.  Quel-  Ad.  i  179 1& fuir* 
que  tems  après  le  Cardinal  Jacinthe  Légat  du  Pape,  voulant 
gratifier  D.  Pedre  Ruiz  ,  &  donner  du  relief  à  fa  Ville  ,  de 
concert  avec  Cerebrun  Archevêque  de  Tolède ,  y  établit  un 
Siège  Fpifcopal.  Cette  érection  fe  fit  en  1171.  Se  le  premier  E- 
vêque  que  l'on  y  ordonna  s'appella  D.  Martin.  Une  des  prin- 
cipales conditions ,  fut  qu'il  feroit  SufFragant  de  Tolède  ;  on 
l'appella  depuis  l'F.vêché  d'Arcabique.  Les  chofes  ne  demeurè- 
rent pas  longtems  fur  le  même  pied  :  les  Papes  Innocent  IV. 
Se  Alexandre  IV.  fon  Succeffeur  ,  transférèrent  le  Siège  Epif- 
çopal  d'Albarracin  dans  la  Ville  de  Sogorve ,  dès  que  les  Chré- 
tiens s'en  furent  rendus  les  maîtres. 

Les  Rois  de  Caftille  Se  d' Arragon  étoient  fort  irrités  contre     j^ojfc  ca- 
Pierre  d' Açagra  :  le  Roy  d'Arragon  prétendoit  que  la  Ville  ftiiic  &  d'Arrago» 
d' Albarracin  lui  appartenoit ,  qu'il  l'avoit  conquife  ,  Se  que  le  fe  Hnc™  co^trc 
Roy  de  Murcie  n'en  avoit  pu  légitimement  difpofer  en  faveur     '  c  rc      ^^ 
<J'un  autre  :  D,  Pedre  de  fon  côté  foutenoit  qu'elle  lui  appar- 
tenoit en  pleine  Souveraineté  ,  Se  qu'il  n'en  devoit  faire  hom- 
mage à  aucun  Prince  particulier.  Le  Roy  de  Caftille  croyoit 
auffi  avoir  jufte  fujet  de  fe  plaindre  de  D.  Pedre  Ruiz  qui  s  e- 
toit  rendu  maître  dans  la  Caftille  de  quelques  Places  fortes  : 
ces  deux  Princes  réfolurent  de  joindre  enfemble  leurs  forces 
pour  punir  l'orgueil  de  ce  Seigneur  ;  mais  afin  d'affermir  la  li- 
gue qu'ils  venoient  de  conclure ,  ils  convinrent  de  fe  donner 
l'un  à  l'autre  des  Places  en  otage  pour  garantie  du  Traité  :  on 
donna  au  Roy  d' Arragon  les  Villes  d'Agreda  ,  de  Cervera  Se 
d'Aguilar  ,  Se  l'on  mit  le  Roy  de  Caftille  en  pofleflion  de  celles 
d'Aranda  ,  de  Borgia  Se  d'Argueda  i  on  régla  encore  que  l'on 
ïsmettroit  entre  les  mains  de  ce  Prince  la  Ville  d'Hariza  avec 
fon  Château  ,  félon  qu'il  avoit  été  arrêté  dans  le  dernier  Traité  : 
les  vues  de  ces  deux  Princes  étoient  bien  différentes  ;  comme 
chacun  avoit  fes  intérêts  particuliers ,  l'on  ne  pouvoir  pas  beau- 
coup compter  fur  cette  Alliance. 

Le  Roy  de  Caftille  s'étant  mis  en  poiTefTion  de  la  Ville  d'Ha-        t  x  1 1. 
riza. par  l'adreiTe  de  Nuûo  Sanchez ,  fans  que  le  Roy  d' Arragon      LeR°y û ,'Ura- 

*     '/        ,    r  -i      >         f  11  7    j  &         gon  envoy?  deman- 

eut  donne  iur  cela  aucun  ordre ,  il  n  en  rai  lut  pas  davantage  der  en  mariage  la 
pour  brouiller  enfemble  ces  deux  Princes ,  Se  cette  Place  fut  Fil!e  <Je   rE"-Pc- 
la  fource  de  leur  mésintelligence  ;  il  eft  vrai  que  l'on  fe  conten-  ^:ne 
ta  de  part  Se  d'autre  de  fe  plaindre  faus  en  venir  aux  voyes  de 
fait.  Cependant  D.  Pedre  d' Açagra  profita  en  habile  Homme 

F  f  f  f  iij 
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Ab,  ti/i.Jciui*  de  cette  conjoncture  ;  il  fe  fervit  de  la  méfintelligencc  qui  re3 
gnoit  entre  Tes  deux  Ennemis ,  pour  fe  fortifier  Se  fe  mettre  en 
état  de  leur  réfifter  s'ils  venoient  à  l'attaquer  ;  tous  deux  le  laif- 
ferent  en  repo3,  Se  le  Roy  d'Arragon  fit  bien-tôt  voir  qu'il  ne 
fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  l'Alliance  de  la  Caftille  ? 
car  fans  avoir  égard  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  feu  Prince 
x  fon  Père  pour  fon  mariage  avec  l'Infante  de  Caftille  ,  il  réfolut 
d'en  contracter  un  autre  qui  étoitplusde  ion  goût,  Se  il  envoya 
une  célèbre  AmbaiTadeà  Conitantinopie  vers  l'Empereur  Em- 
manuel Comnene ,  pour  lui  demander  la  Princefle  fa  Fille. 
»?  x  II}'  *-a  mort  de  D.  Hueues  Cervellon  Archevêque  de  Tarragon^ 

Morc  d  Ha2i-?S  t    • /v  i>        i  rr      i     t-»  u  »  ^r^' 

'Cervellon  Aichevé-  ne  j  ne  lailia  Pas  d  embarraiier  le  Roy  d  Arragon  -,  ce  grand  Pré- 
vue de  Tar&got-  lat  fut  afTaiTmé  par  Guillaume  d'Aguilon,  parce  qu'il  loutenoic 
^Pierre  Tarroeio  avec  un  7^e  intrépide  les  droits  Se  les  intérêts  de  fon  Eglife.- 
ïvêqu-  de  sarrî:-  Guillaume  étoit  Fils  de  Robert  un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
âcfli  lui  iuccede      Catalogne ,  auquel  Ondegare  Archevêque  de  Tarragonne  avoic 
cédé,  ou  de  gré  ou  de  force  ,  la  Souveraineté  de  cette  Ville*- 
Robert  qui  ne  fe  crut  peut-être  pas  ailés  fort  pour  défendre  S£ 
pour  conferver  cette  Place,  l'avoit  cédée  lui-même  à  D.  Ray^ 
mond  Comte  de  Barcelonne ,  Se  Père  du  Roy  d'Arragon,  er* 
retenant  neantmoins  pour  foy  une  partie  des  revenus  Se  du  Do- 
maine utile.  Guillaume  Fils  de  Robert  n'en  devint  que  plus5 
fier,  Se  l'efperance  de  l'impunité  lui  donna  l'audace  de  com- 
mettre ce  facrilege  attentat,  La  mort  de  l'Archevêque  de  Tar- 
ragonne arriva  le  zz.  d'Avril  de  l'année  1171.  D.  Pcdre  Tarro-*- 
gîo  Evêque  de  Sarragofle  lui  fucceda.- 
I  x  rv.  Cette  même  année  devint  fameufe  par  la  mort  de  S.  Thomas 

Mori^c  s.  The-  Archevêque  de  Cantorbie  (  1  )  qui  fut  afTaffiné  pour  le  même 
4tCûhioibie.yCCiUC  fi-ijet  dans  fa  propre  Eglife  ;  le  Pape  Alexandre  III,  le  mit  au- 
nombre  des  Saints  Martyrs.  Il  femble  que  dès  ce  tems-là  même 
on  commença  en  Efpagne  à  révérer  cet  illuftre  Archevêque  , 
&  à  l'invoquer  comme  un  faint  Martyr  5  car  on  voit  dans  de 
très  anciens  mémoires  qu'environ  fix  ans  après  fa  mort ,  il  y 
avoit  dans  PEgiife  Cathédrale  de  Tolède, un  Autel  dédié  en  fon 
honneur  Se  fous  fon  nom  ,  auquel  le  Comte  E).  Nuno  Se  la 
Comtefté  Thcrefe  fon  époufe  avoient  donné  les  biens  Se  les" 
Terres  qu'ils  pofledoient  à  Alcabon,  pour  fatisfaire  aux  fonda-' 
nons  qu'ils  y  avoient  faites  ;  peut-être  qu'en  cela  ils  crurent* 

(  x  )  De  Cantorbie  L'Hiftoirede  ce  Saine     fcioit  iaïujjc  de  s'y  anâer^ 
& UcauIc  de  fa  mort  i'occ  ii  connues,  qu'ij 
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faire  plaifir  (1)  à  la  Reine  de  Caftille  qui  étoit  Angloife  ,  An.ri7i;«cfdi 
Sœur  d'Henry  III.  Roy  d'Angleterre  ,  &  Fille  d'Henry  II.  H  y 
a  des  preuves  que  l'Autel  de  S.  Thomas  eft  dans  le  même  en- 
droit où  eft  aujourd'hui  la  Chapelle  de  S.  Jacques ,  dans  la- 
quelle on  voit  le  fuperbe  Maufolée  du  Connétable  D.  Alvar 
de  Lune  qui  y  eft  inhumé. 

Lope  Roy  de  Murcie  mourut  Tannée  1171.  La  mort  de  ce         lxv. 
Prince  Infidèle  réveilla  les  premiers  fentimens  du  Roy  d/Arra-  go^d°is  Roy'dc 
gon ,  de  lui  fournit  une  occafion  qu'il  cherchoit  depuis  il  long-  Valence  (ou  Tribu-, 
tems  9  de  faire  la  Guerre  aux  Maures  de  ce  Royaume  ;  il  crut tairCs 
qu'après  la  mort  du  Roy  de  Murcie  ,  le  plus  brave  fans  contre- 
dit des  Princes  Maures ,  il  pouvoir  aifément  venir  à  bout  des 
autres:  il  commença  d'abord  par  Valence,  dont  le  Roynefe 
trouvant  pas  afTés  fort  pour  réfifter  feul  au  Roy  d'Arragon  ,  fut 
obligé  d'acheter  la  Paix  par  une  grande  fomme  d'argent ,  &:  de 
promettre  qu'il  payeroit  dans  la  fuite  le  double  du  tribut  qu'il 
#voit  accoutumé  de  payer 

Le  Roy  d'Arragon  après  avoir  fournis  le  Roy  de  Valence,     Le  Roy  <TArra* 
porta  fes  Armes  dans  le  Royaume  de  Murcie  ;  il  mit  le  Siège  §011  *flt&  Xatlva 

a  -.»-      •  1  1  1        1         r  tm  î      t.  ^ans    le    Royaume 

«evant  Xativa  ,  la  principale  &:  la  plus  forte  Place  du  Roy  au-  de  Murcie,  &levt 
nie  j  elle  étoit  déjà  aux  abois  &:  à  la  veille  de  tomber  entre  les  ie  siéâe« 
mains  du  Roy  d'Arragon  ,  lorfque  ce  Prince  fut  obligé  d'aban- 
donner fon  entreprife  ,  &:  de  retourner  promptement  dans  fes 
Etats  3  qui  écoient  menacés  par  les  Navarrois  ;  jamais  Guerre 
ne  vint  plus  à  contre-tems ,  la  jaloufie  bc  l'ambition  des  Princes 
Chrétiens  redonnoient  aux  Infidèles  le  tems  de  reprendre  des 
forces  ,  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  de  fe  voir  anéantis  ;  mais 
il  y  a  longtems  que  les  Hommes  ont  plus  d'égard  à  leurs  intérêts 
particuliers ,  qu'à  ce  qu'ils  doivent  à  leur  confeience  de  à  la 
Religion.  Le  Roy  d'Arragon  fut  doac  obligé  de  conclure  une 
Trêve  avec  le  nouveau  Roy  de  Murcie ,  mais  à  condition  qu'il 
continueroit  de  payer  le  Tribut  que  le  feu  Roy  fon  Père  avoit 
accoutumé  de  payer. 

Dès  que  la  Trêve  fut  conclue ,  le  Roy  d'Arragon  retourna  fur         L  x  v,î- 
fes  pas  ;  il  aflémbla  de  nouvelles  forces  &  s'avança  jufques  fur  eon  "en  °yç  ^Ju 

N.irarre  ,  &  preiï4 
Argueda. 
(  1  )  Taire  plaifir.  Il  femble  que  bien  tm  tyran  fon  Père  ,  auteur  de  la  mort  de 
loin  de  faire  plaifir  à  la  Reine  de  Caftille  S.  Thomas  ;  mais  c'eft  qu'elle  bî  croyoit 
quoi  qu*Angloife  ,  cela  devoir  au  contraire  pas  coupable  fon  Père ,  &  elle  fe  réiouif- 
îa  chagriner  j  car  étant  Fille  du  Roy  d'An-  lbit  de  la  Canonifatiou  d'un  Saint  de  foa 
gleteirc  Henry  II,  ç'étoic  taire  palier  pour     Pays, 
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Ju.  j  17&.  &  Tuiv.  les  Frontières  de  Navarre  :  les  deux  Princes  ne  crurent  point  de- 
voir rifquer  une  Bataille  ,  dont  le  fuccès  auroit  décidé  du  fort 
de  l'un  ou  de  l'autre  Royaume.  Le  Roy  d' Arragon  entra  cepen- 
dant  dans  la  Navarre  du  côté  de  Tudele  ,  il  y  rit  de  grands 
ravages ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  même  il  fe  rendit 
maître  de  la  ville  d'Argueda  :  ce  fut  ainfi  que  fe  termina  la 
Campagne  de  l'année  1172.  mais  l'année  fuivante,  on  reprit  les- 
Armes  tout  de  nouveau  ,  èc  les  Arragormois  s  étant  mis  les  pre- 
miers en  Campagne,  prirent  &  raferent  la  ville  de  Milagro, 
entre  Calahorra  &c  Alfaro,  parce  que  cette  Ville  qui  étoit  fur 
les  Frontières  d' Arragon  ,  fervoit  de  retraite  à  ceux  qui  venoienc 
de  tems  en  tems  faire  des  eourfes  dans  ce  Royaume  ;  mais  H 
faut  que  cette  Ville  ait  été  rebâtie  dans  la  fuite  ,  puiique  nous 
voyons  qu'elle  fubfifte  encore  aujourd'hui" 
L  x  v  1 1.  La  Reine  Petronille  Mère  du  Roy  d'Arragon  mourut  à  Bar- 

More  de  P^tro-  celonne  le  1$.  du  mois  d'Octobre  ,  éc  dès  le  commencement  ds 
d'ArwaoT  "  °y  l'année  fuyante,  le  Mariage  de  ce  Prince  fut  conclu  avec  Un-* 
Et  mariage  de  ce  fante  Sanche  ,.  de  îa  manière  que  le  Prince  D.  Raymond  l'a» 
œïcaïiuie Infaa"  vo*r  or^°nné  pendant  fa  vie  ;  la  cérémonie  s'en-  fit  à  SarragofTs 
le  18.  de  Janvier  avec  beaucoup  de  magnificence.  Quoique  Is 
Roy  d'Arragon  eût  d'abord  paru  n  avoir  nul  égard  aux  der- 
nières volontés  du  Prince  fon  Père ,  il  conçut  qu'il  étoit  de  fon 
intérêt  de  s'en  tenir  à  l'Alliance  du  Roy  de  Caftille ,  d'où  il 
pouvoit  tirer  des  avantages  eonfidérables  par  le  voiiinage  des 
deux  Etats  ,  &  par  les  liaifons  que  la  Caftille  avoir  avec  plu- 
sieurs autres  puitîans  Princes  ;  ainli  il  ne  penfa  plus  à  la  Fille  de 
l'Empereur  Grec,  dont  l'alliance  ne  lui  pouvoit  être  d'aucun 
fecours  ;  ce  fut  félon  toutes  les  apparences  le  Cardinal  Jacinthe 
Légat  du  Pape,  qui  éclaira  le  Roy  d'Arragon  fur  fès  véritables 
intérêts  ;  car  il  eft  fur  qu'il  le  trouva  à  la  cérémonie  des  noce?. 
La  Fille  de  l'Empereur  Grec  arriva  prefque  dans  le  même  tems 
à  Montpellier  dans  la  Gaule  Narbonnoiiè.,  pour  continuer  ù 
route  en  Efpagne  ;  mais  ayant  appris  que  le  Roy  d'Arragon. 
venoit  d'époufer  l'Infante  de  Caftille ,  pour  n'avoir  pas  le  dé- 
plaifir  de  retourner  fur  fis  pas  r  elle  époufa  le  Comte  de  Mono 
pellier. 
tx  v  1 1  r.  Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  les  Chevaliers  que  l'on  appelle 

Oiigins  des che-  aujourd'hui  de  S.  Jacques,  commencèrent  à  en  porter  le  nom*. 
Ta-ieïs  de  S.  Jac-  Nous  ne  pOUVons  nous  difpenfcr  d'expliquer  ici  en  peu  de  mot* 
l'origine  &  les  progrès  (Je  cep  Ordre  militaire  ,  qui  des  plus  foi. 

blés 
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fjles  commencemens ,  parvint  dans  la  fuite  à  un  fi  haut  point  An.  t  170.  &  fuir, 
de  grandeur  qu'il  fembla  le  difputer  même  avec  la  puiflance 
"Souveraine  ,  à  laquelle  il  fe  rendit  plus  d'une  fois  redoutable.  . 

Dans  le  tems  que  l'on  découvrit  le  Tombeau  de  l'Apôtre  de  s.   Eloy  font 
S.  Jacques ,  la  vénération  pour  ce  faint  lieu  s'étendit  bien-tôt  de  bâtir  des  Hépicaux 
tous  côtés ,  Se  pafTa  prefque  en  un  moment  de TEfpagne  jufques  ^VcompXi* 
chez  les  Nations  étrangeres,même  les  plus  éloignéesjonaccouroit  le  ,  pour  lorries 
en  foule  de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien  pour  vifiter  Pckncs' 
le  Tombeau  du  faint  Apôtre  ;  mais  la  difficulté  des  chemins ,  la 
fterilité  des  lieux  par  lefquels  il  falloir  parler  ,  les  courfes  con- 
tinuelles des  Maures ,  qui  faifoient  efclaves  tous   les  Pèlerins 
qu'ils  pouvoient  attraper  i  en  détournoient  un  grand  nombre 
d'entreprendre  ce  Pèlerinage.  Quelques  années  après,  mais  l'on 
ne  fçaitpas  précifément  le  tems ,  les  Chanoines  de  S.  Eloy  pour 
remédier  à  ces  défordres  Se  rendre  les-  chemins  plus  ailurés,  fi- 
rent bâtir  en  plufieurs  endroits  fur  toute  la  route ,  depuis  les 
Frontières  de  France  jufqu'à  Compoftelle  ,  des  Hôpitaux  pour 
y  recevoir  Se  loger  tous  les  Pèlerins  ;  mais  entre  tous  ces  Hô- 
pitaux ,  celui  qu'ils  firent  bâtir  dans  le  Fauxbourg  de  Léon ,  fous 
le  nom  de  S-  Marc  ,  fut  fans  contredit  le  plus  confidérable ,  le 
plus  vafte  Se  le  plus  riche  ;  cette  pieté  Se  ce  zèle  pour  la  gloire 
du  faint  Apôtre,  le  Patron  de  toute  TEfpagne ,  n'attirèrent  pas 
feulement  à  ces  Chanoines  l'affection  du  Peuple  ;  mais  encore 
ils  gagnèrent  l'eftime  des  plus  grands  Seigneurs  Se  des  perfon-   - 
fies  les  plus  puifTantes ,  qui  fondèrent  richement  ces  Hôpitaux,.. 
&  y  laifférent  de  grands  biens  pour  fournir  à  la  fubfiftance 
d'une  multitude  prefque  infinie  de  Pèlerins  ,■  qui  y  arrivoient 
tous  les  jours  de  tous  les  endroits  de  l'Europe. 

Dans  la  fuite  quelques  Gentilshommes  de  Caftille",  diftin-     Qllc%«  Se*- 
gués  par  leur  valeur  Se  par  leurs  ri chefTes ,  poufTés  du  zèle  d'é-  JïïTïïtab^ 
tendre  la  Domination  des  Chrétiens,  s'unirent  enfemble  après  Pour  défendre  les* 
avoir  mis  leurs  biens  en  commun  :  ce  fut  par  l'adretTe  Se  à  la  ^"T  C°°CK  lM> 
follicitation  du  Cardinal  Jacinthe  que  ces  Gentilshommes  fe 
joignirent  aux  Chanoines  de  S.  Eloy ,  qui  ont  leur  Couvent  8c 
leur  Egitfe  hors  des  murs  de  Compoftelle.    Après  que  l'union 
fut  conclue,  le  Cardinal  Légat  leur  confeilla  d'aller  à  Rome 
pour  obtenir  du  Pape  Alexandre  l'approbation  &  la  confirma- 
tion de  leur  Initiait  Se  de  leur  manière  de  vie  fuivant  la  Régie 
de  S.   Auguitin  ,  qu'ils  vouloient  embrarTer  à  l'exemple  des 
Chanoines ,  aufquels  ils  s'étoient  unis. 

Tome  IL  £553, 
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An.  1 1 7  ; .  &  fti;v.       D.  Pedro  Fernandez  de  la  Puente  Encalada  fut  le  Chef  do 
Us  obtiennent  du  la  dépuration  :  ce  Seigneur  à  la  faveur  des  Lettres  de  recom- 
£nd  turiiStku  manâation  ,  que  lui  avoit  donné  le  Cardinal  Légat ,  6c  fécondé 
'  parles  vives  inftances  de  Cerebrun  Archevêque  de  Tolède, 
obtint   du  Pape  Alexandre  la  Bulle  qu'il  défiroit  :  la  datte  cil 
du  y.  de  Juillet  de  l'année  1175.  Le  Pape  dans  cette  Bulle  pref- 
cric  la  manière  dévie  aux  Chevaliers  &  des  règles  trèsfagesj 
il  leur  permet  de  fe  marier ,  mais  en  même  tems  il  leur  défend 
de  le  faire  fans  fa  participation  &  fans  l'agrément  du  Grand 
Maître  ;  il  ordonne  que  parmi  tous  les  Chevaliers ,  on  en  choi- 
era treize  des  plusdiftingués  par  leur  valeur  ,  leur  pieté  &  leuc 
expérience  ,   qui    n'abandonneroient  jamais    la   perfonne   du 
Grand  Maître ,  Se  qui  tiendroient  tous  les  ans  avec  lui  le  Cha- 
pitre gênerai  de  l'Ordre  dans  le  lieu  qui  feroit  marqué  ;  il  y  a 
une  infinité  d'autres  Reglemens  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ici. 
deféft^k  reinan"       *-*•  Pedre  Fernandez  fut  éleu  Se  nommé  le  premier  Grand 
Grand  Maiw.  "  *  Maître  de  cet  Ordre  militaire:  l'habillement  des  Chevaliers, 
eft  unecafaque  ou  manteau  blanc  avec  une  croix  rouge  faite 
en  manière  d'épée.   On  alfigna  l'Hôpital  de  S.  Marc  aux  Faux- 
bourgs  de  Léon  pour  la  principale  Maifon  ou  le  Chef  d'Or- 
dre :  on  ne  fçauroic  croire  les  richefTes  que  ces  Chevaliers  ac- 
quirent en  très  peu  de  tems  ;  ils  pofTedoient  déjà  dans  la  Caf- 
tille  &;  dans  Léon  de  grandes  Terres ,  ils  étoienc  Maîtres  de 
plufieurs  Forts  Se  Châteaux,  dont  les  principaux étoient  Uclez, 
Mora  ,  Eftriana  ,  Almadovar ,  Lavenda ,  Santacruz  de  Lazarça, 
C'efl:  ainfi  que  la  Bulle  du  Pape  nomme  une  Ville  qui  s'appel- 
loit  autrefois  Viens  Cuminarius  ,  aux  environs  d'Ocaiia. 
lxi  x.  L'année  1176.  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  réfolu  de  venger 

fliïie  tait \  Guerre  ^es  infulces  que  les  Rois  de  Navarre  Se  de  Léon  lui  avoient 
au  Roy  de  N.iv.u-  fût  pendant  fa  minorité  ,  .&  les  ravages  affreux  qu'ils  avoienc 
lz-  çaufé  dans  (es  Etats  ,  fe  difpofoit  tout  de  bon  à  la  Guerre  ;  il 

commença  par  faire  fes  dévotions  à  Tolède  ;  mais  avant  que 
de  fc  mettre  en  Campagne  ,  il  donna  à  l'Eglife  Cathédrale  de 
Tolède  la  ville  d'Illefcas ,  qui  avoit  depuis  quelque  tems  été 
réunie  à  la  Couronne  ,  Se  celle  d'Hazana  ,  pour  obtenir  de 
Dieu  la  profperité  de  Ces  Armes  ,  par  l'interceflion  des  faints 
Protecteurs  de  cette  grande  Ville,  la  Capitale  de  {es  Etats. 
L'Acte  de  cette  donation  eft  du  mois  de  Juillet. 

Dès  que  le  Roy  eut  accompli  fon  Vœu ,  il  entra  lui-même 
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à  la  tête  de  Tes  Troupes  dans  la  Rioja ,  &  pénétra  jufques  fur  Ap>  ^y6  &fir;v 
les  bords  de  l'rbre.  Les  Auteurs  de  ce  Éems4à,ne  nous  difent  rien     n  enrre  en  Na- 
des  fuites  de  cette  Guerre,  &  quelle  en  fut  l'inuë  ;tout  ce  que  varre  ,  &  pille  le 
l'on  fçait  de  plus  certain  ,  ce  il  que  le  Roy  de  Caftiile  ,  après  Royaume  de  Lc«u 
avoir  ravagé  quelques  endroits  de  la  Navarre  ,  retourna  allés 
promptement  fur  fes  pas ,  pour  venir  fondre  dans  le  Royaume 
de  Léon  ;  il  s'y  rendit  formidable  par  la  prife  de  plufieurs  Villes 
de  par  la  défoiation  des  Campagnes  ;  par  tout  il  porta  le  fer  de 
le  feu  ,  fans  que  le  Roy  de  Léon  fon  Oncle  ,  trop  foible  pour 
s'oppofer    au    Vainqueur  ,   olât   en    venir   aux   mains.    Il  fe 
contenta    feulement     de    décharger    fa    colère  fur    les  nou- 
veaux   Chevaliers    de   S.  Jacques  qu'il  foupçonnok  ,    mais 
fans  fondement ,  d'avoir  des  liaifons  iecrettes  avec  le  Roy  de 
Caftiile  leur  premier  Seigneur;  il  les  perfecuta  avec  tant  de 
violence,qu'il  les  châtia  tous  de  ks  Etats  ;  ils  furent  obligés  de 
fe  retirer  en  Caftiile.   Le  Roy  de  Léon  ne  fut  pas  lon^tcms    ,Lc,Roy  *  i.'"0R 

.-         r  .       ,  -,  •      j      r  '  -i  i   •  challe  de  les   Etats 

la  n  s  le  repentir  de  ce  qu  il  venoit  de  taire  ;  il  reconnut  bien-  hs  Chcvalieis  4e  s, 
tôr  fon  injuftice  ,  d'avoir  dépouillé  ces  Chevaliers  des  biens  qu'ils  Jacques, 
pMledoient  dans  (es  Etats ,  &:  ion  imprudence  de  s'être  privé 
lui-même  en  les  chaflant,d'un  fecours  qu'il  avoit  toujours  entre 
les  mains  contre  fes  Ennemis ,  &:  particulièrement  contre  les 
Maures;  mais  il  n'y  avoir  plus  de  remède  ;  il  fut  encore  heu- 
reux d'obtenir  une  Trêve  par  l'entremife  des  Evêques  de  d'au- 
tres perfonnes  zélées. 

Tels  furent  les  commencemens  de  l'Ordre  de  S.Jacques. 
Peut-être  trouvera-t-on  que  j'en  ai  trop  peu  dit  par  rapport  à  fa 
grandeur  Se  à  fon  éclat  ;  mais  eu  égard  au  deftein  de  cet  ou- 
vrage ,  on  conviendra  fans  peine  que  j'en  ai  dit  affés.  Je  fçai 
que  plufieurs  fout  cet  Ordre  beaucoup  plus  ancien ,  que  quel- 
ques uns  font  remonter  fon  origine  jufqu'au  tems  du  Roy  Al- 
phonfc  le  Chafte  ,  que  d'autres  la  fixent  au  règne  de  D.  Ramire  j 
"mais  le  défir  de  donner  plus  de  luftre  à  cet  Ordre  a  emporté 
trop  loin  les  uns  de  les  autres  ,  de  les  a  également  trompés  :  ce- 
pendant ces  Auteurs  pour  appuyer  leur  fentiment  s'authorifent 
d'un  Privilège  que  D.  Ferdinand  le  Grand  I.  Roy  de  Caftiile 
accorda  plus  de  cent  ans  avant  iTnftitution  à  un  célèbre  Mo- 
npftere  de  Salamanque,  connu  fous  le  nom  des  Filles  du  S. 
Tfprit  ;  mais  les  plus  habiles  Critiques  regardent  ce;te  pièce 
comme  faillie  &  fuppofée;  il  n'eft  pas  nécefîaire  de  rapporter 
ici  toutes  leurs  raifons,  la.  pièce  parie  d'elle-même  y  pour  pea. 

GgggU 
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/a.  ïï-;6  &  fuiv.  que  i'on  a'lt  fe  difcernement  j  on  n'a  qu'à  en  examiner  le  ftile  t 
pourfe  convaincre  qu'il  efl  bien  différent  de  celui  dont  l'on  fe  fer- 
voie  alors  dans  ces  fiécles  grofliers ,  Se  d'ailleurs  les  années  y  font 
comptées  depuis  la  naiflance  de  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  ,  ce  qui 
n'écoit  pas  encore  en  ufage  en  Efpagne. 
L x  x.  La  Guerre  avoit  été  lo: <gtems  allumée  en  France  entre  le  Roy 

eie]"aRoyTAr-  d'Arragon  &  le  Comte  de  Touloufe  ;  mais  enfin  la  Paix  fut 
ugoa  &  Je  Comte  conclue  entre  ces  deux  Princes.  Raymond  Beranger  Comte  de 
£  Touloufe.  Provence,  more  depuis  environ  dix  ans,  n'avoit  laifle  qu'une 

Fille  unique  de  l'Impératrice  Riche  fon  Epoufe  :  ce  Prince 
quelque  tems  avant  fa  mort  avoit  promis  cette  jeune  Princefle 
fon  héritière  en  mariage  au  Fils  du  Comte  de  Touloufe  ,  &  ce 
Comte  fe  plaignoit  que  le  Roy  d'Arragon  avoit  empêché  ce 
Mariage;  fur  cela  il  avoit  pris  les  Armes ,  &  prétendoit  fe  met- 
tre en^ofleflion  du  Comté  de  Provence ,  tant  par  un  droit  an- 
cien qu'il  foutenoit  y  avoir  ,  que  parce  qu'il  le  regardoit  com» 
me  la  dot  de  la  Princefle  qui  avoit  été  promife  à  fon  Fils ,  &: 
qu'on  lui  avoit  injuflement  enlevée  :  voilà  quel  étoit  le  fujet  de 
la  querelle  &:  de  la  Guerre  ;  néanmoins  les  chofes  s'accommo* 
dérent.   Le  Roy  d'Arragon  confentit  à  donner  au  Comte  de 
Touloufe  trois  mille  Marcs  d'argent ,  à  condition  que  ce  Comte 
renonceroit  à  coûtes  Ces  prétentions  fur  la  Provence.  Le  Comte 
voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  avec  le  Roy  d'Arragon ,  <S£ 
qu'il  ne  pouvoir  jamais  obtenir  pour  fon  Fils  la  Fille  du  Comte 
de  Provence,  confentit  à  ce  Traité  qu'il  ratifia  ,  tk.  le  jeune  Prin- 
ce époufa  Beatrix  Sœur  de  Trencavel  Vicomte  de  CarcalTonne  ; 
ce  fut  Hugues  Geofroy  Grand  Maître  des  Templiers ,  qui  par 
fon  adrefle  ,  6c  par  Ces  foins  ménagea  cet  accommodement  en» 
tre  ces  deux  Princes. 
txxi.  La  Caftille  après  avoir  été  longtems  déchirée  par  les  Guer* 

Les  Maures  di«-  „Q„    r^'    '',        o„    '  •    \  "  V  "•         •»"  \ 

tiiÉs  «  Atr  que.  r  s  ^-mles  &  étrangères,  commençoit  a  reipirer  &  a  repren- 
dre de  nouvelles  forces  ■  par  la  valeur  &:  la  fagefle  du  Roy  D, 
Alphonfe.  La  puifTance  des  Infidèles  s'atfbibliflbit  de  plus  en 
plus.  Les  Almohades  avoient  afles  de  peine  à  fe  foutenir  eux- 
mêmes  en  Afrique  ,  &:  ils  y  étoient  trop  occupés  pour  fe  mêler 
des  Affaires  d' Efpagne ,  &  pour  fonger  à  y  faire  des  Conquê- 
tes ;  après  la  mort  d'Abdelmon  Chef  des  Almohades  ,  Se  qui  la 
premier  avoit  établi  leur  domination  dans  l'Afrique,  Aben 
Jacob  fon  Fils  lui  avoit  fuccedé  depuis  quelques  années  ;  mais 
quoiqu'il  ne  manquâc  ni  de  valeur ,  ni  d'adrefle ,  il  s'en  falloic 
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cependant  beaucoup  qu'il  eût  le  courage,  la  conduite  ,  l'auto-  An.  1 17 £.&. fuir. 
rite  Se  le  bonheur  de  fon  Père  Abdelmon  i  ainfi  les  Princes 
£c  trouvoient  dans  la  conjoncture  la  plus  favorable  pour  faire  la 
Guerre  aux  Maures  d'Efpagne  ,  qui  ne  pouvoient  efperer  aucun 
lecours  d'Afrique ,  Se  pour  les  chaûer  d'un  Pays  où  ils  ne  fe 
maintenoient  que  par  la  divifion  de  leurs  ennemis.  Les  Guer- 
res inteftines  qui  avoient  défolé  l'Efpagne ,  la  jeunefïe  de  Ces 
Rois,  la  jaloufîe  des  Princes  ,plus  attentifs  à  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  qu'à  celui  de  la  Religion ,  avoient  retardé  l'exécution 
d'une  entreprife  fi  glorieufe. 

D.  Alpbonfe  Roy  de  Caftille  fut  le  premier  qui  forma  ce  Entrevue  &  Bgag 
iiardy  projet  ;  car  après  s'être  vangé  de  l'injure  qu'il  prétendoit  des  Rois  d,e  Caft;l- 
avoir  reçue  des  Navarrois  Se  du  Roy  de  Léon  ,  il  réfolut  défaire  ^  n*  \Jmmks!* 
une  ligue  offenfive  Se  défenfive  avec  le  Roy  d' Arragon  ,  Se  d'u- 
nir enfemble  leurs  forces  pour  déclarer  la  Guerre  aux  Maures  t 
Se  leur  faire  repayer  la  Mer  i  il  y  eut  à  ce  defTein  une  confé- 
rence entre  ces  deux  Princes  :  il  y  fut  queftion  entr'autres  cho- 
fes  de  l'endroit ,  par  lequel  il  feroit  plus  à  propos  d'attaquer  les 
Infidèles  :  on  jetta  d'abord  les  yeux  fur  la  Ville  de  Cuença  ,  Pla- 
ce très  forte  aux  extrémités  de  la  Celtiberie.  Il  eft  à  croire  qu'- 
elle avoir  été  bâtie  par  les  Maures  ;  car  on  n'en  voit  nulle  trace 
dans  l'ancienne  Hiftoire  ,  ni  pendant  que  les  Romains  ont  été 
maîtres  de  l'Efpagne  ,  ni  depuis  que  les  Goths  l'eurent  con- 
quife  fur  les  Romains  :  cette  Ville  eft  fituée  fur  une  colline  afles 
haute ,  mais  très  roide  Se  très  efearpée  ;  elle  eft  toute  environnée 
3  droit  &  à  gauche  des  Rivières  du  Xucar  Se  de  l'Huecar ,  qui 
coulent  entre  des  Rochers ,  Se  dont  les  rives  font  fi  hautes  qu'- 
elles rendent  la  Place  prefque  inabordable.  On  ne  vit  jamais 
une  fituation  plus  forte  Se  plus  avantageufe  ;  l'entrée  de  la  Ville 
étoit  très  difficile ,  Se  les  fentiers  par  lefquels  on  y  montoit 
croient  fi  étroits  Se  fi  roides ,  qu'il  étoit  impoflible  d'y  aller  à 
cheval  ,  Se  les  gens  de  pied  y  pouvoient  à  peine  grimper. 
Il  n'y  avoir  en  ce  tems-là ,  ni  puits ,  ni  fontaines  dans  Cuença  ; 
mais  à  préfent  il  y  a  dans  la  plupart  des  rues ,  Se  dans  toutes 
les  Places  de  très  belles  Fontaines ,  que  l'on  a  fait  venir  des 
Montagnes  voifines  par  le  moyen  des  Aqueducs  ;  ainfi  l'on  peut 
fort  aifément  lui  couper  les  eaux  ,  mais  il  eft  très  difficile  d'in- 
veftir  Se  d'afliéger  la  Place  à  caufe  de  fa  fituation. 

Les  deux  Rois  réfolurent  donc  de  commencer  la  Guerre  par     Les  deux  Rofs 
1  attaque  de  cette  importante  Place,  qui  étoit  le  plus  fort  Rem-  £££„* contrc  Jcs 

Gggg  iij 
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A».  ii7*.'&fuiv.  part  des  Infidèles -,  ils  firent  l'un  Se  l'autre  de  puiflantes  levées 
dans  leurs  Etats  :  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Officiers  d'expérience 
Se  de  réputation ,  Se  qui  avoient  fervi  dans  les  dernières  Guer- 
res, vinrent  fe  rendre  auprès  des  deux  Rois  :  ïes  Grands  Sei- 
gneurs de  Caftille  Se  d'Arragon  leur  amenèrent  des  1  roupes, 
Se  la  plus  brillante  Nobletïc  y  accourut  dans  le  défir  d'acquérir 
de  la  gloire  en  combattant  les  Ennemis  de  l'I  tat&  de  la  Reli- 
gion. Piufieurs  illuftres  Prélats  voulurent  avoir  part  à  cette 
Guerre  fainte ,  Se  accompagnèrent  les  deux  Princes.  Les  plus 
remarquables  furent  lierre  Evêque  de  Burgos,  Jocelin  Evê- 
que  de  Siguença,  Sanche  d'Avila  Se  Raymond  de  Palence  , 
qui  furent  fuivis  de  Pierre  Archidiacre  de  Tolède  ,  de  Gon- 
fale  Archidiacre  de  Talavera  ,  de  Gonfalez  Maranon  Ecuyer 
du  Roy  de  Caftille  ,  de  D.  Ordono  Harcez,  Se  de  D.  Garcie 
Garcez  ;  mais  le  plus  ilîuftrë  de  tout  fut  le  fameux  D.  Pedre 
d'Açagra  qui  après  avoir  fait  la  Paix  avec  tes  deux  Rois  leur 
amena  un  punTant  renfort  :  il  fut  le  premier  qui  à  la  tête  de 
tés  Troupes ,  parut  devant  la  Ville  de  Cuença  Se  Firiveftir. 
lxxii.  La  Piace  fut  afiiegée  dans  les  formes  au  commencement  de 

ils  mettent  le  sïé-  l'année.  Sa  ii'.uation  avantageufe  empêchoit  les  l  hrétiens  de 
ge  devant  Cuença.    monter  ^  faffaut ,  Se  même  leur  ôcoit  le  moyen  de  fe  fervir  des 
machines  de  Guerre  pour  battre  les  murailles  :  d'un  autre  côté 
les  Maures  comptant  toujours  furies  puifTans  fecours  qu'ils  a'tr- 
tendoient  inceflamment  d'Afrique,  fe  défendoient  avec  une 
vigueur  qui  furprit  les  Aiïiégeans;  le  Siège  avançoit  peu  ,  Se 
ilétoit  à  craindre  que  les  deux  Rois  ne  fuifenc  obligés  de  l'a- 
bandonner. La  difette  n'étoic  guère  moins  grande  dans  leur 
Camp  que  dans  la  Ville  ;  on  ne  pouvoir  rien  tirer  d'un  Pays  fec 
&:fterile,  les  Vivres  manquoient Se  l'Armée  Chrétienne  ne  fub- 
fiitoit  que  de  ce  qu'elle  pouvoit  fourrager  dans  la  campagne  ,  les 
Troupes  n'étoient  point  payées  ;  c'étoit  cependant  le  feul  moyen 
démettre  l'abondance  dans  le  Camp,  Se  d'engager  les  Payfans 
de  tous  les  environs ,  Se  les  Vivandiers  à  y  apporter  leurs  den- 
rées, 
le  Roy  de  Ca-      Le  Roy  de  Caftille  voyant  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  fe  rendre 
ftiik  va  à  Burgos  maître  de  la  Place ,  lai  n'a  l'Armée  fous  la  conduite  du  Roy 
FS-eicmaJler    d"'  d'Arragon  ,  Se  partit  pour  fe  rendre  à  Burgos  afin  d'amaffer  de 
l'argent,  Se  de  le  rapporter  au  Camp;  il  fit  aflèmbler  les  Etats 
Généraux  de  fon  Royaume ,  il  propofa  de  lever  de  nouveaux 
impôts  ;  non  pas  fur  le  Peuple  déjà  épuifé ,  Se  nullement  en  état 
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de  fournir  aux  frais  immenfes  de  la  Guerre  ;  mais  fur  la  No-  An-  l*7i.%  fuîfft 

blefle,  &  d'obliger  cous  les  exempts  que  nous  nommons  en  Ef. 

pagne  Hidalgos ,  de  payer  tous  les  ans  au  Roy  cinq  maravedis 

d'or;  (i)  il  repréfenta  aux  Etats  qu'il  étoit  jufte  que  tout  le 

monde  contribuât  aux  dépenfes  d'une  Guerte  ,  dont  les  fuites 

pouvoient  être  fi  avantageufes  àTEfpagne  &;  à  la  Religion  ;  que 

le  Tréfor  Royal  étant  épuifé  ,  Se  le  Peuple  déjà  trop  accablé  par 

les  anciens  impôts  qu'il  étoit  obligé  de  payer ,  la  Noblefle  dévoie 

d'elle-même  renoncer  pour  un  tems  à  Ces  droits  Se  à  Ces  anciens 

Privilèges  pour  le  bien  de  la  Patrie,  Se  que  dans  la  fuite  elle 

trouveroit  aifément  le  moyen  de  fe  dédommager  de  ce  qu'elle 

contribueroit  dans  une  conjoncture  fi  prefTante. 

D.  Diegue  de  Haro  Seigneur  de  Biicaye  ,  un  des  plus  puif-      D-  D^M  d- 
fants  de  toute  l'Efpagne,  avoit  donné  ce  confeil  au  Roy  de  Ca-  Roy  &Caftille  d'ôî 
ftille *  l'Alliance  du  Roy  de  Léon  le  rendoit  encore  plus  refpe-  ter  les  droits  delà 
clable  ,  Se  en  même  tems  plus  fier  ;  car  ce  Prince  ayant  repu-  Ncbkffe' 
die  la  Reine  Urraque,  comme  nourf avons  déjà  dit,  avoic 
époufé  Dona  Therefe  Fille  de  D.  Nuno  Comte  de  Lara  j  mais 
cette  PrincefTe  étant  morte  peu  de  tems  après  fon  mariage  ,  le 
Roy  s'étoit  marié  en  troiiiémes  noces  avec  Dona  Urraque  Fille 
de  D.  Lope  de  Haro  &c  Sœur  de  D.  Diegue ,  dont  nous  venons 
déparier.   Ferdinand  avoit  eu  de  ce  troifiéme  mariage  l'Infant 
D.  Sanche  Se  l'Infant  D.  Garcie. 

D.  Pedre  Comte  de  Lara  eut  la  hardiefTe  de  s'oppofer  aux  Le  Comte  de  La,-. 
defTeins  de  D.  Diegue.  Prefque  toute  la  Noblefle  s  étant  jointe  ras'y  opi°fc'- 
a  lui  ,  fortit  brufquement  de  l'Aflemblée ,  dans  la  réfolution  de 
fe  maintenir  dans  la  pofleflion  des  Privilèges  dont  ils  étoient 
difoient-ils  redevables  à  la  valeur  de  leurs  ancêtres.  Le  Comte 
fe  voyant  fou  tenu  de  la  plupart  des  Seigneurs  ,  protefta  que  tant 
qu'il  auroit  une  goutte  de  fmg  dans  les  veines ,  il  ne  fouff*iroit 
jamais  que  l'on  fit  cette  brèche  aux  immunités  de  la  No- 
Blefle. 

Le  Roy  de  Caftille  irrité  de  cette  audace  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  punir,  abandonna  fon  deffein,  voyant  cette  oppofition 
générale,  &  le  danger  où  il  s'expofoic  de  révolter  tous  les  Grands. 
Les  Seigneurs  en  reconnoiflance  du  prétendu  fervice  que  leur 
avoit  rendu  le  Comte  ,  tous  convinrent  entr'eux  de  faire  tous 
les  ans  à  leurs  propres  frais  ,  a  lui  Se  à  fes  Succeffeurs  un  fuper- 

(  i  )  Maravedis  d'or.  Monnoye  qui  étoit  mais  à  préfenr  on  n'en  voit  plus  ,  il  ieroiî 
autrefois  en  ufage  parmi  les  Espagnols  >     difficile  de  les  évaluer. 
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An.  iï77.&fuiv,  be  feftin  pour  conferver  la  mémoire  d'une  telle  entreprife  ,  g£ 
en  même  tems  pour  apprendre  à  leurs  defcendans  à  ne  jamais 
fouffrir  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  à  leurs  libertés ,  Se 
aux  droits  de  leur  naifTance  y  c'efl  ainfi  que  s'exprimoient  ces- 
mutins  au  mépris  de  l'autorité  fouveraine. 

t1 5&LXÂ .        Pendant  que  tout  ceci  fe  palToit  à  Burgos  ,  on  continuoit  tou-^ 
La  unie  de  Cuen-  ••  i     c  •  '         i     /-  r  "\         «        <  /- 

ffr  jours  le  Siège  de  Cuença  avec  encore  plus  de  vigueur  j  enfinv 

malgré  la  réfiftance  opiniâtre  des  Affiegés  ,  les  Chrétiens  après 
avoir  demeuré  pendant  neuf  mois  devant  la  Place ,  l'emportè- 
rent l'épée  à  la  main  au  mois  de  Septembre,, le  jour  de  S.  Ma- 
thieu de  l'an  1177, 
fin  du  Scbifme.  Cette  même  année  ne  fut  pas  feulement  avantageufe  à  l'Ef- 
pagne  par  la  Conquête  de  l'importante  ville  de  Cuença,  qui 
allarma  fort  les  Infidèles  ;  mais  elle  le  fut  encore  à  toute  l'Eglife, 
par  le  bonheur  avec  lequel  le  Pape  Alexandre  lui  rendit  la  Paix, 
en  mettant  fin  au  Schifme  qui  la  déchiroit  depuis  quelque  tems , 
Se  en  obligeant  l'Antipape  Innocent  ,Succe(Teur  de  Victor,  * 
renoncer  de  lui-même  au  fouverain  Pontificat.  Cette  même- 
année  fut  henreufe  pour  la  Navarre y  par  la  naifFance  de  l'In- 
fant D.  Ferdinand..  La  Reine  Beatrix  fa  Mère  eut  une  nom- 
breufe  Famille  ;  car  outre  l'Infant  Ferdinand  qui  étoit  le  der- 
nier ,  elle  avoit  eu  les  Infants  Dl  Sanche  Se  D.  Raymond  ,  St 
les  Infantes  Berangere  ,  Therefe  Se  Blanche. 

^sSaxulnça.^       Les  C  hretiens  aPrès  s'être  rendus  maîtres  de  Cuença  ,  pour 
rendre  cette  Ville  plus  confidérable,  réfolurent  d'y  établir  un» 
Evêché,  Se  d'y  transférer  tous  les  droits  de  l'Eglife  de  Valero,  r 
qui  étoit  autrefois  un  Siège  Epifcopal  fous  le  règne  des  Gothy. 
Le  Pape  y  donna  volontiers  les  mains,  Se  Jean  un  des,  plus  grands 
&  des  plus  célèbres  perfonnages  de  r£fpagne,en  fut  le  premier 
Evêque:  on  accorda  aufli  aux  Habitans  le  Privilège  d'avoir  un 
Député  aux  Etats  du  Royaume  ,  Se  pour  récompenfer  les  Ar- 
ragonnois  des  fèrvices  qu'ils  avoient  rendus  en  cette  occafion  à 
la  Couronne  de  Caftille ,  on  les  exempta  de  l'hommage  Se  div 
ferment  de  fidélité  ,  que  les  Rois  d'Arragon  étoient  obligés  de 
faire  aux  Rois   de  CaXliile    dont  ils  relevoient  comme    fe* 
Feudataircs. 
3>s  Chtèàcns  fe     Après  cette  glorieufe  Conquête ',  les  deux  Rois  de  Caftille 

olufiew^^mrcs  *  ^    d'Arragon  renouvellerent   la  Ligue  orfenfive  Se  défenfive" 

ufetefc  qu'ils  avoient  déjà  conclue  envers  tous  Se  contre    tous  j  mais 

dans  ce  nouveau  Traité ,  ils  exceptèrent  le  Roy  de  Léon ,  parce 

que 
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que  ce  Prince  étoit  proche  parent  des  deux  Rois.  Après  la  prife  An.  H77.&fui?. 
de  Cuença  ,  ils  attaquèrent  brufquemenv,  &  enlevèrent  la  ville 
d'  Alarcon  ,  qui  n'étoit  ni  moins  importante  ,  ni  moins  forte  que 
la  première.  Ces  heureux  fuccès  les  engagèrent  à  continuer  la 
Guerre  contre  les  Maures  &:  à  profiter  de  leur  consternation. 
La  Ville  d'Jniefta  ne  put  tenir  longtems  contre  la  valeur  de 
l'Armée  Chrétienne ,  elle  fuivit  le  fort  des  autres  ;  cette  Ville 
eit  dans  un  Pays  afTés  fterile,  &:  elle  n'eft  fameufe  que  par  les 
mines  de  fel  que  l'on  trouve  aux  environs ,  &  qu'on  en  tire  en- 
forme  de  piert es  tranfparentes. 

On  régla  en  même  tems ,  que  déformais  les  Chevaliers  de  S.       l  xx i  v. 
Jacques  s'etabliroient  à  Uclés,  &c  y  bâtiroient  un  Monaftere,     LesChcva&rs de 
eu  plutôt  une  Forterefle  qui  leur  fer  vît  de  retraite  pour  être  l:JAC^cs  *?,**' 
plus  a  portée  de  Faire  la  Guerre  aux  Maures  ;  mais  le  Koy  de  qui  devient  laprin- 
Leon  fe  repentant  d'avoir  maltraité  ces  braves  Chevaliers ,  &  cj?ilc   Majfaa  & 
de  les  avoir  chaiTé  de  Ces  Etats ,  les  y  rappella  dans  la  réfolution  à    r  r<* 
de  leur  redonner  le  célèbre  Hôpital  de  S.  Marc  5  il  y  eut  fur  cela 
plufieurs  conteftations ,  qui  fe  terminèrent  enfin  par  un  accom- 
modement ,  dans  lequel  il  fut  arrêté  que  l'on  envoyeroit  à  Léon 
quatre  Prêtres  de  l'Ordre  de  S.  Jacques ,  à  condition  néanmoins 
qu'eux  &  le  Couvent  de  Léon  dépendroient  du  Monaftere  bC 
du  Supérieur  d'Uclés,  que  l'on  regardait  alors  comme  la  prin- 
cipale Maifon  de  l'Ordre  ;  mais  comme  ces  Chevaliers  dépen- 
doient  de  differens  Souverains  ,  dans  la  fuite  ceux  de  Léon  ne 
voulurent  point  reconnoître  le  Supérieur  d'    clés  ni  lui  obéir  % 
le  procès  dura  fort  longtems  ;  mais  enfin  le  Pape  Urbain  V. 
ayant  voulu  prendre  lui-même  connoiflanec  de  ces  differens -9 
les  termina  par  fon  autorité  ,  &:  ordonna  que  les  deux  Mona- 
ftercs  d'Uclés ,  &:  de  Léon  feroient indépendans  l'un  de  l'autre, 
&:  qu'ils   n'auroient  point  d'autre  Supérieur    que    le   grand- 
Maître, 

Peu  de  tems  après  les  Chevaliers  de  S.  Jacques  furent  reçus      tes  cficvaïTc!» 
en  Portugal  ,  ils  y  eurent  des  établilTemens  très  confidérables  ;  d-  ?•  Jacques  (e« 
on  leur  fit  de  riches  donations ,  &  bien-tôt  ils  fe  virent  maîtres  reçus  cn  Pouu&aI> 
de  plufieurs  Places  très  importantes  :  ils  obéirent  longtems-  au 
grand  Maître  de  tout  l'Ordre  ,  dont  ils-  reconnoilToient  la  Ju- 
rifdi&ion  ;  mais  Denis  Roy  de  Portugal  leur  donna  un  grand- 
Maître  particulier  ,  &  leur  défendit  de  reconnoître  l'autorité  de 
«élut  de  Caftille.  Nous  avons  cru  pour  faciliter  la  eonnoilTance- 
d'un  Ordre  fi  fameux  >  devoir  ici  rajfembier  &:  réunir  fous  ma* 
Tome  IL  Khh-I* 
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An.  1 1 7  s .  &  fuiv.  même  point  de  vue  tous  ces  faits ,  quoiqu'ils  fc  f oient  palTés  en 
des  tems  bien  dirrerens ,  &:  même  bien  éloignés, 
le  Roy  ae  Ca-       Le  Roy  de  Caftille  fit  de  magnifiques  donations  aux  Cheva- 
fefau^ch^vaîier's  licrs  GC  S.  Jacques ,  que  l'on  regardoit  en  ce  tems-là  comme  la 
de  s!  jaques,  &  terreur  des  Infidèles  j  dès  le  commencement  de  leur  établilTe- 
faù  bâti*  Piacemia.  ment  ^  y  jeur  aonna  Ja  Ville  d'Ocana  &  Colmenar  de  Oreja  , 
fur  le  bord  du  Tage  ,  avec  plufieurs  autres  Bourgs  de  Villages  ; 
le  même  Prince  donna  au  même  tems  aux  Chevaliers  de  Cala- 
trava  les  Villes  de  Maqueda  ,  d'Azeca  ,  de  Cogolludo  &c  de 
Zorita  ;  il  fit  encore  bâtir  fur  les  Frontières  de  fon  Royaume  la 
Ville  de  Placentia ,  pour  fervir  de  Barrière  aux  Infidèles  ,&  ar- 
rêter leurs  fréquentes  irruptions  ;  il  y  érigea  un  Evêché.  La 
Ville  fut  bâtie  dans  le  lieu  où  l'on  voyoït  autrefois  le  Bourg 
d'Ambros,  dont  le  Roy  changea  le  nom  en  celui  de  Placentia  , 
comme  pour  marquer  que  cette  Ville  feroit  quelque  jour  agréa- 
ble à  Dieu  &:  aux  hommes  -,  peut-être  auffi  que  par  ce  nom  ,  il 
voulut  marquer  la  fraîcheur  de  l'air  qu'on  y  refpire ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  cependant  fort  fain. 

Environ  ce  même  tems ,  l'on  commença  à  relever  les  murail- 
les de  Tolède ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  renverfée  :  le 
Roy  de  Caftille  fit  encore  bâtir  &  peupler  la  Ville  d'Alarcos 
fur'  une   hauteur  dans  les  Oretams  5  &  afles  proche  d'Alma- 
gro. 
Lxxv.   ^         L'année  1178.  D.  Alphonfe  Roy  d'Àrragon  fe  mit  en  pofFef- 
RoïsEderecaftii!e°&  fion  du  Comté  de  Rouffillon ,  par  la  mort  du  Comte  Giraud  , 
aALmgonàCaço-  qUi  ne  biffa  point  d'enfans,  8c  depuis  ce  tems  là  ce  Prince 
k-  porta  dans  fes  Titres  la  qualité  de  Roy  d'Arragon  ,  Comte  de 

Barcelonne  &  de  RoulTillon  ,  &  Marquis  de  Provence.  L'année 
fui  vante  1179.  il  partit  de  Perpignan  le  20.  de  Mars  pour  fc 
rendre  à  Caçola?où  le  Roy  de  Caftille  de  voit  fè  trouver  à  def- 
fein  de  conférer  avec  lui  fur  plufieurs  Affaires  importantes  au 
bien  des  deux  Couronnes.  Comme  ces  deux  Princes  ne  s'ac- 
cordoient  pas  fur  la  manière  dont  l'on  devoit  continuer  la 
Guerre  contre  les  Maures  ,  aufli-bien  que  fur  le  partage  des 
Conquêtes  que  l'on  pouvoit  faire  fur  ces  Infidèles ,  il  fut  con- 
clu dans  cette  entrevue  ,  que  les  Villes  de  Valence  ,  de  Xati- 
va  &  de  Dénia  ,  avec  leur  Territoire  &:  toutes  leurs  dépendan- 
ces ,  feroient  réunies  à  la  Couronne  d' Atragon  ,  &  que  toutes  les 
autres  Villes ,  aufll-bien  que  le  Royaume  de  Murcie,  appartiens 
•droient  au  Roy  de  Caftille. 
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Ces  deux  Princes  Te  liguèrent  de  nouveau  contre  D.  Sanche  An.  1 179.  &  ru,v 
Roy  de  Navarre  ,  &:  les  Laftillans  étant  entres  dans  Tes  Etats  fe     us  ieiioucnt  co-.- 
rendirent  maîtres  de  Briviefca  ,  de  Cereço,  de  Logrono  ,  &  de  tK  Ie  R°y  ^  Na- 
toutes  les  Places  qui  (ont  renfermées  entre  les  Montagnes  de  SSai  ^SLe* 
Doca  &  Calahorra.  L'Archevêque  D.  Rodrigue  y  ajoute  la  eiaws/    sue°lUes 
Ville  de  Navarrette  ;  cependant  quelques  Auteurs  prétendent 
que  cette  Ville  n'étoit  pas  encore  bâtie  en  ce  tems-là  ;  mais  il 
me  femble  que  l'on  doit  préférer  l'autorité  Se  le  témoignage  de 
ce  fçavant  Archevêque ,  au  fentiment  de  ces  autres  Hifto- 
riens. 

Le  Roy  de  Caftille  enflé  des  Conquêtes  qu'il  venok  de  faire       ixxvi. 
dans  la  Navarre  ,  en  retira  fes  Troupes ,  3c  vint  fondre  une  fe-  fti{[f  Roy  ?c  Ca" 
conde  fois  fur  le  Royaume  de  Léon  où  il  fit  de  terribles  dégâts,  armée   dans  T '  ' 
Le  Roy  de  Léon  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  attaque  imprévue   R°yaume  de  Léon, 
&:  qui  netoit  nullement  en  état  de  réfifter  au  Roy  de  Caftille 
envoya  incontinent  Couriers  fur  Ccuriers  au  Roy  d'Arra^on 
pour  l'informer  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  pour  lui  demander  un 
prompt  fecours  contre  les  injuftes  entreprifes  du  Roy  de  Ca- 
ftille ,  qui  au  préjudice  du  Traité  fait  à  Cuença  étoit  entré  les 
armes  à  la  main  dans  Ces  Etats  j  il  lui  reprefenta  qu'étant  ^a- 
rand  de  ce  Traité ,  il  y  alloit  de  fa  gloire  de  ne  pas  en  per- 
mettre l'infraction  ,  &  que  fon  intérêt  particulier  l'obli^eoic 
de  réprimer  l'audace  de  ce  jeune  Prince  ,  &  de  mettre  des 
bornes  à  fon  ambition  ,  de  peur  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  fub- 
juguer  les  Etats  de  fes  voifins  ,  fi  on  laiffoit  augmenter  Ces  for» 
ces  &  fa  puiflfance  j  que  la  politique  &  les  règles  de  la  pruden- 
ce l'engageoientà  tenir  la  jufte  balance  entre  les  Princes  voi- 
fins ,  &:  à  ne  pas  fourTrir  que  l'un  s'accrût  aux  dépens  des  au- 
tres. 

Le  Roy  d'Arragon  écouta  ces  raifons  ;  il  prit  le  parti  d'en-      Le  RoydMn» 
voyer  au  Roy  de  Caftille  D.  Beranger  Evêque  de  Lerida ,  &:  |onenvc>;<-^aiC 
•D.  Raymond  de  Moncade  ,  pour  lui  demander  la  Ville  &  le  «!fctvïïc*& 
Château  d'Hariza  ,  qui   n  etoient  reftés  entre  fes  mains  que  tlz*'- 
comme  en  fequeftre  j  il  donna  en  même  tems  ordre  à  {es  En- 
voyés de  lui  déclarer  la  Guerre  en  cas  de  refus  :  on  craignoic 
déjà  une  rupture  entière  ,  &;  l'on  s'attendoit  à  voir  bien-tôt 
les  deux  Rois  armés  l'un  contre  l'autre  ;  mais  la  modération 
du  Roy  de  Caftille  diflipa  toutes  ces  juftes  craintes  ;  car  il  re- 
mit aufli-tôt  entre  les  mains  des  Arragonnois  la  Ville  d'Hariza 
il  abandonna  en  même  teras  la  Guerre  de  Léon  ,  il  en  retira 

H  h  h  h  iji 
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An.  1 179.  &  fuiv.  Ces  Troupes ,  de  crut  avoir  tiré  une  ailes  grande  vengeance  des 
injures  qu'il  précendoic  avoir  reçues  du  Koy  Ferdinand  ôc  de 
Ces  Sujets. 
l  x  x  v  1 1.  Ce  Prince  n'en  étoit  nullement  aimé  ;  il  étoit  à  craindre  qu'à 

Le  Roy  de  Léon  la  première  occafion  favorable  les  Grands  &c  le  Peuple  égale- 
ai  de  tes  Sujets.    ment  m£Contens  ne  fiflfent  de  concert  éclater  la  haine  qu'ils  lui 
portoient ,  &  qu'ils  avoient  toujours  tenu  cachée  i  ils  étoient 
rebutés  des  impôts  exceffifs  dont  ce  Prince  les  accabloit  i  mais 
fon  humeur  dure  &  impitoyable  les  révoltoit  encore  plus  :  ceux 
de  Salamanque  fe  plaignoient  en  particulier  de  ce  que  le  Roy 
leur  avoit  ôté  une  partie  de  leurs  dépendances ,  pour  la  donner 
à  la  Ville  de  Ledefma  qu'il  avoit  fait  rebâtir  ;  ainfi  lorfque  ce 
Prince  fe  vit  embarraffé  dans  une  Guerre  étrangère  ,  &  atta- 
qué par  le  Roy  de  Caftille ,  ils  furent  les  premiers  à  prendre 
les  armes  èc  à  fe  déclarer  ouvertement   contre    leur  Souve- 
rain. 
Le  Roy  de  Lecn      Nuno  Ravia  fut  le  principal  auteur  &  le  chef  de  cette  ré- 
iéfiic  les  Rebelles  yojce    jes  rebcnes  le  choifirent  pour  leur  General.    Luc  de 

&  en  tait  funu  Je  ,.,i  \    iT    -      i  ~     i  i-   r   i 

chef.  Tuy  prétend  quils  donnèrent  a  Nuno  le  nom  &  la  qualité  de 

Roy.  Les  Habitans  d' Avila  qui  de  tout  tems  avoient  une  étroite 
liaifon  avec  ceux  de  Salamanque  ,  leur  envoyèrent  un  puiffanc 
fecours  :  le  Roy  Ferdinand  pour  ne  pas  donner  le  tems  aux  re- 
belles de  fe  fortifier  &  d'entraîner  peut-être  dans  leur  parti  le 
refte  du  Royaume  ,  fe  mit  en  devoir  d'arrêter  le  mal  dans  Ces 
commencemens  ;  il  raffembla  auffi-tôt  fes  Troupes  ,  marcha 
contre  les  mécontens ,  les  joignit  ÔC  leur  livra  Bataille  proche 
Valdemufa  :  les  Rebelles  ne  purent  long-tems  foutenir  l'efForc 
de  l'Armée  Royale  qui  n'étoit  compofée  que  de  vieux  Soldats 
&  de  Troupes  réglées ,  ils  furent  taillés  en  pièces ,  leur  Camp 
fut  forcé  ,  &:  le  Roy  en  demeura  maître.  Le  General  des  Re- 
belles Nuno  Ravia  fut  fait  Prifonnier ,  &  il  paya  fur  un  écha- 
faut  la  peine  due  à  fa  rébellion  :  les  autres  auparavant  fiers  &C 
infolents  fe  fournirent  à  la  diferetion  du  Souverain  fans  aucune 
réferve  :  tel  eft  le  génie  de  la  Populace  ,  elle  ne  connoît  point 
de  milieu  ;  ou  elle  tremble  ,  ou  elle  fe  fait  craindre  -,  la  Ville 
même  de  Salamanque  fe-vit  obligée  de  demander  pardon  à  fon 
Prince  Se  d'en  recevoir  la  Loy. 
te  Roy  de  Léon  Le  Roy  après  avoir  rangé  les  mécontens  à  la  r.iifon  ,  partie 
contient  '  Zamcia  pour  Zamora  ,  fur  l'avis  que  cette  Ville  vouloit  remuer.  La 
fa  g  le  éi-vos.       ^cu|ç  pr£fencc  du  Prince  calma  tout  :  les  Habitans  profitèrent 
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de  l'exemple  de  ceux  de  Salamanque  ,  &  devinrent  fages  aux  An.  1 173.  &  fui/. 
dépens  de  leurs  voifins  :  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  l'on  trans- 
férai Aftorga  le  Corps  du  Roy  D.  Ramire  III.  qui  avoir  été 
inhumé  à  Deftriana  ,  on  le  mit  dans  l'Eglife  Cathédrale  d'A- 
ftorga  ,  &:  on  lui  fît  élever  un  Tombeau  plus  magnifique  que 
celui  où  il  étoit  auparavant. 

Le  Roy  Ferdinand  ayant  appaifé  ces  troubles  domeftiques  ,     il  bac  les  inficfc- 
chercha  les  moyens  de  fecourir  Oudad-Rodrigo  ,  que  D.  Fer-  jS ,aTè.s  de  Ciu" 

i'  11     />A  •        rr       '     1  1  dad-Rodngo. 

dinand  de  Caitro  tenoit  alliege  depuis  quelque  tems  avec  une 
Armée  nombreufe  de  Maures ,  &:  dont  il  poulToit  vivement  le 
Siège,  Le  Roy  éprouva  d'une  manière  particulière  la  protection 
de  S.  Iiidore  ,  qu'il  avoir  pris  pour  le  Patron  de  fon  Royaume  ; 
car  ayant  livré  bataille  aux  Infidèles,  ceux-ci  furent  taillés  en 
pièces ,  &c  il  en  demeura  un  bon  nombre  fur  la  Place. 

Cette  Victoire  rendit  les  Leonois  plus  fiers  ;   car  quoiqu'ils    lxxviii, 
n'eufTent  aucun  démêlé  avec  les  Portugais,  ils  entrèrent  à  main     ^RoydeLeon 

/»  ,  n,  v-,  rt  1  >  1  attache  a  Ion  iervi- 

armee  dans  leur  rays ,  ou  ils  caulerent  de  très  grands  ravages  j  cc  d.  Ferdinand  te 
mais  le  Roy  de  Léon  prévoyant  que  rien  ne  feroit  plus  avanta-  Caftro. 
geux  pour  fon  Royaume  &;  pour  (es  Peuples  ,  que  de  retirer 
D.  Ferdinand  de  Caftro  d'entre  les  mains  des  Maures,  chés 
lefquels  il  s'étoit  réfugié ,  après  le  chagrin  qu'il  avoir  reçu  en 
Caftille  ,  fçut  fi  bien  ménager  fon  efprit,  qu'il  l'attacha  à  fon 
fervice  ,  &:lui  fit  fentir  le  tort  qu'il  faifoitàfa  réputation  &c  à 
fa  confeience ,  en  fervant  les  Ennemis  de  fa  Religion.  Caftro 
accepta  avec  plaifir  le  parti  que  lui  offrit  le  Roy  de  Léon,  qui 
lui  donna  le  Commandement  gênerai  de  fes  Troupes.  S'étanc 
mis  au/h*- tôt  à  leur  tête  ,  comme  il  avoit  beaucoup  de  valeur  & 
d'expérience ,  il  entra  dans  la  Caftille  ,  où  il  ne  fit  pas  moins  de 
dégâts  que  les  Caftillans  en  avoient  fait  quelque  tems  aupara- 
vant dans  le  Royaume  de  Léon. 

Le  Roy  de  Caftille  leva  de  fon  côté  une  Armée  capable  de      Caftro  défait  les 
s'oppofer  aux  progrès  de  Caftro ,  dont  il  connoiftbit  la  repu-  CaftllIaf,su  »  &T  re" 

ïr       t         «         '         r    ■    •  1  r>  o  '  m -t  en  liberté  Lara 

cation  :  les  Armées  le  joignirent  dans  un  Pays  que  1  on  appelle  fon  Ennemi  qui  é- 
la  Champagne  ou  de  los  Campos     proche  d'un  lieu  qui  portoit  l°lt  .de"ieuré  Pri~ 

nom  de  Lubrual  ;  des  quelles  turent  en  preience  ,  elles  bac. 
n'attendirent  pour  fe  battre  que  le  tems  qu'il  falloit  pour  fe  re- 
pofer  6c  pour  fe  mettre  en  ordre  de  bataille  ;  elles  en  vinrent 
aux  mains  ,  la  Victoire  demeura  à  Caftro  ,  les  Caftillans  furent 
entièrement  défaits ,  un  grand  nombre  d'Officiers  &:  de  Sei- 
gneurs Caftillans  réitèrent  prifonniers ,  entre  lefquels  fe  trouva 

Hhhhiij 
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A».  1175.  «cfuiv.  D.  Nunode  Lara.  Caftro  oublia  alors  que  Lara  étoic  fon  en- 
nemi déclaré .  il  ne  fe  fouvint  plus  des  injures  qu'il  en  avoir  re- 
çues ,  &  au  lieu  de  s'en  vanger ,  ce  grand  Homme  par  un  excès 
de  modérarion  &  de  génerofité ,  lui  rendit  la  liberté ,  &  lut 
permit  de  fe  retirer  chés  lui.  La  feule  chofe  qu'il  exigea  de  Lara,, 
fut  de  jurer  foleranellement  que  l'un  &c  l'autre  feroient  défor- 
mais amis  fidèles. 
Caftro  réputé  (a      Caftro  après  cette  éclatante  Victoire  répudia  fa  première 

femme  &  epoufe  la  femme  pour  époufer  la  Princeffe  Tiennette  Sœur  du  Roy  D. 

-Sœur   du  Roy  de  r       1.        ',  r.  .  A        .      L 

Léon,  rerdmand ,  qui  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  reconnoitre  les  iervi» 

vices  qu'il  venoit  de  lui  rendre  ,  qu'en  l'honnorant  de  fon  Al- 
liance; ainlî  Caftro  déjà  aiTés  illuftre  par  la  grandeur  de  fa 
nai  (Tance  &  de  fes  Exploits ,.  devint  encore  plus  confidérable 
par  l'Alliance  gïorieufe  qu'il  venoit  de  contracter.  D.  Pedre  de 
Caftro  dont  nous  aurons  fouvent  lieu  de  parler ,  fortit  de  ce 
Mariage. 
L  x  xi  x.  La  Guerre  de  Caftille  ne  fut  pas  plutôt  terminée  ,  qtfil  s'en 

Guerre  encre  les  éleva  une  nouvelle  contre  le  Portugal  ,  dont  voici  l'occafîon. 

Portugal/011  &dC  ^  Alphonfe  Roy  de  Portugal ,  quoiqu'il  fût  dans  un  âge  très 
avancé ,  confervoit  toujours  fes  inclinations  guerrières  ;  fon 
courage  &c  Ton  efprit  ne  fe  reffentoient  en  rien  de  Ta  vieilleiTe 
&  de  la  foibiefTe  de  fon  corps  ♦,  il  ne  voyoit  qu'avec  chagrin  que 
le  Pvoy  de  Léon  eût  Tait  rebâtir  &  fortifier  la  ville  de  Ciudad^ 
Rodrigo  fur  les  Frontières  du  Portugal  ;  il  regardoit  cette  Place 
comme  une  barrière  qui  bridoit  les  Portugais ,  &  comme  un 
azile ,  où  pourroient  fe  retirer  tous  ceux  qui  voudroient  faire 
des  courfes  fur  fes  Sujets  ,  &  ravager  les  Provinces  voifines , 
comme  les  Leonois  venoient  de  faire  encore  tout  récemment, 
Le  Roy  de  Portugal  leva  donc  une  grolTe  Armée  &:  donna  or- 
dre à  l'Infant  D.  Sanche  fon  Fils  d'affiéger  cette  Place  ;  il  fe  flat- 
toit  de  s'en  rendre  aifément  le  maître ,  parce  que  le  Roy  de  Léon 
afTés  embarrafTé  dans  la  Guerre  de  Caftille ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  ne  pouvoir  pas  encore  trop  compter  fur  la  fi- 
délité de  fes  Sujets. 

'    les    Portugais       Dés  que  le  Roy  Ferdinand  eut  appris  le  Siège  de  Ciudad- 

aflU'frent   Cmdad-  Rodrigo  .  il  ne  perdit  pas  de  tems;  il  connoifToit  de  quelle  im- 

Roatieo  ,    &  (ont  •«  '  1    *    j  r  -ni  11 

1  Eaicspar  le  Roy  portance  il  eroit  pour  lui  de  conlervcr  une  Place  dont  la  perte 

dc.LeoQ,  Teroit  tort  à  Ta  gloire,  &  caùferoit  un'très  grand  préjudice  à 

fes  Sujets  j  ainfi  il  leva  avec  toute  la  promptitude  poilible,  la- 

plus  norabreufeArm.ee  qu'il  put;  fc  mie  lui-même  à  la  cére> 
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ïèfol u  de  faire  lever  le  Siège  aux  Portugais  ou  de  Cq  battre.  Le  fa  1x7*.  &Û4* 
Combat  le  donna  auprès  d'un  lieu  nommé  Arraganal ,  l'Armée 
Portugaife  fut  taillée  en  pièces ,  il  en  refta  beaucoup  fur  la 
Place ,  il  y  eut  un  plus  grand  nombre  de  Prifonniers ,  &:  le  refte 
fe  fauva  comme  il  put  j  Ferdinand  rendit  la  liberté  à  tous  les 
Prifonniers. 

Le  Roy  -de  Portugal  ayant  appris  la  défaite  de  fon  Armée  ,  ne-       lxxx. 
s'en  découragea  pas  ;  fa  perte  ne  fit  qu'irriter  fon  grand  cœur     L".  R°y  <*=  ?or~ 

„  °        r       i         V  v  1      r  U       -i       /r  tuSal    P^nd  quel - 

&  1  animer  encore  davantage  a  prendre  la  revanche;  il  raiienv  p  ces  de  la  Galice 
bla  une  nouvelle  Armée,  &  malgré  fon  grand  âge ,  il  entra  lui-  &af%e  Btfajoz, 
même  dans  la  Galice  ,  fe  rendit  maître  de  Limia ,  de  Turo- 
nia  &  de  pluiîeurs  autres  Places  importantes.  Après  cette  ex- 
pédition ,  il  leva  encore  de  nouvelles  Troupes ,  &c  pour  fe  van* 
ger  du  Roy  de  Léon,  il  alla  mettre  le  Siège  devant  Badajoz, 
qui  à  la  vérité  appartencit  en  ce  tems-là  aux  Maures  j  mais  qui 
.étoit  fous  la  protection  de  Ferdinand. 

Le  Roy  de  Léon  crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  Le  Roy  de  Léon 
laifTer  prendre  fous  fes  yeux  une  Ville  qui  imploroit  fon  fe*  defak /ArmcePor- 
cours  i  il  réfolut  en  cette  occafion  de  faire  les  derniers  efforts  S^Rifoanicr, 
pour  la  fecourir.  Le  Roy  de  Portugal  qui  étoit  lui-même  au 
Siège,  pour  le  preiTer  plus  vivement ,  s'étoit  déjà  rendu  maître 
d'une  partie  de  la  Place  ;  mais  ayant  appris  l'approche  du  Roy 
de  Léon ,  il  marcha  au-devant  de  Ferdinand  ;  les  deux  Armées 
en  vinrent  à  une  Action  générale  j  mais  le  Roy  de  Portugal  fut 
battu ,  fon  Armée  défaite  ,  &c  lui-même  obligé  de  fe  retirer 
dans  le  quartier  de  la  Ville  dont  il  étoit  Maître.  La  retraite 
n'étoitpas  trop  fure  :  d'un  côté  il  fe  voyoit  environné  des  Mau- 
res ,  Se  de  l'autre  il  prévoyoit  bien  qu'il  ne  pouvoir  pas  manquer 
d'avoir  bien-tôt  fur  les  bras  l'Armée  viciorieufe  de  Ferdinand  : 
il  prit  la  réfolution  de  fe  fauver  dans  fon  Royaume  -,  comme 
il  fe  retiroit,  s'étant  bielle  dangereufemjpt  à  la  jambe  contre 
la  porte  de  la  Ville ,  il  tomba  de  Cheval ,  fut  pris  par  les  Enne- 
mis &  mené  au  Roy  de  Léon. 

Celui-ci  traita  le  Roy  de  Portugal  avec  toute  la  générofité     Le  Roy  de  l?«» 
dont  un  grand  Prince  eft  capable  ;  il  le  fitpanfer  foiçneufement,  rcmeî  ea  libmé  ,c 

ii  •  r  r»  r>\  ir->  Roy  d?     Portugal 

en  un  mot  il  le  traita  comme  ion  propre  Père.  Des  que  le  Roy  Ua- ;  MLÇ0Q,     s 
de  Portugal  fut  guéri  de  fa  bleffure ,  le  Roy  de  Léon  lui  rendit 
la  liberté  &  le  renvoya  dans  fes  Etats ,  fans  exiger  aucune  ran- 
çon. D.  Alphonfe  fut  fi  touché  de  cet  excès  de  généroilté ,  qu'il 
étoit  prêt  de  fe  foumetere  au  Roy  de  Léon  ,  ôc  de  fe  recon- 


*i4       L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XI, 

Aa.  ii7j.  &  fuiv.  noîtrc  fon  Feudataire  ;  mais  le  Roy  Ferdinand  pouffa  la  gran- 
deur d'ame  jufqu'au  bout.  Quelque  honnorables  &:  avantageu- 
£es  à  fa  Couronne  que  fuflent  les  offres  du  Roy  de  Portugal , 
il  ne  voulut  jamais  les  accepter ,  ni  profiter  du  malheur  de  ion 
Ennemi  ;  il  fe  contenta  de  recouvrer  les  Places  que  les  Por- 
tugais avoienc  conquifes  en  Galice ,  perfuadé  que  c'étoit  aiTés- 
triompher  de  ion  Ennemi  &  profiter  de  fa  Victoire  que  de  faire 
éclater  à  la  face  de  toute  l'Efpagne  ,  fa  générofité  &  fa  mode- 
ration. 
txxxi.  Après  la  mort  de  Jean  premier  Evêque  de  Cuença  ,  on  clioific 

s  julien  Eve-  pour  fon  SucceiTeur  Julien,  un  des  plus  fçavans  Hommes  qu'eue 
alors  l'Efpagne,  mais  infiniment  plus  illuitre  par  l'éminente 
fainteté  de  fa  vie ,  &r  par  la  multitude  des  Miracles  éclatans 
qu'il  opéra;  il  étoit  originaire  de  Burgos-,  8c  l'on  trouve  dans 
les  Archives  de  l'fgiife  Cathédrale  de  Tolède,  qu'il  en  avoic 
été  Archidiacre.  Ce  grand  Homme  avoir  travaillé  avec  un 
zélé  infatigable  à  la  converfion  des  Maures ,  dont  il  avoir  con- 
verti à  la  Foy  de  J  e  s  u  s-C  hrist  un  très  grand  nombre 
par  la  force  de  fes  Prédications  ;  il  ne  s'étoitpas  appliqué  avec 
moins  de  fuccès  à  la  réforme  des  mœurs  ;  fes  excellentes  qua- 
lités ,  mais  fur  tout  fon  talent  rare  pour  la  Prédication ,  &  les 
grands  fruits  qu  il  avoit  faits  parmi  les  Fidèles  ôc  les  Infidèles , 
rendirent  fon  nom  célèbre  dans  toute  l'Efpagne  ,  &:  lui  frayè- 
rent enfin  le  chemin  à  l'Epifcopat  ;  il  a  depuis  été  mis  par  l'E- 
glife  au- nombre  des  Saints,  pour  fes  héroïques  vertus, 
txxxu.  Dorïa Urraque  Reine  de  Navarre  &  Fille  de  l'Empereur  Af- 
Mor:  dek Reine  pnonfe  après  la  mort  du  Roy  de  Navarre  fon  premier  Mari. 

Craque  s'étoit  mariée  pour  la  féconde  fois  avec  D.  Alvar  Rodriguez , 

un  des  plus  riches  &:  des  plus  puiiTans  Seigneurs  de  Caftille, 
elle  n'eut  point  d'Enfansde  ion  fécond  Mari,  &  elle  mou- 
rut cette  même  ann&i  179.  dans  le  mois  d'Octobre.  Son  corps 
repofe  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Paience,  &  l'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui  cette  Infcription.  Ici  gijl  Dona  Urraque  Rtirït 
de  Navarre  &  Epoufe  de  D.  Garde  Ramirez  :  cette  Princtjfe 
étoit  Fille  du  Serenijjime  D.  Alphonfe  t  Empereur  d'Efpagr.e ,  & 
qui  conquit  Almerie  :  elle  mourut  le  n.  Oclvbre  de  l'année  njy. 
Ce  font  les  propres  termes  de  l'Epitaphe  ;  pour  ce  qui  regarde 
îa  Chronologie  x  nous  nous  arrêtons  aux  Annales  de  l'Eglife  de 
Tolsde  ,  &c  nous  ne  croyons  pas  que  Ton  puifle  avoir  de  meil- 
leurs garans ,  ainfi  de  ce  compte  nous  en  rabattons  dix  aas. 

L'année 
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L'année  fuivante  qui  étoit  l'an  nSo.  Louis  VII.  dit  le  jeune  An.  118-  çfùr. 
Roy  de  France  ,  mourut  à  Paris  le  5.  d'Octobre  ,  &  laiffa  pour  Mort  de  Louis  le 
fon  Succelïeur  fon  Fils     hiiippes,  depuis  furnommé  Au  ùfit.-        J:ul"  Royderran- 

Environ  ce  même  rems ,  D.  Sanche  Koy  de  Navarre  ,  rie  bâtir      u  Ro^  de  Ka_ 
la  ville  àzVittcria^  dans  cette  partie  de  la  Bifcaye  ,  que  l'on  Varre  ,  fait  bâtir 
nomme  aujourd'hui  Alava  ;  cette  nouvelle  Ville  devint  bien-  J*£™    d"«  b 
tôt  la  Capitale  de  cette  petite  Province  :  elle  eft  fi.uec  dans 
le  lieu  où  étoit  autrefois  un  gros  Bourg  nommé  Gaftcif .   On 
ne  fçait  pas  précifement  la  raiibn  pour  laquelle  ce  Bourg  chan- 
gea de  nom  ,.  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  quelque  avan- 
tage remporté  par  le  i\oy  de  Navarre  fur  les  Ennemis ,  y  a  donné 
©ce  a  lion . 

Il  Ce  tint  la  même  année  un  Concile  à  Tarragonne ,  dans  le-  Conâle  de  T*r- 
quel  on  régla  plufieurs  chofes  qui  regardoient  la  reformât  ion  ra£o:-;s 
des  mœurs  :  on  y  ordonna  en  particulier  que  déformais  dans 
tous  les  A:les  publics,  on  ne  feroit  nulle  mention  des  Rois  de 
France  ,  &  qu'on  ne  les  datteroit  plus  de  l'année  du  règne  de 
ces  Princes  ,  comme  les  Catalans  avoient  accoutumé  de  leraire 
depuis  letems  de  Charlemagne  &  deLouisle  Débonnaire. 

D.  Cerebrun  Archevêque  de  Tolède  mourut  l'année  1  8r.  le      Molc  <*e  Cere- 
ji.  May  :  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale  &  dans  la  fer^ied"  TaSad 
Chapelle  de  S.  André.  D.  Gonfliez  I.  du  nom,  flit  choifi  pour  lui  fuccede  D.  Gom*- 
fiicceder  ;  c'étoit  un  Homme  également  diftingué  par  fa  rare  lez  }* 
fagede  ,  fon  érudition  &c  par  fon  éminente  vertu-,  il  y  a  des 
Hiftoriens  qui  mettent  D.  Pierre  de  Cardone  avant  D.  Gon- 
falez  :  d'autres  prétendent  feulement  qu'il  lui  fucceda  ;  mais  s'il 
fut  é!û,  il  faut  qu'il  n'ait  pas  été  facré  ;  car  la  plupart  ne  le 
mettent  point  au  rang  des  Archevêques  de  Tolède. 

Quoique  l'Expédition  de  D.  Alphonfe  Pvoy  de  Portugal  con-      L  x  x  x  1 1  îl 

rre  les  Maures,  n'eue  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  en  efperoit,  ,   Lt^°Xd,e  L  ,* 

„  '  *       n  1     rr  j»-        •    1        r  fe  rcr,d  n-aiirc  d*" 

eomme  nous  lavons  vu,  eue  ne  laiila  pas  a  ouvrir  les  yeux  au  baJajoz. 

Koy  de  Léon  :  ce  Prince  comprit  combie  .  il  lui  feroit  avanta- 
geux de  fe  rendre  maître  de  Badajoz  ,  &  il  ne  defefpera  pas  d'y 
pouvoir  réuffir  :  comme  cette  Conquête  étoit  fort  à  fa  bien- 
feance  ,  il  réfolut  de  n'en  pas  biffer  échaper  l'occafion.  Ferdi- 
nand étoit  entreprenant,  hardi ,  bien  plus  propre  pour  la  Guerre 
que  pour  la  Paix  ;  i!  ne  pou  voit  longtems  demeurer  en  repos, 
Après  qu'il  eut  rendu  la  liberté  au  Roy  de  Portugal ,  il  s'étoit 
retire  à  Zamora  ,  Se  ayant  fait  faire  dans  tous  Ces  Etats  de  non-- 
.yell es  levées,  il  fe  mit  à  la  tête ,  &  marcha  droit  à  Badajoz  . 
Tome  IL  Iiii.ii 
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/n.  1 1 8 1  acfaïv.  comme  les  Infidèles  ne  s'y  àttendoient  pas ,  la  Ville  fe  trouvant 
prefque  dépourvue  de  tout ,  fut  bien-tôt  obligée  de  fe  rendre  ; 
elle  n  'étoit  alors  prefque  habitée  que  par  des  Maures.    Le  Roy 
de  Léon  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'y  mettre  un  ailés  grand 
nombre  de  Chrétiens  pour  la  repeupler ,  nv  même  d'y  laifTer  une 
afTcs  grofïc  Garnifon  pour  la  garder  ,réfbîut  d'y  laifTer  le  Maure 
Abenabel  auquel  il  avoit  confiance  ,  pour  y  commander  en  fon 
nom. 
Abenabel  fe  ré-      Mais  quel  fonds  peut-on  faire  fur  des  Infidèles ,  qui  ne  gar- 
voite  contre  le  Roy  dent  ordinairement  leurparole  &:  leurs  fermens  que  lors  qu'ils  ne 
ee  tonckPays. *  "  ^e  voyent  Pas  en  ^rat  de  ^es  rompre  impunément.    A  peine  Fer- 
dinand fe  fut-il  retiré  dans  Ces  Etats  qu'Abenabel  fe  révolta  & 
appella  à  fon  fecours  les  Almohades  d'Afrique  :  ce  Traître  ne 
fe  contentant  pas  de  s'être  rendu  maître  de  Badajoz,  ,  leva  une 
Armée  à  la  tête  de  laquelle  il  vint  fe  jetter  dans  le  Royaume 
de  Léon  ,  où  il  fit  de  terribles  ravages ,  &c  retourna  dans  le  Por- 
tugal chargé  d'un  riche  butin  ;  il  ofa  même  affiéger  dans  San- 
ie^rmtSû  dam  taren  ^e  R°Y  de  Portugal ,  qui  s'y  étoit  retiré.   Ce  Prince  fe 
Santaren  °  trouva  dans  un  cruel  embarras,  fe  voyant  furpris  &:  enferme 

dans  -une  Ville  dépourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
foutenir  un  Siège  ;  ainfi  il  auroit  infailliblement  fuccombé  fous 
l'effort  des  Barbares ,  fi  l'on  ne  fut  venu  à  fon  fecours, 
L*  Roy  de  Léon      Ferdinand  touché  du  danger  où  il  voyoit  le  Roy  de  Portugal 
fait  lever  aux  Mau-  fon  Beaupere  ,  réfolut  de  le  dégager  ,  &:  en  même  tems  de  fe 
rcs  le  siège  ,  les  vanaer  de  la  perfidie  d' Abenabel  ;  il  ramaffa  promptement  le 

met  en  ruite        Se  ^  •  j*i" 

délivre  le  Roy  de  plus  de  Troupes   qu'il  put ,  &:  accourut  avec  une  diligence 
Portugal.  extrême  au  fecours  de  Santaren   &  du  Roy  de  Portugal  -,  il 

marcha  droit  aux  Affiégeans ,  que  leurs  derniers  avantages  ren- 
doient  encore  plus  fiers  ;  mais  les  Barbares  ne  fe  croyant  pas 
en  état  de  pouvoir  tenir  tête  en  même  tems  contre  les  forces 
des  Portugais  &  des  Leonois  unis  enfemble  ,  levèrent  le  Siège 
avec  précipitation  Se  fe  retirèrent.  Le  Roy  de  Portugal  qui  ne 
fçavoit  pas  d'abord  les  intentions  de  Ferdinand  ,  étoit  dans  de 
mortelles  inquiétudes;  car  il  apprehendoit  que  le  Roy  de  Léon 
-n'eut  changé  de  difpofition  à  fon  égard ,  &:  qu'oubliant  fa  pre- 
mière generoficé ,  il  ne  voulût  fe  fervir  de  cette  conjoncture  râ- 
cheufe  pour  achever  de  l'opprimer  j  ainfi  ce  Prince  malheureux 
croyoit  avoir  également  à  ctaindre  &:  du  côté  des  Maures  8c  du 
cô:é  des  Chrétiens  mêmes  ;  mais  quand  il  vit  le  Siège  levé  U 
les  Infidèles  en  fuite ,  il  commença  à  fe  raffurer  :  fa  joye  fut 
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parfaite  quand  il  eut  appris  le  déficit!  que  s'étoic  propofé  Fer-  An,  1 18  1;  acfunr. 
dinand,  qui  retourna  dans  Tes  Etats  cette  année  1181.  tout  cou- 
vert de  gloire  &c  enrichi  des  dépouilles  qu'il  avoir  faites  fur  les 
Barbares, 

Ce  fut  la  même  année  que  le  Pape  Lucius  III.  du  nom ,  fuc-      lxxxiv, 
céda  à  Alexandre  III.  &  fut  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  :  TTILc  PaP9  Ilcl15 

i-i  n  y>       1  •  1  ***•  envoyé  un  Lc- 

on  dit  que  le  nouveau  Pape  envoya  un  certain  Cardinal ,  dont  gac  fn  Efpaonc  , 
l'on  ne  rapporte  pas  le  nom,  avec  la  qualité  de  Légat  du  S.  Pour  y  ménager  la 
Siège  en  Efpagne ,  pour  ménager  une  Paix  folide  &  durable  cïétienl1"  Roi' 
enrre  les  cinq  Rois  Chrétiens  ,  qui  y  regnoient  en  ce  tems-là  j 
ils  étoient  prefque  tous  en  Guerre  les  uns  contre  les  autres  au 
grand  préjudice  de  leurs  propres  Etats  &de  la  Religion  :  ani- 
més d'une  jaloufie  cruelle  ,  ils  ne  cherchoient  qu'à  s'entredé- 
truire,  &  ils  laifïbient  tous  les  jours  échapper  les  occafions  les 
plus  favorables  que  la  fortune  leur  prefentoit  d'exterminer  les 
Infidèles ,  dont  ils  euffent  aifément  pu  venir  à  bout ,  s'ils  eufTent 
agi  de  concert  &  confpiré  tous  enfemble  à  la  même  fin. 

Le  Roy  d' Arragon  qui  avoit  réfolu  d'aller  en  pèlerinage  au      Le  Ro7  d'Arra- 
Tombeau  de  l'Apôtre  S,  Jacques  ,  Patron   &  Protedeur  de  [el^Tuef'ca! 
toute   l'Efpagne,  accompagna  le  Légat  jufqu'en  Caftille-,  il  ftille  ,  &  la  Paix 
fut  bien  aife  aufîi  de  féconder  le  Légat  dans  les  négociations  eft  conclue. 
dont  il  étoit  chargé  pour  la  réunion  des  Princes  Chrétiens  qui 
gouvernoient  TEfpagne.  Rien  ne  lui  parut  plus  glorieux  que  de 
contribuer  de  fon  autorité  à  affermir  une  Paix  fi  utile  à  l'Efpa- 
gne &  à  la  Religion.  Les  chofes   réuffirent  comme  il  lavoic 
fbuhaité  ,  la  Paix  fut  conclue'  &c  on  régla  de  bonne  foi  les  limi- 
tes &  les  frontières  des  Etats  de  chaque  Souverain  ,  pour  ce  qui 
regarde  les  Villes  èc  les  Châteaux,  qui  étoient  encore  fous  la 
domination  des  Maures  ;  on  détermina  de  quel  côté  chaque 
Roy  les  attaqueroit,  &  pou  voit  pouffer  fes  Conquêtes,  quelles 
feroient  les  Places  qu'ils  pourroient  réunir  à  leur  Couronne  1 
jufques-là  les  Princes  n'avoient  pu  s'accorder  fur  cet  article  ,  Se 
ce  différent  avoit  toujours  arrêté  le  progrès  de  leurs  Armes. 

•  Le  Roy  d' Arragon  s'acquit  dans  cette  occafion  beaucoup  de  les  conJufoi»  de 
réputation ,  &;  non-feulement  il  eut  la  gloire  de  s'être  porté  la  Paix' 
pour  médiateur, mais  encore  celle  d'avoir  fait paroître  un  o-rand 
définterefTement  ;  car  pour  fa  part  il  fe  contenta  des  Conquêtes 
qu'il  pourroit  faire  fur  les  Maures  du  Pays  qui  s'étendoit  de- 
puis l' Arragon  jufqu'à  Valence  ;  mais  comme  l'Infant  D.  Pedre 
ioLi  Fils  ne  paroiffoit  pas  fort  content  de  ce  Traité  ,  les  autres 

liii   ij 
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An.  us  j.&fuîv.  Rois  confcntircht  pour  facisfairc  l'ambition  de  ce  jeune  Prin- 
ce ,  qu'il  auroit  la  liberté  d'étendre  (es  Conquêtes  jufqu'à  Ali- 
cance.  Du  reite  ils  s'en  ciment  à  ce  qui  avoic  été  réglé  pour  les 
bornes  de  leurs  Etats  &  de  leurs  Conquêtes:  il  n'y  eut  que  le 
feul  Roy  de  Navarre  que  l'on  ne  put  jamais  réfoudre  à  entrer 
dans  cecte  ligue  générale  entre  les  Chrétiens  d'Efpagne ,  &il 
eut  de  la  peine  à  oublier  les  chagrins  qu'il  croyoit  avoir  reçus 
du  Roy  de  Caitiile.  Après  ces  conventions  tout  fut  tranquille 
dans  le  Royaume  ,  ou  du  moins  les  troubles  dont  il  étoic  quel- 
quefois agité ,  n'eurent  point  de  fuites  fâcheufes ,  &  furent 
bien-tôt  affoupis. 
i  x  xx  v.  Chacun  de  fon  côté  fe  prépara  à  la  Guerre  contre  les  Mau- 

Tmrflauon  des  res    majs  je  j^Qy  je  pomio;al  fe  diftingua  par  la  vigueur  avec 

i\Ciiciucs  de  j.  Vu»  «  .t^*..<-' 

ccpià  Liibonne.  Laquelle  il  pouffa  les  Infidèles.  Ce  Prince  au  milieu  du  tumulte 
de  la  Guerre  ne  relâchoit  rien  de  fon  zélé  pour  étendre  dans 
fes  Etats  la  véritable  pieté  :  ce  fut  dans  cette  vue'  qu'il  alla  lui- 
même  deux  fois  au  Cap  Sacré  vifiter  les  précieufes  Reliques  du 
glorieux  Martyr  S.  Vincent  ;  mais  comme  il  vit  qu'elles  étoient 
expofées  aux  courfes  &c  à  la  prophanation  àes  Infidèles  , 
il  les  fit  enlever  du  lieu  où  elles  étoient }  Se  les  fît  transférer 
l'année  11S3.  dansl'Eglife  Cathédrale  de  Lifbonne  ,  où  il  y  eut 
un  concours  infini  de  Peupe  qui  affilia  à  cette  augufte  &  ma- 
gnifique cérémonie. 
L'infant  de  Por-       Quelque  tems  après  il  envoya  l'Infant  D.  Sanche  fon  Fils 

Siinnfi6  *d?"s  de  l'autre  coté  du  Tage  pour  garder  les  Frontières.  Ce  jeune 

]  Arwaloufi-,  &bac  .  or  fc>  ,       \ 

ks  Maures,  Prince  plein  de  feu  &  de  valeur,  &  ne  ioupirant  qu  après  la 

gloire  ,  entra  dans  l'Andaloufie  avec  un  Corps  de  Troupes,  &: 
faccagea  tout  le  Pays  prefque  à  la  vue  de  Seville  où  il  jetta  la 
confternation.  Les  Habitans  s 'étant  un  peu  remis  de  leur  pre- 
mière frayeur  ,  fortirent  en  armes  pour  repoufTer  le  Prince  qui 
avoit  ofé  venir  les  infulter  jufques  fous  les  murailles  ;  mais  D. 
Sanche  les  ayant  attaqué  les  battit  &  les  obligea  de  rentrer 
avec  précipitation  dans  la  Ville  :  il  alla  mettre  enfuite  le  Siège 
devant  llipa ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Niebla  ;  mais  fon 
projet  ne  réuilir  pas  ;  il  fut  obligé  de  fe  retirer  ,  parce  qu'il  re- 
çut nouvelle  qu'une  Armée  confidérable  de  Maures  éroit  de- 
vant Beja  fur  les  Frontières  de  Portugal ,  &  fembloit  menacer 
tout  le  Royaume.  Touché  du  danger  où  il  voyoit  fes  Peuples  , 
il  vit  bien  qu'au  lieu  de  la  gloire  qu'il  cherchoit ,  il  s'expofoit 
à  la  cenfure  des  perfonnes  fages ,  s'il  abandonnoit  fes  Etats  pour 
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en  conquérir  de  nouveaux.  Ceft  pourquoi  il  quitta  l'entreprife  Au.  1183. &  fui* 
de  Niebla  &  accourut  en  Portugal.  Les  Maures  n'oferent  at-     u»  Ma™  a£ 
tendre  l'Infant  :  dés  qu'ils  eurent  avis  que  ce  jeune  Prince  s'a-  £%™k  $£ 
vançoit  à  la  têce  de  Ton  Armée,  dans  le  delTein  de  les  combat- 
tre ,  ils  levèrent  le  Siège  de  Beja  Se  fe  retirèrent  en  détordre.  D. 
Sanche  entra  plein  de  gloire  dans  Santaren  aux  acclamations  de 
tout  le  Peuple. 

On  apprit  en  même  tems  que  les  Almohades  faifoient  de     £*J^  *•- 
grands  préparatifs  de  Guerre ,  &  que  le  Roy  Aben  Jacob  fe  dif-  flégcesnt  rEtD". 
pofoit  à  venir  fondre  fur  le  Portugal  à  la  tête  d'une  Armée  for-  Sanche  dansSanta- 
midable;  les  Maures  en  effet  fuivirent  de  près  le  bruit  de  leur  ren> 
marche,  &  ils  fe  trouvèrent  devant  Santaren  prefque  avant  que 
l'on  s'en  apperçût  ;  ils  mirent  le  Siège  devant  la  Place  dans  la- 
quelle l'Infant  fe  trouva  alors  enfermé.  Le  Roy  de  Portugal  fou 
Père ,  malgré  fon  grand  âge  ,  les  indifpofitions  qui  en  font  in- 
séparables, &  furtout  la  foiblefle  de  fa  jambe  ,  depuis  qu'il  fe 
l'étoit  rompue  à  Badajoz,  n'avoit  rien  perdu  de  fon  courage  ;  il 
ramafîa  promptement  des  Troupes  :  ne  pouvant  plus  fouftrir  le 
cheval  à  caufe  de  fon  incommodité  ,  &  obligé  d'aller  toujours 
en  chaife ,  il  ne  lahTa  pas  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée  &C 
de  marcher  a  grandes  journées  droit  à  Santaren  ,  pour  fecourir 
&  dégager  l'Infant. 

La  Bataille  fe  donna  &  les  Maures  fe  voyant  attaqués  en  me-     Le  Roy  dePor- 

1      r  1  i      n  1       o  ..    tueal  bat  les  Mau- 

me  tems  &  de  front  par  le  Roy  de  Portugal ,  &  en  queue  par  rc»  devant  Smaim 
fon  Fils ,  ne  purent  foutenir  ce  double  choc  -,  ils  tombèrent  les  ren. 
uns  furies  autres,  le  défordre  &  la  confufion  fe  mirent  dans  leur 
Armée ,  &  les  Chrétiens  profitant  de  leur  avantage  &  de  la  con- 
sternation où  ils  voyoient  leurs  ennemis  ,  firent  main  baffe  par 
tout  ;  le  carnage  fut  affreux  ,  la  terre  baignée  de  fang  &:  cou- 
verte de  morts  :  ceux  qui  échappèrent  au  vainqueur ,  prirent 
la  fuite.  Le  Roy  Infidèle  fe  voyant  blelfé  mortellement  dans  la 
chaleur  de  la  mêlée  ,  prit  le  parti  de  fe  fauver  en  paifant  le 
Tage  à  la  nage  -,  mais  il  fut  entraîné  par  le  courant ,  Se  englou- 
tis par  les  eaux  quiétoient  fort  profondes  en  cet  endroit. Ceci 
arriva  l'année  1184.  Aben  Jofeph  fon  Frère  lui  fucceda  dans 
tous  fes  Etats  d'Afrique  &c  d'Lfpagne.  La  victoire  des  Portugais 
fut  complette,&:  une  des  plus  ilgnalées  que  les  Chrétiens  euflent 
remportées  depuis  longtems  fur  les  Maures.  L  x  x  x  v  1 1. 

On  ne  fçauroit  exprimer  les  réjouiffances  que  l'on  fit  dans     Armcngol  Com- 
toutel'Efpagne  pour  cette  éclatante  victoire  ;  mais  la  mort  d'Ar-  *Jtel£LLJa* 

I  i  i  i  iîj  Yaier.ce. 
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An.  1 18  j  &fuiv.  mengaud  ou  d' Armcngol  Comte  d'Urgel ,  troubla  un  peu  la 
joye  publique  :  ce  Prince  Fils  d'Armengaud  de  Caftille  Comte 
de  Barcelonne  ,  avoit  époulé  une  Sœur  du  Roy  d'Arragon  ;  il 
étoit  très  puiffaat  par  les  grands  Etats  qu'il  pofTedoit  ,  non-feu- 
lement dans  là  Catalogne  &c  dans  l'Arragon  ,  mais  encore  dans 
la  Caftille  où  il  étoit  Seigneur  de  Vailladolid>étant  arrière-pe- 
tit-Fils  du  fameux  D.  Peranzules,  dont  nous  avons  fi  fou  vent 
fait  mention  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire.  Armengaud  zélé 
Et  il  eft  ni  dft&s  Pour  la  Religion  ,  leva  en  particulier  des  Troupes  dans  Ces  Ter- 

3bc  embufca4c.  res ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  fa  petite  Armée  ,  il  eut  la  har- 
dieffe  d'entrer  dans  le  Royaume  de  Valence ,  &  de  déclarer  lui 
feul  la  Guerre  aux  Maures  de  ces  quartiers-là  :  11  remporta  d'a- 
bord  fur  ces  Infidèles  d'afTés  grands  avantages,  &  il  commen- 
çoit  à  fe  rendre  redoutable  ;  mais  ayant  été  furpris  dans  une  em- 
bufeade  que  lui  dreflêrent  les  Maures  proche  la  Ville  de  Re- 
quena  ,  il  y  fut  tué  par  ces  Barbares ,  quoique  d'autres  aiTurenc 
que  les  Caftillans furent  les  Auteurs  de  fa  mort,  qui  arriva  l'on- 
zième d'Août.  Il  lailTa  pour  héritier  de  {es  Etats  &  de  fes  biens 
un  Fils  du  même  nom  que  lui. 
L  x  ?  x  Y !  l1'       D'un  autre  côté  D.  S  anche  Roy  de  Navarre  ,  croyant  la  con- 

varrefaK  quelques  Jon&ure  favorable  pour  fe  vanger  de  l'infulte  qu'il  prétendok 

f avages  sa  CaftiJJe.  avoir  reçue  du  Roy  de  Caftille ,  fe  mit  à  la  têce  de  quelques 
Troupes ,  entra  en  Caftille  &  pénétra  jufques  à  la  Ville  d'A- 
rapuerça.  Comme  il  fe  retiroit  chargé  d'un  très  riche  butin  qu'il 
avoit  fait  dans  fon  expédition  ,  l'Abbé  de  S.  Pierre  de  Cardena 
couché  de  l'état  miféraole  où  il  voyoit  les  Gens  de  la  campagne 
&  des  larmes  qu'ils  répandoient,fe  chargea  daller  trouver  leRoy 
de  Navarre  qui  s'en  retournoit  dans  fes  Etats  j  il  lui  reprefenta 
la  mifere  des  Peuples,  &  lefupplia  de  la  manière  du  monde  la 
plus  touchante  de  vouloir  bien  leur  rendre  ce  que  les  Soldats 
leur  avoient  enlevé  :  il  prit  encore  la  liberté  de  lui  reprefenter 
que  rien  n'étoit  plus  injufte  que  de  faire  payer  à  des  malheu- 
reux &c  à  des  innocens ,  les  fautes  de  leur  Souverain.  Le  Koy 
touché  par  les  prières  &:  par  les  larmes  du  faint  Abbé ,  mais 
encore  pins  par  la  vénération  qu'il  avoit  pour  l'Ftcndart  du  fa- 
meux Cid  ,  que  l'Abbé  avoir  pris  dans  l'tglife  où  on  le  gar- 
doit  ,  &c  qu'il  faifoit  porter  devant  lui  à  la  tête  de  tous  fes 
Moines,  lui  accorda  toutes  tes  demandes  qu'il  trouva  jufbs  Se 
raifonnables.  Ce  célèbre  Etendart  fie  une  ii  vive  impiellion  fur 
l'efprit  de  ce  Prince  que  pour  marquer  fon  cftime  ,  iji  vouUir 
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lui-même  le  fuivre  jusqu'au  lieu  où  on  l'avoic  pris ,  &  où  l'on  Au-  "*  j.&  fuir, 
avoit  coutume  de  le  garder  :  tout  ceci  fe  paiTa  l'année  n8y. 

Dans  cette  même  année  le  Roy  de^  Portugal  &  l'Infant  D.     JJR"n*iï. 
Sanche  Ton  Fils  allèrent  faire  un  tour  à  Conimbre ,  d'où  ils  fe  phonfe  ,    premier 
rendirent  enfuite  à  Porto, où  l'on  célébra  avec  beaucoup  de  joye  R°y d*  p«»b4 
&  de  magnificence  le  mariage  de  Philippes  Comte  de  Flandres, 
&  de  l'Infante  Thercfc  que  les  Flamands  appellent  ordinaire- 
ment Mathilde  ,  &  Fille  du  Roy  D.  Al  phonfe.  Dès  que  la  cé- 
rémonie   fut  achevée  ,  les  deux  Princes  retournèrent  à  Co- 
nimbre. 

Le  Roy  n'y  fut  prefque  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'accablé  d'années 
il  y  tomba  malade  ,  &:  y  mourut  le  6.  du  mois  de  Décembre 
âgé  de  9\.  ans.  Son  Corps  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Croix  qu'il  avoir  lui-même  fondée  :  on  le  mit  fous  une  (Impie 
Tombe  ,  ainfi  que  ce  religieux  Prince  l'avoit  lui-même  or- 
donné dans  fon  Teftament  ;  mais  dans  les  flécles  fuivans ,  le  Roy 
D.  Manuel  lui  fit  élever  un  Tombeau  de  marbre  blanc,  d'une 
grande  magnificence  &  d'un  ouvrage  exquis. 

Le  Roy  D.  AI  phonfe  étoit  fans  contredit  un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  fiécle  :  non  feulement  il  fut  le  premier  Fondateur 
de  la  Monarchie  Portugaife  ;  mais  l'on  peut  dire  que  ce  Royau- 
me a  été  le  fruit  de  fes  Conquêtes  ,  èc  que  ce  Prince  n'a  été 
redevable  de  fa  Couronne  qu'à  fa  valeur  :  il  repoufïa  les  Mau- 
res bien  au-delà  du  Tage ,  àc  leur  enleva  prefque  tout  ce  qui 
fait  encore  aujourd'hui  le  Royaume  de  Portugal  :  fa  vie  &  fon 
Règne  furent  également  tranquilles  au-dedans ,  &:  il  n'éprouva 
prefque  nulle  de  ces  viciilitudes  inteftines  ,  aufquelles  les  Etats 
les  plus  florinans  ne  font  que  trop  fouvent  expofés  :  il  avoit  tou- 
tes les  grandes  qualités  capables  de  former  un  Prince  accompli 
fans  avoir  aucun  de  ces  défauts  qui  en  terniiTent  l'éclat  :  s'il 
avoit  de  la  valeur  ,  il  n'avoit  pas  moins  de  fageflé  Se  d'habileté  : 
également  grand  dans  la  Paix  Se  dans  la  Guerre  ,  également 
propre  à  commander  une  Armée  Se  à  gouverner  un  Etat  ;mais 
ce  qui  doit  encore  plus  éternifer  fa  mémoire  -,  c'eft  la  folide 
pieté  6c  le  zèle  ardent  qu'il  avoit  pour  la  Religion  :  la  multitude 
des  Temples  fomptueux  qu'il  a  fait  bâtir  àLiibonne,  à  Evora  , 
&  dans  plufîeurs  autres  endroits  ,  en  font  une  preuve  éclatante. 
La  Reine  Malfade  fon  époufe  ne  lui  cedoit  en  rien  pour  la 
pieté,  &  cette  PrincefTe  en  a  donné  des  marques  illuftres  en 
faifant  bâtir  à  fes  dépens  une  infinité  de  Monafteres  &:  d'Egli- 


m       L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XÏ. 

*n.  n8;.&fuiv.  {es  dans  tout  le  Portugal,  avec  une  magnificence  vraiemcnt 
Royale ,  &  dignes  monumens  de  la  Religion  des  premiers  Sou- 
verains de  ce  Royaume. 

V£fi?a^eeften       L'EfPaSne  *to*t  afles  tranquille  depuis  la  Paix  générale  qui 
Paix.      a  avoir  été  conclue  entre  les  Rois  d'Efpagne  ,  par  les  foins  &:  la. 

fagefle  du  Cardinal  Légat  &r  du  Roy  d'Arragon  :  la  mort  d'A- 
ben  Jacob'Roy  des  Almohades  en  Afrique ,  n'avoit  pas  peu  con- 
tribué à  maintenir  cette  tranquillité  ;  enfin  les  Chrétiens  corn- 
mençoient  àrefpircr  &:  à  goûter  en  repos  les  doux  fruits  de  cette- 
union  ,  lorfqu'il  s'éleva  un  nouvel  orage  qui  penfa  replonger; 
l'Efpagne  dans  une  nouvelle  Guerre. 

gi?rcfefe  £AfS~e     ,  C 'éuoit  unet  ch°re  bien  gloneufe  à-  D.  Pierre  Ruiz  d'AçagraV 
Kommageaux  Rois  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  conferver  un  auffi  petit  Etat  que  le. 
rao-oalh'k  &  d  Ar~  *'?n  >  mai§r^  le  voiiinage  de  deux  puifîans  Rois  ,  fans  relever  ni' 
de  l'un  ni  de  l'autre.  Lorfque  ces  Princes  étoient  en  Guerre 
contre  les  Maures ,  il  leur  oftroit  de  bonne  grâce  {es  Troupes ,, 
&:  marchoit  lui-même  à  leur  fecours.  Nous  avons  rapporté  plus, 
haut  la  valeur  avec  laquelle  il  s'étoit  comporté  au  Siège  de: 
Cuença,  ayant  eu  plus  de  part  que  perfonne  à  la  Conquête  de 
cette  importante  Place  ;  mais  il  n'avoit  jamais  pu  fe  réfoudre  a 
dépendre  de  qui  que  ce  foit;  Se  pour  montrer  fon  indépendance, 
il  fe  difoit  VafTal  de  Nôtre-Dame  ,  a  laquelle  TEglife  Cathe- 
drale  d'Albaracin  étoit  dédiée.  Il  eft  à  croire  qu'il  fe  maintint, 
dans  cette  indépendance,  ou  parla  îituation  forte  ôc  avanta- 
geufe  de  fon  petit  Etat ,  ou  plutôt  par  la.  jaloufie  de  fes  deux 
Voifins  ,  dont  chacun  trouvoit  tellement  fon  intérêt  à  le  fou- 
mettre  ,  qu'il  aimoit  mieux  le  laitier  libre  que  de  le  voir  Sujec 
de  fon  Rival.. 
i^nrrcvûë  & hVuî       L'année  fuivante  1186".  au  mois  de  Janvier,  les  deux  Rois  de 
des  Rois  de  Caftil-  Caftille  &:  d'Atraçon  fe  trouvèrent  à  Agreda  pour  conférer  cn- 
courre    d.  &drc  iembie  îur  les  meiures  qu  ils  pourroient  prendre  pour  réduire  L>; 
ctAçagç*  Pedre.Dans  l'entrevue,  ces  deux  Princes  d'un  commun  con- 

fentement  s'accordèrent  à  bannir  de  leurs  Etats  tous  fes  Parens , 
(es  Alliés ,  {es  Amis ,  &  tous  ceux  qui  fuivroient  fon  parti. 
jj.  vicomte  &       Au  comnienccincnt  de  l'année  1187.   Gafton  Vicomte  da 
Bcam  fait  homma-  Bearn.,  fe  rendit  à  Huefca  pour  rendre  foy  &  hommage  au 
«du Beamau Rcy  Roy  d'Arragon  à  l'exemple  de  fes  Prédecefleurs. 

dArra.  on.  >,  F  '       r       r.      i      >  ,     rL   m        »  ï 

Cette  même  année  rut  fatale  a  toute  la  Chrétienté  par  la 

m :  Saiadin  .      Prne  de  Guy  Roy  de  Jerufalem.   Le  fameux  Saladrn  grand 

ennemi  des  Chrétiens  le  fit  prifonnier  avec  le  grand  Maître  des 

Templiers 


uiV. 
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Templiers  clans  la  ville  de  Tiberiade  qu'il  venoit  de  conquérir}  An_  llî8 
il  fe  rendit  le  i.  d'CMobre  maître  de  Jerufalem  par  compofition 
tfprès  un  ailés  long  Siège ,  &c  malgré  tout  l'effort  des  Chrétiens. 

'£>,  Alphonfe  Roy  de  Caftille  voyant  la  Paix  affermie  par  le     Le.Rcy  d-  c*" 
dernier  Traité  ,  ne'  penfo  plus  qu'à  ramener  l'abondance  dans  JcmcMMuM'Orl 
tes  Etats ,  &  à  y  faire  fleurir  les  beaux  Arts  \  mais  la  choie  à  dtc  des  chevaliers 
laquelle  il  s'appliqua  particulièrement,  ce  fut  à  cimenter  par  ûsCaja^va. 
des  Reglemens  très  fages  l'Ordre  de  Calatrava. 

Environ  ce  même  tems,  e'eft-à-dire  l'année  nSS.  D.  Ferdi-         xcn. 
nand  Roy  de  Leon&  Oncle  du  Roy  de  Caftille  mourut  à  Be-  din^dRe0D'  *r~ 
naventé  après  avoir  régné  trente-un  an  ;  fon  Corps  fut  inhumé  Lcon, 
à  S.  Jacques  dans  la  Chapeile  Royale  ;  il  étoit  plus  propre  pour 
la  Guerre  que  pour  la  Paix  ,  &  entendoit  mieux  à  commander 
une  Armée  qu'à  gouverner  un  Royaume:  fon  ambition  fins 
bornes ,  Se  le  déiir  infatiable  de  régner  qu'il  fit  parokre,  fur  tout 
pendant  la  minorité  du  Roy  de  Caftille  fon  Neveu  ,  ont  beau- 
coup flétri  fa  gloire  &  obfcurci  les  grandes  qualités  de  corps  &: 
ci'efprit  qui  brilloient  d'ailleurs  dans  fa  perfonne  ;  il  étoit  in- 
fatigable ,  il  avoir  le  génie  vafte  ,  pénétrant,  rien  n'échapoit  à 
les  lumières ,  prévoyant  tout ,  pourvoyant  à  tout  avec  une  pre- 
fence  d'efprit  qui  étonnoit;  mais  pardeifus  tout  cela  intrépide  -, 
les  plus  affreux  dangers  n'étoient  pas  capables  de  l'ébranler. 

En  cetems-là  fleuriffoit  dans  la  ville  de  Léon  un  certain  Pré-       ,?c.r  IL  . 

.-    »,  ..,,,.  ,.n.  ,  r         ,  Martin     PretKr 

tre  nomme  Martin  :   il  etoit  également  diitingue  par  ion  eru-  &zm\i  à  Léon  pair 
dition  &  la  fainteté  éminente  de  fa  vie  ;  il  s'occupoit  à  compo-  &  fcienœ&fa  tain- 
fer  plufieurs  Ouvrages ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  étudié  ;  mais  dans  tecc~ 
«ne  vifion  miraculeufe  qu'il  eut ,  il  reçut  en  un  moment  ces 
prodigieufes  connoilTances ,  qui  l'ont  rendu  une  des  merveilles 
ce  fon  ficelé  ;  il  demeuroit  dans  le  Monaftere  de  S.  Iiîdore.  Une 
nuit  ce  Saint  lui  apparut  durant  fon  fommeil ,  ôz  lui  donna  à 
manger  un  Livre  ,  pour  marque  de  la  feience  extraordinaire 
qu'il  lui  communiquoit.  Depuis  ce  tems-là  ce  vertueux  Prêtre  . 
commença  à  devenir  profond  dans  l'intelligence  des  faintes 
Ecritures,   par  la  facilité  avec   laquelle  il  les  expliquoit  ;  au- 
cun des  Ouvrages  de  ce  grand  Homme  n'eft  venu  jufques  a 
nous  :  on  allure  feulement  que  les  Chanoines  de  Léon  &  le 
Monaftere  de  S.  iGdore  les  confetvent  avec  un  très  grand  foin  «,. 
comme  un  très  précieux  Trefor  &:  comme  une  preuve  évidente 
du  Miracle  que  Dieu  opéra  en  communiquant  des  connoiiïan*- 
ces.  fi  fublimes  à  un  Homme  iàmplc  &  ignorant. 

Torne  IL  K&k-K- 
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An.  1 1  s  s .  &  fuiv.        L'Infant  D.  Sanche  fut  Roy  de  Portugal  après  la  mort  du  R  07 

xciv.        D.  Alphonfe  fon  Père  ,  &c  D.  Ferdinand  Roy  de  Léon  laifla 

d.  Sanche  Roy  Pal- fa  mort  fes  Etats  à  fon  Fils  D.  Alphonfe  IX.  du  nom.  fce 

de  Portugal  lucce-    T  .  j       n        r       n  "i    '      • 

de  à  D.w Alphonfe  jeune  Prince  apprit  la  mort  du  Roy  ion  Père,  comme  il  etoit 
ibnPere  eil  chemin  pour  fe  retirer  auprès  du  nouveau  Roy  de  Portugal 

Roy  de  Leonffu^  ^on  Oncle  ,  afin  de  fe  dérober  à  la  haine  de  la  Reine  fa  Belle- 
ce.ic  au  Roy  d.  mère,  Se  d'éviter  tous  les  pièges  qu'elle  lui  drefloit;  car  cette 
rcrainand  ion  Père.  princefle  qui  le  regardoit  comme  un  Bâtard  ,  parce  que  le  Ma- 
riage de  fa  Mère  avoit  été  rompu  ,  ne  pouvoir  fouffrir  qu'il 
fuccedât  au  Royaume  de  Léon  au  préjudice  de  (es  propres  En- 
fans  ,  6c  qu'il  fût  préféré  à  tous  les  autres  ,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  le  plus  âgé  &c  le  plus  aimé  du  Roy  fon  Père.  Cette  haine 
&  cette  jaloulie  furent  dans  la  fuite  la  fource  de  bien  des  brouil- 
leries  ;  il  eft  vrai  que  le  jeune  Roy  par  refpecl  pour  le  Roy  fon 
Père,  laiîTa  au  commencement  à  la  Reine  fa  Belle-mere  ,  les 
Villes  qu'on  lui  avoit  données  pour  Con  Douaire  ,  de  facrifîa 
ainfi  d'une  manière  genereufe  tous  fes  reffentimens  ;  mais  enfin 
voyant  qu'elle  ne  cefloit  d'intriguer  àc  de  foulever  le  Peuple 
contre  lui  en  faveur  de  fes  Enfans ,  il  l'obligea  de  fortir  du 
Royaume  &  de  fe  retirer  à  Najare  où  elle  parTa  le  refte  de  fa 
vie.  Elle  fut  inhumée  après  fa  mort  dans  le  célèbre  Monaftere 
de  Nôtre-Dame  la  Royale  de  Najare  ,  &  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  la  Chapelle  de  fainte  Croix  ,  qui  eft  au  dedans 
du  Cloître,  le  Tombeau  de  cette  P  rincette  &  de  Ces  Frères ,  qui 
furent  D.  Martin  de  Haro  &c  D.  Lope  Evêque  de  Segovie. 
Mariages  du  Roy  D.  Alphonfe  Roy  de  Léon  fut  marié  deux  fois;  la  première 
de  L'-on-  avec  l'Infante  Therefe  Fille  de  D.  Sanche  Roy  de  Portugal ,  de 

laquelle  il  eut  trois  Enfans ,  l'Infante  Sanche  ,  l'Infant  D.  Fer- 
dinand qui  vécut  peu  de  tems ,  &c  l'Infante  Douce  ;  mais  ce 
Mariage  ayant  été  caflfe  par  ordre  du  Pape  ,  parce  qu'ils  étoienc 
trop  proches  Parens ,  il  époufa  l'Infante  Berangere  Fille  de  D. 
Alphonfe  fon  Coufin  ,  Roy  de  Caftille. 
Mariage  du  Roy  £).  Sanche  Roy  de  Portugal  I.  du  nom  &r  furnommé  le  Grosi 
dePoiruga.  avoit  époufé  quelques  années  auparavant  l'Infante  Alphonfine 

Douce ,  Sœur  du  Roy  d' Arragon  ;  il  eut  de  cette  PrincefTe 
plufieurs  Enfans ,  D.  Alphonfe  qui  fut  l'ainé  ,  D.  Ferdinand, 
D.  Pedre  &:  D.  Henry  qui  mourut  jeune  ;  outre  ces  quatre 
Princes,  il  eut  encore  cinq  Filles ,  les  Infantes  Therefe  ,  Mal- 
fade ,  Sanche ,  Blanche  &:  Berangere.  Après  la  mort  de  la 
Reine  fon  Epoufc ,  il  eut  de  deux  MaîcrcfTes  pluiieurs  Enfans 
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tant  Garçons  que  Filles  y  delà  première  qui  s'appelloic  Jeanne,  il  An.  1 1  s  s.  &  fa!>. 
eue  la  PrincefTe  Urraque  èc  le  Prince  D.  Martin;  la  féconde 
nommée  Marie  lui  donna  les  PrincefTes  Therefe  &  Confiance 
&  les  Princes  D.  Gilles  ,  &c  D,  Rodrigue.  La  PrincefTe  Therefe 
époufa  D,  Alphonfe  Telles ,  qui  fit  bâtir  la  ville  d' Albuquerque. 
Telles  étoient  les  mœurs  corrompues  &  déréglées  de  ces  fiecles  ? 
où  les  Princes  ne  rougiffoient  point  des  pallions  les  plus  hon- 
teufes,  èc  fe  croyoient  permis  tout  ce  qui  étoit  félon  leur  in- 
clination. 

D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  ,  fut  beaucoup  plus  heureux  ;         X  c  v, 
car  d'un  feul  Mariage  il  eut  onze  Enfans ,  entre  lefquels  fut  ^  eftui  ^  R°7 
l'Infante  Blanche  ,  qui  époufa  Louis  VIII.  Roy  de  France  ,  du- 
quel elle  eut  Louis  IX.  qui  lui  fucceda  ôc  qui  par  Çqs  vertus 
héroïques  ôc  fon  éminente  pieté  ,  fut  mis  au  nombre  des  Saints 
que  toute  TEglife  révère,   Outre  l'Infante  Blanche  Reine  de 
France,  le  Roy  de  Caftille  eut  encore  les  Infantes  Berano-ere 
Urraque  ,  Malfade  3  Conftanoe  ,  Leonor  &c  deux  ou  trois  au- 
tres Princefîes  dont  l'on  ne  fçait  pas  le  nom  ;  les  Garçons  fu- 
rent l'Infant  D.  Sanche  ,  l'Infant  D.  Ferdinand  né  un  Mercredy 
%?.  de  Novembre  de  l'année  1189.  &:  enfin  le  dernier  de  tous 
D.  Henry,  qui  par  une  merveilleufe  viciffitude  &:  une  fuite 
zuTés  étonante  devenemens,  fucceda  au  Royaume  de  D.  Al- 
phonfe fon  Père, 

Si  le  Roy  de  Caftille  étoit  heureux  par  la  Famille  nombreufe     u  maintint  rfe* 
que  Dieu  lui  avoit  donnée  ,  il  furpaffoit  encore  de  beaucoup  ■** dans £*£«*» 
les  autres  Rois  fes  Voifins  par  la  grandeur  de  fes  Etats  ;  fa  puif- 
fance  leur  faifoit  ombrage ,  &  rendoit  fon  nom  redoutable  à 
toute  l'Efpagne  :  quoiqu'il  ne  parût  pas  avoir  rien  à  craindre 
du  côte  de  Ces  Rivaux  ,  de  que  fes  forces  le  miftent  à  couvert  de 
toutes  les  entreprifes  de  fes  Ennemis ,  il  ne  s'abandonneit  pas 
cependant  à  une  molle  oifiveté  ;  il  ne  fe  contentoit  pas  de  relier 
fon  Royaume  ,  d'y  maintenir  le  bon  ordre  &  l'abondance  ;  mais 
il  s'appliquoit  à  en  étendre  les  bornes.  Ennemi  d'un  repos  in- 
digne des  grands  Princes ,  fon  grand  cœur  &  fa  noble  ambition 
ne  lui  permettoient  pas  de  IaifTer  échaper  aucune  occafion  d'ac- 
quérir de  la  gloire  ,  de  faire  refpefter  fa  puifTance  U  de  rendre 
fes  Peuples  heureux.  Ce  Prince  furparla  en  habileté,  en  valeur 
&  en  expérience  tous  les  Rois  de  fon  tems ,  Se  il  laiffa  bien  loin 
derrière  lui  tous  fes  PrédecefTeurs  dont  il  effaça  la  gloire  par  la 
grandeur  de  fes  vertus  U  par  l'étendu©  de  fes  Etats  ;  jamais 
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An.  ïigs.&fuiv.  Prince  ne  fçut  mieux  foutenir  la  Maiefté  du  Thrône  ,  main- 
tenir Ton  authorké,  gagner  l'affection  &c  le  refped  de  Tes  Peu- 
ples ,  s'attirer  l'eftime  &  l'admiration  de  Tes  Voifins ,  fe  faire 
redourer  de  Tes  Ennemis. 
Les  autres  Rois       La  rrop  grande  puiltance  d'un  Prince  eu:  toujours  (ufpe&e  à 
S'Efpagne    fe   1  -  fes  Voilais ,  l'ambition  ne  fe  prefcric  point  de   bornes  &c  ne 
leCaftflfc16  *  °y  cherche  qu'à  s'étendre,  fur  tout  lorsqu'elle  a  la  force  en  main. 
Les  autres  Rois  d'Efpagne  ,  qui  ne  voyoient  qu'avec  des  yeux 
jaloux  la  puiffance  du  Roy  de  Caftille  ,  fe  liguèrent  enfemble 
contre  lui  pour  en  arrêter  les  progrès. 
xcvi.  Ces  Princes  ne  négligèrent  rien  pour  attirer  le  Roy  de  Léon 

le  Roy  de  L-on  jans  j    Ligue  ;  il  leur  étoit  devenu  fufpecl:  à  caufe  des  liaifons 

cft  Lut    i  révéler    *■*»'»  • 

par  i:  Roy  de  Ça-  étroites  qu'il  avoit  avec  le  Roy  de  Caftille  fon  Coufin  ;  car  aulTi- 
pàlk,  tôt  que  le  Roy  de  Léon  eut  pris  poiTeilion  des  Etats  de  Con  Père, 

afin  de  gagner  l'amitié  du  Roy  de  Caftille ,  il  voulut  bien  fe 
trouver  aux  Etats  du  Royaume ,  qui  fe  tinrent  à  Carrion  l'an 
n  88.  &:  y  être  armé  Chevalier  par  le  Roy  de  Caftille  même  ,  à 
la  maniete  qui  étoit  alors  en  ufage  ;  éc  pour  marquer  l'o- 
béiifance  qu'il  lui  rendoit  il  lui  baifa  la  main ,  en  quoi  il  pa- 
rut avilir  un  peu  la  Majefté  du  Thrône  &:  reconnoître  le  Roy  de 
Caftille  fon  Coufin  pour  fon  Seigneur. 

Conrad  Fils  de  l'Empereur  Federic  BarberoufTe  ,  &  qui  étoit 
venu  en  Efpagne  par  dévotion  &:  apparemment  pour  aller  offrir 
Ces  Vœux  au  Tombeau  de  l'Apôtre  S.  Jacques,  félon  une  Cou- 
tume afTés  ordinaire  en  cetems-là  ,  fe  trouva  auffi  aux  Etats  de 
Caftille  avec  Raymond  Flaccade  Comte  de  Touloufe  ,  &:  tous 
deux  fe  rirent  honneur  d'être  faits  Chevaliers  par  le  Roy  de 
Caftille  qui  leur  donna  l'accolade  ,  fuivant  la  manière  dont  les 
Efpagnols  avoient  accoutumé  d'en  ufer  ,  quand  ils  donnoient 
l'Ordre  de  Chevalerie. 
Le  mariai  de  Pendant  l'Affemblée  des  Etats  de  Caftille,  l'on  parla  du 
Pln&nte  Brrangere  Mariage  de  Conrad  avec  l'Infante  Berangere  ,  mais  on  ne  le 

de  c.iftii  c  av.c     conciut  point  ,  parce  que   l'Infante  ne  put  jamais  fe  réfoudre 
Cpnrad  rompu.  r  >  r  t  #  r      „    ,        *•  rr      \   '     i 

daller  en  Allemagne,  foit  que  la  longueur  &C  les  dimcultes  du 

Voyage  lui  fiflent  peur,  foit  qu'elle  fentît  de  l'antipathie  &c  de 

l'averfion  pour  le  génie  &:  l'humeur  des  Allemands  ;  il  lui  parue 

trop  dur  d'abandonner  la  douceur  de  l'air  &  le  climat  tempère 

de  l'Efpagne  pour  les  froids  &:  les  glaces  de  l'Allemagne  ;  ainfi 

quoique  le  Prince  &:  la  Princefle  eulTent  été  fiancés ,  le  Mariage 

fut  rompu  par  l'authorité  de  Grégoire  ,  Cardinal  de  S-  Ange, 
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<&  de  D.  Gonfales  Archevêque  ôc  Primat  de  Tolède.  ab.  i  i  9  a  8c  fuir, 

Pendant  que  toutes  ces  affaires  fe  ménageoîent  à  la  Cour  de       x  c  v  1 1. 
Caftille  ,  les  autres  Rois  d'Efpagne  avoient  envoyé  leurs  Am-     Lcs  K°[\fAl- 
baffadeurs  dans  le  lieu  dont  ils  étoient  convenus  pour  chercher  re*,  cherchent  les 
enfemble  les  moyens  de  s'oppofer  à  la  puiffance  exceffive  de  la  jp°y«w  de  s'oppo- 
Caftille;  mais  celui  qui  fc  donnoit  le  plus  de  mouvement  étoit  RoydVcàiUiîeï^ 
le  Roy  d'Arragon  :  ce  Prince  ne  voyoit  qu'avec  chagrin  que 
le  Roy  de  Caftille  Ton  Coufin  ,  fe  rendît  l'Arbitre  Souverain  , 
ôc  prefque  le  Maître  abfolu  de  toute  l'Efpagne.  D.  Sanche  Roy 
de  Navarre  n'en  étoit  pas  pkwcontent  i   il  le  fouvenoi:  des  Pla- 
ces que  les  Caftillans  lui  ^voient  enlevées  dans   les  dernières 
Guerres ,  &  il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  &c  l'occafion   de 
recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu. 

Ce  fut  dans  cette  réfolution  que  les  Rois  d'Arragon  Se  de  Entrevue  de  ces 
Navarre  eurent  une  entrevue  à  Borgia  l'an  1190.  au  mois  de  PriQC« à  Bor^u, 
Septembre  :  on  y  chercha  férieufement  les  moyens  de  fe  pré- 
munir contre  les  tentatives  que  pourroit  faire  le  Roy  de  Caftille 
au  préjudice  de  fes  Voifins ,  &:  de  faire  une  bonne  Ligue  con- 
tre lui.  Ces  deux  Princes  fçurent  (i  bien  ménager  l'efprit  des 
Rois  de  Léon  &:  de  Portugal ,  qu'ils  les  attirèrent  dans  leur 
parti  :  ils  leur  reprefenterent  fi  vivement  le  danger  où  ils  étoient 
de  fe  voir  attaqués ,  ôc  peut-être  détrônés  par  le  Roy  de  Caftil- 
le ,  qu'ils  les  engagèrent  à  envoyer  leurs  AmbafTadeurs  à  Huefca 
pour  prendre  tous  enfemble  les  mefures  convenables  à  leurs  in- 
térêts &c  à  la  caufe  commune  :  le  Roy  d'Arragon  voulut  s'y  trou* 
ver  lui-même  pour  y  agir  en  fon  nom ,  èc  au  nom  du  Roy  de 
Navarre  ,  &  pour  déterminer  plus  aifément  les  Ambafladeurs 
à  figner  la  Ligue  au  nom  des  Rois  leurs  Maîtres 

On  commença   donc   par  conclure  dans  les    Conférences      Ligue  fîgnée  â 
d'Huefca  une  paix  folide  entre  les  Rois  d'Arragon  ,  de  Navar-  Hadca  >  eime  ks 
re  ,  de  Léon,  &  de  Portugal ,  &  enfuite  une  Ligue  offenfive  &:  de°Navan?T  de 
défenfive  entre  ces  quatre  Princes ,  envers  tous  &  contre  tous  ;  Leon  &  de  Porca- 
la  principale  condition  fut  que  nul  des  Princes  ligués  ne  pour-  s  * 
roit  en  fon  particulier  faire  ni  Paix  ,  ni  Trêve  avec  les  Enne- 
mis communs,  tans  la  participation  des  autres  :  que  l'on  ne  pour- 
roit encore  fans  un  confentement  mutuel ,  ni  déclarer  la  Guer- 
re à  aucun  Prince,  ni  la  commencer.  Ce  Traité  fut  conclu  ôc 
%né  à  Huefca ,  au  mois  de  May  de  l'année  1191. 

Le  Pape  Clément  III.  mourut  la  même  année  à  Rome  le  ij.      Mort  eu   Pape 
de  Mars.  Le  Cardinal  Jacinthe  Bobo  lui  fucceda  quatre  jours  ^!"  ^^edé" 

KKKK   lij  Air.  III.  * 
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an.  j  i*>  i.  &fuiv.  après  fous  le  nom  de  Celeftin  III.  il  étoit  Romain  ,  &  avoit  été 
très  longtems  Légat  en  1  fpagne  {bus  les  derniers  Papes. 
Mon d- p.  Gon-      j)    Gonfalcz  Archevêque  de  Tolède  mourut  aufli  le  29.  du 

de  f o'ede.  dImI"-   mois  d'Août  fuivant  :  ce  fut  de  fon  tems  que  D.  Alphonfe  Roy 

tin  Lopè,  lui  fucce-  de  Caftille  donna  à  l'Eglife  de  Tolède  les  Villes  de  Talamanca  , 
*  &  d'Efquivias.  D.  Martin  Lopès  SuccefTeur  de  D.  Gonfalefc 

étoit  de  Piforica ,  &  avoit  été  auparavant  Evêque  de  Siguença  ; 
la  grandeur  de  fbn  génie  ,  fes  autres  éminentes  qualités ,  &  les 
grandes  chofes  qu'il  a  faites  durant  fon  Epifcopat  pour  le  bien 
de  rfglife  &  l'honneur  de  l'Efpa^cfe  lui  ont  mérité  le  glorieux 
furnom  de  Gr,.nd.  Le  fameux  AreUevêque  D.  Rodrigue  qui 
lui  fucce Ja  à  l'Archevêché  de  Tolède  i  a  lanTé  à  la  pofterité  un 
récit  pompeux  ,  mais  fidèle  des  qualités  héroïques  ,  &  des  gran- 
des actions  de  D.  Martin  Lopès.  La  Rivière  du  Tage  fut  gelée 
cette  même  année  ,  ce  qui  eft  extraordinaire  à  caufe  de  la  dou- 
ceur du  climat, 
x  c  v  1  it.  D.  Diego  Lopès  de  Haro  Seigneur  de  Bifcaye  >qui  vivoit  du 
Afleibiéc    des  tems  de  D.  Martin  Archevêque  de  Tolède ,  étoit  fans  contre-- 

Car^n?  a  ^e  3  fat  le  plus  grand  Seigneur  de  Caftille  :  il  n  étoit  pas  moins  di» 
flingue  par  fa  rare  prudence  &  fes  autres  qualités  perfonnelles  51 
il  commandoit  pour  le  Roy  de  Caftille  dans  Briviefca ,  dans- 
Najare  &  dans  Soria ,  comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires 
de  ce  tems-là.  Ce  Seigneur  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l'efprit  du  Roy  ,  lui  perfuada  de  faire  aflembler  les  Etats  Gé- 
néraux de  toute  la  Caftille  à  Carrion  Tan  1192..  afin  de  prendre 
des  mefures  pour  faire  la  Guerre  aux  Maures,  La  divifion  qui 
regnoit  entre  les  Princes  Chrétiens ,  relevoit  le  courage  de  ces- 
Infidèles  qui  reprenoient  de  nouvelles  forces  ,  &:  qui  recom- 
mençoient  à  fe  rendre  redoutables  aux  Efpagnols. 
la  Paix  conclue       Rien  n'étoit  plus  glorieux  a  la  Religion  ,.  &  plus  avantageux 

uZ  *jb  Navarre!  à  l'Efpagne  que  les  vues  &  les  projets  de  D.  Diegue  ;  mais  la 
jaloufie  &c  la  méfintelligence  qui  regnoient  entre  les  Rois  de 
Léon ,  de  Navarre  &  de  Caftille  ,  arrêtoient  l'exécution  de 
tous  ces  grands  defTcins  ;  car  il  étoit  à  craindre  que  pendant  que 
les  Caftillans  feroient  engages  dans  la  Guerre  centre  les  Barba- 
rcs,  les  Navarrois  &  leurs  Alliés  ne  fe  ferviftent  de  cette  con- 
joncture pour  venir  fondre  fur  la  Caftille  ;  il  fut  donc  réfolu  de 
prendre  des  voyes  pour  ménager  quelque  accommodement  en- 
cre tous  ces  Princes  1  on  envoya  des  Amballadeurs  de  parc  &; 
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d'autre  ,  Se  enfin  la  Paix  fat  conclue"  à  la  fatisfa&ion  des  uns  Se  An.  r  1 9  4.  &  fuir, 
des  aurres. 

D.  Martin  Lopès 
Archevêque  de  To- 
lède ,    envoyé  des 

.[tic  de    lolede,  a  entrer  a  main  armée  Troupes  dans  l'An- 
dans  l'Andaloufie  :  ce  fut  par  là  que  l'on  commença  la  Guerre  ^^  cowrc  ks 
contre  les  Infidèles  qui  fut  longue  Se  cruelle ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Pendant  que  les  Etats  Généraux  de  Caftille  fe  tenoient  à  Origine  de  la  vii- 
Carrion  ,  le  Roy  ,  félon  la  commune  opinion  autorifée  par  le  fc  de  Navarretc. 
témoignage  de  plufïeurs  Ecrivains ,  fit  bâtir  fur  les  Frontières 
de  fon  Royaume  la  Ville  de  Navarrete ,  aflés  connue  encore  au- 
jourd'hui :  cependant  je  crois  qu'elle  fut  feulement  rebâtie  Se 
augmentée  par  ce  Prince  ;  car  l'Archevêque  D.  Rodrigue  fait 
mention  de  cette  Ville  dans  fon  Hiftoire  ,  bien  longtems  avant 
Je  règne  de  ce  Prince. 

Le  Comte  d'Urgel  en  Arragon  ,  après  la  mort  de  fon  Père ,     Acc-ommodemear. 
avoit  été  obligé  d'abandonner  fes  Etats ,  Se  même  de  quitter  le  e?tre    lc    Comte 
Royaume  par  la  méfintelligence  qui  regnoit  entre  lui  Se  Ponce  ^cfbLra   P°nce 
de  Cabrera  ,  un  des  plus  puiflans  Seigneurs  d'Arragon  ;  mais 
enfin  on  ménagea  l'accommodemenr  du  Comte  avec  fon  Sou- 
verain &:  Cabrera.  Il  rentra  dans  {es  biens  où  il  demeura  tran- 
quille. 

D.  Gafton  Comte  de  Bearn  époufa  une  Fille  de  Bernard  Mariage  de  Ga- 
Comte  de  Cominges  ,  laquelle  lui  apporta  en  dot  la  Seigneu-  g°anrn  c°mte  *je 
rie  de  Bigorre ,  Fief  relevant  de  la  Couronne  d'Arragon.  D.  Beranger  Arche- 
Beranger  Archevêque  de  Tarragonne  mourut  le  16.  de  Février  véclue  de  Tan** 
de  l'année  1194.O11  dit  que  ce  Prélat  fut  aiTalfmé  par  Guillaume  S°une' 
de  Moncade  ;  mais  l'Hiftoire  ne  nous  a  pas  rapporté  quelles 
furent  les  caufes  Se  l'occafion  de  ce  meurtre. 

D.  Sanche  VII.  du  nom  Roy  de  Navarre ,  mourut  la  même         xctx. 
année  à  Pampelune  le  27.  du  mois  de  Juin.  Ce  Prince  étoit      Mort  de  d.  San- • 
fort  âgé,  Se  s'étoit  rendu  illuftre  par  la  grandeur  de  tes  Ex-  ^ e  R°y dc  NavaI> 
ploits  :  il  étoit  plus  favant  que  ne  l'étoient  ordinairement  les 
Princes  de  ce  tems-là  ;  fa  prudence  Se  fon  habileté  dans  les  af- 
faires ,  lui  firent  donner  le  furnom  de  Sage  ;  il  fut  inhumé  dans 
l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune,  Se  fes  obfeques  fe  firent 
avec  la  pompe  qui  convenoit  à  la  Majefté  Royale  ;  il  avoit  ré- 
gné 43.  ans ,  fept  mois  fix  jours.  Il  laifTa  de  la  Reine  Sanche  fon 
époufe ,  Tante  du  Roy  de  Caftille ,  plufïeurs  Enfans ,  les  Prin- 
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A».  n->4-&kiv.  ces  D.  Ferdinand  &  D.  Ramire  ,  6c  les  Infantes  Berangere , 

Therefe  èc  Blanche. 
Sar.die  vin.  fuc-      £>•  Sanche  l'aîné  de  tous  fucceda  au  Royaume  de  fon  Père, 

çede  à  ibn  Pck,  &;  fut  le  VIII.  de  ce  nom  :  on  le  furnomma  le  Courageux  ou  le 
Tort  3  furnom  que  lui  méritèrent  fon  grand  cœur  ,  &:  les  glo- 
rieux avantages  qu'il  remporta  fur  [es  Ennemis  :  on  lui  don- 
na encore  dans  la  fuite  le  nom  de  D.  Sanche  l'Enfermé ,  parce 
que  ce  Prince  fc  trouvant  fur  la  fin  de  fa  vie  >  attaqué  d'un 
cancer  qui  lui  faifoit  fournir  des  douleurs  cruelles  ,  il  fe  retira 
dans  le  Château  de  Tudeic  ,  &:  ne  voulut  plus  avoir  aucun 
commerce  avec  les  hommes  ,  ne  retenant  auprès  de  fa  perfonne 
que  ceux  qui  lui  étoient  précifément  neceiTaires  pour  le  foula- 
ger  dans  fon  mal.  Il  étoit  libéral  de  magnifique  ,  &  il  a  laide 
à  lapoitedté  de  fuperbes  monumens  de  fa  magnificence  :  ce  fuc 
lui  qui  détourna  la  Rivière  d'hbre  de  fon  lit  ordinaire  ,  pour 
la  faire  paiier  à  Tudele  ,  &  il  fit  bâtir  fur  cette  Rivière  un  très 
beau  Pont  pour  la  commodité  des  Habitans  ;  il  fonda  encore 
très  richement  deux  célèbres  Monafteres  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 
celui  de  Fitero  5c  celui  d'Qlivajil  fit  auifi  bâtir  à  Roncevaux 
une  fuperbe  Eglife  ,.  dédiée  à  Notre- Dame. ,  pour  fervir  de  Sé- 
pulture à  lui  5c  à  les  SucceiTeurs. 
il  époufe  la  Fi:ie      Le  R°v  D-  Sanche  VIII.  avoit  époufe  la  Pi  inceffe  Clémence 

du  Comte  de  Ton-  Fille  de  Raymond  IV.  Comte  de  Touloufe  ;  il  eneutl'Infarx 

Ioufe,  Y),  Ferdinand  :  ce  jeune  Prince  mourut  avant  fon  Père  d'une 

chute  de  Cheval  étant  à  la  ChafTe  ;  il  fuc  inhumé  a  Tudele  dar.s 
L'Eglife  de  Nôtre-Dame, 
G.  ^  Au  commencement  du  Règne  de  D.  Sanche  3  toute  l'Efpa^ 

T^cChevê<ewï  §ne  ^t0*t  ^ans  l'attente  d'»ne  cruelle  Guerre.  D.  Martin  Ar- 
ec irÀndaloufic       chevèque  de  Tolède  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Rcy 
de  Caftille  étoit  entré  avec  une  afiés  grofte  Armée  dans  l'Anda^ 
loufie  où  il  avoit  fait  de  très  grands  ravages  ,  Se  un  nombre  pro- 
digieux d'Efclaves ,  {ans  diftinction  ni  d'âge  ,  ni  de  fexe.  A  pi  es 
avoir  ruiné  la  campagne  ,  rafé  les  Châteaux  ,  brûlé  les  Villages . 
&C  ne  trouvant  point  d'Armée  Ennemie  qui  osât  lui  tenir  tête  , 
il  s'en  retourna  en  Caftille  chargé  d'un  très  riche  butin. 
Tous  les  Maures      Les  Maures  revenus  de  leur  première  confternation  ,  fonge^ 
fc  rcuniflcDt  pour  renr  tout  de  bon  à  chercher  les  moyens  de  réparer  la  perte  con- 
feirc  k  Guerre  aux  fojérable  qu'ils  vcnoient  de  faire  ;  ils  firent  des  levées  extraoo- 
dmaires  de  Gens  ae  Guerre  dans  les  Provinces  qui  leur  ?pt 
tenoient.  Non-feulement  les  Almehadcs  d'Afrique,,  mais  encore 
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les  Ethiopiens  Se  les  Arabes  fe  joignirent  aux  Maures  de  deçà  A»-  ïim.&^v, 
la  Mer,  dans  l'efperance  de  conquérir  i'Efpagne  tout  de  nou- 
veau ,  Se  d'en  exterminer  entièrement  les  chrétiens  :  cette 
nombreufe  Se  formida.  le  Armée  d'.nfideles,  traverfa  la  Sierra 
Morena  ,  Se  s'avança  jufqu'à  Alarcos  que  les  C  hréuens  avoient 
bâti  depuis  peu  ,  pour  iervir  de  barrière  aux  Barbares. 

Le  Koy  de  Caftille  ayant  appris  les  grands  préparatifs  que  Le  Ro7  de  Ca- 
faifoient  les  Maures  de  tous  côtés ,  &:  prévoyant  le  danger  donc  *"aÀlwo*  ]^ 
il  écoit  menacé  ,  penfa  tout  de  bon  à  fe  mettre  en  état  de, 
réfifter  à  ces  Barbares ,  Se  de  les  repoufler  jufqueâ  chés  eux  ; 
mais  ne  croyant  pas  pouvoir  foutenir  feul  les  efforts  d'une  1] 
prodigieufe  multitude  d'Ennemis  ,  il  envoya  demander  de 
prompts  fecours  aux  Rois  deNavatre&  de  Léon,  avec  lefquels 
ilavoit  depuis  peu  fait  un  Vraité,  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
defllis  ;  lui  cependant  après  avoir  rafleml  é  cou  es  (es  Troupes , 
s'avança  jufqu'à  Àlarcos  pour  amufer  les  Ennemis ,  j&fques  à  ce 
que  les  Troupes  de  Tes  Allies  l'euffcnt  joint  ,  Se  vint  camper  à 
la  vue  des  Infidèles. 

Leur  Armée  étoit  Ci  nombreufe  que  leurs  tentes  occupoient  iifedlfpofcâac* 
toutes  les  Plaines  Se  toutes  les  hauteurs  voiiines.  Le  Koy  de  ^"l"  M»»*6» 
Caftille  tint  confeil  de  Guerre,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre.  Les  plus  fages  étoient  d'avis  que  l'on  fe  re- 
tranchât pour  n'être  point  forcé  ,  &c  que  l'on  fe  contentât  d'oc- 
cuper les  Ennemis  par  de  petites  efearmouches ,  en  attendant 
que  les  Rois  de  Navarre  Se  de  Léon  enflent  joint  l'Armée  , 
avec  les  puiflans  fecours  qu'ils  amenoient  s  Se  qu'on  attendoic 
de  jour  à  autre  -,  quelques-uns  étoient  d'avis  qu'il  ne  Falloir  pas 
différer  davantage  à  en  venir  aux  mains  :  féduits  par  une  fauiîe 
bravoure  Se  une  ridicule  préfomption  ,  ils  reprefenterent  au 
Koy  de  Caftille  ,  qu'il  lui  feroit  glorieux  de  ne  point  partager 
avec  les  Rois  de  Navarre  Se  de  Léon  une  Victoire ,  qui  ne 
pouvoir  lui  échapper.  Ce  fenciment  prévalut,  quoique  le  Roy 
n'ignorât  pas  que  dans  la  Guerre  ,  on  ne  peut  trop  faire  pour 
aflurer  le  fuccès  des  évenemens.  La  malhcureufe  journée  àW- 
larcos  ne  vérifia  que  trop  ce  que  l'expérience  a  fait  remarquer 
plus  d'une  fois ,  que  le  mépris  de  fes  Ennemis  Se  une  vaine  con- 
fiance en  ks  propres  forces  font  toujours  funeftes ,  même  au>s 
plus  grands  Capitaines  Se  aux  plus  pu i (fautes  Armées. 

La  Bataille  fe  donna  proche  d' Alarcos  le  Mercredy    $.  de     &-  v07  dé  C*. 
Juiilet  1195.  le  premier  choc  fuc  rude,  Se  l'on  fe  bateie  des  Jj^^**  :<5 
Tome  IL  LUI 
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A».  ii$f .  iîMy.  deux  côtés  avec  un  courage  &  une  opiniâtreté  égale  ;  mais  le 
nombre  effroyable  des  Infidèles  accabla  la  valeur.  Dieu  voulut 
alors  fe  fervir  des  Infidèles ,  pour  punir  les  péchés  des  Lfpa- 
«rnols.  La  confufion  s'étant  mile  dans  l'Armée  Chrétienne  ,  on 
ne  penfa  plus  qua  fe  fauver  &:  qu'à  fe  dérober  à  l'épée  du  Bar- 
bare ;  il  relia  un  grand  nombre  de  Caftillans  fur  la  Place  ,  il 
en  périt  prefque  autant  dans  la  fuite  que  dans  le  Combat.  D. 
Martin  Martinez  Grand  Maître  de  Calatrava ,  fut  compté 
parmi  les  morts  :  on  prétend  que  D.  Martin  Archevêque  de 
Tolède  ,  s'étoit  trouvé  à  la  Bataille. 

D.  Diegue  de  Haro  qui  avoit  été  le  principal  Auteur  de 
cette  Guerre,  démentit  ce  courage  qui  l'avoir  rendu  fi  célèbre  $ 
car  il  quitta  lâchement  l'Armée  &:  fe  fauva  à  Alarcos  dès  le 
commencement  du  Combat ,  foit  qu'il  defefperât  de  la  Victoire, 
foit  qu'il  fut  choqué  contre  le  Roy  ,  qui  avoit  fait  paroître  au- 
tant d'eftime  pour  les  Cavaliers  d' Andaloufie  ,  que  pour  la  No- 
blefTe  de  Caftille  ;  jufques-là  même  que  dans  quelques  occa- 
fions ,  il  avoit  donné  la  préférence  aux  premiers ,  èc  avoit  dit 
affés  hautement  qu'ils  avoient  plus  de  valeur  ÔC  d'adreffe  que 
les  Gentilshommes  de  fon  Royaume. 
les   Maures  fe      ^es  Maures  devenus  fiers  ôc  infolens  par  une  fi  éclatante 

rendent  maîues    Victoire  ,  fçurent  fort  bien    profiter  de  la  confternation  où 

<r Alarcos.  écoicnt  les  Chrétiens  ;  car  non-feulement  ils  fe  rendirent  Maî- 

tres d'Alarcos  qui  leur  ouvrit  les  portes ,  mais  ils  pénétrèrent 
plus  avant,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang;  ils  vinrent  fondre 
dans  le  Royaume  de  Tolède  &  s'avancèrent  jufques  à  Yevenez, 
qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  cette  Capitale.  Après  avoir  pillé  ÔC 
ravagé  la  Campagne ,  ils  s'en  retournèrent  fur  leurs  pas  com- 
me s'ils  euiîent  été  frappés  d'une  terreur  panique.  Il  ne  refte 
prefque  à  prefent  plus  rien  de  la  ville  d'Alarcos ,  fi  ce  n'eft  quel- 
ques vieilles  mafures  &  les  débris  de  Ces  anciennes  murailles, 
avec  une  vieille  Eglife  de  Nôtre-Dame,  fréquentée  par  un 
o-rand  concours  de  Peuples  voifins ,  qui  marquent  pour  ce  faint 
lieu  une  vénération  particulière;  il  eft  à  préfumer  qu'après  la 
Bataille  ,  les  Barbares  détruifirent  entièrement  cette  Ville. 
c  T  On  regarda  cette  défaite  de  l'Armée  Chrétienne  comme  une 

L-s  Grands  de  punition  vifible  d'une  faute  confidérable  qu'avoir  commis  le 

Caftille  font  mou-  R       «   raftiHc    Dieu  voulant  par  cette  difgrace  le  faire  r en- 

ni :  une  Tuivc  ,  donc  I\uy  ut  v-diiuiv  ,  ^  r        ,-ii0n  r       r  /"- 

k  Roy  de  Caftille  trer  en  lui-même.  Ce  Prince  au  mépris  de  la  Reine  ion  hpouic 
cto;t  amoureux.      ^onz  ^  £zo'it  dégoûté,  devint  amoureux  d'une  certaine  Juive, 
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laquelle  à  la  beauté  près  ,  n'avoic  rien  qui  la  rendît  aimable.  An.  n*j.&  foi*, 
Cet  indigne  commerce  n'étoit  pas  feulement  criminel ,  mais 
encore  honteux  à  la  Religion.  Les  Grands  du  Royaume  irrites 
d'une  conduite  qui  deshonoroit  également  la  Majefté  du 
Thrône  Se  la  faintetéMu  Chriftianifme ,  firent  maffacrer  cette 
Femme ,  n'ofant  pas  efperer  que  le  Roy  pût  jamais  fe  refoudre 
à  la  quicter  :  on  ne  fçauroit  croire  quelle  impremon  fit  cette 
mort  fur  l'efprit  de  ce  Prince  ;  fon  amour  Se  fa  douleur 
lui  ôtérent  prefque  l'ufage  de  fa  raifon  Se  le  rendirent  furieux. 
Un  Ange  qui  lui  apparut  une  nuit  à  Illefcas  diflipa  cette  hu- 
meur fombre  Se  noire ,  &:  le  détourna  des  funeftes  réfolutions 
qu'il  rouloit  dans  fa  tête  :  cet  Ange  lui  apparut  comme  un  jeune 
Homme,  beau,  majeftueux  Se  augufte,  qui  lui  promettoic 
des  récompenfes  magnifiques ,  s'il  renonçoit  à  fa  paiîion  ;  mais 
en  même  tems  qui  le  menaçoit  des  plus  affreux  châtimens ,  s'il 
ne  rentroit  dans  lui-  même  ,  Se  s'il  nourrifToit  dans  fon  cœur 
un  amour  criminel  Se  Ci  honteux  à  la  Religion  qu'il  profeflbit  i 
on  voit  dans  l'Eglife  d'Illefcas  à  la  main  droite  du  grand  Autel , 
une  Chapelle  que  l'on  nomme  de  XAnge ,  avec  une  Infcription 
qui  marque  que  c'eft  dans  ce  lieu-là  même  qu'un  Ange  apparue 
(i)  au  Roy  D,  Alphonfe  U  Bon  ',  car  c'eft  le  furnom  que  les 
Peuples  lui  avoient  donné. 

Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  de  la  défaite  de  l'Armée    Les  Roîs  *  l-0ït 
Chrétienne  par  les  Maures  auprès  d'Alarcos ,  les  Rois  de  Na-  gé&ntîJuJïrou" 
varre  Se  de  Léon  qui  amenoient  leurs  Troupes  au  fecours  du  p«  &  fc   retirai 
Roy  de  Caftille ,  n'avancèrent  pas  plus  avant.   Le  Roy  de  Léon  dans  leu"  £catfc 
ne  laiffa  pas  de  venir  rendre  vifite  au  Roy  de  Caftille  ,  foie 
pour  le  confoler  ,  foit  pour  démêler  fes  fentimens  Se  fes  defïeins. 
D.  Sanche  Roy  de  Navarre  s'en  retourna  dans  fes  Etats  ,  fans 
envoyer  feulement  faluer  le  Roy  de  Caftille  fon  Allié.    Cette 
incivilité  que  ce  Prince  regarda  comme  un  mépris ,  demeura 
fi  profondément  gravée  dans  fon  efprit,  que  rien  au  monde  ne 
fut  capable  de  l'effacer  ,  Se  depuis  ce  tems-là  également  irrité 
contre  le  Roy  de  Navarre  Se  contre  les  Maures ,  il  mit  en  mê- 
me tems  tout  en  œuvre  pour  fe  vanger  Se  des  ravages  que  les 
Infidèles  avoient  faits  dans  fes  Etats  après  la  Victoire  d' Alarcos^ 
Se  de  l'affront  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  du  Roy  de  Navarre, 

L'année  fuivance  1196,  de  J  £  s  u  s-C  hrist,  fut  très  fu- 

(  1  )  Ange  app.irur.    Les   beaux  efprits     Gens  fenfés  les  croyent ,   quand  ils  font  fuf- 
x&Ulcnt  lus  ces  Ibïtes  de  faits  ,  mais  les    fiiàjnrocnr  atceftés. 

Lin  îj 
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An.  1 1  ?>  6.  &  fuiv.  nefte  à  toute  l'Efpagne  par  la  more  du  Roy  d'Arragon.  Apres  lé 
eu.  R0y  L{c  Caftille,  c croie  le  Prince  Chrétien  d'Efpagne  le  plus 

d'Anton.  D.Rpe-  pï-ùilanc ,  le  plus  riche  de  dont  les  Etats  avoient  le  plus  d'éten, 
drcii.  fon  Fils  aî-  due  ;  mais  en  valeur  il  ne  cedoit  à  aucun  ;  il  mourut  à  Per- 
lc lui îuccedc,  pignan  le  15.  d'Avril,  dans  le  tems  où  tout  fon  Royaume 
jouiiîoit  d'une  profonde  Paix,  &  goûtoit  les  fruits  de  l'abon- 
dance &;  des  beaux  Arts,  Le  Roy  d'Arragon  nomma  en  mou- 
rant D.  Pedre  II.  du  nom  fon  Fils  aîné  pour  fon  Sueceffeur  ;  il 
laifl'a  par  fon  Teftament  à  D.  Alphonfe  fon  fécond  Fils  le 
Comté  de  Provence  &  tous  les  Etats  qui  en  dépendent ,  &  il 
ordonna  que  le  Prince  D.  Ferdinand  le  plus  jeune  de  fes  Fils 
prendroit  l'Habit  de  Religieux  dans  le  célèbre  Monaftere  de 
Poblcte  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  &  qu'il  s'y  confacreroit  au  Ser- 
vice de  Dieu,  afin  de  le  prier  pour  le  repos  de  l'Ame  de  fon 
Père  &;  de  {es  Ancêtres.  Le  Roy  avoit  choili  pour  fa  Sépulture 
&:  celle  de  {es  Succelfeurs  ce  Monaftere  ,  fitué  entre  Tarragone 
&:  Lerida  j  le  prince  D.  Raymond  fon  Père  l'avoit  déjà  com- 
mencé ,  mais  il  l'acheva  depuis  avec  une  magnificence  vraye- 
ment  Royale  ;  il  déclara  encore  dans  fon  Teftament,  que  {es 
trois  Filles ,  les  Infantes  Confiance  ,  Leonor  &:  Douce  ,  pour- 
raient fucceder  à  ies  Etats  ;  il  les  nomma  pour  {es  Héritières 
en  cas  que  leurs  Frères  mouruftent  fans  enfans  ,  &c  il  les  fubfti- 
tua  à  la  Couronne  d'Arragon;  il  changea  en  cela  &  réforma 
les  dernières  difpofitions  de  la  Reine  Petronille  fa  Mère  ,  qui 
par  un  Règlement  particulier  avoit  entièrement  exclus  de  fa 
fucceffion  à  la  Couronne  toutes  les  Filles,  comme  nous  l'avons 
dit  un  peu  plus  haut. 

L'année  où  arriva  la  mort  du  Roy  d'Arragon ,  ne  fut  pas 

moins  fatale  à  la  Catalogne  ,  par  la  famine  &  la  pefte  qui  y 

cauferent  d'étranges  ravages. 

cm  L'Efpagne  ne  fut  pas  longtems  tranquille  ;  les  Maures  qui 

Les  Maures  ren-  s>£tojerit:  retjr£s  cn£s  eux    rentrèrent  une  féconde  fois  dans  le 

fient    dav.s  la  w-  *  A 

ftilie*  la  ravagent.  Royaume  de  Tolède  ,  le  rendirent  Maîtres  de  (acerez  8c  de 
Plafentia ,  pillèrent  Se  faccagerent  les  environs  de  Talavera  , 
mirent  le  feu  à  tous  les  Oliviers  qui  font  excellens  dans  ces 
quartiers-là;  mais  ils  ne  purent  prendre  la  Ville  ;  ce  n'étoit  pas 
une  Place  à  être  prife  d'emblée,  les  Habitans  écoienc  braves, 
les  murailles  très  fortes.  Santolalla  &  1  fcalone  eurent  un  fore 
moins  heureux  ;  comme  ces  Places  n'étoient  pas  de  défenfe , 
elles  ne  purent  tenir  contre  les  Barbares ,  ils  les  forcèrent  ôc 
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les  ratèrent  entièrement;  ils  eurent  même  la  hardieffe  de  pa-  Aa  1,157^ û*f 
rcître  devant  Tolède  Se  d'y  demeurer  dix  jours. 

Le  Siège  Epifcopai  de  Najare  dans  la  Caftille ,  fut  transféré  c  1  v. 

dans  TEglife  de  S.  Dominique  de  la  Calfoda^  onde  U  ch^ffée;  N,^v^rédJ 
ainfi  Najare  qui  avoit  toujours  écé  un  Evêché  celfa  de  l'être;  s.  Dominique 4c la 
il  y  avoit  feize  ans  que  l'on  avoit  commencé  la  fomptueufe  thaufl'ée, 
Eglife  de  S.  Dominique  ,  &:  elle  ne  fut  achevée  que  dans  cette 
année  11 96.  par  les  foins  &  le  zèle  de  D.  Rodrigue  Evêque  de 
Calahorra  ;  ceft  une  des  plus  vaftes  Se  des  plus  fuperbes  Edi- 
fices ,  qui  le  peut  difputer  avec  les  plus  magnifiques  de  toute 
l'Efpagne.  C  V. 

L'année  fuivante  1197.  il  y  eut  de  nouvelles  brouilleries  dans  Troubles  en  Ca- 
la Catalogne.  Cette  Province  fe  trouvoit  divifée  en  différentes  ta°sne* 
Factions  ;  les  uns  fuivoient  le  parti  d'Armengol  Comte  d'Ur- 
gel  ,  Se  les  autres  s'étoient  déclarés  pour  Raymond  Roger 
Comte  de  Foix  ;  les  deux  Partis  procédèrent  par  voye  de  fait  a 
celui  du  Comte  de  Foix  prévalut ,  la  ville  d'Urgel  fut  affiegée 
&  forcée. 

Le  Maure  Abenjofeph  fe   flattoit  déjà  de  la  Conquête  de  CVI- 

l)rr  ,         /.T.         *r- cl    ■  »'i  •  '  Les  Maures  en- 

toute  1  Efpagne  ;  la  célèbre  Victoire  qu  il  avoit  remportée  au-  treM  pour  la  no;_ 
près  d'Alarcos ,  le  progrès  de  les  Armes  lui  avoient  enflé  le  fiéme  fois  dans  la 
coeur  ;  il  fit  de  nouvelles  recrues  ,  &  à  la  tête  de  fon  Armée  CaftUIe- 
beaucoup  plus nombreufe  Se  plus  formidable  que  la  première, 
il  marcha  une  deuxième  fois  droit  à  Tolède. 

Le  Prince  Infidèle  n'ola  pas  efperer  de  réduire  cette  Place;  ils  ravagent  tout 
fà  ficuation  avantageufe  Se  fes  feules  fortifications  la  rendoient  Ic  Pays- 
imprenable  ;  il  fe  contenta  dedéfoler  la  Campagne,  de  piller 
les  lieux  qui  étaient  fans  défenfe  ,  d'enlever  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  précieux  ,  Se  de  mettre  le  feu  à  ce  qu'il  ne  put  emporter  ; 
il  s'avança  jufqu'à  Madrid  Se  Alcala  ;  enfuite  il  rabatit  à  main 
gauche  du  côté  d'Ocana  ,  d'Uclès,  d'Hueté  Se  de  Cuença , 
laiiTant  dans  tous  les  lieux  par  où  il  paiïbit  de  triftes  veftiges 
de  Con  avarice  Se  de  fa  cruauté. 

Les  Chrétiens  abbatus  Se  confternés  au  fouvenir  des  mal-      Les 'Maures  re- 
heurs partes ,   étoient  dans  de  cruelles  inquiétudes  ,  &r  très  em-  J^JSJ   &"  dé- 
barrafTés  fur  les  moyens  qu'ils  dévoient  prendre  pour  la  dé-  pouiùcs. 
fenfe  de  leur  Patrie  ;  le  danger  étoit  preilant  Se  l'Efpagne  cou- 
roit  rifque  de  fe  voir  une  féconde  fois  la  proye  des  Barbares  ; 
car  Aben-Jofeph  après  avoir   ruiné  prefque  toute  la  Caftille  , 
j&n  étoit  retourné  dans  l'Andaloufie ,  chargé  de  riches  dépouil- 

J- 111  îij 
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Aa.  u^7.&fuiv.  les,  fans  que  Tes  Troupes  euffent  foufferc  le  moindre  échec, 

&  il  fe  préparoit  pour  Tannée  fuivante  à  recommencer  la  Guerre 

avec  plus  de  fureur  qu'auparavant. 

L«  Rois  de  Lcon      Le  R°Y  de  Caftiile ,  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  tenir  feul 

&  de  Navarre  en-  contre  un  fi  redoutable  Ennemi ,  crut  devoir  recourir  au  de- 

r^ha™^nfiJ'  hors;  il  ne  comptoir  pas  beaucoup  fur  les  Rois  de  Navarre  Se 

tf-  a  i&  ravagent.         ,  ■  1  *    .  .  _»  '  . 

de  Léon  ;  car  quoi  que  ces  deux  Princes  vident  la  Caftille  at- 
taquée par  les  Infidèles ,  comme  s'ils  euffent  voulu  agir  de  con- 
cert avec  eux  pour  la  ruiner  ,  ils  l'avoient  attaquée  par  differens 
endroits  ,  fans  avoir  égard  ni  à  la  Religion  ,  ni  à  leur  propre 
gloire.  Le  Roy  de  Navarre  y  étoit  entré  du  coté  de  Soria  ô£ 
d' Almaçan ,  où  il  avoit  tout  faccagé ,  &  le  Roy  de  Léon  au 
lieu  de  s'unir  avec  les  Chrétiens  contre  les  Barbares ,  avoit  fait 
publiquement  une  Alliance  avec  les  Maures  qui  demeuroienc 
dans  cet  endroit  de  i'Eftramadoure ,  qui  eft  entre  le  Tage  &  le 
Guadiana  ,  ôc  après  ce  Traité ,  il  avoit  fait  une  irruption  dans 
le  Pays  de  Camjtos  ,  où  il  n'avoit  pas  fait  moins  de  mal  que  les 
Barbares, 
cvii.  11  n'y  avoit  que  le  feul  D.  Pedre,  furnommé  le  Catholique , 

Ligue  entre   les  Roy  d'Arragon  ,  auquel  il  pût  recourir  ;  le  Roy  de  Caftille  lui 

d"Ai»^on.a  ■  *  *  envoya  des  personnes  de  confiance  ,  pour  l'engager  à  fe  réunir 
avec  lui  contre  l'Ennemi  commun.  La  ligue  fut  bien-tôt  con- 
clue ,  &  ces  deux  Princes  convinrent  qu'avant  d'attaquer  les 
Infidèles  ,  il  étoit  très  à  propos  de  commencer  par  faire  re- 
pentir le  Roy  de  Léon  de  l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  les 
Maures  deTEltremadoure,  de  qu'après  avoir  humilié  ce  Prince,, 
on  rangeroit  à  la  raifon  le  Roy  de  Navarre  ,  pour  le  mettre  en 
état  de  vivre  en  paix  r  ce  fut  en  vertu  de  ce  projet ,  que  l'on 
enleva  au  Roy  de  Léon  les  villes  de  Bolanos ,  de  Caftro-Verde, 
de  Valencia  &  de  Carpio. 
TTs  ravagent  le       On  fe  difpofoit  à  traiter  de  la  même  manière  le  Roy  de  Na- 

Royaumcdc  Uon  varre }  comme  on  en  étoit  convenu  ;  mais  l'on  fut  obligé  de 
le  laiffer  pour  quelque  tems  en  repos  ;  parce  que  l'on  apprit 
qu'Aben-Jofeph  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  recommen- 
cer la  Guerre  tout  de  nouveau,  Ce  Prince  Infidèle  enflé  de 
fes  premiers  fuccès ,  faifoit  de  fréquentes  courfes  fur  les  Terres 
des  Chrétiens  :  cependant  les  Caitillans  &  les  Arragonnois  unis 
enfemble  ,  au  lieu  de  s'oppofer  aux  Infidèles  ,  vinrent  atta- 
quer une  féconde  fois  le  Roy  de  Léon  qu'ils  regardoient  com- 
me le  principal  auteur  de  toutes  ^les  entrepriiès  des  Maures^ 
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avec  lefquels  il  entretenoit  toujours  des  intelligences  fecretes.  An.  1158.  Scfuïv 
Les  Kois  de  Caftille  Se  d'Arragon  s'avancèrent  à  la  tête  de  leurs 
Troupes  jufqu'à  Aftorga  Tan  1198.  pillèrent  les  environs  de  Sa- 
lamanque  ,  Te  rendirent  maîcres  de  l'une  Se  de  l'autre  Albe  de 
Monterrey  Se  de  plufieurs  autres  Places. 

Le  Roy  de  Caftille  confervoit  toujours  un  refTentiment  fe-      Pillent  la  Na- 
crer contre  le  Roy  de  Navarre  ,  Se  il  étoit  réfolu  tôt  ou  tard  de  ^  *  ^  u£ 
s'en  vanger  :  il  engagea  donc  le  Roy  d'Arragon  dans  Tes  intérêts,  Maures, 
&  ces  deux  Princes  fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  où  ils 
expofoient  toute  la  Chrétienté  d"Efpagne,  réfolurent  défaire 
un  Traité  avec  Aben-Jofeph  ,  l'Ennemi  commun  du  nom  Chré- 
tien, fans  aucun  égard  à  la  Religion  Se  à  leur  propre  gloire  ;  ils 
n'eurent  pas  même  honte  de  faire  les  premières  avances.  Ce 
Prince  Maure  écouta  les  propositions  ;  l'empreiTement   qu'il 
avoit  de  fe  vanger  des  ravages  que  le  Roy  de  Portugal  avoic 
faits  dans  l'Andaloufle  ,  où  il  s  etoit  même  emparé  de  quelques 
Places  ,  Se  les  troubles  d'Afrique  ,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de 
calmer ,  le  déterminèrent  à  conclure  avec  les  Rois  de  Caftille 
Se  d'Arragon  une  Trêve  de  dix  ans. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  tramoient ,  D.  Sanche  Roy  de     Le  R^   de  'Pot> 
Portugal  s'occupoit  prefque  tout  entier  à  bâtir  de  nouvelles  tagal  fait  bâtir  ou 
Villes  dans  fon  Royaume  ou  à  en  relever  plufieurs  qui  avoient  "g"     Pluficui* 
été  ruinées  :  parmi  ces  Villes ,  on  compte  ValencU  de  Mino  , 
Montemayor  et  Nuevo  ,  Validas  ,  Pegnamacor ,  SortelU  ,  Pe- 
nelU  Se  plufieurs  autres  :  ce  qui  fit  donner  à  ce  Prince  le  fiir- 
nora  de  D.  Sanche  ,  le  Poblador.    Le  Roy  donna  une  partie  de 
ces  Villes  aux  Chevaliers  de  S.  Jacques  Se  l'autre  à  ceux  de 
l'Ordre  d'Avis,  qui  commencèrent  en  ce  tems-là  à  fleurir  dans 
le  Portugal. 

Mais  la  principale  vue  du  Roy  de  Portugal  étoit  d'en  chafTer,  ilfc  rend  maître 
s'il  le  pouvoit,  entièrement  les  Maures  Se  d'en  purger  fes  Etats  ;  &  syhis, 
il  leva  des  Troupes,  Se  fecouru  par  une  groife  Flotte  qui  lui  vint 
de  France  Se  d'Angleterre ,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 
Sylves  ,  vers  le  Cap  Sacré ,  ou  autrement  le  Cap  de  S.  Vincent. 
Philippes  Comte  de  Flandres,  auquel  le  Roy  de  Portugal  fon 
Beaufrere  s  etoit  adreilé  pour  lui  demander  du  fecours  contre 
les  Maures,  lui  envoya  vingt-fept  gros  VaiiTeaux,  fur  lefquels 
il 'fit  monter  toute  l'élite  des  Troupes  Flamandes.  Les  Hiftoriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  tems  où  cela  fe  paffa  ;  quelques-uns 
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An.  1 1«)8.  &  fuiv.  affurent  que  ce  fut  l'an  119p.  &  d'autres  prétendent  que  ce  fitC 
dix  ans  auparavant, 
Lrs    Rois    de      A  Pea  Pr"  dans  ce  même  tems ,  Henri  Roy  d'Angleterre  Se 
Jrance  &  d'Angle-  Philippes  Augufte  Roy  de  France ,  touchés  de  l'état  pitoyable 
&ojL  prepncwt  ]a  ou  fe  trou  voient  les  Chrétiens  en  Aile ,  réfolurent  de  prendre  la 
Croix  ,  Se  de  paner  eutf-mêmes  à  la  Terre  fainte ,  pour  tâcher 
d'y  rétablir  les  affaires.  L'entrevue  de  ces  deux  Princes  fc  fit  3 
Gifors ,  Capitale  du  Vexin ,  où  ils  conférèrent  enfemble  deç 
mefures  qu'il  falloir  prendre  pour  s'oppofer  aux  Conquêtes  des 
Sarazins;  néanmoins  le  Roy  d'Angleterre  ayant  changé  de  Cen- 
timent  quelque  tems  après  demeura  dans  fes  Etats,  &  fe  con~ 
tenta  d'envoyer  à  la  Guerre  fainte  le  Prince  H  ichard  ion  Fils, 
Henri  alors  Comte  de  Champagne  7  fe  joignit  aux  deux  Kois^ 
&fut  depuis  Roy  de  Jerufalem  par  fon  Mariage  avec  la  Prin- 
cefle  Ifabelle,  Fille  du  Roy  Amauri.    Henry  eut  de  (a  pre- 
mière Femme,!  hibaud  auul  Comte  de  Champagne ,  qui  époufa 
l'Infante  Blanche  ,.  Sœur  de  D.  Sanche  Roy  de  Navarre,  de 
laquelle  il  eut  un  Prince  nommé  Thibaut  comme  lui,  &  qui 
dans  la  fuite  fucceda  à  la  Couronne  de  Navarre  ,  comme  nous 
dirons  en  fon  lieu. 
I"s  Manies  re-  ■  e^  ^e  genie  du  Peuple  accablé  par  les  miferes  qu'il  3 

prennent  Sylvcs.  fouflertes  ,  &  faifi  de  frayeur  à  la  vue  des  maux  qu'il  prévoit , 
Portu-S  fam"'e  Cn  *CS  mo*ncu*es  prodiges  qui  arrivent  ne  fervent  qu'à  le  jeteer  dans 
une  plus  grande  confternation  ;  il  les  regarde  comme  des  pro~ 
noftiques  qui  annoncent  de  nouveaux  malheurs.  Le  Portugal 
fut  affligé  de  la  peite  Se  d'une  famine  encore  plus  cruelle  que 
la  perte;  il  parut  dans  le  Ciel  divers  prodiges  capables  d'inti- 
mider les  efprits  les  plus  hardis.  Le  Peuple  naturellement  porté 
à  la  fuperftltion  &  à  juger  des  chofes  fuivant  les  difpofitions  où 
il  fe  trouve,  diioit  tout  haut  que  ces  Signes  étoient  des  mar- 
ques vifibles  de  la  colère  de  Dieu  &  de  la  vengeance  qu'il 
vouloir  tirer  du  Mariage  illicite ,  qu'Alphonfe  Roy  de  Léon 
avoit  contracté  avec  l'Infante  Therefe  de  Portugal.  Le  Pape 
Innocent  III.  Succeffeur  deCeleftin  ,  dès  le  commencement  de 
fon  Pontificat ,  avoit  déclaré  ce  Mariage  nul ,  6c  avoit  fait  fes 
efforts  pour  engager  les  deux  Parties  à  fc  féparer;  il  avoit  mis 
îout  le  Royaume  de  Portugal  en  interdit,  &z  avoit  menacé  d'ex- 
communication tous  ceux  qui  n'obéiroient  pas  au  Décret  du 
S,  Siège  j  mais  rien  ne  contribua  davantage  à  redoubler  U 

crainte: 
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Crainte  des  Portugais,  que  la  perte  de  la  ville  de  Sylves  ,  An.  1 1$$,  &  fuir. 
qu'Aben-Jofeph  reprit  fur  les  Chrétiens  ,  après  avoir  mis  tout 
le  Pays  à  feu  &  à  fang ,  pour  fe  vanger  des  infultes  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  reçues  du  Roy  de  Portugal ,  &  du  dommage  que 
les  Chrétiens  avoient  fait  fur  les  Terres  des  Maures. 

On  eut  bien  de  la  peine,  &:  on  diftera  longtems  à  rompre  cxi. 

le  Mariage  du  Roy  de  Léon  avec  l'Infante  de  Portugal  :  on  RLe  /faiia?e  du 
chercha  tous  les  prétextes  imaginables  pour  n'en  point  venir  à  de  l'h fante de  Poï 
cet  éclat,  &  pour  éluder  les  ordres  du  S.  Siège  j  mais  enfin  tugaiettiompu, 
l'on  ne  put  s'en  difpenfer,  ôc  le  Mariage  fut  rompu  l'an  noo. 
Auffi-tot  l'on  commença  à  mettre  fur  le  tapis  le  Mariage  du 
Koy  de  Léon  avec  l'infante  Berangere  Fille  d'Alphonfe  Roy 
de  Caiïille ,  &  qui  comme  nous  l'avons  rapporté  un  peu  plus 
haut ,  avoir  été  promife  à  Conrad  Duc  de  Suaube  ,  Fils  de 
l'Empereur  Frideric  BarberouiTe ,  à  quoy  néanmoins  elle  ne 
voulut  jamais  confentir ,  &:  par  l'antipathie  naturelle  quelle 
avoit  pour  le  génie  &  les  mœurs  des  Allemands ,  Se  par  la 
longueur  &  les  fatigues  du  Voyage, 

L'Infante  n' avoit  gueres  moins  d'éloignement  pour  fon  Ma-  On  mer^e  h 
riage  avec  le  Roy  de  Léon  ,  qu'elle  en  avoit  eu  pour  celui  d«  rçatiagc  de  rfe- 
Conrad.  La  parenté  qui  étoit  entre  elle  &:  le  Roy  ,  l'empechoit  ^^VC€  Ic  Roy 
d'y  confentir  ;  mais  la  Religion  ôc  la  confeience  ne  font  pas 
toujours  les  règles  que  fuivent  les  Souverains.  La  Reine  de 
Caitille  n'épargnoit  ni  careffes ,  ni  flatteries  pour  gagner  i'ef. 
prit  de  l'Infante  fa  Fille,  &  pour  l'engager  à  accepter  le  Parti 
qu'on  lui  propofoit ,  quoi  que  le  Roy  n'ignorât  pas  que  les 
Mariages  qui  fe  contractent  entre  des  perfonnes  de  divers  Pays 
&:de  mœurs  differens ,  font  fouvent  malheureux  jmais  on  palfa 
pardeiTus  ces  considérations;  l'intérêt  &  la  politique  demandoient 
que  l'on  s'éforçât  d'attirer  le  Roy  de  Léon  dans  le  parti  de  te  Caf- 
tille ,  &  de  le  détacher  du  Roy  de  Navarre  :  c'étoit  particulière- 
nient  à  celui-ci  que  l'on  en  vouloir  ;  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
l'attaquer  tant  qu%il  demeureroit  uni  avec  le  Roy  de  Léon.  Par 
une  Lettre  du  Pape  Innocent  III.  écrite  à  l'Archevêque  de 
Compoftelle  ,  on  voit  que  celui  de  Tolède  étoit  allé  l'année 
précédente  à  Rome ,  pour  en  obtenir  du  Pape  la  Difpenfe  ,  &c 
que  jamais  le  S.  Siège  ne  voulut  l'accorder.  (  r) 

(' i  )  Voulut  l'accorder.  Innocent  III.  Ce    auroit  abule  de  la-  difte nfc  pour  opprimes 
4 auioic  des  raiibns  du  R07  de  Caiïille  ,.<jui    Je  Roy  de  Navarre. 

Tome  IL  M  m  nui* 
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An.  noc.  &  fuiv.      Pendant  que  l'on  traitoit  de  ce  Mariage  &  que  l'on  né^ocioit 
ex  11.         une  Alliance  ferme  encre  les   deux  Couronnes,  le  Roy   de 
Démêles  encre  Caftille  faifoit  avec  une  diligence  extrême  tous  les  préparatifs 
&kReJn:ftrMe-  néceffaires  pourfe  mettre  en  état  de  déclarer  la  Guerre  au  Roy 
te,  de  Navarre.  Les  démêlés  que  Pierre  Roy  d'Arragon  avoit  avec 

la  Reine  Sanche  fa  Mère,  empêchèrent  ce  Prince  de  joindre  fes 
Troupes  à  celles  du  Roy  de  Caftille,  comme  ils  en  étoienr 
convenus  par  leur  ancien  Traité.  La  Reine  Sanche  étoit  deve- 
nue fort  fufpecte  au  Roy  d'Arragon  fon  Fils ,  il  ne  la  croyoic 
pas  dans, fes  intérêts,  &c  il  étoit  perfuadé  qu'elle  ne  cherchoit 
que  l'occafion  &  le  prétexte  de  fe  retirer  en  Caftille  ;  ainfi  il  ré- 
folut  d'ôter  à  cette  PrinceiTe  toutes  les  Villes  qu'on  lui  avois 
accordées  pour  fon  Douaire  ;  mais  le  Roy  de  Caftille  à  qui  il 
imporcoit  Ci  fort  de  calmer  ces  commencemensde  brouilleries  , 
ménagea  fi  bien  par  Con  adreiTe  l'efprit  du  Fils  ôc  de  la  Mère, 
qu'il  les  réunit  enfemble. 
ErfrenVe  des  Rois      L'entrevûë  des  deux  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  fe  fit  à 
kCaftilk&d'Ar-  fcjariza,  Ville  fituée  fur  les  Frontières  des  deux  Royaumes  ;  la 
Sâ°°n  Paix  y  fut  conclue  entre  la  Mère  &;  le  Fils.  Les  principales  con- 

ditions de  ce  Traité  furent  que  fa  Reine  cederoit  au  Roy  d'An, 
ragonles  Villes  d'Hariza ,  d'Epila  ,  d'Embite  qui  lui  avoient  été 
amenées  pour  Ces  deniers  dotaux  ,  &  que  le  Roy  fon  Fils  en  la 
place  de  ces  Villes  que  je  viens  de  nommer,  cederoit  à  la  Reine 
fa  Mère  la  Ville  de  Tortofe  &:  d'Afcona,  Se  quelques  autres 
Villes  &  Châteaux  :  le  Roy  de  Caftille  obtint  le  confentemenc 
de  l'un.,  42  de  l'autre  pour  cet  échange  :  le  Roy  d'Arragon  y 
crouvoït  fon  compte  j  car  par  les  Villes  que  la  Reine  Douai- 
rière lui  cedoit ,  il  ôtoit  aux  Caftillans  les  moyens  de  fe  jetter 
dans  l'Arragon ,  Il  quelque  jour  il  leur  en  prenoit  envie  :  ce 
Prince  étoit  trop  habile  pour  ignorer  que  û  l'on  ne  peut  pas 
compter  fur  la  volonté  de  l'homme  naturellement  volage  ,  l'on 
doit  encore  bien  moins  faire  de  fonds  fur  celle  des  Souverains 
qui  allés  fouvent  font  céder  les  droits  du  fang ,  au  défir  de  s'ag- 
grandir.  D.  Pedre  Ruiz  d'Açagra  Seigneur  d'Albaraçin  ,  le 
trouva  aux  conférences  des  deux  Rois  ;  car  depuis  quelque  temt 
il  avoit  fait  fa  Paix  avec  eux.  Ce  Traité  fut  conclu ,  figné  8c  ra- 
tifié le  30.  de  Novembre. 
c  x  1 1 1.  Cette  même  année  l'Infante  Berangere  Sœur  de  D.  Sanche 

e  de  rin-  R     ^ç  Navarre  époufa  Richard  Roy  d'Angleterre  ,  ainû  quq 


Mariaee  de  l' In- 
fante de 
av:c  Richard  Roy 
il  Angleterre. 
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l'arTurent  tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  ;  mais  les  Auteurs  An-  An-  nco.&  foïv* 
glois  prétendent  que  ce  mariage  fe  fit  l'année  précédente ,  & 
que  le  Roy  Richard  mourut  cette  même  année. 

Le  Roy  D.  Alphonfe  à  la  faveur  de  la  Trêve  qu'il  avoit  faite  ,.,ferRoX  &--€*- 
avec  les  Maures ,  fongeoit  à  rétablir  les  Affaires  de  fon  Royau-  fou  tenions™  % 
me  qui  avoit  beaucoup  fouffert  ces  dernières  années  :  il  com-  pluficuis  i-Uces. 
mença  par  faire  réparer  les  Villes  de  Placentia  ,  de  Bejar  ,  de 
Mirabel  de  de  Segura  ,   dans  les  Montagnes  Argentieres  j  celle 
de  Monfredo  &  de  Moya  dans  la  Manche  d'Arragon ,  Se  celle 
d'Aguilar  dans  la  Terre  de  Campos  ;  il  en  fit  relever  les  mu- 
railles ,  &;  y  fit  ajouter  de  nouvelles  Fortifications  pour  les  met- 
tre en  état  de  fe  défendre  contre  les  entreprîfes  de  îes  Ennemis; 
mais  il  n'abandonnoit  pas  la  penfée  de  la  Guerre  qu'il  méditoic 
contre  le  Roy  de  Navarre  ,  auquel  il  ne  pouvoir  pardonner  ,  & 
il  ne  ceflbit  de  folliciter  le  Roy  d'Arragon  de  s'unir  à  lui  :  leRoy 
d'Arragon  y  confentit  enfin,  &  après  avoir  levé  des  Troupes , 
il  les  joignit  à  celles  du  Roy  de  Caftille. 

Le  Roy  D.  Sanche  vit  bien  le  furieux  orage  dont  il  écoit  me-         C  x  î  v. 
fiacé  ,  &  qu;il  étoit  trop  foible  pour  réfifter  feul  à  ces  deux  J££Z*i2E 
Ennemis  ;  ainfi  ne  pouvant  efperer  aucun  fecours  du  côté  des  que  peur  demander 

autres  Princes  Chrétiens .  que  le  Roy  de  Caftille  avoit  sa<mé  ??    fecours    au* 

r     -       •  V»  •  1    '•       '        •    •  . &  &       Maures, 

par  les  intrigues  ;  car  ce  Prince  adroit  negotioit  encore  le  ma- 
riage de  l'Infante  Blanche  fa  Fille ,  avec  Louis  Fils  de  Philippes 
Augufte  Roy  de  France  ,  &  ne  fçachant  de  quel  côté  tourner 
pour  fe  maintenir ,  il  réfolut  de  paiTer  en  Afrique  pour  deman- 
der fecours  au  Miramamolin  Aben-Jofcph ,  démarche  honteufe 
à  la  réputation  d'un  Prince  Chrétien ,  &c  qui  ne  pouvoit  être 
que  funelte  à  la  Religion  &  à  l'Efpagne  -,  car  du  caraftere  donc 
ctoit  Aben  Jofeph  ,  vaillant ,  heureux  &:  plein  d'ambition  on 
pouvoit  bien  prévoir  que  ce  Prince  Infidèle  profiteroit  de  la  di- 
vifion  des  Princes  Chrétiens ,  pour  fubjuguer  de  nouveau  l'Ef- 
pagne. 

Les  Hiftoriens  de  Navarre  ne  demeurent  pas  d'accord  de  ce 
fait  ;  mais  dans  le  défir  de  juftifier  une  action  capable  de 
couvrir  leur  Prince  d'une  éternelle  confufion,  ils  aiTurent  que 
le  Roy  de  Navarre  ne  pafla  en  Afrique  que  pour  fecourir  le 
Roy  de  Tremecen  ,  contre  les  entreprîfes  du  Roy  de  Tunis  > 
mais  il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  un  conte  inventé  à  plaifir ,  &: 
qui  n'a  ni  vrai-femblance ,  ni  fondement  ;  puifque  dans  ce  tems- 
U  il  n'y  avoic  point  en  Afrique  de  Rois  particuliers  de  Tunis 
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An.  ïioo.fcfuîv.  &  de  Tremecen;  ainfiil  me  paroît  inutile  de  m'arrêter  à  réfu- 
ter cette  fable. 
tes  Ro's  de  Ca-      Il  eft  conftant  que  dès  que  les  Rois  de  Caflille  Se  d' Arragon 
ftiiie  &  d'Anagon  eurent:  appris  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  abandonné  fes  Etats , 

fe  îeciCLC   dans    la  .,  rr         *«.  /  r  j       r  *  -i 

Navarre,  pour  aller  mandier  en  Afrique  des  lecours  étrangers ,  ils  vinrent 

fondre  fur  la  Navarre  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  &  fans  dé- 
fenfe.    Le  Roy  d'Arragon  fe  faifit  d'abord  d'Ayvar  Se  de  VaU 
derroncal  ;  les  Villes   de  Miranda  ,  d'Inzula  ouvrirent  leur* 
portes  au  Roy  de  Caflille  ,  qui  mit  le  Siège  devant  Vittoria  A 
Capitale  de  la  petite  Province  d'Alava  ;  les  Habitans  fe  défen- 
dirent avec  beaucoup  de  valeur ,  &:  donnèrent  dans  cette  oc- 
cafion  des  marques  de  leur  fidélité.  Le  Roy  voyant  que  le  Siège 
traîneroit  en  longueur ,  laiiTa  D.  Diegue  de  Haro  devant  la 
Place  pour  le  continuer  ,  &:  pour  lui  il  s'avança  dans  le  Guy- 
pufcoa  une  des  trois  Provinces  de  la  Bifcaye.  La  conjoncture 
étoit  heureufe  pour  ce  Prince  :  les  Peuples  de  Guypufcoa  fort 
mécontens  du  Roy  de  Navarre, qui  les  avoit  chargé  d'impôts 
étoient  tout  difpofés  à  fe  livrer  entre  les  mains  du  Roy  de  Ca- 
ftille  ,  comme  ils  le  firent  dès  qu'il  parut  dans  la  Province  à  la 
tête  de  Ces  Troupes  ;  ainfi  à  fa  feule  préfence  une  Province  en- 
tière fe  rendit  à  lui  fans  tirer  l'épée. 
u  Roy  de  Ca-     La  Ville  de  Vittoria  ne  fe  défendit  pas  longtems ,  elle  fut 
{hik  pre»d  Vuto-  0bijg£e  fe  (Q  rendre  &C  de  fubir  la  Loy  comme  les  autres.  La 
prife  de  Vittoria  entraîna  celle  de  toutes  les  autres  Villes  d'A- 
lava ,  qui  apportèrent  leurs  clefs  aux  victorieux.  La  feule  chofe 
qu'elles  demandèrent  &:  qu'elles  obtinrent  ,  fut  que  les  deux 
Rois  conferveroient  tous  leurs  Privilèges,  ne  changeroient  rien 
dans  leurs  Loix  &  leurs  Coutumes  ,  &c  qu'ils  ne  mettroient 
point  de  Gouverneurs  particuliers  que  dans  les  Villes  de  Vit- 
toria &  de  Treviiio. 
Ft  fe  rend  makre      Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  ne  trouvoient  nul  obftaclo 
de  prcfque  toute  la  à  leurs  delTeins ,  leurs  Conquêtes  ne  leur  coûtoientque  la  peine 
Na?airc.  d'avancer  ,  trouvant  la  Navarre  fans  Troupes  &:  fans  fecours  ; 

d'ailleurs  le  bruit  s'étoit  répandu  que  D.  Sanche  étoit  tombé 
malade  en  Afrique  d'un  cancer  à  la  jambe  ,  fans  aucune  efpe- 
rance  de  guérifon  :  on  attribuoit  le  principe  de  fa  maladie  à  une 
bile  noire  ,  caufée  par  le  chagrin  de  voir  fon  Royaume  dans 
il  fortifie  des  Ha-  un  état  fi  déplorable.  ^  ^ 

ces  far  les  cotes  de      Pour  conferver  ces  nouvelles  Conquêtes  ,  il  étoit  ncccltairô 
UMer3&  en  fait  ^    fortifier  les  Places  qui  font  fur  les  côtes  de  la  Mer;  dartf 

Datu  de  nouvelles.  * 


i'HlSTOlRÊ  D'ESPAGNE.  Liv.  Xî.      ^ 

•ette  vue  ils  firent  réparer  les  fortifications  de  S.  Sebaftien,  de  An.  iioo.'&fuir, 
Fontarabie ,  de  Guetaria  ,  de  Motrico  j  ils  y  en  ajoutèrent  mê- 
me de  nouvelles  pour  les  mettre  en  état  de  fe  mieux  défendre  : 
ils  jugèrent  encore  à  propos  pour  une  plus  grande  fureté  de  bâ- 
tir les  nouvelles  Places  de  Laredo  ,  de  Santander  Se  de  S.  Vin- 
cent le  long  des  côtes  voifines* 
Pendant  que  le  Roy  de  Caftille  s'occupoit  ainfi  dans  la  Na-     Le  RoT  &  Na- 

"!_„■',  •      u  a  r  •  r  •         n.       -         varre    envoyé    de 

varre ,  le  Roy  D.  Sanche  partit  d  Afrique  ians  avoir  pu  rien  AmbaffadeurS  au 
obtenir  des  Infidèles  ;  ainfi  il  ne  retira  de  ce  voyage  que  le  cha-  deux   Rois    Pou 
grin  de  voir  la  plus  grande  partie  de  ks  Places  entre  les  mains  '^.^  dcraaadec  fc 
de  Ces  Ennemis.  Ce  Prince  fe  voyant  abfolument  hors  d'état  de 
reprendre  ce  qu'on  lui  avoir  enlevé  pendant  fon  abfence ,  prie 
le  parti  d'envoyer  des  Ambalïadeurs  aux  Rois  de  Caftille  Se 
d'Arragon ,  pour  les  fupplier  de  vouloir  bien  lui  reftituer  Ces 
Etats ,  s'offrant  de  leur  faire  telle  fatisfa&ion  qu'ils  fouhaite- 
roient  ;  mais  cette  démarche  fut  inutile  ,  &  il  ne  put  rien  ob- 
tenir de  fes  Ennemis  que  de  belles  paroles  ;  les  deux  Rois  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à  rendre  des  Villes  qui  leur  apparte- 
noient  par  droit  de  Conquête  ,  &c  ils  ne  manqu oient  pas  de  pré- 
textes pour  aurorifer  leur  refus. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Affaires  d'Efpagne,  lorfque  Ri-  Cxv- 

criard  Roy  d'Angleterre  mourut  en  France  ,  où  il  avoit  porté  R^ÏA^care^ 
la  Guerre  :  il  avoit  mis  le  Siège  devant  Limoges ,  très  forte 
Place  en  ce  tems-là  -,  mais  une  flèche  tirée  peut-être  au  hazard 
de  defTus  les  murailles  de  cette  Ville ,  termina  la  vie  &  les  pro- 
jets de  ce  Prince.  Jean  fon  Frère  lui  fucceda  au  Royaume  d'An- 
gleterre. 

Philippes  Augufte  Roy  de  France  voulant  profiter  de  la  more      Philippe  Augu» 
de  fon  Rival  ,  fît  de  puiiîantes  levées  pour  traverfer  le  nouveau  îe  7  rrcud  nfure 

„  '  i  i'i   p>    i'  •   *      ir         -î  r        v/"vv"*v*   de  plulieuis  Places 

Koy  d  Angleterre  ,  avant  qu  il  rut  bien  arrermi  dans  ion  Royau-  appartenant   aux 
me  ;  il  entra  en  Conquérant  dans  la  Normandie ,  dans  la  Breta-  AnSlois- 
gne  &:  dans  l'Anjou,  qui  dépendoient  en  ce  tems-là  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  ;  il  fe  rendit  maître  d'un  grand  nombre  de 
Places  :  les  Villes  qui  voulurent  lui  réfifter  furent  bientôt  forcées 
à  le  reconnoître  ,  les  autres  fe  fournirent  d'elles-mêmes.  Le 
nouveau  Roy  n'étoit  nullement  en  état  de  s'oppofer  aux  Con- 
quêtes de  Philippes  Augufte  ;  il  prit  la  voye  de  la  négotiation  : 
on  s'envoya  des  Ambailadeurs  de  part  Se  d'autre  ,  qui  ména- 
gèrent une  entrevue  entre  les  deux  Rois. 
Ces  conférences  fe  tinrent  en  Normandie  ,  entre  Andely  Sç 
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An.  iioo.&fuiv.  Gaillon.  Après  bien  des  négociations  ,  la  Paix  y  fut  conclue 
La  Pa«  coaclu'e  peu  honora,  le  à  la  vérité  ,  6c  peu  avantageufe  aux  Anglois  ; 

Snti«crrcanCe  &  ma*s  abfolument  neceflaire  dans  la  mauvaife  fituation  où  fe 
trouvoient  les  Affaires  du  nouveau  Roy  -,  car  les  Anglois  furent 
contraints  d'abandonner  aux  François  toutes  les  Villes  dont  ils 
s'étoient  rendus  maîtres,  à  cette  condition  ,  que  Louis  Fils  aîné 
du  Roy  Philippes  Augufte  épouferoit  une  des  Infantes  de  Ca- 
ftille ,  &  qu'elle  n'auroit  point  d'autre  dot  que  les  Villes  cédées 
par  le  Traité  :  ce  fut  un  prétexte  fpecieux  ,  dont  les  Anglois  fe 
fervirent  pour  couvrir  la  honte  de  la  Paix  qu'ils  venoient  de 
conclure ,  parce  que  l'Infante  étoit  Nièce  du  Roy  d'Angleterre" 
&  Fille  de  fa  Soeur.  Le  Roy  de  France  confentit  à  rendre  l'An- 
jou aux  Anglois. 
cxvi.  ^n  envoya  au  Roy  de  Caflille  des  AmbafTadeurs  pour  l'a- 

Loiiis  vin  Rcy  vertir  du  Traité  conclu  entre  la  France  ôc  l'Angleterre  :  ce 

t'  Frî'  CV  rp^ic  Prince  reçut  cette  nouvelle  avec  une  extrême  joye .  &  confentit 

&  volontiers  a  ce  qu  on  lui  propoloit ,  non-leulement  par  1  honneur 

de  voir  qu'une  de  fes  Filles  fut  le  nœud  de  la  Paix  entre  deux  fi 
puifîants  Princes  •■>  mais  encore  par  l'avantage  particulier  qui 
lui  en  revenoit.  Le  Roy  de  Caflille  avoit  quatre  Filles  ,  dont 
trois  étoient  en  âge  d'être  mariées ,  Berangere  ,  Urraque  &? 
Blanche.  L'Infante  Berangere  qui  étoit  l'aînée  (  i  )  étoit  fur  1er 
point  d  epoufer  le  Roy  de  Léon  :  le  Roy  de  Caflille  donna  aux 
AmbafTadeurs  de  France  qui  étoient  arrivés  pour  ce  mariage  ? 
la  liberté  de  choifir  celle  qui  leur  plairoit  des  deux  autres  qui 
reftoient.  L'Infante  Urraque  étoit  un  peu  plus  en  âge  d'être 
mariée  ,  ÔC  avoit  même  quelque  chofe  de  plus  agréable  que  la 
PrincefTe  Blanche  j  cependant  ils  préférèrent  celle-ci,  parce 
que  le  nom  d'CJrraque  leur  parut  trop  rude.  La  cérémonie  des 
Fiançailles  fe  fit  à  Burgos  ;  enfuite  le  Roy  accompagna  l'Infan- 
te fa  Fille  jufques  fur  les  Frontières  de  Guyenne  eu  il  la  remit 
entre  les  mains  des  Anglois  ,  qui  la  remirent  eux-mêmes  entre 
les  mains  des  Seigneurs  François  qui  étoient  venus  la  chercher 
&  qui  la  conduifirent  au  lieu  où  le  jeune  Prince  fon  futur  époux 
Fattendoit. 
les  Anglois  ne      Les  Anglois  furent  très  mécontens  du  Traité  fait  entre  les 

hrJiï  conensde  Rois  de  France  &  d'Angleterre  :  ils  le  regardoient  comme  une 
tache  honteufe  à  leur  Nation  ,  &:  à  la  dignité  de  leur  Couron- 

!     (  i  )  Lto.tl'aîn.e.  Mariana  avoit   parlé     Hifroire  ;  mais  il  changea ,  fojc  par  per- 
autrement  dans  ia  première  Edition  de  iba    lu^ûgii ,  foie  par  ncceflin;. 
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ne,  &  le  nouveau  Roy  d'Angleterre  étant  paffé  dans  Ton  Royau-  Au.  no  i.  *&ft 
me  ,  Tes  Sujets  lui  marquèrent  tant  de  mépris,  que  lorfqu'il  en- 
èrôit  dans  les  Villes ,  ils  ne  daignoient  pas  lui  faire  les  accla- 
mations ordinaires  dans  ces  fortes  de  cérémonies.  Cela  fe  palTa 
l'année  1201. 

Thibaud  Comte  de  Champagne  mourut  la  même  année,iaif-       c  x  v  1 1. 
fant  pour  fon  SuccelTeur  &  fon  héritier  l'enfant  dont  la  Com-  ba^orccdc  Thi- 
telfe  Bianche  fon  époufe  étoit  groflc  ,  6c  qui  accoucha  quelque  champag^e^,    & 
tems  après  la  mort  de  fon  Mari  d'un  Fils  qui  porta  le  même  nom  minage  de  Berar.- 
quc  fon  Père.    L'Infante  Berangere  Fille  d' Alphonfe  Roy  de  g£  lede  R^fti* 
Caftille  ,  époufa  Alphonfe  Roy  de  Léon  ;  c'étoit  une  chofe  Uoa,  v 
bien  honorable  6c  bien  avantageufe  au  Roy  de  Caftille  de 
marier  prefque  en  même  tems  deux  de  {es  Filles  avec  deux 
Rois ,  fans  leur  donner  aucune  dot  ;  car  on  n'en  donna  poinc 
d'autre  à  la  Princefle  Berangere  ,  que  les  Villes  conquifes  par- 
le Roy  fon  Père  ,  fur  le  Roy  fon  époux  :  la  cérémonie  des  noces 
fe  fit  à  Vailladolid.  Les  deux  Rois  s'y  trouvèrent ,  6c  les  Peu- 
ples marquèrent  leur  joye  par  des  Fêtes  6c  des  réjouiffances 
publiques. 

Il  s'éleva  en  ce  tems-là  une  nouvelle  Guerre,  entre  D.  Al-      cxviii. 
phonfe  Frère  du  Roy  d'Arragon  6c  Comte  de  Provence,  6c  gon  ^méafaceuY'de 
Guillaume  Comte  de  Forcalquier,  quoique  celui-ci  fut  Oncle  la  Paix,  entre  les 
de  la  ComtelTe  Garfende,  femme  dû  Comte  Alphonfe.  Com-  aT'&'inri- 
me  la  Guerre  s'éehaurrort ,  le  Roy  d'Ârragon  fut  contraint  de  «juier, 
parler  en  France ,  pour  faire  enforte  de  concilier  les  deux  partis  : 
il  fe  rendit  â  Aigue-mortes  ,  que  les  anciens  appeloient  Fojfas 
MarUnas ,  à  l'embouchure  du  Rhône  dans  la  Gaule  Narbon- 
noife  :  le  Roy  ménagea  fi  adroitement  les  efprits ,  qu'enfin  la 
Paix  fut  conclue ,  6c  les  deux  Comtes  convinrent  de  mettre 
bas  les  armes. 

Les  Ides  de  Majorque  6c  de  Minorque  étoient  depuis  très         exix. 
îongtems  entre  les  mains  des  Maures  qui  ne  laiiToient  pas  d'in-     Lc  RoX  d'An*' 
commoder  les  côtes  d'Arragon  ,  par  les  defeentes  qu'ils  -fai-  Guerre  "aux  *Mâm 
foient  de  tems  en  tems.  Le  Roy  ayant  réfolu  d'en  chaiTer  ces  «*"&  Majorque, 
Infidèles ,  il  lui  étoit  d'une  extrême  importance  ,  6c  même  d'une 
necelfité  indifpenfable  d'engager  dans  fon  parti  les  Génois  6c 
les  Pifans  qui  dans  ce  tems-là  étoient  les  Peuples  de  l'Europe 
les  plus  habiles  6c  les  plus  puiflans  fur  la  Mer  :  le  Pape  In- 
nocent III.  pouvoit  être  encore  d'un  très  grand    fecours  au 
Roy  d'Arragon,  pour  lequel  Sa  Sainteté  avoit  uneeftime&  une 
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SI*.  H04  &fuiv.  affection  particulière  ,  ayant  fait  voir  en  mille  occafions  corn* 
bien  les  intérêts  de  ce  Prince  lui  étoient  chers. 
le  Roy  d'Ar-      D.  Alphonfe  partit  de  Provence  pour  fe  rendre  à  Rome  fus 
ragon  va  à  Rome  &  Ja  Flotte  qu'il  avoit  fait  équiper  &  pour  conférer  avec  la  Sain- 
yc    acic'  teté  furie  projet  de  Guerre  contre  les  Maures  de  Majorque, 

Le  Pape  le  reçut  avec  toute  la  magnificence  &  toutes  les  dé- 
monitrations  de  joye  que  méritoit  un  fi  grand  Prince  j  &  afin 
de  lui  faire  encore  plus-  d'honneur ,  Sa  Sainteté  voulut  qu'il  fût 
facré"  dans  fEglife  de  S.  Pancrace  ,  qui  eft  de  l'autre  côté  da 
Tibre ,  le  n.  de  Novembre  de  l'année  1104.  L'Evêque  de  Porto 
fit  la  cérémonie  ,  6c  le  Pape  mit  lui-même  la  Couronne  fur  la- 
tête  du  Roy  d'Arragon  ,  &  le  revêtit  de  toutes  les  autres  mar- 
ques de  la  dignité  Royale.  Le  Pape  lui  accorda  encore  par  uns 
Bulle  exprefïe  &  à  tous  les-  Rois  d'Arragon  fes  Snccefleurs  le 
droit  d'être  facrés  6c  couronnés  dans  leurs  propres  Etats,  &:  or- 
donna que  l'Archevêque  de  Tarragonne  feroit  cette  cérémonie 
en  qualité  de  Vicaire  ou  de  Délégué  du  S.  Siège. 

Jufques-là  les  Rois  d'Arragon  n'avoient  pas  accoutumé  de 
porter  le  Sceptre  6c  la  Couronne  ;  auiïi-tôt  après  la  mort  d$ 
leurs  Pères ,  ils  ne  prenoient  pas  même  le  nom  de  Rois,  mais- 
ils  attendoient  pour  cela  qu'ils  fulTent  mariés  ou  qu'ils  fuflenc 
armés  Chevaliers ,  liiivant  la  manière  ufîtée  en  Efpagne ,  &:  ce 
n'eil  qu'après  l'un  ou  l'autre  qu'on  leur  donnoit  le  nom  dj 
Rois  éc  qu'ils  portoient  les  ernemens  Royaux, 
tcRoyd'Arra-     Le  Roy  d'Arragon  pour  reconnoître  la  grâce  que  le  Pape 
Royaume   Feuda-  \*k  woït  faite,  rendit  fa  Couronne  feudataire  du  S.  Siège  61 
taire  du  s.  siège,    s'engagea  de  payer  tous  les  ans  à  la  Chambre  Apoftolique  uns 
certaine  quantité  d'or  ;  mais  les  Arragonnois  furent  très  mé- 
contens  du  joug  que  leur  Roy  venoit  de  s'impofer  ;  ils  regardè- 
rent cet  engagement  comme  une  bafTefTe  indigne ,  qui.  dor> 
noit  atteinte  à  la  liberté  des  Peuples,  &  fourniroit  aux  Papes* 
des  prétextes  fpécieux  de  troubler  le  Royaume..      O 
r- fim^fep  n  V1"       Le  mécontentement  des  Arragonnois  fut  encore  plus  grand ,, 
■J^.c      t-   '  quand  ils  virent  que  l'année  fuivante  le  Roy  chargea  le  Royau- 
me d'un  nouvel  impôt ,  que  l'on  appelloit  communément  Me* 
netal  :  les  Edits  en  furent  publiés  à  Huefca  fur  la  fin  du  mois 
de  Novembre.  Non-feulement  le  fimple  Peuple  ctoit  obligé  de 
payer  ce  droit ,  mais  la  NoblefTe  y  étoit  comprïfe  fans  excep- 
tion :  on  l'aceufoit  ouvertement  de  s'emparer  du  bien  de  les 
Sujets,  pour  fournir  à  fes  dépenfes  cxçeffives  &  ruineufe;?. 
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Le  Roy  d'Arragon  n'étoit  pas  encore  marié  ,  &  les  Peuples  An.  no/.  &  fiai 
fouhaitoient  que  le  Royaume  ne  demeurât  pas  fans  Héritier.  .  UépoufcrHei*» 
Le  Pape  Innocent  avoir  bien  envie  que  ce  Prince  époufât  la  Mompdik^  d~ 
PrincefTe  Marie,  Fille  &c  Héritière  d'Ifabelle  Reine  de  Je* 
jcufalem ,  dont  le  Royaume  étoit  alors  prefque  tout  entier  entre 
les  mains  des  Sarrafins  :  on  regardoit  déjà  cette  affaire  comme 
conclue  ,  lorfque  le  Roy  à  la  prière  &  à  l'inftante  follicitation 
des  principaux  Seigneurs  de  Ton  Royaume  ,  époufa  Marie  Fille 
&:  Héritière  de  Guillaume,  Seigneur  de  Montpellier.  Quoique 
ce  Mariage  ne  fut  pas  fi  honorable  que  l'autre ,  on  le  jugea 
beaucoup  plus  avantageux  par  le  voifinage  des  Etats  de  la  Prin- 
celle  ,    qui  fe  trouveroient  réunis  à  la  Couronne  d'Arragon. 

Ce  Mariage  rompit  toutes  les  mefures  du  Pape,  qui  avoir  tTrracpre  &  <*g~ 
efpe ré  par-là ,  obliger  le  Roy  d'Arragon  à  fe  joindre  auxPrin-  £-iI]e  cPoul-  l']*~ 
ces  croiles ,  pour  cnalier  les  Infidèles  d  un  Royaume  qui  dévoie 
lui  appartenir.  L'Infante  Urraque  troifiéme  Fille  d'Alphonfe 
Roy  deCaltille  ,  ne  fut  pas  moins  trompée  dans  fes  efperancesj 
car  cette  PrincefTe  qui  comptoir  d'époufer  le  Roy  d'Arragon  , 
voyant  ce  Prince  marié  avec  l'Héritière  du  Comre  de  Mont- 
pellier, époufa  l'année  1106.  l'Infant  D.  Alphonfe,  Fils  aîné 
de  D.  Sanche  Roy  de  Portugal, 

Le  dernier  jour  de  Février  de  cette  même  année,  il  y  eue         cxx. 
une  Eclypfe  de  Soleil  fi  grande  ,  que  pendant  dix  heures ,  le  l  a  &y/ébo»teiS 
jour  fut  changé  en  une  obfcure  nuit.  Le  Roy  de  Caftille  donna  du  Tage. 
le  premier  de  Juillet  à  D.  Martin  Archevêque  de  Tolède  la 
Charge  de  grand  Chancelier  du  Royaume.   Les  pluyes  conti- 
nuelles qu'il  fit  cette  année  ,  cauférent  un  fi  prodigieux  débor* 
dément  dans  les  Rivières ,  que  le  2,7.  Décembre  vers  le  com- 
mencement de  l'année  fuivante  ,  le  Tage  s'éleva  à  la  porte 
à'Almofala  ,  plus  que  la  hauteur  d'un  Homme  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  encore   aujourd'hui  dans  les  Annales  de  Tolède  >  peut- 
être  que  la  porte  ÛAlmofaU  ?  eft  celle  que  l'on  appelle  à  pre- 
fent  de  S.  Ifidore. 

Le  Roy  de  Navarse  ayant  entièrement  perdu  l'efperance  de        cxxr. 
rentrer  en  poiîèftion  de  fes  Etats,  engagea  le  Roy  de  Caftille    El^revûë<resRo:> 
a  une  entrevue  a  Guadalajara  ,  &  il  en  obtint  une  Trêve  pour  Navarre ,  &  Tré- 
cinq  ans;  mais  pour  plus  grande  fureté,  les  deux  Princes  fe  veenu'nadc  râ$ 
donnèrent  de  part  &  d'autre  quelques  Places  qui  (er-viiïènt; ans' 
comme  d'otages  Se  de  gage  de  leur  parole  >  le  Roy  de  Na- 
varre obrint  encore  que  le  Roy  de  Caftille  engagerok  le  Ro^ 
Toine  IL  Nnua 
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M  îios&rmv.  d'Arragon  à  entrer  dans  ce  Traité  Se  à  s'en  rendre  le  garant. 

ex  xu.  L'année fuivante  12.08.  fut  remarquable  par  la  more  de  plu- 

Ar^t?cT™  fieurs  grands  Hommes.    D.  Martin  Archevêque  de  Tolède  Se 
kdc,  auquel  fuc-  grand  Chancelier  de  Gaftille  mourut  le  2.8.  d'Août.  D.  Ro- 
.cede  d.  Rodrigue  drigue  Ximenés  lui  fucceda  après  un  interftice  ailes  confidé- 
rable.  D.  Rodrigue  étoit  Navarrois  de  Nation  &  né  à  Puente- 
de-Rada  ,  Ton  Père  s'appelloit  Ximenez  Perez  de  Rada ,  &:  fa 
Mère  Dona  Eva  i  il  eut  pour  Soeur  Doria  Guyomar  de  Rada , 
Se  pour  Neveu  D.  Gilles  de  Rada ,  auquel  il  donna  le  Gou- 
vernement de  quelques  Places  fortes  de  fon  Archevêché  ;  tout 
cela  fe  prouve  par  les  Chartes  Se  les  Archives  de  i'Eglife  de 
Tolède.  Rodrigue  avoit  été  d'abord  Evêque  d'Ofme ,  d'où  il 
fut  transféré  à  l'Archevêché  de  Tolède  -,  tes  excellentes  qua- 
lités naturelles ,  fa  rare  vertu  Se  fa  profonde  érudition  pour  ces 
Siècles  grofîiers  Se  ignorans  relevèrent ,  quoi  qu'étranger ,  au 
premier  Siège  d'Efpagne  ;  d'ailleurs  il  s'étoit  rendu   agréable 
aux  Rois  de  Gaftille  Se  de  Navarre  ,  par  1'adrefTe  avec  laquelle  il 
avoit  fçu  ménager  la  Trêve  entre  ces  deux  Princes. 
Mot  de  k  Reine      *-a  Reine  Sanche  Mère  du  Roy  d'Arragon  ,  mourut  au  mois 
Sanche ,  Mère  du  de  Novembre  dans  le  célèbre   Monaftere  de  Xixene  -,  cette 
&oy  d'Airsgoa.      PrincefTe  l'avoit  fait  bâtir  Se  richement  fondé  ,  elle  y  avoic 
établi  des  Religieufes ,  qu'elle  avoit  foumifes  à  l'Ordre  de  S» 
Jean  de  Jerufalem  :   quelque  tems  après  dégoûtée  de  toutes  les 
chofes  du  monde  Se  touchée  d'un  défir  ardent  de  mener  une  vie 
plus  parfaite ,  Se  de  fe  confacrer  entièrement  à  Dieu ,  elle  fe 
retira  dans  ce  Monaftere ,  Se  y  prit  le  voile  de  Religieufe. 
D.  ïftevan  Mai       D-  Eftevan  Illan  mourut  à  Tolède  le  ir.  Novembre  pur  de 
Gouverneur  de  To-  S.  Martin  ,  Se  il  fut  inhumé  dans  I'Eglife  de  S.  Romain  ;  ce- 
Iede*  coit  un  Homme  diftingué  par  fes  éminentes  vertus  ,  Se  le  Roy 

de  Caftille  pour  récompenfer  les  fervices  confidérables  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Etat  pendant  les  dernières  Guerres,  le  zèle, 
l'attachement  Se  la  fidélité  qu'il  avoit  toujours  fait  paroître 
pour  fa  perfonne  ,  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Tolède 
Se  de  Ces  Châteaux,  avec  l'authorité  de  rendre  la  juftice  aux 
Habitans.  Illan  avoit  un  grand  fonds  de  Religion  Se  de  pieté, 
fa  charité  pour  les  Pauvres  étoit  extrême ,  Se  elle  alloit  juU 
ques  à  la  profufion  ;  quoiqu'il  polTedât  de  très  grandes  richefles, 
on  ne  pouvoit  concevoir  comment  elles  pouvoient  fournir  aux 
grandes  Aumônes  qu'il  faifoit  tous  les  jours  Se  à  Ces  libéral^ 
zés  envers  les  Eglifes. 
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Le  Comte  d'Urgel  mourut  aufli  la  même  année  :  il  ne  laifla  An.  ne  9.  ktà$ 
àc  la  Comtefle  Elvire  fon  Epoufe  qu'une  feule  Fille ,  nommée  t  Ec  <k  comt* 
Aurembiaflis.  Gérard  de  Cabrera  Fils  de  Ponce ,  crut  avoir  d'UrScl* 
trouvé  une  occafion  favorable  de  dépouiller  cette  jeune  Prin- 
cefTe  des  Etats  que  le  Comte  fon  Père  lui  avoit  laifle  en  mou- 
rant ;  il  réveilla  les  anciens  diflerens  que  Ponce  fon  Père  avoic 
eu  avec  le  Père  de  la  jeune  Comtefle ,  ÔC  il  fe  flatta  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  difficile  d'enlever  le  Comté  d'Urgel  à  une  Femme  r 
qui  ne  feroit  pas  en  état  de  fe  défendre  r  mais  la  Comtefle  El- 
vire aima  mieux  fe  mettre  avec  fa  Fille ,  fous  la  fauve-garde  du 
Roy  d'Arragon  &  lui  abandonner  fes  Etats ,  que  de  les  voir 
entre  les  mains  de  l'Ennemi  de  fa  Maifon  ;  ainfi  la  pofterité  du 
fameux  Borello ,  autrefois  Comte  de  Barcelonne  ôi  d'Urgel ,  fe 
vit  dépouillée  de  la  Seigneurie  d'Urgel,.  Le  Père  de  la  jeune 
Comtefle  ,  avoit  laiiTé  par  fon  Teftament  la  moitié  de  la  ville 
de  Valladolid  au  Pape  Innocent ,  afin  de  l'obliger  à  prendre 
fous  fa  protection  la  Princefle  Aurembiaflis  &  à  la  défendre  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  que  ce  Pape  fe  foit  mêlé  de  cette 
affaire ,  ni  qu'il  foit  entré  en  pofleflion  du  Legs  que  le  Comte 
d'Urgel  lui  avoit  fait. 

Le  tems  de  la  Trêve  conclue  avec  les  Maures  étoit  expiré,     cxxrri-: 
&  les  Rois  d'Efpagne  ne  penfoient  qu'à  renouveller  la  Guerre    Onpenfc  ïmoob» 
contre  les  Infidèles;  mais  le  plus  ardent  de  tous  étoit  le  Roy  ^nteito^ 
deCaflille  :  comme  il  étoit  le  plus  voifîn  des  Maures  ,  fes  Etats 
étoient  aufli  les  plus  expofés  à  leurs  courfes  ;  il  étoit  aifé  de  for- 
mer le  projet  de  cette  Guerre ,  mais  il  étoit  difficile  de  l'exé- 
cuter ;  il  auroit  fallu  calmer  les  brouilleries  qui  étoient  entre 
les  Rois  Chrétiens ,  pour  les  réunir  tous  contre  l'Ennemi  com- 
mun dé  la  Religion  ,  &  ce  n'étoit  pas  une  petite  affaire  :  tous 
voyoient  bien  la   néceflité  de  s'oppofer  de  bonne  heure  aux 
entreprifes  ambitieufes  d'un  Prince  Maître  de  plufieurs  P  oyau- 
mes ,  enflé  de  fes  progrès ,  fier  de  fes  Victoires  ,  &:  qui  ne  me- 
naçoit  pas  moins  que  d'envahir  toute  l'Efpagne ,  comme  avoienc 
iait  fes  Prédeceffeurs, 

Les  Rois  voifins,  fur  tout  s'ils  font  ambitieux  &  entreprenans,    D.  Diegue*  m. 
ne  peuvent  demeurer  longtems  en  paix;  le  voifinacre  de  leurs  too}>liàè&  k  ré- 
Etats  &  leurs  diffcens  intérêts  leur  fourniffent  tous  les  jours  iaSiereaNa™rc> 
de  nouveaux  fujets  de  querelles.   D,  Alphonfe  Roy  de  Léon , 
tu:  le  premier  qui  troubla  le  repos  dont  jouiflbienfftes  Chré- 
tiens d'Efpagne  ;  ce  Prince  voulut  ôrer  à  la  Reine  fa  Bellemere. 

Nnnn  i j; 
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£a.  ixoj>.&fuiy.  les  Villes  qu'elle  avoic  eues  pour  Ton  Douaire  j  il  condamnoit 
la  profufion  du  Roy  Ton  Père  ,  qui  en  cédant  à  fa  Femme  un  ft 
grand  nombre  de  Villes ,  avoic  confidérablement  affoibli  fon 
Royaume.  D.  Diegue  étant  Frère  de  la  Reine  Douairière  de 
Léon ,  voulant  foutenir  les  intérêts  de  fa  Sœur  &:  s'oppofer  aux 
de/Teins  du  Roy  de  Léon  ,  ne  fit  qu'animer  les  Rois  de 
Caftille  &:  de  Léon ,  qui  unirent  leurs  forces ,  &  envoyèrent 
des  Troupes  contre  lui  ;  elles  le  pouffèrent  fi  vigoureufement , 
que  ne  pouvant  défendre  ni  Ces  propres  Terres ,  ni  les  Droits 
de  la  Reine  fa  Sœur ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Navarre. 
Il  cft  battu  par       D.  Diegue  qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  fe  vanger  , 

I«  Tioupcs  de  ca-  venojt  fe  zems  en  tems  à  la  tête  d'une  Troupe  de  Bandits .  faire 
des  courtes  dans  la  Catulle,  dou  il  ne  le  retiroit  point  qu  après 
y  avoir  fait  de  grands  ravages.  Les  Rois  de  Caftille  &  de  Léon 
ne  croyant  pas  devoir  fouffrir  cette  infulte  ,  s'unirent  encore  en- 
femble ,  &  s'avancèrent  avec  leurs  Troupes  jufques  auprès  de 
la  ville  d'Eftella ,  où  ils  défirent  D.  Diegue ,  &c  le  contraignis 
rent  de  fe  réfugier  dans  la  Place  &c  de  s'y  renfermer  j  les  Vie-» 
corieux  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'y  afîieger. 
ex xiv.  Cependant  les  quatre  Rois  de  Caftille,  de  Léon,  de  Na-' 

ïldclKois^dccl'  varre  &  d'Arragon ,  eurent  une  entrevue  à  Alfaro,  dans  laquelle 

ftilfc,  dsL-on,  de  ils  firent  tous  enfemble  une  Ligue  6t  fe  donnèrent  les  uns  aux 

Navarre  & d'Arra-  autres  toutes  les  afTurances  nécefTaires.  D.  Diegue  de  Haro 
fe  voyant  abandonne  de  tout  le  monde ,  prit  le  parti  de  fe  ré- 
fugier à  Valence  chés  les  Maures.  Dans  ce  tems-là ,  le  Roy 
d'Arragonqui  s'étoit  chargé  dans  les  Conférences  d' Alfaro  de 
commencer  la  Guerre  contre  les  Maures ,  étant  entré  a  la  tête 
de  quelques  Troupes  dans  le  Royaume  de  Valence ,  il  y  eue 
une  action  ailes  vigoureufe  ,  dans  laquelle  le  Roy  ayant  eu  fon 
Cheval  tué  fous  lui ,  auroit  été  fait  infailliblement  prifonnier 
D.  Diigu:  fauve  par  |es  Maures  (  fî  d#  Diegue  de  Haro  qui  fe  trouva  dans  la 

rJ%™  mêlée  avec  les  Infidèles ,  par  un  excès  de  génerofité ,  dont  on 

verra  peu  d'exemples  dans  l'Hiftoire  ,  ôc  oubliant  tous  les  fu- 
jets  de  mécontentement  qu'il  avoit  de  ce  Prince  ,  ne  lui  avoiç 
donné  un  excellent  Cheval  ,;avec  lequel  il  fe  démêla  des  Mau- 
res &  rejoignit  Ces  Gens, 
flpaffe  cnAfri-       Cette  action  génereufe  de  D.  Diegue,  capable  feule  d'im* 

^uc-  mortalifer  (on  nom,  lui  attira   la  haine  des  Maures;  ils  ne 

manquérqjji  pas  de  lui  en  faire  un  crime  ;  il  fut  obligé  je  paiTet 
en  Afrique  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite  au  Miramamolin; 
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U  fe défendit  Ci  bien  ôc  avec  tant  d éloquence,  que  le  Mirama-  An.  no?.&  fui*, 
tnolin  le  renvoya  en  Efpagne  après  lavoir  déclaré  innocent. 

Mais  D.  Diegue  voyant  le  peu  de  fonds  qu'il  devoit  faire  fur     T1  fak  £a . Pa? 

„  ,    .  °   /•  ii  n         '  /*     n    *  i        avec  les    Kois    as 

les  Infidèles,  penfa  tout  de  bon  a  ménager  la  Paix  avec  les  caftille  &  de  Lwa. 
Rois  Chrétiens  &  fon  retour  en  Caftille  ;  il  y  réuflit ,  &  Tan 
12,09.  il  revint  dans  fa  Patrie.  Qu'il  nous  foit  permis  ici  dans  la 
Chronologie  d'aller  quelquefois  à  tâtons  \  les  Hiftoriens  de  c& 
tems-là  ,  font  fi  peu  exa&s  dans  la  fupputation  des  tems ,  qu'il 
eft  très  difficile  de  fixer  précifément  les  années  des  principaux 
évenemens  ;  il  y  en  a  qui  mettent  l'entrevûë  &  la  Ligue  d' Alfaro 
deux  ans  plutôt  que  nous  ne  l'avons  marqué ,  &  même  ils  pré- 
tendent que  l'un  &  l'autre  ne  fe  fît  qu'à  la  follicitation  ,  &  par 
les  foins  de  la  Reine  Sanche  Douairière  d' Arragon  &  Mère  du 
Roy  ,  laquelle  n'étoit  pas  encore  morte  en  ce  tems-là. 

11  eft  certain  qu'il  y  eut  cette  même  année  ,  une  nouvelle  en-  def  c^?e  ^ "^ 
trevûë  entre  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  &  D.  Pedre  Roy  d'Ar-  ^on  &  de  Navarre 
r.agon ,  dans  une  Plaine  auprès  d'un  lieu  nommé  Malien  :  ces  ■  Mallen  »  ,.&  Ia 
deux  Princes  avoient  plufieurs  démêlés  enfemble ,  cependant  la  lr-CUX| 
Paix  fut  conclue  d'un  commun  confentement ,  &:  à  la  fatisfac- 
tion  mutuelle  de  l'un  &:  de  l'autre ,  le  4.  du  mois  de  Juin  j 
jufques-là  même  que  le  Roy  de  Navarre  pour  marque  de  fa 
fincerité  &:  de  fa  droiture  ,  prêta  au  Roy  d'Arragon  vingt  mille 
Ducats ,  &  le  Roy  d'Arragon  en  afliirance  du  payement  de  cette 
Comme  ,  configna  quatre  Places  pour  demeurer  en  fequeftre  , 
entre  les  mains  de  D.  Ximenés  de  Rada ,  jufques  à  ce  que  la 
{bmme  eût  été  payée  >  il  eft  alTés  probable  que  D.  Ximenés  de 
Rada  écoit  parent  de  l'Archevêque  de  Tolède  ,   qui  portoic 
le  même  furnom ,  &  s'appelloit  D.  Rodrigue  Ximenés  de  Rada  : 
on  mit  pour  condition  que  fi  le  Roy  d'Arragon  ne  pouvoit  pas 
payer  les  vingt  mille  Ducats  au  jour  marqué  ,  D.  Ximenés  re- 
mettroit  entre  les  mains  du  Roy  de  Navarre  les  Place^  qui  lui 
avoient  été  confiées. 

Le  Roy  de  Caftille  fut  le  principal  Auteur  de  la  Paix  entre 
les  Rois  de  Navarre  Se  d'Arragon  ,  ayant  reprefenté  vivement 
à  l'un  &  à  l'autre  le  danger  où  ils  expofoient  la  Chrétienté 
d'Efpagne  ,  &  qu'ils  mettoient  les  Armes  à  la  main  des  Infidè- 
les ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  profiter  de  leurs  divifions,  C  X  x  v. 

Le  Roy  de  Caftille  dont  la  Fille  étoit  mariée  en  France,  ef-     Le  Roy  de  Ca- 
peroit  tirer  de  ce  Royaume  de  puilTans  fecours  dans  la  Guerre  î,ilIe  tache  5n  va'n 

r    ,.,        ,,.      •  /      ,  T  r  •     1     ^  ■    '      •        1        d  accommoder    les 

qu  il  raeditoit  contre  les  Maures  i  mais  la  guerre  qui  etoit  plus  Angiois   &  î» 

Nnnn  iij  François, 
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$p.iic?,  &fuiv.  allumée  que  jamais  entre  les  François  &:  les  Anglois ,  fit  avorter 
fes  defTeins  ;  il  voulut  ménager  un  accommodement  entre  les 
Rois  de  France  &c  d'Angleterre ,  tous  deux  fes  Alliés  ;  il  leva 
même  une  Armée  afTés  nombreute  ,.  &  entra  en  Guyenne  dans 
la  réfolution  de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux  Rois ,  qui  ne 
voudroit  point  entendre  parler  de  Paix  ;  mais  fes  efforts  furent 
inutiles,  la  Guerre  étoit  fi  animée  de  tous  côtés  ,  que  ce  Prince 
ne  trouvant  nul  jour  pour  réconcilier  les  Anglois  &  les  Fran- 
çois, il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  fes  Etats.  La  nouvelle 
qu'il  apprit  des  grands  préparatifs  que  les  Maures  faifoient  pour 
venir  tout  de  nouveau  fondre  fur  l'Efpagne  ?  l'obligea  de  hâter 
ion  retour. 

G XX  v ï,  Pendant  que  la  Trêve  duroit  avec  les  Maures  ,  le  Roy  établie 

te  Roy  de  Ca-  &  fonda  à  fes  propres  dépens  l'Univerficé  de  Palence  ,  preffé  par 
mr  <Î0?dCr>  llUm"  les  f°rtes  follicitations  de  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède, 
qui  lui  en  ht  voir  les  avantages  &c  la  gloire  qui  en  reviendroïc 
à  l'tfpagne;  jufques-là  ce  Royaume  avoit  été  privé  de  ce  fe- 
cours ,  &  les  Guerres  continuelles  dont  il  avoir  été  agité ,  n'a- 
voient  pas  permis  de  penfer  à  un  établhTement  qui  demandoic 
Kne  paix  &  une  tranquilité  profonde  -r  ainfi  l'Univerfité  de  Pa- 
lence a  été  la  première  de  toute  l'Efpagne  où'  l'on  ait  enfeigné 
publiquement  les  belles  Lettres  &  les  hautes  Sciences  •  on  ali- 
gna des  revenus  5c  des  Penfions  confidérables  aux  ProfefTeurs 
de  cette  Uni verfité ,  &  l'on  fit  venir  de  France  ôc  d'Italie  les 
plus  habiles  que  l'on  en  put  tirer. 
Et  unMonaftete-       Le  Roy  fit  aufTi  bâtir  à  Hueîgas  aflfés  proche  de  Burgos,  un 
de  filles  a  Hucl-  fomptueux  Monaftere  de  Religieufes  ,  fous  le  nom  de  Nôtre- 
*  '  Dame,  pour  fervir  de  Sépulture  aux  Rois  fes  SuccefTeurs;  il 

joignit  encore  à  ce  Monaftere  un  grand  &  riche  Hôpital, 
c x  x  v  î  I  a  Princeufe  Confiance  Sœur  du  Roy  d' Arragon  ,  veuve  d' A' 

Confiance  d'Ar-  mauri  Roy  de  Hongrie  -,  duquel  elle  avoit  eu  un  Fils  nommé 
?agon  époufe  en  Ladiflas,  ayant  époufé  Frédéric  Roy  de  Sicile  ,  à  la  follicitation 
ik^cRoydeSicïe"  du  ^aPe  Innocent  III.  paffa  dans  cette  Ifîe  pour  y  joindre  le 
Koy  fon  Epoux,  Les  Siciliens  célébrèrent  ce  Mariage  avecune 
grande  magnificence -,  mais  cette  joye  univerfel  le  fut  troublée 
par  la  mort  du  C  omte  de  °rovence ,  èc  de  plufienrs  autres  grands 
Seigneurs  qui  avoient  accompagné  la  nouvelle  Reine  en  Sicile  5 
ils  moururent  à  Palerme  ,  fans  doute  pour  avoir  pailé  d'un  cli- 
mat très  fain,  tels  que  font  la  France  de  l'Efpagne,  à  celui  da" 
Sicile ,  ordinairement  funefte  aux  Etrangers* 
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Tous  les  differéns  entre   les  Princes  Chrétiens  d'Efpagne  a».  1109.&M* 
étoient  heureufement  terminés  i  les  Espagnols  pleins  de  joye  ÔC     c :x  xviirjfe 
de  courage  ,  fentoient  réveiller  toutes  leurs  efperances  &  regar-  cntreai  les     |^ 
doient  cette  bonne  intelligence  comme  la  conjoncture  la  plus  chrétiens  d'Efgi- 
favorable  pour  exterminer  les  Maures  :  on  prévoyoit  combien  ff* 
l'Alliance  de  plufieurs  Princes  voifins  pouvoit  être  avantageuse 
à  la  Religion ,  ôc  combien  leurs  forces  réunies  feroient  formi- 
dables aux  Infidèles. 

Un  accident  auquel  on  ne  s'attendoit  pas  penfa  tout  perdre.  fe£  ^  ^ 
D.  Alphonfe  Roy  de  Léon  répudia  la  Reine  Berangere  fon  nc  foa  fcpoufc. 
Epoufe  Fille  du  Roy  de  Caftille  ,  par  l'ordre  du  Pape  Innocent,- 
ôc  il  la  renvoya  au  Roy  fon  Père.  Le  Roy  de  Léon  ne  manqua 
pas  pour  juftifier  fon  divorce  d'alléguer  la  parenté  qui  étoic  a 

entre  lui  ôc  la  PrincefTe  ;  il  eft  vrai  que  le  Pape  ayant  appris 
que  le  Roy  de  Caftille  s'oppofoit  à  cette  féparation  ,  lui  écrivit 
des  Lettres  très  dures  ôc  pleines  de  menaces  ,  ôc  Ton  voit  en- 
core dans  ces  mêmes  Lettres  5  que  le  Pape  mit  le  Royaume  d<2 
Léon  en  interdit  ôc  excommunia  le  Roy,  parce  qu'il  ne  ren- 
voyoit  pas  affés  promptement  la  Reine  ;  c  eft  apparemment  ce 
qui  le  détermina  à  parler  par-deffus  toutes  les  difficultés  que  le 
Roy  de  Caftille  apportoit  à  ce  divorce  ,  &  à  fe  féparer  entiè- 
rement de  la  Reine. 

Les  Maures  d'un  autre  côté  ne  formoient  pas  de  moins  vaft.es  Mahoia^  fi** 
projets  que  les  Chrétiens.  Après  la  mort  d' Aben-Jofeph ,  Maho-  *  ?  f*Q  ft^°' 
met  fon  Frère  lui  avoit  fuccedé.  Ce  Prince  encore  plus  hardi  ÔC 
plus  entreprenant ,  ÔC  pour  le  moins  auffi  brave  que  fon  Frère  , 
avoit  réfolu  de  fubjuguer  toute  l'Efpagne ,  d'exterminer  dans 
ces  belles  Provinces  le  nom  Chrétien  ,  d'y  anéantir  jufqu'aux 
moindres  traces  de  la  Religion ,  &:  de  ne  point  mettre  bas  les 
armes  qu'il  n'eût  établi  l'alcoran  dans  tous  les  lieux  où  la  Croix 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avoit  été  arborée  :  les  Chrétiens  ne  man- 
quoient  ni  de  force  ni  de  courage  ,  pour  défendre  ce  que  leurs 
ancêtres  avoient  reconquis  fur  les  Maures  ,  ôc  étoient  dans  la 
réfolution  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  chaffer  les  Infidèles 
de  toute  l'Efpagne  ;  les  uns  5c  les  autres  prirent  les  armes  ,  ÔC 
entrèrent  en  campagne,  animés  du  même  défir  :  les  Chrétiens 
du  côté  de  la  valeur ,  de  la  difeipline  militaire  ,  de  l'habilecé 
ôc  de  l'expérience  des  Généraux  avoient  tout  l'avantage  ;  mais 
les  Maures  avoient  pour  eux  le  nombre  ,  leur  Armée  étoit  for- 
midable, la  Campagne  étoic  couverte  de  leurs  Troupes,  &c  ils 
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VÀïïxé.kSnh.  avoient  raflemblé  pour  cette  vafle  entreprife  ,  toutes  les  forcé* 
de  l'Afrique  &:  de  l'Efpagne. 

Le  R^ySrra-    „  *;es  ^°*s  ^c  Ca^^le  &  d' Arragon  entrèrent  chacun  de  leur 
gon  entre  dans  le  côté  fur  les  Terres  des  Infidèles  j  le  Roy  D.  Pedre  d' Arragon 

ïenXTcet  Tor"  ?mt  f?ndre  fur  .le  RoYaume  de  Valence  ,  &  à  peine  y  parut- 
tofe  aux  Templiers.  ^  5  ^^'^  &  rendit  maître  d' Adamuz  ,  &  de  plufieurs  autres  Vil- 
les ;  il  donna  la  Ville  de  Tortofe  aux  Templiers  pour  les  ré- 
compenfer  des  grands  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  l'Etat  &£ 
à  Ja  Religion  dans  les  dernières  Guerres ,  &  il  mit  D.  Pierre 
de  Montaigu,  Grand  Maître  de  cet  Ordre,  en  pofleffion  de 
cette  importante  Place. 
£*£  Oft»  ~  *f S  Çaffillans  ne  faifoient  pas  de  moindres  progrès  :  Tlnfantr 
ravage  rouce  l'An-  u;  rerdinand  a  la  tête  de  l'Armée  de  D.  Alphonfe  Roy  de  Ca- 
fcloufic.  ftille  fon  Père ,  fe  jetta  dans.  l'Andaloufie  fuivant  les  Ordres- 

qu'il  en  avoit  reçus, &  comme  un  torrent  impétueux  qui  entraî- 
ne tout  ce  qu'il  rencontre  dans  fon  partage  ,  il  ravagea  &  ruina 
tout  le  Pays  de  Baeça  \  d'Andujar  &  de  Jaen  ;  il  enleva  Hom- 
mes ,  Femmes ,.  Enfans  ,  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  plus  pré- 
cieux. ,.  &  mit  le  feu  à  ce  qu'il  ne  put  emporter. 
MahoTet  de  fon  Les  Maures  cependant  s'avançoient  d'un  autre  côté  :  Ma* 
kdlsSvaciau iU  k°^-et  lcu-r  R°y  furnommé  Uvert  7  à-  caufe  du  Turban  vers 
qu'il  avoit  toujours  accoutumé  de  porter  ,  vint  mettre  le  Siég£ 
devant  Salvatierra  t  la  Ville  ne  put  réfifter  à  cette  nuée  d'Infide* 
les  qui  vint  l'inonder ,  elle  fut  enfin  forcée  ,  &:  tous  les  Habitanî 
ou  panèrent  par  le  fil  de  l'épée  ,  ou  furent  emmenés  en  efcla- 
vage  ;  le  Siège  de  Salvatierra  dura  depuis  le  mois  de  Juin  ds 
l'an  izio.  jufqu'au  mois  de  Septembre,  que  les  Maures  s'en  ren- 
dirent maîtres  :  le  Roy  de  Caltille  ayant  appris  le  Siège  de  cette 
Place,  marcha  lui-même  avec  toute  la  diligence  poflible  ,  & 
l'élite  de  fes  Troupes  au  fecours  des  Afïiegés  r  réfoîu  de  tout 
tenter  pour  (àuver  la  Ville-,  mais  étant  arrivé  à  Talavera  ,  i> 
trouva  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  Fils  ,  qui-  revenoit  triom- 
phant de  fon  expédition  d'Andalou fie  :  ce  jeune  Prince  empê- 
cha le  Roy  fon  Père  d'aller  plus  avant  ;  il  lui  reprefenta  le  dan- 
ger où- il  s'expofoit ,  &  que  ce  feroit  une  témérité  d'attaquer 
avec  fi  peu  de  Troupes  une  Armée  prodigieufe  d'Infidèles. 

CX  XX.  Le  Roy  fuivit  le  confëil  de  l'Infanc,  &  tous-  deux  enfemhlc 

?/lcn  de  J  Liant        _  ,  j       >  r  du  o      j>       * 

i^e  Caauie,  concertèrent  les  moyens  de  soppoler  aux  Barbares ,  &:  d  arrê- 

ter le  progrès  de  leurs  Armes  ;  mais  les  projets  que  ces  deu:î 

Princes  avoient  formé  pour  le  bien  de  la  Religion  ?  furent  dé- 
concertés. 
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concertés  par  la  mort  de  ce  même  Infant  qui  arriva  un  Ven-  Ar,iuo.&  h-fo. 
dredy  14.  d'OSobre  :  ce  fut  une  vraye  perte  pour  toute  l' El  pa- 
gne ;  le  Roy  fon  Père  ne  fut  pas  le  ieui  qui  le  pleura  ,  toute  la 
Caftille ,  &:  généralement  tous  ceux  qui  avoient  quelque  z  le 
pour  la  Religion  le  regrettèrent  :  il  avoir  du  génie  ,  de  la  va- 
leur ,  &:  toutes  les  qualités  capables  de  former  un  l 'rince  ac- 
compli i  il  mourut  à  Madrid,  d'où  l'on  tranfporta  fon  Corps  à 
Huelgas.  La  Reine  Berançere  fa  Sœur  &:  D.  Rodrigue  Arche- 
vêque  de  Tolède  accompagnèrent  la  pompe  runebre. 

La  mort  imprévue  de  l'Infant  fufpeadit  jufqua  l'année  fui-       cxxxi. 
vante  ,  les  préparatifs  de  la  Guerre  contre  les  Maures,  qui  fut  n.îrc  F?>'  ^!e  Ca~ 

■  r    s     \->  '     r  •  t       r>  C  '  r        ""'e    afkmble    les 

remiie  a  1  année  luivante.  Le  Koy  qui  pourluivoit  toujours  ion  Etats  à  ïoiede 
deffein ,  fit  aflembler  à  Tolède  les  Etats  Généraux  du  Royau- 
me ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  continuer  cette  Guerre  \ 
on  fit  dans  ces  Etats  des  Loix  pour  réformer  les  abus  qui  s  e- 
toient  gli liés ,  fur  tout  dans  l'adminiftration  des  Finances  ,  de 
pour  régler  les  dépenfes  exceffives  de  la  Nobleflfe;  car  la  plu- 
part des  Seigneurs  par  leur  luxe  &:  leurs  débauches  fe  mettoient 
hors  d'état  de  fournir  aux  frais  de  la  Guerre  ,  comme  ils  y 
étoient  obligés  Des  procelfions  publiques  furent  ordonnées  dans 
tout  le  Royaume  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  :  on  dépef- 
cha  des  AmbaiTadeurs  à  tous  les  autres  Rois  pour  réunir  leurs 
forces  contre  l'Ennemi  commun. 

D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  eut  ordre  de  fe  rendre     L'Archevêque  dr 
à  Rome  ,  pour  obtenir  de  Sa  Sainteté  des  Indulgences  en  faveur  Tokd£  fa  a. Roms: 

1  •     r   -  1  1  ,?  i-i      Pour    °o:er.ir    une 

de  ceux  qui  luivant  la  coutume  de  ces  tems-la  prendroient  la  CroHàdé contre  ks 
Croix,  &  ferviroient  à  leurs  dépens  dans  la  Guerre  contre  les  Maures. 
•Maures.  Pendant  le  voyage  de  l'Archevêque  ,  le  Roy  fit  rem- 
plir Ces  Magafms  &c  ks  Arfenaux  ,  fit  de  grands  amas  de  toute 
forte  de  munitions  de  Guerre  &:  de  bouche ,  amalTa  de  grandes 
fpmmes  d'argent ,  &~  fit  faire  des  levées  extraordinaires  dans 
tous  l'es  Etats. 

Les  Maures  d'un  autre  côté  parfaitement  in  (truies  des  prépa-     c  x  x  x  r  r. 
ratirs  extraordinaires  que  faifoient  les  Chrétiens    fons;erent  à     Les  Ma  "f"  fe 

£~_'£        J  1  t»i  \  1  j  •    mettent  en  état  de.- 

rortiiier  de  nouveau  leurs  Places, a  les  pourvoir  de  tout  ce  qui  -.-knfc. 
ctoit  neceiîaire  pour  faire  une  vigoureufe  réfiftance  ;  mais  leur 
principal  foin  fut  de  faire  réparer  les  Fortifications  des  Villes, 
qu  ils  poffedoieru:  dans  le  Royaume  de  Tolède  &  dans  l'An* 
ckloufie  ,  jufquau  Cap  de  S.  Vincent ,  d'y  en  aj.cu.~er  de  nou- 
çclles  ,  autant  que  le  tems  le  leur  pouvoir  perme-tre  ,  parce 
Tome  II,  Oooc 
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An  mo.&  foh  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  le  premier  effort  des  Chrétiens  ne 
tombât  de  ce  côté-là  i  ils  firent  même  venir  d'Afrique  de  puif- 
fans  fecours. 
LeRcy^.cCaftil-      Pendant  que  les  Armées  Chrétiennes  s'affembloient ,  le  Roy 
k  enlevé  'rtj"  de  Caftille  impatient  d'être  ii  longtems  oifif ,  s'avança  à  la  tête 
les  r&  s'abouche  d'un  (impie  détachement ,  entra  fur  les  Terres  des  Infidèles  du 
avec  le  Roy  d'Ar-  côté  de  la  Rivière  de  Xucar  ,  &;  leur  enleva  d'abord  quelques 
ïaSon-  Places.  Après  cette  première  expédition  ,  dont  l'heureux  fuccès 

fut  de  bon  augure  ,  ce  Prince  fe  rendit  à  Cuençaoù  le  Koy 
d'Arragon  fe  trouva,  pour  conférer  fur  les  moyens  de  pouffer  la 
Guerre  contre  les  Barbares.  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  y  en- 
voya Ces  Ambaffadeurs  pour  alTurer  les  deux  Rois  fes  Alliés  , 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  leur  amener  des  Troupes ,  &:  qu'il 
fe  trouveroit  à  l'ouverture  de  la  Campagne. 
L'Archevêque  «Je      L'Archevêque  D.  Rodrigue  laiffa  l'adminiftration  de  fort 
Tokde  engage  m  Eglife  à  D.  Adam  Evêque  de  Palence ,  dans  l'efperance  d'ob- 
grand   nombre  de  tenjr  fa  p       innocent  III.  les  Indulgences  qu'il  alloit  lui  de- 
François  &  d  Ita-  .  V-  i  •  i      •         i    >-.     •  -  r 
liens  à  le  croifer.      mander  en  raveur  de  ceux  qui  prendroient  la  Croix  ,  &:  qui  ler- 

viroient  à  leurs  dépens ,  ou  qui  contribueroient  de  leur  argent 
dans  la  Guerre  contre  les  Sarrafins  d'Efpagne  \  il  parcourut  la 
France  &  l'Italie  ,  &  ne  ceffa  d'animer  par  fes  exhortations  la 
NoblefTe ,  les  Prélats  &  le  Peuple  à  prendre  les  Armes  contre 
les  Ennemis  du  nom  Chrétien  :  il  leur  repréfentale  danger  où 
étoit  expofée  toute  l'Europe  ,  &  quelle  honte  ce  feroit  pour  les 
Princes  Chrétiens ,  G  par  leur  défunion  les  Maures  fe  rendoient 
une  fois  les  maîtres  de  l'Efpagne ,  &  ruinoient  entièrement  la 
Religion. 
il  amené  un  grand     Le  voyage  de  l' Archevêque  de  Tolède  eut  tout  l'effet  que  l'on 

fecours  en  Efpagne.  pouvojc  (buhaiter  .  jamais  l'on  ne  vit  tant  d'ardeur  d'en  venir 
aux  mains  *avec  les  Infidèles  :  on  dit  que  ce  Prélat  par  (çs  ex- 
hortations ramaffa  en  France  &  en  Italie  plus  de  cent  mille 
Hommes  d'Infanterie  qui  prirent  la  Croix  ,  &  plus  de  dix  mille 
Chevaux ,  ce  que  l'on  auroit  de  la  peine  à  croire  :  Je  trouve  dans 
un  autre  endroit  que  les  Etrangers  qui  vinrent  au  fecours  des 
Efpagnols ,  ne  montoient  qu'à  cinquante  mille  Fantaflins ,  &c 
douze  mille  Chevaux. 
Rendes- vous  ge-     Le  rendés-vous  gênerai  de  toutes  les  Troupes  éroit  à  Tolède  ; 

Toled?  l  AlmàC  à  ma*s  Pour  emP^c^er  qu'un  fi  grand  concours  de  Soldats  Etran* 
gers  ne  jettât  le  défordre  dans  la  Ville ,  &:  n'y  apporrât  peut-être 
la  famine  ,  ou  quelque  maladie  contagieufe  ,  le  Roy  de  Caftil- 
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le  leur  affigna  pour  leur  Camp  les  grands  Jardins  du  Palais  ,  An.  ixn.& 
qui  font  très  agréables  par  la  bonté  de  leur  air  &  par  leur  fraî- 
cheur. Afin  même  que  ces  Troupes  puffent  s'étendre ,  il  y  ajou- 
ta toutes  les  belles  U  vaftes  Prairies ,  qui  font  le  long  de  la  Ri- 
vière du  Tage. 

Les  Troupes  commencèrent  à  s'affembler  à  Tolède  au  mois  de  On  fe  foafeve  à 
Février  de  l'année  12.12.  Il  y  eut  dans  cette  Ville  une  furieufe  l^z  conu-  ies 
émeute  qui  penfa  tout  renverfer.  La  Populace  &  les  Soldats,com- 
me  de  concertée  fouleverent  contre  les  Juifs  :  cette  fureur  étoit 
regardée  comme  un  Acte  de  Religion  ;  les  Officiers  &  la  No- 
fcleffe  employèrent  la  voye  des  Armes  &  de  l'autorité  pour  ar- 
rêter ces  furieux ,  èc  ils  en  vinrent  a  bouc. 

D.  Pedre  Roy  d'Arragon  arriva  à  Tolède  le  jour  de  la  Sainte     Le  Roy  J'Apa- 
Trinité  -,  on  alla  au-devant  de  lui  en  procefîion  ,  èc  il  fut  reçu  Sonai"ve  à  Tôle- 
dans  la  Ville  aux  acclamations  du  Peuple  &   des  Soldats  ;  il  a 
amenoit  avec  lui  vingt  mille  Hommes  d'Infanterie ,  &:  trois 
mille  cinq  cens  Chevaux. 

D.  Sanche  Roy  de  Portugal  ne  put  fe  trouver  à  cette  Guerre     c  x  x  x  1 1 1 
Sainte ,  parce  qu'il  mourut  dans  ce  même  tems  à  Conimbre  :     Mort  du  Roy  de? 
il  y  fut  inhumé  fans  pompe  dans  le  Monaftere  de  Sainte  Croix  ;  Portu:fl  »  ^^1 
mais  fous  le  Règne  du  Roy  Manuel ,  on  lui  fît  élever  un  Tom-  fou  Filsfueœde^ 
beau  magnifique.  D.  Sanche  laiffa  pour  fon  SuccefTeur  D.  Al- 
phonfe II.  du  nom  fon  Fils ,  qui  de  la  Princefîe  Urraque  fon 
époufe  avoir  déjà  deux  Enfans  j  le  Prince  D.  Sanche  &  l'Infant 
D.  Alphonfe.  Le  Prince  D.  Ferdinand  Frère  du  défunt  Roy  D. 
Sanche  y  &;  Oncle  du  nouveau  Roy  D.  Alphonfe,  avoit  époufé 
l'année  d'auparavant  la  Princefîe  Jeanne  Comtefïe  de  Flandres 
Fille  &  héritière  de  Baudouin  Empereur  de  Conitantinople  ; 
un  bon  nombre  de  Portugais  fe  joignit  cependant  à  l'Armée 
des  Croifes ,  foit  qu'ils  y  vinfTent  d'eux-mêmes  par  un  pur  zèle 
de  fignaler  leur  valeur  contre  les  Infidèles ,  foit  que  le  nouveau 
Roy  les  envoyât  au  fecours  des  Chrétiens. 

Quand  toute  l'Armée  fut  afTembîée  ,  le  Roy  de  Caftille 'reo-la     c  xxx  rv. 
la  paye  de  chaque  Soldat  5  pour  chaque  Fantaflin  cinq  fols  par  ttzofJSS' 
jour ,  &;  vingt  pour  chaque  Cavalier,  &  pour  les  (impies  Offi-  trclarMaJès 
ciers  à  proportion  -r  il  fit  des  préfens  confidérables  aux  principaux 
Officiers  ,  fuivant  leur  qualité ,  leur  employ  &  leurs  fervices  5 
on  avoit  fait  des  Magafins  de  tous  côtés ,  afin  que  rien  ne  man- 
quât aux  befoins  d'une  Armée  fi  nombreufe.  L'Archevêque  D.. 
Rodrigue  allure  que  pour  le  feul  bagage  ,  il  y  avoit  foixancer 

Qooo  rj 
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Jùa.  iuft.&fui*.  mille  Chariots  :  on  peut  s'en  rapporter  au  témoignage  de  ce 
grand  Homme  ,  qui  a  été  lui-même  témoin  oculaire  de  cette 
fameufe  Croifade  ,  Se  qui  a  laifîé  par  écrit  tout  ce  qui  s'y  eft 
paifé  de  conlidérable  ;  il  y  en  a  d'autres  cependant  qui  préten- 
dent qu'il  n'y  avoit  que  foixante  mille  bêtes  de  charge  :  l'un  Se 
l'autre  me  paroît  prelque  également  incroyable  ,  furtout  dans 
des  tems  fi  malheureux ,  Se  où  il  s'en  falloir  beaucoup  que  les 
Princes  ne  fulTent  fi  puiflans  qu'ils  le  font  aujourd'hui  ;  mais  y 
a-t-il  quelque  chofe  difficile ,  dont  on  ne  vienne  à  bout  à  force 
de  confiance  Se  de  foins?  Les  Princes  Etrangers  Se  les  Peuples 
entiers  contribuoient  à  l'cnvi  aux  dépenfes  de  ce:te  Guerre, 
&;  ils  envoyoient  de  tous  côtés  de  l'argent  ,  des  Chevaux ,  Se  des 
Mulets. 
,Ma/cbede  Ar"  Enfin  cette  nombreufe  Armée  après  s'être  rafraîchie  quelque 
tems  à  Tolède,  fe  mit  en  marche  le  21.  de  Juin.  D.  Uiegue  de 
Haro  comiuifoit  l'avant-garde  où  étoient  les  Troupes  Etrangè- 
res ;  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille  commandoit  l'arriere-garde  , 
Se  le  Roy  d' Arragon  étoit  au  Corps  de  Bataille  ;  on  comptoit  en 
tout  quatorze  mille  Chevaux,  mais  l'infanterie  étoit  prefque 
innombrable  ,  parce  que  de  la  Caftille  feule  le  Roy  avoit  obli- 
gé de  prendre  les  Armes ,  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  les 
porter  :  l'Armée  marcha  ainfi  en  ordre  de  Bataille,  le  troifiéme 
jour  elle  arriva  a  la  vue  de  Malagon  à  quatorze  lieues  de  To- 
lède ,  Se  où  les  Maures  avoient  une  allés  groffe  Garnifon. 
Les  Croîfés  pren-      Les  Barbares  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attendre  l'Armée 

ncr.t&  pillent  Ma-  des  Confédérés  à  Malagon  ;  ils  abandonnèrent  la  Ville  ,  Se  fe 
a^oa'  retirèrent  dans  le  Château  qui  étoit  fur  une  hauteur  ailes  efear- 

pée,  dans  l'clperance  de  ralenrir  le  premier  feu  des  Chrétiens  ; 
cependant  la  Place  fut  attaquée  avec  tant  de  vigueur  par  les 
Troupes  Etrangères ,  que  l'on  s'en  rendit  maître  le  23,  de  Juin. 
On  fit  main  bafle  fur  les  Maures ,  Se  on  les  palfa  tous  au  fil  de 
l'cpée  ,  fans  en  épargner  un  feul  ,  tant  étoit  grand  l'acharne- 
ment des  Chrétiens  contre  les  Infidèles, 
ris  f?    rendent       ^-cs  Groifés  enflés  de  ce  premier  fuccès  qu'ils  regardèrent 

maures  <k  Cala-  comme  un  préfage  heureux  ,  pafïercnt  le  Guadiana^à  peine 

trava  cju::s  ren-  curent>ils  paru  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  ,  que  tous  les  Pcu- 

èeu:    aux   Cheva-      ,       j  '  •    V«  ■  r   J      n  1       r  t   1  •  1 

liers.  pies  de  la  Campagne  vinrent  le  joindre  a  eux  :  les  Habirans  de 

Calatrava  leur  ouvrirent  leurs  Portes  ,  Se  n'oferent  foutenit 
un  Siège, malgré  les  Fortifications  de  la  Ville  ,qui  éroient  des 
meilleures  de  toute  l'Efpagne  i  l'exemple  de  Malagon  les  in- 
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timida  ,  &  comme  ils  n'avoienc  nulle  efperance  d'être  fecou-  Aiv  mi.  &&!▼, 
rus  ,  ils  crurent  devoir  mettre  leurs  biens ,  leur  liberté  &  leur 
vie  en  fureté.  Les  Troupes  Etrangères  qui  ne  refpiroient  que  le- 
fan<r  àc  le  carnage,  vouloient  qu'on  traitât  les  Maures  de  Cala- 
trava  ,  comme  ceux  de  Malagon  ;  qu'on  ne  leur  fiit  aucun  quar- 
tier ,  &  que  l'on  égorgeât  fans  pitié  tous  ces  malheureux  :  elles 
fe  rendirent  aux  remontrances  &;  aux  prières  réitérées  des  Es- 
pagnols ,  qui  leur  représentèrent  que  l'on  devoit  garder  la  pa- 
role que  l'on  avoit  donnée  à  fes  Ennemis ,  quelques  indignes 
qu'ils  en  fuiTent ,  &r  quand  ils  ne  la  garderoient  pas  eux-mêmes; 
qu'une  telle  perfidie  feroit  capable  d'attirer  la  colère  de  Dieu 
fur  les  Croifés  ;  qu'il  étoit  dangereux  &  prefque  toujours  funefte 
de  jetter  des  Ennemis  dans  le  défefpoir  ;  que  tout  étoit  à  crain- 
dre de  gens  qui  n'avoient  plus  rien  à  efperer  :  ainfi  on  fauva 
la  vie  aux  Maures  de  Calatrava  ,  la  Place  fut  remife  entre  les 
mains  des  Chevaliers  de  Calatrava  ,  fur  qui  les  Maures  l'avoienc 
enlevée  ,  &:  pour  adoucir  &;  appaifer  un  peu  les  Arragonnois 
&:  les  Soldats  étrangers  :  on  leur  abandonna  le  pillage  de  la 
Ville. 

Ceux-ci  eommençoient  à  fe  lafTer  de  la  Guerre  ;  le  climat ,      les    ÈVrang« 
l'air.  les  chaleurs  extraordinaires  aufquelles  ils  n'étoient  pas  ^b:lndon"enl:    lss 

r  r  ■  .  iiv  „•!  Llpagr.ols  &  fe  re- 

accoutumes,  cauloient  parmi  eux  des  maladies ,  &  ils  ne  pen-  tirent  chés  eux. 
fbient  qu'à  fe  retirer  dans  leurs  Pays  :  ils  fe  plaignoient  qu'ils 
manquoient  de  toutes  chofes,  que  les  Magafins  étoient  vuides; 
enfin  ces  Troupes  qui  avoient  paru  fi  zélées  contre  ces  Infidèles , 
retournèrent  en  arrière  prefque  avant  que  d'avoir  vu  l'Ennemi. 

Arnault  Evêque  de  Narbonne  ,  &:  Thibaud  Blacon  qui  étoit    L'EvêqucdcNar 
du  Poitou  5  ne  fe  laifferent  point  entraîner  par  l'exemple  des  ^n&d™u?«c 
autres  ,  èc  demeurèrent  tous  deux  avec  leurs  Troupes  particu-  avec  les  Espagnols 
licres  dans  l'Armée  des  Croifés  :  l'un  &  l'autre  paroiiîbient  fort 
affectionnez  à  la  Nation  Efpagnole  ;  mais  fur  tout  Thibaud  qui 
étoit  Caftillan  du  coté  de  fa  Mère  :  ils  ne  purent  du  tout  ap- 
prouver la  retraite  de  leurs  Compatriotes ,  ils  la  condamnèrent 
de  lâcheté  ,  &  la  regardèrent  comme  une  tache  honteufe  à  la 
Nation  Françoife  :  pour  eux  ils  réfolurent  de  tout  rifquer  ,  Se 
de  s'expofer  plutôt  aux  plus  affreux  dangers ,  que  de  manquer; 
à  ce  qu'ils  avoient  promis  à  Dieu^en-pteuant  la  Croix  ,  &  à  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  propre- gloire. 

Le  départ  précipité  des  Troupes  Etrangères  ne  laiiTa  pas-d'é- 
branler  le  relie  des  Croifés  j  mais  leur  retraite  fut  dans  la  fuite 
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An.  iin.  &fuiv.  avantageufe  pour  deux  raifons  :  la  première ,  parce  que  n'ayant 
point  eu  de  parc  à  la  Bataille  qui  fe  donna  quelque  tems  après  , 
elles   ne  partagèrent  point  avec  les  Efpagnols ,  f  honneur  &  les 
avantages  de  la  Victoire  :  la  féconde  rut  que  Mahomet  qui  fe 
tenoit  retranché  avec  fon  Armée  à  Jaen  dans  l'incertitude  du 
parti  qu'il  prendroit ,  ne  voulant  pas  rifquer  le  fort  d'une  Ba- 
taille contre  une  fi  formidable  Armée  de  Croifés ,   dès  qu'il 
eut  appris  qu'elle  étoit  afToiblie  par  la  retraite  de  prefque  tous 
les  Etrangers ,  fe  détermina  tout  à  coup  d'en  venir  à  une  a&ion 
générale  &;  décifive. 
ï/Am-ée  ctitê-      L'Armée  Chrétienne  s'érant  un  peu  remife  de  la  première 
rêne  s'avancent  »  frayeur  où  l'avoir  jette  le  départ  des  autres  ,  s'avança  jufqu'à 
Alarcos  ;  comme  les  Maures  après  la  fameufe  Bataille  qu'ils 
avoient  gagnée  quelques    années   auparavant  auprès  de  cette 
Ville  l'avoient  entièrement  rafée  ,  les  Habitans  qui  y  étoient 
reftés  s'enfuirent  à  l'*pproche  de  l'Armée  Chrétienne  qui  y  en- 
tra fans  nulle  réfiftance  &c  s'y  repofa. 
u  ko*  deNa-    ^e  ^ut  8  Alarcos  que  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  vint  fe  joindre 
varre  vienr  jonche  aux  autres  Croifés  avec  un  Corps  confidérable  de  Troupes  qu'il 
les  CroJxia  a:-.-  avoir  amenées  avec  lui  :  fon  arrivée  caufa  une  joye  universelle 
aux  deux  Rois  de  Caftille  &c  d'Arragon,  &  à  toute  l'Armée  ,  & 
elle  dédommagea    avantageufement  les  Troupes  du  chagrin 
qu'elles  avoient  reffenti  au  départ  de  leurs  Compagnons.  Dès 
que  les  Navarrois  fe  furent  un  peu  remis  des  fatigues  d'une  fi 
longue  marche ,  on  commença  d'entrer  en  aétion  ,  &;  Ton    fe 
rendit  maître  de  quelques  Places  qui  étoient  à  la  bienféance  des- 
Croifés  :  on  fit  enfuite  la  revue'  générale  de  l'Armée  dans  les 
Plaines  de  Salvatierra  ,  la  Cavalerie  &  l'Infanterie  étoient  nom- 
breufes  Se  très  leftes  ;  les  Troupes  s'étant  repofées  encore  quel- 
que tems  pour  fe  rafraîchir  ,  arrivèrent  au  pied  de  Sierra  Mo- 
rena. 
tes  Maures  fe      Les  Maures  inftruits  de  tout  ce  qui  fe  paiTbit  dans  l'Armée- 
feififfent  des  gor-  Chrétienne  rs'avancetent  vers  Baeça  ,  3c  réfolurent  après  avoir 
ges  des  Montagnes,  enjev£  tous  }es  vivres  ?  jes  fourages  &  brûlé  ce  que  l'on  ne  pou- 
voir emporter  de  fe  fiifir  des  gorges  des  Montagnes,  de  mettre 
un  Corps  confidérable  de  Troupes  à  la  Loza  ,  par  où  il  falloic 
necciTairement  que  les  Chrétiens  paiTafTent  pour  entrer  dans 
l'Andaloufie.  Si  les  Croifés  entreprenoient  de  forcer  ce  paiTagc, 
la  Victoire  paroifioit  affinée  aux  Barbares ,  qui  les  auroicnt  aifé- 
ment.  taillés  en  pièces  dans  des  défilés  où  ils  n  auroient  pu  s'éten- 
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dre  ;  mais  aulïi  s'arrêtant  là  ,  l'Armée  &  furtouc  la  Cavalerie  An.  ïtxi.  *:fuiv. 

couroit  rifque  de  périr  dans  un  Pays  ruiné  :  c'écoit  encore  pis 

de  vouloir  retourner  fur  fes  pas  :  car  une  fcmblable  démarche 

écoic  capable  de  faire  perdre  à  l'Armée  Chrétienne  ,  toute  fa 

ré  utacion,dont  dépend  prefque  toujoursle  fuccès  d'une  Guerre  , 

ëc  de  décourager  les  Troupes  ;  mais  une  puiffance  fuperieure  en 

décida  autrement. 

Dans  cette  incertitude  on  tint  un  grand  Confeil  de  Guerre  .  Les  Chrétiens 
où  les  principaux  Officiers  de  l'Armée  eurent  ordre  de  fetrou-  SSa^Gëra 
ver  :  le  plus  grand  nombre  fut  d'avis  que  l'on  devoit  retourner  Les  differens  {en- 
fur  Ces  pas  ,  &  ne  manqua  pas  de  raifons  pour  appuyer  fon  fenti-  tuneQSî 
ment  ;  c 'écoic  une  cémericé  ,  direnc-ils  ,  de  vouloir  forcer  un 
partage  dont  les  Maures  s'étoient  faifis  &:  gardé  par  une  Armée 
prefque  aufÏÏ  nombreufe  que  la  leur,  ajoutant  qu'il  feroit  bien 
plus  fur  de  faire  un  tour  un  peu  plus  grand  à  la  vericé  ,  mais  que 
le  chemin  feroic  bien  plus  commode  ;  que  le  Pays  n'ayanc  pas 
été  ruiné  par  les  Maures ,  on  y  trouveroit  des  Vivres  en  abon- 
dance; qu'il  feroic  aifé  alors  d'encrer  dans  l'Andaloufie  »  &  de 
furprendre  les  Maures  qui  ne  s'actendroienc  pas  à  cecce  mar- 
che. 

Le  Roy  de  Caftille  ne  pouvoic  goûter  ce  fencimenc  ;  ilrepre-    Sentîmens  du  Roy 
fenca  vivemenc  que  l'aine  des  grandes  encreprifes  écoic  la  repu-  dc  CaM[c'- 
tacion,fur  couc  à  la  Guerre  ;que  les  plus  grandes  Victoires  dépen~ 
denc  fouvenc  d'une  cercaine  confiance  que  les  Troupes  onc  en 
elles-mêmes,que  le  fuccès  de  cecce  Guerre  ne  pouvoic  être  que 
honteux  à  la  Religion  ,  &  à  la  Nation  Efpagnole  ,  û  l'on  com- 
mençoic  à  reculer  ;  que  cette  Retraite  ne  ferviroic  qu'à  encou- 
rager les  Infidèles  ,  que  les  Soldats  qui  ne  paroiiToienc  déjà  que 
trop  difpofés  à  fe  retirer  chés  eux  ]  comme  on  l'avoir  vu  par  le 
déparc  des  Etcangers,perdroient  cœur ,  ôc  qu'il  y  avoic  à  craindre 
que  fatigués  de  cane  de  marcher  ■  ils  ne  fe  dégoûtaflent,  ÔC  ne 
fuivilTenc  l'exemple  de  leurs  Compagnons; qu'il  ne  falloic point 
fe  rebucer  des  obicacles  qui  fe  préfentoient,  que  l'on  dévoie  avoir 
recours  à  Dieu  ,  donc  on  foucenoic  les  incerêcs;qu'on  dévoie  s'af- 
furer  de  fon  fecours  ,  pourvu  qu'on  n'y  mîc  poinc  d'obftacle; 
que  le  courage  venoic  à  bouc  des  entreprifes  les  plus  difficiles  , 
&:  que  ce  qui  paroifToit  impofïible  aux  âmes  lâches  Se  timides , 
devenoic  aifé  à   ceux  qui  avoient  afles  de  hardieffe  pour  le 
renter. 

Enfin  le  fencimenc  du  Roy  de  Caftille  l'emporta,  Se  l'on  ré- 


2UX 
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t    Vh''  •   Uf  ^e  ^e  ^U^vre  malgr^  ^CS  difficultés  qui  fe  rcncontroicnt 

faifiLic  du* 'pofte         s  J^pGûtion.  D.  Diegue  de  Haro  fie  alors  un  gros  détache- 
de  Basait  ment  fous  le  commandement  de  D.  Lope  de  Haro  Ion  Fils ,  avec 

ordre  de  grimper  avec  Tes  Troupes  fur  la  Montagne  voiline,  &: 
de  fe  faifjL  du  pofte  de  Ferrai  qui  étoit  fort  avantageux  ,  &:  dont 
les  Maures  avoient  négligé  de  s'emparer.  D.  Diegue  recom- 
manda fur  tout  à  fon  Fils  d'amufer  quelque  tems  les  Barbares , 
par  quelques  légères  efearmouches  ;  mais  de  ne  rien  engager  : 
cependant  on  n'ofa  jamais  tenter  le  pafïage  de  la  Loza  ,  &:  l'on 
regarda  comme  une  témérité  de  vouloir  forcer  ce  pofte  capable 
de  faire  périr  toutes  les  Troupes  :  on  vit  bien  qu'il  ferait  impof- 
fibie  de  paffer  fur  le  ventre  des  Ennemis  qui  gardoient  ces  dé- 
files. 
Les  Croifés  pen-       Si  dans  la  plupart  des  Affaires  le  Peuple  a  coutume  de  fuivre 

tenta  ie  retirer  ches    -J«    a  l    .l      .         ,         r  ,        .  .,        *■  h  .  ..,         .. 

:ux.  plutôt  une  certaine  împetuohtequi  1  entraîne,  que  la  ration  ,  il 

eft  confiant  que  jamais  cela  ne  fe  fent  mieux  que  dans  les  Ar- 
mées où  les  Soldats  fe  lailTent  mener  aveuglément  par  les  idées 
que  des  Généraux  habiles  fçavent  adroitement  leur  infpirer 
pour  leur  faire  entreprendre  des  chofes  qu'ils  n'oferoient  jamais 
tenter  s'ils  étoient  ailes  éclairés  pour  connoître  le  danger  de  l'cn- 
treprife  ;  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion  :  les  Croilés  qui 
avoient  regardé  la  défaite  des  Maures ,  comme  une  chofe  qui 
ne  devoir  leur  coûter  qu'à  fe  montrer  ,  fe  voyant  arrêtés  au 
paflage  des  Montagnes  ,  parlaient  déjà  d'abandonner  le  Camp 
&  de  le  retirer  chés  eux  ;  il  leur  paroilToi-:  également  dangereux 
de  forcer  un  paffase  fi  bien  retranché  3c  fi  bien  défendu  ,  ou  de 
retourner  en  arrière  :  l'un  paroiiioit  téméraire  &  împofli^le-, 
l'autre  paroiffoit  honteux  ;  chacun  commençoit  déjà  à  con- 
damner cette  entreprife  ,  &  à  fe  repentir  de  s'y  être  engagé,  U 
il  paroiffoit  dans  tout  le  Camp  une  certaine  consternation  fur 
le  vifage  des  Soldats  qui  en  devoit  faire  appréhender  les  faites* 
mais  enfin  lorfque  Ton  crovoit  tout  défefperé ,  Dieu  fit  fenrït 
aux  Croifés  fa  protection  qui  les  ranima, rétablit  leurs  Affaires , 
&  leur  donna  enfin  la  victoire. 
Ua  Païfan  lei  t  Un  certain  Païfan  qui  connoiiToit  parfaitement  tous  les  chc- 
fert  de  guide  p  m  mms  j  ^  tous  ics  détours  de  ces  Montagnes ,  pour  y  avoir  garce 
gacs?  CS  Da  longtems  les  troupeaux  ,  entra  dans  le  Camp  &  demanda  à  par- 
ier aux  Rois  quicommandoient  l'Armée:  quelques-uns  ont  crû 
que  c'étoitun  Ange  ,  parce  qu'il  ne  parut  plus  dès  qu'il  eut  mon- 
tré le  chemin  aux  Troupes ,  $c  quelque  perquifiuon  que  l'on  & 

on 
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on  ne  put  ïamais  le  trouver  ,  ni  même  rien  en  apprendre  ;  dès  An.  im  &  fuiv 
que  ce  Payfan  ou  cet  Ange  parue  devant  les  Princes  ,  il  leur 
promit  s'ils  vouloient  fe  fier  à  lui  de  faire  paiTer  toute  l'Armée , 
&C  tous  les  bagages  au  travers  des  Montagnes  ,  par  des  rouces 
que  lui  feul  connoiilbit,  Se  de  les  faire  entrer  dans  les  t  laines 
de  l'Andalouiie  fans  aucun  danger ,  Se  fans  que  les  Maures  mê- 
me pulfenten  avoir  aucune  connoiiîance. 

Dans  une  arïaire  de  cette  confequence  ,  Se  où  il  y  alloit  du  Teae  l'Armée 
falut,  non-feulement  de  toute  l'Armée,  mais  encore  de  toute  ^t^espiffe  lcs 
l'Efpagne  ,  il  ne  paroifToit  pas  trop  fur  de  fe  fier  à  un  inconnu  ; 
d'un  autre  côté  ,  dans  l'horrible  embarras  où  l'on  fe  trouvoit , 
ç'auroit  été  une  extrême  imprudence  de  négliger  l'avis  que  l'on 
donnoit&  de  ne  pas  profiter  d'un  moyen  que  la  providence  pre- 
fentoit  d'une  manière  prefque  miraculeufe  Se  qui  fembloit  les 
aflurer  de  la  Victoire  :  on  jugea  donc  à  propos  que  D.  Diegue  de 
Haro  Se  D,  Garcie  komero  fuivifTent  le  Guide  Se  examinailenc 
par  eux-mêmes  les  chemins  par  lefquels  il  s'ofFroit  de  faire  palier 
toute  l'Armée.  Après  que  ces  deux  Seigneurs  eurent  fait  leur 
rapport  &:  répondu  de  la  fidélité  du  Payfan  ,  on  fit  marcher  toute 
l'Armée  ;  le  chemin  par  où  le  Guide  la  conduifoit  paroiflbic 
tout  oppofé  au  lieu  où  l'on  prétendoit  arriver  ;  les  Infidèles  eux- 
mêmes  y  furent  trompés  ,  Se  envoyant  la  marche  des  Troupes 
Se  le  tour  qu'ils  prenoient  ,  ils  ne  doutèrent  point  que  les  vivres 
ne  leur  euflent  manqué  ,  Se  que  ne  pouvant  plus  fubfifter  dans 
des  lieux  ruines ,  ils  n'euffent  pris  le  parti  de  s'enfuir  Se  de  fe 
retirer  plus  avant  dans  le  plat  Pays  ;  il  falloit  tourner  tout  au- 
tour de  la  montagne  Se  faire  un  grand  circuit  pour  mieux  ca- 
cher les  mouvemens  de  l'Armée  -y  tantôt  il  falloit  defeendre 
comme  dans  des  efpeces  de  précipices  ,  Se  tantôt  grimper  fur 
des  rochers  efearpés ,  qui  retardoient  beaucoup  la  marche  de 
l'Armée;  mais  elle  ne  fe  rebutoit  de  rien  ,  Se  les  Soldats 
efïuyoient  avec  plaifir  les  fatigues  d'une  fi  pénible  route,  dans 
l'aflùrance  de  la  Victoire  dont  ils  fe  flattoient ,  s'ils  pouvoient 
une  fois  arriver  aux  endroits  les  plus  élevés  de  la  Montagne  :  on 
preflbit  la  marche  dans  l'appréhension  que  les  Ennemis  s'apper- 
cevant  de  leur  deiTein  ,  ne  fe  faififTent  eux-mêmes  du  porte  où 
ilsvouloient  camper,  Se  par  ce  moyenne  leur  coupailent  les 
chemins  ,  Se  ne  les  fiilent  tous  périr. 

Enfin  après  bien  des  tours  Se  des  fatigues ,  toute  l'Armée  avec     L'Armée  arnVe 
le  bagage  arriva  dans  une  grande  Piaine  capable  de  contenir  c^cs^CanirrvVAii" 
Tome  IL  P  P 
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An.  ii  j%,  &  fm'v.  toutes  les  Troupes  ,  on  s'y  campa  ,  &:  l'on  commença  par  s'y 
retrancher.  Les  Maures  furent  fort  furpris  de  voir  les  Chrétiens 
portés  dans  un  lieu  fi  avantageux  ;  ils  ne  perdirent  pas  cependant 
courage  ,  carne  penfantplus  qu'à  en  venir  à  un  combat  gêne- 
rai ,  ils  mirent  leur  Armée  en  bataille  ,  &:  ils  la  partagèrent  en 
quatre  corps  ;  le  Roy  barbare  fe  pofta  fur  la  hauteur  la  plus 
élevée ,  d'où  il  pouvoir  reconnoître  le  Camp  des  Chréciens  &: 
donner  plus  aifément  Ces  ordres  ,  il  étoit  environné  de  fes  Gar- 
des &  de  l'élite  de  Ces  Troupes. 
Et  s'y  repofc.  Les  Croifés  haraffés  par  la  pénible  marche  qu'ils  avoient  été 

obligés  de  faire ,  avoient  befoin  de  repos ,  les  Chevaux  n'en 
pouvoient  plus  ;  ainfi  l'on  réfolut  dans  le  Confeil  de  prendre 
deux  ou  trois  jours  pour  fe  remettre  &c  de  fe  contenter  de  quel- 
ques légères  efearmouches  pour  amufer  les  Ennemis ,  &  de  Co 
tenir  bien  renfermés  dans  le  Camp.  Les  Maures  infultoient  ce- 
pendant les  Chrétiens  par  leurs  cris  ordinaires ,  ils  venoient  dé- 
fier nos  gens  au  combat ,  Se  leur  reprocher  leur  lâcheté  ;  mais 
ni  les  infultes ,  ni  les  cris  des  Barbares  n'ébranloient  point  les 
Croifés  ,  ils  fe  tenoient  tranquilles  &c  difpofoient  toutes  chofes 
pour  le  Combat.  Les  Infidèles  fe  croyoient  fi  ailurés  de  la  Vic- 
toire ,  que  le  Miramamolin  eut  la  hardiene  d'envoyer  de  tous 
côtés  des  Couriers ,  pour  donner  avis  aux  Peuples  qu'il  tenoit 
l'Armée  Chrétienne  dans  Ces  filets ,  qu'elle  ne  pouvoic  plus  lui 
cchaper ,  qu'avant  trois  jours ,  il  feroit  maître  des  Rois  de  Caf- 
tille ,  d' Arragon  &  de  Navarre ,  ôc  qu'il  leur  promettoit  de  les 
leur  faire  voir ,  &  de  les  mener  en  triomphe  par  toute  l'Efpagne; 
la  renommée  augmentoit  encore  à  fon  ordinaire  ces  avantages 
imaginaires  ;  car  pour  rendre  cette  prétendue  Victoire  encore 
plus  agréable,  chacun  ajoutoit  quelque  chofe  à  ce  qu'il  en- 
tendoit. 
On  range  k  s  a  r-  Enfin  le  troifiéme  jour  qui  fut  un  Lundy  16.de  Juillet,  nos 
mécs  en  Bataille.  Troupes  qui  étoient  parfaitement  remifes  de  leurs  fatigues  ré- 
folurent  tout  de  bon  d'en  venir  à  une  action  générale  ,  pour  la- 
quelle ils  avoient  encore  plus  d'empreffement  que  les  Maures  ; 
s'y  étant  donc  difpofés  dès  le  matin  par  la  Confeflion  &  par  la 
Communion  ,  on  rangea  l'Armée  en  ordre  de  bataille.  D. 
Diego  de  Haro  eut  l' Avant-garde  comme  à  l'ordinaire,  D.  Gon- 
fales  Nunez  commandoit  le  Corps  de  bataille ,  où  étoient  les 
Templiers  &:  les  autres  Ordres  militaires  ,  &:  le  Roy  de  Caftille 
D.  Alphonfe  fe  mit  à  l'Arriere-gardc  avec  l'Archevêque  D.Ra- 
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drigue  &  la  plupart  des  autres  Prélats.  Les  Rois  d'Arragon  &:  An.  iixv.fc'fflft 
de  Navarre  écoient  fur  les  Flancs  avec  leurs  Troupes  pour  foute- 
nir  le  gros  de  l'Armée ,  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  enve- 
loppée ;  le  Roy  de  Navarre  avoit  l'aile  droite  ,  &:  le  Roy  d'Ar- 
ragon l'aile  gauche. 

Les  Maures  de  leur  côté  difpofércnt  leur  Armée  dans  le  Les  Maures  fe 
même  ordre  qu'auparavant;  on  ferma  avec  des  chaînes  de  fer  mmcntauffienBa- 
l'endroit  du  Camp  où  étoit  le  quartier  ,  les  tentes  &  tout  le  ba- 
gage du  Roy  ,  &  l'on  mit  à  la  garde  de  ce  pofte  important  toute 
la  fleur  de  la  NoblefTe  Maurefque  &  l'élite  de  toutes  les  Troupes? 
le  nombre  des  autres  Combattans  Infidèles  étoit  fi  prodigieux  , 
que  toutes  les  Plaines  &  les  Collines  voifmes  en  paroiilbient  cou- 
vertes. 

Les  Evêques  qui  fe  trouvoient  dans  l'Armée  Chrétienne  cou- 
roient  de  rang  en  rang  pour  exhorter  les  Troupes  à  faire  leur 
devoir  ,  par  l'efperance  de  gagner  les  Indulgences  que  le  Pape 
avoit  bien  voulu  accorder  à  tous  ceux  qui  combattroient  contre 
les  Infidèles ,  &  qui  répandroient  leur  fang  pour  la  caufe  de 
J  e  s  u  s-C  HRISL 

Le  Roy  de  Caftille  étant  monté  fur  une  hauteur  d'où  toute  Harangue  da  Ray 
l'Armée  pût  le  voir  ,  &  d'où  l'on  pût  plus  aifément  l'entendre  ,  dc  CâftlIle- 
parla  à  fes  Troupes  en  peu  de  mots.  «  Ces  Barbares,  dit-il  ,  *« 
que  vous  voyez  ,  font  des  Brigands  ,  ennemis  de  Jésus-» 
Christ;  ils  ont  autrefois  envahi  l'Efpagne  ,  nos  Ancêtres  « 
les  en  ont  prefquc  chalTés ,  &:  ils  ne  s'y  maintiennent  à  pre-  ■ 
fent  que  par  leurs  brigandages.  Combien  de  fois  un  petit  « 
nombre  de  Braves  ,  a-t-il  pallé  fur  le  ventre  d'une  multitude  •« 
innombrable  d'Infidèles  ?  Ne  leur  avons-nous  pas  déjà  enlevé  « 
une  bonne  partie  de  leurs  Conquêtes  ?  leur  puiffance  n'eft  plus  « 
qu'une  vaine  ombre,  &  à  peine  leur  refte-il  un  petit  coin*» 
de  Terre  où  ils  puiffent  fe  retirer.  Si  nous  gagnons  aujourd'hui  «« 
la  Victoire  ,  la  Guerre  eft  finie,  c'en  eft  fait  de  cette  per-« 
fîde  Nation ,  oferiés  vous  douter  du  gain  de  la  Bataille  ?  Vôtre  « 
défiance  feroit  injurieufe  à  Dieu  qui  nous  a  fait  rcifen tir  « 
tant  de  fois  les  erïets  de  fa  prote&ion  ,  la  joye  que  je  vois  » 
peinte  dans  vos  yeux  ,  cette  noble  ardeur  qui  brille  fur  vôtre  « 
vifage  ,  vôtre  ancienne  valeur  :  tout  eft  pour  moy  un  préfage .-» 
aflliré  de  la  défaite  des  Ennemis  qui  ne  pourront  pas  feule-  « 
ment  foutenir  vôtre  vue ,  nous  ne  combattons  que  pour  la« 
raifon  ,  la  juftice  àc  nôtre  Religion  ;  &  ces  Infidèles ,  qui  lcs« 

Pppp  ij 
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An  u.ii.&raiv.  M  oblige  à  prendre  les  Armes  ?  ce  n'en:  que  pour  contenter  leur 
«avarice,  leur  cruauté  Se  la  haine  irréconciliable  qu'ils  ont 
»  pour  les  Chréciens ,  il  n'y  a  point  de  retraite  pour  les  vaincus , 
»  il  n'y  a  point  d'autre  refïource  que  leur  valeur  Se  la  force  de 
»  leur  bras  ;  il  faut  ou  vaincre  glorieufement  où  fe  réfoudre  à 
».  être  la  victime  de  ces  Barbares  :  entrés  donc  hardiment  dans 
«  la  carrière ,  commencés  le  combat  avec  intrépidité  ,  Se  je  vous 
»  reponds  de  la  victoire  ,  vous  avés  pris  les  Armes  pour  la  caufe 
»  de  Dieu  ;  c'eftfur  lui  plutôt  encore  que  fur  vôtre  valeur  ,  que 

*  vous  avés  comptéjpourfuivés  avec  la  même  confiance,attaqués 
»  fans  crainte  les  ennemis ,  percés  Se  enfoncés  leurs  efeadrons. 

Le  MiramamoUn  de  fon  côté  n'épargnoit  rien  pour  donner 

Harangue    du  *  ^u  courage  à  Ces  Troupes  ;  »  c'eft  aujourd'hui  ,  leur  dit-il  , 

Miramamolin.        »  Mufulmans  que  vous  devés  faire  paroître  qui  vous  êtes  ,  &c 

»  donner  des  marques  de  cette  valeur  de  tout  tems  fi  redouta- 

»  ble  aux  Chrétiens  ;  il  n'eft  plus  queftion  de  raifonner ,  il  faut 

*  combattre.  Ce  jour  va  terminer  cette  fatale  Guerre  ,  foit  que 
»  vos  Ennemis  triomphent ,  foit  que  vous  remportiés  la  victoi- 
"  re  ,  fi  vous  fortes  victorieux  du  combat ,  toute  l'Efpagne  fera 
"la  récompenfe  de  vôtre  valeur  :  qui  fera  déformais  en  état  de 
"vous  réfifter  Se  d'arrêter  vos  Conquêtes  ?  Puifque  vous  voyés 
"devant  vous  toutes  les  forces  de  vos  Ennemis ,  qu'ils  n'onc 
"réunies  qu'avec  peine  pour  faire  un  dernier  effort  -,  mais  f\ 
"vous  êtes  vaincus ,  il  faut  vous  réfoudre  à  abandonner  l'Efpa- 
"gne  pour  jamais ,  l'Empire  des  Maures  eft  détruit  chés  eux  , 
u  aurions-nous  la  lâcheté  dans  une  occafion  qui  va  décider  de 
"nôtre  fort,  de  ne  pas  faire  lés  derniers  efforts  de  valeur  pour 
"  vaincre  ?  nôtre  Armée  n'eft  compofée  que  d'une  feule  Nation 
"  unie  par  les  mêmes  Loix",  8c  celle  de  nos  Ennemis  n'eit  qu'un 
"ramas  de  toutes  fortes 'de  Nations  levées  à  la  hâte  ,  dont  les 
"mœurs ,  le  génie  Sejes  Coutumes  font  auifi  différentes  que  la 
"  Langue  ,  la  plus  grande  partie  a  déjà  abandonné  Ces  Drapeaux 
*>  pour  fe  retirer  dans  (es  maifons  :  les  autres  intimidés  par  cette 
"retraite,  oferont-ils  prefque  prendre  les  Armes  ?  ils  penfe- 
«ront  plutôt  à  fe  fauver  qu'à  combattre  pour  un  avantage  qui 
»  fera  tout  entier  pour  les  autres ,  Se  dont  ils  n'auront  que  la 
»  peine  Se  le  danger. 

A  peine  eut- il  achevé  que  l'on  fonna  la  charge  ;  les  deux  Ar- 
Lcs   deux   A:- niers  s'ébranlèrent  comme  de  concert ,  Se  après  la  première  dé- 
charge de  flèches  Se  de  traits ,  les  efeadrons  fe  mêlèrent  l'épée  à 
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la  main  ,  la  valeur  Se  l'acharnement  fut  égal  de  part  Se  d'autre,  An.  12.00.  &  foi/. 
&:  la  Victoire  demeura  longtems  fans  fe  déclarer  ,  chacun  fai- 
foit  de  Ton  côté  les  derniers  efforts  pour  vaincre  :  les  Généraux 
couroient  de  rang  en  rang  pour  animer  leurs  Troupes  ;  ils  les 
menoient  eux-mêmes  à  la  charge  ,  Se  fe  jettans  les  uns  Se  les 
autres  dans  la  mêlée ,  leur  préfence  donnoit  de  la  valeur  aux 
plus  lâches  :  le  combat  commença  par  le  Corps  de  Bataille  de 
l'Armée  Chrétienne  ,  qui  le  premier  fe  jetta  avec  fureur  fur  ce- 
lui des  Ennemis  qu'il  avoit  en  tête.  Les  Navarrois  Se  les  Arra- 
gonnois  qui  étoient  fur  les  aîles ,  vinrent  pour  envelopper  les  In- 
fidèles Se  les  prendre  en  flanc  5  mais  ceux-ci  foutinrent  le  pre- 
mier choc  fans  s'ébranler  ,  Se  avec  une  fermeté  qui  étonna  les 
Chrétiens  ,  &c  qui  les  fit  reculer  ;  ils  retournèrent  trois  fois  à  la 
charge ,  Se  ils  furent  reçus  avec  la  même  vigueur ,  trois  fois  les 
Maures  les  repoufferent  Se  leur  firent  perdre  le  terrain  qu'ils 
avoient  gagné ,  le  défordre  fe  mit  dans  les  Troupes  Chrétiennes 
leurs  efeadrors  furent  enfoncés ,  Se  ne  pouvant  foutenir  le  choc 
des  Barbares  qui  combattoienteommedes  furieux  Se  en  défefpe- 
rcs ,  ils  plièrent  Se  vinrent  à  fe  culbuter  Se  à  tomber  fur  les  en- 
cadrons qui  les  fuivoient  ;  mais  fe  voyant  foutenus  par  des  Trou- 
pes fraîches ,  Se  par  la  préfence  des  Officiers  qui  les  animèrent 
par  leurs  exemples  Se  leurs  reproches  ;  ils  fe  rallièrent  bien-tôt 
Se  retournèrent  une  quatrième  fois  à  la  charge  avec  une  fureur 
qui  déconcerta  les  Infidèles  :  ceux-ci  reculèrent  à  leur  tour  ? 
ce  petit  avantage  ranima  les  Confédérés. 

Le  Roy  de  Caftille  s'appercevant  au  commencement  de  la 
Bataille  que  les  Chrétiens  plioient ,  vouloit  fe  jetter  au  milieu     *•*  Viûoire  fc*. 
des  efeadrons  Ennemis  pour  ranimer  Ces  Troupes  par  fon  exem-   ance' 
pie  ,  pour  les  rallier  Se  les  remener  à  la  charge  ;  mais  l'Arche- 
vêque de  Tolède  qui  ne  le  quitta  pas  un  feul  moment  pendant 
toute  la  Bataille  arrêta  ce  Prince ,  Se  prit  la  liberté  de  lui  repre- 
fenter  qu'il  devoit  ménager  fa  perfonne  ,  Se  ne  pas  prodiguer  fa 
vie  comme  un  fimple  Soldat,  que  la  Vi&oire  dépendoit  de  fa 
confervation  ,  que  toute  l'Armée  Chrétienne  mettoit  fon  efpe- 
rance  Se  fa  reflource  en  lui  ,  qu'il  ne  devoit  point  fe  décou- 
rager ;  qu'il  devoit  mettre  fa  confiance  en  Dieu ,  comme  il  l'a- 
voir fait  jufques  alors  -,  que  le  Seigneur  ne  les  avoit  pas  amenés 
jufqu'ici ,  d'une  manière  fi  miraculeufe  pour  les  livrer  à  leurs  En- 
nemis. 
Le  Roy  de  Caftille  fe  laiffa  gagner  par  les  raifons  de  l'Arche- 

Ppppiij 


66%      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XI. 

An.  mi.&fuiv.  vêque,  il  fait  donc  aulTi-tôt avancer  le  Corps  de  réferve  ,  Se  les 
Et  fc  déclare  enfin  autresTroupes  qui  n'avoient  point  encore  combattu.  Les  Chré- 
poux  les  Chxétkxif,  tjens  ^  ^  jfeinbioient  déjà  lâcher  pied  reprennent  cœur  ;  elles 
fe  rallient  Se  retournent  à  la  charge  ,  le  combat  recommence  : 
les.  Maures  reculent  à  leur  tour ,  ils  plient ,  les  Troupes  Chré- 
tiennes ranimées  les  pouiTent  vivement ,  ils  enfoncent  les  efea- 
drons ,  Se  la  Victoire  qui  avoit  d'abord  paru  les  abandonner 
le  déclare  pour  eux  :  confus  d'avoir  reculé  devant  les  Infidèles , 
ils  ne  cherchent  qu'à  laver  leur  honte  dans  le  fang  de  leurs  En- 
nemis :  les  Maures  fatigués  Se  épuifés  d'avoir  combattu  tout  le 
jour  fans  relâche  ,  ne  peuvent  foutenir  le  choc  du  Corps  de  ré- 
ferve ;  le  défordre  s'étant  mis  parmi  eux  ,  ils  prennent  enfin  la 
fuite  Se  fe  fauvent  comme  ils  peuvent  ;  les  Chrétiens  alors  pro- 
fitant de  tout  leur  avantage  fe  lancent  au  milieu  des  efeadrons , 
ils  font  main  balTe  fur  tous  ceux  qui  ofent  leur  réfifter ,  ou  qu'ils 
trouvent  les  armes  à  la  main  :  on  ne  fçauroit  exprimer  quel  fut 
le  carnage  des  Barbares ,  la  campagne  étoit  couverte  de  morts 
entalTés ,  les  uns  fur  les  autres  j  on  dit  que  dans  cette  action  il 
refta  fur  la  Place  deux  cens  mille  Maures  5  parmi   lefquels  on 
en  contoit  la  moitié  de  Cavalerie  ,  il  y  en  a  cependant  qui  ré- 
duifenr  ce  nombre  à  cent  mille. 

Mais  une  des  chofes  les  plus  étonnantes ,  &  qui  ne  fe  peut 
concevoir  >  c'eft  que  l'Archevêque  D.  Rodrigue  qui  étoic  Jui- 
même  dans  l'Armée  des  Croilés  ,  Se  qui  a  décrit  cecte  fameufe 
Victoire  ;  comme  témoin  oculaire  aiTure  qu'il  ne  périt  dans  cette 
fanglante  Bataille  que  vingt-cinq  Chrétiens >  d'autres  en  mettent 
jufqu  a  cent  quinze  ;  mais  l'un  Se  l'autre  paroît  également  in- 
croyable dans  un  fi  grand  maffacre  :  un  autre  prodige  qui  n'efb 
pas  moins  furprenant ,  (car  tout  eft  miraculeux  dans  cecte  Vi- 
ctoire au  rapport  de  quelques  Hifloriens  )  ;  c'eft  qu'après  un  li 
affreux  carnage ,  le  même  D.  Rodrigue  allure  qu'on  n'appereuc 
pas  même  dans  toute  la  campagne  le  moindre  veftige  de  fang 
répandu.  ( i  ) 
le  Roy  Maue  Le  Roy  Maure  voyant  tout  defefperé  ,  Se  que  la  Victoire  fe 
le  faave  à  jaen  &  déclaroit  pour  les  Chrétiens ,  fe  fauva  fur  un  Mulet  à  la  prière 
fcn  Camp  giilu  je  çQn  prere  2,eit  Se  s'enfuit  à  Baeza  ,  mais  ne  s'y  croyant  pas 
en  fureté  ,  il  ne  fit  que  changer  de  Cheval  Se  fe  réfugia  la  mê- 
me nuit  à  Jaen.  Jamais  peut-être  on  ne  vit  une  Victoire  plus 
complette;  car  outre  le  prodigieux  nombre  de  morts  ,  dons 

(  i  )  Sang  répandu.  Qil£  Jcs  Ph-jiîciens    expliquent,  s'ils  peuvent  un  événement  & 
focor.ee  val\c 
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nous  venons  de  parler  :  les  Victorieux  furent  les  maîtres  du  An.  niz.&futir. 
Champ  de  Bataille  ,  &  du  Camp  des  vaincus.  Les  Chrétiens 
s'en  faifirent  au  Soleil  couchant ,  &  il  fut  pillé  par  les  Arra* 
gonnois  ;  car  les  autres  Troupes  pourfuivoient  les  fuyarts  avec 
un  acharnement  que  rien  ne  pouvoit  modérer  ;  les  tentes,&tout 
le  bagage  du  Roy  Inndele,auquel  on  n'avoit  pas  feulement  tou- 
ché ,  furent  partagés  par  D.  Diegue  de  Haro  en  deux  portions 
égales  entre  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon;  la  fuperbe  & 
magnifique  Tente  de  foye  rouge  cramoify  ,  dans  laquelle  lo- 
geoit  le  Miramamolin  ,  fut  donnée  au  Roy  d' Arragon  du  con- 
ièntemenc  du  Roy  de  Caftille  >  car  ce  Prince  infiniment  plus 
jaloux  de  la  gloire  que  de  fes  intérêts  particuliers  renonça  ge^ 
nereufement  à  toute  la  part  qu'il  pouvoit  prétendre  au  butin  v 
&  le  céda  avec  joye  aux  deux  Rois  fes  Alliés ,  fe  contentant  de 
la  part  qu'il  avoit  eu  à  la  Victoire  :  on  ne  jugea  pas  à  propos  de 
partager  entre  les  Soldats  le  refte  du  butin ,  &:  de  les  obliger  à 
rapporter  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  le  diftribuer  à  chacun  fui- 
vant  qu'il  l'auroit  mérité  ;  ce  parti  paroiffoit  jufte  &;  raifonna- 
ble  i  mais  on  le  crut  le  plus  dangereux ,  &  l'on  appréhenda  qu'il 
ne  causât  dans  les  Troupes  quelque  émeute  :  on  aima  mieux 
laiiTer  à  chacun  ce  qu'il  avoit  pris. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  qu'une  des  chofes  qui  contri- 
bua le  plus  à  cette  éclatante  Victoire  fut  une  Croix  miraculeufe 
de  différente  couleur,  qui  parut  en  l'air  toute  brillante  de  lu- 
mière dans  le  commencement  du  combat  ,  &  que  les  Chré- 
tiens animés  regardèrent  ce  prodige  comme  un  préfage  afluré 
du  triomphe  de  la  Religion  Se  de  la  défaite  des  Ennemis  de  la 
Croix;  il  y  a  cependant  beaucoup  d'autres  Hiftoriens  qui  re- 
gardent cette  merveille  comme  un  conte  ,  parce  que  D.  Rodri- 
gue n'en  parle  point ,  &  ils  ne  croyent  pas  vrai-femblable  que 
cet  Auteur  qui  fe  trouva  à  cette  fameufe  Bataille  ,  dont  il  a 
décrit'fi  exactement  toutes  les  circonftances ,  eût  pafîe  fous  fi- 
lenceune  merveille  fi  avantageufe  à  la  Religion ,  lui  cependant 
qui  n'eft  pas  avare  de  miracles  ,  &c  qui  dans  cette  occafïon  mê- 
me en  raconte  deux  qui  ne  font  pas  moins  incroyables  que  ce- 
lui-ci. Le  Roy  de  Caftille  dans  la  grande  Lettre  qu'il  écrivit 
après  cette  Victoire  au  Pape  Innocent ,  pour  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  &:  des  projets  qu'il  avoit  formés  pour 
profiter  de  cet  avantage ,  ne  dit  rien  non  plus  de  cette  Croix  mi- 
raculeufe. 
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An.  ini.&fait.  Mais  cous  conviennent  que  Pafcal  alors  Chanoine  de  Tôle  Je 
qui  portoit  la  Croix  devant  l'Archevêque  D,  Rodrigue ,  fui- 
vant  la  coutume  ,  parla  deux  ou  trois  fois  tout  au  travers  des 
efeadrons  Ennemis ,  fans  recevoir  la  moindre  blefl'ure,  quoique 
les  Maures  lançalTent  fur  lui  une  grêle  effroyable  de  flèches  , 
ils  ajoutent  même  que  plufieurs  flèches  demeurèrent  attachées 
au  bacon  de  la  Croix  ,  que  ce  miracle  dont  toutes  nos  Troupes 
furent  témoins  ,  les  anima  beaucoup  ,  leur  donna  une  aflurancs 
de  la  Victoire  ,  &:  jecta  la  frayeur  dans  l'efprit  des  Maures  qui 
avoient  auflû  eux-mêmes  apperçû  le  prodige.  Ce  Pafcal  fut  de- 
puis Doyen  ,  &  enfuite  Archevêque  de  Tolède  »  8c  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  fon  Tombeau  dans  la  Chapelle  de  Sainte  Luce, 
qui  eft  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède  ;  le  nombre  des  flè- 
ches, des  traits  8c  des  lances  des  Ennemis  que  l'on  trouva  fur  le 
Champ  de  Bataille  après  la  Victoire ,  Se  que  nos  Soldats  eurent 
bien  de  la  peine  à  ramalTer  8c  à  ferrer  pendant  deux  jours  en- 
tiers que  l'Armée  s'arrêta,  fut  fi  prodigieux  ,  que  les  Troupes 
ne  fe  fervirent  que  de  ce  bois  là  pour  faire  leur  cuifine  ,  fans 
avoir  pu  encore  tout  brûler,  quoiqu'ils  ne  l'épargnaifent  pas. 
ex xx  vi.  Le  bruit  de  cette  fameufe  Victoire  fe  répandit  bien-tôt  di 
La  confternation  tous  côtés  ,  8c  les  Rois  Alliés  envoyèrent  Couriers  fur 
joyc  deasUchicder5  Couriers  à  tous  les  Princes  Chrétiens,  pour  leur  faire  parc 
après  cette  Viûoi-  de  l'avantage  confidérable  que  les  Efpagnols  venoient  de  rem- 
porter fur  les  Maures  d'Efpagne  ,  8c  de  ce  que  l'on  devoit  en 
efperer  dans  la  fuite  pour  le  bien  de  la  Religion.  On  ne  fçauroic 
exprimer  la  confternation ,  où  cette  défaite  jetta  les  Infidèles 
non-feulement  par  la  perte  infinie  qu'ils  y  faifoient  ;  mais  en- 
core beaucoup  plus  ,  par  les  funeites  conféquences  qu'ils 
en  appréhendoient  avec  raifon ,  8c  les  malheurs  dont  les  me- 
naçoient  les  victorieux  ,  qui  fe  voyoienten  état  de  pouffer  leur 
pointe,  ôc  de  chaiïer  de  toute  l'Efpagne  ceux  qui  en  avoient 
été  fi  longtems  les  Tyrans.  Les  Chrétiens  célébrèrent  cetts 
grande  Victoire  par  des  fêtes  8c  des  réjoùiffances  :  toutes  les 
Nations  Etrangères  prirent  part  à  leur  joye ,  8c  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  zèle  pour  le  bien  de  la  Religion  8c  de  l'Eglife 
rendirent  à  Dieu  de  folcmnelles  actions  de  grâces.  Jamais  la 
gloire  8c  la  réputation  du  nom  Chrétien  n'éclata  davantage  ,  & 
jamais  l'union  entre  les  Princes  Chrétiens  n'eut  un  fuccès  plus 
heureux.  Les  Efpagnols  firent  paroirre  dans  cette  Eacailk 
qu'ils  étoieat  y  8c  ee  que  l'on  devoit  attendre  de  leur  valeur , 
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^aand  ils  feroient' parfaitement  unis.  Ils  égalèrent ,  &  peut-être  Ab.  un  ahirr, 
même  furpallérent  la  réputation  de  leurs  ancêtres  :  tout  l'U- 
nivers commença  à  jetter  les  yeux  fur  D.  Alphonfe  Roy  de  Ca- 
mille :  on  ne  le  regarda  plus  comme  un  Homme  mortel  -,  mais 
comme  un  Prince  defcendu  du  Ciel ,  &  que  Dieu  avoit  donné 
pour  le  falut  de  l'Efpagne  &  de  la  Religion. 

Le  Roy  de  Navarre  en  mémoire  d'une  fi  éclatante  Victoire 
&  pour  en  laifTer  le  fouvenir  à  la  poftenté  ,  à  1  ecu  de  gueules 
plein  ,  que  portoient  (es  Prédecefleurs  ,  &  qu'il  avoit  toujours 
porté  lui-même  ,  ajouta  une  double  orle  déchaînes ,  &  au  mi» 
lieu  une  émeraude  pour  marque  qu'il  avoit  été  le  premier  à  rom- 
pre les  chaînes,  dont  les  Ennemis  avoient  fortifié  &  barricadé  cec 
endroit  de  leur  Camp  où  étoit  le  Quartier  &c  les  Tentes  du  Roy- 
Mahomet.  Le  Roy  de  Caftille  lui-même  ajouta  aufli  un  Château 
d'or  en  champ  de  gueules  qu'il  écartela  avec  les  anciennes  Ar- 
mes de  Caftille  ;  au  moins  eftce  le  fentiment  de  quelques  fca- 
vans  dans  le  Blazon,  &  qui  prétendent  avoir  examiné  foigneu- 
fement  ce  fait  :  cependant  il  y  en  a  d'autres  qui  le  nient ,  &  qui 
fe  fondent  fur  de  vieilles  Chartes  fcellées ,  bien  lon°-tems  avanc 
cette  Bataille ,  où  les  Sceaux  préfentent  les  Armes  des  Rois  de 
Caftille  avec  la  figure  d'une  Tour  ou  d'un  Château,  ce  qui  me 
parok  plus  vrai-femblable. 

Je  ne  trouve  guère  plus  de  vrai-femblance  à  ce  que  foutien- 
rient  quelques  autres  Auteurs  fur  le  témoignage  d'un  certain 
Hiftorien  ,  que  c'eft  depuis  cette  fameufe  Bataille  que  la  cou- 
tume s'eft  introduite  en  Efpagne  ,  de  ne  point  manger  de  chair 
le  Samedy  -,  mais  feulement  la  tête  ,  les  pieds  &  le  ventre  des 
animaux  ,  &:  que  ce  fut  le  temperamment  que  l'on  apporta  à 
l'ancienne  coutume  de  manger  de  la  viande  les  Samedis    que 
Icg  Goths  avoient  prifes  des  Grecs  lorfqu'ils  embrafterent  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  Se  qu'ils  apportèrent  en  Efpagne  avec  eux 
quand  ils    s'y   établirent  après   l'avoir   conquife  fur  les  Ro- 
mains. 

Ce  ne  fut  ni  à  la  valeur  des  Troupes  ni  à  l'habileté  ,  &  à 
l'expérience  des  Généraux ,  que  les  Efpagnoîs  furent  redevables 
de  cette  Victoire  la  plus  éclatante  que  les-  Chrétiens  ayent  ja- 
mais remportée  en  Efpagne  fur  les  Maures  ;  ce  fut  un  effet  vi- 
fiblé  de  la  miferieorde  toute  puiflante,  &  de  la  protection -mr-- 
laculeufe  de  Dieu ,  qui  conduisit  comme  par  la  main  l'Armée 
<Les  Croifes,.&:  qui  dirigea,  leurs  coups  pour  les  faire  triomp! 
Tome  IL  Qil^î 
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An.  i.&i*,&fiùv.  des  Ennemis  de  Ton  faintNomj  on  avoit  fait  dans  tout  le  mon- 
de Chrétien  ,  mais  fur  tout  à  Rome  des  Prières  publiques  Se 
des  Procédions  folemnelles  ,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  , 
Se  pour  obtenir  l'heureux  fuccès  de  cette  Guerre.  Ce  qui  eft  à 
remarquer ,  c'eft  que  pour  redoubler  la  dévotion  Se  la  pieté  des 
Fidèles ,  Se  afin  d'ôter  le  trouble  &  la  confufion ,  on  afligna  à 
Rome  des  Eglifes  différentes  pour  les  Hommes ,  pour  les  Fem- 
mes, pour  le  Clergé,  Se  pour  le  refte  du  Peuple  :  le  Souverain 
Pontife  fe  trouvoit  lui-même  à  toutes  ces  Procédions ,  Se  fon 
exemple  ranimoit  la  pieté  Se  la  ferveur  des  Fidèles  ;  il  y  a  une 
grande  Lettre  de  ce  Pape  ,  au  Roy  Alphonfe  fur  ce  fu jet ,  Se  la 
Lettre  eft  très  obligeante.  Dans  fa  réponfe,  le  Roy  fait  au  Pape 
un  long  détail  de  la  Bataille  Se  de  la  Victoire  ;  mais  l'une  Se 
l'autre  me  paroiffent  trop  longues  pour  les  rapporter  ici  toutes 
entières, 
cxxxvil.        Tello  Evêque  de  Palence,  Rodrigue  Evêque  de  Siguença  , 
Quelques-uns  Menendo  Evêque  d'Ofme  ,  Pierre  Evêque  d'Avila  ,  Domini- 
duT&iPSeUign^  que  Evêque  de  Placentia ,  Garcie  Frontin  Evêque  de  Tarrafo- 
qui  fe  troimmu  à  ne  ,  Beranger  Evêque  de  Barcelonne ,  Se  D.  Rodrigue  Arche- 
cette  Guerre.  yêque  Se  Primat  de  Tolède  ,  fe  trouvèrent  dans  l'Armée  des 

Croifés  ;  mais  il  feroit  difficile  de  compter  tous  les  Seigneurs 
Efpagnols  qui  amenèrent  des  Troupes ,  qui  y  combattirent  en 
perfonne  ,  Se  qui  y  donnèrent  des  marques  de  leur  zèle  Se  de 
leur  valeur  ;  car  outre  les  Grands  Maîtres  des  trois  Ordres  Mi- 
litaires des  Templiers  de  S  Jacques  Se  de  Calatrava ,  E>.  Go- 
mez  Ramirez  ,  D.  Arias ,  D.  Rodrigue  Diaz  ;  il  y  avoit  en- 
core D.  Jean  Gelmirez  Prieur  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ;  parmi 
les  principaux  Seigneurs  de  Caftille  ,  on  y  compta  D.  Gomez 
Manrique,  D.  Alphonfe  de  Menefez,  D.  Gonfalez  Giron,  D. 
Jnigo  de  Mendoza  ,  un  des  plus  puiifans  Seigneurs  de  Bifcayc, 
Se  proche  parent  de  D.  Diegue  de  Haro  ;  c'eft  la  première  fois 
que  l'Hiftoire  d'Efpagne  parle  de  l'illuftre  Maifon  des  Mendo- 
zes.  Le  Comte  D.  Ferdinand  de  Lara  ,  un  des  plus  confidéra- 
bles  de  toute  l'Efpagne  ,  par  la  grandeur  de  fa  naifTance  ,  par 
fes  excellentes  qualités  perfonnelles ,  par  les  belles  Se  grandes 
Terres  qu'il  poiTedoit  ,  Se  par  le  nombre  de  Ces  amis  Se  de  fes 
valTaux  fe  diftingua  auffi  dans  cette  Bataille.  D.  Garcie  Rome- 
ro,  D.  Ximencs  Coronel  ,  D.  Aznar  Pardo ,  D.  Guillaume 
de  Peralta  ,  fuivis  de  prefque  toute  la  NoblefTe  d'Arragon  y 
accompagnèrent  leur  Souverain  ,  Se  lui  amenèrent  l'élite  dç 
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leurs  Sujets  -,  mais  un  de  ceux  qui  fe  fignala  le  plus  ,  fut  D.  Dal-  An.  i  1 1 1  &  fui*. 
mace  Creflel,  né  à  Ampurias ,  d'où  peut-être  il  étoit  Seigneur  : 
ce  fut  lui  au  rapport  des  Hiftoriens  d'Arragon  ,  auquel  on  fe 
rapporta  pour  ranger  l'Armée  Chrétienne  en  Bataille ,  fur  la 
haute  idée  que  l'on  avoit  de  fon  habileté  au  métier  de  la  Guerre 
&:  de  fon  expérience  confommée  ;  la  Navarre  ne  fournit  pas 
moins  de  grands  Seigneurs  que  les  deux  autres  Royaumes ,  èc 
l'on  y  vit  D.  Garces  Agoncillo  ,  D.  Garcie  Almoravides ,  D. 
Pierre  Leet ,  D.  Pierre  Arroftiz ,  D.  Ferdinand  de  Montaigu  , 
&  D»  Ximenez  Ayvar  ,  qui  voulurent  partager  avec  les  autres 
les  dangers  de  la  Guerre  ôc  l'honneur  de  la  Victoire  ;  en  effet 
on  ne  peut  pas  fe  comporter  avec  plus  de  valeur  que  ces  Sei- 
gneurs le  firent  dans  cette  Bataille, 

L'Armée  Victorieufe  demeura  trois  jours  fur  le  Champ  de    Cxxxvin. 
Bataille,  pour  s'y  repofer  à  l'abri  des  Lauriers  qu'elle  venoit  de  r.k*via°riïUX  r<? 
cueillir  ;  enfin  après  s'être  rafraîchie  des  fatigues  du  Combat  ^vlisvïslkL  P 
elle  décampa ,  &  réfolut  de  pourfuivre  la  Victoire.   Les  Chré- 
tiens commencèrent  par  enlever  Ferrai  aux  Maures ,  dont  ils 
s'étoient  emparé  quelques  tems  auparavant ,  Bilehe  &:  Banos 
eurent  le  même  fort  ;  dès  qu'ils  parurent  devant  Tolofe ,  elle 
leur  ouvrit  {es  portes  -r  c'eft  cette  Ville  qui  a  donné  le  nom  à 
cette  fameufe  Bataille  y  que  l'on  a  depuis  appellée  la  Bataille  des 
f  laines  de  Tolofe  ;  tout  étoit  facile  à  des  Victorieux ,  rien  ne  leur 
réfiftoit^  les  Villes  fermoient  leurs  portes  aux  Infidèles,  &  la 
Payfans  leurs  couroient  fus  &  en  afTommoient  autant  qu'ils  en 
pouvoient  trouver. 

Les  Habitans  de  Baeça  defefperant  de  pouvoir  fe  défendre  Et  de  Earçsv 
contre  des  Troupes  vi&orieufes ,  ôc  ne  voulant  pas  s'expofer  au 
foazard  d'être  forcés  &  pillés ,  abandonnèrent  leur  Ville  Se  fe 
réfugièrent  à  Ubeda  :  les  Chrétiens  voyant  Baeça  defert  s'en. 
faifirent ,  la  fortifièrent ,  s'y  rafraîchirent  &  y  lailTerent  une  affés 
bonne  Garnifon  ;  quelques  Maures  plus  hardis  que  les  autres  y 
fe  retirèrent  dans  la  grande  Mofquée,  s'y  retranchèrent  &:  ne 
voulurent  jamais  fe  rendre ,  réfolus  de  périr  &•  de  fe  défendre 
jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  ;  les  Chrétiens  irrités,, 
mirent  le  feu  à  la  Mofquée  qui  la  réduific  en  cendres  avec  tous 
ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés. 

Huit  jours  après  la  Victoire  ,  les  Croifés  s'avançant  toujours,     Et  d'Vbed^ 
le  rendirent  martres  de  la  ville  d' Ubeda,  qu'ils  prirent  d'emblée, 
kes  Habitans  fe  voyant  forcés  offrirent  aux  Princes  alliés  une. 
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Aa.  iMt.&  fuir,  grande  Comme  d'Or  &  d'Argent,  pour  obtenir  deux  qu'oïl 
les  laiffât  en  paix  ,  ôc  que  l'on  n'abandonnât  point  leur  Ville  au 
pillage  j  mais  les  Evêques  s'y  oppoferent ,  &:  furent  d'avis  que 
Ton  ne  fift  aucun  quartier  à  ces  malheureux  :  on  fit  main-baffe 
fur  tous  les  Habitans ,  on  n'épargna  ni  âge ,  ni  fexe  ,  ni  condi- 
tion î  ce  qui  putéchaper  à  l'Epée  du  Violoneux  ,  ne  conferva 
fa  vie  que  pour  en  confumer  le  refte  dans  l'efclavage  ;  la  Ville 
fut  enfuite  abandonnée  au  pillage,&:  les  Troupes  y  trouvèrent  de 
quoi  fe  dédommager  des  fatigues  qu'elles  avoient  effuyées  dans 
le  cours  de  cette  Guerre  :  ce  terrible  exemple  jetta  l'épouvante 
dans  l'efprit  des  Infidèles ,  &:  les  Rois  alliés  ne  furent  pas  fâchés 
de  gagner  le  cœur  &  l'affection  des  Soldats ,  en  leur  laifTant  h 
liberté  de  piller, 
ex  XX î  x.        Les  maladies  commençoient  à  fe  glifTer  dans  les  Troupes  5  ÔC 

U  dJmh^dc  Cala-  *cs  Soldats  avoient  de  la  peine  à  s'accoutumer  aux  chaleurs  du 

tuva.  climat  ;  c'eft  pourquoi  bien  que  la  faifon  ne  fût  pas  encore  fore 

avancée  ,  les  Princes  alliés  furent  obligés  malgré  eux  de  ramener 

leur  Armée  dans  des  lieux  plus  commodes ,  pour  ne  point  re-% 

buter  leurs  Soldats  &:  pour  empêcher  la  défertion. 

te  Duc  a  Au-       Tandis  que  l'Armée  prenoit  la  route  de  Caïatrava,  le  Dua 

tâche  k;oiuc.  d'Autriche  la  joignit ,  ce  Prince  avoit  amené  avec  lui  d'Alle- 
magne deux  cens  Chevaux  pour  fignaler  fa  valeur  dans  cette 
Guerre  Sainte  ;  mais  la  Campagne  étant  finie  pour  cette  année  , 
il  s'en  retourna  chés  lui.  Le  Roy  d'Arragonqui  étoit  fon  parenç 
&  qui  retournoit  dans  fes  Etats  avec  Ces  Troupes  ,  accompagna 
le  Duc  d'Autriche  jufques  fur  les  Frontières  d'Efpagne.  Le  Roy 
de  Caftille  pour  reconnoître  les  fervices  importans  que  le  Roy 
de  Navarre  lui  avoit  rendus  en  cette  occafion  ,  reftitua  à  ce 
Prince  quatorze  Villes ,  fur  lefquelles  ils  étoient  l'un  &:  l'autre 
en  différent  :  comme  il  n'y  avoit  pas  fort  longtems  que  ces  Places 
étoient  entre  les  mains  des  CafHllans ,  elles  confervoient  tou^ 
jours  le  fouvenir  des  Navarrois  leurs  anciens  Maîtres,  &  le  Roy 
de  Caftille  ne  pouvoit  pas  trop  compter  fur  leur  fidélité. 
Le  Roy  tfc  Ca«  Après  que  l'Armée  fe  fut  feparée ,  &  que  les  Rois  d' Arragon 
haTokde.  &  de  Navarre  furent  retournés  dans  leurs  Etats ,  D.  Alphonfe 
Roy  de  Caftille  entra  à  Tolède  comme  en  triomphe  ,  avec  les 
applaudiffemens  &  les  acclamations  générales  de  tout  le  Peuple> 
qui  ne  ceffoit  de  publier  les  louanges  de  ce  grand  Monarque. 
La  première  chofe  que  fit  ce  Prince  fut  de  rendre  à  Dieu  dans 
]a  grande  Eglife  de  folemnelles  Actions  de  grâces  -,  il  ordooa* 
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depuis  que  dans  toute  l'Efpagne  pour  conferver  éternellement  An.  im(&^ 
le  fouvenir  d'une  fi  éclatante  Se  Ci  mémorable  Victoire,  on  cé- 
lebreroit  un  jour  de  Fête  le  16.  de  Juillet  ;  mais  particulière- 
ment qu'à  Tolède  on  déploiroit  dans  ce  jour  tous  les  Drapeaux 
que  l'on  avoit  enlevé  fur  les  Maures  dans  la  Bataille  de  Tolofe  ; 
que  ce  jour  feroit  confacré  fous  le  nom  du  Triomphe  de  la  Sainte 
Croix  ,  Se  que  les  Peuples  donneroient  dans  ce  même  jour  tou- 
tes les  marques  de  réjouifTances  que  l'on  a  coutume  de  donner. 

Le  Roy  de  Caftille  ennemi  de  l'oifiveté  ne  cherchoit  que  les     Lcc  x  *■• 
occafions  de  pourfuivre  fa  Victoire  Se  d'en  tirer  en  Prince  habile.  mcteOb  Lk$ 
tout  le  fruit  que  l'on  en  devoit  efperer  :  ce  fut  dans  cette  vue.  Terr«  des  Maures 
qu'il  rafTembla  une  nouvelle  Armée  l'année  fuivante,  Se  qu'il  •  fi-urYpuccs C  plU" 
entra  de  nouveau  fur  les  Terres  des  Infidèles  ;  dès  que  la  faifon 
permit  de  tenir  la  Campagne ,  il  leur  enleva  d'abord  la  ville  de 
£>uenas ,  dont  il  mit  en  poifeifion  les  Chevaliers  de  Calatrava ,. 
Se  s  étant  enfuite  rendu  Maître  du  fort  Château  d'Eznavejor, 
il  le  céda  aux  Chevaliers  de  S.  Jacques.  La  ville  d'Alcaraz> 
petite  à  la  vérité ,  mais  des  plus  fortes  de  toute  l'Efpagne  par  fa 
situation  ;  car  elle  étoic  au  milieu  de  la'Sierra  Morena ,  bâtie  fut 
une  colline  très  roide ,  ne  fe  rendit  pas  fi  facilement  que  les 
autres.  Le  Roy  de  Caftille  fut  obligé  de  Taflieger ,  il  ne  s'en 
rendit  Maître  qu'après  deux  mois  de  Siège  ;  il  y  entra  le  22,.  de 
May  le  Mercredy  après  midy  veille  de  l'Afcenfion.  La  prife  de 
cette  Place  lui  ouvrit  le  chemin  à  la  conquête  de  plufieurs  au- 
tres de  moindre  importance  ,  entr'autres  de  Leuza  ,  que  l'on 
tient  être  l'ancienne  Libifofa, 

Le  Roy  D.  Alphonfe  ayant  heureufement  terminé  cette 
Guerre  ,  étendu  les  Frontières  de  fes  Etats  aux  dépens  des  Mau- 
res ,  Se  humilié  la  fierté  Se  l'orgueil  de  ces  Infidèles ,  retourna 
tout  couvert  de  lauriers  à  Tolède ,  où  la  Reine  Leonor  fon 
Epoufe ,  la  Reine  Berangere  fa  Fille  Se  l'Infant  D.  Henri  fon 
Fils  l'attendoient  avec  impatience  ;  il  fut  reçu  avec  toutes  les 
démonftrations  de  joye  que  méritoient  les  prodigieux  Se  conti- 
nuels fuccès  de  ce  grand  Prince ,  que  l'on  regarda  après  ces 
Victoires ,  comme  le  plus  glorieux  Monarque  de  l'Europe. 
L'Infant  D.  Henri  n'avoit  encore  que  dix  ans ,  Se  ce  fut  lui  qui 
fut  le  SuccelTeur  du  Roy  Alphonfe  fon  Père  au  Thrône  de  Caf- 
tille. Quand  le  Roy  Alphonfe  entra  pour  cette  féconde  fois  à 
Tolède ,  le  Peuple  lui  marqua  plus  de  tendreffe  que  jamais ,  re- 
doubla fes  acclamations  Su  fes  réjouillances ,  Se  malgré  ladifetw 
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M  iiii.  «cfuiv.  aenerale  où  fe  trouvent  alors  la  Caftille  par  une  fecherefle  ex- 
traordinaire -,  chacun  difputoît  à  l'envi  à  qui  donneroit  à  ce 
grand  Prince  de  plus  éclatantes  marques  de  zèle  &c  d'affeétion  : 
on  dit  que  la  fecherefle  fut  û  extraordinaire  cette  année  là  ,  & 
particulièrement  au  Royaume  de  Tolède  ,  que  pendant  neuf 
mois  entiers ,  il  ne  tomba  pas  fur  la  Terre  une  feule  goûte  de 
pluye  ;  cette  fecherefle  caufa  prefque  dans  toute  l'Efpagne  une 
famine  dont  elle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  remettre  j  les  Labou- 
reurs qui  y  perdoient  le  plus  ne  pouvant  cultiver  les  Terres ,  fu- 
rent obligés  de  les  abandonner  ,  les  Campagnes  devinrent  de- 
fertes ,  &  la  plupart  des  Peuples  furent  contraints  de  fe  retirer 
ailleurs  pour  chercher  de  quoi  fubfifter  ;  ainfi  autant  que  cette 
année  fut  glorieufe  aux  Efpagnols  par  les  avantages  qu'ils  rem- 
portèrent fur  les  Maures ,  autant  leur  fut  elle  Funefte  par  la. 
cruelle  famine  dont  ils  furent  affligés ,  Se  par  les  autres  maux; 
qui  en  font  les  fuices  inévitables. 


Hn  du  Livre  onzà£mt+ 
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E  p  u  i  s  la  dernière  Vi&oire  remportée  par  les  Chré-  i» 

tiens  fur  les  Maures ,  les  Affaires  d'Efpagne  ayant    Troublcs  en  Fra"* 


r  v    ,-    —   .     _-  ce  &  en  Arragoa, 

pris  une  autre  race ,  commençoient  a  devenir  ravo- 
rables  à  la  Religion  ;  les  Almohades ,  Nation  info- 
lente  Se  barbare ,  ne  pouvant  plus  fe  relever  de  leurs 
pertes ,  n'ofoient  tenir  la  Campagne  ;  les  Efpagnoîs  au  contraire 
confpiroient  tous  avec  une  ardeur  incroyable  à  la  ruine  entière 
des  Infidèles ,  de  ne  défefperoient  pas  de  les  foumettre,  &  de  leur 
faire  repalTer  la  Mer  :  les  Royaumes  de  France  &  d'Arragon 
furent  alors  déchirés  par  de  cruelles  Guerres  qui  penferent  pref- 
que  les  bouleverfer. 

Ces  troubles  prirent  leur  origine  dans  Touloufe  ,  une  des 
principales  Villes  de  France ,  &:  peu  éloignée  des  Frontières  d'Ef- 
pagne ,  à  l'occafion  de  quelques  nouvelles  erreurs  qui  s'élevè- 
rent en  matière  de  Religion ,  &c  firent  dans  la  fuite  répandre 
bien  du  fang. 

Depuis  la  deftru&ion  des  anciennes  hérefies  .  toutes  les  Na- 

„•         Al    '   •  i     m-  r      •  '       •        r  un^ir.e'cs  \  au 

dons  Chrétiennes  de  1  hurope  etoient  toutes  reunies  ians  aucun  dois  &  des  Mb: 
partage  dans  l'unité  de  la  même  Foi  ;  il  n'y  avoit  point  de  difte 

'Italien 


En  matiez    de 
Religion. 


ii. 

Origine  des  Vau* 


çreois. 


rence  entre  l'Allemand  &  l'Efpagnol  ,  le  François  6c  lli 
l'Anglois  &  le  Sicilien  -t  tous  faifoient  profeflion  de  la 


même 
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*c  ï  1 10.  &  fniy  do&rine  ,  ils  avoient  les  mêmes  fentimens  de  Dieu ,  de  J  e  s  v  S- 
Christ,  de  l'immortalité  de  l'ame  &:  des  autres  Myftercs 
du  Chriftianifme.  Les  Vaudois  avoient  peu  auparavant  trou- 
blé la  Paix  de  l'Eglife  en  répandant  le  venin  de  leurs  dogmes 
impies  &  infenfés ,  les  Albigeois  fecte  aufïi  déteftable  pour  la 
Do&rine  &:  les  mœurs ,  &:  dont  le  nom  feul  eft  devenu  en  exé- 
cration à  tous  les  véritables  Fidèles ,  marchant  fur  les  mêmes 
traces  enchérirent  encore  beaucoup  fur  les  impietés ,  ôcles  blas- 
phèmes des  premiers. 

%ois?S  ^  M~  ]ls  ^oucenoienc  <lue  les  Prêtres  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  ;  que  le  Corps  de  nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ  nétoit  pas  véritablement  &c  réellement  dans  le  Sa- 
crement de  l'Euchariftie;  que  les  eaux  falutaires  du  Batême 
n'avoient  nulle  vertu  pour  effacer  le  péché  Originel -,  que  les 
Prières  établies  par  l'Eglife  pour  les  morts  étoient  abfolumenc 
inutiles  :  toutes  opinions  nouvelles,  impies,  &  dont  les  An- 
ciens n'avoient  jamais  entendu  parler  -,  (i)  ils  avançoient  encore 
bien  d'autres  blafphêmes  plus  horribles  contre  îaMerede  Dieu3. 
qu'ils  traitoient  de  femme  de  mauvaife  vie  ,  félon  le  témoigna- 
ge du  célèbre  Guillaume  de  Nangis  François  de  Nation ,  &  qui 
vécut  peu  de  tems  après  lanailTance  de  ces  héréfies  :  ils  ne  rou- 
gifloient  pas  de  dire  que  ï e  s u  s-C hri.st,.  lorfqu'il  apparue 
après  fa.  Refurrection  à  la  Madeleine  avoit  eu  un  commerce 
charnel  avec  cette  fainte  Amante  j  e'eft  ainfi  que  le  rapporte 
Pierre  de  Cîteaux  dans  fon  Hiftoire  des  Albigeois  qu'il  adreiTs 
au  Pape  Innocenrlll.  &c  dans  laquelle  cet  Auteur  ne  raconte  que 
les  chofes  qu'il  a  vues ,  &:  dont  il  a  été  lui-même  témoin  9  il 
eft  inutile  de  raconter  ici  en  détail  toutes  les  impietés  &c  les  ex*- 
travagances  que  ces  infâmes  hérétiques  répandoient  de  tous  cô- 
tés ,  les  menfonges  &  les  fauffetés  fe  multiplient  à  l'infini,  &  la. 
vérité  eft  unique  &:  toute  (impie, 
r-  IHj.,,i  »       Dans  la  grande  Province  d'Aquitaine  il  y  a  une  autre  petite 

Situation  d  Albi  tj        •  °    .,  r,     ,      __  •    *  ,  ■£.,    .  «   •     ->»      • 

s   caraûcte    des  ATovince  que  1  on  appelle  le  Quercy  ,  dont  Cahors  eft  la  Capi-< 
Habitai  de  la  Pxo-  taie:  alTés  proche  de  cette  dernière  Ville,il  y  en  a  un  autre  nom- 
mée Alby  appeliéc  autrefois  Alba  Augujîa ,  ce  font  les  Peuples 

(  I  )    Entendu  parler.  Matiana-  n'igno-  geois  n'avoienr  prefque  fait  que  rcnonvdkr 

roitpas  que  le  fameux  Beranger  ,  plus  de  d'anciennes  h éréfies  ,  &  fur  tout  celles  de» 

cent  cinquante  ans  auparavant  avoit  i.ié  la  Manichéens  ;   les  Anciens  doi;t  »  parie  ,  <-c 

préface  réelle  de  N.  S-  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  io;w  leurs  A«ç6cr«f 


7UV.C. 


jfoos  le  très  1  Sacrement  ;.  &  que  le*  Albi- 


fe 
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ide  cette  Province  que  Cefar  dans  Tes  Commentaires  de  la  An.  un.  &fiïi* 
Guerre  des  Gaules  appelle  Helviens.  Albi  eft  fituée  fur  la  Ri, 
viere  de  Tarn  ;  il  y  a  peu  de  Campagnes  en  France  plus  fer- 
tiles que  les  environs  de  cetteVille  qui  produifent  en  abondan- 
ces des  bleds ,  des  vins  ,  du  Paftel  &c  du  Safran  ,  ce  qui  rend  l'E- 
vêché  d' Albi  un  des  plus  confidérables  &c  des  plus  riches  Evèchés 
de  France  :  l'Eglife  Cathédrale  eft  dédiée  en  l'honneur  de  Sainte 
Cécile  ;  elle  eft  grande  ,  magnifique  &:  attachée  aux  murail- 
les de  la  Ville.  Les  Habitans  d'Albi  Se  les  Peuples  de  la  Pro- 
vince ,  font  naturellement  bons  ,  doux  ,.  paifibles ,  d'une  hu- 
meur commode  &:  complaifante  ,  toutes,  qualités  excellentes 
ôc  aimables  j  mais  très  fouvent  dangereufes  ôc  funeftes  même 
à  ceux  qui  les  polTedent,  s'ils  tombent  entre  les  mains  de  ceux 
qui  fçavent  abufer  de  cette  grande  facilité,  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  leur  efprit  &:  le  corrompre.  La  plus  grande  partie  du 
Peuple  ne  fubfifte  que  de  fon  travail  &:  des  fruits  que  la  terre 
y  produit  en  abondance  ;  comme  la  Ville  eft  au  milieu  des 
terres  &  affés  éloignée  de  la  Mer  ,  il  y  a  très  peu  de  commerce , 
èc  l'on  en  tire  fort  peu  de  marchandées.. 

Ce  fut  de  là  que  les  nouveaux  Hérétiques  prirent  le  nom  d'Al-      C'cft  dans  cette 
bigeois  ;  l'erreur  s'y  acrut ,  s'y  fortifia,  &  fe  répandit  enfuite  par  j^ ^Ke^c* 
toute  la  France  ,  &:  dans  une  ailes  bonne  partie  de  L'Efpagne  ;  Albigeois, 
comme  cette  héréfie  fît  plus  de  ravage  à  Touloufe  ,.  que  dans 
nul  autre  endroit  ,  quelques-uns  ont  peut-être  pris  de  là  oc- 
cafion  de  dire  qu'elle  s'étoit  formée  d'abord  dans  cette  grande 
Ville;  quelques  autres  ont  avancé  que  fa  première  origine  avoit 
été  en  Provence ,,  qui  fait  une  partie  de  l'ancienne  Gaule  Nar- 
bonnoife. 

Luc  de  Tuy  célèbre  Auteur  Efpagnol  avoir  entrepris  le  ,  * v 
voyage  de  Rome ,  &  pour  contenter  fa  dévotion  ,  &  pour  fe  LucdcTuy^6 
perfectionner  dans  les  feiences  par  le  commerce  des  Sçavans 
qui  fe  trou  voient  alors  en  plus  grand  nombre  dans  cette  Capi- 
tale du  monde  Chrétien  ,  que  par  tout  ailleurs  ;  il  étoit  paiTé  en- 
fuite  à  Conftantinople  ,  Se  de  là  à  Jerufalerm  Etant  de  retour 
dans  fa  Patrie  ,  parmi  les  beaux  Ouvrages  qu'il  compofaavec 
autant  de  pieté  que  d'érudition  ,  il  en  publia  un  contre  ces  nou* 
veaux-  Hérétiques,  dans-  lequel  il  réfuta  fort  au  long  &;  avec 
beaucoup  de  force  &  de  folidité ,, toutes  leurs  erreurs  ;-c'eft  dans- 
cet  Ouvrage  qu'il  rapporte  comme  témoin  oculaire  ,  ce  qui 
s'eii  oafle  fous  fes  yeux  dans  la  Ville  de  Léon  ,  une  des"  pW 
Tome  IL,  &  r  r  c 
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/p.  jiit.&fuiv  confîdérables  de  toute  l'Efpagnc  ,  &  la  Capitale  du  Royaume 
de  même  nom.  Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici  Tes  propres  paroles ,  elles  ferviront  à  éclaircir  la  vérité 
&:  à  donner  une  plus  parfaite  connoiflance  du  caractère  de  ces 
Hérétiques,  de  leurs  erreurs,  de  leurs  intrigues  ,  &  de  leurs 
cabales. 

»  Après  la  mort  du  très-illuftre  Evêque  de  Léon  D.  Rodri- 
»  gue  ,  le  Clergé  de  la  Ville  ne  put  s'accorder  fur  le  choix  de 
*>ibn  SucceiTeur  ;  ainfi  les  fuffrages  demeurans  toujours  parta- 
ges, cette  Eglife  fut  quelque  tems  fans  Evêque.  Les  Héreti- 
»  ques  ennemis  de  la  vérité  Se  de  la  Paix  ,  &  qui  ne  peuvent 
«  s'établir  qu'à  la  faveur  des  troubles  &  des  divifions ,  fe  fervi- 
»  rent  de  cette  occafîon  favorable  pour  fe  gliffer  dans  cette 
»  Ville  ,  qui  fe  trouvoit  alors  fans  Pafteur  ,  pour  déchirer  plus 
»  impitoyablement  les  Ouailles  de  J  e  s  u  s-C  hrist;  ils  ne 
»  manquèrent  ni  d'adreife  ,  ni  de  prétexte  ,  ni  d'intrigues  ;  ils 
»  publièrent  d'abord  par  le  moyen  de  leurs  EmiiTaires  fecrets 
»  qu'il  fe  faifoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  miracles 
"dans  un  certain  lieu  très  infecT: ,  où  le  menu  Peuple  avoir. 
M  coutume  de  fe  rendre  pour  les  néceflités  de  la  nature  :  on  y 
*  avoit  depuis  peu  enterré  deux  fameux  Scélérats ,  dont  l'un 
M  étoit  Hérétique  Si  l'autre  un  Parricide  ,  qui  pouffé  d'une  ja- 
■  loufie  diabolique  avoit  égorgé  fon  Oncle  ,  &  avoit  écé  con- 
"  damné  par  les  Juges  de  la  Ville  à  être  enterré  vif,  punition 
M  encore  trop  foible  pour  un  crime  fi  monftrueux.  Près  de  cec 
»  endroit  couloir  une  Fontaine  ,  que  les  Hérétiques  teignirent 
»  de  fang ,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  par  cette  impofture 
»  tromper  le  Peuple ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  regarder  ce 
»*  changement  d'eau  en  fang  comme  un  nouveau  miracle  ;  le 
»  bruit  de  ce  prodige  fe  répandit  bien-tôt  par  tout  -,  la  populace 
»  crédule  accourut  de  tous  côtés  pour  en  être  témoin  ;  plusieurs 
»  que  ces  Impofteurs  avoient  fecretement  fubornés  à  force 
»>  d'argent,  feignirent  d'être  aveugles ,  fourds  ,  muets,  boiteux, 
»  pofTedés  du  démon  ou  attaqués  de  plufieurs  autres  maladies 
»■•  dangereufes  ;  ils  alloient  eux-mêmes  ou  fe  faifoient  conduire 
»  à  cette  Fontaine  prétendue  miraculeufe  ,  &  dès  qu'ils  en 
»  avoient  bu  de  l'eau  ,  ils  publioient  qu'ils  avoient  été  guéris  & 
»  crioient  au  Miracle  :  les  autres  trompés  par  ces  fourbes,  con- 
».  tribuoient  eux-mêmes,fans  le  fçavoir,  à  entretenir  l'impofture. 
u      Tels  furent  les  commenccmcns  ôc  pour  ainfi  dire  les  pre* 
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tniers  préludes ,  que  ces  Sacrilegues  employèrent  pour  infpirer  «  Alv  ïl  xl-  &fu:rt' 

au  Peuple  leurs  erreurs  Se  leurs  blafphemes  ;  car  alors  ils  de-  « 

terrèrent  les  os  de  cet  Hérétique  nommé  Arnaud ,  qui  avoit  « 

été  enterré  en  cet  endroit  depuis  environ  feize  ans  ;  ils  publie-  « 

rent  que  c'étoit  le  Corps  d'un  faint  Martyr  ,  &  i'expoferent  <« 

à  la  vénération  des  Fidèles  :  plufieurs  Ecclefia  (tiques  (Impies  <« 

&c  ignorans ,  fous  prétexte  de  pieté  ,  favorifoient  la  fuperche-  « 

rie  8c  la  lotte  fuperftition  du  Peuple  :  enfin  la  foule  du  Peu-  « 

pie  qui  accouroit  à  ce  lieu  devint  il  grande  ,  que  des  aumônes  * 

que  l'on  y  faifoit ,  l'on  y  bâtit  une  efpece  d'Eglife  en  manière  « 

de  Fortereffe,  dans  laquelle   on  pofa  les  os  de  cet  AfTaiTin ,  « 

afin  qu'il  fût  plus  expofé  à  la  vénération  du  Peuple  :  on  pu-  « 

blia  que  c'étoit  les  Reliques  d'un  faint  Abbé  ;  mais  fans  m'ar-  u 

rêter  à  expliquer  plus  au  long  ce  qui  fe  pafia  dans  ce  lieu  ,  les  fl 

Hérétiques  voyant  que  leur  fourberie  avoit  réùffi  ,  décou-  „ 

vroient  toute  la  rufe  à  leurs  plus  dévoués  Partifans ,  prenoient  rt 

de  là  occafion  de  railler  le  Culte  que  l'Eglife  rend  aux  Saints,  H 

comme  fi  tous  les  autres  Miracles  qui  s'opèrent  par  la  vertu  „ 

des  Reliques  des  Saints  n'étoient  que  des  impoftures ,  &  l'effet  n 

de  pareilles  fupercheries ,  &  ces  Scélérats  ne  trouvoient  que  (4 

trop  de  gens  groffters  qui  ajoutaient  foy  à  leurs  difeours ,  &  „ 

qui  s'éloignoient  de  la  créance  de  l'Eglife. 

Enfin  les  Frères  Prêcheurs  ayant  découvert  le  facrilege  ar- 
tifice de  ces  Hérétiques ,  entreprirent  de  défabufer  le  Peuple 
en  public  &:  en  particulier  dans  leurs  entretiens  &  dans  leurs  " 
prédications  ;  les  Frères  Mineurs  fe  joignirent  à  eux ,  auffi-  " 
bien  que  plufieurs  Ecclefiaftiques  fçavans  &  vertueux ,  qui  ne  " 
s'étoient  pas  lailfé  furprendre  aux  pièges  de  ces  Sacrilecaies  &;  " 
qui  n'avoient  pas  donné  dans  cette  abominable  prophanation  i rt 
tous  travaillèrent  de  concert  à  inftruire  &  à  détromper  ceux  " 
qui  avoient  été  féduits  ;  mais  en  vain  voulurent-ils  les  détour-  " 
ner  de  ce  Culte  diabolique ,  &  leur  en  montrer  l'illufion.  Les  ° 
cfprits  étoient  fi  prévenus  &  fi  entêtés  du  prétendu  Saint  èc  de  * 
fes  faux  miracles ,  qu'ils  ne  vouloient  rien  écouter  ;  leur  aveu-  '• 
glement  alloit  jufques  à  un  tel  excès,  qu'ils  traitoient  d'héré-" 
tiques  les  Religieux  de  S,  Dominique  5c  de  S*  François ,  de  " 
ceux  qui  travailloient  à  leur  converfion,  Les  Impofteurs  triom-  «• 
phoient  de  joye  de  voir  le  fuccès  de  leur  fourberie ,.  &:  pu-w 
blioient  avec  audace  que  les  Miracles  qui  fe  faifoient  en  ce" 
jieu  par  les  mérites  du  prétendu  faine  Abbé  &c  Martyr  ?  étoient" 

Rrrr  ij 
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Au.  1 t 1 1.  &  fuiv.  »>  plus  avères  &  plus  incontefhbles  que  cous  ceux  qui  fc  faifoienC 
»  dans  tout  le  refte  de  l'Eglife  par  l'interceffion  des  Saints.  Les 
»  Evêqucs  zélés  pour  la  pureté  de  la  Foy  ,  voyant  que  le  mal 
♦>  gagnoit  toujours,  lançoient  des  Sentences  d'excommunica- 
»>  don  contre  tous  ceux  qui  iroient  dans  ce  lieu  -,  mais  leur  zèle 
«  Se  leurs  menaces  étoient  inutiles  ;  car  il  femble  que  le  démon 

*  s  ecoit  rendu  maître  de  l'efprit  du  Peuple,  Se  avoit  enchanté 
»  ces  Enfans  rebelles  à  i'Eglife. 

»  Un  certain  Diacre  qui  avoit  en  horreur  les  moindres  nou- 
veautés touchant  la  Keligion,  étant  à  Rome,  apprit  ce  qui 
„  fe  palToit  à  Léon  en  Efpagne  ,  il  en  fut  pénétré  d'une  fi  vive 
„  douleur  ,  qu'il  réfolut  de  revenir  incontinent  dans  fa  Patrie  , 
M  pour  s'oppofer  aux  Albigeois.  Dés  qu'il  fut  arrivé  à  Léon ,  il 
„  s'informa  encore  plus  exactement  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé. 
M  Alors  rempli  de  zèle  Se  prefque  tout  hors  de  foy  ,  il  commença 
„  en  public  Se  en  particulier  à  dévoiler  l'hipocrifie  de  ces  im- 
H  pies  ;;  il  reprochoit  hardiment  à  fes  Compatriotes  leur 
m  aveuglement ,  Se  les  aceufoit  hautement  d'être  Fauteurs  des 
M  Hérétiques.  Ses  amis  avoient  beau  lui  reprefenter  que  tous 
u  Ces  efforts  étoient  inutiles ,  &  l'avertir  même  du  danger  où  il 
n  s'expofoit  en  voulant  détromper  des  Peuples  qui  avoient  aban- 
m  donné  la  Loy  de  Dieu  ;  rien  n'écoit  capable  de  modérer  fur 
m  cela  l'ardeur  de  fon  zèle. 

Un  jour  il  entra  dans  la  Maifon  de  Ville ,  où  les  princi- 

„paux  Habitans  étoient  aflTemblés,  il  leur  reprefenta  vivement 

leur  impieté ,  qui  deshonoroic  l'Efpagiie  ,  que  leur  nom  allok 

t  devenir  odieux  à  toute  la  pofterité  ,  &  qu'il  étoit  honteux  de 

voir  les  Héréfies  les  plus  extravagantes  prendre  naiiTance  dans 

un  lieu  qui  avoit  été  comme  le  centre  de  la  Religion  Se  de  la 

Juftice  ;  il  leur  déclara  d'un  ton  ferme ,  qu'ils  ne  dévoient  pas 

efperer  que  Dieu  leur  donnât  la  pluye  qu'ils  demandoient  avec 

"  tant  d'ardeur  ,  ni  qu'il  verfât  fa  Bénédiction  fur  les  biens  de 

*  la  Terre  ,  jufques  à  ce  qu'ils  euffent  renverfé  ce  Temple  fa- 
"  crilege  Se  jette  à  la  voirie  les  cendres  de  l'Impie  que  l'on  y  re- 
"  veroit  ;  qu'ils  ne  dévoient  point  s'étonner ,  fi  depuis  dix  mois 
M  les  Campagnes  étoient  brûlées  par  les  ardeurs  du  Soleil  ,  Se 
"  que  le  Ciel  n'eût  point  verfé  Ces  pluyes  ordinaires  ,  qu'ils  no 
"  dévoient  s'en  prendre  qu'à  leur  impieté  ,  Se  que  c'étoit  une 
M  punition  vifible  d'un  Dieu  irrité  contre  eux. 

*  Les  Magiltrats  l'interrompirent  devant  tout  le  Peuple.  Nou* 
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kfTurés-vous ,  lui  dirent-ils ,  qu'il  pleuvra  Se  que  Dieu  nous*  An.  m  t.  &B& 

donnera  de  l'eau  dès  que  l'Eglife  fera  abattue  ?  Alors  le  Dia-  « 

cre  plein  de  Foy ,  leur  dit  en  Homme  infpiré  d'enhaut  :  Don-  « 

nés-moy  la  permiilion  de  démolir  Se  de  jetter  par  terre  ce  ■ 

Temple  profane  ;  Se  moy  j'ofe  vous  promettre  au  nom  de  « 

J  e  s  u  s-C  hrist     Nôtre- Seigneur ,  qu'avant  huit  jours  <e 

Dieu  vous  accordera  la  pluye  que  vous  demandés  ;  jeconfens  « 

de  perdre  tous  mes  biens  Se  la  vie ,  fi  le  Seigneur  ne  vous  exauce  « 

pas.  Les  Magiftrats  ajoutèrent  foy  à  fes  paroles ,  Se  lui  don-  „ 

nérent  la  permifïïon  qu'il  demandoit  :  alors  ce  faint  Diacre  M 

fuivi  des  Gens  que  les  Magiftrats  lui  donnèrent  Se  accompa-  « 

gné  de  plufieurs  Habitans  ,  qui  ne  s'étoient  point  encore  laifle  rt 

féduire ,  courut  dans  cet  abominable  lieu  ;  il  eut  bien-tôt  ab-  rt 

battu  l'Eglife  :  les  cendres  expofées  à  la  vénération  de  la  Po- 

pulace  furent  jettees  a  la  voirie  ,  au  grand  etonnement  de  tous 

ceux  qui  étoient  prefens  ;  pendant  qu'on  démoliflbit  l'Eglife  , 

on  entendit  du  fonds  de  la  charpente ,  comme  le  fon  d'une 

effroyable  Trompette ,  Dieu  voulant  faire  voir  par  ce  prodige, 

que  le  démon  alloit  enfin  abandonner  ce  lieu,  où  il  s  etoit  fait 

rendre  des  honneurs  impies. 

Le  lendemain  le  feu  prit  à  un  endroit  de  la  Ville  Se  en  con-  " 
fuma  une  grande  partie ,  parce  que  le  vent  étant  très  violent  " 
on  ne  put  pas  éteindre  fi  promptement  le  feu.  Le  Peuple  de-  * 
vint  furieux  Se  regarda  cet  incendie  comme  un  jufte  châti-  " 
ment  de  la  permiffion  que  les  Magiftrats  avoient  donnée  à  ce  " 
Diacre  :  on  le  chercha  de  tous  côtés  pour  l'afTommer  comme  " 
un  Impie  Se  un  Impofteur;  une  troupe  de  Mutins  difoient" 
qu'au  lieu  de  l'eau  qu'on  leur  avoit  promis  ,  Dieu  les  avoit  " 
punis  par  le  feu  ,  qui  avoit  réduit  leurs  maiîons  en  cendres  j  " 
les  Hérétiques  animoient  encore  fecretement  les  féditieux  Se  " 
publioient  hautement  que  le  Diacre  méritoit  la  mort;  mais" 
Dieu  eut  enfin  pitié  des  miferes  Se  de  l'aveuglement  de  fon  * 
Peuple;  car  avant  que  les  huit  jours  marqués  par  le  Diacre  " 
fufïent  paiTés ,  Dieu  envoya  une  pluye  fi  abondante  ,  que  tous  " 
les  biens  de  la  Terre  vinrent  à  une  parfaite  maturité  ;  enforte  " 
que  depuis  longtems  on  n' avoit  fait  une  fi  heureufe  récolte.  f' 
Le  vertueux  Diacre  animé  par  ce  fuccès ,  ne  donna  plus  nul  ** 
repos  aux  Hérétiques;  il  les  pourfuivit  par  tout  Se  les  obligea  " 
enfin  d'abandonner  la  Ville.  Jufques  ici  ce  font  les  propres  « 
parole*  de  Luc  de  Tuy  :  on  peut  voir  par  le  difeours  de  ce  cé- 

R  r  r  r  ii; 
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#a.  im.&fuiv.  lébre  Auteur,  que  l'Héréue  s'écoit  gliffée  bien  avant  dans  TEC 
pagne  &  y  avoit  jette  de  profondes  racines  ;  neantmoins  ce  fuc 
à  Touloufe  qu'elle  caufa  de  plus  furieux  incendies.  Le  Roy 
d'Arragon  ayant  voulu  la  protéger  ,  elle  lui  fut  funefle ,  comme 
on  le  va  voir  par  fa  mort  malheureufe. 
V.  La  Secte  impie  des  Albigeois  fe  rendoit  redoutable  ,  &  pre- 

vfi»mlb]§eo:S fc  nG*c  Séjour  en  )our  ^e  nouvelles  forces,  non-feulement  par  la 
multitude  infinie  de  Peuple ,  qui  couroit  aveuglément  après 
«es  Impofteurs ,  dont  il  adoptoit  tous  les  blafphêmes  ;  mais 
encore  plus  par  le  grand  nombre  de  Princes  &:  de  grands  Sei- 
gneurs qui  protégeoient  ces  Hérétiques ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  l'autorité  du  Pape  &c  de  l'Eglife  qui  avoient  condamné  ces 
erreurs ,  ni  du  tort  qu'ils  faifoient  à  leur  propre  réputation.  Les 
principaux  Fauteurs  de  cette  Héréfie  ,  étoient  les  Comtes  de 
Touloufe,  de  Foix  ,  de  Befiers  Se  de  Cominges.  Le  Roy  d'Ar- 
ragon lui-même  ctoit  dans  les  intérêts  de  ces  Princes  &  foute- 
noit  leur  parti ,  parce  que  ces  Villes  relevoient  de  lui,  &  qu'il 
regardoit  ces  Seigneurs  comme*  Ces  Feudataires ,  (  i  )  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  fait  voir  ailleurs  ;  outre  qu'il  avoit  des  liaifons  plus 
particulières  avec  le  Comte  de  Touloufe  par  une  double  Alliance 
qu'ils  avoient  contractée  enfemble  ;  celui-ci  ayant  époufé  en 
troifiémes  noces  la  Princefle  Leonor,  Sœur  du  Roy  d'Arragon  > 
&  le  jeune  Prince  D.  Raymond  Fils  &:  Héritier  du  Comte, 
ayant  auifi  époufé  l'Infante  Sanche  y  qui  étoit  une  autre  Sœur 
du  même  Roy  d' Arragon. 

Ce  fut  l'unique  motif  qui  obligea  le  Roy  d'Arragon  a  Ce 
déclarer  pour  les  Albigeois  &  a  prendre  les  Armes  en  leur  fa- 
veur î  car  on  ne  peut  difeonvenir  que  ce  Prince  ne  fût  d'ailleurs 
très  Catholique  ôc  très  zélé  pour  la  pureté  de  la  Foy  -,  Ton  en 


le  Roy  d'/rra- 
go«  ksfavoiil". 


(  i  )  Co>r,rr.c  [es  Teudcttutres  II  eft  .vrai 
que  quelques  Rois  d'Arragon  avoient  pré- 
tendu que  les  Comtes  de  Touloufe  ,  de  i  oix  , 
Je  Befiers  &  de  Comminges  ,  étoient  lears 
Yaflaux  i  mais  ce  me  ferr  ble  fans  nui  fonde- 
ment :  car  nous  ne  voyons  point  que  ces 
Comtes  ayent  jamais  rendu  l'Hommage 
îi^e  ou  le  lervice  de  Vaflal  aux  Rois  d'Arra- 
gon ,  qui  eft  pourtant  la  marque  de  Feuda- 
taires il  eft  bienviai  que  les  antiei  s  Rois 
Goths  étoient  Seigneurs  &  Souverains  de 
ions  ces  Pays ,  &  de  tout  le  Languedoc  ;. 
mais  depuis  que  la  domination  des  Goths 
avoit  été  abolie  par  les  Mauicfcn  Efjfagnc , 


ces  Infidèles  s'étoient  suffi  rendus  maîtres 
de  tout  ce  que  les  Goths  poflcdoknt  en  deçà 
des  Pyrénées  ,  &  il  n'y  avoit  alors  ni  Ducs , 
ni  Comtes  :  ce  ne  fut  que  depuis  que  les 
François  eurent  conquis  toutes  ces  Provin- 
ces lur  les  Maures  :  ils  y  établirent  aufTt 
des  Gouverneurs  dans  chacune  fous  le  nom 
de  Comtes ,  &  les  Comtes  alors  étant  deve- 
iras  Propriétaires  de  leurs  Comtés  ,  étoient 
Yaflaux  &  Feudataires  de  la  Couroi  ne  de 
France,  bien  éloignée  de  l'être  de  laCcnrool 
ne  d'Arragon  ,  dont  la  Catalogne  tvéme 
après  l'Empire  de  Louis  le  Débonr.aiic* 
ctoit  cllc-mçnic  Feudaiairc  de  la  France. 
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fera  aifémcnt  convaincu  quand  on  fera  réflexion,  que  pour  An.  t-tn.fc  faits 
marquer  au  fameux  Simon  Lomte  de  Montfort,  l'eftime  par- 
ticulière qu'il  faifoit  de  fafageffe,  de  fa  pieté  &  de  fa  valeur  , 
il  lui  confia  l'Infant  D.  Jaime  ou  Jacques  fon  Fils  ,  afin  que  ce 
jeune  Prince  put  apprendre  le  métier  de  la  Guerre  fous  ce  grand 
Homme  &  être  forme  de  fa  main  ;  car  tout  le  monde  fçait  que 
le  célèbre  Montfortétoit  alors  à  la  tête  de  tous  les  Catholiques, 
&  le  principal  fîeau  des  Hérétiques ,  qu'il  perfecutoit  fans  re- 
lâche; ainfi  par  rapport  au  Roy  d'Arragon,  la  Guerre  des  Al- 
bigeois a  moins  été  une  Guerre  de  Religion  que  de  politique 
ôc  d'Etat. 

Les  affaires  de  ces  Hérétiques  fe  trouvoient  dans  une  telle  lis  font  &  »n»3fe 
fituation,  qu'elles  donnoient  de  mortelles  inquiétudes  aux  Ca-  FroâresenFran^ 
tholiques  de  France  ;  mais  encore  plus  au  Pape,  qui  apprehen- 
doit  que  cette  Héréfie  ne  s'enracinât  dans  cefloriffant  Royaume, 
&:  que  foutenuë  de  toutes  les  forces  des  Princes  qui  la  favori- 
foient ,  le  mal  ne  gagnât  plus  avant  ;  car  le  Peuple  qui  n'aime 
d'ordinaire  que  le  changement  &  la  nouveauté  ,  féduit  par  les 
artifices  de  ces  Impofteurs ,  couroit  en  foule  après  eux ,  aban- 
donnoit  la  créance  de  l'Eglife  pour  fuivre  aveuglément  leurs 
blafphemes  :  on  cherchoit  quelque  moyen  pour  remédier  à  ce 
défordre  :  on  crut  que  le  plus  fur  ,  étoit  de  prendra  les  voyes  da 
la  douceur  &;  de  tenter  fi  par  le  moyen  de  la  Prédication  ÔC  de 
l'inftruétion  ,  on  pouvoit  détromper  ces  Hérétiques  6c  les  reti- 
rer de  leurs  égaremens  -,  il  falloir  pour  cela  des  Miniftres  zélés 
ôc  fçavans ,  capables  de  gagner  les  Peuples  par  la  fainteté  de 
leur  vie ,  &c  de  les  inftruire  par  leur  capacité.  C'eft  à  quoi  la 
divine  Providence  pourvut  par  la  voye  que  nous  allons  expli- 
quer. 

D.  DiegueEvêque  d'Ofme,  avoit  ordre  du  Roy  de  Caftilie  vi. 

fon  Souverain  ,  de  fe  rendre  à  Rome  pour  les  affaires  du  Royau-     L'E^que  j'3£. 
me  &;  de  la  Religion;  ce  Prélat  prit  la  route  par  la  rrance,  France  allaa:  à  R<* 
parla  dans  les  Provinces  où  l'Héréfie  des  Albigeois  faifoit  plus  m?> 
de  fracas ,  il  vit  les  ravages  qu'elle  y  caufoit  ôc  le  danger  on 
tous  ces  Peuples  et  oient  de  perdre  entièrement  la  Foy.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Rome  ,  il  fit  au  Pape  une  relation  fidelle  de  tout 
ce  qu'il  avoit  veu  lui-même,  &;  les  malheurs  dont  ces  Provinces 
étoient  menacées. 

L'Evêque  d'Ofme  avoic  mené  avec  lui'd'Efpagne  à  Rome     Ilméne avec  Id 
i'iUuftre  S.  Dominique,  alors  Chanoine  régulier  de  S.  Au-  pipe BcS"^ <fc 


%te     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  Xlï. 

Ac  it  iî.  &  fafo  guftin ,  mais  dans  la  faite  Fondateur  de  l'Ordre  des  Frères  Pré* 
^^àJ!trairc  cbeurs..  Ce  grand  Saint  étoit  d'une  des  plus  illuftres  Familles 
d'Efpagne ,  né  à  Calaruega  dans  le  Diocefe  d'Ofme.  Le  Pape 
inftruit  parl'Evêque,  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  France  ,  ré- 
folut  de  remédier  aux  maux  paiTés ,  &:  de  prévenir  les  malheurs 
à  venir  ;  il  donna  au  zélé  Prélat  &  à  S.  Dominique  fon  Com- 
pagnon commiffion  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  le 
cours  de  cet  incendie  ;  en  même  tems  il  leur  donna  toutes  les 
inftruétions  &;  tous  les  pouvoirs  néceiTaires  pour  bien  s'acquiter 
d'un  fi  difficile  employ  ;  il  nomma  encore  un  Cardinal  avec  la. 
qualité  de  Légat  Apoftolique  ,  pour  appuyer  de  fon  autorité  les 
defléins  de  l'Evêque,. 
VI h  Le  Légat,  l'Evêque  d'Ofme  &  S.  Dominique  étant  arrivés  en 

etavailîe  à  S  con-  France,  alfemblérent  douze  des  plus  faints  Abbés  de  l'Ordre  de 
verfion  des  Alb>.  S»  Bernard  ,  &  tous  Mus  de  cette  Province ,  pour  ramener  par 
gCQiSr  leurs  exemples  &  leurs  prédications  au   Bercail  de  Jésus» 

Christ,  ceux  qui  s'en  étoienc  malheureusement  éloignés  ; 
mais  quelque  fuccès  qu'eufTent  ces  Hommes  Apoftoliques ,  &: 
fur  tout  S.  Dominique,  par  fes  inftructions  &:  par  les  miracles 
eclatans  qu'il  operoit  de  tous  cotés ,  le  nombre  de  ceux  que  ces 
Hérétiques  feduifoient,  augmentoit  tous  les  jours  ;  car  comment 
retirer  de  l'abyme  une  ftupide  populace  qui  court  avec  fureur 
a  fa  perte  ?  quel  moyen  de  la  réduire  à  la  raifon  ,  quand  elle 
prend  plaifir  à  fe  laiffer  aveugler  ?  il  faut  recourir  au  fer  &c  au 
feu  dans  les  maux  où  les  remèdes  lents  font  inutiles  ;  une  fage 
Sévérité  eil  le.  reme.de  fouverain  dans  ces  fortes  de  ren* 
contres, 
vriî.  Le  Pape  inftruit  que  les-  voyes  de  douceur  ne  fervoient  à 

te  Pape  pub'ie  rien,  &  que  les  Hérétiques  en  devenoient  plus  infolens ,  chan- 
^ii^eot.'00"'  &ea  de  fentiment,  &  réfolut  d'employer  la  force  ouverte  &:  la 
rigueur ,  pour  réduire  ces  rebelles  à  l'Etat  &  à  l'Egiife  ;  il  pu* 
blia  une  Croifade  contre  les  Albigeois ,  accordant  à  tous  ceux 
qui  prendroient  la  Croix ,  &  qui  porteroient  les  Armes  contre 
eux  ,  la  même  Indulgence  que  l'on  avoir  accoutumé  d'accor- 
der à  ceux  qui  alloient  à  la  Guerre  contre  les  Infidèles  ;  ua 
grand  nombre  de  François,  d'Italiens'^  d'Allemands  ,  vinrent 
fondre  fur  les  Albigeois  j  ils  fe  faifirent  d'abord  de  Beziers  an- 
cienne Ville  des  Vol  que  s  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  Lan*. 
guedoc ,  &■  fkuéefur  la  Rivière  d'Obre  :  les  Croifcs  pour  laifler 
'm.  exemple  capable  d'intimider  les  Hérétiques  paiTereat  par  te- 
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fi!  de  lepée  fept  mille  Rebelles  qui  écoient  renfermés  dans  la  u  1^3. &  fuir. 
Ville  fans  faire  quartier  à  perfonne  :  quelques-uns  regardèrent 
ce  maflacre  comme  une  punition  viiible  du  Ciel  qui  vouloic 
vanget  dans  le  fan"-  de  ces  malheureux  la  more  de  leur  Evêque  , 
Se  de  Trencavel  Seigneur  de  cette  Ville  ,  qu'ils  avoient  cruel- 
lement maiTacré  quarante  deux  ans  auparavant.  La  crainte  d  e- 
prouver  un  pareil  traitement  obligea  la  Ville  de  Carcallonne , 
dont  les  Albigeois  s'étoient  emparé,  d'ouvrir  l'es  Portes  aux  Ca- 
tholiques3qui  n'en  nièrent  pas  de  la  même  manière  qu'ils  avoienc 
fait  à  Scziers  ;  mais  qui  fe  contentèrent  de  faire  mourir  les  plus 
coupables. 

De  fi  heureux  commencemens  remplifîoient  les  Catholiques  I  x. 

d'efperance  ,  Se  ils  Ce  flattoient  déjà  d'exterminer  bien-tôt  ces  ™L.!?,Cc°,fc$chT 
Hérétiques  ;  mais  comme  les  L  roues  n  avoient  point  ae  Cher  ,  Mor.:fort  pour  km 
Se  qu'ils  ne  fç avoient  à  qui  obéir  ;  ils  convinrent  tous  enfcmblc  chef- 
de  choiilr  pour  leur  General  Simon  Comte  de  Montfort ,  Ville 
aflés  connue  dans  le  voitinage  de  Chartres  (  1)  devenue  plus 
fameufe  par  les  grands  exploits  de  ce  General  des  Croilés.  Ce 
Comte  paiToit  pour  un  des  plus  célèbres  Se  des  plus  expérimen- 
tés Capitaines  de  fon  tems  -,  mais  beaucoup  plus  illuftre  encore 
par  fa  pieté  Se  fon  zèle  pour  la  Religion  Catholique  :  fon  zèle 
lui  fît  accepter  cet  Employ  pour  être  en  état  de  rendre  fervice  à 
Dieu  Se  à  fon  Eglife  ;  il  rafîembla  aufli  tôt  Ces  Troupes  ,  com- 
mença par  les  difeipliner  ,   enleva  d'abord  aux  Albigeois  le 
Château  de  la  Minerve  ,  la  Ville  d'Albi  qui  avoit  donné  lanaif- 
fance  Se  le  nom  à  cette  héréfie ,  furprit  Vabres  proche  de  Tou- 
ioufe ,  Se  plufîeurs  autres  Places. 

Le  Comte  de  Montfort  croyant  devoir  profiter  de  cesavan-     ,,    ir,     ^ 
tages,&  de  la  conlternation  ouetoient  les  Hérétiques  ,  pafTa  louiè  kr/iapiea- 
plus  avant ,  Se  mit  le  Siège  devant  Touloufe  ;  mais  ii  ne  put  fe  dre- 
rendremaître  delà  Place  ,  parce  que  les  Comtes  de  Touloufe, 
de  Foix  &:  de  Comminges,s 'éroient  enfermés  dedans  avec  l'élite 
de  leurs  Troupes ,  Se  la  défendirent  avec  une  extrême  valeur. 

(  1  )  De  Chartres  Montforr  l'Amauri  eft  tir.ente  ;   car  le  Roy  Robert  n'a  jamais  eu 

dans  la  Beau  lie  &  du  Diocéfe  de  Chartres  iTEnfens  naturels  :  d'auctes  dilenc  que  ce 

Quelques- ans  onc  pi  étet.du  que  le  Roy  Ro-  fut  un  Amaury  ,    Fils    de  Guillaume  de 

bert  ayant  donné  le  Conte   de  Mortfort  à  Hair.aut }  qui  étant   Scifivur  uc  Montfort 

un  Enfant  naturel  qu'il  avoit  ,  &  oui  fe  lui  donna  Ion  nom  5  mais  on   ns  voie  fur 

noenmoit  Amaury,  celui-ci  lui  donna  fon  cela  rieude  bien  lùr. 
nom  j  mais  ce  n'eft  là  qu'une  table  imper- 

Tome  II.  S  (CC 
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An.  \i i  j .  *  fuiv.  Le  Comte  de  Moncforc  obligé  de  lever  le  Siège ,  vint  rabattre 
fur  le  Comté  de  Foix ,  où  il  fit  de  grands  ravages. 
x  Le  Roy  d'Arragon  qui  avoit  des  liaifons  particulières  avec 

U  Roy  d'Arra-  ces  Princes  étoit  fort  inquiet  du  danger  où  il  apprit  qu'ils  étoient. 

b^cois0111' kS  A1'  II  appréhendoit  qu'on  ne  les  opprimât ,  &  que  le  Comte  de 
Monrfort  ne  fe  fervît  du  voile  de  pieté  &  de  zèle  pour  couvrir 
fon  ambition  ;  car  c'ell:  un  mafque  dont  on  fe  fert  allés  fouvent 
pour  impofer  aux  Peuples ,  &  que  fous  prétexte  d'en  vouloir 
aux  Héréfies  &c  aux  Hérétiques  ,  il  ne  cherchât  l'oceafion  de 
s'élever  fur  leurs  débris ,  ôc  d'acquérir  pour  lui-même  àc  pour 
fa  pofterité  des  Etats  coniidérables.  Ces  vues  firent  impreilion 
fur  le  Roy  d'Arragon ,  &  dès  que  les  Chrétiens  eurent  remporté 
fur  les  Maures  en  Efpagne  la  mémorable  Victoire  des  Campa- 
gnes de  Touloufe  (  i)  où  il  fe  trouva  lui-même  ,  &:  où  il  eut 
beaucoup  de  part  i  il  penfa  tout  de  bon  au  Comte  de  Touloufe 
&:  à  Cqs  autres  Alliés  ,  il  fe  rendit  au  commencement  de  Jan- 
vier de  l'année  1113.  à  Touloufe  Capitale  du  Languedoc  pour 
conférer  avec  fes  amis ,  &  pour  prendre  des  mefures  juftes  8c 
capables  d'arrêter  les  progrès  du  Comte  de  Montfort  ;  après 
cette  entrevue*  il  retourna  dans  l'Arragon ,  fit  de  puiiTantes  levées 
dans  tout  fon  Royaume. 
x  r  Le  Roy  partit  de  Lerida  dès  le  mois  de  May  de  la  même  an- 

Le  Roy  d'Arra-  née  pour  fe  rendre  en  France  à  la  tête  de  fon  Armée  î  dès  qu'il 

gon  marche  au  (e-  fuc  ari:ivé  en  Languedoc  ,  les  Princes  fes  Alliés  le  vinrent  join- 
dre avec  toutes  les  Troupes  qu'ils  purent  ramafTer.  Après  cette 
jonction  l'on  dit  que  l'Armée  des  Albigeois  montoit  bien  à  cent 
mille  combattans ,  nombre  exceilif ,  je  l'avoue  ,  &  qu'il  eft  ailes 
difficile  de  concevoir.  Simon  de  Montfort  de  fon  côté  ne  né- 
gligea rien  pour  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  une  û  formi- 
dable Armée  ,  il  réfolut  de  faire  fortifier  la  Ville  de  Muret , 
Place  importante  en  ce  tems-là  fur  les  bords  de  la  Garonne ,  de 
la  pourvoir  abondamment  de  tout  ce  qui  étoit  neceiTaire  pour 
fou  tenir  un  long  Siège  ,  &  d'y  laifTer  une  bonne  Garnifon. 

(  1  )  De  Touloufe.   Je    crois  qu'il  vaut  coa  :  on  nomme  celle-ci  plus  communément 

mieux  prononcer  Tolofe  ,  afin  que  l'on  ne  Tolofetra  ;  mais  Cftte  Ville  de  Toloïc  donc 

s'y  méprenne  point ,  &  qu'on  ne  la  prenne  parle  ici  Mariana  eft  une  petite  Ville  d'An- 

point  pour  Touloufe  Capitale  du  Langue-  daloufie  lur  ks  irontieres  de  la  nouvelle  Ca- 

doc  ,  dont  elle  eft  bien  différente  ,  ce  n'eft  ftille,  &  affés  près  de  la  Sierra  Morena  ,  au 

pas  non  plus  Tolola  Capitale,  ou  une  des  pied  de  laquelle  ic  trouvent  les  Plaines  ap- 

principales  Villes  de  la  Province  de  Guypul-  pcllccs  encore  Us  K*va$  de  l'Mf*. 


çoars  des  Albigeois. 
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Le  Roy  d'Arragon  Se  les  Princes  fes  Alliés  réfolus  de  faire  Ac.  mj.&fuïv. 
tous  leurs  efforts  pour  enlever  cette  Place  ,  vinrent  camper  à  la    Les  Albigeois af- 
vûë  de  Muret ,  Se  l'affiégerent  dans  les  formes  :  le  Comte  de  flcSat Murcc- 
Montfort  averti  du  deffein  des  Ennemis,  accourut  lui-même 
à  la  defenfe  d'une  Place  ,  dont  la  prife  ou  la  confervation  déci- 
deroit  du  fuccès  de  la  Guerre  ;  le  Comte  avoit  peu  de  Troupes 
mais  elles  étoient  braves  Se  aguerries  ,  il  avoit  avec  lui  fept  £- 
vêques ,  S.  Dominique  Se  trois  Abbés. 

Les  Prélats  Se  S.  Dominique  voulurent  d'abord  tenter  les  On  tâche  d«  dé- 
voyés de  douceur  ,  avant  que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  -,  j.***^  *  °y 
on  en  députa  quelques-uns  pour  aller  trouver  le  Roy  d'Arragon 
qui  étoit  à  la  tête  des  Albigeois  ,  Se  pour  le  conjurer  de  ne  fe 
point  joindre  à  ces  Hérétiques  que  le  Pape  avoit  frappe  d'Ana- 
thême  ;  ils  prirent  la  liberté  de  repréfenter  à  ce  Prince  qu'il  de- 
voir craindre  quelque  terrible  châtiment  de  Dieu ,  puifqu'il  fe 
déclaroit  pour  les  Ennemis  de  fon  nom  &  de  fon  Eglife;  &;  en- 
fin ils  le  fuppliérent  d'avoir  foin  de  fa  propre  gloire  ,  que  s'il 
n'abandonnoit  les  Albigeois ,  fa  réputation  demeureroit  flétrie , 
Se  fon  nom  odieux  à  toute  la  pofterité  qui  ne  le  regarderoit  plus 
que  comme  un  Hérétique  ou  un  Fauteur  de  l'héréne. 

Le  Roy  ne  voulut  point  écouter  les  confeils  falutaires  qu'on         x  i  t. 
lui  donnoit,  les  deux  Armées  fe  tinrent  quelque  tems  en  pre-  n  **ta*lk  ™z:slp 

Cathor.qucs   &  ;cs 


'cois. 


fence  ,  Se  les  deux  Généraux  fe  mirent  en  devoir  de  les  ranger  Aiîsig 
en  Bataille  dans  la  réfolution  d'en  venir  aux  mains  :  on  dit  que 
l'Armée  des  Catholiques  n'étoit  compofée  que  de  mille  Hom- 
mes d'Infanterie  ,  Se  de  huit  cens  Chevaux  ,  ce  qui  n'étoit 
qu'une  poignée  de  gens  par  rapport  à  la  nombreufe  Se  redouta- 
ble Armée  des  Albigeois  ;  cependant  les  Catholiques  fe  fiant  en 
la  bonté  Se  en  la  juftice  de  la  caufe  qu'ils  défendoiei  t  ,  réfolu- 
rent  de  rifquer  le  fort  de  la  Bataille  ,  Se  par  une  confiance  qui 
ne  pouvoit  venir  que  d'enhaut  i  ils  ne  doutèrent  pas  même  de 
la  Vi&oire  ;  ainfi  l'on  fe  difpofa  au  combat  des  deux  côtés 
les  uns  Se  les  autres  ne  tardèrent  pas  longtems  à  fc  mêler,  Se  \c 
combat  fut  rude  Se  fanglanr. 

Les  Catholiques  animés  par  les  exhortations  de  S.  Dominique     *•«   h'b\gçois 
fe  jetterent  avec  tant  d'impétuoiité  fur  les  Hérétiques    que  ceux-  deFai:s  &  c  Ro 

ff  n  •  t         ?    1  d'Arr.  e-on    mo:- 

rappes  comme  dune  terreur  panique  ne  purent  pas  iculc-  du.. s is tomba: . 

ment  foutemr  le  premier  choc  j.  ils  furent  d'abord  rompus ,  Se 

le  détordre  s'étant  mis  parmi  eux  ,  toute  l'Armée  prit  la  fuite 

la  déroute  fut  générale ,  les  Comtes  de  Touloufe  se  tes  amis 

Sfff  ij 
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An.  mj.&ruiv.  ne  penferent  qu'à  fe  fauver  :  le  Roy  d'Arragon  demeura  fur  la 
Place  avec  un  grand  nombre  des  plus  coniidérables  Seigneurs 
de"  Ton  Koyaumc  qui  l'avoient  fuivi ,  entre  lcfquels  le  trouva  D. 
Aznar  Pardo.  D.  Pierre  Pardo  Ton  Fils ,  D.  Miguel  de  Lucfia  , 
D.  Gomez  de  Luna ,  &  plufieurs  autres  de  la  principale  No- 
bleiTe  d'Arragon  ;  la  Victoire  fut  complette  pour  les  Catholi- 
ques j  mais  le  nombre  des  morts  fut  médiocre. 

Tout  le  monde  condamna  le  Roy  d'Arragon  ;  il  eft  vrai  qu'on 
ne  le  foupçonna  jamais  d'héréfie  ,  &  que  la  politique  eut  plus 
de  part  dans  Ces  démarches  que  la  Religion  ;  il  fut  toujours  très 
attaché  à  la  Foy  de  l'Eglife  ,  &c  fon  zèle  pour  la  pureté  de  la  Foy 
lui  fit  donner  le  furnom  de  D.  Pedre  le  Catholique ,  préferable- 
ment  à  tous  les  autres  Rois  d'Arragon  ;  d'autres  regardèrent  fa 
mort  comme  un  châtiment  de  fes  débauches  &  de  fes  impudi- 
cités  qui  flétrirent  les  excellentes  qualités  que  Ton  avoit  toujours 
admirées  en  lui. 
il  avoit  répudié     Ce  Prince  avoit  répudié  la  Reine  fon  époufe  PrinceiTe  d'une 

la  Reine  fon  epou-  vercu  éminente.  Le  prétexte  qu'il  prit  pour  aucorifer  fon  injufle 
divorce,  fut  que  la  Reine  étoit  fa  parente  ,  Se  qu'elle  avoit  été 
auparavant  mariée  au  Comte  de  Comminges  ;  mais  ce  mariage 
avoit  été  déclaré  nul ,  &:  contre  les  Loix  par  les  Juges  que  le 
Pape  Innocent  III.  avoit  nommés  pour  examiner  cette  affaire. 
11  étoit  forti  cependant  de  ce  mariage  deux  Princeifes,Mathildc 
&c  Petronille  ;  comme  il  paroit  par  le  Teftament  de  la  Reine 
même.  f    m        f 

Cette  vertueufe  PrinceiTe  étoit  alors  à  Rome  où  elle  étoit  allée 
afin  de  fe  plaindre  du  Roy  d'Arragon  fon  Epoux  ,  l'affaire  étoic 
fur  le  point  d'être  jugée,  àc  elle  en  efperoit  un  heureux  fuccès, 
lorfque  l'on  apprit  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  Muret ,  fi  funefte 
aux  Albigeois ,  &  fi  favorable  aux  Catholiques  ,  &:  la  trifte 
mort  du  Roy  d'Arragon  qui  arriva  leVendredy  13.  Septembre  de 
cette  année  12.13.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  mis  entre  les  mains 
des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  qui  le  huent  inhumer 
dans  le  Monaftere  de  Xixena  ,  dans  lequel  la  Reine  Sanchc  fa 
Mère  étoit  aufîi  inhumée. 
Le  Roy  d'Arragon  ne  lahTa  de  la  Reine  fon  Epoufe  qu'un  Fils 
le  Roy  d'Arra-  unique  ,  nommé  D.  Jayme  ou  Jacques  qui  n'avoit  encore  que 

£on  ne  laiffe  qu'un  quatre  ans  j  le  jeune  Prince  avoit  deux  Oncles  ,  fun  s'appclloil 

Fils   nommé     D.         Ferdinand,  qui  avoit  embrafïé  la  vie  Rcligieufe,  il  étoit 
Abbé  de  Momaragon  &:  Frère  du  dernier  Roy  ,  1  autre  nomme 
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D.  Sanche,  étoit  Comte  de  Rouflillon&  dans  un  âge  fort  avancé,  An.  inj.acTœr- 
il  étoit  grand  Oncle  du  jeune  Prince  ,  Oncle  du  Roy  dernier 
mort  Se  Frère  de  Ton  Père.  Ces  deux  Prjflces  dont  l'un  par  fa 
profeilïon  ,  n'auroit  dû  s'occuper  que  de  Dieu  ,  Se  l'antre  pat 
fon  âge  ,  ne  devoit  penfer  qu'à  la  mort ,  ne  cherchoient  cepen- 
dant tous  deux  que  les  moyens  de  fe  mettre  en  la  Place  du 
Prince  leur  Neveu  &  de  le  dépouiller  du  Royaume  qui  lui  ap- 
partenoit  de  droit.  Le  Comte  de  Rouflillon  &  l'Abbé  de  Mon- 
taragon  ne  penfoient  chacun  en  particulier  qu'à  gagner  l'affec- 
tion des  Peuples ,  afin  de  pouvoir  venir  plus  aifément  à  bout  de 
leurs  injuftes  defléins ,  Se  qu'à  employer  soutes  les  voyes  pofli- 
bles  pour  attirer  les  Grands  dans  leur  Parti  ;  ils  s'appuyoient  fur 
le  divorce  du  feu  Roy  &;  de  la  Reine  ,  &  prétendoient  que  l'on 
ne  devoit  regarder  l'Infant  D.  Jayme  que  comme  bâtard ,  Se 
par  confequent  exclus  de  la  Couronne  par  fa  naiffance  ;  qu'ainfi 
le  Royaume  leur  appartenoit  ;  chacun  outre  cela  apporcoit  Iqs 
raifons  particulières  pour  appuyer  fon  droit  Se  pour  lupplanter 
fon  Concurrent. 

Les  Prélats ,  les  Grands,  les  Magiftrats  Se  les  Principaux  du         xiv. 
Peuple .  n'approuvoient  ni  l'ambition  ,  ni  les  intrigues  de  ces  r  Le   *cu'^    !Joy 

,       1        '.  rr  J  o      .>.  Soutenu  par  les  Pre- 

deux  Princes ,  Se  tout  le  monde  regardoit  cette  entrepriie  com-  lau  &ia  Nobfcflè. 
me  fin] u (Vice  la  plus  criante  -,  mais  D.  Pierre  Fernandés  d'Aça- 
gra  Seigneur  d'Albarracin ,  indigné  que  deux  Oncles  voulurent 
exclure  leur  propre  Neveu  de  la  fucceiîion  de  fon  Père  ,  fe  dé- 
clara le  plus  ouvertement  en  faveur  du  jeune  Roy  ,  qui  étoit 
comme  Prifonnicr  Se  en  otage  entre  les  mains  de  Simon  de 
Morufort. 

Açagra  ayant  reprefenté  vivement  aux  plus  confidérables  Sei-  ^  ,IIs  envoyât  des 
gneurs  d'Arragon  le  i  on  droit  du  jeune  Prmce,n'eut  pas  de  peine  J^cau  in 
à  entraîner  la  Noblcffe  dans  les  intérêts  de  DJaymc,tous  de  con- 
cert réfolurent  d'envoyer  fecretement  des  Députés  au  Pape  Inno- 
cent III.  pour  le  fupplier  au  nom  de  tout  leRoyaumejd'interpofer 
fon  authorité ,  Se  d'ordonner  au  Comte  de  Montfort  de  rendre 
D.  Jayme  à  fes  Sujets  ,  qui  le  demandoient  ,  pour  le  placer  fur 
le  Thrône  du  feu  Roy  fon  Père  ,  où  les  Grands  Se  le  Peuple 
fouh a iroient  également  de  le  voir  placé.  Le  Pape  écouta  très  fa- 
vorablement les  Dépurés  ,  dont  la  demande  lui  parut  jafte  : 
fur  cela  il  fit  expédier  des  Brefs  qu'il  adreflà  au  Cardinal  Pierre 
de  Benevent,  qui  aififtoiten  qualité  de  Légat  du  S.  Siège  à  la 
Guerre  contre  les  Albigeois     Se  il  lui  donna  des  ordres  très 

SCf{  iij 
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Aa.iii3  &fuiv.  exprès  ,  de  faire   tout   ce  qu'il  pourroic   pour    contenter  les 
Arragonnois ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  engager  le  Comte  de 
Montfort  à  remettre  jeune  Roy  d'Arragon  entre  les  mains 
de  Ces  Sujets. 
x  v  Pendant  que  toute  cette  intrigue  fe  ménageoit  dans  l'Arragon 

Le  Comte   de  &  à  Rome ,  le  Comte  de  Montfort  fe  rendit  Mai:re  de  Tou- 
ma°kre°de  Toulon-  Ioufe>  W*  <*&%  le  principal  retranchement  des  Rebelles  &  des 
le ,  auquel  on  briffe  Hérétiques.  Après  cette  Conquête  ,  le  Cardinal  Légat  afTcm- 
tomes  lis  Conq  fi-  ^ja  un  Concile  à  Montpellier ,  pour  délibérer  fur  le  parti  qui 
conveuoit  le  plus  dans  les  conjonctures  prefentes.  Les  i  ères  du 
Concile  ,  conclurent  entr'autres  chofes  ,  de  laiffer  au  Comte 
de  Montfort  tout  ce  que  lesCroifés  avoient  conquis  fur  les  Al- 
bigeois, pour  reconnoître  les  grands  fervices  qu'il  venoit  de 
rendre  à  l'Eglife  &  à  la  Religion  ,  &  auffi-tôt  le  Concile  envoya 
une  folemnelle  Ambaflade  au  Pape  ,  dont  l'Evêque  d'Ambrun 
fut  le  Chef ,  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  par  fon  authorité 
confirmer  ce  que  les  Pères  avoient  réglé  en  faveur  du  Comte 
de  Montfort.  Telle  étoitla  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires 
de   France. 
xvi.  Cependant  l'Efpagne  étok  affligée  d'une  cruelle  famine,cau- 

Famine  ea  Efpa-  fee  par  les  chaleurs  excelfives  &  la  fechereffe  extraordinaire  , 
qui  brûla  tous  les  biens  de  la  Terre  :  ces  fortes  de  fléaux  ne  mar- 
chent pas  ordinairement  feuls  -,  la  famine  fut  fuivie  d'une  fu- 
rieufe  mortalité  ,  qui  fut  attribuée  à  la  mauvaife  nourriture  du 
Peuple.  Ces  deux  fléaux  dépeuplèrent  les  Villes;  les  Gens  de 
la  C  ampagne  fe  retiroient  fur  les  Côtes ,  &  l'on  voyoit  un  grand 
nombre  de  gros  Villages  entièrement  déferts  ,  fur  tout  dans  le 
Royaume  de  Tolède ,  qui  étant  dans  une  fituation  beaucoup 
plus  élevée  que  le  refte  de  l'tfpagne  ,  eft  aufli  bien  plus  fou- 
vent  affligé  de  ces  fléaux.  D.  Rodrigue  Ximenés  Archevêque  de 
Tolède  ,  remplit  dans  cette  occafion  tous  les  devoirs  d'un  Pa fleur 
charitable  &  zélé  ;  il  ne  penfa  qu'à  foulager  les  Peuples  ,  il  fit 
des  aumônes  très  confidcrables,  &  diftribua  prefque  tout  fon 
revenu  aux  Pauvres ,  pendant  que  par  (es  difeours  &;  fes  Prédi- 
cations ,  il  exhortoit  les  Riches  à  fecourir  tant  de  miférables. 
Le  Roy  de  Ca-       j_e  z£[e  &  ja  charité  de  l'Archevêque  de  Tolède  produifi- 
bins  à  r ArSwyê-  rent  de  fi  grands  biens  &:  furent  fi  agréables  à  D.  Alphonfe  Roy 
que  de  Toicde  ,  &  de  Caflille  ,  que  ce  Prince  étant  fur  la  fin  de  (es  jours  à  Burgos  , 
dêuftilk.haDCCli"  donna  à  l'Eglife  de  Tolède  jufqua  vingt  gros  Villages,  avec 
toutes  leurs  dépendances ,  ne  croyant  pas  pouvoir  mieux  em- 


gne, 
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ployer  les  revenus  de  Ton  Royaume,  que  de  les  confier  à  un  A"-  xnj.&fsî* 
Prélat ,  qui  en  fçavoit  faire  un  û  bon  ufage ,  &c  qui  regardoit  Tes 
grands  revenus  comme  un  dépôt  commun  réfervé  pour  les- né- 
ceflités  prefentes  ;  il  fit  plus,  car  par  un  excès  de  generolité 
il  donna  en  particulier  à  l'Archevêque  D.  Rodrigue  &  à  Ces 
Succeffeurs  la  Charge  de  grand  Chancelier  de  Caftille,  avec 
toutes  les  Prééminences  &  Prérogatives  attachées  à  cette  Char- 
ge ,  la  première  du  Royaume ,  ôc  pour  le  rang  &:  pour  l'autho- 
rité  dans  toutes  les  affaires  qui  regardent  le  Gouvernement  de 
l'Etat.  Il  eft  vray  que  le  Roy  fept  ans  auparavant ,  avoit  donné 
la  même  Charge  à  l'Archevêque  D.  Martin ,  mais  pour  un  tems 
limité ,  au  lieu  qu'il  la  donna  à  perpétuité  aux  Archevêques  de 
Tolède. 

Depuis  ce  tcms-là ,  les  Archevêques  de  Tolède  firent  tou- 
jours les  fondions  de  Grands  Chanceliers  du  Royaume  lorfqu'ils 
fe  trouvèrent  à  la  Cour  ;  mais  lorfque  les  affaires  de  leur  Dio- 
cefe  ou  leurs  indifpofitions  les  ob'igeoient  de  s'en  abfcnter,alors 
fous  le  bon  plaifir  du  Roy  ,  ils  nommoient  une  perfonne  pour 
en  faire  les  fonctions  en  leur  place  ,  pour  expédier  &  fiçner  les 
Dépêches.  Cela  continua  toujours  jufqu'au  tems  de  l'Archevê- 
que D.  Gille  d'Aîbornos ,  que  les  Rois  de  Caftille  ,  pendant  fou 
abfence  de  la  Cour  ,  commencèrent  à  nommer  eux-mêmes  fans 
la  participation  de  l'Archevêque  ,  des  perfonnes  différentes  pour 
faire  les  fonctions  de  Chancelier,  aufquelsdansla  fuite  iis  don- 
nèrent la  Charge  en  chef  :  cependant  les  Archevêques  n'ont 
pas  laiffé  parmi  leurs  autres  qualités  de  prendre  celle  de  Grand 
Chancelier  de  Caftille ,  quoiqu'ils  n'en  ayent  ni  le  rang  ,  ni  [es 
prérogatives,  ni  les  appointemens. 

Le  Roy  de  Caftille  demeuroit  toujours  à  Burgos ,  &:  il  défi-         x  v  1 1. 
roitde  faire  la  Paix  avee  le  Roy  de  Léon  fon  Coufin  ,  contre     p;lix  «^c!uë  ?n- 
lequel  il  etoit  irrite  ,  lurtout  depuis  que  ce  Prince  avoir  repu-  ftiiie  &  de  Leoa. 
dié  îa  Ç.cine  Berangere  fon  Epoufe  àc  Infante  de  Caftille.  Les 
deux  Princes  réfolus  de  terminer  eux-mêmes  leurs  differens, 
on  convint  de  fe  trouver  à  Vailladolid  ;  les  affaires  furent  bien- 
tôt conclues  dans  cette  entrevue  ,  &  l'un  des  principaux  articles, 
fut  que  l'on  raferoit  les  villes  de  Carpio  &  de  Montcrey ,  que 
lesCaftillans  avoient  enlevées  fur  le  Roy  de  Lcon  ,  &  qui  ùi^ 
foient  prefque  l'unique  matière  des  conteftations  entre  les  deux 
Rois. 

Quand  le  Traité  fut  figné ,  le  Roy  de  Léon  retourna  dans  fes 
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ab.  i  1 1  j .  &  fuiv.  Etat:s  ^  &  y  pria  lc  Roy  de  Caftille  de  vouloir  bien  lui  donner 
Le  Roy  de  Léon  £)#  Dieçue  Lopcs  de  Haro  ,  dont  il  prétendoit  fe  fervir  dans  la 

emmené  avec  iui  D.  ^  ,-.   >      •    r      1  •         i      i'    i  •»  *  » 

Diegue  de  Haro.  Guerre  qu  il  eroitiur  le  point  de  déclarer  aux  Maures.  Le  Roy 
de  Léon  emmena  avec  foy  ce  General ,  le  plus  célèbre  &:  le 
plus  habile  qu'eût  en  ce  teins -là  l'Efpagne  ,  également  eftimé 
&  aimé  des  Officiers  &  des  Soldats.  D.  Lope  de  Haro,  deman- 
da au  Roy  de  Caftille  la  pcrmiflîon  de  fuivre  D.  Diegue  Ton 
Père  dans  cette  Expédition.  Ce  Prince  la  lui  accorda  avec  joye, 
&:  ce  jeune  Seigneur  mena  avec  foy  au  Roy  de  Léon  un  bon 
corps  de  Soldats  Caftillans,  qui  voulurent  l'accompagner  ,  dans 
ledéfir  d'acquérir  de  la  gloire  ,  de  fignaler  leur  zèle  &  leur  va- 
leur contre  les  Ennemis  de  la  Foy  ,  &  d'apprendre  le  métier 
de  la  Guerre ,  fous  un  fi  fameux  &  ii  expérimenté  Capitaine. 

Le  Roy  de  Caftille  bien  que  cafte  de  vieillefte  &  de  maladie , 
n'avoit  pas  moins  d'ardeur  de  fon  côté  ,  de  faire  la  Guerre  aux 
Maures;  la  perte  qu'ils  avoient  faite  à  la  dernière  Bataille  les 
avoit  confternés  ;  ils  n'avoient  encore  pu  s'en  relever  ,  mais  fe 
trouvant  divifés  entre  eux ,  ils  n'étoient  pas  en  état  de  réfifter 
auxv  hrétiens,  fi  ceux-ci  eufTent  fçu  profiter  de  leurs  divifions 
8c  voulu  agir  de  concert. 
xvii  t.  Le  Roy  de  Lcon  commença  le  premier  la  Guerre  ,  il  entra 

déclare  °1  Guerre  *  kt&é  d'une  Armée  fur  les  Terres  des  Infidèles ,  par  cet  en- 
aux  Maures.  droit  de  l'ancienne  Lufitanie ,  que  l'on    appelle  aujourd'hui 

Bflrtmidoure  ,  &  qui  confine  avec  les  Etats  ;  il  mit  tout  à  feu 
&  à  fang  ,  pilla  les  Villages ,  ravagea  les  moi/Tons  ,  rafa  ou  ré- 
duifit  en  cendre  les  Maifons  &:  les  Châceaux  ,  enleva  les  Trou- 
peaux ,  &c  emmena  un  nombre  prefque  infini  d'Efclaves  ;  mais 
la  Conquête  qu'il  fit  de  l'ancienne  &  forte  Ville  d' Alcantara  fur 
k  Tage  ,  défola  les  Maures  ,  c'étoit  de  ce  côté-là  le  plus  fort 
rempart  des  Infidèles  ;  il  donna  cette  Place  aux  Chevaliers  de 
Calatrava,  qui  fe  chargèrent  de  la  défendre  ;  ils  y  mirent  une 
forte  Garnifon  ,  qui  faifoit  fou  vent  des  excurfions  fur  les  Bar- 
bares ,  Se  ne  revenoit  prefque  jamais  qu'avec  un  butin  confidé- 
rable. 

xix.  Voilà  quelle  fut  l'Origine  de  l'Ordre  des  Chevaliers  d'Al- 

wikrs^'Akan»"  cantara ,  foibles  commencemens ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
xa,  jours  dans  les  plus  grandes  entreprif-s ,  mais  dont  l'éclat  eft 

monté  jufqu'au  point  de  grandeur  ,  où  nous  voyons  aujourd'hui 
cet  Ordre  Militaire.    Ces  nouveaux  Chevaliers  furent  d'abord 
fournis  aux  Chevaliers  de  Calatrava ,  mais  à  prefent  ils  pré- 
tendent 
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rendent  en  être  indépendans ,  fur  tout  depuis  que  les  Cheva-  An.  1 1  i  j .  &  fsiïy. 
Jiers   d'Alcantara  ont  obtenu  une  Bulle  du  Pape  Julie  I.  qui 
les  fouftraic  à  la  Jurifdicfcion  ds  l'Ordre  de  Calatrava. 

L'habit  de  ces  derniers  Chevaliers ,  étoit  autrefois  une  efpece    Habir  ^es  ChcvS- 
de  Scapulaire,  auquel  étoit  attaché  par  derrière  un  petit  Ca-  Kers  d'Alcantara  „ 
puchon  ,  qui  tomboit  fur  leur  habit,  a  peu  près  comme  le  por-  &  de  Ca'a;raYa- 
cent  aujourd'hui  quelques.  Religieux;  mais,  l'année  1397.  du- 
rant le  Schifme  de  Benoit  XIII.  ils  obtinrent  de  cet  Antipape 
Ja  permiftion  de  quitter  leur  ancien  habit,  &:  de  porter  feule- 
ment une  Croix  rouge  fleurdelifée  ;  c'eil-à-dire  ,  qui  fe  termine 
par  quatre  fleurs  de.  lis ,  comme  ils  l'a  portent  encore  aujour- 
d'hui ;  pour  les  Chevaliers  d'Alcantara  ,.  ils  portoient  au  com- 
mencement de  leur  Inftitution ,  un  petit  Capuchon  attaché  à 
une  bande  rouge  large  de  quatre  doigts  ;  mais  le  même  Pape 
leur  permit  l'année  1411.  par  une  Bulle  exprefïe,  de  changer  cet 
habillement,  &:  déporter  une  Croix  verte  fleurdelifée  fur  un 
manteau  blanc.  .  à  peu  près  de  la  même  figure  que  les  Chevaliers 
de  Calatrava  :.ces  deux  Ordres  Militaires  fuivent  la  Règle  de  S.. 
Bernard,  &:  font  fournis  à  l'Ordre  de  Citeaux.. 

Telle  fut  l'iffuë  de  la  Guerre  que  le  Roy  de  Léon  déclara  aux  x  x 

Maures.  Le  Roy  de  Caftille  qui  les  avoir  attaqué  de  fon  côté  ,  A.,fcI\oy.d-  c** 
aie  rut  pas  h  heureux»  Ce  Prince  étant  retourne  de  Burgos  a  To-  Guerre  aux  Mau-  - 
leds,  fit  faire  des  levées  dans  tout  fon  Royaume  ,  &  s'étant  mis  res- 
à  la  tête  de  {es  Troupes ,  il  partit  de  Tolède  &  s'avança  jufqu  a 
Confuegra  &à  Calatrava,  qui  de  ce  côté-là  étoient  les  Fron- 
tières de  fon  Royaume.    Après  y  avoir  fait  rafraîchir  quelques 
jpurs  fon  Armée ,  il  entra  dans  les  Terres  des  Infidèles,  vint 
camper  à  la  vue  de  Baeça  ,  que  les  Maures  avoient  reprife , 
ravagea  tout  le  Pays,  &  mit  le  Siège  devant  la  Ville  ,  dans  la 
aéfolution  de  s'en  rendre  Maître  ;  la  plupart  des  Seigneurs  de 
Caftille  fe  rangerentauprès  de.ee  Prince  :  le  plus  fameux  de  tous 
fut  D.  Diegue.  Lope  de  Haro  qui  y  accourut  aufli-tôt  qu'il  eut 
terminé  la  Guerre  d'Eftremadoure  :  on  poufTa  le  Siège  avec  vi- 
gueur ,.& l'on  n'épargna  rien  pour  réduire  la  Place;  mais  tout 
fit  inutile,  les.  vivres  ayant  manqué,  aux  Afliegeans  qui  ne  pou- 
voient  en  tirer  du  Pays ,  parce  que  l'année  avoir  été  très  mau- 
vaife  en  Efpagne  ,  &:  que  la  difette  étoit  extrême  ;  le  Roy  de 
Caftille  fe  vit  obligé  de  lever  le.  Siège.:. on  conclut  une  Trêve  * 
avec  les, Maures ,  &  le,  Roy.  ramena  fon  Armée  dans  {qs  Etacî 
où  elle  pouvoir  trouver  plus  aifément  de  quoy  fubiiiter. 
Tome  IL,  Tt.r  r. 
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An.  in 3.  &  fuiv.       Jamais  peut-être  il  ne  s'étoit  trouvé  une  con joncture  plus  fa- 
xxi.         vorable  pour  exterminer  les  Infidèles  ;  ils  étoient  étrangement 
Divifion  parmi  ks  «Jivifés  entre  eux. 

Maures.  _  t  *t  v      ,  , 

.çr        5  •         Le  Roy  Mahomet ,  iurnomme  le  Vert ,  après  la  perte  de  la 
irnairs  Maures  fc  fameufe  Bataille  des  Campagnes  de  Tolofe  &  la  défaite  cn- 
révoltcnt    contre    tjcre  ^e  fon  Armée  ,  avoit  réfolu  pour  la  remettre  fur  pied  de 
Mahomet  k  Vert.    repafr/er  cn  Afrique  ,  &:  de  revenir  en  Efpagne  avec  des  Troupes 
plus  nombreufes.  La  Nation  des  Maures  eit  celle  qui  a  le  moins 
d'égard  à  la  parenté  &:  à  la  fidélité  due  aux  Souverains.    Zeyt- 
Aben-Zeyt Frère  de  Mahomet,  crut  devoir  profiter  de  l'éloi- 
gnement  de  ce  Prince ,  &:  de  la  nécelTîté  où  il  étoit  de  demeu- 
rer quelque  tems  en  Afrique ,  pour  Ce  rendre  Maître  des  villes 
de  Valence ,  de  Monviedro  &:  du  refte  de  la  Province.  Un  de 
Ces  Coufins  nommé  Mahomet  Zeyt ,  fit  la  même  chofe  dans 
les  villes  de  Cordoue  àc  de  Baeça  ,  il  s  en  empara  fous  prétexte 
qu'il  étoit  petit-Fils  d'Abdelmon  ,  par  Abdalla  fon  Fils;  ainfi 
•     il  prétendoit  rentrer  en  poiTelïion  des  Royaumes  d'Efpagne  &s 
d'Afrique ,  qui  lui  appartenoient  de  droit ,  comme  étant  le  bien 
de  fon  Ayeul  &c  le  patrimoine  de  Ces  Ancêtres. 
Xibuïalli  s'empare      D'un  autre  côté  un  troifiéme  Maure  nommé  Albulalli ,  le  plus 
k  Seviile.  riche  &:  le  plus  puiiTant  de  toute  l'Andaloufie,  animé  par  l'exem- 

ple des  deux  autres ,  voulut  auilî  avoir  fa  part  du  Royaume  de 
Mahomet  le  Vert ,  &  il  établit  une  nouvelle  Domination  dans 
Seville  ,  dont  il  s'empara  aufïi-bien  que  d'Ecija  ,  de  Xeres  àC 
d'une  partie  de  l'Andaloufie  ;  ainfi  les  forces  des  Maures  qui 
étoient  déjà  beaucoup  diminuées ,  Ce  voyant  partagées  entre 
tous  ces  petits  Princes  particuliers  ,  il  auroit  été  facile  de  les 
détruire  les  uns  après  les  autres. 

Le  Roy  de  Caftille  qui  étoit  fans  contredit  le  plus  puifTanc 

Prince   d'Efpagne  ,  n'étoit   pas  en  état  d'entreprendre    cette 

Guerre ,  non-feulement  faute  de  vivres ,  par  la  difette  où  l'Ef- 

pao-ne  Ce  trouveit  cette  année;  mais  encore  plus  par  le  fecours 

qu'il  Ce  voyoit  obligé  de  donner  aux  Anglois  ,  avec  lefquels  il 

avoit  des  liaifons  très  étroites.  Les  François  qui  ne  trouvoient 

point  leur  compte  dans  le  Traité  nouvellement  conclu  entre  les 

deux  Nations  ,  leur  avoient  déclaré  la  Guerre. 

xxii.  Environ  ce  même  tems ,  D.  Alphonfe  IL  furnommé  le  Gros, 

Guerre  entre  les  R0y  de  Portugal ,  ne  penfoit  qu'à  réunir  à  fa  Couronne  les 

&°ieLcoflPo"USaI  Etats  que  le  feu  Roy  fon  Père  cn  avoit  démembres ,  en  faveur 

des  Infantes  fes  Filles.  Les  Souverains  ne  manquent  jamais  d? 
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prétextes  pour  juftifier  leur  Politique ,  &  pour  exécuter  ce  qu'ils  Ad.  hx|.  &  fui* 
veulent.  Ces  PrinceiTes  fe  voyant  opprimées  par  le  Roy  leur 
Frère ,  eurent  recours  au  Roy  de  Léon  leur  Parent ,  &  le  con- 
jurèrent de  vouloir  bien  les  maintenir  dans  les  biens  que  le  feu 
Roy  leur  Père  leur  avoir  laiffé.  Ce  Prince  étoit  le  plus  Voifiu 
du  Portugal  &:  le  plus  à  portée  de  foutenir  ces  PrinceiTes , 
neantmoins  il  ne  marcha  pas  lui-même  en  perfonne  à  leur  fe- 
cours ,  mais  il  y  envoya  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  Fils ,  avec  une 
Armée ,  qui  enleva  d'abord  fur  les  Portugais  quelques  Places , 
&  que  dans  la  fuite  il  rendit ,  à  la  follicitation  du  Pape  Inno- 
cent, qui  employa  toute  fon  authorité  pour  calmer  ces  troubles 
&  pour  engager  le  Roy  de  Portugal  à  s'accommoder  à  l'amiable 
avec  les  Infantes  fes  Sœurs. 

Le  Roy  de  Caflille  fouhaitoit  d'avoir  une  entrevue  avec  le  Le  Roy  de  Ca- 
Roy  de  Portugal  fon  Gendre,  afin  de  lui  communiquer  des  ftllle  va  à  Burgos. 
affaires  de  la  dernière  importance  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion &:  des  deux  Couronnes ,  il  lui  envoya  des  AmbaiTadeurs, 
pour  le  prier  de  vouloir  bienfe  rendre  à  Placentia.  Le  Roy  de 
Caflille  prévoyant  bien  que  l'entrevûë  ne  pouvoit  pas  fe  faire 
û  tôt  ,  &:  que  le  Roy  de  Portugal  feroit  peut-être  obligé  de 
différer  fon  Voyage  ,  alla  à  Burgos ,  afin  d'être  plus  en  état  de 
veiller  fur  les  affaires  des  Anglois  qui  l'inquiétoient ,  &  de  pou* 
voir  faire  paffer  plus  aifément  en  France  des  Troupes  à  leur 
fecours  ;  mais  la  mort  renverfa  en  un  moment  tous  les  projets 
de  ce  Prince. 

Il  partit  de  Burgos  dans  l'empreiTement  où  il  étoit  de  fe  ren-        xxnr. 
dre  à  Placentia  ,  où  il  apprehendoit  que  le  Roy  de  Portugal  ne  ft ..[*e  R°Lde  5a~ 
l'attendît  ;  mais   il    tomba  dangereufement  malade  à  Garci-  de'. C  ""*    ™^ 
Mugnoz ,  Ville  ailes  connue.  La  maladie  du  Roy  de  Caftille 
augmenta  beaucoup  par  la  nouvelle  qu'il  apprit,  que  le  Roy 
de  Portugal  fe  défendoit  de  venir  à  Placentia  ,  difant  que  fi 
l'entrevûë  étoit  fi  néceffaire  ,  il  étoit  plus  à   propos  qu'elle  fe 
fit  fur  les  Frontières  des  deux  Royaumes.  Telle  efb  la  condi- 
ïion  de  la  plupart  des  Princes ,  qui  ne  veulent  point  céder  les 
uns  aux  autres ,  fouvent  ils  aiment  mieux  laiifer  échaner  les  oc- 
canons  les  plus  avantageufes  au  bien  de  leur  Couronne  que  de 
paffer  par-deflus  une  vaine  formalité  ,   comme  Ci  toute  leur 
gloire  &;  le  bien  de  leurs  Sujets,  dépendoit  d'un  chimérique 
point  d'honneur;  peut-être  aufïi  le  Roy  de  Portugal  ne  fe  floit- 
c-il  pas. trop  au  Roy  de  Caftille  fon  Beaupere ,  qui  paffoitpoujr 
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a».  ï  i  ij .  &  fuir,  un  Prince  adroit  ôe  quin'avoic  accoutume  d'agir  qu'en  vue  de' 
fes  propres  intérêts. 

Ec  meurt.  Enfin  la  maladie  du  Roy  de  Caftille  augmenta  tellement, 

-que  les  Médecins  defefpérerenc  de  fa  vie.  L'Archevêque  de 
Tolède  l'aiîifta  à  la  mort.  Ce  Prélat  étoit  allé  à  Calatrava  pour 
procurer  durant  la  famine  quelques  foulagemens  aux  Pauvres  j 
mais  ayant  appris  la  maladie  du  Roy  6c  le  danger  où  il  étoit  t 
il  Ce  rendit  promptement  à  Burgos  ,  &  ne  -quitta  plus  un  feul 
moment  le  Prince;  il  le  confefla  6c  lui  adminiftra  les  derniers 
Sacremens ,  fuivant  la  pratique  ordinaire  de  l'Eglife ,  6c  lui  fie 
faire  ion  Teftament ,  après  quoi  le  Roy  expira  un  Lundy  6, 
d'Octobre  de  l'année  1114.  C'eft  fur  cela  qu'il  faut  reformer 
l'Hiftoire  de  l'Archevêque  D.  Rodrigue,  dont  le  Texte  a  été 
corrompu  par  la  négligence  ou  par  l'ignorance  des  Copiftes  6C 
des  Imprimeurs. 

îl  eft  inhumé  à  D.  Alphonfe  Roy  de  Caftille ,  fut  fans  contredit  le  plus  grand 
Hueigas  de  Bur-  &;  \Q  p\as  iHuftre  Prince  de  fon  fiécle  ,  foit  dans  la  Paix  ,  foie 
dans  la  Guerre  ;  lui  feul  forma  6c  exécuta  heureufement  des 
entreprifes  grandes  6c  hardies  ;  tous  les  autres  Rois  d'Efpagne  à 
peine  oferent-ils  en  entreprendre  de  confiderables  ,  fans  {qs 
confeils  6c  fon  fecours  ;  ils  furent  redevables  de  leurs  fuccèsàla 
valeur  Se  à  l'expérience  de  ce  Prince ,  il  mourut  âgé  de  cin- 
quante-fept  ans  vingt-deux  jours  ,  après  avoir  régné  cinquante- 
cinq  années.  Son  Corps  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Las 
Hueigas  de  Burgos.  La  Pompe  funèbre  fut  accompagnée  des 
regrets  de  fon  Peuple.  La  Reine  Leonor  fon  Epoufe  ,  l'Infante 
Berangere  fa  Fille  ,  l'Archevêque  de  Tolède  6c  la  plupart  des 
Seigneurs  de  Caftille  ,  affilièrent  aux  Cérémonies  de  (es  Obfe- 
ques. 

Mort- d;  ta  Seine      La  Princefïe  Leonor  Reine  Douairière  de  Caftille  ,  ne  fur- 

onor  ue  Caftille.  vêcut guere  au  Roy  D.  Alphonfe  fon  Epoux  ;  car  elle  mourut 
la  même  année  ,  aufïi-bien  que  l'Infant  de  Léon.  D.  Ferdi- 
nand Fils  aîné  du  Roy  de  Léon  Se  de  fa  première  Femme ,  le 
fameux  D.  Diego  Lopes  de  Haro  6c  D.  Pierre  de  Caftro ,  Fils 
de  D.  Ferdinand  de  Caftro,  tous  deux  prefque  également  il- 
luftres  par  leurs  excellentes  qualités  Se  leurs  grands  exploits  , 
moururent  aufli  dans  la  même  année.  La  mort  de  la  Reine 
Leonor  de  Caftille  arriva  à  Burgos  un  Vendredy  dernier  jour 
d'Octobre  ;  la  vive  douleur  qu'elle  reffentit  de  la  mort  du  .xoy 
fon  Epoux  qu'elle  aimoic  tendrement  avança  fes  jours.  Comme 
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i'un  5c  l'autre  écoient  fore  unis  d'inclination  pendant  la  vie  ,  on  An.  m^.tcCum 
ne  voulut  pas  les  féparer  après  leur  mort ,  5c  la  Reine  fut  in- 
humée auprès  de  fon  Mary. 

D.  Ferdinand  Fils  aîné  du  Roy  de  Léon  &  de  la  Reine  The-     Mort  de  l'infâct 
refe  fa  première  Epoufe  ,  étoit  un  jeune  Prince  accompli,  il  de  Lcoû» 
•avoir  toutes  lesdifpofitions  capables  de  former  quelque  jour  un 
grand  Roy  ,  5c  avoit  déjà  donné  dans  plufieurs  occafions  des 
marques  de  valeur  5C  de  prudence  ,  qui  faifoient  naître  de  gran- 
des efperances  pour  l'avenir  ;  mais  une  mort  prématurée  rom- 
pit le  cours  d'une  vie ,  qui  faifoit  les  délices  des  Peuples  j  il 
fur  inhumé  dans  la  magnifique  Eglife  de  S.  Jacques  en  Galice. 
D.  Ferdinand  laiffa  en  mourant  un  autre' Frère  du  même  nom , 
Fils  d'une  autre  Mère  nommée  Berangere  Se  Fille  du  Roy  de 
-Caftille.  Ceft  ce  dernier  Ferdinand  qui  fucceda  dans  la  fuite 
au  Royaume  de  Caftille  ,  5c  qui  fut  aulfi  Roy  de  Léon  après  la 
mort  du  Roy  fon  Père  ,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  lieu. 

D.  Pierre  de  Caftro  rendit  des  fervices  importais  au  Roy  de  Mort  &  Piert^ 
Léon  dans  les  Guerres  que  ce  Prince  fit  aux  Maures  :  cependant  Caftr0» 
Caftro  mourut  dans  la  ville  de  Maroc  en  Barbarie  ;  on  nefçait 
pas  les  véritables  raifons  qui  l'obligèrent  à  paffer  en  Afrique  , 
peut-être  que  dans  la  fuite  ,  il  fut  mécontent  du  Roy  de  Leon3 
ou  bien  l'amitié  étroite  qu'il  avoit  contradée  du  vivant  mê- 
me de  fon  Père  avec  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
Maures ,  le  détermina  à  entreprendre  ce  Voyage  ;  il  étoit  mort 
dès  le  18.  d'Aouft  de  la  même  année.  1124. 

Après  la  mort  de  D.  Pedre  Roy  d'Arragon  &  de  D.  Alphonfe        xxiv. 
Roy  de  Caftille,  ces  deux  Royaumes  fe  virent  auffi-tôt  déchi-  ftJtoublcs  en  €i' 
rés  par  différentes  Faclions ,  pendant  le  bas  âge  des  deux  nou-  gcnce.P°Ur  b  RC" 
veaux  Rois  D.  Henri  5c  D.  Jayme.   Les  Grands  qui  par  leur 
naiifance  auroient  dû  concourir  à  maintenir  les  Enfans  fur  le 
Thrône  de  leur  Père ,  &  ne  travailler  que  pour  le  bien  commun 
du  Royaume  ,  avoient  plus  d'attention  à  leurs  intérêts  particu- 
liers qu'à  ceux  de  leurs  Souverains  Se  à  l'avantage  des  Peuples. 
Les  plus  grands  Seigneurs  de  Caftille  prétendoient  fe  rendre 
Maîtres  du  Gouvernement  5c  de  l'adminiftration  de  routes  les 
affaires  pendant  la  minorité  du  nouveau  Roy  ;  c'eft-à-dire  , 
difpofer  de  tout  à  leur  gré  5c  régner  en  effet  fous  le  nom  d'un 
Prince  incapable  d'agir  par  lui-même.  Les  affaires  écoient  dans 
une  fituation  encore  beaucoup  plus  fâcheufe  enAiragon;  ce 
ri'étoit  pas  à  la  Régence  du  Royaume  que  l'on  en  vouloit ,  c'é- 
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An.  h  1 3  &  fuiv.  toit  à  la  Couronne  même  ,  &c  l'on  ne  prétendoit  pas  moins  que 
de  déthrôner  le  jeune  Roy. 

L'ambition  eft  de  toutes  les  partions,  celle  qui  porte  aux 
plus  étranges  excès ,  quand  elle  a  pris  le  deilus  ;  elle  foule  aux 
pieds  les  devoirs  les  plus  facrés.  Au  milieu  de  ces  furieufes  tem- 
pêtes ,  les  deux  Royaumes  étoient  comme  un  Navire  fans  gou- 
vernail,errant  au  gré  des  vents  &c  des  flots.. 
Tronblescn  Ar-  Le  Royaume  d'Arragon  étoit  encore  plus  vivement  attaqué 
**Z0D-<  que  celui  de  Caflille ,  par  l'ambition  démefurée  des  deux  Prin- 

ces ,  D.  Manche  &c  D.  Ferdinand  Oncles  du  nouveau  Roy  ,  Se 
qui  en  vouloient  à  la  Couronne  ;  ils  ne  manquoient  pas  de 
mérite,  ils  avoient  du  génie,  de  l'adrefTe  pour  gagner  les  ef- 
prits  Se  de  l'habileté  pour  former  un  parti  >  ils  appuyoient  tous 
deux  leurs  prétentions ,  fur  ce  que  la  Mère  du  Roy  D.  Jayme 
ayant  été  répudiée  r  on  ne  devoir  plus  regarder  ce  Prince  que 
comme  Bâtard ,  Se  par  confequent  incapable  de  fucceder  au 
Royaume  de  fon  Père;  mais  le  Prince  D.  Sanche  prétendoit 
l'emporter  fur  fon  Concurrent  ;  parce  que  le  Prince  Ferdinand 
ayant  embraue  la  vie  Religieufe,  il  avoit  par  fa  profeffion 
renoncé  à  tout  droit  d'hériter  Se  de  fucceder  ,  Se  quainfi  il  ne 
pouvoir  légitimement  pofieder  la  Couronne.  D.  Ferdinand  de 
fon  côté  ne  manquoit  pas  de  raifons  fpécieufes  contre  le  Comte 
de  RoufTillon  fon  Oncle  ;  il  s'appuyoit  fur  l'exemple  dome/tique 
du  Roy  D.  R  amire ,  qui  avoit  été  lui-même  Religieux ,  Se. 
cependant  malgré  fon  grand  âge  ,  il  avoit  fuccedé  au  Roy  d'Ar- 
ragon fon  Frère  ;  outre  cela  il  étoit  le  parent  le  plus  proche  du 
dernier  Roy  dont  il  étoit  Frere5  au  lieu  que  le  Comte  de  Rouf- 
fillon  n'étoit  que  l'Oncle, 
xxv.  Ainfi  le  Royaume  d'Arragon  fe  trouva  malheureufement 

Trois  putis  op-  divifé  en  rrois  dirTerens  partis ,  celui  du  jeune  Roy  ,  Se  ceux  des 
jofcscflAnagon.    ^eux  prlnces5  le  parti  du  Koy  étoit  le  plus  foible  pour  le  nom- 
bre ;  mais  il  étoit  foutenu  par  les  plus  gens  de  bien ,  Se  par  les 
plus  grands  Se  les  plus  puinans  Seigneurs  du  Royaume.    Le 
Peuple  incapable  d'examiner  par  lui-même  ce  qui  eft  jufte  ,  fe 
laifloit  conduire  par  celui  qui  fçavoit  mieux  lui  en  impofer. 
Les  Grands  en-      Sur  cela  les  Grands  prirent  la  réfolution  d'envoyer  une  Am- 
*oycnt  une  Ambaf-  bafTade  au  Pape  Innocent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  pour 
fedeauEape  nno-  je  Tupplier  de  vouloir  bien  employer  fon  authorité  auprès  diï 
Comte  de  Montfort  r  Se  l'engager  à  leur  remettre  leur  jeune 
Monarque  qui  étoit  entre  (es  mains.  Le  Pape  reçut  très  favo- 
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xablement  les  AmbafTadeurs  d'Arragon ,  il  les  envoya  en  France  An.  it  x+.  &fuir, 

avec  l'Evêque  d' Ambrun ,.  Se  les  adrefla  au  Cardinal  de  Bene- 

vent  Ton  Legac ,  avec  ordre  de  mettre  le  Comte  de  Montfort 

en  polTeflion  de  tout  ce  que  l'on  avoir  conquis  en  France  fur  les 

Albigeois  ♦,  mais  à  condition  que  le  Comte  mettroit  le  jeune 

Roy  d'Arragon  en  liberté ,  Se  le  rendroit  à  Tes  Sujets.  Le  Légat 

Se  le  Comte  ayant  feu  la  volonté  du  Pape  ,  obéirent  fans  nulle 

difficulté. 

Le  Légat  Se  le  Comte  qui  fe  trouvoient  alors  à  CarcalTonne      Le   Comte    de 
.accompagnèrent  par  honneur  jufqu'  à  Narbonne  D.  Jay me ,  qui  ^^oV^Arra- 
n'avoit  encore  que  llx  ans&  quatre  mois.  D.  Raymond  Comte  gonca liberté, 
de  Provence  ,  Coufin  Germain  du  jeune  Roy  ,  Se  à  peu  près 
du  même  âge  ,  le  fuivit  aufîi  en  Arragon  pour  y  être  élevé 
avec  lui ,  jufques  à  ce  que  les  troubles  de  France  fuiîent  calmés. 
Comme  Narbonne  écoit  fur  les  Frontières  du  Royaume    (  i  ) 
d'Arragon  ,  un  grand  nombre  des  plus  grands  Seigneurs  s'y  ren- 
dirent avec  des  Equipages  magnifiques ,  Se  vinrent  au-devant 
de  leur  Souverain  ;  ils  l'alîurerent  de  leur  fidélité  Se  de  la  réfo- 
iution  où  ils  étoient,  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur 
fang  pour  le  maintenir  fur  le  Thrône  de  Ces  Ancêtres.  Dans 
tous  les  lieux  par  où  le  Prince  pafToit,  les  Peuples  couroienten 
foule  pour  le  voir ,  Se  faifoient  des  Vœux  pour  fa  fanté.   Le 
jeune  Prince  étoit  beau  Se  d'une  taille  au-deflus  de  fon  âge  ,  il 
avoit  un  air  de  grandeur ,  de  majefté  Se  de  douceur ,  qui  n'inf- 
piroit  pas  moins  d'amour  que  de  refpect  à  tous  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  fa  perfonne  ,  Se  qui  fembloient  préfager  ce  qu'il 
devoir  erre  un  jour. 

Après  le  départ  du  Roy  d'Arragon  ,  le  Comte  de  Montfort         XX Vf. 
retourna  en  Languedoc ,  afin  de  pourfuivre  la  Guerre  contre  Eratlï'Arr^orfà 
les  Albigeois.  Le  Légat  qui  avoit  ordre  de  fa  Sainteté  de  veil-  Lerida. 
1er  aux  intérêts  du  Roy  ,  fit  afîembler  les  Etats  Généraux  d'Ar- 
ragon à  Lerida  ,  afin  de  chercher  quelque  voye  d'accommode- 
dement ,  Se  de  ménager  les  efprits  en  faveur  du  jeune  Prince. 
Les  Grands  Se  les  Prélats  qui  étoient  dans  de  bonnes  difpofitions, 
fe  rendirent  à  Lerida  au  jour  marqué  ;  la  plùpatt  des  Villes  y 

{  i  )  Du  Royaume    Narbonne  n'eft  pas  de  cette  Couronne ,  on  peut  dire  en  ce  fens- 

proprement  fur  les  Frontières  du  Royaume  là  que    Narbonne  étoit  fur  les   Frontières 

d'Arragon  ;  mais  comme c:tte  Ville  cftJaiVés  d'Arragon  ,  parce  qu'il  cft  fur  les  Frontières 

proche  du  Rouflîllon  ,  qui  fait  partie  de  la  de  la  Catalogne  qui  faiibit  partie  du  Royau* 

Catalogne  ,  &que  i'une  Se  l'autre  apparte-  me  d'Arragon. 
jQoienc  au  Roy  d'Arragon  ,  &  dépendoient 
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fa.  ii  u  ScTaîv.  envoyèrent  leurs  Députés.  Les  Princes  D.  Sanche  Se  D.  FerdU 
nand  ne  voulurent  point  s'y  trouver  ;  car  ils  virent  bien  que  les 
Affaires  prenoient  un  train  qui  ne  leur  feroit  pas  favorable. 
Les  Etats  prêtmt     Ce  fut  dans  cette  AiTem'  lée  générale  que  les  trois  Etats  du 

ferment  de  iideiiré  Royaume  ,  le  Clergé  j  la  Nobleffe  Se  le  tiers  Etat ,  prêtèrent 

au  jeune  oy.  Serment  de  fidélité  au  jeune  Koy.  Chofe  alors  nouvelle  en  Ar- 
ragon,  jufques-là  on  n'avoir  jamais  fuivi  cette  pratique  à  l'avc- 
nement  des  Rois  à  la  Couronne.  Mais  depuis  ce  tems  là  elle  a 
été  toujours  obfêrvée.  Les  Etats  voyant  de  quelle  conféquence 
il  étoit  pour  tout  le  Royaume  de  donner  à  leur  jeune  Monarque 
une  éducation  digne  de  lui ,  nommèrent  pour  fon  Gouverneur 
Guillaume  de  Monredon,  Commandeur  des  Templiers  en  Ar- 
ragon  ;  il  avoir  été  le  Chef  de  l'AmbafTade  au  Pape  Innocent 
III.  on  marqua  aufli  la  Fortereffe  de  Monçon  ,  pour  la  demeure 
du  Roy  ,  jufqu'à  ce  que  les  différentes  factions  du  Psoyaume  fuf- 
fent  diilipées ,  &:  qu'il  fut  en  âge  de  prendre  le  maniement  des 
Affaires. 
Traité  de  com-      On  fît  en  même  tems  un  Traité  de  Commerce  entre  la  Ville 

merce  entre  les  Ha-  de  Sarraçoffe  Se  les  Navarrois ,  l'affaire  étoit  depuis  longtems 

b  tins  de  Sarr  agoiie  _w  1  •  1  •  ••  »         •    •/   /  1      \  r      1 

s^ics  Nayairols.  c'^  délibération  ;  mais  rien  n  avoir  ete  conclu  a  caule  des  trou* 
blés  d'Arragon  Se  de  quelques  démêlés  particuliers  qui  naiffen© 
ordinairement  entre  des  Royaumes  voifins  ,  Se  qui  ne  fe  pou- 
voient  pas  terminer  ,  parce  que  D.  Sanche  P.oy  de  Navarre  étoic 
incapable  d'Affaires  ,  à  raifon  de  fon  âge  &:  de  fon  peu  de 
fanté.  Il  s'étoit  retiré  dans  le  Château  de  Tndele  ,où  il  ne  voyoic 
que  les  Officiers  necefTaires  pour  le. fervir  dans  fes  maladies, 
fans  fe  mêler  du  Gouvernement 
xx  vu.  Tout  cela  fe  paffà  vers  la  fin  de  Tannée  1114  ce  fut  environ 

Eauilje  de  Bo-  ce  tems-là  que  fe  donna  une  fameufe  Se  fanglante  Bataille  entre 

Vicç*  l'Empereur  Othon  Se  Philippe  Augufte  Roy  de  France,  au- 

près de  la  Ville  de  Tournay  ,  une  des  principales  de  Flandres  , 
fituée  fur  le  bord  de  l'Efcaut.  D.  Ferdinand  Infant  de. Portugal 
qui  avoit  époufé  la  ComtefTe  de  Flandres ,  étoit  dans  le  parti  do 
l'Empereur  ,  Se  fe  trouva  à  cette  cruelle  Bataille.  Le  Corps  qu'il 
commandait  fut  taillé  en  pièces ,  Se  l'Armée  'Impériale  fut  en- 
tièrement défaite;  il  demeura  Prifo.nnier  de  Guerre  entre  les. 
mains  des  François  qui  le  gardèrent  longtemsj. cette  fameufe  • 
Bataille  fut  appellée  la  Bataille  de  Bovines ,  àcaufed'un  Pon&. 
qui  eft  proche  du  lieu  où  elle  fe  donna. 

Cependant  le  Légat  &les  Seigneurs  Arragonnoisne.laiflbientr. 

pas.. 
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pas  de  chercher  les  moyens  de  terminer  les  chofes  à  l'amiable  ;  An  IZI  h  &fu;v- 
enfin  l'on  crue  que  pour  contenter  D.  Sanche  Comte  de  Roui-      xxvl  ll- 
fillon  ,  &:  lui  ôter  tout  prétexte  de  brouiller  l'Etat ,  il  étoit  à  prpJge  °"P^onn 
pos  de  lui  confier  l'admimltration  des  Arlaires  bc  la  Regence^^e  de  Rouffil- 
du  Royaume  ;  ce  qui  Te  fie  l'année  iuivante  mj.  Ce  tempe- bl1, 
rament  que  l'on  avoit  cru  capable  d'accommoder  toutes  cho- 
fes ,  &:  de  mettre  le  Royaume  en  Paix  ,  ne  fervit  qu'à  le  trou- 
bler davantage  ;  l'autorité  qu'on  confia  à  ce  Prince  ambitieux  , 
bien  loin  de  le  fixer ,  ne  fervit  qu  à  fomenter  fon  ambition  ;  il 
ne  fe  borna  pas  à  la  Régence,  il  voulut  régner  par  lui-même  i  ce 
qui  alluma  dans  le  Royaume  un  feu  qu'on  eue  bien  de  la  peine 
à  éteindre ,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt. 

Les  Affaires  de  Caftille  n'étoient  pas  dans  une  meilleure  fi-        *  >' i  x. 
tuation.  Le  nouveau  Roy  D.  Henry  n'avoit  que  onze  ans  quand-  •TorD'°Vn  °" 

■>  J  .       n  .      J      r  -1 ,  tuile ,  aptes  la  niort 

le  Roy  fon  Perc  mourut  ,  &c  tous  les  rrinces  les  treres  etans  iehRdn^MerE. 
morts  avant  le  Roy  leur  Père  ,  D.  Henry  fucceda  au  Royaume 
de  Caftille.  La  Reine  fa  Mère  fut  chargée  de  l'éducation  du 
jeune  R  oy  fon  Fils ,  &:  de  la  Régence  du  Royaume  :  tout  le  mon- 
de fe  fournit  à  la  Régente  ,  comme  il  étoit  juite  -,  mais  cette 
Princefte  étant  morte  peu  après  le  Roy  fon  époux,  l'Etat  fe- 
trouva  plongé  dans  de  nouveaux  embarras.  La  Régente  en  mou- 
rant lailfa  par  fon  Tellament  la  Tutele  du  jeune  Roy ,  &  1a 
Régence  du  Royaume  à  la  PrinceiTe  Berangere  fa  Fille  Reine 
de  Léon  &  feparée  de  fon  mari.  Cette  Princefie  avoit  l'amc 
grande ,  un  courage  mâle  ,  &:  les  inclinations  nobles  ;  elle  poffe- 
doit  de  grandes  Terres ,  &:  avoit  un  grand  nombre  de  VafTaux  ;; 
car  elle  étoit  maîtrefle  des  Villes  de  Vailladolid  ,  de  Mugnon  ,de 
Curiel ,  &  de  Sant-Iftevan ,  de  Gormaz  que  le  Roy  fon  Père  lui 
avoit  données  pour  fon  appanage.  De  retour  en  Caftille,  la  nou- 
velle Régente  foutenoit  avec  une  prudence  mcrveilleufe  &:  un 
courage  héroïque  tout  le  poids  des  Affaires,  &  elle  facrifioit 
avec  plaifir  Ces  grands  biens  aux  dépenfes  que  l'on  étoit  oblige 
de  faire  pour  le  bien  de  l'Etat. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  les  rares  vertus  de  cette  P ri nceffe      La  R: •'**  * "Ltag 
la  prudence  dans  le  maniement  des  Airaires,  la  pieté  envers- 
Dieu  ,  la  pureté  de  fa  Foy ,  fon  zèle  pour  la  Religion  &:  pour  la 
juftice  i  la  protection  dont  elle  honoroi:  les  Gens,  de  bien  &. 
les  Sçavans  ,  fa  fermeté  à  punir  les  médians ,  ion  application  à 
maintenir  le  Royaume  en  paix ,  fon  adretïe^  tenir  dans  le  de- 
voir &:  dans  le  refpcct  les  Seigneurs  capaoies  de  brouiller  Kl 
TornsIL.  y  v    - 
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An.  m/.*  fuiv.  tac ,  fon  attention  merveiiîeufe  à  veiller  fur  l'éducation  du  Roy 
fon  Frcre  ,  une  fi  grande  Princefle  réparoit  en  quelque  manière 
la  perte  du.  Roy  foii  Père  ;  feulement  elle  fe  plaignoit  que  la  mul- 
tudc  des  Affaires  la  tiroit  de  la  folitude ,  &  interrompoit  fon 
union  avec  Dieu,  qu'elle  auroit  préféré  à  toutes  les  Couronnes 
de  l'Univers, 
xxx.  Quelques  Seigneurs  s'en  appet  curent,  fur  tout  ceux  qui  fe 

Um    Scn"  lui  £°nz  ~Lme  occupation  d'examiner  les   inclinations  bonnes  ou 

ôt«  la  Rsger.cc  niauyaifes  des  Princes ,  pour  les.  faire  fervir  à  leurs  intérêts  parti- 
culiers i  les  Seigneurs  de  Lara  accoutumés  à  gouverner  ,  cru- 
rent devoir  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  s'emparer  de  la  Ré- 
gence de  Caftille,  jlséLoient  trois  Frères ,  Alvare,  Ferdinand 
ôc  Gonfaiez  ^Fiîs  de  Nuno  Comte  de  Lara,  poflédant  tous 
trois  de  grands  biens,  de  grandes  terres ,  &  ayant  grand  nom- 
bre de  créatures  &  d'amis  ;  ils  témoignoient  un  cjgal  mépris ,  & 
pour  le  Roy  qui  n'étoit  qu'un  Enfant  ,  &'  pour  la  Régente  fa 
Sœur  :  ces  Seigneurs  précendoieLK  ô;er  la  Régence  à  cette  Prin- 
cefle ,  par  les  voyes  mêmes  les  plus  criminelles. 

11  s'en  préfenta  deux  occafions  qui  leur  parurent  favorables  : 
un  certain  particulier  nommé  Garcie  Laurens  fit  naître  la  pre- 
mière ;  il  étoit  de  Palence  ,  il  avoit  du  crédit  fur  l'efprit  de  la 
Régente ,  du  refte  il  étoic  hardi.  &:  rufé  ,  également  capable  du 
bien  &  du  ma!,fuivant  fimpreflion  que  l'on  fçavoit  lui  donner  $ 
il  avoit  trouvé  le  fecret  de  s'mlinuer  dans  l'efprit  de  la  Princefle , 
par  un  attachement  affeclé  à  fes  intérêts ,  &  une  extrême  com- 
plaifance.  Les  Seigneurs  de  Lara  s'appliquèrent  à  gagner  cet 
Homme  ,  réfolus  de  s'en  fervir  pour  exécuter  leurs  projets  ;  ils 
lui  promirent  de  lui  céder  la  Ville  de  Tablada  ,  qu'il  défiroit 
avec  pailion  ,  pour  l'engager  à  les  favorifer.  La.feconde  conjon- 
cture étoit  labfence  de  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  ; 
lui  feul  par  fa  prudence  &:  par  fon  autorité  auroit  bien-tôt  dé- 
cou?ert  &  déconcerté  toutes  leurs  intrigues. 
x  x  x  I.  Ce  grand  Prélat  étoit  parti  pour  Rome  afin  de  fe  trouver  avec 

;_ Couçiie as  Larran.  j^  autres  Evêques  au  Concile  General  de  Latran  que  le  Pape 
Innocent  III.  avoit  convoqué  :  il  s'y  trouva  plus  de  quatre  cens 
douze  Prélats ,  parmi  lefqucls  il  y  avoit  foixante-onze  Archevê- 
ques, le  Patriarche  de  Jcrufalcm  ,  &  celui  de  Conftantinoplc  : 
ceux  d'Antioche  &  d'Alexandrie  n'ayant  pu  s'y  rendre  ,  y  en- 
voyèrent leurs  Vicaires  pour  y  tenir  leur  Place  :  le  nombre  des 
autres  Ecclefiaftiques  qui  affilièrent  à  ce  Concile  ,  étoit  fi  grand 
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qu'à  peine  poavoit- on  les  compter.  On  traita  dans  ce  Concile 'Ar- -1/  &fa^- 
de  plufieurs  Affaires  très-importantes  qui  regardoient  le  bien  de 
l'Eglife  &:  de  la  Religion  ;  mais  furtout  on  parla  de  recommen- 
cer la  Guerre  Sainte  contre  les  Infidèles ,  &:  de  faire  une  nou- 
velle Croifade.  On  y  propofi  auffi  les  moyens  d'appaifer  les 
troubles  de  France,  que  les  Hérétiques  y  avoient  excités,  & 
qu'ils  fomentoient  encore. 

L'ouverture  du  Concile  General  Te  fît  au  mois  de  Novembre     L'Archevêque  de 
dans  l'Eglife  de  S.Jean  de  Latran.  D.  Rodrigue  Archevêque  de  ^°Icdc  s'>  diftia' 
Tolede  fut  un  des  Pères  qui  fe  diilingua  le  plus  dans  cette  au-  * 
gufte  AfTemblée  ;  il  fit  un  difeours  Latin  fort  éloquent  aux  Pè- 
res du  Concile  :  comme 'il  içavoit  parfiitemeht  l'Italien  ,  le 
François ,  l'Anglois  6ù  l'Allemand,  il  méîa  dans  fen  clifcours 
plufieurs  endroits  choilk  des  meilleurs   Auteurs   qui   avoienc 
écrit  dans  ces  Langues ,  ce  qui  le  fit  admirer  de  tous  ceux  qui 
affilièrent  au  Concile  ,  jufques-là  que  plusieurs   te  récrièrent  y. 
&  dirent  tout  haut  que  depuis  le  tems  des  Apôtres  en  n'avoir 
jamais  rien  vu  de  femblablc. 

On  remua  au  {fi  au  Concile  de  Lacran  la  queftion  de  la  Pii-  xxxri. 
ma.ic  de  Tolède  ,  parce  que  les  Archevêques  de  Tarraeonne.  °-0ïT?Vî 
de  brague  ,  de  S.  Jacques  ou  de  Compbitefie &  ae  Narbonne  s 
(  i  )  ne  vouloient  point  reconnoître  la  Jurifdiction  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède  :  chacun  apportoit  fes  raifons  pour  feutenir 
la  caufe  &  les  droks  de  fon  Egîife.  L'Archevêque  de  Tolède 
prefenta  aux  Pères ,  de  enfuite  auxCommiflaires  qu'ils  avoienr 
nommes,  les  Bulles  des  anciens  Papes  ,  les  Privilèges  qu'ils 
avoient  accordés  à  l'Eglife  de  Tolède,  leurs  Concelîions,  les 
Décrets  Se  les  Canons  des  Conciles  :  en  un  mot  routes  les  preu- 
ves tirées  de  l'antiquité  &  des  premiers  tems  où  l'Efpagne  a  reçu, 
la  Foy  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

L'Archevêque  de  Brague  Se  celui  de  Compofrelle  qui  croient    Le  Pape  fait  rv.> 
préfens  au  Concile,  l'Evêque  de  Viaue  qui  y  afliftoit  auffi  en  cJhc-v^uedc  T,ie' 

:•    '    i     i7'       •         ii'Ai        a  jat-  >  r      de  Ion  Légat  en  Et- 

quaiite  de  Vicaire  de  1  Archevêque  de   iarragonne,  s'oppofe-  p.-- 

(  i  )  De  NrY.bonne.'La.  Piimatie  de  To-  me  de  France  ;■  ii  efi  vrai  que  Narbonne 
ledc  ne  pouvoir  s'étendre  tout  au  plus  "que  avei:  autrefois  été  foumiie  aux  Goihs  & 
dans  l'Etpaene  ,  &:  fur  les  Métfôpolïrains  &  aux  Prélats  d'Efpagne  5  mais  depuis  eue 
qu'elle  renferme,  &  l'Archevêché  de  Nar-  leur  Empire  avoir  été  -aboli  par  les  Sa:.  -.- 
bonne  n'étpit  alors  ,  ni  compris.dans.rEf-  fus.  &  que  Gharlemagnc  avoir  conquis 
p-'gr.e  ,  ni  fournis  aux  Efpagnôls  ;  ainii  la  tout.ee  que  l'on  appelle  la  Gaulé  G  unique, 
P;i;na:ie  de  Tolède  ne  dévoie,  pns  p!^s  re-  les  EvéfibEfc  qui  croient  en  deçà, des  P\  re- 
garder l'Eglife  Métropolitaine  de  Narbon-  ries  ce  deperdoient  plus  i:  i'i.:pe..r:ce  . 
-ce3  que  \z%  autres  Métropoles  eu  Brojau- 

V  v  v  v  . 


. 
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An.  m/.&fuiv.  renc  aux  prétendons  de  l'Archevêque  de  Tolède  ,  &  entrepri- 
rent de  réfuter  les  preuves  fur  lefquellesil  appuyoit  fa  Primatie; 
ils  foutinrent  aulîi  les  prérogatives  &  l'indépendance  de  leurs 
Sièges.  Les  Pères  du  Concile  ne  voulurent  rien  décider  fur  cette 
Affaire ,  &C  ne  prononcèrent  point  fous  prétexte  de  fabfence  de 
quelques-uns  quiécoient  également  intereffés  dans  cette  Affaire  , 
&  qu'il  étoit  jufte  d'entendre  avant  que  de  rien  terminer.  Le 
Pape  afin  de  pacifier  toutes  chofes  fe  contenta  d'accorder  à  D. 
Rodrigue  la  qualité  &  l'autorité  de  Légat  Apoftolique  dans 
toute  l'Efpagne  ,  pendant  l'efpace  de  dix  années ,  &  au  cas  que 
les  Chrétiens  fe  rendiffent  maîtres  de  Seville  ,  comme  on  l'ef- 
peroit  dans  peu,à  caufe  de  la  foiblefTe  des  Almohades ,  qui  dans 
les  révolutions  préfentes  ne  pouvoient  pas  fe  maintenir  longtems 
en  Efpagne  ;  qu'en  ce  cas ,  dis-je  ,  l'Eglife  de  Seville  &  l'Evêquc 
que  l'on  y  ordonneroit  feroit  fournis  à  la  Jurifdiction  de  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  en  qualité  de  Primat  9  fans  que  nul  eût 
droit  de  s'y  oppofer ,  ni  d'appeller  de  ce  Décret.  Le  même  Pape 
donna  encore  à  l'Archevêque  de  Tolède  le  pouvoir  de  légiti- 
mer trois  cens  bâcards  ,  de  nommer  &;  de  facrer  des  Evêques , 
d'ordonner  des  Prêtres  dans  toutes  les  Villes  d' Efpagne  ,  que 
les  Chrétiens  pourroient  dans  la  fuite  conquérir  fur  les  Maures. 
On  ne  fçauroit  exprimer  la  réputation  que  fe  fit  l'Archevê- 
que de  Tolède  dans  ce  Concile  ,  non-feulement  par  le  nombre 
des  Langues  qu'il  fçavoit ,  mais  encore  par  la  connoiffance  qu'il 
avoit  des  belles  Lettres ,  &:  par  fon érudition  profonde, eu  égard 
au  ficelé  où  il  vivoit  :  il  a  laide  deux  Ouvrages  à  la  pofterité; 
l'un  fur  rHiitoired'Efpagne,&;  l'autre  fur  l'Hiftoiredes  Mau- 
res ;  il  y  en  a  encore  un  autre  fur  la  Primatie  de  l'Eglife  de  To- 
lède ,  qui  paroît  fous  Ton  nom  ,  Se  dont  on  le  fait  Auteur. 
xxxiii.  Le  Concile  n'oublia  pas  la  Guerre  Sainte  qui  étoit  un  des 

Les  (  hie.ims  principaux  motifs  pour  lequel  il  étoit  affemblc  :  on  y  fit  un  Dc- 
prenoen:  Damietc.  creC  lequel  tous  les  Eccleilaftiques  étoient  obligés  de  contri- 
buer d'une  certaine  partie  de  leurs  revenus,  afin  de  fournir  aux 
frais  de  la  Guerre,  &c  aux  dépenfes  neceffaires  pour  conferver 
ce  qui  reltoit  aux  Chrétiens  dans  la  Terre  Sainte.  Les  fommes 
confidérables  que  l'on  tira  de  cette  taxe  fervirent  à  lever  un 
Corps  confidérable  de  Troupes  ,que  l'on  envoya  au  fecours  des 
Chrétiens  fous  le  commandement  du  Cardinal  Pelage  Evcque 
d'Albano,  1  fpagnol  naturel ,  comme  l'aiTurc  Luc  de  Tuy  :  avec 
ce  puirlant  fecours ,  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres  de  Da- 
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miete,  une  des  plus  confidérables  Villes ,  àc  pour  ainfi  dire  la  Anm;.  sfufc 
clef  de  toute  l'Egypte. 

Les  Affaires  de  France  qui  n'étoient  que  trop  broiiillécs ,  oc-      xxxiv. 
cuperent  beaucoup  les  Pères  aflemblés.     Les  deux  Raymonds  c   ^s   r5rcs  fa 
Père  &:  Fils  Comtes  de  Touloufe  fe  rendirent  au  Concile  de  deux  ^ymonds* 
Latran  pour  foutenir  leurs  intérêts  contre  Simon  de  Montfort du  c°mté  de  Tou- 
qui  les  avoir  dépouillés  de  leurs  Etats ,  5c  qui  s'en  étoit  déjà  mis  à°Simo?  d^Mw- 
cn  poiTeiTion  ;  ils  demandèrent  raifon  de  cette  ufurpation ,  mais  tort. 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  fut  écouté.  Les  Pères  condamnèrent  le  Père 
'ôc  le  Fils  comme  Fauteurs  d'Héréfie  Se  comme  Hérétiques ,  ils 
adjugèrent  à  Simon  de  Montfort  la  Ville  de  Touloufe  &:  le 
Comté,  avec  toutes  les  autres  Villes  &c Châteaux  que  ce  grand 
Capitaine  avoit  conquis  fur  les  Hérétiques ,  &:  dont,  après  Dieu, 
il  nJétoit  redevable  qu'à  fa  valeur  ;  en  vertu  de  ce  Décret  le  nou- 
veau Comte  de  Touloufe  fe  rendit  auprès  du  Roy  de  France, 
pour  lui  prêter  Serment  de  fidélité  ,  comme  à  fon  Seigneur  Su- 
zerain, &  dont  il  fe  reconnoiiToit  Feudataire  &:  Vaflal.  Après 
que  Simon  de  Montfort  eut  rendu  Ces  hommages  au  Roy  de 
France ,  il  fit  avec  ce   Prince  une  ligue  oifenfive  &  défen- 
sive. 

Le  nouveau  Comte  ne  croyant  pas  trop  pouvoir  compter  fur  "  Touloufe  &p!u- 

U  A^aII»  J«  r  irrr  *  f  ■  fùurs  autres  Places 

la  fidélité  de  les  nouveaux  Vaîlaux  ,  qui  conlervoient  toujours  le  foulèrent  contre 
une  inclination  fecrete  pour  leurs  premiers  maîtres  ,  voulut  Simon  de  Moue- 
leur  ôter  le  prétexte  &:  les  moyens  de  former  des  cabales  en  torc" 
faveur  des  deux  Raymonds  ;  c'eft  pourquoy  il  fit  démanteler 
Touloufe  ,  Narbonne  &:  Carcafîbnne.  Cette  conduite  qui  ré- 
volta tous  les  efprits  contre  lui ,  &  les  grands  impôts  qu'il  leva 
fur  toute  la  Province  ,  le  rendirent  fi  odieux  à  Ces  nouveaux  Su- 
jets, que  plufieurs  Villes  fur  les  bords  du  Rhône  fe  fouleverent 
appellerent  le  jeune  Raymond ,  lui  ouvrirent  leurs  portes  ,  lui 
renouvellerent  le  Serment  de  fidélité  ,  &  lui  promirent  de  fa- 
crifier  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  fa  défenfe.    Peu  de  tems 
après  Touloufe  fuivit  l'exemple  des  autres  ;  mais  ce  qui  contri- 
bua le  plus  à  cette  prompte  révolution  en  faveur  du  jeune  Ray- 
mond ,  fut  que  plufieurs  Seigneurs  de  France  &  de  Catalogne  , 
touchés  de  l'état  pitoyable  où  fe  trouvoient  ces  malheureux 
Princes,  les fecoururent ,nonobftant  les  Décrets  du  Pape  &du 
Concile. 

Simon  de  Monfort  prétendoit  avec  fon  Armée  reconquérir       xxxv. 
Touloufe ,  il  alla  donc  i'aflieger  ;  il  pouffa  le  Siège  fi  vigoureu-  Coî^d?itaE 

V  v  v  v  iij  foie. 
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j&:*J***fi»t.  fccncnt ,  Se  ferra  la  Ville  de  fi  près  ,  qu'il  s'en  feroit  infailli- 
blement rendu  maître,  s'iln'avoit  point  été  tué  malheureufe- 
ment  d'un  coup  de  pierre  que  les  Afïiegeans  lancèrent  par  ha- 
zard  d'une  machine  qu'ils  avoient  élevée  fur  leurs  murailles. 
Ce  grand  Homme  méritok  une  vie  plus  longue  &  une  fin  plus 
heureufe  ;  fa  prudence  *&  fon  habileté  dans  les  Affaires  ,  fa  va- 
leur Se  fon  expérience  dans  la  Guerre  étoient  les  moindres  de 
Ces  vertus  ,  6c  rien  ne  lui  donnoit  tant  de  relief  que  fa  folide 
pieté  6c  fon  zèle  pour  la  Foy  Catholique  :  on  ne  le  regardoit 
pas  feulement  comme  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiécle  ;  mais 
encore  comme  le  fléau  des  Hérétiques  &  l'appuy  de  la  Reii- 

xxxvl.      &*on- 

"Amaury  Fils  de      Le  Comte  de  Montfort  laiiTa  deux  Enfans  dans  la  fleur  de 
Simon  de   Ment-  jeur  a        yun  s'appeii0ic  Amaury  ,  6c  l'autre  Simon:  dès  que  le 

fore  abandonne  les  o    '  r  r  J   >  _.  ,  ■  ■      ^     . 

droits  Cur  Touiou-  Comte  rut  mort,  Amauri  leva  le  Siège  de  loulouie,ie  retira 
fc  au  Roy  de  Fran-  plus  avant  en  France  ,  6c  perdit  en  peu  de  tems  tout  ce  que  le 
brave  Simon  fon  Père  lui  avoit  laide;  il  s'en  falloit  beaucoup 
qu'Amaury  n'eût    toutes  les  qualités  héroïques  de  fon  Père  ; 
il  n'avoit  ni  fon  génie  ,    ni  fa  grandeur  d'ame  >  ni  fon  habi- 
leté ,  ni  fa  valeur  ;  ainfi  défefperant  de  pouvoir  ramener  fes  nou- 
veaux Sujets  à  leur  devoir  ,  &r  réfifter  à  tant  de  Princes  qui 
avoient  pris  les  Armes  en  leur  faveur  ,  il  renonça  à  tout  ce  que 
les  Pères  du  Concile  de  Latran  avoient  donné  à  fon  Père  ,  6c  il 
céda  tous  Ces  droits  au  Roy  de  France  ,  qui  en  rcconnoifiance 
de  cette  ceflion  le  fit  fon  Connétable  ,  échange  bien  inégal ,  & 
qui  ne  le  dédommageoit   pas  de  ce  qu'il  perdoit  :  tout  cela  fe 
pafTa  les  trois  années  fuivantes  -,  mais  reprenons  le  fil  de  nôtre 
Hiftoire. 
xxxvii.         Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Lara  n'avoient  point  abandon- 
les  Seigneurs  de  né  le  delTein  qu'ils  avoient  formé  d'ôcer  à  laRes;ent:elaTutelc  du 
laaRc4nccCdsCCa-  Je"neRoy  &  1  adminiftrationdesArîaires;commc  il  falloit  ména- 
tiUc,  "  ger  adroitement  les  efprits,ils  faifoient  fouvenir  Garcie  Laurens 

de  fa  parole ,  6c  le  prefloient  continuellement  de  l'exécuter.  Cet 
Homme  gagné  par  les  belles  promettes  de  ces  Seigneurs ,  6c  ne 
voulant  pas  biffer  échapper  une  fi  belle  occafion  de  s'avancer  , 
s'offrit  de  faire  tout  ce  qu'ils  fouhaiteroient  ;  il  ne  chcrchoic 
qu'une  conjoncture  favorable  pour  exécuter  fon  deffein ,  &:  il  ne 
fut  pas  longtems  fans  la  trouver. 
G*J{fî  L°rcr2°      Ce  traître  voyant  un  jour  la  Récente  fort  chagriné  de  fe  voir 

te  de  Te  défaire0  de  accablée  de  tant  d'Affaires  >  lui  die  qu'à  la  verke  ic  foin  d\m 
la  Régence. 
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orand  Royaume  écoit  un  fardeau  bien  pefant ,  &:  beaucoup  au-  Ae-  *«  */-  fttîiïfc 
deflûs  des  forces  d'une  femme  ;  il  lui  repréfenta  les  difficultés 
inféparables  de  l'employ  ,  dont  on  l'avoit  chargée  comme  mal- 
gré elle ,  les  dangers  dont  elle  fe  voyoit  à  tous  momens  envi- 
ronnée ,  la  diverfité  des  fentimens ,   les  differens  partis  qui  fc 
formoient  fecretement  entre  les  Grands ,  i'inconftance  du  Peu- 
ple ;  enfin  Garcie  n'omit  rien  pour  dégoûter  la  Reine  de  la  Ré- 
gence ,  8c  il  y  réunit  de  telle  forte  ,  que  cette  vertueufe  PrincefTe 
qui  ne  fe  doutoit  point  de  l'artifice  ,  &  qui  ne  défiroit  que  la 
retraite  ,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  £>ui  donc  pourra  me  dé- 
charger de  ce  pefant  fardeau  que  je  ne  fuis  plus  foute ràr  ?  fur  qui 
jugés-vous  ,  lui  dit-elle,  que  l'on  puijfe  jetter  les  yeux  pour  lui 
confier  l'éducation  du  jeune  Roy  &  l'adminif  ration  des  affaires  ? 
Ce  fourbe  qui  avoit  tout  préparé ',  répondit  fur  le  champ  a  la  Reine  : 
Vous  connoijfés  tous  Us  Seigneurs  de  Caflille ,  en  trowués-njous  un 
feul  dans  tout  le  Royaume  qui  puijfe  être  comparé  aux  Seigneurs 
de  Lara  ?  Perfonne  ne  Us  égale  en  biens  3  en  terres  ,  en  crédit ,  en 
amis  ;  ils  ont  toutes  les  qualités  necejfaircs  pour  un  employ  fi  im- 
portant ,  ils  font  en  état  de  fout  en  ir  tout  le  poids  des  Affaires  ,  & 
de  faire  évanouir  tous  les  dejfeins  des  mécontens.  Il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  déterminer  la  PrincefTe  à  renoncer  ,  &:  à  la 
Tutele  &  à  la  Régence. 

Elle  prit  donc  le  parti  d'auembler  tous  les  Prélats ,  &:  les  per-     La  Reine  renonça; 
Tonnes  les  plus  diftinçuées  du  Royaume ,  pour  les  confuiter  fur  a  ja  ReSen^e  »  &  h 

\        a  rr  •       &i        ia  S    r  *    >  r  r  C:de  aux  Seigneur* 

cette  grande  Artaire  ;  la  plupart  n  olerent  s  oppoier  au  f enti-  de  Lara, 
ment  du  Favori  ,  &  entrèrent  dans  les  intentions  de  la  Reine  : 
les  uns  y  alloient  de  bonne  foy  Se  n'avoient  nulle  connoi (Tance 
de  l'intrigue  que  l'on  ménageoit  depuis  quelque  tems  :  les  autres 
avotent  été  gagnés  par  les  Seigneurs  de  Lara  &:  par  le  Favori 
Garcie.  Les  autres  enfin  qui  ne  voyoient  qu'avec  peine  la  per- 
fonne du  Roy  &  la  Régence  du  Royaume  entre  les  mains  d'une 
femme  ,  étoient  ravis  de  voir  du  changement  dans  les  Affaires; 
comme  fi  leur  condition  dût  en  devenir  meilleure  :  car  tel  eft  le 
caractère  de  l'homme  de  n'être  jamais  content  de  l'état  où  il  fe 
trouve  ,  8c  de  fe  perfuader  que  ce  qui  lui  manque  ,  vaut  mieux 
que  ce  qu'il  pofTede  ;  enfin  la  conclufion  de  cette  AfTemblée 
fut  que" la  Reine  renonceroit  à  la  Régence ,  &:  qu'elle  la  remet- 
troit  entre  les  mains  des  trois  Frères  de  Lara. 

Vers  ce  tems-là  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  arriva     xxxvni. 
de  Rome  après  la  conclufion  du  fameux  Concile  de  Latran,avcc  ch^êquc ^ Tofc* 
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An.  iiij.'&fuiv.  la  qualité  &  l'autorité  de  Légat  Apoftolique  dans  toute  l'Efpa- 
de  rcviciitde  Rome  ane#  Ayant  appris  à  fon  recout  les  difpoficions  de  la  Reine  ,il  ne 

arec  la  qualité  de  P  J  i  r  ,,  •    1         \     r      '      '         r  '  >-i 

Xegac.  -*es  approuva  nullement  ;  mais  les  choies  ccoient  li  avancées,  qu  il 

auroic  été  inutile  de  s'y  oppofer.  Peut-être  même  que  ce  parti 
n'auroit  pas  été  trop  sûr  pour  l'Archevêque  :  il  tâcha  feulement 
d'y  apporter  quelque  tempérament  ,  &  par  Ton  autorité  il  obli- 
gea les  Seigneurs  de  Lara  à  faire  ferment  entre  fes  mains ,  que 
dans  le  gouvernement  des  Affaires  ,  ils  n'auroient  égard  qu'au 
bien  public  ;  &  en  particulier  qu'ils  ne  donneroient  ,  ni  n'6~ 
teroient  aucunes  Charges  confidérables  ,  foit  à  la  Cour  , 
foit  à  l'Armée  ,  qu'ils  ne  donneroient  aucuns  Gouver- 
nemens  de  Villes ,  Fortereffes  &  Châteaux  ,  qu'ils  n'entrepren- 
droient  nulles  Guerres  contre  les  Princes  voilins ,  &c  ne  leve- 
roient  point  de  nouveaux  impôts  (ur  les  Peuples  fans  la  partici- 
pation àc  l'agrément  de  la  Reine  ;  qu'enfin  ils  feroient  toujours 
rendre,  &c  rendroient  eux-mêmes  à  la  Reine  Berangere  le  ref- 
pect  qui  étoit  du  à  fa  naiflance ,  étant  Sœur ,  Fille  de  Femme  de 
Rois  :  ces  précautions  parurent  alïurer  le  Lien  de  l'Etat  j  mais 
où  trouver  des  furetés  contre  l'ambition  ?  que  peut- on  s'attendre 
d'uninjufte  pouvoir  acquis  par  des  voyes  encore  plus  injuftes , 
qu'une  fin  plus  pernicieufe  ? 
x  x  x  I  x:  A  peine  les  Seigneurs  de  Lara  eurent-ils  pris  poffeifion  de  la 

Les  Seigneurs  de  Régence  ,  que  D.  A  Ivar  famé  des  trois  Frères ,  partit  de  Burços 

Lara  abuienc  de  la      v  V  x   .      .  .     ,    ,  c  .         „,   ,         ...       r.  ,,   J* 

Régence.  ou  ia  renonciation  avoit  ete  faite.  D  abord  il  exila  ceux  d  entre 

les  Seigneurs  dont  il  fc  déficit ,  ou  dont  le  mérite  lui  faifoit  om- 
brage ;  il  ne  manqua  pas  de  prétexte  pour  les  éloigner  de  la 
Cour  ;  il  s'empara  du  Tréfor  Public  &  du  bien  des  Particuliers  y. 
il  n'épargna  pas  même  le  bien  defEglife..  Il  ara  aux  Patrons  Sé- 
culiers le  droit  qu'ils  avoient  de  tout  tems  de  préfenter  à  cer- 
tains Bénéfices,  îbus  prétexte  que  ce  droit  étoit  contraire  aux 
libertés  de  l'Eglife>&  qu'il  renverfoit  l'ancienne  difcipline  , 
empêchoit  le  Service  Divin  r&c  rcndoitlc  Clergé  méprifable  ; 
il  n'agilloit  qu'avec  violence  ,fans  le  mettre  en  peine  des  Loix 
qu'il  foui  oie  aux  pieds  ,  &:  fans  avoir  égard  aux  funeftes  révo- 
lutions dont  l'Etat  étoit  menacé  ,  &  qui  ne  pouvoient  manquer 
d'être  les  fuites  inévitables  d'une  conduite  fi  déraisonnable.  En- 
fin il  pouffa  les  chofes  jufquà  de  telles  extrémités  ,qi:e  D.  Ro- 
drigue Doyen  de  Tolède  èc  Vicaire  General  de  l'Archevêque, 
fut  obligé  de  prononcer  contre  le  nouveau  Régent  D.  Alvar 
une  Sentence  d'excommunication  :  cette  démarcha  hardie  dé- 
concerta 
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concerta  un  peu  les  Regens ,  &  arrêta  pour  quelque  tems  leurs  An.  litj-.éfi^ 
mauvais  deffeins.  D.  Alvar  craignant  que  les  Peuples  ne  fc  fou- 
levaffent,fongea  à  appaifer  le  Doyen  ;  de  pour  l'engager  à  lever 
l'excommunication,  il  reititua  aux  Eglifes  une  partie  des  biens 
qu'il  avoit  ufurpés ,  &  fit  qielque  fâti$faciion  des  dommages 
qu'il  avoit  caufés  à  quelques  Particuliers  -,  mais  il  ne  changea 
pas  pour  cela  ni  d'humeur  ,  ni  de  difpofition. 

Il  aflembla  les  Etats  Généraux  du  Royaume  à  Vailladolid  ;  x*-. 

•  r  r  '         C  "    t  Aliemo.er     des 

il  ne  s'y  trouva  gueres  que  ceux  qui  ravoriioient  Ion  parti.  1  ous  Etats  Généraux  à 
de  concert  ne  travaillèrent  qu'à  affermir  la  Régence  des  trois  Vaiiladoiid. 
Frères ,  fous  prétexte  du  bien  public  ,  &  à  étendre  encore  da- 
vantage leur  autorité. 

Cependant  il  y  avoit  des  Seigneurs  qui  ne  voyoient  qu'avec     Jk  Ncb'rflfe  cft 
un  extrême  chagrin  que  les  Seigneurs  de  Lara  euflent  fi  peu  n 


Cent. 


d'égard  pour  la  Nobleffe  ,  &  ils  ne  pouvoient  foutfrir  que  D. 
Alvar  fe  fut  emparé  de  toute  l'autorité  au  préjudice  du  bien  de 
l'Etat. 

Parmi  les  mécontens  on  comptoir  entr'autres  D.  Lope  de  KJ^r^gen^~ 
Haro  ,  Fils  de  D.  Diegue  de  Haro,  &  D.  Gonfalez  Ruiz  Gi-  Reine  à  reprendie 
ron  ,  Majordome  Major  ou  Grand  Maître  de  la  Maifbn  du  Roy ,  la  Regf»*. 
Se  leurs  Frères  qui  étoient  fans  contredit  des  plus  confidérables 
de  laCaftille.  Ces  Seigneurs  réfolus  de  s'oppoferaux  violences 
des  Lara ,  eurent  recours  à  la  Reine  Berangere  ,  &  fe  plaigni- 
rent à  elle-même  de  la  faute  qu'elle  avoit  faite  en  quittant  la 
Régence  ;  ils  lui  mirent  devant  les  yeux  le  danger  où  etoit  i'Ë- 
cat ,  fi  elle  ne  fe  mettoit  en  devoir  d'y  apporter  elle-même  un 
prompt  remède.  Ils  avouoient  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  louer  la  modération  &C  le  défintereiTement  qui  l'avoient  portée 
à  renoncer  à  la  Régence  ;  mais  ils  ajoûtoient  que  les  chofes  ayant 
reuffi  d'une  manière  toute  oppofée  à  (es  efperances ,  &  étant  à 
&  veille  de  voir  un  foulevement  gênerai ,  elle  étoit  obligée  de 
jeprendre  en  main  l'adminiftration  des  Affaires  pour  mettre  ua 
frein  aux  violences  &  à  l'ambition  deV  trois  Frères. 

»  Pbuvés-vous,  grande  Reine  ,  dirent-ils ,  préférer  vôtre  re-  «« 
pos,  &c  les  plaifirs  de  vôtre  folitude  au  bien  public  ,  &  fouf  « 
frirés-vous  que  l'Etat  foit  abandonné  à  la  diferetion  de  trois  * 
Tyrans  ?  n'eft-il  pas  de  vôtre  fageffe  de  réparer  la  faute  que  « 
vous  avés  faite  ,  $c  de  prendre  de  nouvelles  réfolutions  plus  » 
conformes  au  zèle  que  vous  devés  avoir  pour  le  bien  des  Peu-  «. 
pies  ?  que  ne  reprenés-vous  la  Régence  dont  vous  vous  êtes  dér*  «> 
Tome  II.  Xxxx. 
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Ac.  3  i  ï  j  &  itâv-  »  faite  à  notre  infçû ,  pour  la  remettre  entre  les  mains  d'un  Hoirs 
m  me  que  l'ambition  dévore  ;  tirés-nous  de  l'abyfme  où  vous 
»  nous  avés  précipices ,  delivrés-nous  du  cruel  orage  donc  nous 
»  fommes  menacés  à  toute  heure.  Si  vous  rerufés  d'apporter 
»  aux  maux  de  l'Etat  les  prompts  remèdes  qu'ils  demandent , 
»  nous  ferons  forcés  de  recourir  à  la  voye  des  Armes.  Prenez 
-  donc  garde  que  la  pofterité  ne  puifïe  point  vous  reprocher  un 
»  jour ,  que  pour  jouir  des  douceurs  de  la  folirude  ,  vous  avés 
«  compté  pour  rien  de  livrer  le  Roy  ,  l'Etat  Ôc  la  Patrie  à  fei 
»»  plus  cruels  Ennemis. 
Elle  ne  peut  s'y  Ces  raifons  rirent  fur  la  Reine  toute  l'impreffion  qu'elles  de- 
féioudrc  voient  ;  elle  n'étoit  pas  encore  à  s'appercevoir  de  la  faute  qu'elle 

avoit  faite ,  elle  n'ignoroit  pas  la  conduite  injufte  des  Seigneurs 
de  Lara  ;  cependant  comme  elle  étoit  femme  &  timide,  elle  n'o- 
foit  rien  entreprendre  contre  des  Gens  qui  avoient  la  force  en 
main  ;  elle  appréhendoit  encore  de  plus  grands  malheurs ,  fi  elle 
entreprenoit  de  dépouiller  les  Seigneurs  de  Lara  ;  elle  crut  que 
le  plus  sûr  étoit  de  les  faire  refïbuvenir  du  Serment  folemnei 
qu'ils  avoient  fait  de  gouverner  le  Royaume  félon  les  Loix  de 
la  douceur  &  de  la  modération. 
Elle  eft  exilée  par      Cet  avis  au  lieu  de  produire  aucun  effet ,  ne  fit  qu'irriter  da- 
l'ordre  de  D.  Al-  vantage  D.  Alvar ,  qui  fe  rendit  maître  des  Domaines  &  des 
yar*  Villes  que  la  Reine  avoit  pour  fon  appanage  ;  ôc  pouffant  l'in- 

folence  jufqu'où  elle  pouvoit  aller ,  il  eut  l'audace  d'ordonner 
à  cette  Princeffe  de  fortir  du  Royaume  ;  c'eft  ainfî  qu'il  recon- 
noiffoit  les  fervices  importans  que  cette  Princeffe  avoient  ren- 
dus à  l'Etat ,  &  qu'il  en  avoit  reçu  lui-même  ;  cependant  pour 
éviter  de  plus  grands  malheurs,  elle  crut  devoir  céder  pour  un 
tems  à  l'orage  ;  elle  fe  retira  donc  avec  l'Infante  Leonor  fa 
Sœur  au  Château  d'Otella  ,  Place  très  forte  auprès  de  Palence; 
elle  y  fut  fui  vie  d'une  partie  des  plus  grands  Seigneurs  qui  de- 
meurèrent avec  elle  jufqu'à  la  mort  du  Roy  fon  Frère.  Toutes 
ces  démarches  difpofoient  à  une  rupture  ouverte  ,  fur  tout  de- 
puis qu'on  eut  ôté  la  Charge  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du 
Roy  à  D.  Gonfalez  Giron ,  pour  la  donner  à  D.  Ferdinand  de 
Lara  Frère  de  D.  Alvar. 
XL  T-  Le  Roy  cependant  qui  montroit  déjà  une  prudence  au-deffus 

lej?ur.=VRoy  dcS  de  fon  âge  ,  n'attcndoit  que  l'oecafion  de  fe  délivrer  de  l'efcla- 
ftiiie  avec  l'infat  te  vage  :  il  àuroit  bien  fouhaité  de  fe  ranger  auprès  de  la  Reine  fa 
de  Portugal.         g^ur  ;  mais  D.  Alvar  faifoic  obferver  toutes  les  démarches  du 
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Roy  ,  &  ne  tenoic  auprès  de  fa  perfonne  que  des  gens  qui  lui 
étoient  entièrement  dévoués  ;  mais  pour  s'affurer  encore  davan- 
tage de  i'efprit  du  jeune  Monarque  ,  il  crut  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  l'amollir  par  les  plaifirs.  Il  entreprit  donc  de  le 
marier,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  en  âge  :  pour  cet  effet  il  en- 
voya  une  folemnelle  Ambaflade  pour  demander  à  D.  Alphonfe 
Roy  de  Portugal  l'Infante  Malfade  fa  Sœur.  Le  mariage  de  l'In- 
fante ôc  du  jeune  Roy  de  Caftillc  fut  bien-tôt  conclu  ,  les  Am- 
bafladeurs  amenèrent  avec  eux  la  Princeffe  qui^  arriva  à  Païen- 
ce,  où  fe  fit  la  cérémonie  des  Fiançailles  &  des  noces. 

La  Reine  Berangere  conçut  beaucoup  de  chagrin  de  ce  ma-  Le  Pape  rompu 
riage,à  caufe  de  l'extrême  jeuneffe  du  Roy  >  elle  écrivit  fur  cela  ^up^l^ 
au  Pape  Innocent  pour  lui  donner  avis  du  degré  de  confangui- 
nité  qui  étoit  entre  le  Roy  de  Caitille  &  l'Infante  de  Portugal. 
Le  Pape  informé  exactement  de  l'Affaire  fit  auffi-tôt  expédier 
un  Bref  adreiïé  à  D.  Tello  Evêque  de  Palence  ,  &  à  D.  Mau- 
rice Evêque  de  Burgos,par  lequel  il  leur  renvoyoit  cette  Affaire,, 
&  les  nommoitCommiffaires  pour  examiner  ce  que  difoit  la 
Reineâl  leur  ordonnoit  en  même  tems  de  diiîbudre  le  mariage  y 
fi  l'on  pouvoit  vérifier  l'empêchement  de  Parenté ,  ôc  de  frapper 
des  Cenfures  de  l'Eglife ,  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fefoumet- 
tre  à  leur  Sentence  ,  &  obéir  aux  Décrets  du  faint  Siège. 

Aufti-tôt  que  les  Evêques  de  Palence  &  de  Burgos  eurent  reçu    L'infante  <îe  Por- 
le  Bref  du  Pape ,  ils  prirent  connoiffance  de  l'Affaire  ;  après  avoir  î"s  mobSck^Îc 
vérifié  la  Parenté  qui  étoit  entre  le  Roy  de  Caftille  &:  l'Infante  Rucha  qu'elle  fon- 
de Portugal  au  degré  défendu  par  les  Loix  de  l'Eglife ,  ils  cane-  dc  cn  Ponu£a1'- 
rent  le  mariage  ,  &C  ordonnèrent  que  les  deux  Parties  feroient 
ièparées  ;  ainfi  la  PrincefTe  fut  obligée  de  s'en  retourner  en  Por- 
tugal avant  que  le  mariage  eût  été  confommê  ,  comme  on  le 
croit  :  elle  fonda  dans  ce  Royaume  le  célèbre  Monaitere  de  Ru- 
cha ,  &  elle  y  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la  pieté  &  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  Chrétiennes.  Elle  fut  fort  touchée  de 
l'affront  qu'elle  avoit  reçu  dans  cette  occafion ,  &  elle  conferva 
toujours  quelque  reffentiment  fecret  contre  D.  Alvar ,  qui  ou- 
bliant l'outrage  qu'il  lui  avoit  fait ,  Se  la  honte  où  il  l'avoit  ex- 
pofée,cut  encore  la  hardiene  de  fe  propofer  lui-même  pour  être 
îbn  époux  ;  parti  honteux  qu'elle  n'eut  pas  la  foibleiiè  d'ac- 
cepter ,  après  avoir  été  deftinée  à  porter  la  Couronne. 

Cette  année  1116.  le  16.  de  Juillet  mourut  à  Rome  le  Pape  In>        x  L  il 
aocent  III,  un  des  plus  grands  Papes  qu'ait  eu  l'Eglife  :  il  avoit  Irn^,rtrrj(  **%* 
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An.  sixtf.ft  Tuiv.  beaucoup  de  génie  Se  d  élévation  ,  une  éloquence  fublime ,  une 
grande  connoiflance  des  Saintes  Ecritures  ,  une  haoileté  mer- 
veilleufe  dans  les  Affaires  ,  &  pardefTus  tout  cela  une  vertu  qui 
1  egaloit  aux  plus  faints  de  Tes  Prédeccilcurs.  Honorius  III.  natif 
de  Rome ,  fucceda  à  ce  grand  Pape, 
x  L 1 1 1.  Sous  le  Pontificat  d'Honorius  III.  la  Reine  Marie  d' Arragon 

Mon  de  Maue  j^ere  Ju  rov  £>.  Jayme,  mourut  à  Rome;  cette  Princefïe  s'y 
etoit  retirée  pour  loutenir  la  validité  de  ion  mariage  avec  le  Roy 
D.  Pierre  d' Arragon.    Elle  fut  inhumée  très  honorablement 
dans  le  Vatican  proche  le  Tombeau  de  Sainte  Petronille  ;  ce  fuc 
là  que  fe  termina  la  carrière  de  cette  grande  Reine,  après  avoir 
efïuyé  bien  des  peines  &c  des  contradictions ,  bannie  de  fon  pro- 
pre Royaume  èc  de  fa  Patrie ,  féparée  du  Roy  fon  époux  qui 
l'avoit  injuftement  répudiée.  Cette  Princefïe  infortunée  éprou- 
va dans  ion  malheur  la  généroficé  d'Innocent  III.  qui  fournie 
honorablement  à  fa  fubfiftance  tant  qu'elle  vécut. 
E11o  rec°mmandc      Elle  recommanda  dans  fon  Teftament  le  Roy  D.  Jayme  fon 
lcVoyaumc  d°L-  Fils ,  &  le  Royaume  d'Arragon  au  Pape,  qui  en  qualité  de  Père 
wgon.  commun  de  tous  les  Fidèles ,  veilla  avec  une  attention  particu- 

lière à  la  fureté  de  l'un  &c  de  l'autre.  Le  Royaume  fe  trouvoit 
divifé  en  différentes  factions  ;  quoique  la  plupart  des  Grands 
euffentpris  le  parti  de  leur  légitime  Souverain  ,  les  chofes  n'é- 
toient  pas  encore  û  calmes  qu'il  n'y  eût  à  craindre  quelque 
Guerre  inteftine  :  on  avoit  befoin  de  toute  l'autorité  du  faint 
Père  pour  diffiper  toutes  les  cabales. 
XL  I  v.  En  ce  tems-là  D.  Raymond  Comte  de  Provence  ,  ayant  reçu 

r^'r.A  Rpaymond  des  Lettres  de  fes  Sujets  qui  l'invkoient  à  venir  recevoir  leurs 

Comte  de  Provence  tr         •         i       ■>      c   •     r  i     \  * 

fe  fauve  de  Monçon  Hommages ,  prit  la  reiolution  de  s  enruir  iecrettement  de  Mon- 
&  époufc  Ecauix  con  où  on  le  tenoit  comme  Prifonnier  avec  le  jeune  Roy  d'Ar- 
ragon ,  fon  Coufin.  Le  Comte  s'embarqua  fur  une  Galère  que 
{es  anciens  Sujets  lui  avoient  envoyée  pour  le  prendre  ,  &  qui 
étoit  toute  prête  au  Port  de  Salu  auprès  de  Tarragonne.  L'arri- 
vée de  ce  Prince  dans  fes  Etats  appaifa  tous  les  troubles  que  la 
ploufie  avoit  fait  naître  parmi  les  Seigneurs  de  Provence,  qui 
pendant  l'abfence  de  leur  Souverain  vouloient  tous  être  maî- 
tres. Thomas  Comte  de  Maurienne  d'où  font  defeendus  les 
Ducs  de  Savoye  avoit  une  Fille  nommée  Béatrix  ;  cette  Prin- 
ccfCe  époufa  le  jeune  Comte  de  Provence  ;  de  ce  mariage  forti-» 
rent  quatre  PrinceiTes ,  il  y  en  eut  trois  qui  épouferent  autant  de 
Rois ,  &  la  quatrième  fut  mariée  à  l'Empereur ,  bonheur  ailes 
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La  fuite  du  Comte  de  Provence  qui  fe  fauva  du  Château  de         xlv. 
Moncon ,  procura  la  liberté  au  jeune  Roy.  D.  Guillaume  de     Les  Ar[asoriro'5 

,,       J1'r,.A  ^  i  r»   •  s      T-  r         J  Ta  Kmeitcnclcur  i:uas 

Monredon ,  Maître  ou  Grand  Prieur  des  1  empliers  dans  i  Arra-  Roy  en  liberté. 
gon  ,  appréhenda  que  cet  exemple  ne  déterminât  les  Arragon- 
nois  à  le  retirer  de  Tes  mains  ;  il  fentoit  parfaitement  que  le  Roy- 
une  fois  délivré  ,  donneroit  toute  fa  confiance  à  fcs  libérateurs , 
tandis  que  tout  l'odieux  de  la  captivité  de  ce  Prince  retombe- 
toit  fur  lui  feul  \  il  ne  vouloir  pas  que  le  Roy  fût  redevable  de  fa 
liberté  à  un  autre  qu'à  lui  :  ces  réflexions  l'inquiétoient  fort  fut 
le  parti  qu'il  devoit  prendre. 

Dans  cette  incertitude  il  réfolut  de  confultet  (es  amis ,  &;  de 
conférer  avec  D.  Pedre  d'Açagra  Seigneur  d'Albarracin  ,  Se  D. 
Pedro  Ahones  ,  deux  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  &c 
des  plus  diftingués  par  leur  mérite  6c  par  leut  crédit  ;  après 
plufieurs  conférences  ils  engagèrent  D.  Afpargo  ,  qui  d'Evêque 
de  Pampelune  avoir  été  transféré  à  l'Archevêché  de  Tarragon- 
ne  ,  6c  D.  Guillaume  Evêque  de  Tarraflbnne  de  venir  à  Mon- 
con :  dans  cette  entrevue  on  convint  d'un  commun  confente- 
ment  de  tendre  la  liberté  au  Roy,  6c  de  lui  remettte  le  Gou- 
vernement du  Royaume ,  bien  qu'à  peine  eût-il  encore  neuf  ans. 
Cette  réfolution  fut  prife  au  mois  de  Septembre  ,  6c  ils  firent 
entr'eux  un  ferment  de  défendre  leut  Souverain  Se  fa  Couronne  , 
au  péril  de  leut  vie. 

Y  a-t-il  quelque  chofe  de  fecret  dans  les  Palais  des  Princes         xlvi. 
fut  tout  dans  des  tems  de  troubles  &  de  fadions  ?  D.  Sanche  On-  chLse  ^Sfa^c 
cle  du  jeune  Roy, qui  avoit  la  Régence  du  Royaume  pendant  la  de 
Minorité  de  fon  Neveu  ,  ayant  appris  ce  qui  s'étoic  paflTé  à  la  ar 
Conférence  de  Moncon  ,  fut  fort  choqué  contre  les  deux  Evê- 
ques  6c  les  autres  Seigneurs.  Ce  Prince  ambitieux  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  pas  mettre  fur  fa  tête  la  Couronne  de  fon  Neveu  , 
étoit  au  moins  bien  aife  de  fe  conferver  l'adminiftration  Souve- 
raine ;  il  fe  laifla  aller  à  de  fi  grands  emportemens  qu'il  menaça 
de  couvrir  de  pourpre  tout  le  chemin  par  où  le  Roy  pafferoit , 
pour  marquer  qu'il  l'arroferoit  du  fang  de  tous  ceux  qui  ac- 
compagneroienr  ce  jeune  Prince  ,  Se  qui  oferoient  fe  déclarer 
pour  lui  ;  il  étoit  fi  fier  6c  fe  croyoit  fi  bien  affermi  dans  la  Ré- 
gence ,  qu'il  ne  put  prefque  jamais  fe  perfuader  que  l'on  osât 
exécuter  la  téfolution  qui  avoit  été  prife  de  faire  déclarer  le 
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An.  ii  16  .&  fuiv.  Roy  Majeur.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  de  marcher  à  la  tête 
d'un  Corps  de  Troupes  ,  Se  de  s'avancer  j ufqu  à  Sel ga ,  petite 
Ville  fur  le  chemin  par  lequelle  Roy  devoitpafTer. 

Ce  Prince  ayant  fçu  la  réfolution  de  D.  Sanche ,  en  fut  fi 
effrayé  que  malgré  fon  extrême  jeuneffe,  il  fe  revêtit  d'une  cotte 
de-maille,déterminé de  combattre  lui-même, ficela  étoit  necef- 
faire,  pour  conferver  fa  vie  Se  fa  Couronne.  Quoyquc  le  Roy 
fût  accompagné  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume  ,  ré- 
folus  de  facrifier  leur  vie  pour  Sa  Majefté ,  ils  étoient  néan- 
moins en  fi  petit  nombre  qu'ils  n'auroient  jamais  pu  réfifter  aux 
Troupes  de  D.  Sanche  ,  fi  l'on  en  fût  venu  aux  mains  :  on  ne 
peut  fçavoir  au  vrai  quelle  fut  la  raifon  qui  empêcha  D.  San- 
che d'attaquer  le  Roy  &:  fon  efeorte  %  ce  fut  un  effet  particulier 
de  la  Providence  -,  fi  le  Régent  qui  avoir  la  Victoire  affurée  n'at- 
taqua  pas  la  petite  Troupe  du  Roy  ,  il  femble  que  Dieu  le  frap- 
pa d'aveuglement  i  cette  démarche  hardie  fut  le  commence- 
ment Se  la  caufe  de  fa  chute ,  qui  arriva  bien-tôt  après  ;  ce  qu'il 
ne  put  ni  prévoir  ni  prévenir. 
Le  jeune  Roy  eft       Le  Roy  fe  voyant  délivré  de  ce  danger ,  marcha  vers  Huefca  ; 
te§û  à  Saxragofl'e,  de  là  il  fe  rendit  à  SarragofTe  :  on  ne  fçauroit  concevoir  la  ioye 
que  tous  les  Peuples  marquèrent ,  de  voir  leur  Souverain  en 
liberté  ;  ils  alloient  en  foule  au-devant  de  lui  ;  dans  tous  les  lieux 
où  il  devoit  pafTer ,  tout  retentiffoit  de  cris  de  joye ,  Se  chacun 
s'empreffoit  de  donner  au  Roy  des  preuves  de  ion  attachement 
Se  de  fa  fidélité  ,  dans  l'efperance  que  les  affaires  alloient  pren- 
dre un  meilleur  train,  que  l'on  corrigeroit  bien-tôt  les  abus ,  Se 
que  l'on  remedieroit  aux  défordres  qui  s'étoient  gliffés  dans  le 
Royaume  pendant  la  Régence, 
xt vit.  Il  s'agifToit  de  régler  les  affaires  de  l'Etar  ,  fur  tout  de  répri- 

Corfufion    des  mer  jcs  mutins  par  la  crainte,  de  ranimer  les  Sujets  fidèles,  Se  en 
AfiaucsdAxra^on.  r<^njfr;anc  tous  ies  efprits ,  découper  la  racine  à  toutes  les  Fac- 
tions. Pour  en  venir  à  l'exécution  ,  il  falloir  de  l'argent;  mais  le 
Tréfor  étoit  entièrement  épuifé  par  les  frais  immenfes  que  l'on 
avoir  été  obligé  de  faire  les  dernières  années ,  Se  par  la  diffipa- 
tion  de  ceux  mêmes  qui  en  avoient  la  direction. 
Les  Cata'ansfonr-      Les  Catalans  zélés  pour  le  fervice  de  leur  Prince ,  le  fecou- 
«flect  de  l'argent  à  rurent  d'eux  mêmes  dans  cette  extrême  néceffité  ,  avec  une 
affection  extraordinaire;  ils  lui  accordèrent  le  droit  que  l'on  ap- 
pelle en  Efpagne  Bovatico  ,  qui  eit  à  peu  près  la  même  choie  que 
ion  appelle  en  France  îUd fourché >  Se  c^ii  fe  levé  fur  tous  les 
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Bceufs ,  les  Vaches,  les  Mourons  &  les  autres  Troupeaux:  on  ac-  Ad-  nï7&ruiv. 
cordoit  très  rarement  cet  impôt  aux  Souverains  ,&  on  ne  Taccor* 
doit  que  dans  les  derniers  befoinsde  l'Etat.  Quoique  les  Cata- 
lans pendant  tout  le  règne  de  D.  Pedre  ne  TeuiTent  accordé  que 
trois  fois ,  ils  ne  laiflerent  pas  encore  par  un  excès  de  géneroficé 
de  l'accorder  l'an  12.17.  au  Roy  D.  Jayme  Ton  Fils }  cet  impôt 
fut  d'un  très  grand  fecours  dans  les  conjonctures  prcfentes  ;  car 
il  produifit  une  aflls  grofTe  Comme  d'argent  pour  payer  les  dettes 
de  la  Couronne ,  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  Cour  6c  à  tous 
les  frais  de  la  Guerre ,  en  cas  que  l'on  fût  obligé  de  la  foutenir 
contre  les  Fa&ieux. 

Les  divifions  qui  étoient  entre  la  Reine  Berangere  &  D.  AI-      X  L  vi  1 1. 
var  de  Lara ,  partageoient  toute  la  Caftille  ;  le  Peuple aufîi- bien  blcs^naftiiie™1" 
que  la  Noblefle  prenoit  parti  &  fe  déclaroit  pour  l'un  ou  pour 
l'autre  ,  félon  que  fes  inclinations ,  Ces  engagemens ,  fes  intérêts 
particuliers  le  demandoient  :  la  juftice  &  la  raifon  étoit  ce  que 
l'on  confultoit  le  moins  ;  auffi  tout  étoit  plein  de  factions  &:  de 
meurtres ,  &  l'on  étoit  à  la  veille  de  voir  la  Caftille  arrofée  du 
fang  de  fes  Peuples.  D.  Alvar  par  une  noire  impofture ,  penfa  ' 
mettre  le  comble  à  tous  les  malheurs. 

Le  Roy  fe  trouvoit  alors  à  Maqueda  ville  peu  éloignée  de     u  Rcine  accufée 
Tolède.  La  Reine  Berangere  fa  feeur  appréhendant  quelque  SSSrf^S 
funefte  malheur  pour  le  Roy  fon  Frère  ,  lui  dépêcha  un  Hom-  fonner  le  Roy  foa 
me  de  confiance  ,  fous  prétexte  de  lui  rendre  vifite  de  fa  part  ;  Fiac' 
mais  en  effet  pour  l'informer  de  toutes  les  intrigues  fecretes  & 
des  pernicieux  defTeins  de  D.  Alvar  ,  dont  elle  étoit  elle-même 
parfaitement  in ft mite.  D.  Alvar  ayant  appris  par  fes  EmifTaires 
le  defïein  de  la  Reine  ,  fit  arrêter  l'Homme  qu'elle  envoyoit  au 
Roy  ,  intercepta  les  Lettres  de  cette  PrincefTe  ,  qu'il  fît  adroi- 
tement contrefaire  avec  fon  cachet  &:  fon  fceau ,  comme  fi  elle 
ccrivoit  à  quelques  Officiers  du  Palais ,  pour  les  engager  à  em- 
poifonner  le  Roy  fon  Frère  ;  mais  pour  donner  encore  plus  de 
couleur  à  cette  noire  calomnie ,  il  fit  jetter  dans  un  cachot  , 
charger  de  chaînes  &  poignarder  enfin  fecretement  l'Homme 
que  la  Reine avoit  envoyé;  il  crut  que  c'étoit  le  meilleur  moyen 
de  rendre  fufpe&e  cette  PrincefTe ,  dont  il  apprehendoit  les  lu- 
mières &c  la  fidélité,  &  qui  feule  étoit  en  état  de  préferver  le 
Roy  fon  Frère  des  mauvais  defTeins  que  Ton  pouvoit  former 
contre  fa  perfonne. 
!    Quelque  perfuadé  que  Ton  fut  de  la  vertu  de  Berangere,  le 
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An.  1117.  &faïv.  ci:ime  parut  fi  noir  &  \çs  preuves  fi  plaufibles ,  que  la  plupart  fe? 
La  calomnie  de  laiiTerent  prévenir  contre  cette  fage  Princeffe  ;  mais  D.  Alvar 

D.  Alvar  étant  de-       ,  .*      .    .-..      «     .    ...      .  \      r     '      \     r 

couverte ,  il  rft  o-  n  eut  Pas  *e  plaiiir  de  jouir  longtems  du  mut  de  ion  crime  j  on 
biigé  de  s'enfuira  découvrit  bien-tôt  l'impofture  de  ce  Traître  ',  &:  les  Habitans  de 

Hueté,  &  emmené  Maqueda  prirenc  [ç$  Armes  ?  daM  [q  deffcin  de  fc  fcjfi,.  de    D# 

Alvar,  ôc  de  laver  dans  le  fang  de  ce  perfide  la  tache  dont  il 

avoit  oCé  fouiller  l'honneur  de  la  vertueufe  Berangere.  D.  Alvar 

n'auroit  jamais  pu  échaper  à  leur  jufte  vengeance,  fi  voyant  fa 

calomnie  découverte  ,  il  ne  fe  fut  promptement  fauve  à  Hueté 

avec  le  Roy  qu'iLemmena  avec  lui. 

prend  ^lecondë       L*  Reine  Berangjere  à  la  follicitation  de  fon  Frère,  qui  ne  fe 

fois  l'homme  que  voyoit  qu'avec  dépit  entre  les  mains  de  D.  Alvar  &  prefque  fon 

la  Reine  envoyât  Efclave,lui  envoya  encore  pour  la  féconde  fois  un  Homme  sûr  & 

fidèle  nommé  Rodrigue  Gonzalez  de  Val-Verde,  pour  concerter 

enfemble  les  moyens  de  fe  tirer  des  mains  d' Alvar  :  cet  Homme 

n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  le  premier;  il  fut  furpris 

par  les  Emiffaires  de  D.  Alvar ,  &c  envoyé  à  Alarcon  fous  bonne 

ôc  fure  garde  :  on  n'ofa  pas  cependant  le  faire  mourir  comme 

l'autre  ,  pour  ne  pas  aigrir  davantage  les  efprits  qui  1  etoienc 

déjà  alTés  ;  enfin  D.  Alvar  ne  pouvant  décharger  fa  haine  fur  la 

perfonne  même  de  la  Reine  qui  étoit  en  fureté  &  à  couvert  de 

fes  traits ,  iè  vangea  fur  les  Seigneurs  qui  fuivoient  le  parti  de 

cette  Princeiîe. 

xli  x.  Le  Roy  paffa  le  Carême  à  Vailladolid.  D.  Alvar  abufant  de 

fc^oy^Iffir^ct'6  Iaieunefle&  de  l'authorité  du  Prince  dont  il  étoit  le  maître, 

Monrakgre  ,   qd  envoya  un  Corps  de  Troupes  aflieger  Montalegre  ,  où  s'étoie 

hiiouvxe  les  loue:,  retiré  D.  Suero  Tellez  Giron  ,  d'une  des  plus  illuftres  Maifom 

de  Caflille  ,  6c  un  des  plus  braves  Se  des  plus  fages  Cavaliers  de 

fon  tems.  Ce  Seigneur  qui  prévoyoit  l'orage  &  qui  croyoit  avoir 

tout  à  craindre  des  violences  des  Seigneurs  de  Lara  ,  avoit  fait 

entrer  dans  la  Place  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ramalTér  de  braves 

pour  la  deffendre  en  cas  que  l'on  prétendît  l'y  forcer  ;  il  avoic 

encore  deux  Frères ,  dont  l'un  s'appelloit  Ferdinand  Ruiz*  &: 

l'autre  D.  Aîphonfe  Tellez  ,  &;  dont  il  pouvoit  en  cas  de  befoin 

tirer  du  fecours  ;  mais  le  refped  que  l'un  Se  l'autre  avoit  pour 

le  Roy&  pour  tout  ce  qui  portoit  le  caractère  de  l'authorité 

Royale,  les  empêcha  de  fe  joindre  à  leur  Frère.    Dès  que  les 

Troupes  du  Roy  eurent  paru  devant  Montalegre,  de  qu'elles 

eurent  fommé  au  nom  de  Sa  Majefté  Suero  Giron  de  rendre 

U  Place ,  il  l'a  remit  auHi  tôt  fans  même  tirer  l'épéc  ,  quoiqu'il 


L'HISTOIRED'ESPAGNE.  Liv.  XII.      jtf 

eût  pûaifément  fe  défendre  longtems  &  peut-être  même  obli-  An.  mj.scCwr. 
ger  D,  Alvar  à  lever  le  Siège  -,  mais  les  Grands  d'Eipagnc  fe 
piquoient  par-dcflus  toutes  choies  d'une  extrême  fidélité  à  leur 
Souverain,  &  mettoient  leur  gloire  à  conferver  toujours  un 
refpect  profond  &  une  vénération  fans  bornes  pour  tout  ce  qui 
étoit  revêtu  de  l'authorité  Royale. 

Après  la  reddition  de  Montalcgre  ,  les  Troupes  du  Roy  com-  n  va  afl&égei  vil- 
mandées  par  les  Créatures  de  D.  Alvar,  rirent  des  ravages  hor-  jjjr*  »  &  kvc  lc 
ribles  fur  toutes  les  Terres  des  Seigneurs  qui  lui  étoieat  fufpech, 
ou  qu'il  croyoit  dans  les  intérêts  de  la  Reine  ;  il  mena  lui-même 
le  Roy  avec  un  autre  corps  de  Troupes  devant  Carrion  ,  dont  il 
fe  rendit  maître  ;  de  là  il  s'avança  jufqu'à  Villalva  où  il  mit  lc 
Siège  ,  &:  oùfe  renferma  D.  Alphonfe  de  Menezez  ,  Seigneur- 
non  moins  illuftre  par  la  grandeur  de  fa  nailTance  Se  par  (a  bra- 
voure,que  Giron  ,  mais  qui  n  étoit  pas  fi  facile  ni  de  fi  bonne 
compofitionque  lui  :  ons'attendoit  fi  peu  à  l'arrivée  des  Troupc3 
du  Roy  devant  la  Place,  queD.  Alphonfe  en  étoit  abfent  quand 
elle  fut  inveftie  ;  mais  ayant  fçû  que  l'on  avoit  réfolu  de  l'aHîe- 
ger ,  il  pafla  au  travers  du  Camp  des  Fnncmis  ,  fe  fît  jour  à  la 
pointe  de  l'épée  Se  fe  jetta  dans  la  Ville  ;  mais  dans  cette  aclioa 
il  penfa  périr ,  il  fut  même  ailés  grièvement  bleffé ,  perdit 
quelques-uns  de  ceux  qui  l'avoient  accompagné  ,  Se  fut  con- 
traint d'abandonner  quelques  chevaux  Se  une  partie  de  ks  ba- 
gages à  la  diferetion  de  fes  Ennemis  :  cependant  il  ne  laiila 
pas  de  défendre  Villalva  avec  beaucoup  de  valeur ,  jufques-là 
que  le  Roy  defefperant  de  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la  Place, 
fut  obligé  de  lever  le  Siège  Se  de  prendre  le  chemin  de  Palence. 

Pendant  ce  tems-là  le  Régent  pouflbit  la  Guerre  d'un  autre  Se  pi-éfenw  de- 
côté  ,  Se  pourfuivoit  à  toute  outrance  les  deux  Frères  D.  Ro-  J?lîf?!aÎ2S!jE 
drigue  Se  D.  Alvar  de  Los  Cameros  qui  setoient  faifisde  Cala-  h  ciïk  b  lui 
horra,  Se  dans  laquelle  ils  s'étoient  renfermés,  bien  refolus  de  la 
défendre.  Le  Régent  s'avança  devant  la  Place ,  y  mit  le  Siège , 
&:  afin  d'authorifer  fon  entreprife  ,  il  fit  venir  le  Roy  au  Camp, 
Alvar  fe  rendit  facilement  maître  de  la  Ville  par  la  trahifon  de 
Garcie  Zapata  qui  lui  livra  la  Citadelle  dont  il  étoit  Gouver- 
neur,  foit  qu'il  le  fiftponr  s'accommoder  au  tems  &;  rendre  fa- 
condition  meilleure ,  foit  qu'il  crût  que  le  Roy  étant  lui-même 
au  Camp ,  il  étoit  de  fon  devoir  de  fe  foumettre. 

Après  la  prife  de  Calahorra,  l'Armée  vi&orieufe  marcha     UniiccLcenM- 

droit  contre  D.  Lope  de  Haro  Seigneur  de  Bifcaye  ,  que  a  "y£S^:Lcâ 

Tome  IL  Yyyy  i^c&f/mirer. 


reir.ee. 
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Alvar  redoutoit  davantage.  Le  Pays  écoic  difficile  Se  les  Peuples 
tout  dévoués  à  leurs  Seigneurs ,  prêcs  de  facnfîer  leurs  biens  Se 
de  répandre  leur  fang  pour  leur  fervice.  D.  Alvar  trouva  là 
beaucoup  plus  de  refiftance  qu'il  nel'avoit  crû.  D.  Lope  fe  mie 
en  devoir  de  faire  une  vigoureufe  réliftance ,  Se  il  obligea  l'Ar- 
mée Royale  à  fe  retirer  ;  cet  avantage  n'ayant  fait  que  relever 
le  courage  à  D.  Lope  ,  il  fe  mit  a  la  tête  de  tous  ceux  qui  le- 
toient  venus  joindre  ,  entra  dans  les  Terres  des  Seigneurs  de 
Lara  qu'il  ravagea  ,  Se  s'avança  jufques  à  la  Ville  de  Miranda 
fur  l'Ebre. 
p.  Lope  de  Haro     £)   Alvar  voyoit  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  lui  de 

va  [oindre  a  Ocella     ,  r  '    *>   r\     i  *f/-j  i'        1  y     r 

iaRciacBeia  gen,  s  oppoier  a  D.  Lopej  il  fit  donc  un  gros  détachement  de  ioo 
Armée  fous  le  Commandement  de  D.  Gonfales  fon  Frère  ,  avec 
ordre  de  marcher  contre  D.  Lope.  Les  deux  Armées  furent 
quelque  tems  en  préfence  ,  Se  l'on  ne  doutoit  point  que  l'on  n'en 
vint  aux  mains  :  cependant  quelques  perfonnes  fages  Se  zélées 
pour  le  bien  de  l'Etat  Se  le  fervice  du  Prince ,  engagèrent  les 
deux  Partis  à  fe  féparer  fans  combat  ;  ainfi  D.  Gonfales  alla  avec 
tes  Troupes  joindre  l'Armée  Royale  ,  dans  laquelle  le  Roy  étoit 
lui-même ,  Se  D.  Lope  mena  la  iienne  d'un  autre  côté  ,  Se  fe 
rendit  à  Ocella  auprès  de  la  Reine  Berangere,pour  conférer  avec 
elle  fur  les  mefures  qu'il  y  avoir  à  prendre  dans  les  conjonctu- 
res prefentes  ,  &pour  l'affilier  de  fes  confeils  Se  de  fon  btas ,  en 
cas  qu'elle  vînt  a  être  affiegée  dans  la  Place  où  elle  s'étoit  retirée; 
car  quelques  Hiftoriens  prétendent  que  le  Roy  à  la  follicitation 
de  D.  Alvar  ,  ou  plutôt  que  D.  Alvar  lui-même ,  malgré  le 
K  oy  ,  avoit  fait  avancer  fes  Troupes  jufques  à  Otella  ,  pour  fe 
rendre  maître  de  ce  Château. 
t.  Mais  ce  dcfTein  n'eut  aucun  effet  ;  le  Roy  Se  le  Régent  re- 


nia 

avec 


0  '  pl^°i"- *  tournèrent  à  Palence  :  on  dit  aufTi  que  D.  Alvar  forma  le  deflein 
i  l'infante  de  de  faire  époufer  au  Roy  deCaftille  l'Infante  Sanche  de  Léon  , 


Lcoc.  Fille  de  D.  Alphonfe  de  Léon  Se  de  fa  première  Femme  ,  mais 

à  condition  que  l'Infante  feroit  déclarée  Héritière  du  Royau- 
me de  Léon ,  Se  qu'elle  fuccederoit  à  tous  les  Etats  de  fon  Père 
au  préjudice  de  l'Infant  D.  Ferdinand  ,  que  le  Roy  de  Léon 
avoit  eu  de  la  Reine  Bcrangere.  Mais  comment  démêler  la  vé- 
rité, fur  tout  dans  un  tems  où  les  Hiftoires  font  aufli  embrouil- 
lées que  l'étoient  alors  les  affaires  mêmes  du  Royaume  ?  il  feroit 
bien  difficile  d'apporter  quelque  preuve  bien  folide  ,  fur  la- 
quelle on  put  appuyer  ce  fait. 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  c'eft  que  le  Roy  qui  étoit  logé  An.  »*i7.  &  çu\v. 
au  Palais  de  l'Evêquc  de  Palence  ,  jouant  dans  la  Cour    du      Mou  du  jeune 
Palais  avec  de  jeunes  Seigneurs  de  fon  âge  fut  tué  ,  par  le  plus  Ro-'- 
funefte  accident  qui  fut  jamais  ;  une  tuile  étant  malheuteufé- 
ment  tombée  fur  la  tête  de  ce  jeune  Piince  ,  il  en  fut  fi  cruel- 
lement bleiîé ,  qu'il  en  mourut  onze  jours  après ,  le  Mardy  6.  de 
Juin  de  l'année  12,17.  trille  mort ,   qui  fait  ailés  voir  le  peu  de 
fonds  que  l'on  doit  faire  fur  ce  qui  paroît  le  plus  folidemeac 
établi.  C'eft  ainfi  que  mourut  un  jeune  Roy  à  la  rieur  de  fon 
âge  ,  au  commencement  de  fon  Règne ,  Se  qui  à  peine  avoir, 
commencé  à  goûter  les  douceurs  de  la  vie  Se  le  plaifir  de  régner  : 
on  publia  en  ce  tems-là  ,  mais  fans  aucune  preuve  ,  qu'un  jeune 
Seigneur  de  l'illuftre  Maifon  gq$  Mendozes  ,   jetta  une  pierre 
de  deiTus  une  Tour  qui  étoit  proche  ,  &  que  cette  pierre  caiïa 
la  tuile  ,  qui  tomba  enfuite  fur  la  tête  du  Roy. 

Le  Corps  du  jeune  Prince  fut  inhumé  dans  las  Huelgas  de      il  cft  uimméà 
Burgos  ,  proche  le  Tombeau  de  fon  Frère  D.  Ferdinand ,  Se  Burios- 
depuis  ce  tems-là  juiques  à  prefent  ,  on  fait  toutes  les  années 
l'Anniverfaire  de  ce  Prince  dans  cette  Eglife  le  jour  de  fa  mort. 
Il  vécut  un  peu  moins  de  quatorze  ans,  Se  il  en  régna  deux  Se 
neuf  mois. 

Cette  même  année  qui  fut  fi  funefte  pour  la  Caftille ,  fut  heu-  l  r. 

reufe  pour  le  Portugal;  car  les  Portugais  ayant  déclaré  la  tes  PartHgais  eu- 
Guerreaux  Maures  ?  leur  enlevèrent  Alcaçar  de  Sal ,  une  des  ^/jc^Tifcîïii 
meilleures  Places  qui  leur  reftoient  -,  elle  fe  nommoit  auttefois 
Salacia  ,  Se  étoit  une  Colonie  de  Romains.  Le  principal  Au- 
teur de  cette  Guerre  fut  Mathieu  Evêque  de  Lifbonne  ;  ce  zélé 
Prélat  engagea  les  Portugais  à  prendre  la  Croix  contre  les 
Maures.  Les  Templiers  &les  Hofpitaliers  fe  joignirent  à  ceux- 
là  ,  &:  contribuèrent  beaucoup  aux  avantages  que  les  Chrétiens 
remportèrent  ;  mais  ce  qui  y  contribua  plus  que  tout  le  refte  t 
fut  l'arrivée  d'une  Flotte  de  plus  de  cent  voiles  ,  qui  fut  obligée 
d'aborder  à  Lifbonne  pour  s'y  rafraîchir.  Cette  formidable 
Flotte  étoit compofée d'Anglois ,  de  François  Se  de  Flamands, 
qui  s'étoient  croifés  après  le  fameux  Concile  de  Latran ,  à  la 
follicitation  du  Pape  Innocent  III.  ils  avoient  côtoyé  toute  la 
France  Se  avoient  réfolu  de  côtoyer  l'Efpagne  Se  de  paiTcr  le 
Détroit,  pour  fe  rendre  dans  la  Syrie  ,  Se  y  porter  du  fecours 
aux  Chrétiens ,  que  les  Infidèles  vouloient  chafler  entièrement 
des  Lieux  faints^ 

Tyyiii 
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An.  iny.&fuiv.      Jamais  fecouts  ne  vint  plus  à  propos;  on  donna  à  la  Flotte 
Aidés  par  Je  te-  tous    j      rafraîchifTemens  donc  elle  avoir  befoin ,  &  l'Evêque 

cours  a  une   Fjotie    ,         .  „  *      ■  **  •  * 

d'Angiois    &    de  de  Liibonnc  alla  lui-même  trouver  les  Généraux  qui  la  com- 
FraEçois  qui  tail-  mandoient ,  leur  reprefenta  que  la  Providence  femoloit  ne  les 

Jenc  en    picc.s    les  •      r  ■         i  *    1         j  j       n  J  r>  r 

Maures,  avoir  fait  relâcher  dans  les  rortsde  ce  Royaume,  que  pour  le- 

courir  les  Chrétiens;  qu'ils  ne  dévoient  pas  laiflcr  échaper  une 
G  belle  occafion ,  que  le  Ciel  leur  offroit  d'humilier  les  Infidèles; 
enfin  il  leur  parla  û*  vivement  qu'il  les  engagea  à  faire  débar- 
quer une  partie  de  leurs  Troupes  pour  fe  joindre  aux  autres 
Chrétiens  :  cependant  les  Maures  de  Seville ,  de  Cordouë  Se 
de  tout  le  reftede  l'Andalouiie  ,  ayant  appris  qu'Alcaçar  de  Sal 
étoit  afîiegé  par  les  Portugais ,  ils  accoururent  en  foule  au  fe- 
cours  d'une  Place  ,  dont  la  confervation  leur  étoit  d'une  extrême 
importance ,  pour  arrêter  les  courfes  des  Portugais  :  cette  mul- 
titude infinie  de  Maures  ne  fervit  qu'à  rendre  la  Victoire  des 
Chrétiens  plus  glorieufe  ;  car  les  uns  Se  les  autres  en  étant  venus 
aux  mains  le  2j.  de  Septembre  ,  l'Armée  Infidelle  fut  entière- 
ment taillée  en  pièces,  le  carnage  fut  affreux ,  &:  il  y  refta 
plus  de  foixante mille  Maures  fur  la  Place;  cette  Victoire  fut 
fui  vie  de  la  prife  de  la  Place ,  qui  fe  rendit  le  18.  d'Octobre 
fuivant. 
_.  ]r  ]  l ■  ,     ,       Le  Roy  de  CaftiHe  D.  Henri  avoit  deux  Sœurs  plus  âgées  que 

D:vmons  aans  la   i    •       ,      JL   .  _,     „.,         ,  i     r*  •         ,r*     r»  t  >»    r 

CaftiHe  ,  après  la  iul  >  la  rrm  celle  Blanche  &  la  Princelle  Berangere.  L  Inranre 
mort  du  jeune  Koy.  Blanche  avoit  époufé  Loiiis  VIII.  Fils  aine  de  Philippe  Augufte 
Roy  de  France  ,  Se  qui  fut  lui-même  Roy  après  fon  Père  ;  l'In- 
fante Berangere  avoit  été  mariée  à  D.  Alphonfe  Roy  de  Léon  ; 
de  ce  Mariage  il  fortit  quatre  Enfans,les  Infants  D.  Ferdinand, 
D.  Alphonfe  Se  les   Infantes  Confiance  Se  Berangere. 
On  veut  décU-      Le  Roy  D.  Henri  de  CaftiHe  étant  mort ,  la  Reine  Blanche  fa 
k«  Berangere  heu-  sœur  aînée   avoic  droit  de  lui  fucceder  ou  au  moins  de  partager 

ticre  de  CaftiHe  au  r      c  »  .  .,,  r         ô 

préjudkc  de  la  Rei-  *cs  Ltats  avec  la  Reine  Berangere  qui  necoit  que  la  cadette; 
Blanche   fa     (  \  )  mais  le  droit  des  Couronnes  fe  regle-t-il  par  les  Loix  ?  c'eft 
l'arîedion  des  Peuples ,  l'intrigue ,  l'adrefle  &:  le  bonheur  qui  en 

(  i  )  La,  Cadette.  Mariana  dans  quelques  gère  ,  plus  que  S.  Louis  Roy  de  France 
aurres  endroits  de  fon  Hiftoire  ,  fcmble  in-  Fils  de  Blanche  ,  au  lieu  que  la  plupart 
finuer  que  Berangere  étoit  l'aînée  ,  &  B!an-  des  Hiftorirns  Frarçois  loutienneut  que 
chc  la  cadette ,  &  c'eft  le  frntiment  de  pref-  Blanche  étoit  l'ainéc  ,  &  Berangere  la  ca- 
que tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  ,  pour  dette  ;  il  ne  laifle  pas  cependant  parmi  ceux- 
faire  voir  que  Berangere  en  qualité  d'aînée  ci  de  s'en  trouver  quelques-uns  qui  font  du 
avoit  plus  de  droit  à  la  Couronne  de  CaftiHe  meme  fentiment  que  les  tfpagnols.  Marian* 
que  Blar.che ,  qui  n'étoit  que  fa  cadette  ,  lui-même  dans  ce  Livre  varie  fui  l'aîucâfe 
&  par  conléqucnt  Ferdinand  Fils  de  Beraia-  d_e  Blanclu- &  de  Berangere. 


ne 
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décident  ;  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion  ;  la  plupart  des  An.  1 1 1 7.  &  foi?. 
Grands  du  Royaume  convinrent  d'un  commun  confentement 
de  déférer  le  Royaume  Se  la  Couronne  à  la  Reine  Berangere  , 
Se  de  la  déclarer  la  feule  légitime  Héritière  du  Roy  fon  Frère  , 
au  préjudice  de  l'Infante  Blanche  fa  Sœur  aînée  Reine  de  Fran- 
ce. La  NobleiTe  de  Caftille  apprehendoit  que  la  réunion  de  la 
Caftille  à  la  France  ,  ne  fût  une  femence  de  divifions ,  de  Guer- 
res civiles  ,  Se  ne  craignoit  pas  moins  la  Guerre  civile  qu'une 
domination  étrangère. 
Mais  avant  que  l'on  prît  aucune  réfolution  fur  une  affaire  de  , La  R,eine  ^voje 

1        1     t»    '    _w  r\T  Jtt  demander  au  Roy 

cette  importance  ,  la  Reine  Berangere  envoya  D.  Lope  de  Haro  de  Léon  rinfaw 
Se  D.  Gonfales  Ruiz  de  Giron  vers  le  Roy  de  Léon ,  pour  l'en-  Ferdinand  fon  Fils 
gager  à  vouloir  bien  envoyer  l'Infant  D.  Ferdinand  pour  la  pour  afccounr? 
défendre  elle-même  contre  les  entreprifes  violentes  Se  les  at- 
tentats de  D.  Alvar  de  Lara  Régent  du  Royaume  de  Caftillc, 
qui  avoitmis  le  Siège  devant  Otella,  qu'elle  avoit  pris  pour  fa 
retraite,  Se  qui  la  prelToit  vivement  ?  mais  le  Régent  ayant 
été  contraint  quelque  tems  après  de  fe  recirer,  Se  la  Reine  ne 
croyant  plus  avoir  rien  à  craindre  du  Régent ,  ne  preffa  plus 
tant  le  départ  de  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  Fils  :  cependant  lorf- 
qu'elle  fut  convaincue  de  la  mort  du  Roy  fon  Frère ,  elle  en- 
voya de  nouveaux  ordres  très  prelfans  à  fes  Envoyés  de  hâter 
le  plus  qu'ils  pourroient  le  départ  de  l'Infant  D.  Ferdinand.  Il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre ,  ni  rien  à  négliger }  car  il  étoit 
de  la  dernière  confequence  que  l'Infant  fut  parti  de  Léon  ,  avant 
que  le  Roy  fon  Père  pût  être  informé  de  la  mort  du  Roy  de  Ca- 
ftille ,  Se  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  l'on  apprehendoit  que 
le  Roy  de  Léon  n'entreprît  de  fe  rendre  maître  de  la  Caftille  ,  Se 
de  prendre  ce  Royaume  pour  lui-même  ,  comme  la  dot  de  la 
Reine  fon  époufe  ,  quoy qu'il  fe  fût  feparé  d'elle. 

On  vit  bien  par  la  fuite  que  la  crainte  de  la  Reine  étoit  bien  ,  Hs  .Envo7es  dc 

r       . ,  r      f  ,         *  .  r  la  B.einc  emmènent 

rondec  :  les  envoyés  ménagèrent  cette  arraire  délicate  avec  tant  arec  eux  riuùuc 
d'habileté  ,  &:  uferent  de  tant  de  diligence  qu'ils  partirent  de  D-  f«diaaod. 
Léon  ,  Se  emmenèrent  avec  eux  l'Infant  D.  Ferdinand  ,  avant 
que  le  R  oy  fon  Père  eût  le  moindre  prellentiment  de  la  more 
du  Roy  de  Caftille  ;  il  ne  fut  pas  trop  difficile  de  la  cacher ,  le 
Comte  D.  Alvar  étoit  lui-même  trop  intereflé  à  la  tenir  fe- 
crette  ;  car  voyant  que  fa  Régence  Se  fon  autorité  étoient  expi- 
rées ,  il  lui  étoit  de  la  derniete  importance  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  fe  mettre  hors  d'état  de  rien  craindre  fous  un  nouveau 
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Ai.  1117.  Jeter.  Règne  -,  comme  il  ne  manquoit  ni  d'habileté  ,  ni  d'intrigue*, 
il  fit  enlever  fccreccment  le  corps  du  Roy  mort ,  &  le  fit  condui- 
re à  Tari  ego  ,  comme  s'il  n'eût  été  que  malade.  Il  le  luivit  lui- 
même  de  fit  courir  le  bruit  que  le  Roy  étoit  un  peu  mieux  ;  il 
expédioit  toujours  comme  à  l'ordinaire  les  Affaires  du  Royau- 
me au  nom  du  Prince  ;  cependant  il  fentoit  bien  qu'il  feroit  im- 
poilibJe  de  cacher  longtems  cette  mort  \  ainfi  il  ne  penfoit  qu'à 
le  fervir  de  cette  conjoncture  pour  s'enrichir ,  pour  établir  fa 
Maifon  ,  &c  affermir  fon  autorité. 
LUI.  Enfin  l'Infant  D.  Ferdinand  arriva  à  Otella  où  la  Reine  fa 

L  ii  fantD.  er-  j^ere  s'écoic  retirée  :  il  ne  feavoit  pas  lui-même  ce  qui  fe  paffoit 

d:nand  arrive  a  O-  x  .  .  7  /      .,  .      r         ^.    ,     *,,     t    . 

cciia,&cftcojron-  ni  les  delleins  de  cette  Princeile  :  des  qu  il  rut  arrive  elle  lui 
aé  Roy  de  Caûille,  Jéclara  la  mort  du  Roy  de  Caitille ,  &  en  même  terns  la  réfolu- 
tion  qu'elle  avoir  prife  de  le  faire  déclarer  Succeffeur  &  héri- 
tier de  ce  Royaume  ,  en  qualité  de  plus  proche  Parent  du  Roy 
défunt.  L'exécution  fuivit  de  près  ;  car  ayant  ralTemblé  tous  les 
Partifans  &  tous  les  Ennemis  de  D.  Alvar  qui  s'étoient  réunis 
auprès  d'elle  après  la  mort  du  jeune  Roy ,  on  fe  rendit  à  Najare  , 
ôc  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Léon  fut  reconnu  pour  Roy  de 
Caftille ,  &:  légitime  Héritier  de  tous  les  Etats  du  Roy  Henry  ; 
cette  cérémonie  fe  fit  fans  aucun  appareil ,  fous  un  grand  orme 
où  tout  le  Peuple  s'étoit  rendu  ,  tant  étoit  grande  encore  la  fim- 
plicité  des  Efpagnols  dans  ces  fiécles  barbares.  On  déploya  les 
Etendarts  du  Royaume  pour  le  nouveau  Roy  ,  &  l'on  fit  toutes 
les  autres  folcmnités  que  l'on  a  coutume  de  faire  dans  de  pareil- 
les cérémonies. 
Le  nouveau  Kcy      De  Najare  le  nouveau  Roy  retourna  à  Palcnce  avec  toute  fa 
vaàPalcnce,  &  le  Cour ,  dans  la  réiblution  de  commencer  fon  Règne  par  vifiter 
rend.,  nuiue    de  fon  Royaume  ,  afin  d'en  corriger  les  abus.  Les  Habitans  de  Pa- 
lence  à  la  follicitation  de  leur  Evêque  D.  Tello  ,  donnèrent  à 
leur  nouveau  'Souverain  toutes  les  marques  de  l'affection  la  plus 
fincere  ,  &  de  la  joye  la  plus  pure.  Les  Habitans  ne  taillèrent  pas 
de  former  quelques  difficultés  à  cette  réception  ,    mais  l'Evê- 
que  leva  tous  ces  obitacles ,  &  leur  facilita  les  moyens  de  fatis- 
faire  à  leur  devoir.  Le  Roy  paffa  plus  avant ,  &:   peu  de  rems 
après  il  arriva  à  la  vue  de  Duenas  :  cette  Ville  eut  l'infolcncc 
de  fermer  les  Portes  à  Ferdinand  ;  mais  comme  la  Place  n'étoit 
ni  grande  ni  forte ,  elle  fut  bien-tôt  forcée  ,  &:  elle  paya  la 
peine  due  à  fon  infolence. 
Lorfque  l'on  vit  le  nouveau  Roy  maître  de  Duenas ,  les  plus 
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fages  5c  les  mieux  intentionnés ,  prévoyant  les  fuites  fàcheufes  An.  m7.&f 
de  la  Guerre  dans  laquelle  on  pourroit  s'engager,  commencé-    On  veut  ménage* 
rent  à  propofer  quelques  accommodement  avec  les  Seigneurs  ma:s  cnTain  U!1  ac~ 

i     i     *W"    i     i  rn-r  t       r*  t-\      a  i  commodément  cu- 

de  la  Manon  de  Lara  &les  Partiians.  Le  Comte  D.  Alvar  qui  tre  le  nouveau Hoj 
appréhendoit  lui-même  de  fuccomber  fous  le  poids  de  l'autorité  &  D-  Alvar  dc  La~ 
Royale  ,  pour  laquelle  les  Peuples  confervent  toujours  unefe-  ia* 
crette  vénération  ,  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  ce  parti ,  &:  écou- 
toit  les  propofitions  qu'on  lui  faifoit  >  mais  auffi  comme  il  étoic 
accoutumé  à  gouverner  ,  il  avoit  de  la  peine  à  fe  réfoudre  de 
vivre  en  fimple  particulier  ,  &  il  vouloit  abfolument  conferver 
au  moins  une  partie  de  l'autorité  qu'il  avoit  eue  fous  le  dernier 
Roy.  Ainli  ce  Comte  vouloit  qu'on  lui  confiât  la  Tutele  du 
nouveau  Roy  qui  n'avoit  encore  que  dix-huit  ans  ;  d'autres  mê- 
me veulent  qu'il  n'en  eût  que  feize  :  les  propofitions  de  D.  Al- 
var rebutèrent  ceux  qui  vouloient  ménager  la  Paix  ,  &  l'on  ne 
pouvoit  fupporter  que  ce  Comte  voulût  donner  des  Loix  ,  au 
lieu  de  les  recevoir  ;  d'autant  plus  que  le  Prince  étoit  dans  un 
âge  à  n'avoir  plus  befoin  de  Tuteur  ,  &:  à  fe  charger  lui-même 
du  gouvernement  des  Affaires,  Les  Conférences  furent  donc 
rompues  ,  &:  l'on  fe  difpofa  de  part  &:  d'autre  à  la  Guerre. 

Les  Royaliftes  fe  rendirent  à  Vailladolid,  une  des  plus  belles  ,  l  I  v. 

des  plus  grandes  &  des  plus  riches  Villes  de  Caftillc  ;on  y  tint     Ecacs  Genc^ux 
les  Etats  Généraux  du  Royaume  ,  &  il  y  fut  réglé  du  confènte-  Ferdinand  °eft    de 
ment  unanime  de  tous  les  Ordres  que  la  Reine  Berangere  étoit  nouveau  couronsé 
l'Héritière  légitime  de  tous  les  Etats  du  feu  Roy  fon  Frère  ;  com-  Roy* 
me  il  avoit  déjà  été  arrêté  par  deux  différentes  fois  pendant  la 
vie  même  du  Roy  D.  Alphonfe  leur  Père.   C'eft  ainfi  que  le 
rapporte  dans  fa  Chronique  l'Archevêque   D.    Rodrigue  qui 
ajoute  en  même  tems  que  cette  PrincefTe  étoit  l'aînée  de  Ces 
Sœurs ,  quoique  d'autres  Auteurs  foient  d'un  fentiment  diffé- 
rent ;  mais  il  me  femble  que  l'on  doit  préférer  celui  de  l'Arche- 
vêque à  celui  de  tous  les  autres  ;  d'autant  plus  que  l'Archevêque 
étoit  contemporain  de  cette  Reine ,  &  qu'il  avoit  lui-même  la 
meilleure  part  à  fa  confidence  ;  il  eft  certain  que  la  Reine  qui  ne 
foupiroit  qu'après  la  retraite  ,  renonça  pour  la  féconde  fois  au 
Royaume  de  Caftille  en  faveur  de  Ferdinand  fon  Fils  ,  avec 
l'applaudiiTement  gênerai  de  tous  les  Etats ,  &  ce  fut  en  confé- 
quence  de  cette  renonciation  que  l'on  proclama  de  nouveau  pour 
Roy  de  Caftille  l'Infant  D.  Ferdinand.  Cette  nouvelle  procla- 
mation &;  le  Couronnement  du  Prince  fe  fit  dans  une  grande 
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•«.  i*'x.7.*fiiir.  Place  qui  eft  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Vailladolid  ,  &  avec 
bien  p'us  de  magnificence  qu'elle  ne  s'étoit  fake  dans  la  Plaine 
de  Najare  :  de  là  il  fut  conduit  dans  la  grande  Eglife  accompa- 
gné de  tous  les  Grands  pour  y  jurer  la  confervation  de  tous  les 
Droits  ,  &:  de  tous  les  Privilèges  du  Royaume  ,  après  quoi  il  re- 
çut l'Hommage  de  Tes  Sujets  qui  lui  prêtèrent  le  Serment  accou- 
tumé de  fidélité. 
LV-,  ,  D'un  autre  côté  le  Roy  de  Léon  Pcre  du  nouveau  Roy  Fer- 

1  t  "  oy  de  Lcon     v  j  ••  •      \     r  rr       r  > 

entre  à  main  amicc  dinanci •>  ayant  appris  ce  qui  venoit  de  le  palier,  rut  outre  contre 
coCaftiHc.  la  Reine  Berangere  ,  &  fe  plaignit  hautement  d'en  avoir  été 

joué  ,  voyant  toutes  Tes  prétentions  échouées  par  les  foins  &C 
ôc  l'adreiïe  de  cette  fage  &  habile  Princefle  ;  ainli  ne  pouvant 
plus  efperer  de  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Caftille  par  fes 
intrigues ,  &  par  les  intelligences  fecrettes  qu'il  y  entretenoit , 
il  réfolut  d'avoir  recours  à  la  force  :  il  commença  donc  par  or- 
donner au  Prince  D.  Sanche  fon  Frère  ,  de  faire  une  irruption 
fur  les  Frontières  de  Caftille  ,  &  lui-même  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  Armée,  vint  fe  jetter  dans  la  Province  de  Camj?os  ,  y 
mettant  tout  à  feu  &"  à  fang. 
la  Reme  lui  n>      La  Reine  fort  chagrine  de  la  conduite  injufte  Se  violente  du 

voye  les    Evcquci  r)        r       '  »   m  ■  #11/  \r 

de  Burços  &  d'A-  -KOY ion  epoux,qu  elle  avoit  toujours  appréhendée , .envoy a  Mau- 
viia .pour  .'adoucir,  rice  Evêque  de  Burgos,  Se  Dominique  Evêque  d'Avila  vers  le 
Roy  de  Léon  ,  pour  tâcher  d'adoucir  Se  de  gagner  Tefprie  de  ce 
Prince  :  ces  deux  fages  Prélats  employèrent  tout  leur  efprit  &£ 
toute  leur  éloquence  pour  l'engager  à  retirer  fes  Troupes  de  la 
Caftille  ,  Se  à  renoncer  à  fes  injuftes  prétentions  en  faveur  de 
fon  propre  Fils  ;  tous  leurs  foins  Se  toute  leur  habileté  furent  inu- 
tiles j  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  l'efprit  d'un  Prince  qui  fouf- 
froit  impatiemment  d'avoir  été  joué  par  une  PrinccfTe  qu'il  n'ai- 
moit  pas  ;  il  réfolut  donc  de  fe  faire  lui-même  raifon  par  la  voyc 
des  Armes.  Ce  qui  le  rendoit  encore  plus  opiniâtre  à  ne  rien  re- 
lâcher ,  c'eft  que  le  Comte  D.  Alvar  &  fes  partifans  s'offrirent 
de  fe  joindre  à  lui ,  &:  d'employer  leur  crédit  Se  toutes  leurs  for- 
ces ,  pour  le  rendre  maître  de  la  Caftille  ;  ils  ne  s'accommo- 
doienc  pas  de  la  Paix  qui  détruifoit  en  un  moment  tous  leurs 
projets  ambitieux  ,  Se  ils  trouvoient  bien  mieux  leur  compte 
dans  le  trouble  Se  dans  la  Guerre. 
Le  Roy  obligé  de  Après  que  le  Roy  de  Léon  eut  renvoyé  les  deux  Evêqucs ,  il 
itou?1"  ^^  kS  s'avança  avec  fes  Troupes  dans  les  Etats  de  fon  Fils ,  où  il  fit  de 
terribles  ravages  î  comme  il  ne  trouva  rien  qui  lui  fit  réfiftance, 

il 
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il  prie  la  réfolution  de  fe  rendre  maître  de  Burgos  Capitale  de  Au.  n  i7.  &fuiy 
la  Caftille  ;  mais  D.  Lope  de  Haro  accompagné  de  quelques 
autres  Seigneurs  prit  avec  foy  tout  ce  qu'il  put  ramaifer  de 
Troupes ,  &  marcha  hardiment  contre  le  Koy  de  Léon  ,  lequel 
averti  que  D.  Lope  à  la  tête  des  fidèles  Caftillaus  venoit  au-de- 
vant de  lui,  ne  crut  pas  devoir  rifquer  le  fort  d'une  Bataille  ,  6c 
prit  le  parti  de  fe  retirer  &:  de  rentrer  dans  les  Etats. 

Les  Villes  de  Segovie  de  d'Avila  féduites  par  les  fauflès  efpc-  l VI 

rances  ,    dont  Alvar  les   avoit  flattées  ,    ne  voulurent  point     L:s  viiies  de  Sc~ 

onner  leur  contentement ,  ni  avoir  nulle  part  a  L  élection  du  font  ferment  de"  fi- 
nouveau  Roy  ;  mais  ayant  fait  des  n  flexions  plus  ferieufes  fur  la  «fciiicau  K05  !■_•;- 
conjonclure  où  ils  fe  trou  voient ,  ils  ientirent  bien  le  danger  où  dli:and- 
ils  s'expofoient    ;  ils   changèrent    de  fentiment  ,    &  envoyè- 
rent des  Ambafladeurs  à  la  Reine ,  pour  défavoiïcr  ce  qu'ils 
avoient  fait,  &:  pour  lafupplier  de  vouloir  bien  agréer  leurs  ex- 
eufes ,  leur  accorder  le  pardon  qu'ils  lui  demandoient,  &:  rece- 
voir leur  Serment  de  fidélité.  La  Reine  accepta  leurs  offres,  Se 
eux  de  leur  coté  accomplirent  fidèlement  ce  qu'ils  avoient  pro- 
mis ;  car  dans  la  fuite  le  Roy  n'eut  point  de  Sujets  plus  fidèles  9 
&£  nul  nes'oppofa  avec  plus  de  courage  aux  cnuepnlés  des  Ec- 
helles. 

Le  Comte  D.  Alvar  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  par  Ces  caba-         l  v  it. 
les  ,  chercha  enfin  des  moyens  de   ménager   fon  accommode-       '      c/;s     da 
ment.  Pour  le  faciliter,  il  confentit  que  l'on  inhumât  avec  les    'cyL)i^  iy 
cérémonies  ordinaires  ,  le  Corps  du  feu  Roy  D.  Henry,  qui 
croit  toujours  demeuré  à  Tarriego  fans  fepulture  :  les  Evéques 
de  Burgos  &c  de  Palence  s'y  rendirent,  &;  ils  accompagnèrent 
le  Corps  du  Uoy  défunr  jufques  à  Palence  :  la  Reir,e  Beran^ere 
s'y  étoit  déjà  rendue  ,  &  [es  y  attencloit  ;  elle  fuivit  avec  les^au- 
tres  Evéques  ,  èc  que  ques-uns  des  principaux   Seigneurs  du 
Royaume,  le  Corps  du  Roy  fon  Frère ,  &  elle  le  fit  inhumer 
dans  la  cé.ebre  Eglife  de  Las-Huelgas  de  Burgos ,  comme  nous 
l'avons  dcjadir. 

Le  Rov  Ferdinand  ne  put  pas  îe  trouver  aux  obfeques  de  fon        1V1II 
Prédecefleur  -,  car  il  étoit  au  Siège  ce  Munon  ,  une  des  plus  for-      L-  Roy  redi- 
tes Places  du  Royaume  ,  &  qui  n  avoit  point  voulu  le  reconnoî-  ?'aod  F1—  - 
tre  i  i!  poulla  c5    iége  avec  tant  de  vigueur  qu'enfin  la  Place  fut 
forcée  ,  &:  les  Soldats  qui  y  étoient  en  Carniibn  faits  Pniônniers 
de  Guerre  :  le  Roy  fc  rendit  makre.de  Mu'poh  dans  le  icms  que 
ia  Reine  fa  Mereetoit  venue  au  Ca-r^p  pour  le  voir ,  anivs  «veir 
Tome  II.  Zz 
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As.  1*17  fcfcàr.  achevé  la  cérémonie  des  Funérailles  du  Roy  Henry.  Le  Fils  &: 
la  Mère  ne  demeurèrent  pas  longtcms  à  Munon  après  fa  prife  ; 
ils  en  partirent  pour  fe  rendre  aux  Etats  Généraux  du  Royau- 
me qu'ils  avoienc  convoqués  à  Burgos  ,  après  lefquels  le  Roy  fe 
mit  à  la  tète  de  Tes  Troupes ,  accompagne  de  la  Reine  fa  Mère 
qui  ne  l'abandonnait  point  i  il  prit  les  Villes  de  Lcrme  &  de 
Lara ,  dont  le  Comte  Alvar  étoit  Seigneur  ,  &  il  retourna  pour 
la  féconde  fois  à  Burgos,  où  il  fît  une  entrée  folemnellc  &  triom- 
phante avec  les  acclamations  de  tous  les  Peuples. 
Et  quelques  au-       Le  Roy  de  la  Reine  fa  Mère  panèrent  dans  la  Province  de  la 

ne*  Plates.  Rioja  ,  où  ils  fournirent  Viliorado,  Najare  &  Navarrete  :  tout 

plioit  fous  les  Armes  &  fous  le  génie  fuperieurdu  nouveau  Roy, 
les  Villes  lui  ouvroient  leurs  portes  ,  &  les  Peuples  venoient  le 
reconnoître  pour  leur  légitime  Souverain  ;  car  outre  qu'il  avoir 
de  fon  côté  la  juftice  Se  la  prote&ion  vifibledu  Ciel  qui  benifToit 
Ces  Armes ,  les  vertus  héroïques  qui  commençoient  à  briller 
dans  fa  perfonne ,  &  fon  air  noble ,  grand  &c  majeftueux ,  lui 
o-a^noient  le  cœur  &  l'afFeétion  de  tous  les  Peuples ,  qui  nepou- 
voient  fe  défendre  de  l'admirer  &  de  l'aimer. 
l  i  x.  H  n'y  avoir  que  les  Seigneurs  de  Lara  &  leurs  Créatures ,  qui 

© .Alvarde  Lara  ^ien  |0jn  je  fe  foumettre  Se  de  demeurer  en  paix,  ne  pa- 
roiifoient  que  plus  obftinés  dans  leur  révolte  -,  ils  eurent  même 
l'infolence  de  raflemblcr  un  petit  corps  de  Troupes ,  Se  de  Ce 
porter  dans  un  lieu  nommé  Herreruela  ,  fur  le  chemin  même 
par  où  le  Roy  devoir  pafler  pour  fe  rendre  à  Palence  ;  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes  étoit  logée_  dans  la  Ville  ,  &  D, 
Alvar  avoirpris  pour  fon  quartier  une  efpece  de  Caffine  ou  de 
Métairie  voifine  ,  où  il  s'étoit  retiré  avec  fes  plus  chers  Con- 
fidens  8c  peu  de  Soldats.  Cette  négligence  inexcufable  ou  le 
mépris  infolent  qu'il  faifoit  de  fes  Ennemis ,  fut  la  caufe  de  fa 
perte  &:  de  la  ruine  entière  de  fon  Parti  ;  car  les  Troupes  du 
Koy  ,  informées  de  l'état  où  fe  trouvoient  les  chofes ,  envelo- 
perent  tout  à  coup  la  Caffine  où  D.  Alvar  s'étoit  reciré  ;  il  pré- 
tendit d'abord  fe  défendre  ,  &c  étant  monté  à  Cheval ,  il  fe  mit 
en  devoir  de  fe  retrancher  ,  6c  de  foutenir  l'effort  de  Ces  En- 
nemis jufques  à  ce  que  fes  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville  le 
fuiTent  venus  joindre  ;  mais  étant  tombé  de  fon  Cheval ,  8c  Ce 
voyant  expofé  à  tous  les  coups  des  Ennemis  dont  il  tâchoit  de 
fe  parer  à  la  faveur  de  fon  Bouclier ,  il  fut  enfin  obligé  de  fe 
rendre  &  demeura  Prifonnier. 
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La  prife  de  D.  Alvar  pouvoir  mettre  fin  à  tous  les  troubles  An.  m7  &  Mr. 
qui  agitoient  depuis  fi  longtems  laCalliile,  de  y  rétablir  le     H  remet  entre  les 
calme  ;  mais  une  faufle  fçcurité  èc  la  vaine  confiance  du  jeune  ^™£j^ï  F'1U" 
Roy,  replongea  l'Etat  dans  de  nouveaux  malheurs.    D.  Alvar 
fe  voyant  pris  eut  recours  à  Tes  rufes  accoutumées  ;  il  contre- 
fit le   Serviteur  zélé  ,    &c  pour    donner   des  aifurances  &  des 
marques  de  fa  fidélité  ,  il  remit  fur  le  champ  entre  les  mains  du 
Roy  les  villes  d'Alarcon  ,  d'Amaya ,  de  Tarncgo  ,  de  Villa- 
Franca  ,  de  Viilorado ,  de  Najare  &  de  Pancorvo. 

Le  Roy  charmé  de  voir  la  foumifïîon  de  D.  Alvar,  &  ne 
croyant  plus  avoir  rien  à  craindre  ni  de  lui ,  ni  de  les  Parti-  L.\  lc..,^c7  Iui 
fans ,  le  mit  en  lioerte  ;  ce  pour  le  1  atcacner  encore  davantage, 
il  lui  donna  part  dans  Tes  bonnes  grâces  :  ce  Prince  en  ufa  avec 
la  même  générofké  envers  D.  Ferdinand  Frère  de  D.  Alvar  ,  &z 
qui  étoit  maître  de  Caftroxeriz  &d'Orejon.  Ferdinand  de  Lara 
ne  vouloir  point  d'abord  écouter  les  propofitions  d'accommode- 
ment qu'on  lui  faifoit ,  ni  Te  défaiiir  de  ces  deux  Places ,  qui  le 
mettoient  en  état  de  faire  fes  conditions  meilleures  >  il  y  avoir 
de  greffes  Garniions,  &  il  avoir,  eu  foin  de  les  pourvoir  abon- 
damment de  toutes  fortes  de  munitions  de  Guerre  &  de  bouche; 
elles  étoient  bien  fortifiées  &  en  état  de  fe  défendre  longtems  : 
cependant  le  Roy  qui  fbupiroit  après  la  Paix  ,  afin  de  s'affermir 
fur  fon  Thrône,  confentit  que -ces  deux  Places  demeuraflenc 
entre  les  mains  de  D.  Ferdinand  ,  pourvu  qu'il  ne  les  tînt  qu'au 
nom  de  fa  Majefté  en  qualité  de  Gouverneur  ,  &  qu'il  fiflles 
hommages  Se  les  fermens  accoutumés. 

Le  Roy  étoit  forcé  dans  ce  tems  malheureux  de  mollir  mal- 
gré lui;  le  Traité  que  l'on  venoit  de  conclure  avec  Ferdinand     l\*k   b!âœe  îe 
de  Lara  ,  n'avoir  pas  été  approuvé  généralement  ;  plufieurs  le  T,iU '"•     ■':'"  '* 
regardoienr  comme  une  tache  honteuie  a  la  Majeite  Koyalei  icCxn. 
on  condamnoit  hautement  la  trop  grande  facilité  du  Roy  &:  de 
fon  Confeil ,  que  quelques-uns  ofoient  même  aceufer  de  lâ- 
cheté. 

La  Cour  fut  trompée  dans  fes  efperances,  la  Paix  ne  dura  lx. 

pas  longtems.    Ces  efprits  brouillons  &c   accoutumés  à  coin-  ,  ^-^Jogama^ 

j     °  .         V      //•       1       ■»  ■    /■«•        «vi'-vi  *-r*r-*-  brouillent  <?- 

mander ,  ne  pouvoient  le  refoudre  a  plier  &:  a  obéir  a  leur  tour,  B0U¥can, 
Une  vie  privée  étoit  pour  eux  infupportable  r  la  trop  grande 
condefeendance  du  Prince  ,  qu'ils  ne  regardoient  que  comme 
im  effet  de  fa  crainte  ou  de  fa  foiblelTe ,  ne  fervoit  qu'à  les  ren- 

Zzzz  ij. 
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Ar..  ï  t  < 7 .  &  luîy.  4rc  plus  fiers  &  plus  infoîens,  de  il  n'en  fallut  pas  davantage 
©qui:  les  engager  a  prendre  les  Armes. 
Ifs  :,-r:.  %c .:  \c$       En  effet  pcLi  de  'cems  après  ,  ces  efnrits  ambitieux  fe  réiini- 

'  !!  rent ,  levèrent:  des  Troupes  ,  Se  fans  fe  mettre  en  peine  de  fau- 

ver  les  apparences  avec  leur  Souverain,  ils  eurent  i'infolence  de 
venir  ravager  les  Terres  de  Campos  ,où  ils  caillèrent  de  grands 
délbrdres.  Le  Koy  irrité  de  la  perfidie  de  ceux  aufqucls  il  ve- 
noit  de  pardonner  leur  première  révolte  ,  rallembla  Ces  Troupes 
Tans  perdre  detems ,  marcha  contre  les  Rebelles ,  &  les  pouffa 
.  fi  vivement ,  qu'il  les  contraignit  de  fortir  tout  à  fait  de  la 
Caftille. 
îh  fe  rrt'mt  au-      Us  Ce  retirèrent  auprès  du  Roy  de  Léon  ,  qui  ne  voyoit  qu'avec 

La  dU  K°y  dC  chagrin  &  dépit  la  Couronne  de  Caftille  fur  la  tète  de  fon 

propre  Fils  ;  il  prétendoit  que  le  Thrône  de  Caftille  lui  appar- 

tenoit ,  &:  fe  difpofoit  à  recommencer  la  Guerre  avec  vigueur. 

Les  Seigneurs  de  Lara  &  les  autres  Chefs  des  Révoltés,  qui 

s'etoient  retires  dans fes  Etats  ,  animoient  encore  le  Père  contre 

le  Fils  ,  &:  le  flattoient  d'un  foulevement  gênerai  en  Cà  faveur, 

dès  qu'il  paraîtrait  fur  les  Frontières  à  la  tête  de  Ces  Troupes. 

l.s  Seigneurs  de       Quelques  Seigneurs  de  Caftille  indignés  de   voir  un  Perc 

, ,  tc  l5ucrt  vouloir  déchrôner  fon  Fils ,  fe  joignirent  enfemble  ,  Se  for- 
enlcsuble  en  raveur        ,  .  .        .      '         '     &       .  .  '  . 

de   leur    nouveau  merent  une  elpece  de  Ligue  ,  pour  maintenir  leur  Souverain; 

l<°y-  ils  ramaiTerent  âcs  Troupes  ,  ÔC  eurent  affés  de  courage  pour 

faire  une  irruption  dans  les  Etats  du  Koy  de  Léon  ;  ils  con- 
fuitérent  dans  cette  occafion  leur  zèle  ,  plutôt  que  leurs  forces  ; 
carie  Roy  de  Léon  qui  avoir  des  Troupes  réglées ,  étant  venu 
auiïi-tôt  fondre  fur  ces  Seigneurs,  dont  la  petite  Armée  n'écoit 
compofée  que  de  gens  ramaifés  à  la  hâte  ,  les  pouffa  vivement , 
&c  les  ayant  obligés  de  fe  renfermer  dans  la  petite  ville  de 
Caftellon  ,  fituée  entre  Medina-del-Campo  &:  Salamanque  , 
il  les  y  aftiegea  :  ces  Seigneurs  réfolus  de  s'y  défendre  fe  retran- 
chèrent, 6c  L'affaire  commença  à  devenir  plus  ferieufe  &  p'us 
importante:  on  accourut  à  Caftellon,  les  uns  pour  fecourir  les 
Aiîicgés  ,  les  autres  pour  les  réduire  ;  on  ne  fçavoit  pas  trop 
quelle  ilTuë  auroit  ce  Siège  ,  les  plus  fages  l'apprehendoie  t  : 
cependant  on  fit  quelques  proportions  de  Paix ,  &c  après  bien 
des  négociations  de  la  part  des  deux  Rois ,  on  conclut  une 
Trêve  entre  le  Perc  &:  le  Fils. 

Le  Comte  D.  Alvar  Nunés  de  Lara  étoit  alors  malade  dans 
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le  Camp  du  Roy  de  Léon  ;  mais  fa  maladie  redoubla  beaucoup  An.  un.i:  (kir. 
par  le   chagrin  qu'il  eut  de  voir  Tes  defleins  avortés.  Cet  ac-  L  x  1. 

commodément  entre  les  deux  Rois,  le  plongea  dans  une  triftefle  ^STu».0'4*" 
qui  le  mit  bien- tôt  au  Tombeau;  car  il  n'y  a  rien  que  les 
efprits  brouillons  craignent  tant  que  la  Paix  ,  qui  fait 
évanouir  leurs  projets  ambitieux  ,  dont  ils  ne  peuvent  ef- 
perer  de  fuccès  que"dans  le  trouble.  Le  Comte  fe  rit  porter  fur 
les  épaules  de  Tes  DomelHques  dans  la  ville  de  Toro  ;  la  fati- 
gue du  chemin  augmenta  encore  fon  mal  ;  enforte  qu'à  peine 
fut-il  arrivé  à  Toro,  qu'il  y  mourut.  Mort  avantageufe  au  jeune 
Roy  ,  Se  qui  fut  le  falut  &  le  repos  de  toute  la  Caitillc. 

Quelques  jours  devant  fa  mort ,  le  Comte  avoit  pris  l'Habit     H  pye«^  en  mon- 
de l'Ordre  de  S.  Jacques  félon  la  coutume  de  ce  tems-là  ,  dans  ™ '^ul  Tj] 
l'efperance  d'obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  &:  d'appaifer  la  &  eft  iahume  à  U* 
colère  de  Dieu ,  en  profitant  des  Indulgences   que  les  Papes  cles- 
avoient  accoutumé  d'accorder  à  tous  ceux  qui   prenoient  la 
Croix  ;  fon  Corps  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monaftere  d'Uclés, 
qui  étoit  le  principal  Couvent  de  cet  Ordre. 

D.  Ferdinand  de  Lara  Frère  de  D.  Alvar,  voyant  la  Trêve      D.  Ferdinand  fon 
faite  entre  les  deux  Rois ,  Se  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  Freic  te  lctire  en 
pour  lui  dans  la  Caftille  ,  s'en  étoit  banni  lui-même  ,  Se  s'étoic     nc*ue     ymcurc- 
retiré  en  Afrique.   Le  Miramamolin  ,  lui  avoit  permis  de  de- 
meurer dans  la  ville  d'Elbora ,  (  1  )  habitée  par  des  Chrétiens 
Se  pas  loin  de  la  ville  de  Maroc  ;  il  y  tomba  dans  une  maladie 
mortelle  ,  qui  l'enleva  bien- tôt  de  ce  monde  ;  mais  avant  que 
d'expirer  ,  il  voulut  à  l'exemple  de  fon  Frère ,  prendre  l'Habit 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jeruialcm.    La  Com- 
teile  Mayor  fon  Epoufe  Se  fes  deux  Fils ,  D.  Ferdinand  Se  D. 
Alvar  ,  obtinrent  que  l'on  enlevât  fon  Corps  du  lieu  où  il  étoit, 
5c  qu'on  le  tranfporcât  d'Afrique  en  Caftille  ;  ils  le  rirent  inhu- 
mer à  la  Puente  de  Fitero  ,  une  des  plus  célèbres  Maifons  que 
les  Hofpitaliers  euflent  en  Efpagne  ,  Se  fituée  aux  environs  de 
Palence. 

Après  la  mort  de  ces  deux  Chefs  des  Rebelles ,  la  Caftiîle      t    Lxil. 
Commença  à  goûter  les  doux  fruits  de  la  Paix  ,  Se  à  jouir  d'une  dcamtrcfcuSiI 
parfaite  tranquillité}  Ton  commença  à  eiperer  que  la  Trêve  res d'Eipa0nej 

(  1  )    D'Elbora    II  y  avoir  autrefois  en  tuation  de  cette    Ville  ,  &   pour  mostrer 

ECpagne  une  Vi.le  du  même  nom  ■    il  y  a  qu'elle    s'appelle     aujourd'hui     Taiavaa. 

dai  s  Mariai»  au  L'vre  quatrième  de  cette  C'ccoitle  Pays  de  î.ôtre  Auteur. 
Hiftoue  une  gïàuit  Diiïbrcaiion  fur  la  fî- 

Z  z  z  z  iij 
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Aa.  xiit*.ft  fuiv.  qui  vcnoit  de  fe  conclure  avec  le  Roy  de  Léon,  fe  changeroit 
enfin  en  une  Paix  folide  Se  durable  ,  après  laquelle  tous  les  Gens 
de  bien  foupiroient ,  &  l'on  ne  penfoit  plus  qu'à  tourner  les 
Armes  contre  les  Ennemis  de  la  Religion.  Le  Pape  venoit  d'ac- 
corder encore  de  nouvelles  Indulgences  à  tous  ceux  qui  vou- 
droient  prendre  la  Croix  ,  &:  porter  les  Armes  contre  les  Mau- 
res d'Efpagne.   On  ne  fçauroit  exprimer  la  multitude  de  ceux 
qui  fe  croiiérent  s  mais  le  libertinage,  la  débauche,  le  défir 
Se  l'efperance  de  piller ,  avoient  beaucoup  plus  de  part  dans 
cette  Croifade  ,  qu'un  véritable  zèle  de  la  Foy  Se  un  délir  iln- 
cere  d'obtenir  la  remiffion  de  fes  péchés. 
Mauvais    fuccès      Cette  multitude  ramaflee  fans  ordre  Se  fans  difcipîine  ,  alla 
4c ces  Croifés.         tout-à-coup  fondre  fur  rFliremadoure  où  elle  commit  les  der- 
niers défordres ,  enlevant  Hommes  ,  Femmes  ,  Troupeaux  -, 
pillant ,  rafant ,  brûlant  ,  réduifant  tout  en  cendres  :  enfin  après 
avoir  commis  tous  les  excès  que  la  brutalité  d'une  canaille  fans 
Chef  peut  infpirer,  ces  Croifés  vinrent  fe  prefenter  devant  la 
ville  de  Cacerez ,  d'ans  la  réfolution  de  s'en  rendre  maîtres  Se 
de  la  forcer:  ils  corn ptoient déjà  fur  le  pillage  de  cette  Ville, 
où  ils  efperoient  de  s'enrichir;  mais  ils  furent  trompés  dans 
leurs  efperances  ;  car  il  furvint  des  pluyes  fi  fréquentes ,  &  la 
faifon  devint  fi  contraire  ,  que  ces  Pillards  furent  obligés  d'a- 
bandonner le  Siège' &  de  fe  retirer  honteufement  dans  leurs 
Maifons  l'année  12.18. 
L  x  1 1 1.  Telle  écoit  dans  ce  tems-là  la  fituation  des  affaires  d'Efpagne, 

Paix  en  Efpagne.  qL1i  jouiffoic  alors  d'une  Paix  afTés  tranquille,   pendant  que 
prefque  tous  les  Royaumes  voifms  étoient  déchirés  par  de  cruel- 
les Guerres  inteftines. 
Le  détordre  &  le      Le  libertinage  ,  la  licence  &  l'impunité  ,  fuites  ordinaires  de 
libertinage  regnoic  ja  Guerre  ,  avoient  prefque  entièrement  étoufié  dans  l'efprit  de 
Câ5ifa3.BHtte  la  plupart  des  Hommes  les  lumières  de  la  raifon -,  les  vices  les 
plus  énormes  pafloient  pour  des  vertus  dont  l'on  faifoit  gloire  , 
Se  l'on  regardoit  les  venus  les  plus  pures  ,  comme  des  vices 
honteux  dont   l'on  rougiffoit  ;   l'aveuglement  Se   le  déferdre 
étoient  arrivés  à  un  tel  excès ,  qu'il  n'étoit  prefque  plus  permis 
d'être  Homme  de  bien  ,  &:  que  l'on  pouvoir  être  vicieux  im- 
punément au  milieu  de  ces  épaifTes  ténèbres  Se  de  cette  groiliere 
ignorance.  Dieu  par  fa  Mifcricorde  dont  il  fait  reffentir  en 
touttems  les  effets  ,  fufeita  des  Hommes  miraculeux  ,  illuftres 
par  la  fainteté  de  leur  vie  Se  par  leur  zèle  pour  la  gloire  de  leur 
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Créateur  ,  des  Hommes  deftinés  pour  la  réformation  de  leurs  An.  ixig.&Cuiv- 
mœurs,  pour  infpirer  aux  Fidèles  le  défir  de  la  vie  éternelle  ,  Se 
pour  leur  en  montrer  le  chemin  ,  que  les  vices  leur  avoient  fer- 
mé. A  ces  grands  Hommes  plufieurs  autres  s'étoient  joints  ani- 
més du  même  efprit;  le  défir  de  les  imiter  leur  faifoit  tout  quit- 
ter, afin  de  pouvoir  plus  tranquillement  ne  penfer  qu'à  leur 
falut.  C'effc  ce  fiécle  corrompu  qui  a  donné  naiflance  à  tant  de 
faintes  Congrégations ,  qui  en  réveillant  la  pieté  des  Fidèles 
ont  rendu  à  l'Eglife  fon  premier  luftre. 

Parmi  tant  de  grands  Saints ,  celui  qui  fe  diftingu-a ,  Se  qui  le     _  L  x  l  Y- 

•11      v     itc    i         l         '  J      r    '  r      i        i  Origine  de  1  Or- 

premier  travailla  a  défricher  la  vigne  du  Seigneur  ,  rut  le  glo-  dre  de  s.Domini- 
rieux  S.  Dominique  ;  il  naquit  dans  le  Territoire  d'Ofmc  ,  dans  <lue- 
un  lieu  que  l'on  appelle  Caleruega ,  entre  Ofme  &:  Aranda  : 
dans  fa  jeunette  il  fut  Chanoine  régulier  de  S.  Auguftin  ;  mais 
ayant  atteint  un  âge  un  peu  plus  avancé ,  il  fignala  fon  zèle  con- 
tre les  Albigeois ,  Se  nul  n'eut  plus  de  part  qne  lui  à  tout  ce  qui 
fe  fît  en  ce  tems  là ,  pour  déraciner  de  France  cette  Héréfîe. 
Pendant  que  ce  grand  Saint  travailloit  fi  utilement  pour  l'Eglife  , 
dans  le  fein  de  laquelle  il  tâchoit  de  ramener  ceux  qui  s'en 
étoient  malheureufement  écartés  ,  il  remarqua  que  la  fource  de 
l'ignorance  ,  de  l'Héréiie  Se  des  défordres  qui  regnoient  parmi 
les  Chrétiens  ,  ne  venoit  que  de  la  difette  où  l'Eglife  fe  trou- 
voit  de  Prédicateurs  ,  qui  par  leur  zèle ,  la  fainteté  de  leur  vie, 
leur  capacité  &:  la  pureté  de  leur  doctrine ,  puflent  enfeigner 
aux  Fidèles  le  chemin  a  (Tu  ré  du  Salut  ;  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'éclairé  des  lumières  du  S.  Efprit ,  &C  embrafé  des  plus  pures 
fiâmes  de  fa  charité ,  il  forma  le  plan  d'une  Congrégation  & 
d'un  Ordre  dont  la  principale  fonction  feroit  d'aller  prêcher 
l'Evangile  dans  tout  l'Univers. 

Il  communiqua  fon  defTein  &  fes  vues  à  quelques  autres  per-    Approuvé  &co«- 
fonnes ,  qui  s'étoient  unies  à  lui  dans  fes  travaux  Apoftoliques  £anÉ  Pat  le  Pape 

i         .  h  •  >-t  /       i  a  \,       Hononus. 

contre  les  Albigeois  ,  &:  qu  il  trouva  animes  du  même  zèle  ; 
il  fe  rendit  donc  à  Rome,  prefenta  le  Plan  de  fon  Ordre  Se  fa 
Règle  au  Pape  Honorais,  qui  l'approuva,  Se  le  confirma,  la 
première  année  de  fon  Pontificat.  Deux  ans  après  il  fe  rendit 
en  Efpagne  avec  la  Bulle  de  confirmation  que  le  Pape  lui  avoit 
accordée  ,  la  montra  aux  Rois  Se  aux  Princes  Chrétiens  ,  qui 
furent  ravis  de  trouver  dans  ce  nouvel  Ordre  un  moyen  de  Elire 
revivre  la  pieté  dans  leurs  Etats,  Se  de  corriger  les  abus  Se  le 
dérèglement  des  mœurs  qui  s'y  étoient  gliilcs. 
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Ah.  iii8.&fuiv.       Ce  fut  avec  l'agrément  de  ces  Princes,  que  S.  Dominique 
Mort  de  s.  Do-  fonda  quelques  Monaftercs  dans  les  principales  Villes  d'Lfpa- 

«jimquc.  gnc  .    jc  prcmlcr  fut:  à.  Scgovic ,  le  fécond  a  Madrit  Se  le  troiiié- 

nie  à  Sa  rragoife.  Après  avoir  établi  (on  Ordre  en  ï  ipa<mc  ,  Se 
travai.ic  dans  ces  Royaumes  avec  des  luccès  extraordinaires  ,  il 
retourna  en  Italie  Se  mourut  enfin  à  Boulogne  ville  de  Lomoar- 
dic  ,  comblé  de  ver;  us  Se  de  mérites  devant  Dieu  Se  devant  les 
Hommes.  Il  eft  le  premier  Fondateur  de  cet  Ordre,  céébre  dans 
LEgiife,  d'où  il  eft  toujours  forti  ,  Se  dont  il  fort  encore  a  prefent 
comme  d'un  léminaire  de  feience  Se  de  vertu  ,  un  fi  grand  nom- 
bre d'Hommes  îlluftrcs  par  la  faintecé  de  leur  vie  Se  leur  pro- 
fonde érudition  ,  qui  ont  rendu  Se  qui  ne  ceflentdc  rendre  des 
fci  vices  confidérables  à  la  Religion. 
L  x  v  La  même  année  que  S.  Dominique  vint  en  Efpagne ,  il  s'éta- 

originede  l'Or-  blit  a  Barcelcnne  un  nouvel  Ordre  de  Religieux  ,  fous  le  nom  de 

diedciaMeicy.  nôtre-Dame  de  la  Mtrcy.  Ce  qui  donna  occafion  à  ce  nouvel 
établiflement ,  fut  la  multitude  des  Chrétiens  que  les  Infidèles 
enlevoient  tous  les  jours  fur  Mer  Se  fur  Terre  ,  Se  qu'ils  emme- 
noient  en  captivité  :  ces  malheureux  pour  fe  délivrer  d'il,  {i 
cruel  cfclavage  Se  des  mauvais  traitemens  que  leur  raifoienc 
ces  impitoyatïes  Maîtres,  renioientla  Foy  de  Jtsus-CHRiST, 
pour  embralTer  le  Mahometifme,  à  la  honte  de  la  Religion 
Chrétienne  :  ce  fut  pour  remeJier  à  ce  malheur  ,  de  pour  tirer 
les  Fidèles  des  mains  de  ces  Barbares ,  que  fut  inftitué  le  faint 
Ordre  de  laMercy;  la  principale  fonction  de  ceux  qui  l'em- 
braffoient  étoit  de  chercher  Se  d'amafler  de  tous  côtes  des  au- 
mônes pour  délivrer  les  Efclaves  Chrétiens. 

D.  Jayme  Roy  d'Arragon  fut  le  premier  Auteur  de  cette 
nouvelle  Religion  ;  quelques-uns  difent  qu'il  en  forma  le  Plan, 
8c  qu'il  s'engagea  même  par  Vœu  à  l'établir  en  l'honneur  Se 
fous  la  proredion  de  la  Sainte  Vierge  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit 
enfermé  dans  le  Château  de  Morçon,  &  qu'on  l'y  tenoit  com- 
me Captif  :  ce  fut  là  qu'il  connut  le  prix  éc  l'avantage  de  la  li- 
berté ,  Se  combien  il  eft  dur  de  s'en  voir  privé  Le  premier 
après  le  Roy  d'Arragon  ,  qui  s'offrit  à  fuivre  ce  nouveau  genre 
de  vie ,  fut  S.  Pierre  de  Nolafque ,  François  de  nation.  CeTaint 
Homme  eompofa  les  Règles  Se  les  Conïtitutions  de  ccczc  Kcli- 
gion  naiiiantc  ,  pour  fervir  de  conduite  à  tous  ceux  qui  vou- 
droient  s'y  engager  ;  pour  les  distinguer  des  autres  Religieux, 
on  leur  donna  un  lubit  blanc  avec  un  :  ion.  Ils  portent  fur 

leur 


Orioine  de  l'Or- 
çois. 
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leur  habit  les  Armes  d'Arragon,  furmontées  d'une  Croix  en  *».  1 t 1 8 .  &  fu m 

champ  de  gueules.  Le  même  S   Pierre  Nolafque  en  prefence  du 

Roy  d'Arragon  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs  du  Royaume  , 

prie  folemnellement  l'habit  de  Religieux  dans  l'Egliie  de  (ainte 

Croix  ,  des  mains  de  S.  Raymond  de  Pcnaiort ,  qui  fut  depuis 

General  de  l'Ordre  de  S.  Dominique. 

Ces  deux  Saints  furent  fuivis  de  près  par  S.  François  -,  (i)  LXVI. 
qui  ne  fut  pas  moins  illuitre  ,  &  qui  n'a  pas  rendu  des  fervices  ,  Otmvedei 
moins  importans  a  1  Egiiie  ;  il  naquit  a  Alliie  dans  1  U  mbne  ou 
dans  le  Comté  de  Spoletc  en  Italie  ;  c'étoit  un  Homme  d'une 
merveilleufe  innocence,  d'une  vertu  &:  d'une  faincecé  confom- 
mée;  il  prefenta  aufh  au  Pape  Honorius  ,  le  nouvel  Ordre  qu'il 
venoit  d'établir.  Ce  grand  Saint  après  avoir  fait  approuver  fon 
Initiait  par  le  Pape  ,  vint  en  Efpagne  &  alla  jufques  à  Com- 
poftellc  &c  en  Portugal  ;  en  peu  de  tems  il  fonda  &  il  établie 
un  grand  nombre  de  Monafteres  dans  la  plupart  des  Villes  de 
ces  Royaumes  ,  dont  les  premiers  rurent  Barcelonne  &  Sarra- 
goiie.  S.  François  &  (es  Compagnons  par  l'aufteritéde  leur  vie,, 
par  l'habit  pauvre  &  humble  qu'ils  portoient  ,.  ranimoient  la 
pieté  prefquc  éteinte  des  Fidèles  ,  &  leur  infpiroient  le  mépris 
du  monde  ,  ôc  la  pratique  des  maximes  les  plus  pures  de  l'E- 
vangile, 

Pendant  que  S.  François  fut  en  Portugal ,  S.  Antoine  de  Pa-     S.  Antoine  de  Pa- 
poue le  joignit  à  lui  &  embrafTa  fon  genre  de  vie  ;  c'en:  ce  grand  ^oué  fe;J01Ql  à  s 
Saint  qui  fut  dans  la  fuite  ce  fameux  Prédicateur  ,,  cet  Homme      "Ç 
de  miracles,  &:  que  Dieu  éleva  à  une  îî  éminente  fainteté.    S. 
Antoine  pour  prendre  l'Habit  de  S.  François ,  lailla  celui  des 
Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguitin ,  dont  il  avoit  embraifé 
l'inititut  dès  fa  jeuneffe  -,  il  étoit  entré  dans  cet  Ordre  à  Lif- 
bonne  où  il  étoit  né ,  Se  il  avoit  pris  l'Habit  dans  le  célèbre 
Monaftere  de  S.  Vincent  ;  il  y  demeura  quelques  années ,  mais 
il  en  fortit  depuis  pour  aller  demeurer  à  Conimbre  ,  dans  1er 
îvïonaftcre  de  Sainte  Croix  :  il  demeuroitdans  cette  Ville  quand 
il  prit  la  réfolution  de  quitter  l'Ordre  où  il  étoit  entré  pour 

{'  i  )  Par  S.  Tvar  •■&]%.  De  la  manière  donc  Conci!e  de  Latran  par  le  P.ipe  Fnnocent  III.- 

ôns\xprime,  il  femblc  que  S  Frarçoi;  ,?c  mais  ia  Bulle  d'approbation  de  i'Odre  de 

fon  Ordre  foie  pofterieur  ,  quoique  île  peu  S.  Dominique  eft  antérieure  ;  airiï  A'ariana" 

de  irms  à-celui  de  S.  Dominique ,  &  à  celui  n'a  pas  tort.  Tour  ceiui  de  ia  M.-rci ,  il  ne. 

de  la  Merci  ;  néantmoins  ion  OrJre  fut  ap-  fuc  approuvé  que  vrs  l'an    1150.  enviions 

prouvé  la  même  année  ,  que  celui  de  S.  Do-  dix- huit  ans  après  i'un  &z  Fautre. 
^inique  ;  c'dt-à-dire  l'an   nu,   dans.  Je 

Tome  UL  Aaaa& 
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/&.  iai»8,  fcfafc.  pader  dans  celui  que  S.  François  venoit  tout  nouvellement  d'é- 
tablir ,  &:  où  regnoit  une  ferveur  merveillcufc.  En  changeant 
de  genre  de  vie  6c  d'habit,  il  changea  auffiide  nom ,  &:  au  lieu  de 
Ferdinand  qu'il  s'appelloit ,  6c  dont  il  avoir  reçu  le  nom  fur  les 
Fonds  de  Baptême,  il  prit  celui  d'Antoine  du  nom  du  Mo- 
naftere  où  il  avoir  pris  le  nouvel  habit, 
il  pafle  en  Italie       Ce  grand  Saint  palTa  depuis  en  Italie  ,  où  par  la  fainteté  de  fa 

fcmeurtàPadoaë.  vic  ,  la  multitude  des  prodiges  qu'il  opéra ,  le  zèle  6c  la  force 
de  fes  Prédications  ,  il  changea  la  face  de  tous  les  lieux  par  où 
il  pafTa  6c  où  il  demeura  ;  toutes  les  Villes  fe  réformèrent  ,  les 
vices  furent  bannis ,  la  pieté  fe  ralluma  ,  Se  un  nombre  infini  de 
Chrétiens  qui  vivoient  tranquillement  plongés  6c  enfevelis  dans 
un  goufre  de  vices  6c  de  débauches ,  renoncèrent  à  leur  vie 
fcandaleufe  ,  devinrent  des  Hommes  nouveaux  ,  6c  embr  a  Aè- 
rent une  vie  régulière  &c  véritablement  Chrétienne  :  enfin 
épuifé  de  travaux  6c  de  fatigues ,  il  mourut  à  Padouë  comblé 
de  vertus  6c  illuftre  par  les  Miracles  que  Dieu  avoit  opérés 
par  fon  moyen  ;  fon  Corps  repofe  dans  une  Eglife  que  les  Peu- 
ples ont  bâti  en  fon  honneur  6c  fous  fon  nom  :  tel  eft  l'honneur 
que  Dieu  Auteur  &  fource  de  toute  fainteté,  fait  rendre  à  fes 
fidèles  Serviteurs.  Quelques  années  après  la  mort  de  S.  Fran- 
çois 6c  de  S.  Dominique,  le  Pape  Grégoire  IX.  les  canonifa 
6c  les  mit  au  nombre  des  Saints  que  l'Eglife  révère, 
ix vu.  Les  affaires  ne  demeurèrent  pas  longtems  tranquilles  dans 

c^o™  'kv  h~  h  Caftille.  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  ,  Prélat  zèle 
pour  la  Religion  6c  entreprenant,  ne  pouvoit  laitier  en  repos 
les  Ennemis  de  la  Foy  :  ce  fut  dans  cet  efprit  que  l'on  entreprit 
une  nouvelle  Croifade  contre  les  Infidèles  ;  il  y  eut  dans  cette 
Expédition  plus  de  deux  cens  mille  Hommes  qui  prirent  la 
Croix  ,  6c  qui  s'unirent  pour  faire  la  Guerre  aux  Maures  ;  ils 
fe  jetterent  dans  la  Manche  6c  dans  le  Royaume  de  Murcie  , 
dès  le  mois  d'Août  de  l'année  1219.  6c  ils  y  rirent  d'étranges  ra- 
vages ;  ils  enlevèrent  même  quelques  Villes  peu  confidérables , 
qu'ils  pillèrent  :  enfin  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Requena  ,  6c  l'af- 
(iégerent  ;  mais  malgré  tous  leurs  efforts ,  ils  ne  purent  jamais 
ni  la  forcer,  ni  l'obliger  de  fe  rendre.  Le  Siège  de  la  Ville  fut 
formé  le  2.9.  d'Octobre  ,  6c  il  fut  levé  l'onzième  de  Novem- 
bre. Le  fuccès  de  cette  Expédition  ne  répondit  nullement  ni 
aux  grandes  efperances  que  l'on  en  avoit  conçues  ,  ni  à  tout  le 
fracas  que  cette  nombreufe  Croifade  avoit  fait  j  tout  le  fruiç 


rcs, 
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kjue  l'on  en  remporta  ,  ce  fut  que  les  Croifés  enlevèrent  fur  les  Aa.iki>:  &fcïv, 
Maures  de  riches  dépouilles  6c  s'en  retournèrent  chargés  de 
butin  dans  leurs  Maifons. 

Environ  ce  même  tems  D.  Jayme  Roy  d'Arragon  étoit  ré-      lxviii. 
folu  doter  la  Régence  de  Ton  Royaume  au  Prince  D.  Sanche    Gtancfe  famine  & 
Comte  de  Rouffillon  Ton  Oncle  -,  mais  peu  après  gagné  par  les  ^u  lte  CQ  Efpa" 
promettes  de  ce  Prince  ,  qui  l'affûta  de   fa  fidélité  ,  il  voulut  * 
bien  encore  lui  pardonner  &:  le  recevoir  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces. L'an  mp.  fut  funefte  à  l'Efpagne  par  la  cruelle  famine 
&  l'effroyable  mortalité  qui  la  défolerent.    Alors  le  Roy  tout 
enfant  qu'il  étoit ,  (  car  à  peine  avoit  il  encore  onze  ans  ,  ) 
commençait  à  donner  de  hautes  idées  de  ce  qu'il  devoit  être 
un  jour  :  on  voyoit  briller  dans  fa  perfonne  les  premières  fe- 
mences  de  ces  qualités  héroïques ,  qui  le  rendirent  un  des  plus 
grands  Princes  de  fon  fiécle  ,  &c  il  voulut  apprendre  le  métier 
de  la  Guerre  dans  un  âge  où  l'on  ne  penfe  gueres  qu'au  jeu  Ô£ 
à  la  bagatelle. 

Il  arriva  à  peu  près  dans  ce  tems-là ,  qu'un  Seigneur  des  plus  .Haîne  emrc  ^ 
confidérables  d'Arragon  nommé  D.  Rodrigue  de  Lizana  ,  eut  Lope  Albert  ' 
un  gros  démêlé  avec  D.  Lope  d' Albero  de  fes  Parens  &  de  fes 
Amis  ;  ces  deux  Seigneurs  d'Amis  intimes  qu'ils  avoient  tou- 
jours été ,  devinrent  irréconciliables  Ennemis.  D.  Rodrigue 
ayant  trouvé  une  occafion  favorable  de  fe  vanger  de  D.  Lope 
qui  ne  fe  défioit  de  rien ,  il  s'en  faifit  ôc  l'amena  prifonnier  dans 
fon  Château  de  Lizana.  Le  Roy  en  étant  informé ,  envoya 
ordre  à  D.  Rodrigue  de  ne  pas  pafler  outre,  &:  de  relâcher  le 
Prifonnier  ,  en  lui  faifant  déclarer  ,  que  s'il  entreprenoit  de  fe 
faire  juftice  lui-même  ,  &  de  procéder  par  voye  de  fait  on 
fçauroit  bien  punir  fon  infolence  &c  le  ranger  à  fon  devoir. 

Cette  menace  n'étonna  pas  D.  Rodrigue,  qui  n'eut  aucun     Le  Roy  comnw*» 
égard  aux  ordres  de  fon  Prince  ;  l'extrême  jeuneffe  du  Roy  au-  *  à  Li2<i; ■•'  dc  TC~ 
thoiïfoit  l'infolence  de  plusieurs  Seigneurs,  qui  croyoientpou-  |fccro" D' Lo^ Al" 
voir  tout  ofer  impunément  au  gré  de  leur  ambition  :  ce  jeune 
Prince  réfolut  donc  de  prendre  les  Armes  ,  autant  en  faveur 
du  Captif,  que  pour  vanger  l'attentat  commis  contre  la  Ma- 
jeure Royale  ,  pour  maintenir  fon  authorité  &:  pour  fe  fiîire 
craindre  Se  refpecter  par  fes  Sujets. 

Il    affembla   une  Armée  affés  belle  &c  afTcs   nombreufe  à     Se,  rnâ  msfcœ 
Huefca ,  &  s'écanc  mis  à  la  tête  ,  il  marcha  avec  une  intré-  château  de  lim*, 

Aaaaa  i) 
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Aiï.  1Z15,.  scfuiv  pic^t^  merveilleufe  droit  à  Albcron  ,  qui  appartenoit  à  D. 
Lope  ,  8£  dont  Rodrigue  s'étoit  emparé;  la  Ville  n'ofa  pas 
fouffrir  le  Siège  ;  mais  deux  jours  après  que  le  Roy  fut  arrivé 
à  M  vue  de  la  Place  ,  les  Habitans  lui  envoyèrent  les  Clefs  &C 
s'abandonnèrent  à  fa  Clémence.  Dès  que  le  jeune  Roy  fe  vie 
Maître  d'Alberon  ,  il  ne  donna  le  tems  à  Ces  Troupes  que  de  fe 
rafraîchir ,  &;  vint  rabbattre  tout  à  coup  fur  le  Château  de 
Lizana  ,  qui  appartenoit  au  Rebelle  D.  Rodrigue  ;  les  Habi- 
tans  &c  la  Garnifon  rirent  bonne  contenance  ,  &c  rélolurent  de 
fe  défendre.  Le  Roy  voyant  leur  opiniâtreté,  fit  venir  d'Huefca 
une  épouventable  machine  de  Guerre  fameufe  en  ce  tems-là  , 
la  fit  aufli-tôc  mettre  en  batterie  ,  5c  par  le  moyen  de  cette  ma- 
chine ,  fit  lancer  contre  les  murailles  du  Château  pendant  un 
jour  &;  une  nuit  plus  de  quinze  cens  gros  quartiers  de  pierre  , 
qui  rirent  une  brèche  considérable  ,  Se  qui  cauférent  un  terrible 
carnage  parmi  les  Soldats  qui  la  défendoient.  Cette  célèbre  ma- 
chine étoir  nnp  efpece  de  Catapulte.  Les  AfTiegés  fe  voyant  à. 
la  veille  d'être  forcés ,  aimèrent  mieux  fe  rendre  que  de  s'ex- 
pofer  à  la  jufte  vengeance  de  leur  Souverain  irrité;  ainfi  D. 
Lope  d'Albero ,  après  quelques  mois  de  prifon  ,  fut  remis  en 
liberté, 
l  x  1  x.  D.  Rodrigue  ayant  perdu  fon  Château  de  Lizana  qui  venoic 

D  Rodrigue  Lj-  je  ju*  £cre  enjev£  par  \c  rov  d'Arraçon  .  Se  ne  croyant  pas  êerc 

zar.a  le  recire  a  Ai-  r         ,    .  f  •     i  •    1     r  ■    ;    \    .,1 

barracin.  en  lurece  dans  le  Royaume  ,  prit  le  parti  de  le  retirer  a  Alparra- 

cin  aupr  s  de  D.  Pedre  Fernandez  d'Açagra  qui  en  étoit  Sei- 
gneur, Se  avec  qui  depuis  longtems  il  entretenoit  une  étroite 
liaifon.  Quand  D.  Rodrigue  fe  vie  à  Albarracin  à  couvert  des 
pourfuites  du  Roy  d' Arragon ,  il  lui  envoya  un  Héraut  avec  un 
écrit ,  par  lequel  félon  la  coutume  de  ces  tems-là  il  renonçoitau 
droit  de  naturalité ,  &  à  la  qualité  de  Sujet  Se  de  VafTal  ;  ainfi 
fe  croyant  par  cette  cérémonie  difpenfé  de  fon  Serment  de  fidé- 
lité ,  &;  de  l'obéiiTance  qu'il  de  voit  à  fon  légitime  Seigneur  , 
il  eut  la  témérité  d'entrer  dans  le  Royaume  à  la  tête  de  quel- 
ques Troupes  qu'il  avoit  ramarTées ,  Se  de  mettre  le  Pays  fous 
contribution. 
Le  r^y  <ta ira-       Le  Roy  indigné  de  l'infolencc  de  fon  fujet,  ne  crut  pas  devoir 

"r  :  a  lcâe-  ja  difîimuler  ;  mais  animé  par  le  fuccès  avantageux  qu'avoienc 
eu  (es  premières  Armes,  il  s'avança  jufques  à  Albarracin  dans  le 
4eilein  de  fe  rendre  maître  de  la  Place  Se  du  rebelle  Lizana  qui 
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sy  étoit  renfermé  ;  cette  Place  eft  fituée  fur  les  anciennes  Fron-  An  m*,  se  fuir. 
tieres  des  Conteftains  &:  des  Celtiberiens  ;  (  i  )  elle  n'étoit  en  ce 
tems-là  ni  fort  grande  ni  fort  peuplée  ;  mais  il  femble  que  la  na- 
ture &c  l'art  s  etoient  épuifés  pour  la  fortifier  :  fa  fituation  étoit 
la  plus  avantageufe  du  monde  ,  entourée  de  tous  côtés  de  co- 
chers efearpés  ,  de  Montagnes  très-hautes  Se  inaccellibles  ;  la 
petite  Rivierre  de  Turia  ,  que  Ton  appelle  communément  Gua- 
daUviar }   rournoit  prefque  tout  autour  ,  &:  en  empêchoit  les 
approches  :  tout  cela  joint  aux  fortifications  que  l'on  y  avoir 
ajouté  ,  la  rendoient  une  des  plus  fortes  Places  de  toute  l'Ef- 
pagne. 

Cependant  le  Roy  ne  Iaiflà  pas  de  l'afïieger  dans  les  formes  ;    Eiffoulcé  du  sié- 
i\  fit  venir  dans  fon  Camp  toutes  les  machines  de  Guerre  qui  ^c* 
etoient  enufage  ,  il  éleva  fes  batteries  ;  mais  avec  tous  fes  efforts 
&  tous  fes  foins ,  il  avançoit  peu  Ces  batteries  ne  pouvant  pas 
même  s'élever   jufqu'à  la  hauteur  de  la  muraille  devenoienc 
inutiles;  atnfi  Jes  Afîiegeans  ne  pouvoient  approcher  des  Tours 
ni  aller  à  la  fappe  fans  être  expofés  à  une  grêle  de  traits  &  de 
flèches ,  dont  les  Alîiegés  les  accabloient  ,  ou  des  quartiers  énor- 
mes de  pierre  que  ceux-ci  faifoient  rouler  de  deflus  les  murail- 
les. Cependant  le  Roy  par  fa  fermeté  &  par  fa  valeur ,  auroic 
enlevé  la  Place  s'il  n'eût  été  trahi  ;   car  les  ailîegés  qui  avoienc 
des  efpions  &  des  intelligences  fecretes  dans  fon  Camp ,  com- 
me il  arrive  afTés  ordinairement  dans  les  Guerres  Civiles ,  etoient 
avertis  exactement  de  toutes  les  réfolutions  qu'on  y  formoit ,  Se 
ils  avoient  le  tems  de  les  prévenir. 

Jl  y  avoir  déjà  deux  mois  que  le  §iége  duroit  pendant  les  plus     «Içvele  Siège  & 
grandes  chaleurs  de  l'efté  ,  &  le  Siège  avançoit  peu  parla  réfi-  fcKtire" 
itance  vigoureufe  des  Afïiegés  ;  enfin  ceux-ci  ayant  fait  pendant, 
la  nuit  une  grande  fortie  ,  dans  laquelle  ils  comblèrent  les  tra- 
vaux des  Aiîiegeans ,  renverierent  leurs  batteries  ,  &  brûlèrent 
leurs  machines  ;  le  Roy  défefpera  de  pouvoir  fe  rendre  maître 
de  la  Place  devant  laquelle  il  avoit  perdu  tant  de  monde  par  les 
maladies  &  par  les  fatigues,  qu'à  peine  reftoit-il  encore  dans 
fon  Camp  cent  cinquante  Chevaux  ,  &  l'Infanterie  fe  trouvoit 
confidérablement  diminuée  ;  ainfi  il  fe  détermina  à  lever  le  Siè- 
ge ,  &à  fe  retirer. 
D.  Pedro  Fernandez  d'Açagra  ne  profita  de  fon  avantage ,  que 

(  i  )  Des  Celtiberiens.  On    a  expliqué     la  fituation  des  Pays  qu'ils  occupoienc  i  il 
ailleurs  çc  que  c'écOKi»  que  ces  Peuples ,  &    i'eroit  inutile  de  le  répéter. 

A  a  a  a  a  iij 
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^r.  me.  &  Culv.  pour  ménager  fon  accommodement  avec  fon  Roy  j  la  plus  gran- 
Femandez  d'A-  de  partie  des  Seigneurs  d'Airagon  qui  étoient  des  amis  de  Fer- 
ça^ra  remie  dans  mandez ,  employèrent  leur  crédit  auprès  du  Roy  pour  l'engagée 
^RoyÏAy»"on!  *  *u*  pardonner  jilsrepréfenterent  les  fervices  confidérables  que 
ce  grand  Homme  avoir  autrefois  rendus  à  l'Etat ,  &  qui  lui 
avoient  mérité  la  Charge  de  Majordome  ,    ou  Grand-Maître 
de  la  Maifon  du  Roy;  mais  l'eftime  particulière  que  le  Roy 
faifoit  de  Fernandez ,  les  fervices  qu'il  en  efperoit  encore  ,  s'il 
pouvoir  attacher  à  fon  fervice  un  Homme  de  fa  valeur  &:  de 
Ta  réputation  ,  le  déterminèrent  à  oublier  fa  conduite  palTéc. 
L  x  x  Telle  étoit  la  fituation  des  Affaires  d'Arragon  Tan  mo.La  Ca- 

Mariage  du  Roy  ftille  étoit  plus  tranquille  >  on  y  célébra  le  jour  de  l'Apôtre  S. 
ce  Caitiiie  ~\e;  André  avec  toute  la  magnificence  poflible  le  mariage  du  Roy 
l'Empereur  Philip-  D-  Ferdinand  ,  avec  la  Princeffe  Béatrix  ,  Fille  de  Philippe 
pe,  Empereur  d'Occident.  Le  Roy  étant  dans  un  âge  raifonnable , 

&  la  Reine  fa  Mère  appréhendant  extrêmement  que  ce  jeune 
Prince  ne  fe  laiflât  furprendre  aux  attraits  de  la  volupté  ,  ré- 
fol  ut  de  le  marier ,  &  jetta  les  yeux  fur  la  Princeffe  Béatrix.  On 
envoya  Maurice  Evêque  de  Burgos3  &  D.  Pedre  Abbé  de  S* 
Pierre  d'Arlançaen  AmbafTade  vers  l'Empereur  Frédéric  II. 
pour  lui  demander  en  mariage  la  Princeffe  Béatrix  fa  Coufine 
germaine  ;  les  chofes  n'allèrent  pas  fi  vite  qu'on  l'avoit  penfé  ; 
les  AmbafTadeurs  Efpagnols  furent  obligés  de  demeurer  plus  de 
quatre  mois  à  la  Cour  de  l'Empereur  ;  mais  enfin  leur  patience 
éc  leur  habileté  furmonterent  tous  les  obftacles  que  l'on  avoit 
tâché  de  mettre  à  ce  mariage  ;  ils  réuffirent  dans  leur  négocia- 
tion ,  &  ils  eurent  la  confolation  d'emmener  avec  eux  la  Prin- 
ceffe. 
-  'La  Prrceffc  eft      ^s  partirent  tous  cnfemble  ,  &:  prirent  leur  route  par  la  Fran- 
Kçûë  magnifique  ce  pour  fe  rendre  en  Efpagne  :  le  Roy  de  France  Philippe  Ali- 
menta Paris.  gufte  reçut  à  Paris  la  Princeffe  avec  toute  la  pompe  qui  conve- 
noit  à  fa  naiffance  :  ce   ne  furent  que  fêtes  pendant  qu'elle  fé- 
journa  dans  la  Capitale  de  ce  grand  Royaume  ,  &  tandis  qu'elle 
marcha  fur  les  Terres  de  Philippe  Augufte  ,  elle  fut  toujours 
magnifiquement  défrayée  aux  dépens  de  ce  Prince, 
la  Reine  Berar-       La  Reine  Bcr/angerc  s'avança  elle-même  jufqucs  fur  les  Fron- 
gere  va  au-devant  ûeres  de  Bifcayc  pour    recevoir  la  future  époufe  de  fon  Fils., 
délie  jufquen  &.-  gurg0S  £tojt  defené  pour  la  cérémonie  des  noces  Se  pour  la  con- 
fommation  du  Mariage  -,  depuis  que  l'on  eut  commencé  à  parler 
de  cette  Affaire  ,  il  fe  pafla  plus  d'une  année  avant  qu'elle  fût 
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conclue.  Maurice  Evêque  de  Burgos  voulut  faire  lui-même  la  Aa.  n*©«*&fuHi 
cérémonie  dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  rien  ne  manqua  pour  ren- 
dre la  fête  folemneiie. 

La  veille  du  Mariage  le  même  Evêque  célébra  laMefïe  pon-     Le  kR°y  sV:m- 
tificalcmentdans  le  fameux  Monaftere^  las Huelgas&ce :  jour-  &;S^Sk^ÏÏ| 
là  le  Roy  fe  fit  &  s'arma  lui-même  Chevalier  ,  parce  qu'il  n'y  mariage. 
avoit  alors  perfonne  plus  digne  de  faire  cette  cérémonie  guer- 
rière que  le  Prince ,  fuivanc  la  plus  ordinaire  coutume  de  ce 
tems-là  :  ce  Mariage  fut  heureux  par  la  nombreufe  &  illuftre 
pofterité  qui  en  fortit  ;  car  le  Roy  de  Caftille  eut  de  la  Reine 
ion  époufe  fept  enfans  ,  dont  voici  les  noms  félon  l'ordre  de 
leur  naiffance.  Les  Infans  D.  Alphonfe,  D.  Federique  ,  D.  Phi- 
lippe ,  D.  Sanche  ,  D.  Manuel ,  l'Infante  Leonor  qui  mourut 
jeune  ,  l'Infante  Berangere  qui  prit  l'habit  de  Religion,  dans  le* 
célèbre  Monaftere  de  las  Huelgas  à  Burgos. 

Les  Arragonnois  n'avoient  pas  moins  d'emprefTement  de  voir     _  L  x,x  }• 

1     „         t-n     t  •'  r      J'  "      •     i>  On  pane  ce  ma- 

ie Roy  D.  Jayme  marie ,  perluades  que  cetoit  1  unique  moyen  rier  d.  jayme  Roy 

de  maintenir  la  Paix  dans  le  Royaume  ,  ÔC  d'appaifer  les  fa-  d'Aragon, 
crions  qui  y  fubfiftoient  toujours  ;  car  les  Princes  D.  Sanche  èc 
D.  Ferdinand,  Oncles  du  jeune  Roy  ,  ne  penfoient  qu'à  fe  mé- 
nager l'un  &:  l'autre  un  parti  au  préjudice  du  bien  de  l'Etat , 
dans  l'efperance  de  monter  fur  le  Thrône  fi  D.  Jayme  venoit  à 
mourir  fans  être  marié  ou  fans  avoir  d'enfans  :  l'extrême  jeu- 
neiTe  du  Roy  fembloit  être  un  empêchement  pour  fon  mariage  j 
mais  le  déiîr  que  les  Grands  &:  le  Peuple  avoient  de  lui  voir  des 
SuccelTeurs  ,  &:  d'arracher  par  ce  moyen  la  racine  des  Guerres 
Civiles  ,  fit  palier  pardeiTns  cette  difficulté. 

Cette  réfolution  étant  prife  par  le  Confeil ,  l'on  dépêcha  des     I!  époufe  ITnfc». 
Ambaftadeurs  à  la  Reine  Berangerc  Mère  du  Roy  de  Caftille     ts  L~<^or  -Œur  * 
èc  qui  avoit  le  principal  maniement  des  Affaires ,  afin  de  lui    *    tmZ  JraDSere' 
demander  en  mariage  l'Infante  Leonor  fa  Sœur  pour  le  Roy 
d'Arragon  ;  il  ne  fe  pouvoir  pas  préfenter  un  parti  plus  avanta- 
geux pour  cette  jeune  PrincelTe  ,  aulfi  ce  mariage  ne  tarda  pas 
longtems  à  être  conclu  :  les  articles  furent  réglés  &  fignés  ;  on 
fixa  la  Ville  d'Agreda  dans  la  Caftille  fur  les  Frontières  d'Arra- 
gon pour  la  cérémonie  des  Fiançailles.  La  Reine  Berangere  s'y 
rendit  d'abord  avec  l'Infante  fa  Sœur  :  le  Roy  D.  Jayme  y  ar- 
riva bien-rôt  après  avec  un  équipage  magnifique  &:  accompa- 
gné de  la  plupart  des  grands  Seigneurs  d'Arragon  :  le  Prince  $c 
la  Princefle  furent  fiancés  le  fixiéme  de  Février  de  l'année  izii. 
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An.  mo.&fuiv.  &  la  cérémonie  du  mariage  fe  fie  peu  de  tems  après  à  TarrafTone 
dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de  la  Ftga  ou  du  Champ.  Comme 
le  Roy  écoit  extraordinairement  jeune,  pour  ménager  fa  Tancé  , 
le  mariage  fut  un  an  &  demi  fans  être  confommé  ;  ainfi  que 
le  rapporte  le  Roy  lui-même  dans  les  Mémoires  qu'il  a  écrie 
de  fa  vie  &  de  (on  Règne. 
L  xx  1 1.  L'Archevêque  D.  Rodrigue  confacra  à  Tolède  l'Eglife  de  Sv 

Naiflancc  de  D.  Romain  un  Dimanche  20.  de  Juin  de  la  même  année  ;  cette  E- 
de  Caftilîe    ** '""  ê^"e  âvolz  été  b  âtie  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  Tolède  ,  com- 
Tr-mbieir.ent  de  me  Pour  ^erv^r  d'une  efpece  de  fentinelle  ,  afin  de  découvrir  ce 
Tene  &■  orages  à  qui  paroîtroità  la  campagne.  Le  Roy  de  Caftilîe  eut  un  Fils  qui 
ToJede-  fut  nommé  D.  Alphonfe  ,  il  vint  au   monde  le  Mardy  2..  de 

Novembre  jour  de  S.  Clément.  Au  commencement  de  Décem- 
bre fuïvant ,  peu  après  la  naiffance  de  l'Infant ,  il  arriva  un  ter- 
rible tremblement  de  Terre  qui  fit  de  grands  ravages ,  de  qui 
renverfa  une  partie  des  Maifons  de  Tolède  :  ce  funefte  acci- 
dent fut  fuivi  d'orages  il  furieux  avec  des  pluyes  fi  épouvanta- 
bles ,  que  la  plus  grande  partie  des  murailles  &c  àes  fortifica- 
tions delà  Ville  ,  furent  prefque entièrement  ru inées/aufli- bien- 
que  les  édifices  publics  ,&  les  Maifons  particulières  qui  avoienc 
réiiité  au  tremblement  de  Terre  :  on  ne  peut  exprimer  quelle 
fut  la  confternation  de  tout  le  Peuple  ;  la  frayeur  &;  la  défla- 
tion furent  d'autant  plus  grandes  ,  que  l'on  fe  croyoitplus  en  fu- 
reré  à  caufe  de  la  iituation  de  la  Ville  ,  qui  outre  qu'elle  eft  é- 
loignée  de  la  Mer  ,  a  encore  l'avantage  d'être  bâtie  fur  une  hau» 
teur. 
L  xx  1 1  j.  La  Navarre  étoit  allés  tranquille  &  les  Leonois  ne  penfbiene 

Noavïauxtrou-  qu'à  jouir  des  douceurs  de  la  Paix.  Le  Roy  de  Portugal  s'appli- 
blcs  en  Caûiifc.       qyoic  à  régler  fes  Etats  ,  à  en  réformer  les  abus  qui  s'y  étoienî 
gliffés  pendant  les  Guerres  qu'il  avoir  eues  avec  les  Maures ,&  à 
y  faire  refleurir  le  Commerce  5c  les  beaux  Arts.  Les  Royaumes 
de  Caftiile  &:  d'Arragon  ne  laiflbient  pas  d'être  agités  au  dedanr, 
D.  Rodrigue  de       D.  Rodrigue  Seigneur  de  Los  Cameros ,  étoit  d'une  des  plus 
d°*  Ca^er°.s  ¥l  illuftres  Familles  de  Caftiile,  &  un  des  plus  puiflans  Seigneurs 
Terres  °dcs    Sei-  du  Royaume ,  foir  par  la  grandeur  des  Terres  qu'il  y  poflédoir, 
«ntius  Tes  voiûns     foit  par  l'authorité  qu'il  avoit  ufurpée  pendant  les  derniers  trou- 
bles ,  mais  beaucoup  plus  par  la  multitude  des  Villes  ôc  des 
Châteaux  qu'il  avoit  envahis  pendant  la  minorité  du  Roy  D, 
Henri,  &  dont  ils'etoit  toujours  réfervé  le  Gouvernement  que 
Jtoa.av.oit  été  obligé  de  lui  céder  par.  la  Paix*  Ce  Seigneur  fc; 

fîanc 
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fiant  fur  les  Villes  dont  il  étoit  maître  5c  fur  la  foibleflè  du  Gou-  An.  Iiio.&  fui» 
verncment  qui  n'étoit  pas  encore  trop  bien  affermi ,  eut  la  té- 
mérité de  lever  des  Troupes  &  de  faire  des  courtes  fur  les  Ter- 
res des  Seigneurs  Ces  Voifins. 

Le  Roy  indigné  de  l'infolence  de  fon  Sujet  ,  le  rit  fommer  de  Le  Roy  le  cite  * 
venir  comparoître devant  lui ,  afin  de  rendre  raifon  de  fa  con-  laCour^  pourvu 
duite.  D.  Rodrigue  ne  fit  point  d'autre  réponfc ,  finon  qu'il  avoit 
pris  la  Croix  pour  aller  à  la  Terre  faintej  c'étoit  iexeufe  ou 
plutôt  le  prétexte  dont  la  plupart  avoient  accoutumé  de  fc  fervir 
pour  décliner  la  Jurifdi&ion  légitime  &  ordinaire  :  en  effet  il 
étoit  permis  aux  Croifés  entre  autres  Privilèges  de  fe  pourvoir 
aux  Tribunaux  Ecclefia (tiques  ,  en  ce  qui  regardoit  ladécilion- 
de  leurs  affaires.. 

Mais  on  n'eut  point  d  égard  aux  raifons  de  D.  Rodrigue,     H  wrarâ  Vailia- 
on  l'obligea  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  qui  avoir  paiTé  de  Bu%os  **a^«fait,&Éût 

v  __   ...    Y  -•  i  ta  r     j  i  ■  r  '    i  r  a        enlune  ia  Paix  avec 

a  Vailladoiid  :  on  1  accula  de  piuiieurs  violences  ,  &  entre  au-  ieK«y, 
très  de  concuflion.  D.  Rodrigue  à  qui  la  confeience  reprochoit 
d'autres  crimes  ,  peut-être  encore  plus  grands  que  ceux  dont 
on  l'accufoit ,  appréhendant  le  châtiment  qu'il  rnéritoit ,  prit  la 
réfolution  de  s'enfuir  ,  ce  qu'il  rie  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  le  croire  coupable  ,  on  le  regarda  comme  un  Homme  at- 
teint &  convaincu  du  crime  de  leze-Majefté  ,  Se  fur  cela  il  fut 
condamné  comme  Rebelle  ;  toutes  Ces  Terres  furent  confifquées 
au  profit  de  fa  Majefté;  mais   D.  Rodrigue  n'en  fut  pas  trop  ":.,  . 

ébranlé.  Comme  il  étoit  brave  &  déterminé,  il  fe  retira  dans  ■'"' 

la  Place  la  mieux  fortifiée,  qu'il  pourveut  abondamment  de 
toutes  choies  ,  aufïi-bien  que  fes  autres  Forte  re (Tes  ,  &réfoluc 
d'attendre  qu'on  le  vînt  attaquer  ,  &  de  le  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité.  Le  Roy  appréhendant  que  ces  foibles  com- 
mencemens  ne  donnaffent  lieu  à  de  nouveaux  troubles ,  prit  ra 
voye  de  raccommodement,  &  ne  nt  nulle  difficulté  en  accor- 
dant une  Amniftie  générale  à  D.  P^odrigue  Sd  à  ceux  de  fon 
parti,  de  lui  donner  encore  quatorze  mille  Ducats,  pour  l'o- 
bliger à  remettre  toutes  les  Villes  &  tous  les  Châteaux  où  il 
commandoit ,  à  en  retirer  les  Garnifons  qu'il  y  entretenoit ,  Se 
à  recevoir  celles  que  le  Roy  y  envoyeroit.. 

A  peine  ce  trouble  fut-il  calmé  ,  qu'il  s'en  éleva  un  nouveau.-        L  x  x  J  v- 
D.  Gonfalez  Nunez  de  Lara,  le  feul  des  trois  Frères  qui  reitoit,  UwexcïS^ou*! 
nétoit  ni  moins  ambitieux  ,  ni  moins  remuant  que  f^s  deux  Fre-  ra  «  ci  subies  «  • 
.tes-,  car  il  fcmble  que  tous  ceux  de  cette  Mai  fon  ne  fe  p\n.  Cafti!î'*' 
Tome  IL  Bfebbb-    ' 
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An.  iu3.  &foiv  foient  qu'a  brouiller  l'Etat  6c  qu'à  y  former  des  Fa&ions  ;  il 
trouva  le  moyeu  d'engager  dans  les  intérêts  D.  Gonfalez  Perez 
Seigneur  de  Molina  ,  6c  de  lui  perfuader  de  piller  les  Terres 
des  Seigneurs  les  plus  fidèles  au  Roy.  Ces  fortes  de  gens  ne 
manquent  jamais  de  fujets  de  plainte  6c  de  mécontentement  , 
6c  ils  trouvent  toujours  des  raifons  fpécieufes  pour  prendre  les 
Armes.  D.  Gonfalez  Nunez  de  Lara  avoic  fes  intérêts  &:  fes 
vues  particulières.  Après  la  mort  de  fon  Frerc  D..  Ferdinand, 
il  étoit  toujours  demeuré  en  Barbarie  où  il  s'étoit  retiré  avec  lui; 
ce  féjour  ne  lui  plaifoit  pas ,  il  avoit  envie  de  revenir  dans  fa 
Patrie ,  &  il  efperoit  à  la  faveur  des  Guerres  civiles  de  rentrer 
dans  fes  biens ,  que  le  Roy  avoit  conflfquez. 
,     r       II  vint  dont  joindre  Perez  &  après  avoir  tous  deux  ramafle 

Il  cn^ao-c  dans  les  :  «  t     t>       j*        *i   V        •  v    *n  1 

îBKiêtB  Te   Sei-     quelques  Troupes  de  Bandits ,  us  le  mirent  a  piller  tout  le  voi- 
gneur  -àe  Molir.a  finage  :  la  Guerre  ne  fut  pas  longue  ,  car  le  Seigneur  de  Mo- 
fa  te reeornoK  la  lina  ayant  fait  une  réflexion  plus  férieufe  fur  le  mauvais  parti 
où  il  s'engageoit  pour  favoriler  l'ambition  6c  l'efprit  Hrouillon 
de  Lara ,  qui  n'avoit  rien  à  perdre  ,  pendant  que  lui-même  s'ex- 
pofoit  au  danger  de  fe  voir  dépouillé  de  tous  Ces  biens ,  demanda 
très  humblement  pardon  au  Roy ,  6c  il  l'obtint  par  le  moyen 
de  la  Reine  Berangere. 
Lara  Ce  retire  ch  6s       D.  Gonfalez  de  Lara  fe  voyant  abandonné  de  Molina,  vit 
js  Maures  en  Ai-  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  lui  dans  la  Caftille  j  il 
r  fe  retira  chés  les  Maures  de  l'Andaloufie ,  6c  pafTa  le  refte  de 
fes  jours  à  Baeça,  traînant  une  vie  malheureufe  parmi  les  In- 
fidèles. Telle  fut  la  trille  6c  funefte  fin  de  ces  trois  Frères  ,  en- 
core trop  heureufe  ,  eu  égard  aux  crimes  dont  ils  étoient  cou- 
pables i  c'eft  de  ces  Seigneurs  que  defeend  l'illuftre  famille  des 
Manriques  fi  connue  en  Efpagne. 

Le  Roy  de  Léon  leva  l'année  12.12.  une  alTés  puiiTante  Armée 
„_>nt  une  partie  étoit  à  fes  frais  j  mais  la  plus  grande  étoit  com- 
aaKzS&gfedrSc!  P°^e  ^e  ceux  qui  avoient  pris  la  Croix,  6c  qui.  portaient  les 
Armes  à  leurs  propres  dépens  pour  faire  la  Guerre  aux  Infidè- 
les. Le  Roy  fe  mit  à  la  tête  de  cette  Armée  ,  fe  jetta  dans  l'Lftre- 
madoure,  &  après  avoir  pillé  tout  le  Pays ,  vint  mettre  le  Siège 
devant  la  Ville  de  Cacciès.  Les  Maures  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  foutenir  le  Siège  contre  l'Armée  Chrétienne ,  promi- 
rent de  donner  au  Roy  6c  aux  Croifés  une  certaine  fomme 
d'argent  qu'ils  attendoient  incclTamment  d'Afrique  ,  à  condi- 
tion que  l'Armée  leveroit  le  Siège  6c  fe  rctireroit.   Le  Roy  y 


î. 

d.i!o 
meurt 
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confentit;  mais  les  Maures  n'exécutèrent  pas  ce  qu'ils  avoient  An.  »"*.  &^if. 
promis ,  &c  les  Chrétiens  ne  furent  plus  en  écat  eux-mêmes  de 
revenir  alïieger  la  Ville  ni  de  fe  faire  payer. 

Environ  ce  même  tems ,  Maurice  tvêque  de  Burgos  &  An,       L  xx  v  *■ 
glois  de  nation  >  jetra  les  fondemens  de  ion  Eglife  Cathédrale  ,  <j.  Biugof,  fait  S 
que  l'on  voie  encore  aujourd'huijil  eue  même  la  confolacion  d'à-  «r  i»  Cathédrale, 
chever  cefuperbc  &fomptneux  Fdifice.  Avancée  tems-là  l'E- 
glife  de  S.  Laurens  étoit  la  Cathédrale  ,  auprès  de  laquelle  étoit 
le  Palais   Epifcopal ,  non-feulement   à  Burgos  ;  mais  prefque 
dans  toutes  les  grandes  Villes  du  Royaume  on  bâtiffoit  de  ma- 
gnifiques Eglifes  ,  Se  il  fembloit  que  les  Evêques  d'Efpagne  ne 
cherchoient  par-là  qu'à  Elire  refleurir  la  pieté  &la  Religion. 

Onze  ans  auparavant,  on  avoit  jette  les  fondemens  de  la     L/JrcIlcvccil*  '«■ 

...  *„  -tr-ii        n"  ■     i  in  lolcde    avon    lait 

grande  Eghie  de  1  alavera ,  Ville  ailes  connue  dans  le  Royaume  bâtir   une    Eoii:b 
de  Tolède.  D.  Rodrigue  Ximenés  Archevêque  de  Tolède  la.  CoII"5iakà  Tala^ 
fit  bâtir  ,  &:  il  en  fit  une  Collégiale,  dans  laquelle  il  mit  douze  vcli" 
Chanoines  Se  quatre  Dignités  ;  mais  à  condition  qu'ils  dépen- 
droient  du  Chapitre  de  Tolède  ,  &  que  pour  marque  de  leur 
dépendance,  ils  payeroient  tous  les  ans  le  jour  de  l'Aflbmption 
de  Nôtre-Dame  cinq  Maravedis. 

D.  Jean  Grand  Chancelier  du  Royaume  ,  fit  bâtira  fes  dé-  eSic/cd  di»cr* 
pens  deux  belles  Eglifes  ;  la  première  fut  la  Cathédrale  de  tipax. 
Vailladolid  ,  (  i  )  &  depuis  étant  Evêque  d'Ofme,  il  fit  bâtir 
celle  que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui.  D.  Nuna  Evêque  d*  Af- 
torga  ,  fit  auifi  bâtir  fon  Palais  Epifcopal  Se  le  Cloître  de  foi* 
Eglife  Cathédrale.  D.  Laurent  le  plus  célèbre  Jurifconfulte  qui 
ftit  alors  en  Efpagne  ,  étant  Evêque  d'Orenfe ,  fit  bâtir  le  beaui 
Pont  qui  eft  fur  la  rivière  du  Minho  ,  laquelle  palEe  auprès  des 
murailles  de  la  Ville  ,  l'Eglife  Cathédrale  &  fon  Palais  Epifco- 
pal :  enfin  D.  Eftienne  Evêque  de  Tuy  Se  D.  Martin  Evêque 
de  Zamora,  confacroient  leurs  biens  &  leurs  revenus  à  de  km^ 
blables  Edifices ,  qui  fervoient à  l'ornement  de  leurs  Villes,  &: 
à  maintenir  la  pieté  des  Fidèles.  La  libéralité  du  Roy  &  de  la 
Reine  fa  Mère  à  fournir  les  Eglifes  de  riches  ornemens ,  &:  tout 
ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  entretenir  le  Culte  Divin  ,  ne  fer- 
voient pas  peu  à  picquer  la  génerofité  des  Prélats ,  malgré  la. 

(  i  )    Ds  Vaill.tdolid.    Ce  n'eft  pas  que  gnorer  ,  puifque  cette  ére&îon  s'étoic  Faite 

(îins  ce  tems-là  Vailladolid  fût  déjà  un  £-  de  fcn  tems  :  ii  a  (culerrent  voulu  dire  que 

veche  ;  car  il  ne  fut  érigé  que  l'an  i^9S-  I*  Eglife  qui  fert  maintenant  de  Cathédrale* 

parle  Pape  Ckment  VIII  Se  fous  le  Règne  Vaiî'adclid  FucMtie  par  le  grand  Chance- 

<s  Philippe  II.  Maiiana  ne  pouvoit  pas  ï'i-  lia  du  Royaume  de  (  aftiilc. 

Bbbbb  ïp 
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An,  nu.*  fiùv.  miferc  des  cems ,  &  à  faire  un  faine  ufage  de  leurs  revenus. 

Lxxvil.  Reprenons  le  tii  de  nôtre  Hiftoire.  Roger  Comte  de  Foix 
CcnTdu  RK°r&  mo>-iruL  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  ôc  laiifa  pour  le 
ce  Rav.  (  '  '  SuccefTeur  de  fes  Etats  Roger  Bernard  (  i  )  fon  Fils.  Au  mois 
Ccûh  :  ou-  d'Août  fuivant,  mourut  auifi  Raymond  Comte  de  Tculoufe; 

Us  moururent  tous  deux  frappés  des  Cenfures  &:  de  i' Anatéme  , 
que  le  Pape  avoit  folemneliemcnt  fulminé  contre  eux  ,  pour 
avoir  favorifé  les  Hérétiques  Albigeois.  D.  Raymond  qui  avoir 
iuccedé  à  fon  Père  au  Comté  de  T  ouloufe  ,  ne  put  jamais  obte- 
nir la  permilfion  de  faire  inhumer  en  terre  fainre  le  Corps  du 
Comte  défunt  i  tel  étoit  dans  ce  tems-là  le  refpect  que  l'on  avoit 
pour  les  Cenfures  de  l'Eglife  ,  &:  la  févériri  dont  l'on  ufoit  en- 
vers les  Fauteurs  des  héreciques. 
ixxviîï.        Le  Roy  d'Arragon  accorda  le  n.  de  Décembre  l'Amniftieà 
soif reçoit  en  grâce  Gérard  Vicomte  de  Cabrera  ,  un  des  plus  puilTans  Seigneurs  de 
le  vicomte  .ds°Ca-  tout  le  Royaume ,  $c  il  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces.  Le  Roy 
^ltu'  étoit  extrêmement  irrité  de  ce  que  pendant  fa  minorité  ou  plu- 

toc  dans  l'interrègne ,  &c  lors  qu'il  étoit  peut-être  encore  entre 
les  mains  du  fameux  Simon  Comte  de  Montfort  ,  le  Vicomte 
s'étok  emparé  par  la  voye  des  Armes  du  Comté  d'Uïgel ,  avoit 
dépouillé  la  Princeffe  Aurembiarte  des  Etats  que  le  Comte  Ar- 
mengol  ion  Père  lui  avoir  îailles,  &:  s'y  étoit  maintenu  contre  les 
ordres  qui  lui  a  voient  été  réitérés  ,  de  refticuer  ce  Comté  à  celle 
cjui  en  étoit  légitime  Souveraine  :  cependant  le  Roy  voulut  bien 
confentir  que  le  Vicomte  qui  prérendoir  de  fon  côté  avoir  des 
droits  légitimes  fur  Urgel  ,  plaidât  fa  caufe  contre  la  i'rincefle 
Fille  &:  Héritière  du  Comte  Armengol ,  devant  des  CommifTai- 
res ,  &c  que  l'un  ôc  l'autre  fût  obligé  de  s'en  tenir  à  ce  qui  au- 
roit  été  réglé. 
lxxîx.  D.  Sanche  d'Arragon  Comte  de  Rouffillon  ,  &:  grand  Oncle 

D. MpncadeSri-  ^u  R0y  f><  Jayme  vivoit  encore;  il  avoit  laiflfé  le  Gouverne- 
;dansJe  Rouf-  nient  de  (es  Etats  à  D.  Nuno  fon  Fils.  D   Guillaume  deMon- 
ille.       cade  ,  Seigneur  de  Bearn,  qui  avoit  été  ami  intime  du  jeune 
D.  Nuno,  fc  brouilla  avec  lui  fur  un  prétexte  alTés  léger  ;  mais 
ils  devinrent  encore  plus  grands  ennemis  qu'ils  n'avoient  été 

(  i  )  Ro  cr  Bernard    C.Vft   Rogrr  Br-  d'Arraud  Vicomte  de  Caftelbon  ,  &  en  fc- 

r.ard  II.  dir  le  Grand,Comtc  de   Foix  ,   Fils  condc  noces  Ern^ngarde  ,   Hlle   d'Annery 

de  Raymond  Roger  Comte  de  Foix  ,   &  de  Vicomte  de  Nai bonne  :  il  fut  réconcilié  à 

Philippine  d'Arragon  ,    au    fentiraent    de  l'Eglife  ,  &  fît  la  Faix  à  Mcluaayeç  S. 

quelques-uns.  Ce  Roger  Bernard  avoit  c-  Louis  Roy  de  Fiaxcccn  iii^. 
pou(c  en  première  i.c 
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émis.  Moncade  pouffa  fî  loin  fon  animofité  ,  que  pour  fe  vanger  An.  xi  1  j.&  tohr 
de  Nuno ,  il  amaiîa  des  Troupes  ,  encra  à  main  armée  dans  le 
Rouilillon  ,  où  il  fit  des  ravages  affreux.  Nuno  qui  ne  s'étoit  at- 
tendu à  rien  moins ,  fe  trouvoit  fans  Troupes ,  (ans  argent ,  fans 
provifions  ,  &  par  conféquent  hors  d'écat  de  réfifter  à  fon  Enne- 
mi ,  qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que  lui ,  Se  qui  outre  la  Prin- 
cipauté de  Bearn  ,  pofledoit  encore  de  grandes  Terres  dans  la 
Catalogne.  Nuno  prit  donc  la  réfolution  d'avoir  recours  à  l'au- 
torité du  Roy  en  le  faifànt  Arbitre  de  la  querelle. 

Le  Roy  prit  la  defenfe  de  Nuno ,  Se  voulut  bien  fc  porter  pour      ^  *joy  d'Arra- 
Médiateur  j  il  envoya  des  ordres  à  Moncade  de  pofer  les  Armes  c5^°  pokr  ïs 
&;de  fe  rendre  à  la  Cour  pour  y  faire  valoir  fes  droits  s'il  en  Armes,  &iuier.ie- 
avoit  quelques-uns  ;  mais  Moncade  n'ayant  pas  voulu  obéir  &:  T,e  la  PIuParc  de  iz9 
ayant  eu  l'infolence  de  ravager  le  Rouilillon  ,  le  Roy  en  fut  n* 
indigné ,  qu'il  marcha  contre  ce  Rebelle  ,  l'attaqua  avec  tant 
de  vigueur ,  qu'en  fort  peu  de  tems  il  lui  enleva  Se  à  ceux  qui 
tenoient  fon  parti ,  plus  de  cent  trente,  tant  Villes  que  Forts  Se 
Châteaux ,  qui  lui  ouvrirent  leurs  portes  ou  furent  forcés  de  fe 
rendre  -,  la  ville  de  Cervellon  auprès  de  Barcelonne  fut  de  ce 
nombre. 

Le  Roy  d'Arragon  ne  put  fe  rendre  Maître  du  Château  de     II  ce  f*ut  Prcn- 

Mj  •     /  i-  r  /->    -î,  ,      dre  le  Châcsau  de 

oncade  ,  qui  etoit  extraordmairement  tort.   Guillaume  de  Moncade. 

Moncade  s'y  étoit  renfermé  avec  une  bonne  Garnifon  compofée 

de  Gens  braves  &  déterminés  ;  d'ailleurs  c'étoit  une  entreprife 

difficile  d'allieger  cette  Place  ,  Se  le  Siège  ne  pouvoit  manquer 

d'é:re  long  ,  Se  peut-être  de  faire  périr  l'Armée  ;  car  Moncade 

avoir  des  intelligences  fecreces  dans  l'Armée  du  Roy  ,  qui  l'a- 

vercilVoient  exactement  de  toutes  les  réfolucions  que  l'on  pre- 

noit  dans  le  Confeil ,  Se  qui  faifoient  même  entrer  fecretement 

des  provilions  dans  la  Place. 

Phiiippe  Augufte  Roy  de  France  mourut  à  Mante  de  la  fièvre        L  x  x  x\ 
quarte  le  15.  de  Juillet  de  l'année  12.13.  Louis  VIII.  du  nom  fon    „*J°"  f  phiIi?~ 
Fils  lui  fucceda.  Ce  nouveau  Roy  du  vivant  de  fon  Père  avoir    "     a 
époufe  l'Infante  Blanche  de  Caftille  ,   de  laquelle  il  eut  Louis 
IX.  fon  Héritier  Se  fon  SucceiTeur  ,  qui  par  fes  vertus  héroï- 
ques Se  Coa  éminente  pieté  ,  a  mérité  d'être  mis  au  nombre  des 
Saints. 

D.  A1  phonfe  II.  furnommé  le  Gros,  Roy  de  Portugal ,  mou-  Et  d'Aiphonfe 
rut  à  Conhnbre  la  même  année  ou  l'année  fuivante ,  Se  il  fut  in-  "j Roy  de  Portu" 
humé  dans  le  célèbre  Monaftere  d'Alcobaca  proche  la  Reine  3 

Bbbbb  iij 
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&  Uûv.  Urraque  fon  Epoufe  :  on  ne  lui  éleva  point  de  fuperbe  Maufolée; 
mais  on  fe  contenta  de  mettre  fui:  le  lieu  de  fa  Sépulture  une 
fimple  Tombe  fuivant  l'ufage  de  ces  ficelés  gromers;  il  1  ailla 
trois  Fils  :  l'Infant  D.  Sanche  ,  -fui-nommé  Capcl ,  (  i  )  qui  étoit 
l'aîné,  lui  fucceda.  D.  Alphonfe  époufa  Mathi,dc  ,  ComtefTede 
Boulogne  proche  la  Mer  en  Picardie,  &  D.Ferdinand  Sei- 
gneur de  Serpa ,  qui  fut  marié  avec  Dofia  Sanche  Fille  de  D. 
Ferdinand  de  Lara  ;  il  laiiTa  aufli  une  Fille  nommée  Leonor  , 
que  l'on  maria  avec  le  Roy  de  Dannemarck  ,  ainfi  que  le  rap- 
portent les  Hiftoriens"  de  Portugal  ;  nous  n'ofons  cependant  ga- 
rantir la  vérité  de  ce  dernier  fait. 
LXXXI-  Les  troubles  de  Caftille  étant  appaifes  ,  &  les  Factions  diiTi- 

LC  Roy  de  Ca-  pées  par  la  prudence  du  jeune  Roy  &:  de  la  Reine  Berangere  fa 

ôute  régie  les  E«cs.  ^jere  ^  ce  Prince  afin  de  gagner  encore  davantage  l'affection 
des  Peuples ,  par  un  exemple  de  clémence  ,  voulut  bien  accor- 
der une  Amniftie  générale  à  tous  ceux  qui  avoient  porté  les 
Armes  contre  lui  ;  il  ordonna  aux  Seigneurs  particuliers  de  faire 
la  mêmechofe,  &:  d'oublier  tous  les  fujets  de  plaintes  qu'ils 
avoient  les  uns  des  autres  :  fe  donnant  alors  tout  entier  au  gou- 
vernement de  fon  Royaume  ,  il  ne  penfa  qu'à  rendre  fes  Sujets 
heureux ,  il  ne  donnoit  le  Gouvernement  des  Villes  Se  des  Pro- 
vinces ,  qu'à  des  perfonnes  d'une  vertu  reconnue ,  qui  fe  diitin- 
guoient  parleur  valeur  &  leur  prudence,  &  qu'il  fçavoit  d'ail- 
leurs être  agréables  aux  Peuples  ;  il  avoit  tant  d'horreur  des 
Hérétiques ,  qu'il  ne  fe  contentoit  pas  de  les  faire  punir  par  fes 
Minières  ,  mais  lui-même  jettoit  du  bois  dans  le  bûcher  ,  ôc 
allumoit  le  feu  où  il  les  faifoit  brûler. 
L  x  x X 1 1.  J'ay  déjà  dit  que  dans  ce  tems-là  ,  l 'Hérefie  des  Albigeois  fe 

Il  entreprend  la  fortifioit  tous  les  jours  ,  &  que  ces  Hérétiques  trouvèrent  le 

Matins. €°mrC  k$  ^ecrec  de  fe  glifferdans  l'Efpagne  &de  s'y  établir.  Son  zèle  pour 
la  pureté  de  la  Foy ,  &  toutes  fçs  autres  qualités  héroïques  ,  le 
rendirent  les  délices  de  fes  Sujets  :  ce  fage  Prince  voulut  profi- 
ter de  l'affection  extraordinaire  que  les  Peuples  avoient  pour  lui, 
&C  pour  ne  les  point  laifler  amolir  par  une  trop  longue  Paix ,  de 
par  les  vices  qui  ne  manquent  prefque  jamais  de  la  fuivre,  il 

(  i  )  Surnommé  Capél    Sanche  II.   Rny  ce    D.   Sanche  fon  Fils  ,  dans  (on  enfance, 

de  Portugal ,  fut  nommé  Capel  fuivant  le  l'habit  de  S.  François,  avec  un  petit  capu- 

fentiment  des  meilleurs  Auteurs,  parce  que  chon.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  en  apportent 

1a  Reine  fa  Mère  par  devotio    à  S.  Antoine  d'autres  raifons  ;  mais  celle-  ci   paroir  la 

de  Pade  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs ,  plus  vrai-fembiable. 
aecerament  établi ,  fit  porter  au  jeune  Prin- 
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ccfolut  de  recommencer  la  Guerre  contre  les  Maures.  _  An.  mh  &  fUiv 

Il  ordonna  donc  des  levées  dans  tous  fes  Etats;  car  il  vouloit    L«  chrédcnsen- 
avoir  fur  pied  une  Armée  nombrcufc.  Les  Habitans  de  Cuença,  S^SS 
d'Hueté,  de  Moya,  d'Alareon  6c  de  tous  les  environs ,  ayant  ravagea 
fçû  les  intentions  du  Roy,  prirent  auffi-tôt  les  Armes ,  s'unirent 
enfemble  ,  6c  ayant  compofé  un  Corps  alTés  confidérable  de 
Troupes ,  ils  fe  mirent  en  campagne  ,  entrèrent  dans  le  Royau- 
me de  Valence ,  pillèrent  6c  brûlèrent  les  Bourgs ,  les  Châteaux 
6c  les  Villages,   firent  un  prodigieux  nombre  d'Efclaves,  6C 
chargés  d'un  très  riche  butin  retournèrent  en  triomphe  dans 
leurs  maifons. 

D'un  autre  côte  le  Roy  ravi  de  ces  heureux  commencemens ,  Le  Roy  marche 
qu'il  regardoit  comme  une  efpece  de  préfage  allure  du  fuccès  ^u™mc cn  Alvda* 
quil  efperoit ,  affembla  une  puiiTante  Armée  6c  marcha  contre 
les  Maures  d'Andaloufie.  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède 
dont  le  zèle  6c  le  courage  ne  lui  permettoient  pas  de  demeures 
longtems  en  repos ,  fur  tout  quand  il  étoit  queftion  de  faire  la 
Guerre  aux  Infidèles  ;  les  Grands  Maîtres  des  Ordres  Mili- 
taires d'Efpagne  ,  D.  Lope  d'Haro,  D.Rodrigue  Giron &D. 
Alphonfe  de  Menezcz  fuivirentle  Roy  dans  cette  expédition  & 
lui  amenèrent  prefque  toute  la  Noblefïe  de  Caftille,  fans 
compter  une  multitude  infinie  de  Peuple  ,  qui  fe  rendit  de  tou- 
tes parrs  au  Camp. 

Dès  que  l'Armée  de  Caftille  eut  paiTé  la  Sierra  Morena  ,  le    Mahomet  Roy  de 
Roy  reçut  des  Ambafladeurs  de  la  part  de  Mahomet  Roy  de  ^SfodciuT  ^ 
Baeça ,  qui  venoient  le  reconnoître  6c  l'aiTurer  en  même  tems  R0y  d:  Caftille, 
que  le  Roy  leur  Maître  étoit  prêt  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
Ville ,  de  lui  donner  de  l'argent  6c  de  lui  fournir  tous  les  vivres 
qui  feroient  nécelTaires  pour  la  fubfiftance  de  fon  Armée.  La 
crainte  rendoit  les  Maures  lâches  6c  timides  ;  les  délices  6c  la 
débauche  les  avoient  amolis;les  différentes  Fa&ions  qui  s'étoient 
élevées  parmi  eux  &  les  Guerres  inteilines,  les  avoient  extrême- 
ment afïbiblis.  Le  Roy  de  Caftille  accorda  aux  AmbafTadeurs 
du  Roy  Mahomet  ce  qu'ils  demandoient ,  6c  on  régla  tous  les 
articles  à  Guadalimar. 

L'Armée  Chrétienne  après  s'y  être  rafraîchie  quelque  tems,     !edî.nâ^  fcrrc.nd 
rr      i  «       •        £     j  n  r      ?-^      r  J  maure  de  Quefa4** 

palla  plus  avant,  6c  vint  tondre  tout  a  coup  lur  Quelada  ,  une 

des  principales  Villes  du  petit  Pays  ,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Gouvernement  de  Cacorla.  Les  Habitans  qui  comptoient 
un  peu  trop  fur  la  bonté  de  leurs  Fortifications  6c  fur  la  nom- 
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/t.  uzyiiiwy.  breufc  Garnifon  qui  s'y  étoit  renfermée  ,  prirent  la  réfolution. 
de  foucenir  le  Siège  &c  de  ne  fc  rendre  qu'à  la  dernière  extré- 
mité j  ils  portèrent  bien-tôt  la  peine  de  leur  témérité;  la  Ville 
fut  forcée  &  abandonnée  à  la  diferetion  du  Soldat ,  on  paiTa  au 
fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  Armes, 
&  l'on  fie  tous  les  autres  Efclaves  au  nombre  de  fept  mille  , 
fans  diftinétion  ,  ni  d'âge,  ni  de  fexe  ,  ni  de  condition.  Le  Roy 
par  cette  Expédition  ,  voulut  intimider  les  Infidèles ,  &:  les  for- 
cer à  fe  rendre  dans  la  crainte  d'un  femblable  fort. 
Et  de  plufîcurs      II  feroit  trop  long  de  raconter  en  détail ,  ce  qui  fe  paffa  dans 

S&SL  qU'U  cettc  Guerre  ;  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  la  plupart  des 
Villes  de  cette  Province  demeurèrent  déferres  ,  les  Habitans 
abandonnèrent  leurs  maifons  &  pafTérent  en  Afrique ,  ou  fe 
retirèrent  plus  avant  dans  des  lieux  inacceifibles ,  ou  fe  fourni- 
rent au  Victorieux.  Les  Chrétiens  raferent  les  murailles  de 
quelques-unes  des  Villes  conquifes ,  &  mirent  de  bonnes  Gar- 
nifons  dans  les  plus  importantes  Places ,  que  Ton  vouloit  con- 
server. 

D.  Lope  de  Haro  &  les  autres  Grands  Maîtres  des  Ordres 
Militaires  d'Efpagne  fe  joignirent  &  marchèrent  avec  un  bon 
Gorps  de  Troupes  d'élite  vers  la  ville  de  Viboras  \  ils  fe  rendi- 
rent bien- tôt  Maîtres  de  cette  Place  ,  qui  n'ofa  prefque  pas  y 
refilter,bien  qu'il  y  eût  dans  la  Ville  plus  de  quinze  cens  Soldats 
Arabes  ,  qui  furent  tous  mafiFacrés  ,  à  la  rëferye  de  quelques-uns 
qui  fe  fauverent. 
L  x  x  x  ï  î  t..         Rien  ne  fut  plus  glorieux  au  jeune  F  oy  de  Caftille  ,  que  cette 

àTolcdsyreCOUnC  Campagne  ;  &  ce  qui  auroit  coûté  aux  autres  bien  des  années, 
à  peine  lui  coûta-t-il  un  Eté  ôc  une  partie  de  l'Automne  ^  mais 
comme  la  'faifon  étoit  fort  avancée  ,  il  partit  au  mois  de  No- 
vembre de  l'année  in^.pout  retourner  à  Tolède,  où  la  Reine 
fa  Mère  &  la  Reine  fon  Epoufe  l'attendoient  avec  emprefle- 
ment.  Après  l'arrivée  du  R.oy  ,  pluficurs  jours  fe  paiférent  à  To- 
lède en  Fêtes  Se  en  réjouiilances.  On  fit  de  tous  côtés  des  Pro- 
GefTion&Sï  des  Prières  publiques  en  action  de  grâces  des  Vic- 
toires que  le  Roy  venoit  de  remporter  fur  les  Ennemis  de  la 
Religion, 
le  Koy^eVr-      Tous  ces  applaudi  lie  mens  ne  fervirenc  qu'à  animer  le  Roy 

«"S  ï  CaSSTi  *  P0llrmivre  fe  Conquêtes  ;  il  difpofa  toutes  chefes  pour  l\m- 

Cttcnça.  née  fuivante  ,  &  dès  que  la  fiifon  permit  de  tenir  la  Campagne, 

il  envoya  des  ordres  à  toutes  lis  Troupes  de  fe  trouve:  a  Cucnça, 

qui. 
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qui  étoit  le  rendés-vous  gênerai,  où  il  fe  rendit  lui-même;  car  An.  liij.  &ftùv. 
il  avoir  réfolu  de  commencer  par  cet  endroit  a  attaquer  les  Mau- 
res du  Royaume  de  Valence  ;  mais  le  Roy  nommé  Zeyt  3ne  vou- 
lant pas  tenter  le  fort  des  Armes,  crut  que  le  meilleur  parti  pour 
lui  étoit  de  s'accommoder  avec  les  Chrétiens.  Les  ravages  que 
ceux-ci  avoient  fait  dans  fes  Etats  l'année  dernière  étoient  de 
mauvais  préfages ,  &:  il  apprehendoit  que  cette  Campagne  ne 
lui  fût  encore  plus  funefte  -,  ainfi  la  crainte  de  voir  fon  Royau- 
me en  proye  aux  Chrétiens  ,  &  d'en  être  peut-être  dépouillé 
lui-même  ,  le  détermina  à  s'avancer  jufqu'à  L  uença  ,  pour  venir 
trouver  le  Roy  Ferdinand  &c  fe  mettre  entre  fes  mains  &  à  fa 
diferetion. 

Ces  glorieux  progrès  des  Armes  Caftillanes  ne  plurent  point     tes  Artagoiœefs 
aux  Arragonnois  ;  ils  fe  plaignirent  hautement  que  le  Roy  de  Gjoluéwsdcs  tZ 
Caftille  entreprenoit  fur  leurs  droits ,  Ôc  que  le  Royaume  de  ftiliacs. 
Valence  étant  du  reflbrt  de  leurs  Conquêtes,  les  Caftillans  ne 
dévoient  point  y  prétendre  ,  àC  n'avoient  aucun  droit  d'atta- 
quer les  Maures  de   ce  côté  là  ;  ils  dépêchèrent  donc  aulh-tôc 
des  Ambalfadeurs  au  Roy  de  Caftille  pour  le  prier  de  retirer 
fes  Troupes  d'un  Pays  fur  lequel  ils  croyoient  feuls  avoir  des 
droits  légitimes  ;  mais  pour  faire  voir  en  même-tems  qu'ils  fçau- 
roient  bien  fe  faire  raifon  eux-mêmes  ,  fi  on  ne  la  leur  faifoic 
pas  ;  ils  entrèrent  en  même  tems  dans  la  Caftille  du  côté  de  Soria; 
mais  cette  démarche  n'eut  point  de  fuite.  Les  Arragonnois  ne 
furent  pas  en  état  de  foutenir  leurs  prétentions  ;  car  ils  fe  trou- 
vèrent affés  embarrafles  par  de  nouveaux  troubles  qui  s'élevè- 
rent dans  le  Royaume. 

D.  Guillaume  de  Moncade  Se  D.  Pedre  d'Ahonés  le  ligue-     txxxïv. 
rent  tous  deux  avec  l'Infant  D.  Ferdinand  d'Arraeon  Oncle  du    aM?;Tc  &  Aho" 
Roy  D.  Jayme:  leur  entrevue  le  fie  a  Tahufte  ou  D.  Pedre    crfinanâ  d'Arra- 
commandoit  ;  ce  fut  là  que  fe  fît  le  Traité  ,  que  l'on  en  reo-la  §on  Ablsécic  Mon- 
les  articles  ,  Se  que  Ion  prit  même  la  téméraire  &  criminelle 
réiblution  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  Roy.    Le  pré- 
texte dont  les  elprits  mutins   fe  fervirent  pour  autorifer  leur 
révolte  ,  fut  le  bien  public  ,  voile  ordinaire  dont  les  Grands  tâ- 
chent de  couvrir  leur  ambition  ;  ils  vouloicnt  difoient-ils  tirer 
le  Roy  d'entre  les  mains  des  Flateurs  &  des  Favoris  qui  s'étoient 
emparés  de  fon  efprit ,  &  qui  bouleverfoient  tout  par  les  mau- 
vais confeils  qu'ils  lui  inipiroient  ;  mais  an  fonds  ces  Seigneurs 
n'envifageoient  que  leurs  intérêts  particuliers. 

Tome  IL  Ccccc 
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An.  iiij.  fcfciir,      Moncadc  bdttfetvoic  toujours  un  vif  rcftl'ntimcnt  des  Places 
Us  engagent  dar s  que  le  Roy  lui  avoic  enlevées  l'année  dernière,  &  fouhaitoit  avec 

fT  '^'co  N"J de  Pa^1011   ^  ^cs  rc^rer-  £>•  Ferdinand  quoiqu'il  fût  Moine  &: 
fiiion.  Abbé  du  célèbre  Monaftere  de  Montaragon  ,  n'avoir  cependant 

perdu  ni  le  déiir ,  ni  l'efperance  de  monter  fur  le  Thrône  de 
Ton  Neveu  ;  car  l'ambition  eft  une  maladie  cruelle  Se  opiniâtre, 
qu'il  eft:  bien  difficile  de  guérir.  D.  Pedre  d'Ahonés  étoit  cha- 
grin de  fe  voir  éloigné  des  affaires ,  par  le  foin  que  les  Ennemis 
avoient  pris  de  le  rendre  fufpect  au  Prince  ,  qui  lui  avoic  ôté  fa 
confiance  Se  l'autorité  dont  il  abufoic ,  pour  régler  toutes  chofes 
fuivant  fon  caprice  i  il  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût  fe  con- 
ferver  ,  &:s'il  ne  pouvoir  de  gré  ,  reprendre  au  moins  par  la  forcé 
le  rang  qu'il  avoit  occupé  :  ces  trois  Seigneurs  afin  de  fortifier 
encore  davantage  leur  Parti ,  prirent  la  réfolution  d'y  attirer  D. 
Nuno  Fils  de  l'Infant  D.  Sanche  Comte  de  Rouffillon,  Se  de 
Rengager  dans  leurs  intérêts  par  le  moyen  de  Lope  Ximenes  de 
Lueiia  fon  Favori  ;  ils  le  prièrent  d'oublier  les  differens  qu'il 
avoic  avec  Moncade ,  Se  de  facrifier  les  refTentimens  Se  fes  in- 
térêts particuliers  au  bien  public. 
i?s  Rctr'cî  fc      Après  le  Traité  conclu  ,  ils  fe  rendirent  tous  enfemble  à  Ala- 

rendem  à  .  la  ,on  g0n  ou  le  Roy  fe  trouvoit  alors ,  Se  qui  ne  fe  défioit  nullement 
oy'  du  deffein  formé  contre  fa  perfonne  ;  comme  ils  vouloient  gar- 
der des  dehors  &:  nefe  pas  rendre  odieux  au  Peuple  par  quelque 
violence,  ils  engagèrent  le  Roy  par  de  belles  paroles,  Se  par 
mille  proteftations  de  fidélité  ,  à  vouloir  bien  fe  rendre  à  Sar- 
ragofTe,  afin  de  régler  dans  cette  Ville  quelques  articles  qui 
étoient  de  la  dernière  importaRce  pour  Ton  fervice  &:  pour  le 
bien  de  l'Etat;  ils  eurent  beau  diiîimu  1er  Se  employer  tout  leur 
■cfpric  Se  toute  leur  habileté  pour  couvrir  leur  pernicieux  Se 
déceftable  deffein  ;  car  l'impoflure  Se  le  menfonge  fe  décou- 
vrent prefque  toujours,  quelque  effort  que  l'on  faffe  pour  les 
cacher  ;  le  Roy  tout  jeune  qu'il  étoit ,  ne  laiffa  pas  au  travers 
de  tous  leurs  artifices ,  de  démêler  leurs  criminelles  préten- 
tions ;  mais  il  faut  que  tout  cède  à  la  néceffité.  Ce  jeune  Prince 
crut  devoir  lui-même  diffimuier  ;  Se  comme  s'il  ne  fe  fut  ap- 
perçû  de  rien ,  il  leur  accorda  de  bonne  grâce  ,  ce  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  leur  refufer  ,  outre  qu'il  crut  qu'il  pourroit  fe 
tirer  bien  plus  facilement  d'entre  leurs  mains ,  dans  une  grande 
Ville  où  il  trouveroit  un  plus  grand  nombre  de  Sujets  fidèles, 
que  dans  une  Bicoque  ,  donc  les  Rebelles  pourroient  être  plus 
aifément  les  maîtres. 
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Il  confentit  donc  à  partir  pour  Sarragoffe  ;  les  Rebelles  l'y  An.  m3.&fu.v. 
accompagnèrent  comme  pour  lui  faire  honneur  \  mais  en  effet  Le  Roy  pan  pour 
pour  empêcher  qu'il  ne  leur  échapâti  il  loçea  au  Palais  qu«  Sarraeofle «à  a eft 

•  •  \       1       /*  ^ârdé  3,  Tue  PAt  les 

l'on  appelle  Suda  :  ces  Seigneurs  mirent  auprès  de  la  Majeité  Rcbei!:*.  "' 
des  Gardes  à  leur  diferetion  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  pût  avoir 
aucun  commerce  ,  ni  de  parole ,  ni  par  écrit  avec  perfonne 
qui  leur  fut  fufpecL  Les  Capitaines  de  les  Gardes ,  étoient  Guil- 
laume Boy  de  Pierre  Sanche  Martel  ,  qui  gardoient  le  Roy  à 
vue;  &pour  plus  grande  précaution  ,  ils  couchoient  tous  deux 
h  nuit  au  pied  du  lit  de  fa  Majefté.  Fut-il  jamais  entreprife 
plus  audacieufe&plus  capable  de  flétrir  la  gloire  de  la  Nation 
Arragonnoife  ,  qui  s'étoit  toujours  picquée  d'une  exacte  fidélité 
à  l'égard  de  fes  Souverains  ?  Le  Roy  demeura  donc  ainfi  enfer- 
mé de  comme  prifonnier  pendant  vingt  jours  entre  les  mains  de 
fes  Sujets ,  qui  ne  lui  donnèrent  pas  la  moindre  liberté,  jufqu'à 
ce  qu'il  leur  eût  accordé  toutes  les  demandes  infolentes  qu'ils 
lui  firent,  de  en  particulier  jufqu'à  ce  qu'il  eût  promis  à  Mon- 
cade  de  lui  reftituer  toutes  les  Villes  de  tous  les  Châteaux  qu'il 
lui  avoit  enlevés  l'année  dernière  en  Catalogne  ;  ils  eurent  même 
l'audace  d'exiger  de  fa  Majefté ,  qu'il  donneroit  à  Moncade 
vingt  mille  ducats  pour  le  dédommager  des  pertes  qu'il  avoic 
faites  dans  cette  occation. 

Après  que  les  affaires  furent  réglées  ,  l'Infant  D.  Ferdinand     L'Infant  D.  Fe*«- 
ne  laiffoit  pas  toujours  de  garder  la  Régence  du  Royaume  d'Ar-  j^f df £1^ 
ragon ,  dont  il  s'étoit  emparé  pendant  toutes  ces  broiiilleries  ;  il  a 
apportoit  pour  railon  de  pour  prétexte  l'extrême  jeunefle  du 
Roy  ,  de  plufieurs  autres  motifs  qui  Tobligeoient  à  veiller  au  bien 
de  l'Etat.   Le  jeune  Roy  fe  trou  voit  dans  de  fâcheufes  conjonc- 
tures ,  de  il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  fe  tirer  d'efclavage.  La  pru- 
dence humaine  la  plus  éclairée  y  auroit  échoué  ;  il  ne  reftoit  à 
ce  Prince  infortuné  de  reffource  ,  que  la  confiance  en  Dieu  ;  il 
diflimuloit  avec  une  patience  merveilleufe  tous  Ces  chagrins  ;  il 
étouffoitfes  plaintes ,  de  il  efperoit  enfin  que  le  Seigneur  touché 
de  l'état  malheureux  où  fes  Sujets  Rebelles  l'avoient  réduic , 
feroit  prendre  aux  affaires  un  train  qui  lui  rendroic  la  liberté. 

Les  affaires  de  Càltille  étoient  dans  une  fituation  bien  diffe-      txx  x  V. 
rente  de  celles  d'Arragon     tout  y  étoit  heureux  ,  tout  réiiiîiiToic  r  - f  Roy,  Jc  cf" 

.  •  •        r   \  1-       luite  marche  e*  An- 

au  jeune  Prince  qui  y  rcgnoit  j  ii  les  commencemens  de  Ion  daloufe  co^^  k* 
j-egne  lui  avoient  été  glorieux  ,  la  fuite  le  fut  encore  davantage.  iVîaur;s* 
Le  Roy  Ferdinand  ne  voulant  pas  donner  aux  Maures  le  tems 

Ccccc  ï) 
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An.  iii;.&fuiv.  de  fe  rétablir  de  leurs  perces,  ni  même  de  fe  reconnoîcre  ,  ne 
penfa  qu'à  profiter  de  fes  premiers  avantages  ôc  de  la  confter- 
nation  où  le  progrès  de  fes  Armes  avoir  jette  les  Infidèles  ;  il 
entra  donc  en  Campagne  dès  le  commencement  du  Printems 
de  l'année  uif.  il  fortifia  Ton  Armée  par  de  nouvelles  levées, 
6c  s'étanr  mis  à  la  tête  de  fes  Troupes  pour  les  animer  par  fa 
préfence  ,  il  marcha  droit  en  Andaioufie  ,  &c  mena  avec  lui  D. 
Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  ,  fans  l'avis  duquel  il  n'entre- 
prenoit  rien  d'importance. 
Le  Roy  de  Bacça       Le  Roy  de  Baeça  vint  au-devant  du  Roy  de  Caftille  ,  four- 
rent au-acv*nc  oc  n[t  ^  fon  Armée  des  vivres  en  abondance  ,  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchiliemens ,  &:  ce  qui  eft  encore  plus  extraordinaire  ,  le 
reçut  avec  Ces  Troupes  dans  fa  ville  Capitale ,  exemple  rare  par- 
mi cette  Nation  infidelle.  Cette  Campagne  ne  fut  pas  moins 
heureufe  pour  Ferdinand  que  la  première ,  il  fe  rendit  encore 
Maître  d'Andujar  &;  de  Martos  ,  deux  des  principales  Se  des 
plus  fortes  Villes  de  la  Province.  Le  Roy  de  Caftille  céda  Martos 
aux  Chevaliers  de  Calatrava  ,  à  condition  qu'ils  fe  chargeroient 
de  la  défendre  contre  les  Infidèles  &  de  les  harceler  continuel- 
lement par  de  fréquentes  excurfions  :  outre  ces  deux  Villes  l'Ar- 
mée Chrétienne  s'empara  encore  de  Xodar  &:  de  plufieurs  au- 
tres petites  Villes  moins  confidérables ,  elle  pilla  tout  le  Pays  , 
enleva  tout  ce  qu'elle  put  trouver  de  précieux  ,  &  les  Soldats  à 
la  fin  de  la  Campagne  retournèrent  dans  leurs  maifons  chargés 
de  butin  &  des  plus  riches  dépouilles  des  Infidèles.    On  re- 
commença la  même  manœuvre  les  années  fui  vantes  :  le  défir  & 
lefpcrance  de  s'enrichir  aux  dépens  des  Maures,  attiroit  de 
tous  côrés  un  grand  nombre  de  Volontaires ,  de  l'on  fe  flattoit 
même  qu'en  laflànt  les  Infidèles  par  des  courfes  continuelles , 
on  les  extermineroit  entièrement  de  l'Ffpagne. 
LXXXVI         Les   affaires  d'Arragon  commencèrent  enfin  à   prendre  un 
rpn  vaàTontf:.     meilleur  train  ,  Se  le  parti  des  Rebelles  s'affoiblifToit  peu  à  peu. 
Le  Roy  ne  fe  trouvant  pas  neantmoins  trop  en  fureté  à  Sarra- 
goffe,  où  rien  ne  remuoit  en  fa  faveur  ,  demanda  d'aller  à  Tor- 
tofe  ,  fituée  Cm  les  Côtes  de  la  Mer,  dans  l'endroit  où  l'Ebre  va 
fe  décharger  dans  la  Méditerranée  &:  ailes  proche  des  Peuples 
que  l'on  appelloit  autrefois  llergaons  ,  qui  demeuroient  furies 
bords  de  cette  Rivière.  Les  Seigneurs  conjurés  ,  afin  de  paroître 
garder  quelques    mefures   avec  leur   Souverain  ,  confentirent 
d'autant  plus  aifément  au  Voyage  de  Tortofc  ,  qu'ils  efperoienc 
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d'y  être  encore  au  (fi  Maîcres  qu'à  Sarragoffe  ;  ils  accompagne-  An.  ni;.&fuiv, 

rent  donc  le  Roy  à  Tortofe ,  fous  précexce  de  lui  faire  honneur 

&:  de  le  fervir  ;  mais  dans  le  fonds  ils  perfeveroient  toujours 

dans  leur  premier  defïein  ;  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  favo- 

rifoient    fecretement    leur    parti,  les   joignirent  pendant   le 

Voyage ,  entre  autres  D.  Sanche  Evêque  de  SarragoiTe  Frère  de 

D.  Pedre  d'Ahonés  ÔC  D.  Eril  Evêque  de  Lerida  :  ces  Prélats 

ne  manquèrent  pas  de  prétexte  pour  autorifer  leur  Voyage  ;  car 

les  Ecclefiaftiques  même  fe  mêloient  des  Affaires  de  l'Etat. 

Le  Roy  ne  penfoitqu'à  brifer  Ces  chaînes,  &  qu'aux  moyens  Ft  re  T^~  fc» 
de  fe  tirer  aufïi-bien  que  Ces  Peuples  de  foppreffion  ;  mais  i'em-  ^ttcmencaHucc- 
barras  étoit  de  trouver  un  Confident  fur  la  fidélité  duquel  il  pût 
fe  repofer  ;  quelque  affurance  qu'il  fift  paroître  en  préfence  des 
Rebelles  ,  dès  qu'il  étoit  feul  il  étoit  plongé  dans  une  cruelle 
mélancolie  ;  il  ne  voyoit  aucun  Courtifan  à  qui  il  pût  fe  fier  : 
tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  ,  étoient  ou  Créa- 
tures des  quatre  Seigneurs ,  ou  liés  d'intérêt  avec  eux.  Enfin 
après  avoir  bien  rêvé  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre  ,  il  ré- 
folut  de  fe  fauver  fans  communiquer  fon  defïein  qu'à  une  ou 
deux  perfonnes ,  dont  il  avoit  befoin  pour  avoir  des  Chevaux 
&:  de  s'enfuir  à  Huerta  ,  qui  appartient  aux  Templiers. 

Dès  qu'il  fe  vit  en  fureté ,  il  envoya  des  ordres  dans  tout  fon     îlîi?  « /' 

r  •  ixTiirrv^i  i-i       II  ordonne  a  cous 

Royaume ,  pour  raire  monter  toute  la  Noblefle  a  Cheval  ;  il  ]«  Grands  de  fè 
marqua  la  Ville  de  Teruel  pour  le  Rendes- vous  gênerai  î  les  rente.* Tend 
Grands  reçurent  auffi  ordre  de  s'y  trouver  avec  leurs  VafTaux 
&  les  autres  Hommes  d'Armes  ,  qu'ils  étoient  obligés  de  four- 
nir en  femblables  occafions.  La  Guerre  contre  les  Maures  de 
Valence ,  fut  le  motif  dont  il  fe  fervk  pour  engager  fes  Sujets 
à  prendre  les  Armes  ;  parce  qu'il  fçavoit  bien  que  les  Arragon- 
nois  défiroient  avec  pailîon  ,  que  l'on  portât  la  Guerre  dans  ce 
Royaume  j  il  crut  que  rien  ne  feroit  plus  capable  de  lui  gagner 
le  cœur  &c  l'affection  des  Peuples ,  &:  qu'une  Vi&oire  rempor- 
tée fur  les  Infidèles  lui  donneroit  un  grand  relief,  Se  le  rendroit 
redoutable  aux  Rebelles.  Les  principaux  d'entre  eux  fe  mo- 
quèrent de  ce  Projet ,  &  ils  regardèrent  cette  entreprife  com- 
me un  jeu  d'enfant  ,  dont  on  vouloit  les  amufer;  ainfi  ils  fe 
tinrent  fur  leurs  gardes ,  de  peur  que  le  Roy  ne  fe  fervît  de 
cette  occalion  pour  les  détruire.  Cependant  il  fe  trouva  au 
rendés-vous  &  au  jour  marqué  un  petit  nombre  d'Arragonnois 

C  c  c  c  c  iij 
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An.  mj.&fuiv.  &  un  plus  grand  nombre  de  Catalans ,  fuivant  les  Ordres  du 
Roy. 
il  affiége  pcfiif-       Le  Roy  ayant  fait  la  revue  de  fa  petite  Armée ,  marcha  dans 

*oia-  le  Pays  ou  étoient  autrefois  les  Ilergaons ,  (  i  )  &  après  avoir  ra- 

vagé la  Campagne,  il  vint  fe  préfenter  devant  Penifcola  une 
des  plus  fortes  Places  que  pouedaffent  les  Maures  dans  cette 
Province.  Cette  Ville  cft  ainfi  appellée  parce  qu'elle  effc  fituée 
fur  une  pointe  de  Rocher  efearpé  en  forme  de  piramide  ;  elle 
eft  prefque  toute  entourée  de  la  Mer ,  &  vis-à-vis  de  fille  de 
Majorque.  Au  bas  du  Rocher ,  on  y  voit  une  grande  quantité  de 
cavernes  avec  une  très  belle  Fontaine  d'eau  douce ,  qui  femble 
ne  fortir  de  la  terre  que  pour  aller  fe  précipiter  un  moment 
après  dans  la  Mer  ;  la  Ville  n'a  qu'un  mille  de  tour  ;  il  efl: 
très  difficile  d'y  grimper  à  oaufe  de  fa  hauteur  efearpée  5c  mac- 
cefTible ,  à  la  réferve  de  l'endroit  où  font  bâties  les  Maifons. 

U). 

Et  accorde   la      Le  Roy  Zeyt  ayant  appris  que  les  Arragonnois  étoient  en- 

£ddesUX  ^°1S  h  "  tr"  ^ans  ^es  ^cats  >  °"  ^s  metc°ient  tolIC  à  feu  &  à  fang  ,  fut 
dans  la  dernière  confternation  jil  communiqua  fa  peur  aux 
Maures- de  Valence,  &  leur  frayeur  fut  fi  grande  qu'ils  croyoienc 
avoir  déjà  l'ennemi  à  leurs  Portes.  Le  Prince  Infidèle  dépécha 
donc  auffi-tôt  des  AmbafTadeurs  au  Roy  d'Arragon  pour  lui  de- 
mander la  Paix  ;  comme  cette  expédition  n'étoit  qu'une  feince  , 
&  un  prétexte  pour  avoir  toujours  des  Troupes  fur  pied  ,  la  Paix 
fut  accordée  fans  peine  ,  mais  aux  conditions  les  plus  glorieu- 
fes  pour  le  Roy  d'Arragon,  qui  obligea  les  Rois  Maures  à  lui 
payer  la  cinquième  partie  de  tous  les  revenus  qu'ils  tiroient  des 
Royaumes  de  Valence  &  de  Miircie. 
1  x  x  x  v  1 1 1.  Après  que  le  Traité  fut  conclu  ,  les  Arragonnois  retournèrent 
isti'lhoots.  PC~  *  Tervel  pour  fe  rendre  delà  à  SarragofTe  ;  fur  le  cheminais  ren- 
contrèrent proche  d'un  Bourg  nommé  Calamocha  ,  D.  Pedre 
d'Ahonés  qui  avoit  levé  des  Troupes  à  fes  dépens ,  &:  aux  dc- 

(  i  )  Les  Ilergaons.  On  n'a  qu'à  voir  les  Peuples  ,   pour  ôter   l'embarras  aux   Le- 

Notes  du   fécond   Livre  :  on  verra  que  ces  fteurs. 

Teapîes  croient  aux  environs  (êe  Tortofc.         (  1  )  L*s  Maifcns.  Cetre  petite  ForterciTe 

Mariana  auroit  pu  fe  difpcnfer  de  fe  fliv'r  de    1  cnifcola  eft  devenue'   ccichrr  dans   la 

de  ces  termes  de  l'an ci.  nnr  Geo  raphie ,  qui  fuite  par  la  retraite  du  fameux    Pierre  de 

ne  font  plus  entendus,  de  U  plupart  des  Le-  Lune  ,  connu  fous  le  r.cin  de  1  Antipape  Br- 

fteuts  ;  il  ne  laille  pasde  picndic  la  précaa-  ncît  XIII.  &  qui  voulut  coula  va  j^  î'^. 

Mûûd'exgliquex  lui-même  h  fuuatioû  des  pauté  jufqu'à  la  mort» 
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pens  de  i'Evéquc  de  Sarragoiïe  ion  Frère,  pour  faire  la  Guerre  An  ****•*«* 
aux  Maures  de  Valence.  Comme  le  Roy  vouloir  obferver  le 
Traicé  qu'il  venoic  de  conclure  avec  eux  ,  il  auroit  bien  vouiu 
rompre  le  deflein  de  D.  Pedrc  ;  mais  celui-ci  qui  avoir  fait  de 
grandes  dépenfes  pour  lever  Tes  Troupes ,  les  payer  Se  les  entre- 
tenir ,  ne  voulue  point  écouter  les  propofirions  que  le  Roy  lui 
fit ,  Se  fe  mit  en  devoir  de  pourfuivre  fa  route  :  le  Roy  irrité  du 
refus  de  D.  Pedre,  prit  laréfolution  de  s'en  faifjr  ;  mais  celui- 
ci  s'écant  fauve ,  le  Roy  détacha  quelques  Troupes  de  fon  Ar- 
mée pour  le  pourfuivre  j  on  l'arteignit  Se  il  fut  tué.  Il  faut  avouer 
que  ce  Seigneur  avoit  de  grandes  qualités  :  fa  valeur ,  fa  pruden- 
ce ,  fon  habileté ,  Se  les  fervices  confidérables  qu'il  avoit  rendus 
à  l'Etat,  l'auroient  rendu  lui-même  digne  d'un  fort  plus  heureux, 
s'il  n'avoir  pas  flétri  fa  gloire  par  une  honteufe  rébellion  ;  &; 
qu'en  prenant  des  liaifons  criminelles  avec  les  conjurés  ,  il  ne 
fe  fut  pas  rendu  indigne  de  la  confiance  que  fon  Prince  lu! 
avoit  marqué. 

La  funefte  mort  de  D.  Pedre  fit  en  un  moment  oublier  fa     Les  Anagonoii 
révolte; on  ne  regarda  plus  que  fon  mérite  perfonnel ,  tout  le  p«nn«t  le  pam  du 

,      ,        ,    .       P       r    «  ^    .         A  ,  r  ,  '  Pnrce    D.    lerdi- 

monde  le  plaignit  ,  les  ennemis  mêmes  le  regreterent ,  Se  ceux  r.and. 
qui  avoient  paru  les  plus  fidèles  au  Roy  ,  changèrent  de  fenti- 
ment  :  toutes  les  Villes  à  la  réferve  deCalatayud  abandonnèrent 
le  parti  de  Sa  Majefté  ,  Se  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  le 
Prince  D.  Ferdinand  fon  Oncle. 

Ce  coup  jetta  le  Roy  dans  de  cruelles  inquiétudes  ;  car  d'un  Le  Roy  tâche  de 
côté  ce  Prince  naturellement  bon  Se  modéré  auroit  bien  fou-  £oljm«»c  les  Rc- 
haité  prendre  des  voyes  de  douceur  ;  mais  auiîi  il  voyoit  bien 
que  s'il  ne  fe  faifoit  craindre  ,  il  fe  rendroit  méprifable  à  fes 
Sujets ,  Se  que  le  mal  s'étoit  aigri  de  telle  forte  qu'il  ne  pouvoir, 
fe  difpenfer  d'en  venir  aux  dernières  extrémités.  Ainfi  il  réfoluc 
de  prendre  les  Armes,  Se  de  contraindre  par  la  force  (es  Sujets 
à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  :  on  en  vint  aux  Armes 
de  part  Se  d'autre  ,  Se  la  Guerte  qui  s'alluma  dans  tout  le 
Royaume,  continua  toute  l'année  nié.  mais  avec  des  fuccès 
fort  difterens,  la  fortune  fe  déclarant  tantôt  pour  un  parti ,  tantôt 
pour  un  autre. 

Ce  fut  cette  même  année  que  Louis  VIII.  Roy  de  France     lxxxîx. 
entreprit  la  Guerre  contre  les  Albigeois  ;  il  leur  enleva  l'épée  à  ^    Mort  ^  l 
la  main  la  Ville  d'Avignon  ,  un  de  leurs  principaux  Boulevars  :  ce       VO;UC 
on  en  fitrafer  les  murailles  Se  toutes  les  fortifications,  afin  d'ôter 
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An.  ii*<.&fuiv.  à  ces  Hérétiques  l'efperance  de  pouvoir  s'y  fortifier  une  fe- 
corme  fois.  La  mort  interrompit  le  cours  de  ces  heureux 
progrès ,  &;  fit  évanouir  en  un  moment  tous  les  glorieux  projets 
que  ce  Prince  avoit  formés  pour  le  bien  de  la  Religion.  I  oiiis 
VIII.  mourut  à  Montpellier  le  13.  de  Novembre,  &  laiiTa  plu- 
sieurs enfans  de  la  Reine  Blanche  de  Caftille  fon  époufe  ;  l'aîné 
de  tous  ôc  fon  Suecefleur  à  la  Couronne  s'appellok  Louis ,  com- 
me lui  IX.  du  nom  Roy  de  France  ,  qui  pour  fon  éminente 
piere,la  fainteté  de  fes  œuvres  ,  la  multitude  de  fes  miracles 
mérita  dans  la  fuite  d'être  mis  au  nombre  des  Saints. 
Pr?re«deS.Loujs      Alphonfe  Comte  de  Poitiers  &  Frère  de  S.  Louis ,  époufa 

stcv&n  de  Loui*  ia  pille  &  Pheritiere  de  Raymond  dernier  Comte  de  Touloufe  j 
ce  mariage  fie  tomber  cet  Etat  fous  la  domination  des  Rois  de 
France;  car  dans  les  années  fuivantes  ce  Comté  fut  réuni  à  cette 
Couronne  par  les  Traités  qui  furent  faits  en  conlidération  de  ce 
mariage.  S.  Louis  eut  encore  deux  autres  Fieres  -,  l'un  s'appel- 
loit  Robert ,  &  fut  Comte  d'Artois  &  de  Picardie  ,  belles  & 
grandes  Provinces  Frontières  de  la  Flandre  ,  &;  qui  font  une 
partie  de  l'ancienne  Gaule  Belgique;  l'autre  fe  nommoit Char- 
les ,  qui  fut  Duc  d'Anjou  &  Comte  de  Provence  ,  &  dans  la 
fuite  Roy  de  Sicile  &  de  Naplcs  ;  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

,    £  C'  1  ^        ^a  domination  des  Maures  étoit  bien  déchue  en  Efpa^ne  ;  à 

Le  Roy  de  Ca-  _    •„  n.    •     -i  •  .  ,  •  ,-  r    ^     c  ■ 

ftillc  «commerce  Pcine  y  reitoit-il  une  vaine  ombre  de  cette  pui.'lance  ,  autrefois 
k  Gaerre  courre  les  fi  redoutable  aux  Chrétiens,  ôc  qui  avoit  fait  trembler  plus 
Maures.  d'une  f0's  tQute  i>£lirc)pe  .  je  Roy  ^  Caftille  D.  Ferdinand  ne 

l'ignoroit  pas,,  &c  il  étoit  parfaitement  inftruit  de  l'état  où  fè 
trou  voient  leurs  Affaires..  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède 
qui  avoit  la  meilleure  part  dans  le  gouvernement  &  dans  la  con- 
fiance de  fon  Prince  ,  ou  plutôt  qui  étoit  le  premier  Miniftre  , 
employa  tout  fon  zèle  ,  fon  éloquence  &  fon  crédit  ,  pour  l'en- 
gager à  recommencer  de  nouveau  la  Guerre  contre  les  Maures-; 
ce  Prélat  ne  put  accompagner  le  Roy  dans  cette  glorieufe  ex- 
pédition ,  comme  il  avoit  accoutume  de  le  faire  dans  toutes  les 
entreprifes  qui  regardoient  le  bien  de  la  Religion  ;  car  il  tomba 
très  dangereufement  malade  à  Guadalaiara  où  il  fut  forcé  de 
demeurer  pendant  toute  la  Campagne  ;  mais  comme  fa  mala- 
die n'étoit  pas  capable  de  ralentir  fon  zèle  ,  il  envoya  D.  Domi? 
nique  Evêque  de  Palenee  pour  tenir  fa  place. 
L'Année  Chrétienne  dès  l'ouverture  de  la  Campagne  enleva 

quelque 
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quelques  Places  peu  confidérables ,  &  les  Efpagnols  fiers  de  ne  An.  1 1 1 6 .  *  fuiv. 
rien  trouver  qui  osai  leur  cenir  tête ,  vinrent  mettre  le  Siège  de-  il  affiege  jaen, 
vant  jaen  une  des  plus  fortes  Places  que  polTedaflent  les  Barba-  T**  faas  "  ?Icn" 
res ,  où  ils  entretenoient  une  très  forte  Garnifon  ,  &  où  ils  c 
avoient  fait  ajouter  encore  de  nouvelles  Fortifications  ;  mais  les 
Chrétiens  furent  contraints  d'abandonner  cette  entreprife  &  de 
lever  le  Siège  ;  car  outre  que  la  Place  étoit  extraordinairement 
forte  &:  très  bien  pourvue  de  toutes  chofes,  D.  Alvar  Perez  de 
Caftro  qui  avoir  abandonné  fa  Patrie  quelques  jours  auparavant 
pour  fe  retirer  chés  les  Maures  s'étant  renfermé  dans  la  Place 
avec  cent  foixante-dix  braves  qui  l'avoient  fuivi  ,  releva  le 
courage  des  Affiegés ,  &:  les  empêcha  de  fe  rendre.  D.  Aîvar 
étoit  Fils  de  Ferdinand  de  Caftro  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
&  qui  mourut  dans  la  Ville  de  Maroc  où  il  s'étoit  retiré  :  nous 
voyons  dans  ce  tems-là  plufieurs  Seigneurs  de  la  Famille  des 
Caftro  }  qui  fur  te  moindre  prétexte  &  au  moindre  méconten- 
tement, fe  retiroient  chés  les  Infidèles  à  la  honte  de  la  Religion, 
&  au  préjudice  de  leur  réputation  &  de  leur  confeience  ;  ils  oe 
manquoienc  ni  d'occafions ,  ni  de  raifons  fpecieufes  pour  jufti- 
fier  leur  félonie  envers  leur  Souverain  j  comme  û  un  Sujet  pou- 
voir avoir  de  bonnes  raifons  pourfe  révolter  contre  fon  Prince  t 
&c  prendre  le  parti  de  fes  Ennemis. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  point  le  Roy  de  Caftille  )  tire-     n  FaWàfl#>« 
fblut  au  contraire  de  réparer  l'affront  qu'il  avoir  reçu  au  Siège    r,c'4(, 
de  Jaen,  &  vint  fe  préfènter  devant  Priego  une  Place  dan» la- 
quelle les  Maures  d'Àndaloufie  avoient  retiré  tous  leurs  meil- 
leurs effets ,  convaincus  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  ;  mak 
leur  efperance  fut  rrompée.  Les  Chrétiens  prirent  la  Ville  Té-- 
pée  à  la  main ,  &:  paflerent  au  fi-l  de  l'épée  ,  ou  firent  Prifon- 
niers  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dedans  ;  quelques  Maures  fe 
fauverent  dans  le  Château ,  réfolus  de  s'y  défendre  jufqu*a-  la 
dernière  extrémité  .  cette  réfolution  ne  dura  guère  ,  ils  fe  ren- 
dirent par  compofition  ,  &:  à  condition  qu'on  leur  laiflèroit  la 
liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient. 

Après  la  Conquête  de  Priego , ils  s'avancèrent  vers  Loxa  rCÎle  &  *<**■■ 
ne  réiifta  pas  longtems  ,  la  Place  fut  forcée  ,  la  Garnifon&lcs- 
Habitans  eurent  néantmoins  le  tems  de  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  :  on  res  fommade  fe 
tendre  v  mais  comme  ils  ne  penfoient  xja' à  gagner  Au  tems-  &:  \ 
amufer  les  Chrétiens  par  danutiles  negbdadocs,  le  Roy  tu  tic 
Tome  IL  -Q.dlàà- 
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Ai.  me.  &fuiv.  de  toutes  leurs  propoficions  qui  n'aboutiffoient  à  rien  ,  fit  plan- 
ter les  échelles  au  Château  qui  fut  enlevé  l'epée  à  la  main  :  on 
fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  ;  on  n'épargna 
ni  le  Soldat  ni  l'Habitant ,  tout  fans  diftinction  fut  paflé  au  fil 
de  l'épéc  ;  ôc  pour  faire  un  exemple  capable  d'intimider  les 
autres  Villes  ,  &:  apprendre  aux  autres  à  ne  pass'expofer  au  ref- 
fentiment  du  vainqueur  ,  on  rafa  toutes  les  Fortifications. 
tes  Maures d' A!-  Les  Habitans  d'Alhambra  Place  forte  fituée  fur  une  Monta- 
inambra  abandon-  gne  afTés  proche  de  Grenade ,  appréhendant  le  même  fort,aban- 
leTrcmà^Gienadc'0  donnèrent  leurs  Maifons ,  ôc  laiiferent  dans  la  Ville  la  meilleure- 
partie  de  leurs  effets  pour  fe  retirer  à  Grena  ie  ,  où  ils  croyoienc 
être  plus  en  fureté  ;  on  céda  à  ces  malheureux  réfugiés  l'endroit 
de  Grenade  le  plus  élevé  pour  s'y  établir,  &:  c'efl:  la  raifon  pour 
laquelle  quelques-uns  croyent  que  l'on  appel  la  depuis ,  ôc  que 
l'on  appelle  encore  ce  lieu  Alhambra,  \  cependant  quelques  au- 
tres foutiennent  que  ce  nom  ne  vient  que  d'une  certaine  tere 
rouge  ,  que  l'on  trouve  dans  ce  quartier  de  la  Vi  e,  &  ,t 
l'on  appelle  en  Ara  e  A'h  m'ra.  L'Armée  l  hré,bni"  I  n  ic 
aux  trou  (les  des  fuyards ,  &;  ils  les  pourfuivirent  j'ifques  à  la  vue 
&  prefque  fous  les  murailles  de  Grenade  ;  mais  1  s  s'anécerent 
dans  la  Plaine  qui  cft  la  plus  agréable  &:  la  p;us  dé'icieuf:  de 
toute  l'Efpagne ,  ils  raferent  les  belles  Maifons  de  plaifance  que 
les  plus  riches  Maures  de  la  Ville  y  avoient  fait  bâtir  ,  détrui- 
firent  les  Jardins ,  arrachèrent  les  Arbres ,  6c  firent  par  tout  acs 
dégâts  horribles. 
XCI-,  Les  Maures  de  Grenade  furent  fi  confternés  de  voir  l'Armée 

ftiik  accorde0  h  Chrétienne  à  leurs  portes,qu  appréhendant  qu'ils  nefe  rendirent 
Paix  aux  Maures  maîtres  de  la  Ville  s'ils  encreprenoient  de  Tinfulter  ,  ils  réfolu- 
4cGçca*k.  ,  renc  je  demander  la  Paix  au  Roy  de  Caftille  :  ils  lui  dépêchè- 
rent pour  ce  fujet  des  Députés ,  dont  un  des  principaux  fut  D. 
Alvar  Perez  de  Caftro;  celui-là  même  qui  avoit  défendu  Jaen 
contre  ce  Prince ,  &qni  lui  en  avoit  fait  lever  le  Siège:  le 
Roy  fouhaitoit  avec  paflion  de  détacher  des  Maures 
ce  Seigneur  ,  6c  de  l'attacher  à  fon  fervice  par  l'eftime 
feule  qu'il  faifoit  de  fa  valeur,  do  fon  expérience  &:  de  ion 
habileté  :  on  fit  des  propositions  très  avantageufes  au 
Roy  ,  entr'autres  de  donner  la  liberté  à  treize  cens  Efclaves 
Chrétiens  :  cette  dernière  propofition  toucha  Sa  Majefté  ,  qui 
en  faveur  de  ces  malheureux ,  confentit  de  laifTet  Grenade  en 
Paix. 
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Après  le  Traité  conclu  avec  les  Maures  ,  Se  après  avoir  re-  An  !*x.*.*fai* 
tiré  Caftro  d'encre  leurs  mains ,  le  Roy  vint  rabattre  fur  Mon-     U  prend  Montc- 
tejo,  s'en  rendit  maître  ,  Se  fit  rafer  cette  Place  ,  parce  qu'étant  > 
trop  avancée  ,  il  eût  été  impollible  de  la  conferver  :  les  Chré- 
tiens environ  ce  même  tems  enlevèrent  encore  fur  les  Maures 
dans  l'Eftremadoure,  la  Ville  de  Capilla  qui  s'appelloit  autre- 
fois Mirobriga  j  comme  on  le  juitifie  aifément  par  de  vieilles  înf- 
çriptions  que  l'on  a  trouvé  dans  cette  Ville  ;  il  cft  vrai  que  les 
Chrétiens  ne  conferverent  pas  longtems  cette  Place  ,  Se  que  peu 
de  tems  après  elle  retourna  au  pouvoir  des  Maures  ,  foit  qu'ils 
i'cuiTenc  reprife ,  foit  que  les  Chrétiens  eux-mêmes  l'euflent  cé- 
dée au  Roy  de  Baeca. 

Ces  Conquêtes  furent  le  fruit  d'une  feule  campagne  rcomme     t\  Éuff-  Ahdùux 


ircos  entre  ies 


la  faifon  étoit  déjà  avancée  ,  Se  qu'il  falloi-t  mettre  les  Troupe?  &¥l 
en  quartier  d'hyver  ,  le  Roy  de  Caftille  rcfoîut  de  laiiTer  la  ^ankQhax^ 
Ville  d'Andujar  Se  de  Martos  entre  les  mains  du  grand  Maître 
de  Calatrava,  qui  fe  chargea  avec  les  Chevaliers  de  fon,Ordre 
de  défendre  ces  deux  Villes  contre  les  entreprifes  des  Maures  ; 
il  lui  donna  pour  Collègue  D.  AlvarPerez  de  Caftro, qui con- 
noiiToic  plus  parfaitement  le  Pays  Se  l'état  des  Maures,  avec  lef- 
que  s  il  avoit  demeuré  aiTés  longtems  :  on  comptoir  beaucoup 
fur  la  valeur  ,  fur  la  prudence,  Se  même  fur  la  fidélité  de  Ca- 
ftro, &c  l'on  ne  doutou.  pas  que  ce  Seigneur  ne  fift  tous  fes  efforts 
pour  réparer  fa  faute  paifée  ,  Se  pour  en  effacer  la  honte. 

Après  que  le  Roy  eut  ainti  réglé  toutes  les  Affaires  ,  il  retour-         xci r. 
na  à  Tolède  où  les  deux  Reines  l'attendoient  ♦,  mais  comme  il  ,  LeRoynw 
avoit  extrêmement  à  cœur  la  Guerre  des  Maures  .  il  fit  les  préT  wv-     '  &  '  thl" 

.r  ,-p  .  r  ,  '  r         pot*-  a  reccimnsu- 

paratirs  neceilaires  pour  le  mettre  en  état  de  la  recommencer  atl» Guerre. 
Tannée  fuivante  au  Prirtems  :  on  fit  des  recrues  Se  de  nouvelles 
levées.  Se  l'on  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoir,  contribuer  a  pouiTer 
la  Guerre  avec  vigueur. 

Cependant  les  Soldats  qui  croient  demeurés  en  garnifon  ,  Se     U$Ch  < 
en  quartier  d'hyver  dans  i'Andaloufie  ne  demeurèrent  pas  oififs;  vaâ««  £Aadî 
l'efperance  du  butin  Se  le  déiir  de  la  gloire  leur  firent  prendre    c" 
les  Armes-,  ils  firent  des  courfes  jufques  aux  Portes  de  Seville  , 
une  des  plus  illuftres  Se  des  plus  fameufes  Villes  de  toute  i'£f- 
pagne  :  les  Maures  indignés  de  la  témérité  des  Chrétiens  qui 
venoient  mettre  le  feu  à  leurs  Maifons  de  campagne,  à  leurs 
jardins  Se  à  leurs  vergers ,  fe  mirent  en  devoir  d'arrêter  les  cour- 
fes-de  ces  Partis  qui  ravageoient  tout  le  Pays. 

bdààd  ij 
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An.ni^.&  fuiv.       Le  Roy  Abubali  ratfembla  un  Corps  de  Troupes  afTés confi- 
ns taii!entenpié-  dérable  ,  &£  fortit  hors  de  la  Ville:  l'Armée  des  Maures  étoit 
«s  r  Armée  du  Rcy  a^s  nornbreufe,  6c  il  n'y  avoit  pour  ainfi  dire  qu'une  poignée 
de  Chrétiens  ;  mais  leur  valeur  6c  leur  intrépidité  fupléoit  à 
leur  petit  nombre  :  ceux-ci  bien  loin  de  refufer  la  Bataille  eu- 
rent la  hardiefle  de  la  présenter  eux-mêmes  ;  on  en  vint  aux 
mains,  mais  les  Maures  ne  pouvant  foutenir  le  choc  des  Chré- 
tiens furent  taillés  en  pièces  :  les  Chrétiens  victorieux  rirent  un 
carnage  affreux  des  Infidèles  ,  dont  il  demeura  fur  la  place  plus 
de  vingt  mille. 
Les  Maures  re     Cet  échec  n'abbatit  point  les  Maures  ;  mais  foît  qu'ils  reprif» 
Jaiffen:  pas  d'aflié-  fCnt  courage  ,  foit  qu'ils  fuiTent  forcés  par  le  déiefpoir  ,  ils  eu- 
Garcès  ^  p      C  *ent  afies  de  hardieflfe  pour  venir  aflïéger  Garcez  ,  ils  preflerent 
le  Siège  avec  tant  d'opiniâtreté  &  de  fureur  ,  que  ni  les  pertes 
très  considérables  qu'ils  firent  durant  le  Siège  par  la  valeur  des 
Afliégeans ,  ni  la  nouvelle  qu'ils  reçurent  que  Ferdinand  étoit 
réfolu  de  recommencer  la  Guerre  après  l'hyver  ,  6c  qu'il  s'avan- 
çoit  lui-même  avec  une  Armée  nombreuse  ,  ne  furent  pas  ca- 
pables de  leur  faire  abandonner  leur  entreprife  ;  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Place  qui  fut  prife  d'aflaut  à  la  honte  des  Chré- 
tiens ;  mais  cette  perte  fut  bien  récompenfée  par  les  progrès  que 
l'Armée  Chrétienne  fit  dans  l'Andaloufie. 
xxr.ni.  Dès  que  le  Roy  de  Caftille  y   fut  arrivé  à  la  téxe  de  fes 

Le  ro>  de  Ca-  Troupes ,  le  Roy  Maure  de  Baeça  vint  au-devant  de  lui  avec 
™r/nbArdfe  t^ois  mille  Chevaux,  Se  une  belle  &  nombreufe  Infanterie  : 

nouveau  en  Anaa-  '  _  .  .  r     c 

îoufiç.  ce  ne  fut  pas  feulement  pour  taire  une  vaine  parade  de  les  for- 

ces ,  mais  encore  dans  le  deffein  de  l'aider  ,  fi  l'Armée  Chré- 
tienne avoit  befoin  de  fon  fecours.  Des  offres  fi  avantageufes  fu- 
rent très  agréables  au  Roy  de  Caftille  ,  &  Sa  Majefté  les  reçut 
-avec  toute  la  reconnoiffance  que  méritoit  une  générofité  fi  rare 
dans  un  Prince  Infidèle  ,  elle  le  pria  de  vouloir  bien  conferver 
toujours  la  bonne  volonté  qu'il  faifoit  paroître  pour  les  Chré- 
tiens. Le  Roy  de  Baeça  ne  fe  contenta  pas  de  ce  qu'il  venoit  de 
faire  pour  le  Roy  de  Caftille,  il  lui  offrit  &:  confentit  de  rece- 
voir Garnifon  Caftîllane  dans  Salvatierra  ,  Capilla  &  Burgal- 
himar,  trois  des  plus  importantes  &  des  plus  fortes  Places  de 
l'Andaloufie,  pour  tenir  tout  le  refte  de  la  Province  dans  leref- 
pecfc ,  &  par  un  excès  de  générofité  ,  il  voulut  bien  pour  gage 
de  fa  parole  6c  de  fa  fidélité  livrer  la  Citadelle  de  Baeça  fa  Ca- 
pitale entre  les  mains  du  Grand  Mutre  de  Calatrava  ,  afin 
qu'il  la  gardât  jufques  à  la  fin  de  la  Guerre. 
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•Capilla  étoit  ûuiée  fur  un  Rocher  fore  efearpé ,  donc  l'accès  A».  m$.&  lût. 
croit  très  difficile  ;  une  fituation  (1  avantageufe  avec  les  Forti-    La  ville  de  CaPu- 
fications  que  l'on  y  avoic  ajoutées  ,  rendoient  cette  Place  très  g^^cX- 
confidérable  ;  ainfi  les  Maures  ne  voulurent  jamais  obéir  aux  ne. 
Ordres  du  Roy  de  Baeça,  ni  recevoir  la  Garnifon  Chrétienne 
que  le  Roy  de  Caftille  y  envoya ,  ce  qui  fit  que  la  Citadelle  de 
Baeça  demeura  aux  Chrétiens  en  propriété  ;  cependant  Ferdi- 
nand irrité  que  les  Habitans  de  Capilla  eufTent  refufé  la  Garni- 
fon qu'il  y  avoit  envoyée,  réfolut  de  les  contraindre  par  la  force 
t  la  recevoir  ,  &  il  vint  avec  toute  fon  Armée  mettre  le  Siège 
devant  la  Ville  dans  laréfolution  de  s'en  rendre  maître. 

C'étoit  une  occafion  favorable  de  pou  (Ter  fes  Conquêtes  dans 
i'Andalouûe  ;  mais  comme  l'Armée  qui  étoit  devant  la  Place  le 
trouvoit  fort  arîoiblie  par  les  détachemens  que  l'on  avoit  été 
obligé  de  faire  pour  envoyer  dans  les  autres  Places ,  il  étoit  ne- 
ceiTaire  de  la  fortifier  par  de  nouvelles  Troupes  :  le  Roy  réfolut 
de  laitier  la  conduite  du  Siège  à  £es  Généraux ,  &  de  retourner 
dans  fes  Etats  pour  y  faire  des  levées  %  Se  les  envoyer  au  fecours 
des  Afliegeans. 

Une  laifToit  pas  d'être  fort  incertain  s'il  devoit  continuer  la         xerv. 
Guerre  d'Andaloufie ,  ou  s'il  devoit  lui-même  marcher  en  Fran-  v  B;anchc  *-eine  * 

r  i     »    »»    *       t»i       '"i      '/•    rr.  t»  i  fiance  ,    demande 

ce  au  lecours  de  la  Reine  Blanche  la  Tante  ,  5c  Régente  de  ce  du  fecours  au  Roy 
Royaume  pendant  la  minorité  de  fon  Fils  Loiiis  IX.  Cette  dc  Caftille. 
PrincefTe  ne  ceflbit  par  {es  Lettres  ôc  par  une  AmbafTade  qu'elle 
lui  avoit  envoyée ,  de  le  preflTer  de  venir  à  fon  fecours  pour 
l'aider  à  appaifer  les  troubles  de  ce  Royaume  ,  6c  ranger  à  la 
raifon  les  Seigneurs  qui  setoient  révoltés  contre  elle  ôd  contre 
le  Roy  fon  Fils  ;  car  tout  étoit  en  France  dans  la  dernière  con- 
fufion  ,  la  plupart  des  Grands  ne  voy oient  qu'avec  dépit  la  Tu- 
telle du  jeune  Roy  qui  avoit  à  peine  douze  ans ,  &  la  Régence 
du  Royaume  entre  les  mains  d'une  femme  6c  d'une  étrangère, 
&  ils  avoient  pris  les  Armes  pour  lui  ôter  l'une  Se  l'autre. 

Le  Roy  de  Caftille  trouvoit  qu'il  étoit  honteux  pour  lui  d'à-  Raifonsquîrem- 
bandonner  la  Reine  fa  Tante  &  le  Roy  fon  Coufin ,  dans  l'extrê-  fc£™1  dc  rccourir 
mité  fâcheufe  où  l'un  Se  l'autre  fe  voyoient  réduits  ;  cependant 
quelque  défir  qu'il  eût  de  marcher  lui-même  au  fecours  du  Roy 
6c  de  la  Régente  ,  deux  raifons  le  détournèrent  d'une  entreprife 
fi  glorieufe.  La  première  fut  l'agréable  nouvelle  qu'il  apprit  que 
les  Troupes  qu'il  avoit  lahTees  au  Siège  de  Capilla  avoient  enfin 
emporté  la  Place  d'aifaut:  il  lui  étoit  de  la  dernière  conféquen- 

Ddddd  iij 
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:  iz *.  &  fuiv.  ce  de  leur  envoyer  un  puiflant  fecours  pour  la  conferver.  La  fé- 
conde raifon  rue  la  funelie  mort  du  Roy  de  Baeça  fon  ami  se 
fon  allié  qui  avoir  été  poignardé  par  les  propres  Sujets  ,  comme 
il  fe  retiroit  d'Almodovar  pour  Te  dérober  à  la  fureur  du  Peuple 
quis'étoit  foulevé  contre  lui  fous  prétexte  des  liaifons  qu'il  avoic 
avec  les  Chrétiens.  Le  Roy  de  Caftille  après  ce  trille  accident 
craignoit  beaucoup  pour  la  Garnilon  Efpagnole  qu'il  avoir  mis 
dans  la  Citadelle  de  Baeça  ,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  la  fecourir  par 
un  nouveau  renfort. 
11  p©urfir:r  la  Ces  deux  raifons  malgré  l'inclination  qu'il  avoit  de  fecourir 
Gœnc  d'Andakm-  ja  Regente  de  France  ?  &  le  Roy  fon  Fi]Sjle  déterminèrent  enfin 

à  abandonner  ce  defiein  ,  &  à  pourfuivre  la  Guerre  d'Andalou- 
fie  j  car  ce  Prince  crut  que  fa  gloire  n'étoit  pas  moins  interefïée 
à  vanger  la  cruelle  mort  d'un  Roy  ion  ami  fidèle  &  fon  allié , 
qu'à  calmer  les  troubles  du  Royaume  de  France  :  ce  qui  l'em- 
pêcha de  balancer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  dans  les 
conjonctures  préfentes  fut  l'occafion  favorable  que  lui  préfentoit 
la  ficuation  fâcheufe  des  Affaires  des  Maures,  &  l'efperance 
qu'il  avoit  de  les  exterminer  de  toute  l'Efpagne  ;  il  eft  vrai  auffi 
que  la  Reine  Blanche  par  un  effet  de  la  protection  vifible  de 
Dieu  ,  &  par  fa  rare  prudence  &  fon  habileté  ,  trouva  elle-mê- 
me le  moyen  de  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir ,  &  d'appai- 
fer  les  troubles  qui  déchiroient  la  France. 
X  C  V.  Ce  fut  l'année  1217.  qu'arrivèrent  tous  ces  évenemens ,  &c  la 

On  bâtit  riglife  même  année  l'on  jetta  les  fondemens  de  l'Eglife  Cathédrale  de 
Cat  icdrale  de  To-  j0|ede  ?  ce  fUperbe  &  foroptu eux  édifice  donc  l'on  admire  au- 
jourd'hui la  grandeur  &  la  magnificence  >  elle  fut  bâtie  dans 
le  même  endroit  où  étoic  l'ancienne  Eglife  ;  mais  l'on  changea 
quelque  chofe  au  plan  &  à  la  figure  qu'elle  avoit.  Le  Pxoy  &:  l'Ar- 
chevêque fe  trouvèrent  à  la  cérémonie  quand  l'on  y  mit  la  pre- 
mière pierre  ,  fous  laquelle  on  jetta  des  Médailles  d'or  &  d'ar- 
gent ,  que  l'on  avoir  fait  frapper  exprès  fuivanc  la  coutume  des 
anciens  Romains  :  )e  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  plufieurs  autres 
Eglifes  que  l'on  puifTe  comparer  à  l'Eglife  de  "Tolède  pour  la 
grandeur,  pour  la  beauté  de  l'Architecture ,  pour  l'ordre  V  l'ar- 
rangement de  toutes  fes  parties ,  &  pour  la  délicateffe  de  l'ou- 
vrage ;  mais  fi  l'on  a  égard  aux  richefles  de  ce  fuperbe  Temple , 
à  la  multitude  ôC  à  la  magnificence  des  ornemens  facrés ,  au 
nombre  des  Minières  deflinés  pour  la  défervir,  à  la  Majeflé  des 
cérémonies  avec  lefquelles  on  fait  le  Service  Divin3à  la  grandeur 
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des  revenus  de  cette  Fglife  ;  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  dans  An.  1*07. itfoif. 

tout  le  refte  de  la  Chrétienté  l'on  en  puiile  encore  trouver  une 

autre  femblable  >  illuftre  &  éclatante  marque  de  la  pieté  de  de 

la  Religion  des  tfpagnols ,  aufli-bien  que  du  zèle  des  Habi- 

tans  de  cette  fameufe  Ville ,  aujourd'hui  la  Capitale  de  toute 

l'Efpagne. 

Le  Pape  Honorius  III.  mourut  le  18.  de  Juillet  de  la  même  an-  Moft  âa  PaP< 
née ,  il  eut  pour  SuccefTeur  fur  le  Thrône  de  S.  Pierre  Grégoire  qu°r fiiccc"  Gai 
IX.  né  à  Anagni.  goire  ix. 

Environ  ce  même  tems  fleurifïbit  le  célèbre  D.  Luc  première.  D-  Luc  Evêque 
ment  Diacre  de  Leon,ou  félon  d'autres  de  Tuy  ,  &  enfin  Eve-  d*  Tuy>  &«"«« 
que  de  cette  dernière  Ville.  Ledélir  qu'il  eut  d'avancer  dans  la 
vertu,  de  faire  en  même  tems  du  progrès  dans  les  feiences,  &  de 
vifiter  les  lieux  faints  ,  lui  fît  entreprendre  dans  fa  jeunelïe  de 
voyager  ;  il  pafTa  en  Italie  Se  fe  rendit  à  Rome  ,  d'où  enfin  il 
pafTa  dans  le  Levant  ,  pour  aller  vifiter  les  lieux  que  Jésus- 
Christ  a  honorés  de  fa  préfence  ôe  arrofés  de  fon  fang  ;  il 
vivoit  dans  le  même  tems  que  D.  Rodrigue  Archevêque  de  To- 
lède ,  de  l'un  &:  l'autre  s'appliquèrent  aux  mêmes  études  ;  il  a 
compofé  une  Hiftoire  d'EÎpagne  ,  écrit  la  vie  de  S.  Ifidore ,  Se 
un  autre  Ouvrage  allés  gros ,  dans  lequel  il  ramafïe  un  grand 
nombre  de  miracles  faits  par  ce  grand  iaint  ;  cependant  la  moi- 
tié de  cet  ouvrage  n'eft  faite  que  pour  réfuter  les  Hérétiques 
Albigeois  &:  leurs  erreurs,qui  font  prefque  les  mêmes  que  celles 
des  Proteftans  de  ce  dernier  Siècle  ;  (  1  )  il  eft  confiant  par  cet 
ouvrage  que  les  Hérétiques  Albigeois  fe  gliflèrent  dans  l'Efpa- 
gne, &  qu'ils  s'y  établirent  :  nous  l'avons  démontré  plus  haut 
par  le  témoignage  de  les  paroles  mêmes  de  ce  célèbre  Auteur: 
&  ce  fut  comme  il  le  marque  lui-même ,  à  la  prière  &  par  l'or- 
dre de  la  Reine  Berangere  qu'il  entreprit  tous  ces  Ouvrages  ; 
car  cette  PrincefTe  qui  étoit  d'un  génie  étendu  avoit  un  grand 
fonds  de  pieté ,  de  Religion  Se  de  zèle  pour  la  gloire  de  fa  Na- 
tton  ;  jamais  Reine  d'Efpagne  n'avoit  jufques-là  tant  favorifé 
les  gens  de  bien  8e  les  Sçavans, 

Les  Maures  de  Baeça  irrités  de  ce  que  leur  Roy  en  avoit        x  c  v  1. 

LePoydcCaftil- 

(  1  )    r>ern'>er  S'éele.  Si  l'on  vin  voir  eu  de  Meaux ,  l'Hiftoire  particulière  des  Al-   le  fair  lever  le  Sié- 

«juoy    confîfte    l'Héréfïe   des    Albigeois  ,  bigeois  imprimée  il  y  a  près  de  trente  ans,  ge  de   la  Citadelle 

2uel  rapport  ils  avoient  ayee  les  lencimens  &  bien  d'autres /uteurs  ,  tant  anciens  que  de  Baeça  aux  Maa- 

es  Proteftans  d'aujourd'hui  ,  &  ce  qu'ils  Modernes  ,  qui  ont  traité  cette  maticre  à  res   qui    abar.doa- 

avoient  de  particulicr,outre  Baronius  ,  on  n'a  fonds  :  ce  feroit  m'éloigner  de  mon  deflein  ,  nent  la  Ville, 

qu'à  lire  l'Hiftoire  des  Variations  de  feu  M.  que  d'entrex  dans  cette çjucuflîou^ 
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An.  ifci/.&faiy.  abandonné  aux  Chrétiens  la  Citadelle  ,  réfolurent  de  l'afliéger 
&C  d'en  chafler  la  Garnifon  Efpagnole  à  quelque  prix  que  ce  Fût. 
Quoique  les  Chrétiens  fuiTent  en  très  petit  nombre , ^cependant 
comme  ils  ne  manquoient  de  rien  ,  &  qu'ils  avoient  eu  foin  de 
faire  de  groiTes  provifions  de  vivres  ,  àc  de  munitions  de  Guer- 
res ,  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  qu'ils  donnèrent  le 
tems  au  Roy  de  Caftille  de  venir  à  leur  fecours  avec  une  puif- 
fante  Armée.  L'arrivée  de  ce  Prince  confterna  les  Maures ,  &c 
jetta  dans  l'efprit  de  ces  Infidèles  une  telle  frayeur  que  ne  fe 
fentant  pas  alîés  forts  pour  réfifter  aux  Troupes  Chrétiennes , 
non-feulement  ils  levèrent  le  Siège  ,  mais  encore  ils  abandon- 
nèrent la  Ville  à  la  merci  de  leurs  ennemis ,  &  fe  retirèrent 
dans  Je  cœur  de  l'Andaloufie.  Le  Roy  laiffa  D.  Lope  de  Haro 
pour  commander  dans  Baeça ,  que  l'on  venoit  pour  air.fi  dire  de* 
conquérir  une  féconde  fois  ;  c'étoit  encore  une  trop  foible  ré- 
compenfe  eu  égard  aux  fervices  importans  que  ce  grand  Hom- 
me avoir  rendus  à  l'Etat  &  à  la  Religion  ,  s'étanr  trouvé  dans 
toutes  les  entreprifes  les  plus  dangereuîes  où  il  avoit  été  queftior* 
de  foutenir  la  gloire  de  l'un  Se  de  l'autre. 
Le  Roy  retourne      D.  Ferdinand  donna  en  même-tems  à  D.  Alvar  Perez  de  Ca- 

KiyÉittdescourl  ^ro>  &  ■  E>.  Tello  de  Menezez  ,1e  Gouvernement  de  Martosr 

lès  fur  les  Maures,  depuis  que  le  Roy  eut  fait  lever  le  Siège  de  Baeça,  il  n'entre- 
prit rien  contre  les  Maures  qui  mérite  d'être  remarqué.  La  feule 
ehofe  digne  d'attention  ,  fut  qu'après  le  retour  du  Roy  à  Tolè- 
de, D.  Tello  fe  mit  à  la  tête  d'un  détachement  alTés  conildéra- 
ble  de  (es  Troupes ,  &:  parcourut  tout  le  Pays  de  Vaena  &  de 
Lucena  où  il  fît  des  ravages  affreux  ,  il  eut  même  la  hardielTe  de 
venir  fe  préfenter  devant  Seville ,  &  de  piller  toute  la  campa- 
gne. 
te  Roy  de  Seville     D'un  autre  côté  le  Roy  de  Seville  pour  faire  diverfion  s'avança1 

ieBa"eCça!SenVir°nS  Iui'mème  jufqu'à  Baeça  ,  &  ravagea  à  fon  tour  tous  les  envi- 
rons de  la  Ville  :  les  Maures  qui  avoient  été  obligés  d'aban- 
donner Baeça,  brûlèrent  d'envie  d'y  retourner  ,  &  dans  cette 
vue  ils  trouvèrent  le  fecret  d'engager  le  Roy  de  Seville  darfs  cette 
expédition  -y  mats  le  Prince  Infidèle  voyant  bien  qu'il  fk-  feroit 
jamais  en  état  de  réfifter  à  la  valeur  des  Troupes  Espagnoles ,  ni 
der.uflîr  dans  (es  projets  ,  prit  la  réfolutton  de  s'accommoder 
avec  les  Chrétiens ,  &  confentk  à  leur  payer  tous  les  ans  un  tri- 
but de  trois  censmille  Maravcdis  (i)  pour  les  engager  à  f  retirer 

l  i  }  Maravedis.  Comme  les  Maravcdis     de  ce  &m&  là  cr  valoient  <lrj;-fcpc  d  aijoux- 

CB 
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ce  qui  détermina  le  Roy  de  Seville  à  s'accommoder  avec  le  ha.  m*.  &  fuir, 
Roy  de  Caftille ,  fuc  un  nouvel  orage ,  &  plus  dangereux  donc 
il  étoic  menacé. 

En  ce  tems-là  les  Maures  de  Murcie  choiiirent  pour  Roy  un       xevi  i. 
certain  Maure  nommé  Abenhuc  iiïu  des  anciens  Rois  Maures  ,,.!""  ^tV/*! 
de  Sarragofle  ,  &c  ennemi  jure  lks  Almohades  :  ce  nouveau  Roy  Abenhuc  pour  leur 
fe  voyant  élevé  par  ceux  de  fa  Nation  fur  leThrône ,  difoit  hau-  su- 
cement que  les  nouveautés  dangereuies  que  la  fecle  des  Almoha- 
des avoit  introduites  en  Efpagne  ,  étoit  la  feule  caufe  de  cous  les 
malheurs  paflés;  que  depuis  ce  tems  malheureux  les  Maures  juf- 
ques-là  coujours  victorieux  &;  ii  redoutables  auxChrécicns  avoienc 
été  en  décadence ,  &:  qu'ils  écoienc  devenus  par  leur  foiblefie  le 
joue:  des  Ennemis  de  Mahomet.  Rien  n'eft  plus  capable  de  re- 
muer  le  Peuple  que  le  voile  de  la  Religion  ,  quand  un  impo- 
fteur  fçait  s'en  fervir  pour  colorer  fou  ambition  ;  fous  ce  pré- 
texte les  efprits  brouillons  ont  coutume  le  plus  fouvent  de  bou- 
leverfer  les  Etats  les  plus  Ronflants  &:  les  mieux  affermis. 

On  ne  fçauroit  croire  quel  terrible  effet  produiiirent  ces  àlC-  ,/a  P:"Part  ** 
cours  lemez  artmcieuiemenc  parmi  le  reupic  ,  par  tes  Emiilai-  d^fc  joignent  à  lui, 
res  d'Abenhuc  :  un  nombre  prefque  infini  de  Maures  fe  joignit 
à  ce  nouveau  Roy  ;  mais  ceux  qui  fe  déclarèrent  le  plus  ouver- 
tement pour  lui  furent  les  Maures  de  Grenade  &  d'Andaloufie, 
qui  fe  flattoient  de  la  vaine  efperance  qu'Abenhut  aîloit  relever 
toute  la  Nation  ,  &  rétablir  l'Empire  des  Maures  dans  Ton  pre- 
mier éclat  ;  les  Princes  Infidèles,  auili-bien  que  les  Princes  Chré- 
tiens étoient  allarmés  de  ce  nouveau  parri  qui  s'élevoit  en  Efpa- 
gne ,  &  appréhendoient  que  cette  petite  étincelle  ne  causât  un 
incendie  gênerai. 

Les  Affaires  n'étoient  guéres  plus  tranquilles  en  France  -,  car      xcyil  î. 
l'année  1228.  Raymond  dernier  Comte  de  Touloufe  qui  iufques-  c^rouioutï  rc- 
Jà  avoit  toujours  favorifé  l'Héréiie  des  Albigeois  ,  fe  voyant  concilie  âl'JEglife 
pouiTé  vivement  parle  Roy  de  France  qui  lui  avoit  déclaré  la 
Guerre  ,  fe  rangea  enfin  à  fon  devoir  ,  &  fe  réconcilia  avec  l'E- 
glife  aux  conditions  que  le  même  Roy  &;  Romain  Cardinal  de 
S.  Ange, Légat  du  Pape,  voulurent  bien  lui  prelcrire.  Lesprinci- 

d'hm,ouà  peS  près  ,  en  évaluant  les  trois  fou  pas  d'être  une  Tomme  affes   cor.fidér;:- 

ccds  mille  Maravedis  ,  par  rapport  au  prix  ble  en  ce  tems-ià  ,  où  l'argent  n'étoit  pas  ii 

des  Maravedis  d'à  présent,  les  riois  cas  mil-  commun  \  ii  Eaat  remarquer  que  les  Mara- 

le  Maravedis  feroient  à  peu  près  trente  mille  ve.lis  n'ont  pas  toujours  eu  !a  même  valeur, 

livres  ,  ce  qui  feroit  aujourd'hui  une  fom-  que  le  prix  en  a  augmenté  ou  diminue  félon 

me  jegere  pour  un  tribut ,  mais  qui  ne  laii-  h  volonté  Ses  Pjrïr 

Tome  II.  E  c  c  :  e 
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An.  |mj  fc  fuiv.  pales  furent  i<\  Que  le  Comte  ferait  tous  fes  efforts  pour  bannir 
de  fes  Etats  les  Hérétiques  Albigeois.  t°.  Que  la  PrincefTe 
Jeanne  fa  Fille  unique  &  fon  Héritière  époulcroit  celui  des 
Frères  du  Roy  que  fa  Majclté  nommeroit ,  Se  qui  plairoit  le 
plus  à  la  PrincefTe  ;  que  s'il  ne  forcoic  point  d'Enfans  de  ce  Ma- 
riage ,  le  Comté  de  Touloufe  feroit  pour  jamais  réuni  à  la  Cou- 
ronne de  France  ;  &  comme  l'ignorance  efl:  la  fource  ordinaire 
des  plus  grands  malheurs  &  le  principe  de  toutes  les  Héréfies ,  on 
preferivic  au  Comte  Raymond  ,  qu'il  fonde roit  à  fes  propres  dé- 
pens pour  rinftrucfcion  des  Peuples  quatre  Chaires  de  Théolo- 
gie dans  la  Ville  de  Touloufe,  deux  de  Droit,  fix  ProfeiTeurs 
des  Arts  libéraux  Se  deux  ProfeiTeurs  de  Grammaire  -,  en  même- 
tems le  Comte  pour  alTurance  de  fa  parole,  remit  la  PrincefTe 
fa  Fille  &  cinq  de  fes  meilleures  Villes  entre  les  mains  du  Roy 
de  France. 
La  cérémonie  le       Ce  Traité  fut  conclu  &  figné  à  Paris  au  mois  d'Avril  de  cette 

fofcàPâik  même  année ,   après  quoi  le  Comte  de  Touloufe  ie  prefenta  à 

la  porte  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Notre-Dame  nud  en  chemife, 
pour  y  recevoir  l'Abfolution  du  Légat ,  qui  leva  l'excommunia 
cation  ôc  les  Cenfures  que  le  Comte  avoit  encourues  pour  avoir 
fuivi  l'Héréiie  des  Albigeois  êc  foutenu  le  parti  de  ces  Héréti- 
ques, Après  cette  cérémonie  le  Légat  donna  au  Comte  de  Tou- 
loufe la  Croix ,  félon  la  coutume  de  ce  tems-là  ,  avec  orire  de 
pafTer  dans  un  certain  tems  en  la  Terre  Mainte  pour  y  faire  la 
Guerre  à  fes  dépens  pendant  cinq  années  ;  c'étoit-là  une  des  prin- 
cipales conditions  de  la  Paix  &:  de  fa  réiinion  à  l'Eglife.  Tei 
étoit  en  ce  tems-là  le  profond  refpecl  que  les  Fidèles  avoient  pour 
l'Eglife  &  le  Souverain  Pontife  ,  qui  appuyé  du  fecours  &;  de  la 
protection  des  Princes  Chrétiens  ,  fçavoit  ranger  à  leur  devoir 
les  Enfans  rebelles,  punir  leurs  crimes ,  &  par  ces  exemples  fe- 
veres,  réprimer  l'audace  des  méchans. 
Mort  ik  D  Ra-      Environ  ce  tems4à  ,  moururent  en  Efpagnc  plufieurs  perfon- 

mirc    EvL-qu?   de  nages  iiluûres  :  un  des  plus  célèbres  fut  D.  Ramire  Evêque  de 

Paropslttnc.  Pampelunc,  iifu  de  TUluftre  Sang  des  Rois  de  Navarre -,  il  eut 

pour  Succeileur  D,  Pcdre  Ramircz  ;  ce  fut  du  tems  de  ce  Pré- 
lat que  le  Pape  Grégoire  IX.  prit  fous  fa  protection  particulière 
l'Eglife  de  Pampelune  &  Ces  Evêqucs,  qui  par-là  étoient  fouitraits 
à  la  Jurifdiction  des  Métropolitains  d'Efpagne. 
xcix.  Les  affaires  prenoient  un  ailes  bon  tram  dans  TArragon.  Le 

Emfxid&lniSl  ^°y  touc  Jeune  <iu*il  étoit ,  trouva  le  fecret  par  fon  adreiïe 

belle*] 
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de  réduire  les  Seigneurs  Rebelles-,  il  pardonna  à  l'Infant  D.  An.  xits.&fuiv. 
Ferdinand  Ton  Oncle  ,  &  le  reçut  dans  Tes  bonnes  grâces,  mal- 
gré toutes  (es  révoltes  &:  les  troubles  qu'il  avoit  excités  dans  le 
Royaume.  L'Infant  n'obtint  la  grâce  qu'à  condition  que  les  au- 
tres Conjurés  fe  difpenferoient  les  uns  les  autres  des  Sermens 
qu'ils  avoient  fait ,  de  fe  tenir  tous  unis  contre  la  perfonne  du 
Roy. 

D.  Sanche  Evêque  de  SarragofTe ,  prétendoit  que  l'on  devoit  L'Evcque  deSar- 
lui  rendre  toutes  les  Villes  dont  le  Roy  d' Arragon  s'étoit  mis  en  ^oJc Iveck  Roi 
poflcflion  ,  aufTi-tôt  après  la  mort  de  D.  Pedre  d'Ahonès ,  Frerc 
de  l'Evéque.  Sa  Majefté  voulut  bien  lui  permettre  de  foutenir 
Ces  intérêts  devant  les  CommiiTaires  que  l'on  nommeroit  pour 
juger  de  cette  affaire ,  mais  à  condition  qu'il  en  paiTeroit  par 
où  les  Juges  en  décideroient.  L'Evêquc  y  confentit ,  &  les  Corn- 
min* aires  après  avoir  écouté  les  Parties ,  Se  tout  ce  que  D.  San- 
che propofa  pour  appuyer  fa  caufe,  prononcèrent  enfin  que 
toutes  les  Villes  que  D.  Pedre  d'Ahonès  ne  tenoit  que  par 
engagement  ,  ou  dont  il  n'avoit  que  le  Gouvernement,  demeu- 
revoient  unies  à  la  Couronne  ;  mais  que  pour  tous  les  autres 
biens  qu'il  pofledoit  en  propre ,  Se  qu'il  tenoit  de  l'héritage  de 
fes  Pères ,  on  les  rendroit  à  l'Evéque  de  SarragofTe  ;  car  il  ne- 
toit  pas  jufte  que  toute  une  illuftre  famille  fourîrît  pour  la  faute 
d'un  particulier. 

Il  fembloit  qu'après  cela  tout  le  Royaume  dût  être  calme  :  ce^<  .  c- 

pendant  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Cabrera  n'étoient  pas  cabretaM«^c« 
contens  ,  leur  ambition  &  leur  opiniâtreté  penfa  tout  boulever-  poim  rtftkoer  fes 
fer  de  nouveau.    AurembiaiTe  Fille  d' Armengol  Comte  d'Urgel  vil:cs  donciis  ih 
pourfuivoit  toujours  la  caule  en  juftice ,  ielon  qu  il  avoir  été  noa. 
réglé  dans  un  Traité  particulier  ,  &  elle  prérendok  avec  raifon 
qu'on  lui  reftituât  les  Domaines  du  Comte  fon  Père  ,  dont  les 
Seigneurs  de  Cabrera  s  etoient  emparés  par  la  voye  des  Armes , 
quoiqu'ils  n'y  euffent  aucun  droit  -,  d'un  autre  côté  les  Seigneurs- 
de  cette  Maifon ,  ne  fe  mettoient  guère  en  peine,  ni  des  plain- 
tes ,    ni  des  demandes  d' Aurembiaife  ;  ils  ne  faifoient  pas  non 
plus  grand  cas  de  l'autorité  Royale  ,  &  malgré  les  ordres  réité- 
rés de  leur  Souverain,  ils  retendent  -toujours  les  Terres  du 
Comte  d'LTr gel  3  Se  ne  vouloient  point  les  remettre  entre  les» 
mains  de  fa  Fille. 

On  ne  s'en  tint  pas  à  des  paroles,  on  en  vint  à  une  rupture*     L;  l^r  i'A-  J? 
ouverte  ,  Se  l'on  prit  les  Armes  de  par:  &:  d'autre.    Le  Rçy  f?  'f^f^h^. 

E  e  e  e  e  î| 
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A».  1118  &iuiv.  d'Arragon  comme  Seigneur  Suzerain  entra  dans  cette  affaire  j 
ra,  des  Villes  qu'ils  il  prit  ouvertemenc  le  parti  &  les  intérêts  d'Aurembiaffe  ,  &  en 
•voient  enlevées  à  la  pcu  je  ccms  il  enleva  aux  Seigneurs  de  Cabrera  toutes  les  Pla- 

Fille   du   Cornu-       r         ,  ,       ,        •  /    °,  r  -r  r 

d'Ur^d ,  qu'il  ma-  ccs  dont  ils  s croient  empares  ;  les  unes  furent  pri les  parrorce, 
iic  à  îida.  t  de  la  plupart  des  autres  fe  rendirent  d'elles-mêmes.  La  Ville  de  Ba- 
«nugai.  lagûer  Capitale  de  tout  le  Comte  d'Urgel ,  donna  aux  autres 

Villes  l'exemple,  ouvrant  Tes  portes  au  Roy  ;  ainfi  tout  fut  bien- 
tôt ioumis  &c  rendu  à  la  Comteile.  Le  Roy  pour  empêcher  dé- 
formais qui  que  ce  fût  de  rien   entreprendre  contre   Aurem- 
biaile  ,  réfolut  de  lui  faire  époufer  D.  Pedre  Infant  de  Portu- 
gal. Ce  Prince  étoit  Coufin  germain  du  Père  de  D.  Jayme  Roy 
d'Arragon  ,  &  il  fe  trouvoit  alors  dans  cette  Cour,  où  il  avoir 
été  obligé  de  fe  retirer  pour  des  raifons  particulières. 
Gérard  de  Cabre-      Gérard  de  Cabrera  le  voyant  entièrement  dépouillé  des  Etats 
rafcfaic'lcmrlicf- qu'il  avoir  injuftementufurpés ,  prit  l'Habit  de  Templier }  de 
fçavoir  s'il  le  fit  par  zèle  de  par  dévotion ,  ou  11  dans  cette  dé- 
marche il  ne  fe  g'iiTa  point  quelque  autre  considération  hu- 
maine j  c'eft  ce  que  je  lailTe  aux  autres  à  juger  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  que  D.  Ponce  de  Cabrera  Fils  de  ce  Gérard, 
hérita  enfin  du  Comté  d'Urgel  ,  à  caufe  du  droit  que  fon  Père 
prétendoity  avoir,  &  il  fucceda  à  la  Comteile  AurembiafTe  , 
parce  qu'elle  n'avoir  point  laifTéd'Enfans  du  Prince  D.  Pedre 
ion  Epoux  ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu  ;  ainfi  fe  terminè- 
rent tous  ces  differens.  Nous  venons  dédire  que  l'Infant  de  Por- 
rugal  étoit  parent  du  Roy  d'Arragon  ;  voici  le  fondement  fur 
lequel  nous  avons  avancé  ce  fait.  L'Infant  D.  Pedre  étoit  Fils 
de  D.  Sanche  Roy  de  Portugal  &  de  la  Reine  Alphonfine  <  ceur 
de  D.  Alphonfe  Roy  d'Arragon  ÔC  Ayeule  du  Roy  D.  Jayme  , 
qui  regnoie  alors  j  ainfi  l' Infant  étoit  Coulin  Germain  de  D.  Pedre 
Roy  d'Arragon  ,  qui  fut  tué  en  France  ,  &  par  confequent  il 
avoit  le  Germain  fur  le  Roy  D.  jayme. 
c  *•  La  Guerre  étoit  dans  le  même  tems  fort  allumée  contre  les 

flUleVawna  ju!î  Maures  ,  &:  tout  étoit  en  armes  dans  la  Ca {tille  &  dans  l'Arta- 
qu'à  Grenade ,  do«  gbîi:  Les  Arragonnois  pouffèrent  vigoureufemenc  les  Infidèles 
?nvarôC   S'CCOic     &  &rcm  ^ur  eux  <*cs  Conquêtes  confidcrablcs.  Les  Caftillans  ne 
furent  pas  il  heureux  ,  ils  fe  contentèrent  deconferverce  qu'ils 
avoient  pris  ,  n'étant  pas  en  état  de  faire  des  Conquêtes  nou- 
velles. Le  nouveau  Roy  Abenhut  venoit  de  fe  rendre  maître  de 


Grenade 


>  une  des  plus  confidcrablcs  Viiles,des  plus  grandes  &: 
peuplées  de  toute  i'Efpagne ,   &  cette  Conquête  ne 


des  plus  peuplées  de  toute  i'Efpagne ,   &  cette  Conquête 
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laiilbit  pas  de  donner  de  l'allarme  &de  l'inquiétude  au  Roy  de  An,  i*x?  fcfw*. 

Caftille.  Ce  Prince  qui  ne  vouloir  pas  donner  à  Abenhuc  le 

rems  de  s'étendre  6c  de  faire  de  nouveaux  progrés ,  aiïembla 

promptement  des  Troupes  ,  Se  s'étanr  mis  à  la  tête  ,  il  s'avança 

jufqu  a  la  vûë  de  Grenade  6c  pénétra  même  jufqu  a  Almerie  ; 

mais  ces  démarches  ne  produisent  rien  ;  car  Abenhut  voulant 

en  habile  Homme  profiter  de  l'exemple  6c  du  malheur  des 

autres ,  ne  crut  pas  devoir  expofer  fa  fortune  6c  fon  nouveau 

Royaume  au  hazard  d'une  Bataille  ,  dont  le  fuccès  eft  toujours 

incertain  ;  ainli  le  Roy  de  Caftille  fut  obligé  de  fc  retirer  dans 

fes  Etats ,  6c  le  relie  de  l'année  aulfi-bien  que  la  fuivante  izzf* 

fe  pafTerent  de  la  même  manière. 

Dans  ce  même  tems ,  l'on  apprit  d'Allemagne  que  les  Che-  en. 

valiers  de  l'Ordre  Teutonique,  qui  portoient  une  Croix  noire       Les  chevaliers 

r  1  ,  0  •    •>>      •  r  i-n-  >  1  de  1  Ordre  Tento- 

iur  un  manteau  blanc  ,  6l  qui  s  etoient  tore  diiungues  par  leur  njquc  s'ctabliffçnc 
valeur  &  par  leurs  exploits  dans  les  Guerres  de  la  Terre  Sainte  dans  la  Prufle. 
contre  les  Infidèles ,  s'étoient  enfin  retirés  en  Allemagne  ,  après 
que  les  Sarrafins  fe  furent  rendus  maîtres  d'Acre  ou  de  Ptolo- 
maïs.  Ces  Chevaliers  obtinrent  de  l'Empereur  Frédéric  IT.  la 
permiflion  de  s'établir  dans  la  PrufTe ,  Province  alors  inculte  6c 
fauvage ,  fituée  entre  la  Saxe  6c  la  Pologne  ,  &:  dont  les  Peu- 
ples étoient  encore  Barbares  6c  Idolârres  ;  ils  devinrent  dans  la 
fuite  très  puilTans  par  leurs  richeMes  ,  6c  ils  fe  rendirent  fi  re- 
doutables dans  toutes  les  Provinces  voifines  ,  qu'ils  conquirent 
la  Livonie ,  autrefois  habitée  par  les  anciens  Sarmates  au  Nort 
de  la  Pologne  -,  ils  fçurent  fort  bien  conferver  leurs  Conquêtes, 
ils  en  firent  encore  de  nouvelles  ,  6c  s'y  maintinrent  plufieurs 
fiecles  ,  jufqu'à  ce  qu'Albert  dernier  Grand  Maître  de  cet  Or- 
dre ,  s'étant  laifTé  corrompre  par  les  Luthériens  6c  ayant  em- 
brade  leurs  erreurs  ,  quitta  l'Habit  des  Chevaliers  Teutoni- 
ques,  pour  fe  marier  ,  par  la  liberté  que  lui  donnoit  l'Hérefie 
qu'il  profefïbic ,  6c  abandonna  au  Roy  de  Pologne  ces  Provin- 
ces, qui  étoient  leiprix  du  fangî&  de  lavaleur  des  braves  Cheva- 
liers Teutons.   Retournons  aux  affaires  d'Arragon. 

Le  Roy  D.  Jayme  après  avoir  calmé  fon  Royaume  6c  difTipé  L:  Ro/d'Arra. 
les  Factions  qui  s'y  étoient  élevées,  commençoit  à  chercher  gonfo: me  la  refo- 
les  moyens  d'employer  fes  Armes  contre  les  Ennemis  de  la  Re-  li:ion dc  cor(luelic 

i:    •  -i  »  i  •  xt    i  •  i     Majorque. 

Hgion  ;  il  arriva  qu  un  jour  un  des  principaux  Habitans  de 
Tarragonne  nommé  Pierre  Martel  ,  invita  fa  Majefté  à  manger 
dans  fa  maifon  :  les  fenêtres  de  la  Salle  où  le  Feftin  étoit  préparé 

Ee  eee  iij 
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Aa,  iii9-  fcfuir.  donnoient  fur  la  Mer  ,  d  où  l'on  appercevok  rifle  de  Majorque. 
Le  Roy  s'entretenant  avec  Pierre  Marcel  &;  les  autres  Courti- 
fans  de  mille  chofes  indifférentes ,  le  difeours  vint  par  hazard 
à  tomber  fur  l'Ifle  de  Majorque  qui  paroiflbit  :  on  parla  de  la 
fertilité ,  de  la  beauté ,  de  la  fraîcheur ,  des  richeffes  de  cette  Ifle 
&  de  tous  les  avantages  qu'en  retiroient  ceux  qui  en  étoienc 
Maîtres.  Pierre  Martel  prit  aufli-tôt  la  parole  ,  comme  ayant 
fur  cela  plus  de  connoiflance  que  les  autres ,  il  enchérit  fur  tout 
ce  que  Ton  venoit  de  dire  ,  il  fit  l'éloge  de  Majorque ,  il  loua  la 
bonté  de  fon  air ,  la  fertilité  de  fon  terroir  &  l'abondance  de 
toutes  les  chofes  néceiTaires  à  la  vie  que  l'on  y  trouvoit  ;  il  ne 
manqua  pas  encore  de  faire  remarquer  les  ravages  que  les  Mau- 
res de  cette  lfb  faifoient  tous  les  jours  par  le  moyen  de  leurs 
Vaiiïeaux  fur  les  côtes  de  Catalogne  &c  dans  toutes  les  autres- 
Provinces  d'Lfpagne  ,  qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer. 
Ma/or  u^cnfcvent  ^  arriva  le  plus  à  propos  du  monde  pour  appuyer  le  difeours 
quelques  Bâtiraens  de  Martel ,  que  quelques  jours  auparavant  les  Maures  de  Ma- 
Caulans,  jorque  avoient  enlevé  quelques  bâtimens  Catalans  ;  ceux-ci 

envoyèrent  un  Député  dans  l'Ifle  pour  reclamer  au  nom  du 
Roy  d'Arragon  les  Vaiiïeaux  pris  par  ces  Infulaires.    Le  Roy 
Maure  qui  fe  nommoit  Reca(bohibes,,apollrophant  le  Député 
avec  un  air  fier  &  infolent  :  Quel  Roy ,  lui  dit-il ,  me  nommés- 
vous  >  Le  Député  fans  fe  démonter  ,  lui  repartit  fur  le  champ 
d'un  ton  &  d'un  air  inétrpide  :  C'eft  le  Fils  de  ce  Roy  d'Arra- 
gon ,  qui  tailla  en  pièces  dans  les  Plaines  de  Tolofe  nne  nom- 
breufe  Armée  de  Maures  comme  vous.  Le  Roy  Maure  fut  li 
choqué  d'une  réponfe  fi  fiere  &  fi  hardie  7  que  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fift  arrêter  le  Député  ;  mais  le  droit  des  Gens  arrêta  le 
premier  feu  de  fa  colère,  &c  le  Prince  Infidèle  fe  contenta  de 
donner  ordre  au  Député ,  qu'il  eût  à  for  tir  inceffamment  de 
l'Ifle  ,  fans  ofer  reparoître  devant  lui, 
le  Roy  d'Ana-      Le  difeours  de  Martel  èc  l'avanture  des  VaiiTeaux  Catalans 
faqueï  fes°Maurc*  en^evés  par  les  Majorquins  ,  animèrent  beaucoup  le  Roy  d'Arra- 
*ie  Majorque.         gon5  &  ee  Prince  réfolut  d'entreprendre  cette  Guerre  ,  qui  dé- 
livreroit  les  Côtes  d'Efpagne  des  allarmes  continuelles  que  leur 
donnoient  ces  Barbares  parleurs  Courfes  y  &  qui  orocurrroit 
dans  la  fuite  infailliblement  aux  Chrétiens,  tous  le*,  avantages 
dont  l'on  venoit  de  lui  faire  le  détail  -,  maL  pour  fe  difpofer  à- 
une  Guerre  qu'il  prévoyoit  devoir  être  longue  &  opiniâtre,  il 
fit  afTembler  à  Barcelonne  les  Etats  de  fon  Royaume  j  il  leuc 
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lendit  compte  de  l'entreprife  qu'il  méditoit  contre  les  Major-  *»•  ni^&ruhr. 
quins  :  cette  proportion  fut  reçue  avec  un  fi  grand  applaudifTe- 
ment  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  aux  Etats ,  que  pour  en 
marquer  au  Roy  leur  joye ,  Se  le  défir  qu'ils  avoient  de  con- 
tribuer à  une  Guerre  fi  glorieufe  à  la  Religion ,  ils  accordè- 
rent avec  plaifir  pour  la  féconde  fois  le  droit  de  Bovatico  ,  que 
l'on  n'accordoit  jamais  aux  Rois  qu'une  fois  ;  les  Etats  ayant 
jugé  à  propos  depaffer  en  faveur  du  Roy  d'Arragon  par-deflus 
toutes  les  Loix.  Des  que  cette  affaire  fut  conclue,  le  Roy 
envoya  des  Lettres  circulaires  dans  tous  fes  Etats ,  avec  ordre  à 
toute  la  Nobleffe  de  monter  à  Cheval ,  &  de  fe  rendre  à  la 
mi-May  au  Porc  de  Salu  auprès  de  Tarragonne ,  avec  les  Trou- 
pes que  chacun  ctoit  obligé  de  fournir  :  c'étoit  le  rendés-vous 
gênerai  de  l'Armée  &:  où  le  Roy  faifoit  équiper  une  puifTante 
Flotte  pour  tranfporter  fes  Troupes  à  Majorque. 

Pendant  ces  mouvemens ,  le  Cardinal  Jean  de  Sainte  Sabine,  Clv- 

autrefois  Moine  de  Clugni ,  arriva  de  Rome  en  Arragon  en  Sabine    Lesat  en 
qualité  de  Légat  du  S.  Siège  ,  pour  traitter  de  quelques  affaires  Arragon. 
Importantes  au  bien  de  la  Religion.  Le  Roy  alla  jufques  à  Cala- 
tayud  au-devant  du  Légat  pour  conférer  avec  lui  ;  ce  fut  dans 
cette  Ville  ,  que  fe  rendit  en  même  rems  Zeit  Roy  de  Valence, 
qui  avoit  été  dépouillé  de  fon  Royaume  Se  chaffé  de  fa  Ca-       Le  R      2 
pitale  par  un  autre  Maure  nommé  Zaen;  la  bonne  intelligence  chaflede  Valence, 
que  Zeyt  entretenoit  avec  les  Chrétiens ,  lui  attira  ce  funefte  vient  implorer  la 

•  •     r       ,  iro-  t     •       „  -i        protect  oa  du  Roy 

revers  ;  mais  ce  qui  révolta  plus  les  Sujets  contre  lui ,  Se  qui  les  d'Arragon, 
détermina  à  le  chaiTer  ,  fut  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  vou- 
loit  fe  faire  Chrétien.  Le  Roy  d'Arragon  reçut  ce  Prince  dé- 
thrôné  avec  toutes  les  marques  d'honneur  Se  d'amitié  que  mé- 
ritoit  fon  rang  Se  la  juftice  de  fa  caufe;  il  lui  promit  au  ûi- bien 
qu'à  fon  Fils  Abahomet  fa  protection,  Se  il  réfolut  de  les  réta- 
blir dans  leurs  Etats  Se  de  déclarer  la  Guerre  au  Tyran  Zaen , 
comme  il  le  fit  dans  la  fuite. 
L'affaire  principale  qui  avoit  engagé  le  Pape  à  envoyer  un       L'  LcRat  ^c'a* 

t  a  '      •      1      -\  k     •  j      1  )  n  •  r     K  nu'  le  mariage  du 

Légat  en  Arragon,  etoit  le  Mariage  du  Roy  :  ce  runce  pre-  Royd'Ai 
tendoit  le  faire  rompre  ,  quoiqu'il  eût  déjà  un  Fils  nomme  D. 
Alphonfe ,  que  l'on  regardoit  comme  le  Succeffeur  Se  l'Héritier 
de  la  Couronne  &  des  Etats  d'Arragon.  Le  Roy  pour  authorifèt 
le  divorce  qu'il  méditoit,  alleguoit  l'empêchement  de  confan- 
guinité  qui  étoit  entre  lui  Se  la  Reine.  Le  Roy  Se  le  Légat  fe 
rendirent  à  Tarraifonne  pour  examiner  Se  terminer  cette  ira- 


irairon. 
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An.  nts.&fuiv.  portante  affûte.  D.Rodrigue  Archevêque  de  Tolède,  Afpar- 
gue  Archevêque  de  Tarragonne  avec  plufieurs  autres  Evêques 
de  Caftille  de  d'Arragon ,  s'y  rendirent  auifi ,  pour  fe  trouver  à 
la  difcufïion  de  au  jugement  de  ce  grand  Procès ,  auquel  ces* 
deux  Royaumes  étoient  également  interefTés.  Le  Roy  de  la 
Reine  apportèrent  leurs  raifons  pour  fouteni rieur  droit;  mais 
enfin  le  Légat  après  avoir  entendu  les  raifons  de  pirt  de  d'au- 
tre Se  lefenciment  des  Prélats,  prononça  que  le  Mariage  étoit 
nul  ,  que  le  Roy  de  la  Reine  avoient  la  liberté  de  difpofer  d'eux- 
mêmes,  que  cependant  l'Infant  D.  Alphonfe  qu'ils  avoient  eu 
enfemble  ,  feroit  déclaré  légitime  de  le  feul  véritable  Héritier 
du  Royaume  defonPerc.  Après  que  la  Sentence  eut  été  pro- 
noncée ,  ia  Reine  Leonor ,  qui  ne  fe  trouvent  ni  veuve  ni  ma- 
riée ,  foutint  ce  coup  avec  une  merveilleufe  fermeté,  de  fe  re- 
tira auprès  de  fa  Sœur ,  la  Reine  Berangere,  pour  feconloler  de 
fa  folitude  avec  cette  vertueufe  Princeffe  :  on  lui  laifTa  pour 
i"on  entretien  de  fa  fubfiitance  les  Villes  qu'elle  tenoit  dans 
l'Arragon  ,  de  qui  lui  tenoient  lieu  de  Douaire  ;  elle  emporta 
auffi  avec  elle  beaucoup  d'or  de  d'argent ,  de  riches  meubles, 
d'étoffes  ptécieufes  de  de  magnifiques  Pierreries. 

Le  Koy  congédia  enfuite  i'AiTemblée  de  TarrafTonne  ,  de  fe 
rendit  à  Tarragonne ,  pour  fe  trouver  au  jour  marqué  où  étoit 
le  rendés-vous  gênerai  de  l'Armée  ;  le  refte  de  l'Efté  il  l'em- 
ploya uniquement  à  préparer  fa  Flotte,  à  ramafTer  des  Vaif- 
feaux  de  tranfport ,  à  rafTembler  les  Troupes  qui  accouroient 
efi  foule  tous  les  jours  de  de  tous  les  côcés  pour  avoir  part  à  la 
Guerre  de  Majorque ,  donc  le  bruit  s'écoic  répandu  dr.ns  toute 
l'Eipagne. 
cv.  Lorfque  tout  fut  prêt,  le  Roy  fît  embarquer  fes  Troupes  de 

.  *-'Armé5  ,chrè,"  Tttit  à  la  voile  au  mois  de  Septembre  avec  le  vent  le  plus  favo- 
&  aborde  ^Maior-  rable.  Cette  belle  de  formidable  Flotte  prit  le  large,  &:  on  la 
que.  perdit  bien-tôt  de  vue  ;  il  y  avoit  demis  quinze  mille  Hommes 

d'Infanterie  ,  de  quinze  cens  Chevaux  ;  elle  étoit  compôfée  de 
cent  trente-cinq  voiles ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  vingt-cinq 
Vaifïcaux  de  haut  bord  de  douze  Galères  -,  le  refte  n'étoit  que 
des  Brigantins ,  des  Vaiifeauxde  charge,  des  Bâcimcns  de  cranf- 
port  de  d'autres  Barques ,  pour  tranfporcer  les  Chevaux.  Com- 
me le  trajet  n'étoit  pas  long  ,  la  Flotte  arriva  bien-tôt  a  la  vue 
de  l'Ifle  :  on  étoit  prefquc  prêt  à  jetter  l'ancre  ,  de  les  Troupes 
fe  difpofoient  déjà  à  la  defeente ,  lorfqu'il  s'éleva  une  (î  hirieuib 

tempête , 
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tempête  ,  que  la  Flotte  fut  toute  difperfée  ;  pulicurs  Vaiffeaux  An  ms.&  fur* 
furent  eu  danger  de  couler  à  fonds  ,  6c  l'on  tut  fur  le  point  d'a- 
bandonner l'cntreprile  ;  mais  par  le  plus  grand  bonheur  du 
monde  ,  ou  plutô:  par  un  effet  merveilleux  de  la  divine  Mife- 
ricorde  ,  l'orage  dura  peu  ,  le  vent  bailla  ,  la  Mer  s'adoucit,  &; 
au  Soleil  levant,  un  petit  vent  a  Eft  ayant  commencé  à  fourHer, 
comme  il  arrive  ailes  ordinairement  dans  ces  parages-la ,  il 
raflembla  les  VaiiTeaux ,  6c  devenant  peu-à-peu  p*us  favorable, 
la  Flote  pourfuivit  heureufement  fa  route  ,  de  aborda  enfin  au 
lieu  deftiné  au  milieu  de  la  tempête  Ôc  du  danger.  Le  Roy  fit 
paroître  une  confiance  de  une  fermeté  que  rien  ne  fut  capable 
d'ébranler  ,  (on  exemple  encouragea  tous  les  autres ,  de  leur 
fit  oublier  les  maux  qu'ils  avoient  ioufferts&:  le  péril  où  ils  s'é- 
toient  trouvés. 

L'ifle  de  Majorque  eft  d'une  figure  quarrée  ,  dont  les  quatre     station  .'ennr 
angles  ,  qui  font  autant  de  Caps  ,  regardent  les  quatre  parties  de  Majprçs»- 
du  monde.  Au  couchant  eft  le  Port  de  Palum-Baria  ,  vis-à-vis 
de  ride  Dragonera.  Le  Cap  des  Salines  eft  au  Midy  ,.  Se  c'eft 
au  milieu  de  ce  Cap  qui  fait  un  bon  Port  „  qu'eft  fituée  la  ville 
Capitale,  &:  qui  s'appelle  Majorque,  du  nom  de  touta  l'ifle.. 
Le  Cap  de  la  Piedra  de  celui  de  S.  Vincent  font  à  l'Orient  de  a.\i- 
Septemtrion.  Auprès  du  Cap  de  la  I  iedra,  il  y  a  un  petit  GoU 
plie  qui  forme  un  Port  affjs  bon  ,  de  où  la  Flotte  auroit  pu.  ccre 
en  fureté  de  à  l'abri  des  vents  de  des  orages   :  on  l'appelle  au- 
jourd'hui Polencia ,  de  c'étoit  autrefois  une  Colonie  des  anciens. 
Romains.   Le  Roy  d'Arragon  auroit  bien  voulu  mouiller  dans 
ce  Port  avec  toute  fa  Flotte  ;  mais  un  vent  contraire  rompit  fe$ 
deffeins  ,  de  le  contraignit  malgré  lui  d'aborder  au  Port  de  Pa- 
lum-Baria ,  éloigné  d'environ  dix  lieues  de  la  ville  Capitale.. 

La  Galère  Capitane  fur  laquelle  le  Roy  avoit  voulu  monter,  l~:  chrétiens 
fut  la  première  qui  entra  dans  le  Port  comme  en  triomphe,  de  fonc-îa  <fefecnt& 
elle  fut  aufti-tôt  fuivie  de  toute  la  Flotte,  fins  qu'il  en  man- 
quât le  moindre  Bâtiment;  mais  il  accourut  fur  le  Port  une 
foule  infinie  de  Maures  pour  s'oppofet  à  la  defeente  des  Chré- 
tiens ;  ainli  toute  l'Armée  navale  fut  obligée  de  fe  retirer  6c  de 
prendre  la  route  du  Port  de  Sainte  Ponce  ,  qui  eft  un  peu  plus- 
avant  ,  entre  le  couchant  de  le  midy.  Ce  fut-là  que  le  Roy  £c 
enfin  jetter  l'ancre  ,  3c  malgré  tous  les  efforts  des  Infidèles  pouc 
empêcher  la  defeente  ,  rien  ne  fut  capable  de  ralentir  l'ardeur 
de  nos  Troupes ,  nui  fautèrent  à  terre  avec  une  valeur  &  uns 
Tome  IL  fffff 
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An.  ii*8.  &  fuïv-  intrepidicé  qui  concerna  les  Maures  &c  qui  fut  pour  eux  cTim 
mauvais  préfàge.  il  y  eue  quelques  efearmouches  au  débarque, 
mène  ôc  a  la  deicente;  mais  les  Chrétiens  eurent  toujours  l'a- 
vantage; ils  reDOLilIercnt  les  Infidèles  &  les  obligèrent  de  leur 
abandonner  le  Port  &  la  Ville. 
L«  Mautcs  fc      £a  réfolucion  du  Roy  étoit  de  marcher  droic  à  la  ville   de 

rrtrai  client     à    la  i»    ■  r  »  r  ■   \  \  •    r    •  i    i  •        tm 

tut  de  Majorque.    Majorque,  lans  s  amuler  a  prendre  une  mrmi:e  de  pe:ites  Pla- 
ces; car  il  étoit  perluadé  que  s'il  pouvoir  une  fois  fe  rendre 
Maître  de  la  Capitale  ,  le  refte  ne  dureroic  pas  longrems  ,  Se 
que  toute  rifle  feroit  bien -tôt  obligée  de  fc  foumettre.  Le  Roy 
Maure  écoit  trop  habile   homme  pour  ignorer  que  c'étoit  pour 
les  Chrétiens  le  coup  de  partie  ,  qui  devoit  décider  du  fort  de 
l'Ifle,  de  que  s'il  ne  rompoit  leur  defTein ,  tout  écoit  perdu  pour 
lui  ;  il  commença  donc  par  fe  faifir  de  la  petite  montagne  de 
Portopi ,  qui  eft  à  la  vue  de  la  Ville  ,  il  s'y  retrancha  avec  toutes 
les  Troupes  qu'il  avoit  pu  ramaffer;  il  crut  étant  maître  d'un 
pofte  fi  avantageux  être  à  portée  de  fecourir  la  Ville  ,  au  cas  que 
les  Chrétiens  ofafTent  l'affieger. 
Les  Maures  bac-       Le  Uoy  Maure  ne  laiifoit  pas  de  fe  déSer  de  fes  Troupes, 
Saœ are  rabalïï!  <3uo^clLl'e^es  faflènt  beaucoup  plus  nombreufes  que  les  Arra- 
éc.  gonnoifeSjCV:  il  ne  comptoir  pas  trop  fur  la  valeur  de  fes  Soldats  ; 

ainfi  ne  croyant  pas  devoir  nfquer  un  combat ,  dont  la  perte  en- 
traineroit  immanquablement  celle  de  toute  l'ifie  ,  il  réfolut  d'em- 
ployer la  rufe  au  défaut  de  la  foice,  ÔC  de  dreifer  une  embuf- 
cade  entre  des  Coteaux  &  des  Bois  ,  par  où  les  Ennemis  dé- 
voient nécefTairement  paflcr  pour  s'approcher  de  la  Ville  ,  ne 
doutant  point  qu'il  ne  pût  aifément  les  furprendre  èC  les  défaire 
avant  qu'ils  pu  fient  fe  reconnoicre  fk.  fe  mettre  en  defenfe.  La 
chofe  arriva  comme  le  Prince  Barbare  l'avoit  projette;  car  l'Ar- 
mée Chrétienne  par  une  confiance  préfomptueufe  &:  par  une 
imprudence  que  l'on  ne  peut  exeufer ,  marcha  fans  ordre  &  fans 
difeipline  au  milieu  d'un  Pays  Ennemi ,  comme  fi  elle  eût  été 
dans  un  lieu  de  fureté.  Les  Maures  s'étant  apperçûs  du  détordre 
&c  de  ia  confufion  ,  fortirenc  tout  à  coup  de  leur  embufeade  , 
vinrent  fondre  fur  les  Troupes  éparfes  ,  &'  qui  ne  fe  dérioi  -ne 
de  rien  ,  les  chargèrent  avec  tant  de  furie  &;  d'impetuofLc  que 
fans  leur  donne;  le  loifir  de  fe  rallier,  ils  en  rirent  un  graid 
carnage.  Cette  première  attaque  coûta  cher  aux  Chrétiens ,  car 
ils  y  perdirent  d'abord  D  Guillaume  de  Moncadc  Vicomte  de 
Beam  Se  D.  Raymond  de  M^ncadc ,  qui  conduifanc  l'Avant- 
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garde  ,  furent  les  premiers  à  faire  face  aux  Ennemis  Se  à  fou-  An.  ****;  tc^W. 
tenir  leur  choc  ;  ils  ne  forent  pas  les  leuls  qui  y  périrent  :  on  y 
perdit  quantité  d'autres  braves  Gens  :  ce  fut  une  véritable  perce 
Se  un  mauvais  préfage  pour  l'Armée  Chrétienne  ;  caries  deux 
Moncades  étoient  deux  des  plus  vaillans  Se  des  plus  expéri- 
mentés Officiers  de  l'Armée  ,  Se  qui  s'étoienc  le  plus  diftingués 
dans  toutes  les  Guerres  paiTées. 

Les  Maures  profitèrent  de  leur  avantage  Se  de  la  furprife  ou     ^  Roy  d'Arra- 
fe  trouvoient  les  Arraçonnois  j  car  ils  defeendirent  en  foule  de  2°n  T?  ^  le~ 

0  r  •     1  coûts  oe  ks  (jcr.s. 

la  Montagne,  pour  appuyer  Se  pour  ioutenir  leurs  Gens;  nos 
Troupes  ne  biffèrent  pas  de  fe  rallier  comme  ils  purent,  Se  d'une 
firnpie  efeannouche  l'action  commença  à  devenir  férieufe,  Se 
le  Combat  s'engagea:  on  fe  battit  avec  fureur ,  les  Arragonnois 
fe  voyant  accablés  par  la  multitude  ,  Se  envelopés  de  tous  côtés 
alloient  être  taillés  en  pièces ,  fans  l'intrépidité  Se  le  bonheur 
du  Roy  d'Arragon;  car  ce  Prince  qui  nefçavoit  rien  de  l'échec 
qu'avoit  eu  fon  Avantgarde ,  voyant  un  grand  Corps  de  Maures 
qui  s'avançoient  vers  lui ,  s'avança  lui-même  vers  eux  l'épée  à 
la  main,  les  attaqua  Se  les  pouiîa  avec  tant  de  vigueur,  qu'il 
les  força  à  reculer  peu  à  peu  ,  Se  enfin  à  fuir  Se  à  fe  retirer  dans 
leurs  Retranchemens. 

On  fe  battit  de  part  Se  d'autre  avec  aucs  de  confufîon  à  la  ,  &£«■*«*»!«* 
manière  des  Afriquains  Se  des  autres  Barbares ,  qui  ne  combat-  rc5.  '""* 
tent  prefque  jamais  de  pied  ferme  ,  mais  qui  viennent  par  pe- 
lotons attaquer  leur  Ennemi  ,  &:  après  leur  première  décharge 
de  flèches  Se  de  traits  prennent  la  fuite  ,fe  rallient  avec  la  même 
facilité,  &  reviennent  de  nouveau  à  la  charge,  Les  Chrétiens 
pouffèrent  leur  pointe  Se  grimpèrent  fur  la  Montagne  on  s*é- 
toient  retirés  les  Ennemis ,  Se  malgré  la  grcfle  des  traits  dont  les 
Barbares  les  accabloient ,  forcèrent  leurs  Retranchemens^  en- 
trèrent dans  leur  Camp  Se  demeurèrent  ainfi  Maîtres  de  ta 
Victoire  Se  du  Champ  de  bataille.  Le  Roy  ne  crut  pas  devoir 
pourfuivre  les  Ennemis  qui  avoient  une  retraite  affurée  ,.&qui 
connoiffoient  beaucoup  mieux  le  Pays  que  lui  ;  il  fe  contenta 
de  ce  qu'il  avoit  fait,  Se  crut  que  c'étoit  affés  pour  un  premier 
commencement ,  d'avoir  délogé  les  Ennemis  d'un  lieu  qu'ils 
croyoient  eux-mêmes  innacceffible,  d'avoir  jette  par  la  valeur 
de  fes  Troupes  l'épouvante  Se  l'effroi  parmi  celle  des  Ennemis , 
Se  de  s'être  poîté  à  la  vue  de  la  Ville  Se  dans  un'lieu  d'où  il  pou- 
voir aifément  l'attaquer, 

FrTff  ij 
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a»,  ms  scfuiY       Comme  le  Roy  flic  exactement  informé  ,  que  la  Ville  étoit 
CVI  abondamment  pourvue  de  toutes  chofes ,  &c  que  la  Garnifon 

Le     Koy   com-    t  ,  S    ..      .     ,  .  r        •  -      /    •    /     i 

menée  le  iiége  de  CC01C  nombreule  ;  il  vit  bien  que  ce  leroit  une  temente  de  vou- 
Majorque.  ]oir  l'emporter  d'emblée,  ou  ct'efperer  qu'elle  fe  rendroit  d'elle- 

même  ;  il  commença  donc  par  faire  élever  toutes  les  machines 
de  Guerre ,  dont  on  fe  fervoit  en  ce  tems-là  pour  batre  les  mu- 
railles des  Villes  que  l'on  afhcgeoit  ;  béliers  ,  tours  ,  galeries , 
tortues,  mantelers.,  il  n'épargna  rien  pour  fe  rendre  maître  de 
la  Place  ;  quand  fes  batteries  furent  dreffées  ,  il  les  fit  approcher 
des  murs  ;  &  afin  qu'elles  puftent  avoir  plus  d'effet ,  il  fit  jetter 
un  nombre  infini  de  fafeines ,  pour  combler  les  foffés  de  la  Ville 
qui  ctoient  très  profonds, 
ge brèche*  ""  'ar"       *tcs  Maures  de  leur  côté  firent  de  fréquentes  forties  pour  ren- 
verfer  &  mettre  le  feu  à  ces  machines ,  ou  au  moins  pour  en 
empêcher  l'effet  ;  mais  par  la  valeur  de  nos  Troupes,  ils  furent 
toujours  repouffes  avec  perte  :  enfin  nos  Soldats  animés  par 
1  exemple  de  leur  Prince  s'attachèrent  aux  murailles  ,  allèrent 
a  la  lappe  ,  minèrent  quatre  des  principales  Tours  ,  ÔC  ayant 
nus  le  feu  aux  appuis  pat  le  moyen  defquels  ils  foutenoient  les 
Tours  à  mefure  qu'ils  les  minoient ,  elles  tombèrent  par  terre  , 
&  par  leur  chute  ouvrirent  une  large  brèche  ,  par  où  l'on  pou- 
voit  aifément  monter  à  l'aifaut. 
faififc'S^ti      Les  ¥am'cs  voyant  que  la  Ville  écoit  en  danger  d'être  prife 
Place  par  compofi-  &  abandonnée  au  pillage  s'ils  attendoient  i'afiaut,  demande- 
non,  &on  rejette  rentà  capituler  ;  ils  s'offrirent  de  rendre  la  Place  ,  pourvu  qu'on 

ktus  offres.  »  i    -rlA      ,         •  ,        ,  ai  rr  a  f  • 

leur  laiisat  la  vie  ,  &:  qu  on  leur  permit  de  repafler  en  Afrique 

avec  leur  Roy  &c  tous  leurs  effets.  Ces  conditions  paroifloient 
raifonnables  Se  avantageufes  ,  &  les  plus  (âges  te  tes  de  l'Armée 
croient  d'avis  que  l'on  acceptât  ce  parti.  D.  Nuno  Comte  de 
RoufTillon  appuyoit  ce  fentiment ,  qui  en  effet  étoit  incompara- 
blement le  meilleur  :  ce  Comte  par  fon  habileté  avoir  ménage 
cet  accommodement}  mais  malgré  toute  fon  autorité  &  tous  les 
efforts  l'avis  contraire  l'emporta. 
Et  l'on  renvoyé  Les  amis  &  les  parens  du  Prince  de  Bearn  qui  avoir  été  tué  au 
Députes,  premier  choc  ,  réfolus  de  vanger  fa  mort  aux  dépens  des  Infi- 

dèles reprefenterent  au  F  oy  ,  que  rien  ne  feroit  plus  honteux 
à  l'Armée  Chrétienne  ,  que  de  terminer  une  Guerre  entre- 
prife  avec  tant  d'éclat  &T  de  frais ,  fans  avoir  pris  vengeance 
d'un  fi  grand  nombre  de  braves  gens  tués  par  ces  Barbares  i  ainll 
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l'on  ne  voulue  pas  écouter  les  propofidons  des  Alîiegés ,  &c  l'on  m».  t*it.fc&i*. 
renvoya  leur  Députés. 

Les  Maures  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer ,  &:  que  U  Sié;c  recom- 
l'on  rejettoit  avec  mépris  les  proportions  avantageufes  qu'ils  mencc- 
avoient  faites  ,  reprirent  courage  ,  retournèrent  au  combat 
comme  des  furieux ,  &c  réfolurent  de  fe  défendre  jufques  à  la 
dernière  extrémité  ,  &c  de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  leur 
Ville  ,  plutôt  que  de  la  rendre  ;  ce  font  d'étranges  &  de  dange- 
reufes  armes  que  le  défefpoir  -,  les  Afliégés  faifoient  des  forties 
continuelles  ,  &  combattant  en  défcfpcrés  ,  ils  caufoienc  un 
terrible  ravage  dans  le  Camp  des  AÂiegeans ,  &:  ne  faifoient 
quartier  à  perfonne  :  ceux  qui  s'étoient  le  plus  oppofés  à  la  capi- 
tulation commencèrent  à  reconnoître  leur  imprudence  de  à  s'en 
repentir-,  la  plupart  auroient  bien  fouhaité  que  ces  Barbares 
euirent  fait  une  féconde  fois  les  mêmes  propofitions  ;  mais  ceux- 
ci  écoient  réfolus  de  périr. 

Cependant  les  batteries  ne  binaient  pas  de  continuelles  mu-  On  fe  prépare  à 
railles  de  la  Ville  étoient  prefque  toutes  ruinées,  &  la  brèche  donuC!: [  uc' 
allés  large  ;  mais  pour  monter  à  l'aiTaut ,  il  falloit  que  les  Trou- 
pes fe  fi  lient  jour ,  &  s'ouvriflent  un  chemin  au  travers  des  pier- 
res Se  des  débris  :  on  délibéra  de  quelle  manière  on  donneroit 
l'aifaut  :  quelques-uns  vouloient  que  l'on  n'attaquât  la  Ville  que 
de  nuit ,  parce  que  les  fentinelles  étant  fatiguées  &:  endormies  , 
il  feroit  aifé  de  les  furprendre ,  &:  de  fe  glifler  dans  la  Ville  avant 
que  les  Alfiegés  s'en  apperçuifent  ;  mais  le  Roy  de  fon  cô:é  qui 
connoiiToit  par  fon  expérience  le  défordre  qu'entraînent  les  com- 
bats de  nuit ,  ou  fouvent  ceux  du  même  parti  fe  tuent  fans  fe 
reconnoître ,  commanda  que  Ton  gardâc  foigneufement  les  Por- 
tes de  la  Ville  ,  les  brèches  de  tous  les  autres  endroics  par  où 
l'ennemi  pouvoir  s'échaper  pour  empêcher  leur  fuite. 

Il  mit  donc  en  Bataille  à  la  pointe  du  jour  les  Troupes  defti-      L  Ro7  **Aim- 
nées  a  1  attaque  ;  mais  avant  que  de  les  raire  marcher  ,  le  Roy   rroup-s  dcftiL&s 
étant  monté  fur  un  lieu  élevé,  ÔC  d'où  il  pouvoir  ê.re  entendu  s  pour  l'aihuc. 
il  parla  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans. 

Je  (çai  bien  ,  Camarades  ,que  je  ne  puis  dignement  récom-  « 
penier  vôtre  valeur  ,  ni  reconnoître  comme  je  le  fou  liai  cerois  « 
&:  comme  vous  le  mérités,  tout  ce  que  vous  avés  fait  pour  mon  « 
fervice,  les  dangers  que  vous  avés  efT  yés,  &:  les  fatigues  in-  « 
croyables  que  vous  avés  foulfertes  pour  le  bien  de  mon  Etat  « 
&:  de  la  Religion  i  l'eltime  que  l'ai  de  vôtre  bravoure  ,  &  la  « 

Fffff  lij 
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Aiu  iii5>  &fuiv.  w  reconnoiflance  que  j'en  conferve  feront  éternelles ,  Se  rien  que 
»  la  mort  ne  fera  capable  de  le:>  effacer  de  mon  efprit  Se  de  mon 
»  cœur  ;  voilà  aujourd'hui  une  nouvelle  occafion  qui  Te  préfente 
„  de  me  donner  de  nouvelles  marq  ies  de  votre  fidélité  Se  de 
m  vo:re  affection ,  de  rendre  un  nouveau  fervice  a  Dieu  ,  à  vôtre 
„  patrie  Se  à  ma  Couronne  j  mais  en  mêmetems  d'acquérir  pour 
„  vous  même  une  gloire  immortelle  ;  vous  la  voyez  aufli-bien 
„  que  moy  cette  occafion  ,  en  pouvés  vous  jamais  délirer  une  plus 
„  favorable  Se  plus  digne  d  éternifer  vôtre  nom  ?  La  Conquête 
„  de  cette  Ville  que  vous  voyês  devant  vos  yeux  ,   Se  que  nous 
u  afliegeons,les  riches  Se  précieufes  dépoùillesqui  vous  attendent 
„  Se  que  vous  allés  trouver  dans  la  Place  ,  ne  vous  dédommage- 
n  ront-elles  pas  de  tout  ce  que  vous  avés  fouffcrt  ?  il  ne  tient 
qu'à  vous  de  vous  enrichir  pour  jamais ,  Se  de  vanger  dans  le 
fang  de  ces  Infidèles  la  cruelle  mort  de  vos  parens  Se  de  vos- 
"amis,  Se  moi-même  je  ferai  redevable  à  votre  valeur  d'un 
"  nouveau  Royaume  j  c'eft  la  force  feule  de  vôtre  bras  qui  peut 
"  Se  qui  doit  le  réunir  à  ma  Couronne  :  les  Ennemis  que  la  feule 
**  crainte  de  vôtre  nom  a  renfermés  dans  leurs  murailles,  font  en 
w  petit  nombre, intimidés  par  votre  première  Vi&oire  ,épuifés 
"  par  la  faim,  accables  de  travaux  Se  de  mifcres,fans  nulle  efpe- 
M  rance  de  fecours ,  fans  reffource  r  pourront-ils  feulement  fou- 
M  tenir  votre  vue  ,  Se  l'effort  courageux  avec  lequel  vous  les  àt- 
M  taquerés  ?  qui  de  nous  fera  affés  lâche  pour  craindre  des  Ennc- 
"  mis ,  tant  de  fois  vaincus  ;  les  attaquer  ,  c'eft  les  vaincre ,  les 
"  brèches  font  larges ,  les  murailles  font  renverfées  ;  emi  donc 
"  après  cela  balanceroit  un  moment  à  fe  faire  un  chemin  au  tra- 
"  vers  de  ces  débris ,  Se  à  fe  jetter  l'épée  à  la  main  dans  une  Ville 
"  toute  ouverte  ,  Se  fur  des  Ennemis  incapables  de  nous  réllfter 
M  Se  animés  de  leur  feul  défefpoir  ?  le  Ciel  ne  nous  eft-il  pas  favo- 
M  rable  ,  Se  ne  devés-vous  pas  compter  fur  la  protection  afîurée 
"d'un  Dieu,  pour  la  gloire  duquel  vous  avés  pris  les  Armes  > 
»  cette  Victoire  va  terminer  toutes  vos  fatigues ,  va  récompen- 
"  fer  vôcre  valeur,  va  mettre  le  comble  à  votre  gloire  :  en  un 
"  mot ,  fera  le  commencement  de  cette  Paix  ,  après  laquelle 
»  vous  foupirés  :  les  lâches  Se  les  timides  s'il  s'en  trouvoit  quel- 
»  qu'un  parmi  vous ,  ce  font  ceux  qui  doivent  le  plus  appréhen- 
«  der ,  Se  qui  auront  plus  de  dangers  à  efîuyer ,  la  hardiciîe  Se 
*>  l'intrépidité  conferveront  ceux  qui  combattront  vaillamment. 
A  peine  le  Roy  eut-il  fini  qu'il  commanda  de  former  la  charge- 
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5c  de  marcher  ;  il  donna  Tordre  deux  ou  trois  fois ,  &  cependant  Aa.  i^i*.  &  fuiv. 
rien  ne  branloit ,  les  Soldats  étonnés ,  confternes  ,  frappés  de  je  t  L'on  monte  à 
ne  fçai  quelle  frayeur  fecrecce  ,  donc  ils  ne  pouvoient  eux-mê-  1  affaut' 
mes  deviner  la  caufe  demeuroient  immobiles ,  fans  ofer  prcfque 
fe  regarder  les  uns  les  aucres.  Qu'attendes -vous  ^  en/ans,  leur  die 
le  Koy  ,  que  faites-vous  ,  où  efi  votre  épée  ,  oh  ejl  votre  valeur  9 
vous  a-t-elle  abandonné  ?  reprene's  vos  efprits  ,  marchons,  courons 
à  la  Victoire  ,  allons  tremper  nctre  épée  dans  le  fang  de  ces  mal- 
heureux ->  ne  font-ce  fts  ceux  dont  vous  avés  déjà,  triomphé ,  & 
que  vous  avés  repoujfés  dans  ces  murailles  %  pourquoi  cette  indolence 
qui  vous  arrête  f  Ces  dernières  paroles  ranimèrent  les  Soldats  , 
&:  comme  s'ils  fe  fuflént  réveillés  d'un  profond  afToupifTement, 
après  avoir  pouffé  un  cry  de  joye  qui  écoit  comme  une  affuran- 
Ce  de  la  Victoire  ,  ils  montent  comme  des  furieux  l'épée  à  la 
main  fur  la  brèche  ,  malgré  une  grelle  continuelle  de  flèches  Se 
de  traits. 

Les  Maures  accourent  de  toutes  parts  a  la  défenfe  de  leur  Vil-  vj!s  PrcnnCirL  !* 
le,  &  avec  une  intrépidité  qui  tenoit  de  la  fureur  ,  ils  font  à  la 
brèche  un  rampart,  &:  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  une  efpeee  de 
retranchement  de  leurs  corps  pour  arrêter  le  premier  feu  de  l'en- 
nemi,  le  défefpoir  les  anime,  redouble  leur  courage  &  leurs 
forces  ,  le  combat  s'échauffe  àc  s'opiniâtre  :  on  fait  de  part  & 
d'autre  les  derniers  efforts  -,  enfin  nos  Troupes  paffant  fur  le  ven- 
tre des  Barbares ,  Se  fe  faifant  jour  au  travers  des  monceaux  de 
Corps  motts  ,  ils  s'ouvrent  un  paffage  jufques  dans  le  cœur  de 
la  Ville  ,  &:  s'en  rendent  maîtres  :  le  Soldat  tout  épuifé  reprend 
une  nouvelle  vigueur  ,  &  encore  couvert  de  fon  propre  fang  , 
ou  teint  de  celui  de  fon  Ennemi ,  malTacre  ,  égorge  ,  fait  main 
baffe  fur  tout  ce  qui  refte  ,  entre  dans  les  Maifons ,  pille ,  enlevé 
à  fon  gré  tout  ce  qui  eft  à  fa  bienfeance  ,  èc  cette  malheureufe 
Ville  éprouve  tout  ce  que  l'avarice  peut  fuggérer  au  Soldat  bru- 
tal dans  une  Place  prife  d'affaut. 

Le  Koy  Maure  voyant  tout  défefperé  Se  les  Chrétiens  maîtres     Le  Roy  ic  Ma- 
de  la  Place ,  fe  cache  en  vain  dans  un  endroit  inconnu  pour  fe  aan^découtt  & 
dérober  à  la  fureur  du  Soldat  victorieux  :  on  le  découvre  ,  on  ;-  préieme  au  Roy 
l'amené ,  on  le  préfente  au  Koy  D.  Jayme  ,  &:  le  Roy  d'Arragon  d  Airaoon- 
pour  infulter  encore  davantage  au  malheur  de  ce  Prince  infor- 
tuné   le  prend  par  la  barbe  comme  il  avoir  juré  de  le  faire  ;il 
ne  'ailla  pas  cependant  de  lui  parler  avec  douceur  ,  de  le  confo- 
1er ,  de  l'encourager ,  de  iaffurer  qu'il  n'a  rien  à  craindre  ,  Se 
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Aa  ni<)  &iuiv.  de  lui  promettre  tous  les  bons  traitemens  qu'un  Prince  vaincu 
peut  cfperer  d'un  vainqueur  généreux. 
La  Citadelle  cft  j_a  prjfe  je  ja  ville  entraîna  bien-tôt  celle  de  la  Citadelle  qui 
ne  tint  pas  longrems  ,  elle  rut  enlevée  prctque  auili-tot;on  y 
trouva  un  Fils  du  Roy  de  Majorque  ,  il  éroit  âgé  de  treize  ans  , 
&  dans  la  fuite  il  fut  bapdfé,  nommé  D.  Jayme ,  &:  élevé  dans  la 
Religion  Chrétienne-,  le  Roy  d'Arragon  par  un  excès  de  gene- 
rofité  lui  donna  de  grandes  terres  dans  le  Royaume  de  Valence  , 
pour  le  faire  fubfifter  avec  éclat ,  &;  d'une  manière  conforme  a 
la  grandeur  de  fa  naifîance.  Gctor  fut  la  principale  Ville  que  le 
Roy  d'Arragon  accorda  au  Prince  D.  Jayme  pour  lui,  &.  pour 
fes  defeendans  ,  qui  ont  pris  ce  furnom  ,  &:  qui  font  encore  au- 
jourd'hui des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  de  Valence  ; 
il  y  avoit  dans  l'Armée  du  Roy  d'Arragon  un  Gentilhomme  Al- 
lemand nommé  Carrozt ,  qui  fe  diftingua  par  fa  valeur  ,  &:  qui 
rendit  des  fervices  très  confidérables  aux  t  hrétiens.  Le  Roy 
pour  récompenfer  fes  Exploits  lui  donna  la  Ville  de  Reboledo. 
L'illuftre  Famille  des  Carocios  y  qui  fubfilte  encore  à  préfent ,  &C 
qui  eft  une  des  plus  confidérables  du  Royaume  de  Valence  ,  fore 
de  ce  Cavalier  Allemand. 
Le  Roy  étafe'k       La  Ville  de  Majorque  fut  prife  le  dernier  jour  de  Décembre 

3UorqutChC  à  M*"  de  rannée  I2A9-  le  Roy  réfolut  d'y  établir  un  Evêché  &  d'y  faire 
ordonner  un  Evêque  ;  cependant  les  Chanoines  de  la  Cathé- 
drale de  Barcelon  le  prétendoient  que  cette  Ville  dépendoit 
d'eux  i  que  l'on  ne  pouvoit  point  y  mettre  d'Evêché,  au  préju- 
dice des  droits  de  leur  Eglife  ,  aufquels  on  ne  pouvoit  pas  légi- 
timement déroger -,  ils  apporterez,  pour  autorifer  leurs  droits 
prétendus  de  vieux  Titres  coût  uiés ,  tout  déchirés ,  &dont  l'on 
n'avoit  jamais  oui  parler  ;  mais  l'on  n'eut  nul  égard  à  la  préten- 
tion des  Chanoines  de  Barcelonne  ,  &:  l'Evéché  de  Majorque 
fut  établi,comme  le  Roy  d'Arragon  l'avoit  projette. 
Toute  l'Ifle  fc  La  Conquête  de  Majorque  fut  fuivie  de  celle  de  toutes  les 
met.-  autres  Places ,  &:  de  tous  les  Châteaux  de  l'Ifle  -,  les  Chrétiens 

n'eurent  qu'à  fe  préfenter  devant  pour  s'en  rendre  maîtres  :  on 
les  prévenoit,  &  le  Peup  e  étoit  il  frappé  Se  fi  intimidé  de  la  va- 
leur des  A  rragonnois,  qu'il  venoit  au-devant  du  Roy  lui  appor- 
ter les  clefs  des  Villes. 

Après  que  le  calme  eut  été  rétabli  dans  toute  l'Ifle  ,  iV  que  le 
Rov  d'Arragon  eut  réglé  toutes  les  Arfûres  de  fa  nouve  'e  ( 
quêce3  Cqs  Troupes,  à  lareferve  des  Garnifons,  retournèrent  dans 
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leurs  Maifons  chargés  des  riches  dépouilles  qu'ils  venoient  de  An.  itip.&fuir. 
faire  mr  les  Infidèles ,  &  le  Roy  d'Arragon  repaffa  lui-même  en 
Catalogne. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  le  Pape  Grégoire  IX.  ap-       'c  vit 
prouva  authentiquement  8c  juridiquement  l'Ordre  de  Nôtre-  *xVOtiïC  dc  , 

t  *  .  i     f   ,  ,*■    ...  ,  Mcicy  approuve 

Dame  de  la  Mercy  ,  qui  avoit  ete  établi  quelques  années  aupa-  par  Grégoire  ix 
ravant-,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  un  peu  plus  haut. 
Il  fut  confirmé  fuivant  le  plan  &  la  règle  que  lui  avoient  donné 
leurs  faints  Fondateurs  :  on  voit  encore  la  Bulle  de  cette  confir- 
mation ,  elleeft  donnée  à  Perufe  Ville  de  Tofcanne  le  17.  de 
Janvier  de  la  même  année,  félon  que  le  rapportent  les  Conili- 
tutions  de  cet  Ordre. 

La  même  année  que  les  Arragonnois  entreprirent  la  Conquête  c  v  n  î 
de  Majorque,  &:  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  toute  rifle,  D.  L'  Rc7  de  Lco° 
Alphonfe  Roy  de  Léon  ayant  levé  une  puilTante  Armée,  &  joint  [«ineSs,"*  *" 
fes  forces  à  celles  du  Roy  de  Caftille  fon  Fils ,  forma  une  nou- 
velle entreprife  contre  les  Infidèles  ;  il  s'avança  avec  toute  fon 
Armée  jufques  à  Cacerès  une  des  plus  confidérables  Villes  de 
l'Eftremadoure  &  l'afïiegea  5  il  avoir  plufieurs  fois  rente  de  pren- 
dre cette  Piace  j  mais  tous  fes  projets  avoient  échoué  ,  D.  Al- 
phonfe avoit  de  grandes  qualités  ;  c'étoit  un  Prince  brave  ,  har- 
dy  ,  expérimenté  &  entreprenant  ;  il  fe  voyoit  à  la  tête  d'une 
Armée  nombreufe  &  aguerrie  ;  ainfi  Cacerès  ne  put  pas  te- 
nir longtems  contre  lui ,  &  elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  Des 
commencemens  fi  heureux  encouragèrent  ce  Prince,  &  le  dé- 
terminèrent à  profiter  de  l'occafion  ;  il  vint  donc  mettre  le  Siéee 
devant  Merida ,  qui  du  tems  des  anciens  Romains  étoit  la  Ville 
Capitale  de  toutes  ces  Provinces  ,  &C  quoiqu'elle  eût  beaucoup 
perdu  de  fon  éclat ,  elle  ne  laiflbit  pas  d'être  encore  très  Gran- 
de &c  très  peuplée. 

Le  Roy  Maure  Abenhut  ayant  fçû  la  prife  de  Cacerès  &  le     BaflïegeMerMa 
Siège  de  Merida,  crut  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  &  de  fa  réputa-  qcc  lcs  Maarcs  tâ- 
don  de  s'oppofer  aux  progrès  du  Roy  de  Léon  ;  il  réfolut  donc  de  ^  dC  6wi* 
marcher  à  la  tête  de  fon  Armée  au  fecours  de  Merida  :  la  mar- 
che &  la  réfolution  de  ce  Prince  Infidèle  allarmerent  D.  Al- 
phonfe ;  d'un  côté  il  appréhendoit  de  rifquer  le  fort  d'une  Ba- 
taille ,  il  avoit  peu  de  Troupes  à  oppofer  à  l'Armée  formidable 
des  Maures  qui  s'avançoit  ;  mais  aufifi  il  craignoit  infiniment  da- 
vantage la  honte  de  fe  voir  obligé  de  lever  le  Siège  &  de  fe 
Tome  II.  ^  g  § 
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An.  izx^.&fuiv.  retirer  :  on  fçaitque  la  gloire  eft  fouventle  plus  puiiîant  rclTort 
qui  faffe  agir  les  Princes. 
Us  font  défaits       \[  affembla  donc  les  principaux  Officiers  de  (on  Armée ,  &c 

par  ks  c  retiens.  prop0f^  TAflEairc  au  Confeil  de  Guerre  avant  que  de  prendre 
fa  réfolution  ;  les  fentimens  furent  partagés ,  comme  il  ne  man- 
que jamais  d'arriver  dans  ces  fortes  d'occafions.  Le  plus  grand 
nombre  ôc  les  plus  expérimentés  étoient  d'avis  d'éviter  la  Ba- 
taille avec  une  Armée  toute  fraîche  ,  &c  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  l'Armée  Chrétienne ,  qui  d'ailleurs  étoit  haralTee 
des  fatigues  du  Siège  ;  cependant  le  Roy  fe  déclara  pour  le 
parti  le  plus  courageux  &c  le  plus  honorable.  Ayant  donc  pris  fa 
réfolution ,  il  rangea  fon  Armée  en  Bataille  ,  les  Maures  qui 
étoient  déjà  en  préfence  ,  font  la  même  chofe  de  leur  côté  -,  la 
joye  Se  la  confiance  paroilTent  peintes  fur  le  vifage  des  uns 
&  des  autres  ,  &c  chacun  fe  croit  afTuré  de  la  Victoire  :  déjà  Tait 
&:  les  campagnes  voifines  retentiiTent  du  bruit  des  Tambours , 
des  Timballes  &c  des  Trompettes  ;  on  fonne  la  charge  ,  les  Ar- 
mées s'ébranlent  &:  l'on  combat  de  part  &  d'autre  avec  autant 
d'opiniâcreté  &c  d'acharnement  que  de  valeur  ;  le  carnage  eft 
terrible ,  la  victoire  eft  quelque  tems  douteufe  ;  mais  enfin  la 
valeur  des  Chrétiens  l'emporte  ,  &£  les  Maures  font  obligés  de 
plier  malgré  leur  multitude  :  tout  cède  à  l'effort  du  victorieux  , 
les  Infidèles  enfoncés  de  tous  côtés ,  ne  penfent  plus  qu'à  fuir , 
ÔC  la  déroute  devient  générale. 

La  victoire  des  Chrétiens  fut  fi  complette  ,  le  carnage  que 
Ton  fit  des  Barbares  fi  affreux  ,  l'épouvante  &  la  confternation 
fi  grandes  ,  que  la  plupart  des  Villes  voifines  devinrent  défer- 
res :  tous  les  Habkans  abandonnèrent  leurs  biens  &  leurs  Mai- 
fons ,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Chrétiens ,  qui 
par  cet  avantage  devenoient  les  maîtres  de  la  Campagne  :  on 
raconte  comme  une  chofe  certaine  que  l'Apôtre  S.  Jacques  ,  &c 
plulieurs  autres  Saints  parurent  en  l'air  avec  des  Robes  blanches 
dans  le  fort  de  la  Bataille  ,  que  cette  vue  encouragea  nos  Trou- 
pes ,  &  jetta  la  terreur  dans  l'Armée  Infidèle  ;  il  fe  trouva  mê- 
me dans  Zamora  des  perfonnes  qui  publièrent  avoir  vu  S.  Ifi- 
dore  ,  ôc  d'autres  Saints  qui  fe  preiToient  pour  fe  trouver  à  la  Ba- 
taille ,  &:  pour  y  favorifer  les  Chrétiens  ;  mais  un  fait  de  cette 
nature  demanderoit  des  preuves  inconteftables  :  la  joye  que 
caufe  une  victoire  d'éclat ,  fait  fouvent  trouver  du  miracle  où 
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il  n'y  en  a  point  ;  dans  la  fuite  on  prend  volontiers  pour  certains    a*  1 1 1,  fc  fuiv. 
&  pour  indubitables  ces  prodiges  qui  n'ont  jamais  été  que  dans' 
l'imagination. 

Après  la  défaite  générale  de  l'Armée  Infidelle  ,  ceux  de  Me-      Monda  &  Bada- 
rida ,  que  les  Afïiegeans  prelToient  toujours  vivement,  n'ayant  )oz  tonb°lu  cntrc 
plus  nulle  relfource  ni  fecours  à  efperer,  ouvrirent  leurs  Portes  de^      "  Chlc" 
aux  Victorieux  ,&  la  prife  de  cette  importante  Ville  fut  le  fruit 
principal  de  la  Victoire  ;  ils  ajoutèrent  encore  à  cette  Conquête 
celle  de  Badajoz,  fituée  fur  les  Frontières  de  l'Eftremadoure,  de 
l'Andaloufie  &du  Portugal  :  rien  n'étoit  plus  important  pour  tes 
Chrétiens  que  la  Conquête  de  cette  Place  qui  tes  rendoit  maî- 
tres d'un  grand  Pays ,  5c  leur  facilitoit  l'entrée  chés  les  Infidè- 
les. 

D.  Alphonfe  voyant  que  la  faifon  étoit  fort  avancée  retourna         c  I  x- 
en  triomphe  dans  fon  Royaume ,  &  mit  fon  Armée  en  quartier  Le<^°U  du  R°y  d* 
d'hyver  pour  fe  remettre  de  fes  fatigues  i  mais  il  perfifta  tou- 
jours dans  la  genereufe  réfolution  de  fe  mettre  l'année  fuivante 
en  Campagne,  dés  que  la  faifon  le  permettroit,  d'augmenter  fes 
Troupes  ,  &  de  retourner  fondre  fur  les  Maures  avant  qu'ils  fe 
fuflent  remis  de  la  consternation  ,  où  le  fuccès  de  la  dernière 
Campagne  les  avoit  jettes  ;  la  mort  rompit  bien  tôt  toutes  les 
fages  mefures  de  ce  Prince  :  ce  fut  à  Villeneuve  deSarria ,  que 
mourut  D.  Alphonfe  IX.  du  nom  d\ine  cruelle  &  douloureufe 
maladie  ,  dont  il  fut  attaqué  fur  la  fin  de  l'année  ,  lorfqu'il  alloic 
vifiter  le  Tombeau  de  l'Apôtre  S.  Jacques ,  pour  offrir  Ces  vœux 
au  Seigneur  ,  &  lui  offrir  de  folemnelles  actions  de  traces  des 
faveurs  fingulieres  qu'il  en  avoit  reçues  dans  la  dernière  Guerre  ; 
il  fut  inhumé  dans  la  célèbre  Eglife  du  grand  Apôtre  de  l'Ef- 
pagne. 

D.  Alphonfe  eut  de  la  Reine  Therefe  fa  première  femme    Enfa^s  de  ce  Pria- 
deux  Filles ,  l'Infante  Sanche  &  l'Infante  Douce  ;  ^V  de  la  Rei-  cc- 
ne  Berangere  qu'il  époufa  en  féconde  noces ,  il  laifTa  D.  Ferdi- 
nand qui  étoit  déjà  Roy  de  Caftille ,  l'Infant  D.  Alphonfe  qui 
fut  Seigneur  de  Molina  ,  &  l'Infante  Berangere  qui  époufa  Jean 
de  Brienne  Roy  de  Jeruialem  ;  il  eut  auïfi  un  Fils  naturel  nom- 
mé D.  Rodrigue  de  Léon.  D.  Alphonfe  régna  quarante- deux 
ans  ;  ce  fut  véritablement  un  grand  Prince ,  brave,  également  iU 
luftre  dans  la  Paix  &  dans  la  Guerre;  il  avoit  tant  d'amour  pour 
la  juftice  qu'il  afligna  fur  les  revenus  publics  des  gaçes  confîdé- 
rables  aux  Juges  ^&  aux  Magiiirats,  afin  qu'ils  rendirent  à  fes 
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A»  ittj  ktùf.  Sujets  la  juftice  gratis  ,  6c  qu'ils  ne  fe  laiflaffent  point  corrom- 
pre par  les  préfens  -,  de  force  que  fi  l'on  eue  pu  convaincre  un 
Juge  d'avoir  reçu  quelque  chofe  des  Parties ,  il  le  puniffoit  avec 
la  dernière  rigueur  ;  il  eft  vrai  que  tant  de  grandes  qualités  fu- 
rent flétries  par  la  facilité  qu'il  avoit  à  écouter  les  flateurs  ,  donc 
fa  Cour  étoit  remplie  :  dangereux  écuëil  où  les  plus  grands 
Princes  ne  viennent  que  trop  fou  vent  échouer. 
H  <*«héme  fe  \\  euc  une  haine  implacable  contre  le  Roy  Ferdinand  fon  Fils , 
Pijsy  e  depuis  que  ce  Prince  par  l'habileté  de  la  Reine  Berangere  fa 

Mère  fut  élevé  fur  le  Thrône  de  Caftille  qui  lui  appartenoit ,  6C 
cependant  l'on  peut  dire  que  rien  ne  fut  plus  glorieux  ,  &:  ne 
devoir  faire  plus  d'honneur  au  Roy  de  Léon  ,  que  la  vertu,  la 
fainteté  ,  Se  les  autres  éminentes  qualités  du  Roy  fon  Fils  :  la 
haine  du  Père  alla  fi  loin  qu'il  déshérita  le  Roy  de  Caftille  ,  6C 
nomma  pour  les  héritiers  de  tous  fes  Etats  les  deux  Infantes  (es 
Filles  aînées. 
ex,  Cette  haine  dénaturée  Se  cette  injuftice  criante  obligèrent  le 

le  Roy  de  Ca-  rov  Je  Caftille  d'abandonner  toutes  (es  autres  entreprifes ,  6c 
fans6  h  pouvoir  de  ^e  hâter  d'aller  prendre  poflTeflion  d'un  Royaume  qui  lui  ap- 
prendre, partenoit  légitimement ,  par  la  mort  du  Roy  fon  Père  ;  afin  de 
prévenir  les  troubles  6c  les  malheurs  où  leTeftament  injufte  de 
D.  Alphonfe  devoit  précipiter  le  Royaume  de  Léon.  Ferdinand 
fe  trouvoit  alors  occupé  dans  la  Guerre  qu'il  avoit  déclarée  aux 
Maures  d'Andaloufie  ,  6c  qu'il  pouflbit  vigoureufement  ;  c'étok 
un  Prince  guerrier  ,  ennemi  d'un  lâche  repos ,  qui  préferoit  la 
gloire  6c  l'avancement  de  la  Religion  aux  plaifirs  ;  il  avoit  mis 
le  Siège  devant  Jaen  ;  mais  malgré  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour 
fe  rendre  maître  de  cette  Place  ,  elle  étoit  fi  bien  fortifiée  ,  la 
Garnifon  fi  nombreufe  ,  6c  la  Ville  fe  trouva  pourvue  fi  abon- 
damment de  toutes  chofes  qu'il  ne  put  jamais  la  prendre  ;  il  fut 
donc  obligé  de  fe  retirer  de  devant  Jaen ,  6c  il  alla  afheger  Da- 
ralherça. 
more  d*P  Rad  fon  Le  RoY  dc  Caftille  étoit  devant  cette  Place  ,  quand  il  reçut 
Pac».  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roy  fon  Père  :  tous  les  Seigneurs  qui 
fe  trouvoient  alors  dans  fon  Armée  ,  6c  fur  tout  le  fidèle  D.  Ro- 
drigue Archevêque  de  Tolède  qui  ne  l'abandonnoit  jamais ,  lui 
confeillerent  d'abandonner  le  Siège ,  6c  de  retourner  dans  (es 
Etats  avec  toute  la  diligence  pofTible  pour  aller  prendre  poffef- 
fion  du  Royaume  de  Léon ,  dont  fon  Père  l'avoit  injuftemenc 
dépouillé  ;  la  Reine  Berangere  fa  Mère  le  prefToit  par  fes  Let- 
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très  de  fe  rendre  au  plutôt  auprès  d'elle ,  &  il  en  recevoit  Cou-  a«.  nr9.ac  dur. 
riers  fur  Couriers  :  ce  Prince  étoit  trop  habile  &  trop  éclairé 
pour  ne  pas  voir  que  ce  parti  étoit  le  meilleur ,  &  que  le  moin- 
dre délai  étoit  capable  de  lui  faire  perdre  le  Royaume  de 
Léon  ;  mais  aufïi  il  avoir  un  défir  ardent  de  continuer  la  Guerre 
contre  les  Maures ,  &  une  peine  extrême  à  abandonner  l'entre- 
prife  d' Andaloufie ,  dont  le  fuccès  lui  paroilïbit  infaillible. 

La  Reine  Berangere  fa  Mère  qui  l'aimoit  tendrement ,  crai-  La  Reine  Bcraa- 
gnant  que  par  fes  délais  le  Royaume  de  Léon  ne  lui  échapât ,  ^r  Merc  vâ  k- 
réfolut  elle-même  de  l'aller  trouver  pour  conférer  avec  lui  ,  & 
pour  le  déterminer  à  fe  mettre  au  plutôt  en  poffemon  d'un  Thrô- 
ne  qui  étoit  le  bien  &  l'héritage  de  fes  Pères  5  elle  partit  donc. 
La  Mère  &  le  Fils  fe  rencontrèrent  à  Orgaz  fur  le  chemin  d' An- 
daloufie à  cinq  lieues  de  Tolède  :  après  avoir  conféré  quelque 
tems  enfemble ,  &  pris  l'avis  de  l'Archevêque  de  Tolède  &:  des 
autres  Seigneurs  qui  s'étoient  rendus  auprès  de  leurs  Majeftés, 
ils  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  en  toute  diligence  dans  le 
Royaume  de  Léon  ,  fans  s'arrêter  ni  à  Tolède  ni  dans  nul  autre 
endroit. 

Les  chofes  s'exécutèrent  comme  on  l'avoit  réfolu  ,  &  dès  que  ^^rclfte 
le  Roy  de  Caftilie  fut  arrivé  dans  le  Royaume  de  Léon  ,  il  trou-  porœs  aa  Roy  de 
va  les  chofes  bien  plus  calmes  &c  bien  mieux  difpofées  qu'on  ne  Caftilie, 
l'avoir  efperé  :  tous  les  Peuples  allèrent  au-devant  de  lui ,  les  Vil- 
les lui  ouvrirent  les  Portes ,  &  par  tout  il  fut  reçu  avec  des  tranf- 
ports  de  joye  &;  des  acclamations  aufquelles  il  ne  s'attendoit  pas  j 
chacun  s'empreflbic  de  le  voir  ,  les  chemins  par  où  il  parTbit 
étoient  bordés  de  monde  ,  ôc  tout  l'air  retentiflbit  de  cris  d'alle- 
greiTe  &  de  vive  le  Roy  Ferdinand  le  Débonnaire  ,  le  Saint,  V Heu- 
reux j  il  fut  couronné  à  Toro  :  cet  honneur  étoit  dû  à  une 
Ville  qui  avoit  été  la  première  à  l'inviter  par  fes  Lettres  ,  de  fe 
rendre  dans  le  Royaume  ,  à  lui  ouvrir  fes  Portes ,  &:  à  lui  prêter 
ferment  de  fidélité  :  les  Grands  n'étoient  pas  tous  tranquilles ,  ni 
dans  les  inrerêrs  du  Roy  Ferdinand  ;  il  y  en  avoit  encore  quel- 
ques-uns qui  tenoient  pour  les  partis  des  deux  Infantes,  &  qui 
avoient  entraîné  quelques  Villes  dans  leurs  intérêts. 

Cette  divifion  auroit  eu  des  fuites  très  funefles,  &  caufé  peut-    Les  Evéques  en- 
être  la  perte  de  tout  le  Royaume,  fi  les  Prélars  n'y  euffent  de  bon-  g*?^1^ 
ne  heure  mis  la  main  ,  &t  ramené  doucement  les  efprits  j  car  il  m  Roy  de  Caftilie. 
n'eft  pas  feulement  du  devoir  de  leur  miniftere  de  faire  des  in- 
Uructions  au  Peuple ,  d'entretenir  la  pieté  &  la  Religion  ,  d'ad- 
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La  Reine  Thcre- 
fe  ménage  un  ac- 
commodement en- 
tre les  deux  Infan- 
tes de  Léon  les  Fil- 
les ,  &  le  Roy  de 
Caftillc. 


R  éunion      du 
Royaume  de  Léon 
à  celui  de  Caûille. 
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miniftrer  les  chofes  faintes ,  &  de  maintenir  dans  fa  vigueur  la 
difeipline  de  l'Eglife  ;  mais  ils  font  encore  également  obligés 
de  veiller  au  bien  public ,  &  d'entretenir  de  tout  leur  pouvoir 
la  Paix  &  la  tranquillité  de  l'Etat  -,  ainfi  les  Evêques  ayant  recon- 
nu que  la  juftice  étoit  pour  le  Roy  de  Caftille,  &:  que  ce  Prince 
avoit  feul  incontestablement  droit  au  Royaume  de  Léon  ,  com- 
me le  Fils  aîné  du  feu  Roy  ,  ils  facrifierent  genereufement  leurs 
interêcs  particuliers ,  appuyèrent  de  tout  leur  crédit  &  de  toute 
leur  autorité  le  parti  de  Ferdinand,  &:  engagèrent  tous  les  Peu- 
ples à  reconnoître  ce  Prince  ,  comme  leur  unique  &  légitime 
Souverain  ;  les  principaux  Evêques  qui  fignalcrent  dans  cette 
occafion  leur  zèle  &c  leur  fidélité ,  furent  D.  Jean  Evêque  d'O- 
viedo,  D.  Nuno  Evêque  d'Aftorga ,  D.  Rodrigue  de  Léon  , 
D.  Michel  de  Lugo  ,  D.  Martin  de  Mondonedo ,.  D.  Michel 
de  Ciudad-Pvodrigo  &  D.  Sanche  Evêque  de  Coria. 

La  Reine  Therefe  première  femme  du  feu  Roy  de  Léon  D. 
Alphonfe,  mais  qu'il  avoit  répudiée,&;  Mère  des  deux  Infantes, 
ayant  appris  la  mort  du  Prince  fon  époux,  accourut  de  Portugal 
où  elle  s'étoit  retirée  pour  aider  de  fes  confeils  les  deux  Princef- 
fes  fes  Filles  :  cette  Reine  voyant  l'état  où  étoient  les  Affaires  y 
&  que  tous  les  Peuples  fe  déclaroient  ouvertement  pour  le  Roy 
de  Caftille,  crut  en  PrincefTe  habile  que  le  meilleur  parti  étoic 
de  ménager  avec  le  Roy  Ferdinand  un  accommodement  favora- 
ble aux  Infantes  ;  elle  propofa  donc  une  entrevue*  à  Valence  de 
C7alice  avec  la  Reine  Berangere  Mère  de  ce  Prince,  laquelle 
avoit  la  principale  direction  des  Affaires,pour  convenir  enfemble 
des  conditions  }  Berangere  y  confentit,  6c  ces  deux  fages  Prin- 
cefîes  convinrent  que  les  deux  Infantes  renonceroient  à  tout  le 
droit  qu'elles  prétendoient  avoir  au  Royaume  de  Léon  ,  qu'elles 
le  cederoientau  Roy  Ferdinand  leur  Frère  ,  à  condition  que  ce 
Prince  leur  payeroit  tous  les  ans  trente  mille  ducats  pour  être 
en  état  de  habiliter  honorablement  &:  de  foutenir  avec  éclat 
le  rang  que  leur  donnoit  leur  naifTance. 

Dès  que  le  Traité  eut  été  conclu  &:  figné  de  part  &  d'autre  , 
le  Roy  Ferdinand  qui  étoit  toujours  demeuré  à  Léon ,  partit 
pour  fe  rendre  à  Valence  ;  les  Infantes  allèrent  à  Benaventé  pour 
l'afTurer  de  leur  foumiffion  &  de  leur  fidélité.  L'Archevêque 
D.  Rodrigue  eut  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  fc  pafla  ,  Se  ce 
fut  à  fon  zèle  ,  à  fa  fagefle  &  à  fon  expérience  que  le  Royaume 
de  Léon  fut  redevable  de  fa  tranquillité  Ôc  de  la.  réunion  à  la 
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Caftille:  ce  fut  auffi  pour  reconnoître  Tes  importants  fervices  An-  n^.&ruîr. 
que  le  Roy  lui  donna  la  Ville  de  Cafcata  ;  ainû  le  Royaume  de 
Léon  fut  réuni  à  la  Caftille  pour  la  féconde  fois  ,  après  en  avoir 
écé  féparé  environ  foixante-treize  ans ,  ce  qui  avoir  caufé  un  pré- 
judice confidcrable  à  la  Religion  :  cette  heureufe  union  qui  re- 
commença fous  le  faint  Roy  Ferdinand  ,  a  toujours  fubfifté  dans 
la  perfonne  de  fes  SuccefTeurs  jufques  au  tems  où  nous  vivons , 
&  l'on  peut  dire  que  c'eft-là  le  commencement ,  Se  comme  le 
préfage  de  la  grandeur  &  de  l'éclat  où  nous  voyons  aujourd'hui 
la  Monarchie  Efpagnole. 
D.  Sanche  Rov  de  Navarre  furnommé  le  Fort  ,  titre  glorieux     c  cxlî- 

•  •   '     i  r  rr  r         l  •    i  J  Soulèvement    ea 

quil  avoir  mente  dans  la  jeuneile  par  la  valeur  &c  la  grandeur  Nivarre&  à  Para- 
de Ces  exploits ,  s'étoit  retiré  dans  le  Château  de  Tudele  pour  y  pHunc. 
palTer  tranquillement  le  relie  de  Ces  jours  :  ce  Prince  étoit  bien 
différent  de  ce  qu'il  avoit  été  autrefois ,  fa  groffeur  extraordi- 
naire &  fon  peu  de  fanté  l'avoient  obligé  à  fe  décharger  de  tout 
le  foin  des  Affaires  Se  du  Gouvernement  de  fes  Etats  ,  pour  ne 
penfer  plus  qu'à  fe  conferver  ;  cette  retraite  &c  la  foibleffe  du 
Gouvernement  fervit  d'occafion  &:  de  prétexte  aux  mutins  pour 
remuer  &  brouiller  l'Etat  ;  mais  particulièrement  à  Pampelune 
où  les  Peuples  naturellement  mutins  fe  révoltèrent  plufieurs  fois 
&  prirent  les  armes.  L'impunité  rend  les  Hommes  audacieux  & 
infolens ,  $c  quand  la  tête  eft  bien  malade,  il  effc  très  difficile 
&  très  rare  que  les  autres  membres  ne  s'en  reffentent  pas. 

Ce  fut  dans  cette  fâcheufe  conjoncture  que  D.  Lope  Diaz  de     D  LoP5  dcHf 

Hc    •  J       r,r  i  it-  r  •     i         ro  cntrc   avec    des 

aro  seigneur  de  Bilcaye,leva  des  Troupes  ,  &  ayant  pas  les  Troupes  en  Navar- 

armes  fît  une  irruption  en  Navarre  du  côté  de  la  Rioja  ,  &  fe  «• 

rendit  maître  de  quelques  Villes,  &  de  plufieurs  Châteaux.  Le 

Roy  de  Navarre  fe  perfuada  que  le  Roy  de  Caftille  étoit  dans 

les  intérêts  du  Seigneur  de  Bifcaye  ,  &  que  jamais  D.  Lope 

n'auroit  ofé  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain  ,  s'il  n'eût 

été  fou  tenu  &  afïuré  de  la  protection  du  Roy  de  Caftille. 

Mais  ce  qui  fut  plus  fenfible  au  Roy  de  Navarre ,  ce  fut  d'ap-      Le    Comte  de 

prendre  que  Thibault  Comte  de  Champagne  s'étoit  lui-même  Champagne  Prend 

r"   .i_„'      »,  •  i  p  '     •    \i  i      r»  les  armes  cont:e  le 

ouleve  ,  &  avoit  pris  les  armes  :  ce  Comte  etoit  Neveu  du  Roy  Boy    dc  Navarrc 

de  Navarre  &  Fils  de  l'Infante  Blanche  fa  Sœur  ;  comme  le  Roy  foaOnde. 
n'avoit  point  d'enfans ,  la  ComtefTe  de  Champagne  étoit  l' hé- 
ritière préfomptive  du  Royaume  de  Navarre  ,  &  ainfi  la  Cou- 
ronne ne  pouvoir  manquer  au  Comte  de  Champagne  fon  Fils  , 
pourvu  qu'il  eut  voulu  attendre  quelque  tems  i  cependant  ce 


750     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liy.  XII. 

Au,  mj.fcfuW.  Prince  ambitieux  dans  l'emprefTemcnt  qu'il  avoic  de  régner  r 
entrecenoic  des  intelligences  fecrettes  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume,  pour  détrôner  le  Roy  Ton  Oncle  Se  occu- 
per fa  place  ;  trahifon  indigne  qui  le  mit  en  danger  de  perdre 
une  Couronne  qu'il  tenoit  prefque  dans  fa  main  ;  car  le  Roy 
D.  Sanche  avcrci  des  menées  fecrettes  du  Comte  de  Champa- 
gne fon  Neveu, fut  percé  de  douleur  ,  Se  indigné  d'une  co  dui- 
t°  fi  dénaturée  ;  il  fentic  bien  le  malheur  dont  il  étoit  menacé  , 
Se  voyant  qu'il  étoit  trop  foibie  pour  pouvoir  en  même  tems 
réilfter  aux  forces  étrangères  dont  il  étoit  attaqué  ,  &:  fe  défen- 
dre contre  Ces  Ennemis  domeftiques  Se  Ces  propres  Sujets  qui 
s'étoient  révoltés  ,  il  réfolut  de  recourir  aux  Princes  fes  voillns , 
Se  de  chercher  de  fon  côté  des  fecours  étrangers  pour  fe  main- 
tenir fur  le  Thrône  ,  Se  pour  fe  venger  des  infultes  de  Ces  Sujets 
&  des  trahifons  de  fon  Neveu. 
cxin.  La  Guerre  que  D.Jacques  Roy  d'Arragon  avoit  entreprife 

Le  Roy  de  Ni-  avec  tant  de  courage  contre  les  Maures ,  Se  qu'il  avoit  terminée 
Ambaffadous  tu  ^  heureufement  par  la  glorieufe  Se  l'importante  Conquête  de 
Roy  d'Anagon.      Majorque  lui  avoit  acquis  tant  de  gloire  ,  qu'on  le  regardoic 
comme  un  des  plus  Guerriers  Se  des  plus  heureux  Princes  de  fon 
fiécle ,  &  tous  les  Rois  fes  voifins  fe  faifoient  honneur  de  fon 
amitié ,  Se  briguoient  à  l'envi  fon  Alliance.  Le  Roy  de  Na- 
varre dans  la  trifte  Se  fâcheufe  fituation  où  il  fe  trouvoit  ne  crue 
pas  pouvoir  trouver  une  protection  plus  sûre  &:  plus  prompte 
contre  les  Ennemis  qu'il  avoit  au-dedans  Se  au-dehors  ,  que  de 
s'adreiTer  au  Roy  d'Arragon  ;  il  réfolut  donc  de  lui  envoyer  des 
AmbafTadeurs  pour  ménager  avec  ce  Prince  une  entrevue  à  Tu- 
dele  où  il  le  fupplioit  de  vouloir  bien  fe  rendre  ,  afin  de  lui  com- 
muniquer des  Affaires  de  la  dernière  importance,  Se  qui  ne  fe 
pouvoient  traiter  par  entremetteur. 
Entrevue  des  deux       Le  Roy  d'Arragon  fe  trouvait  alors  à  Sarragofle ,  où  après  la 
RoisaTuddc.        Conquête  de  Majorque  fur  les  Maures  ,  il  s'étoit  rendu  par  la 
route  de  Poblette  Se  de  Lerida  :  ce  Prince  étoit  trop  attentif  à 
fes  intérêts  pour  biffer  échapper  une  h*  belle  occafion  d'étendre 
fes  Etats  ;  ainfi  fans  demander  nulle  autre  fureté,  il  partit  pour 
fe  rendre  à  Tudele  -,  ces  deux  Princes  fe  donnèrent  llin  à  l'autre 
toutes  les  démonftrations  d'une  véritable  amitié: après  les  pre- 
mières civilités ,  on  parla  ferieufement  de  l' Affaire  pour  laquel- 
le ils  s'étoient  aflemblcs. 

Le  Roy  de  Navarre  commença  par  fe  plaindre  vivement  du. 

Comte 
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Comte  de  Champagne  fon  Neveu  qui  ne  cherchoir  par  Tes  in-  An.  m? .  &fmv. 
ttigues  ,  &:  les  factions  qu'il  encrecenoic  dans  le  Royaume  ,  qu'à       Conférence    de 
troubler  l'Etat ,  ÔC  qu'à infpircr  aux  Peuples  l'efprit  de  révolte,  T^-;c« 
fans  nul  égard  pour  ion  Oncle  ,  8c  (ans  même  vouloir  attendre 
la  mort  ;  il  ne  fe  plaignoit  guéres  moins  du  Roy  de  Caitille  ; 
»  car,  difoit-ihmalgré  la  multitude  àes  Provinces  dont  ce  Prince 
eu  le  maître  par  la  réunion  du  ;  oyaume  de  Léon  à  fa  Cou-  « 
ronne  ,  il  ne  cherche  qu'à  s'accroître  aux  dépens  des  Princes  « 
Ces  voiiins.  « 

Enfuice  continuant  de  parler  au  Roy  d'Arragon  :  C'efl:  à« 
vous  que  j'ai  recours  pour  arrêter  les  injuftes  projets  de  ce  « 
Prince  ambitieux  ,  pour  retirer  des  mains  de  cet  ufurpateur  la  « 
Bifcaye  dont  il  s'eft  faifi  contre  tout  droit  :  les  Maures  ont» 
fenti  la  force  Se  le  bonheur  de  vos  armes  ,  L'Ennemi  que  je  « 
vous  préfence  n'eit  pas  moins  dangereux.  11  s'efTayc  fur  mes  « 
Etats  pour  engloutir  dans  la  fuite  ceux  des  autres  Rois  Ces  voi-  « 
fins ,  &  fe  frayer  un  chemin  à  la  Monarchie  univerfelîc  de  « 
toutes  ces  Provinces  ;  la  fortune  qui  vous  a  fuivi  dans  la  Cor:-  « 
quête  de  Majorque  ,  ne  vous  abandonnera  pas  dans  une  en-  « 
treprife  fi  digne  de  vous ,  &  fi  capable  d'éternifer  votre  nom  ,  « 
je  me  vois  environné  de  tous  côtés,  &:  aflailli  d'Ennemis  ;  les  « 
François  impatiens  veulent  me  détrôner  >mes  propres  Sujets  « 
Sollicités  par  des  traîtres  ,  fe  foulevent  Se  ne  reconnoiifent  plus  « 
leur  Souverain  5  la  Majefté  efc  outragée  ;  c'efb  à  vous  de  la  van-  « 
ger  :  j'abandonne  entre  vos  mains  les  intérêts  de  ma  Couronne  « 
&  la  gloire  du  Thrône  :  reprenés  la  Bifcaye,  chalTés  lesFran-  <> 
çois, domptés  les  Rebelles,  &  rétablillés  le  calme  &c  la  tranquil-  « 
lité  dans  mes  Etats.  « 

Le  Pvoy  de  Navarre  pour  engager  encore  davantage  le  Roy     Le  Roy  de  Na 
d'Arragon  à  l'aider  de  toutes  Ces  forces ,  &:  pour  le  dénomma-  »axrc    a<îoPte    ,c 
ger  de  tous  les  frais  qu'il  feroit  obligé  de  faire  dans  cetteGuerre,  poi  [on  S  h 
ne  fe 


mort 
fon 

cette  manière.  »  Je  vous  nomme  pour  mon  unique  Héritier 
par  voye  d'adoption ,  afin  que  vous  poflediés  cette  Couronne  « 
&  que  nul  n'ait  droit  de  vous  la  difputer  a  je  prie  Dieu  qu'il  v 
vous  benifle ,  èc  qu'il  ait  pour  agréable  cet  Acte  de  ma  der-  „ 
niere  volonté  ;  mais  j'entens  qu'après  ma  mort  vous  aimerés  « 
mes  Sujets  en  véritable  Pere^  vous  aurés  foin  de  leurs  intérêts  <■ 
Tome  II.  Hkk.:-< 
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Aa.  \ii9-  fcfuiv.  »>  vous  vcillerés  à  la  confervation  de  leur  vie  ,  de  leur  liberté  , 
»  de  leurs  biens  ;  Se  tant  que  vous  vivres ,  j'efpere  que  vous  vous 
»  comporteras  à  mou  égard  en  bon  Se  véritable  Fils  ,  Se  que  je 
»  trouverai  dans  vous  ,  tout  ce  que  peut  attendre  un  bon  Se  veri- 
»  table  Père. 
te  Rov  d'Anr.-      Le  Roy  d'Arragon  confentit  à  cette  adoption  ,  Se  accepta  ce 
pon  adopte  de  kn  nouveau  droit  à  ia  Couronne  de  Navarre  ,  que  fa  bonne  fortune 
Jarret  '"  ^ll  préfèntoic  ;  mais  pour  colorer  encore  mieux  cette  bizarre 

adoption ,  les  deux  Princes  convinrent  qu'elle  feroit  réciproque, 
Se  qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux  ,  celui  qui  furvivroit  fuc- 
cederoit  à  la  Couronne  de  l'aune,  ridicule  ptojet,  de  voir  un 
jeune  Prince  vigoureux,  dans  la  force  de  ior:  âge  ,  Se  qui  avoir 
un  enfant  Se  un  j>uccefTeur,  adopeer  néanmoins  un  Viei. lard  in- 
firme i  mais  il  eft  à  préfumer  que  le  Roy  de  Navarre  accablé 
d'années  Se  d'infirmités  n'avoir  pas  alors  1  ufage  de  fa  railon  trop 
libre  ,  Se  qu'il  prenoit  à  l'aveugle  tous  les  fentimens  qu'on  lui 
infpiroic.  Ce  Traité  fut  (igné  ,  ratifié  Se  échangé  le  4.  d'Avril  ; 
les  Seigneurs  d'Arragon  Se  de  Navarre  qui  fc  trouvèrent  à  la 
Cour  de  ces  deux  Princes,  le  lignèrent  aulïi.  Après  cela, le  Koy 
de  Navarre  prêta  au  Roy  d'Arragon  cent  mille  écus  que  l'on 
appelloic  en  ce  tcms-là  des  fols,  pour  les  frais  de  la  Guerre  ;  mais 
à  condition  que  le  Roy  d'Arragon  lui  cederoit  de  certaines  Pla- 
ces dont  on  convint  pour  fureté  de  ladite  fomme. 
C  x  iv.  Pendant  que  toutes  ces  Affaires  fe  pafïoient  à  Tudele ,  on  ap- 

nis  fe  «Ufpofe  à  rc-  Pvit  cllie  ^e  Roy  de  Tunis  armoit  une  puiffante  Flotte  pour  re- 
prendre Majorque,  couvrer  l'Ifle  de  Majorque  :  cette  nouvelle  obligea  le  Roy  d'Ar- 
ragon à  terminer  au  plutôt  les  Conférences ,  Se  à  retourner  Jn- 
ceiTamment  à  SarragofTe  pour  fe  mettre  en  état  de  conferver  fa 
Conquête  ,  Se  de  la  défendre  contre  les  entreprifes  des  Barbares 
s'ils  ofoient  l'attaquer, 
rt  d'Aurcm-      Environ  ce  même  tems  mourut  la  PrincefTe  Aurembiaffe^qui 
d'tfrgel.  °  la^a  Par  *on  Te  dament  le  Comté  d'Urgel  Se  celui  de  Vailla- 

NouTcaùx  dîfFe-  doîid  en  Caftilie  à  l'Infant  D.  Pedre  fon  mari ,  parce  qu'elle 
fir,».p°oiiia!f"CRo"  n'av0*c  P°inc  d'enfans  :  cette  démarche  penfa  replonger  le 
igonccrminc.  K  oyaume  d'Arragon  dans  de  nouveaux  embarras  Se  dans  une 
Guerre  civile  ,  parce  que  D.  Ponce  de  Cabrera  entreprit  de 
faire  revivre  ics  anciens  droits ,  Se  les  prétentions  de  fa  Maifon 
fur  le  Comté  d'Urgel}  réfolu  fi  on  ne  lut  rendoic  jullicc  de  fe 
la  faire  lui-même  ,  Se  de  prendre  les  armes  pour  fe  mettre  en 
poileiTion  d'un  bien  qu'il  precendoit  lui  appartenir  ;  mais  le  Roy 
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d'Arra^on  par  fa  prudence  détourna  l'orage  ,  dont  fon  Royaume    An  12x9.  &  ruîv. 
étoit  menacé  ;  il  régla  donc  que  l'on  cederoit  à  Ponce  de  Ca- 
brera le  Comté  d'Urgel ,  à  la  referve  de  la  Ville  de  Balaguer  , 
qui  demeureroit  unie  à  la  Couronne  d'Arragon  ,  à  quoi  Cabrera 
confentit  volontiers  ;  mais  le  Roy  pour  dédommager  l'infant  lui 
donna  pendant  fa  vie  le  Gouvernement  de  l'Iile  de  Majorque  , 
pour  y  commander  fous  fon  nom  ;  &  dès  que  ce  Traité  fut  con-  .  Le  Roy  va  à  :  l  - 
clu  ,  le  Roy  qui  tenoit  fa  Flotte  toute  prête  au  Port  de  Salu,  mit  ^ap^X^à 
à  la  voile  ,  &  aborda  en  peu  de  jours  à  L'.Ifle  de  Majorque  ;  il  y  craindre  de^  Mau- 
demeura  quelque  tems  pour  mettre  toutes  chofes  en  défenfe  &  iCS- 
en  état  de  retirer  aux  Barbares  ;  mais  ayant  appris  que  le  Roy 
de  Tunis  ne  viendroit  pas  cette  année ,  il  en  partit  après  avoir 
donné  tous  fes  ordres ,  &C  fe  rendit  dans  fes  Etats. 

Ferdinand  Roy   de  Caftilie  s'occupoit    cependant   à  vifircr  cxv. 

fon  nouveau    Royaume    de  Léon  ;   &  afin  de    gagner   l'elii.  ^Jf  ^k*  k*" 
me  &  l'affection  de  fes  nouveaux  Sujets,  il  donnoitdes  récom-  Royaume  de  Léo*, 
penfes  à  ceux  qui  avoient  paru  les  plus  attachés  à  fes  intérêts  j  il 
accoudoir  des  grâces  Se  des  privilèges  aux  Villes  :  cette  voye  lui 
réuilit  ,  Se  les  Peuples  lui  furent  auiii  dévouez  que  fes  anciens 
Sujets. 

Pendant  ce  tems-là  il  donna  à  D.  Rodrigue  Archevêque  de      L'Archevêque 
Tolède  le  foin  de  pourfuivre  la  Guerre  contre  les  Maures  ;  Se  àrz  ,T°k,dc    VvfA 

r\   '1      s  r      1  1  ver   't     m       i      '  (h;  les  Maures  piu- 

pour  engager  ce  Prélat  a  le  charger  de  cette  dimcilc  Se  giorieu-  £€urs  vil;e$> 
le  entrepnfe,il  renonça  en  fa  faveur  à  la  Ville  de  Qucfada,  Se 
il  la  lui  céda  ,  à  condition  qu'il  en  cliaiTeroit  les  Infidèles  qui 
s'en  éioient  rendus  une  féconde  fois  les  maîtres.  Dès  que  le 
Princerns  tut  venu  ,  Se  que  la  faifon  permit  de  tenir  la  Campa- 
gne ,  l'Archevcque  envoya  Ces  1  roupes  contre  les  Barbares  ;  el- 
les mirent  tout  à  feu  Se  à  far  g ,  enlevèrent  hommes  Se  troupeaux, 
brûlèrent  les  moiflbns  qui  écoient  alors  prêtes  à  couper ,  Se  non 
feulement  prirent  Quefada  &,Caçorla,  que  les  Maures  ne  pu- 
rent défendre  ;  mais  forcèrent  encore  les  Villes  de  Cuença  ,  de 
Ghelis  ,  deNiebla  que  les  anci  :ns  lomaihs  appellôieht  autre- 
fois EiepU  ,  Se  plufieurs  autres  P^ces  de  moindre  considéra- 
tion- 

Tel  fut  le  commencement  Se  l'origine  du  Gouvernement  de    caçorb  etdêanx 
Caçorla,  que  les  Rois  de  Caftiile  cédèrent  aux  Archevêques  de  Archevêques  de 
Tolède ,  pour  les  récompenfer  des  frais  de  la  Guerre  ,  Se  où  ils 
avoient  coutume  d'avoir  Se  d'entretenir  un  Gouverneur  parti- 
culier, avec  la  qualité  de  Lieutenant  de  l'Archevêque:  i's  joiii- 

.  ii  h  îi  h  ij 
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An.  mf.St.iAr.  rent  longtems  de  ce  droit  jufques  à  ce  que  de  nos  jours  le  Car- 
dinal D.  Juan  de  Tavora  Archevêque  de  Tolède  ,  céda  pour 
toujours  ce  Gouvernement  là  D.  François  de  los-Cobos  grand 
Commandeur  de  Léon ,  &  le  rendit  héréditaire  à  lui  &c  à  Tes 
defeendans.  Cobos  avoit  été  Secrétaire  de  l'Archevêque  >  mais 
Ja  faveur  où  il  fçut  Ce  mettre  &:  fe  maintenir  auprès  de  l'Empe- 
reur Charles  -Quint  Roy  d'Efpagne  ,  l'éleva  dans  la  fuite  à  un 
haut  degré  de  puiflance  &c  d'autorité.  Après  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Tavora  ,  D.  Juan  de  Silicée  Ton  SucceiTeur  intenta  pro- 
cès au  grand  Commandeur  de  Léon  ,  Se  précendit  faire  caucr 
comme  nulle  la  Donation  du  Gouvernement  de  Caçorla,  que 
Tavora  lui  avoit  faite  au  préjudice  des  droits  de  l'Eghfe  de  To- 
lède; mais  ni  lui  ni  Ces  Succeifeurs  ne  purent  rien  gagner.  D. 
Bernard  de  Rojas  &:  de  Sandoval  Cardinal  Se  Archevêque  de 
Tolède  fut  plus  heureux  que  Ces  Prédeceifeurs  ;  il  trouva  le 
moyen  de  terminer  le  procès ,  de  faire  cafter  la  Donation  ,  &: 
de  faire  rendre  à  fon  Lgiife  un  Gouvernement  qui  lui  étoit  fi 
honorable  3c  Ci  avantageux.  Les  Maures  reprirent  la  Ville  de 
Quefada  fur  les  Chrétiens  i  mais  le  Roy  Ferdinand  l'ayant  re- 
conquife  fur  eux  à  Ces  propres  frais ,  la  Ville  demeura  pour  tou- 
jours unie  à  la  Couronne  de  Caftille. 
c  xv  î.  £n  ce  tems-ià  Jean  de  Brienne  François  de  Nation  &  Roy  de 

Tean  de  iJ.i^r.e  T         r  .  ^  r  r r.  ,       V* 

Roy  de  Jcxttialeiu  Jerma;em  ,  ayant  perau  preique  tout  ion  Koyaume  que  les  Sar- 
pafle  en  Italie,  il  rafins  lui  avoient  enlevé  ,  s'embarqua  pour  pafler  en  Italie  -,  il 
^aI?!2L  ?  folhcita  auprès  des  Princes  de  l'Europe  de  puiftans  fecours  de 
ieiu  riidcric  il.1     Troupes  &  d'argent  pour  le  mettre  en  état  de  conquérir  les 
Etats  far  les  Infidèles   :  en  palTanc  il   maria  la  Princelfe  Yo- 
lante  fa  Fille  unique  à  l'Empereur  Frideric  II.  qui  depuis  ce 
Mariage  prit  le  Titre  de  Roy  de  Jerufilem  ,  qualité  qui  eft  de- 
meurée aux  Rois  de  Sicile  Ces  Succefteurs ,  &  qui  a  pane  dans 
la  fuite  ,  &  s'eft  perpétuée  dans  la  perfonne  des  Rois  d'Arra- 
gon  &:  des  Rois  d'Efpagne  ,  depuis  que  la  Sicile  s'eft  trouvée 
réunie  à  la  Mornarchie  Efpagnole. 
il  parte  en  Efpa-       Après  la  cérémonie  du  Mariage  de  l'Empereur  Frideric  avec 
E  ,cùol  *JT  la  Princcfl'c  Yolante ,  le  Roy  de  jerufalem  pafla  en  Efpagne  , 

Rois  a  Ai-  .  \  r         \    r>  i  u  r        r»  *     & 

raaon&dc  Caftil-  &  aborda  par  Mer  a  Barcelonne  lan  1131.  Le  Roy  d  Arragon 

*■  le  reçut  avec  toute  la  magnificence  poftible  ,  &c  le  retint  dans  fes 

Etats  quelque  tems.  Le  Roy  de  Jerufalem  alla  enf.:itc  faire  le 

Pèlerinage  de  S.  Jacques  en  Galice,  pour  accomplir  le  Vœu 

qu'il  avoit  fait  de  vifiter  le  Tombeau  de  cet  Apôtre.  Le  Roy  de 
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Caftille  lui  donna  coures  les  marques  d'eftime  ,  d'amitié  &  de  te,un.Jt^! 
compaflion  que  méritoit  le  triftc  fort  de  ce  Prince  infortuné  ; 
&:  pour  l'en  convaincre  d'une  manière  encore  plus  effective  9 
quoique  Jean  de  Brienne  fût  étranger  ,  &  que  fa  Couronne  fût 
fort  incertaine  ,  le  Roy  de  Caftille  ne  laiflà  pas  de  lui  donner 
l'Infante  Berangere  fa  Sœur  en  mariage  au  recour  de  fon  pèle- 
rinage de  Compoftelle. 

La  cérémonie  s'en  fit  avec  beaucoup  de  pompe  ;  dès  qu'elle     I!  éP°ufe  Bna-,- 
fut  achevée  &  le  mariage  confommé  ,  Jean  de  Brienne  reparla  de  CaftiUc  ^VlZ 
en  Italie  pour  ramafter  cous  les  fecours  qu'on  lui  avoir  promis  ,  parte  en  Italie. 
&:  qu'il  précendoit  mener  en  Orient  j  mais  le  fuccès  ne  répon- 
dit ni  à  Ces  cfperances ,  ni  aux  peines  qu'il  s'écoic  données  ,  ni 
aux  fatigues  qu'il  avoic  eiluyées  dans  de  fi  longs  voyages  :  les 
Annales  de  Toiede,aufquelles  nous  croyons  devoir  ajouter  beau- 
coup de  foy,meccenc  la  venue  du  Roy  de  jerufalem  en  Efpagne 
huic  ans  avant  le  cems  que  nous  venons  de  marquer  nous-mêmes, 
àc  elles  ajoutent  que  le  Roy  Ferdinand  ne  reçut  ce  Prince  à  To- 
lède que  le  u.  Avril ,  qui  étoitun  Vendredy. 

Jean  de  Brienne  étant  de  retour  en  Italie  s'aperçut  bien-tôt     il  prend  h  Rc- 
qu'il  ne  devoit  pas  compter  fur  les  fecours  des  Princes  d  r urope  ;  f™c  fe  rEmPir2 

'    r     ■>  i  11         r  j  r       ™  d:  Conftantinople. 

ainlin  ayant  plus  nulle  elperance  de  recouvrer  ion  Royaume , 
le  Pape  l'obligea  de  fe  charger  de  la  Régence  de  l'Empire  de 
Conftantmople ,  pendant  la  minorité  de  l'Empereur  Baudouin 
qui  n'étoir  nullement  en  état  de  conferver  cet  hmpire  ,  que  les 
François  avoient  conquis  fur  les  Grecs ,  6c  que  les  Grecs  étoient 
à  la  veille  de  reconquérir.  Le  Roy  Jean  de  Brieir  e  donna  en 
mariage  au  jeune  Empereur  Baudouin,  la  Princefle  Marie  qu'il 
avoir  eue  de  la  Reine  Berangere  :  ce  fut  le  feul  avantage  que  le 
Roy  de  Jerufalem  tira  des  peines  &c  des  foins  qu'il  avoit  pris  à 
la  Tutele  du  jeune  Baudouin. 

Les  Chevaliers  des  Ordres  Milicaires  unirent  en  Caftille  tou-        cxvn, 
tes  leurs  forces  avec  celles  de  i'Evêque  de  Plaifance  ,  &  faifant    ,-,?nfcnIc*'c  Tra" 
la  Guerre  de  concertais  enleverenr  aux  Maures  la  Ville  deTru-  res.' 
xillo,  une  des  plus  confidérables  6c  des  plus  fortes  Places  de 
l'Eftremadoure.  Cette  Conquête  fc  fit  le  25.  Janvier. 

Le  Roy  d'Arragon  parla  pour  la  croifiéme  fois  dans  rifle  de     Le  Roy  i'Arra- 
Majorque  avec  une  Armée  Navale  ;  fon  voyage  fut  heureux  ,  car  3or'  fe  rcnJ  «*»îtœ 
il  fe  rendit  maître  de  l'ifle  de  Minorque  :  l'iile  dTvica,  la  plus  ,cMuorcluc- 
grande  des  Ifles  Pityufes  ,qui  font  dans  la  Mer  d'Efpagne,ne  fut 
conquife  que  l'année  iz.34.  cette  Ifle  eft  abondante  en  Salines  , 

Hhhhh  iij 
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a»,  iriy.&ruiv.  qui  font  fon  plus  grandrcvenu.  D.  Guillaume  de  Mongrio  Ar- 
chevêque de  Tarragonne  &  SuccefTeur  d'Afpargo  ,  envoya  des 
Troupes  pour  conquérir  l'ifle  d'Yvica  ;  elles  en  chafferent  les 
Maures ,  &c  depuis  ce  tems-là  toute  l'ifle  fut  foumife  à  l'Arche- 
vêque de  Tarragonne  pour  le  Temporel  &  le  Spirituel. 
C  x  v  1 1 1  Cette  même  année  D.  Sanche  Roy  de  Navarre  mourut  à  Tu- 

MortdcD.  Sar-  ^q\q  \c  &m  Avril  j  il  fut  inhumé  au  Monaitere  de  Nôtre-Dame 

varreR°y  C  X  *"  ^e  R°ilccvaux  CIU  ^  avoit  fait  bâtir  Se  richement  fondé  ;  il  y 
avoit  mis  des  Chanoines  Réguliers  ,  qui  portent  fur  la  poitrine 
une  Croix  d'azur  en  forme  de  bâton  ;  mais  le  refte  de  leur  ha- 
bit eil  femblable  à  celui  de  tous  les  autres  Chanoines  Réguliers 
ordinaires. 

Dès  que  D.  Sanche  fut  mort ,  les  Navarroisappellerent  à  fa 
fucceflion  Thibault  Comte  de  Champagne  fon  plus  proche  Pa- 
rent ,  ils  le  reconnurent  pour  leur  Roy  ,  &C  la  cérémonie  de  fon 
Couronnement  fe  fit  à  Pampelune  au  mois  de  May.  Un  Auteur 
de  ce  tems-lk  rapporte  que  le  Roy  d'Arragon  ,  bien  qu'il  fut 
exactement  averti  de  tout  ce  qui  fe  panoit  en  Navarre ,  diuimu- 
la  néantmoins.  Peut-être  qu'il  crut  devoir  écouter  les  remors 
de  faconfcicnce  qui  lui  reprochoit  que  fon  droit  étoit  mal  fon- 
dé ,  Se  qu'il  ne  devoir  pas  ufurper  un  bien  fur  lequel  il  n'avoit 
nulle  prétention  légitime. 
LeRoy  d'Arra-      Les  Guerres  qu'il  entrepric  dans  la  fuite  pour  faire  revivre  Ces 

«■on  veut  la:re  re-     ,  r  x  ,l  .  ,  ,..  iln  , 

vivre  fes  droits.  droits ,  font  une  preuve  évidente  que  sildiilimula  ,  ce  ne  rut 
que  pour  peu  de  tems  ,  &  pour  avoir  le  loiiir  de  (c  débar rafler 
des  autres  Affaires  qu'il  avoit  far  les  bras  ,  &  poui  être  plus  en 
état  de  faire  valoir  fon  droit  d'adoption  qu'il  prétendoitêrre  lé- 
gitime Se  très  bien  fondé  ;  mais  il  y  avoit  peu  d'eiperance  qu'il 
pût  réuilir  dans  Con  deflein  par  la  haine  que  les  Peuples  huioient 
paroître  contre  lui. 
ex I  x.  ^  ne lailToic  pas  aufli  d'être  occupé  du  nouveau  mariage  qu'il 

Le  Roy  d'Arra-  vouloir  contracter  avec  la  PrincefTe  Yolantc  Fille  d'André  Roy 

gon  refuie  de  r?-  jg  j_joncrric  :  le  pvC,y  Ferdinand  faifoit  tous  i'r.s  efforts  pour  le 

prendre    la     Rare  »  «■/•»■  i  i  *        1     i 

Leonor  qu'il  avoit  rompre  ,  Se  nepargnoit  rien  pour  ménager  les  intérêts  de  la 
xepudiée.  Reine  Leonor  fa  Tante  ,  Se  pour  la  remettre  en  bonne  intelli- 

gence avec  le  Roy  d'Arragon  fon  Epoux  qui  l'avoir  répudiée  ; 
il  y  eut  fur  cela  bien  des  négociations  :  mais  comme  l'accom- 
modement ne  fe  pouvoit  conclure  ,  les  deux  Rois  rcfolurcr.t  de 
s'aboucher  enfemblc  au  Monaftere  de  Huerta  fur  la  Frontière 
des  deux  Royaumes  ;  l'entrevue  fe  fit  le  17.  de  Septembre  ;  mais 
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elle  ne  produifit  rien  ,  chacun  demeura  ferme  dans  Ton  fend-  Ai  tiif.'ùiw. 
ment,  jamais  le  Roy  d'Arragon  ne  put  fe  réfoudre  à  reprendre 
la  Reine  Leonor  qu'il  avoir  renvoyée ,  Se  il  apporta  plufieurs 
raifons  pour  juftifier  fa  conduite  ;  cependant  pour  accorder 
quelque  chofe  aux  prelfantes  follicitations  du  Roy  de  Caftille  , 
il  confentit  outre  les  Villes  qu'il  avoit  déjà  cédées  à  la  Reine 
Leonor  pour  fon  entretienne  lui  accorder  encore  celle  d'Harifa 
pour  y  palier  le  refte  de  fes  jours  ,  Se  pour  avoir  de  quoi  fub- 
fifter  avec  plus  d'éclat  :  le  Roy  d'Arragon  voulut  bien  lui  per- 
mettre d'avoir  fon  Fils  avec  elle  pour  lui  tenir  compagnie  ,  Se 
afin  qu'elle  prît  foin  de  l'éducation  de  ce  jeune  Prince  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  un  peu  plus  avancé  en  âge. 

Cette  fage  Se  vertueufe  Princefïe  employoit  tout  fon  tems  ,      La  Rfîne  i-eo- 
Se  facrifioit  tout  fon  bien  en  des  oeuvres  de  pieté  Se  de  charité  ;  ^°fta°ec^  pn^Mo" 
elle  ne  s'occupa  qu'à  foulager  les  miferes  des  pauvres ,  Se  qu'à  tics. 
méditer  les  vérités  éternelles  ;  elle  fit  bâtir  Se  fonda  à  fes  frais 
auprès  d'AImaçan  un  Monaftere  de  l'Ordre  de  Prémontré ,  que 
S.  Norbert  Allemand  de  Nation  avoit  inftitué  quelques  années 
auparavant.  Les  Religieux  de  cet  Ordre  prirent  le  nom  de  Pré- 
monftréà  caufe  du  premier  de  leurs  Monaftere  qui  fut  bâti  dans 
la  Foreft  de  Prémontré. 

Dès  que  les  deux  Rois  de  Caftille  Se  d'Arragon  fe  Rirent  fé-     T    %x.  :  „ 

\     i>  a..  „     ,       ^       c  11TT    °  .,  Les  Rois  de  Ca- 

f>ares  après  1  entrevue  Se  les  Conférences  dHuerta  ,  ils  ne  pen-  mile  &  d'Arragon 
ïèrent  plus  qu'à  faire  la  Guerre  aux  Maures,  Se  qu'à  les  exter-  fe  dilPoIe"  à  Ja 
miner  de  toute  l'Efpagne.  Les  Arragonnois  fiers  de  la  Conquête  Maurel"™" 
de  Majorque  Se  des  autres  avantages  qu'ils  avoient  remportés 
fur  les  Infidèles  ,  étoient  irrités  contre  le  Roy  Zaen  qui  avoit 
ufurpé  le  Royaume  de  Valence  ,  Se  qui  avoir  eu  l'audace  d'en- 
crer fur  les  Terres  d'Arragon  à  la  tête  de  quelques  Troupes,  où 
il  avoit  fait  des  ravages  affreux  ;  il  s'éroit  avancé  jufqu'à  Am- 
pofte  Se  àTorcofe:le  Koy  d'Arragon  réfolut  de  s'oppofer  de  bon- 
ne heure  aux  progrès  de  ce  Prince  Infidele,&  de  porter  la  Guerre 
dans  le  Royaume  même  de  Valence  :  les  Caftillans  de  leur  côté 
pourfuivoient  la  Guerre  qu'ils  avoient  commencée  dans  l'Anda- 
loufie  ,  Se  que  le  Roy  Ferdinand  n'avoir  interrompue  que  pour 
aller  prendre  pofTeflion  du  Royaume  de  Léon ,  qui  lui  étoit  échu 
par  la  mort  du  Roy  fon  Père, 

La  divifion  qui  regnoir  en  ce  tems-là  parmi  les  Maures ,  don-     Dîvifions  parmi 
noie  lieu  aux  Fidèles  d'efperer  que  cette  Guerre  auroit  des  faites  lcs  Maures* 
heureufes  pour  la  Religion  :  les  Infidèles  étoient  divifés  en  qua- 
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An.  iiip&  fuiv.  trc  partis  ou  quatre  faclions  différentes  qui  fe  ha'ifToicnt  encore 
plus  les  unes  &:  les  autres,  qu'elles  ne  haïiToient  les  Chrétiens. 
Les  Almohadc.Sjlcs  Almoravides,les  Bcnamarines  &:  les  Bcnada- 
lodes,fe  faifeient  une  Guerre  cruelle,  chacun  avoit  fes  Partifans; 
l'acharnement  étoit  fi  furieux  que  l' h  m  pire  des  Infidèles  ne  pou- 
voit  manquer  de  tomber  par  les  diviiions  intellines  qui  le  dé- 
chiroient ,  quand  même  il  n'auroit  point  eu  d'ennemis  étrangers 
à  combattre, 
tes   Arragon-     Les  Catalans  accordèrent  au  Roy  d'Arragon  leur  Souverain 

rdil^uTTcTto'-  *e  ^oiZ  *~ur  toutes  les  beces  à  cornes  ,  pour  contribuer  aux  frais 
res,  de  la  Guerre  de  Valence,  que  ces  Peuples  avoient  extrême- 

ment à  cœur.  Cet  impôt  ne  s'accordoit  &:  ne  fe  levoit  ordinai- 
rement que  dans  les  dernières  neceflités.  Plufieurs  Seigneurs 
Chrétiens  levèrent  eux-mêmes  des  Troupes ,  Se  fans  attendre 
que  le  Roy  d'Arragon  eût  affemblé  fon  Armée  ,  chacun  entra 
de  fon  côté  fur  les  Terres  des  Infidèles ,  mettant  tout  à  feu  Se  à 
fang;  mais  celui  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  cette  expédition, 
fut  D.  Blaife  d' Alagon  qui  fe  rendit  maître  de  la  forte  Place  de 
Morella.  Un  commencement  fi  heureux  Se  la  Conquête  d'unePla- 
ce  de  cette  importance  par  un  fimple  particulier  fut  d'un  bon  pré- 
fage  pour  la  Guerre  à  laquelle  on  fe  préparoit  de  tous  côtés  : 
cependant  le  Roy  fut  choqué  de  l'entreprife  de  Blaife,  quelque 
avantageufe  qu'elle  fût  aux  Chrétiens ,  Se  il  trouva  très  mauvais 
qu'un  particulier  osât  commencer  la  Guerre  fans  Ces  ordres  ; 
il  crut  pour  l'exemple  ne  devoir  pas  laiiTer  impunie  une  liberté 
qui  pou  voit  avoir  des  fuites  ;  mais  toute  la  vengeance  qu'il  en 
tira ,  ce  fut  de  garder  pour  lui-même  la  Ville  de  Morella  ,  Se  de 
donner  en  échange  a  D.  blaife  la  Ville  de  Saftago  :  telle  fut  la 
première  origine  de  la  Guerre  de  Valence  Se  des  Comtes  de 
Saftago  une  des  plus  iiluftres  Maifons  de  ce  Royaume. 
Et  plufieurs  au-  La  prife  de  Morella  entraîna  celle  d'une  autre  Ville  nommée 
très  Places.  Burriana  ,  qui  fut  enfin  obligée  après  deux  mois  de  Siège  d'ou- 

vrir fes  Portes  au  Roy  d'Arragon  y  à  condition  que  les  Habitans 
auroient  la  vie  fauve ,  Se  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  vou- 
draient j  il  fortit  de  cette  Ville  fept  mille  perfonnes  hommes  Se 
femmes  :  ce  fut  une  perte  très  confidcrablc  pour  les  Maures  que 
la  prife  de  ces  deux  importantes  Places ,  dont  les  envkôns  four- 
niiîbient  à  la  fubfiftance  de  la  plupart  des  Villes  voifines,  qiufe 
virent  bien-tôt  obligées  de  fe  foumettre  ;  la  première  qui  fe 
rendit  aux  Chrétiens  fut  Pcnifcola,  que  Ptolomée  appelle  Cher- 

finefi 
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fenefe  -,  Caftellon  &:  Bunol  ne  tardèrent  pas  a  fuivre  fon  exemple.  Vl  >  *  j  *  &  Cuir, 
D.  Ximenès  de  Urrea  fe  jetta  par  un  autre  endroit  dans  le  Royau- 
me de  Valence,  &  fe  rendit  maître  d'Alcalatem  :  le  Roy  pour  ré- 
compenfer  le[zèle  &  le  courage  de  ce  Seigneur,accorda  cetteVille 
à  la  très  illuftre  &  très  ancienne  Maifon  des  Urreas,  quis eft  tou- 
jours maintenue  avec  honneur  jufqucsà  nôtre  tems.  La  Guerre 
ne  fut  pas  moins  heureufe  dans  le  cœur  du  Royaume  des  Maures 
fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Xucar  ;  car  les  Chrétiens  furpri- 
rent  la  Ville  d'Almafora,  quelques-uns  de  nos  Soldats  s'y  glif- 
ferenc  adroitement  pendant  la  nuit,  Se  les  Maures  voyant  l'En- 
nemi au-dedans  de  leurs  murailles  furent  fi  concernés  &  fi  per- 
dus qu'ils  ne  penferent  qu'à  s'enfuir  fans  ofer  feulement  fe  met- 
tre en  état  de  défenfe. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roy  Ferdinand  ayant  rétabli  le  calme  cxxr. 
dans  fon  nouveau  Royaume  de  Léon,  y  laiflala  Reine  pour  le  à;iie prend Ubcdi" 
gouverner,  &  pour  achever  de  gagner  i'afïc&ion  des  Peuples; 
ainfî  après  avoir  terminé  tout  ce  qu'il  croyoit  necefTaire  pour  le 
bien  de  fes  Sujets ,  il  fe  rendit  en  Cafttlle  où  il  aflembla  le  plus 
de  Troupes  qu'il  put  dans  la  réfolution  de  continuer  la  Guerre 
d'Andaloufie  qu'il  avoit  été  contraint  d'interrompre  ;  il  com- 
mença par  mettre  le  Siège  devant  Ubeda  qu'il  prefla  vivement 
&:  qu'il  fit  battre  avec  toutes  les  machines  de  Guerre  qui  étoient 
en  ufage  en  ce  tems-là  ;  comme  la  Place  étoit  une  des  plus  im- 
portantes de  la  Province  ,  &:  à  une  lieue  feulement  de  Baeça  , 
les  Maures  n'obmirent  rien  pour  la  conierver  j  ils  avoient  fait 
réparer  les  anciennes  Fortifications ,  y  en  avoient  ajouté  de  nou- 
velles ;  ils  y  entretenoient  une  nombreufe  Garnifon  ,  toute  cors>- 
pofée  de  vieux  Soldats  &c  de  leurs  meilleures  Troupes  :  la  Place 
fe  trouvant  pourvue  de  vivres  &  de  munitions ,  étoit  en  état  de 
foutenir  un  long  Siège  ;  mais  la  valeur  ôc  la  fermeté  du  Roy 
furmonta  tous  les  obftacles,  &  la  Ville  fut  obligée  de  fe  rendre? 
à  diicretion. 

D'un  autre  côté  les  Ordres  Militaires  d'Efpsgne  s'unirent  en-     «]p*7  f  Tn 
femble  contre  les  Infidèles ,  &:  en  peu  de  tems  ils  fe  rendirent  deVaiVle. 
maîtres  de  Medellin ,  d'Alfangez  &  de  Santacruz.  La  joye  que 
toute  l'Efpagne  reiTentoit  des  avantages  que  les  Chrétiens  rem- 
portoient  tous  les  jours  fur  les  Barbares  fut  troublée  par  une 
perte  qui  fut  très  fenfible  au  Roy  ;  car  y  eut- il  jamais  ici  ba^  de 
joye  pure  &  fans  mélange  :  à  combien  de  triftes  viciffitudes 
cette  vie  mortelle  n'eft-elle  pas  expofée.  Peudint  que  FerdL"  . 
Tome  II.  •    ii 
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ah.  113;  &ruiv  école  occupé  à  la  Guerre  d'Andaloufie  ,  &c  que  couvert  de  lau* 
tiers  il  goikoit  le  plaifir  que  donne  la  Vicîoire  ;  la  Reine  fon 
épouie  mourut  dans  la  Ville  de  Toro  :  on  porta  fon  Coups  au 
célèbre  Monaitere  de  Las  Huelgas  à  Burgos  où  il  fut  enterre 
avec  beaucoup  de  pompe  :  quelques  années  après  il  fut  trans- 
féré à  Seville  où  il  repofe  encore  à  prêtent  proche  le  tombeau  du 
Roy  fon  époux.  Il  écoit  jufte  qu'ayant  été  pendant  leur  vie  par- 
faitement unis  ,  ils  ne  fuiTent  pas  même  féparés  après  leur 
mort. 
c  xxil  i.  Apres  la  prife  d'Ubeda  le  Roy  retourna  à  Tolède  dans  la  ré- 

Le  Roy  oc  Ca-  folucion  de  vifiter  uue  féconde  fois  les  Villes  du  Royaume  de 
ftilfc  "fi^F0^  a  Léon  ;  il  prétendoit  en  fe  faifant  voir  fouvent  à  Ces  nouveaux 
Royaume  de  Léon ,  fujets ,  gagner  leur  affection.  La  Garnifon  que  le  Roy  de  Caftil- 
&  recommence  la  \c  avoic  laillce  dans  Ubeda.fit  une  irruption  fur  le  Pays  Ennemi 

Guerre   coure   les        '  ,  r  ■  -,      ~       ,       ..  ,      J 

Maures.  ®  s  avança  juiques  aux  environs  de  Cordoue  ,  enlevant  tout  ce 

qu'elle  pouvoit  rencontrer  ,  défolant  la  campagne,  &  reduifant 
les  Villages  &:  les  Maifons  de  plaifance  en  cendres.  Dans  cette 
excuriîon ,  elle  fit  Prifonniers  quelques  Maures  de  ceux  que 
l'on  nommok  ordinairement  Almogaraves. 
LcsChiéncns  fur      On  appelloit  Almogaraves  les  vieux  Soldats  qui  avoient  long- 
prennenc  un  Faux-  tems  fervi ,  àc  que  pour  récompenfe  on  laiflbit  en  Garnifon  dans 
»iug  &    or  ouc.  jes  châteaux .  c'eft  ^  peu  pr£s  comrne  ceux  que  l'on  nomme  au- 
jourd'hui Morte  Payes  $   ces  Almogaraves  que  l'on  avoit  pris 
avertirent  les  Chrétiens  qu'il  leur  écoit  aifé  ,  s'ils  vouloient,  de- 
furprendre  Cordouë  5  foit  que  ces  Prifonniers  voulurent  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  leurs  maîtres ,  foit  qu'eux-mêmes  fuf- 
fent  mal  contens  des  Habitans  de  Cordoue"  ;  il  y  a  dans  cette 
Ville  un  Fauxbourg  que  l'on  nomme  Axarquia  ,  qui  tient  aux 
murailles  de  la  Ville  \  les  Almogaraves  en  avoient  la  garde  , 
quelques  Prifonniers  qu'on  avoic  relâché  feignirent  de  s'être  fau- 
ves, gagnèrent  quelques-uns  de  leurs  compagnons  ,  &  ceux-ci 
firent  entrer  de  nuit  les  Chrétiens  dans  le  Fauxbourg,  qui  efea- 
iaderent  les  murailles  de  la  Ville  de  ce  côté-là  ,  s'emparèrent  de 
quelques  poftes ,  s'y  logèrent  &  s'y  retranchèrent  :  cela  arriva 
<     le  25.  Décembre  de  l'année  1235. 
R  une  des  Portes       Le  nombre  des  Soldats  que  les  Almogaraves  avoient  fait  en- 

delaViiie.  /      .  •  *■  -r     ?  •  1 

trer  ecoit  trop  petit  pour  une  entrcprilc  de  cette  importance  $  ils 
fe  contentèrent  de  fe  faiiir  de  quelques  Tours  &  de  la  Porte  de 
Martos ,  pour  introduire  les  fecours  qu'ils  attendoiem ,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  ne  leur  en  vînt  de  tous  côtés  -,  auili  la  première 
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chofe  qu'ils  firent  fut  d'envoyer  Couriers  fur  Coutiers ,  pour  An  .ujj.&  fair. 

donner  avis  aux  Garnifons  voifines  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  Se 

pour  les  prier  de  ne  pas  laiffer  échapper  une  fi  belle  occafion 

d'enlever  aux  Infidèles  une  Place  de  l'importance  deCordouë; 

ils  les  avertirent  en  même-tems  qu'il  n'y  avoir  point  de  tems  à 

perdre,  que  le  moindre  délai  feroit  manquer  l' Affaire ,  &que 

s'ils  n'étoientpromptement  feeburns ,  ils  feroient  contraints  de 

tout  abandonner  ,  &  peut  être  en  danger  de  périr  eux-mêmes. 

Les  Maures  s 'étant  apperçûs  dès  le  matin  de  ce  qui  s'écoit  Les  Maures  ta- 
parte  pendant  la  nuit ,  &  que  les  Chrétiens  étoient  maîtres  de  chcnt  m  vafc  de  fc§ 
quelques  Tours  ,  &  même  d'une  des  Portes  de  là  Ville ,  fe  mi- 
rent en  devoir  de  les  en  charter  avant  qu'ils  eurtent  reçu  les  fe- 
cours  qu'ils  attendoient  :  ils  drefferent  donc  avec  une  diligence 
extrême  des  batteries  contre  les  Tours ,  les  firent  attaquer  avec 
toute  la  vigueur  pollible  ;  mais  les  Chrétiens  qui  s'y  étoient  re- 
tranchés ,  ne  fe  défendirent  pas  avec  moins  de  valeur  ,  jufqu'à 
ce  que  le  fecours  qu'ils  avoient  demandé  fût  arrive. 

D.  Alvar  Perez  de  CaPcro  ,  dont  le  zèie  pour  le  fervice  du  D-  AlvardeC*- 
Roy  &  la  fidélité  ne  fe  démentirent  jamais ,  depuis  qu'il  fut  ren-  d^ciucukii00  '* 
tré  dans  fes  bonnes  grâces ,  fe  trouvoit  heureufement  à  Martos» 
Dès  qu'il  fçût  ce  qui  fe  paifoit  à  Cordouë  ,  il  accourut  le  pre- 
mier à  la  tête  de  quelques  braves  au  fecours  desEfpagnolsrle  Roy 
ne  tarda  pas  long-tems  à  le  fuivre.  Aufïï-tôt  qu'il  eut  reçu  avis 
de  la  furprife  de  Cordouë  par  les  Troupes,  il  partit  en  toute  di- 
ligence de  Léon  pour  fe  rendre  en  Andaloufie  ;  quoyque  le  che- 
min fût  très  long  Sd  la  faifon  fort  incommode  ,  il  ne  laifîa  pas 
d'arriver  aux  environs  de  la  Ville  avec  un  bon  Corps  de  Trou- 
pes qui  le  joignirent  dans  fa  route  ,  il  donna  en  même-tems  or- 
dre à  toute  la  Noblefle  de  le  fuivre,  &c  aux  Villes  de  lui  envoyer 
inceffamment  tous  les  fecours  &;  toutes  les  munitions  dont  il 
avoit  befoin. 

Il  y  avoit  dans  le  partage  du  Roy  un  Château  nornméBicnque-  Le  Rov  de  L:c* 
rencia  ,  SaMajefté  auroit  bien  voulu  s'en  faifir  ;  mais  il  y  avoit  k  iu,r 
danger  que  fi  elle  le  faifoit  attaquer  le  Siège  ne  la  retardât  trop 
longtems  ;  elle  fit  donc  preffentir  le  Gouverneur ,  mais  celui-ci 
lui  fit  répondre  qu'il  ne  pouvoit  lui  rendre  la  Place  ,  que  le  fort 
de  Cordouë  décidèrent  de  celui  du  Château  qu'on  lui  avoit 
confié  ,  &  qu'il  ne  feroit  nulle  difficulté  d'en  ouvrir  les  Portes 
aux  Chrétiens  dès  qu'ils  feroient  maîtres  de  cette  grande  Ville.; 
il  fournit  cependant  aux  Troupes  du  Roy  tous  les  Vivres  d  ' 
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âjl  itî  j.&iiiiv.  elles  avoicnt  befoin.  Ferdinand  fe  contenta  de  l'offre  que  lui 
faifoic  le  Gouverneur  de  Bienqucrcncia ,  ne  pouvant  pas  faire 
davantage,  &:  il  pourfuivit  Ton  chemin  avec  la  même  diligence. 
Le  Roy  a  (on  arrivée  trouva  qu'il  étoit  venu  de  tous  côtes  du  fe- 
cours  à  fes  Troupes  qui  écoient  dans  Cordouë  ,  néantmoins  tous 
ces  fecours  réunis  enlemble  ne  pouvoient  pas  faire  une  Armée 
capable  détenir  la  Campagne  &;  de  forcer  Cordouë. 
Lefcoy  '\::'.:v.t  Le  Roy  Maure  Abenhut  fe  trou  voit  alors  dans  la  Ville  d'E- 
•-....  At-  c[ ja  avec  une  Armée  nombreufe  &:  aguerrie ,  en  état  de  profiter 
d'une  conjoncture  favorable  ,  &  de  fine  quelque  entreprife  im- 
portance. D.  Laurent  Suarez  qui  avoir  été  exilé  du  fa  Patrie  avoit 
pris  parti  dans  le  fervice  de  ce  Prince  :  le  Roy  Infidèle  n'étoit 
pas  encore  tout-a-fait  déterminé  s'il  marcheroit  au  fecours  des 
Maures  de  Valence  ,  ou  des  Maures  de  Cordouë  :  ces  deux  Vil- 
les étoient  également  en  danger  d'être  enlevées  par  les  C  hré- 
tiens ,  toutes  deux  le  fupplioient  avec  le  même  emprciTement 
d'accourir  à  leur  fecours  ,  &c  il  étoit  lui-même  à  portée  d'exécu- 
ter ce  qu'il  vou droit. 
c x x  iv.  Voici  de  quelle  manière  fe  fit  la  Conquête  de  Valence  par 

*o^eieve°ie  Sjé^edc  *es  Chrétiens.  Le  Roy  d' Arragon  eiTaya  de  fe  rendre  maîcre  de 
Cullera  ,  &  pend  Cullera ,  il  mit  le  Siège  devant  cette  Place  -,  mais  faute  de  pierres 
leCJ   ceaude^or.-  p0ur  fournir  les  machines  &:  pour  battre  la  Ville,  il  fut  obligé 
de  lever  le  Siège ,  tant  il  eft  vrai  qu'à  la  Guerre  le  fucecs  dépend 
fouvent  des  plus  petites  choies  qui  font  échouer  les  projets  les 
mieux  concertés  :  cependant  le  Pvoy  d' Arragon  ne  fe  retira  pas 
fans  rien  faire  ;  car  pour  fe  dédommager  de  la  Ville  de  Cullera 
qu'il  avoit  été  contraint  d'abandonner  ,  il  s'empara  du  Château 
de  Moncade  qu'il  fit  aufli-tôt  rafer ,  afin  d'intimider  les  Maures 
par  cet  exemple. 
Abfntui  envoyé       Le  Roy  Abenhut  ayant  appris  en  même  tems  toutes  ces  fa- 
Laurent  Suarez     cLeufes  nouvelles  fe  trouvoit  dans  le  plus  grand  embarras  du 

pour  siDftrmre  de  -*.T     r       i  i  •  J  T  r>    i 

:  dû  (ont  les  monde.  Ne  fçachant  quel  parti  prendre  ,  il  envoya  D.  Laurens 
Chiéricts.  Suarez  pour  s'inftruire  par  lui-même  de  tout  ce  qui  fe  palîoir, 

afin  de  prendre  enfuice  la  réfolution  fuivant  le  rapport  qu'il  lui 
feroit  ;  mais  Suarez  ravi  de  trouver  une  occafion  de  ménager 
par  quelque  fervice  important ,  fa  paix  avec  le  Roy  de  Caftillc , 
lui  découvrit  en  fecret  les  detFeins  des  Infidèles ,  $c  l'inftruiiJC 
à  fonds  de  l'état  où  étoient  leurs  affaires  -,  enfuice  ayant  reçu  lui- 
même  fes  mftruclions  fur  ce  qu'il  aurait  à  faire  ,  il  retourna 
vers  le  Prince  Infidèle.  Suarez  en  l'abordant  parut  confterne  , 
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&  prenant  un  vifage  timide  &  plongé  dans  une  morne  trifteiTe ,  *«•  1  m  /  &  foi* 
il  commença  par  lui  faire  une  peinture  avantageufe  de  la  folia- 
tion où  il  avoir  trouvé  les  Chrétiens  ;  il  fit  leur  Armée  beaucoup 
plus  nombreufe  Se  plus  forte  qu'elle  n'étoit  en  erlct  î  il  afiura 
qu'elle  ne  manquoit  de  rien  ,  que  tous  les  jours  il  lui  venoit  de 
nouveaux  fecours  :  en  un  mot ,  que  c'étoit  expofer  toute  l'Ar- 
mée Maure  à  être  taillée  en  pièces ,  que  de  vouloir  feulement 
tenter  le  fecours  de  Cordouë. 

Cet  artifice  réuflit  comme  on  l'avoit  fouhaité ,  Se  Abenhut     II  abandonne  le 
trompé  par  le  raport  de  Suarez  abandonna  abfolument  le  deflein  JjJ°£ra   dc   Cor" 
de  fecourir  la  Ville ,  ce  qui  fut  d'un  grand  avantage  pour  les 
Chrétiens  ;  car  û  le  Roy  Maure  le  fut  feulement  avancé  avec 
fon  Armée  jufques  à  la  vue  de  Cordouë  ,  les  Chrétiens  auroient 
été  contraints  de  fe  retirer ,  n'étant  pas  ailes  forts  pour  fe  défen- 
dre en  même  tems    contre  les  Habitans  &:  la  Garnifon  ,  Se 
contre  une  Armée  puiffante  au-dehors.  La  joye  que  les  Chré- 
tiens refientirent  d'apprendre  qnc  le  Roy  Abenhut  avoit  quitté      Et  cft  tuéFr  fes 
le  chemin  de  Cordouë  pour,  prendre  celui  de  Valence ,  fut  en-    UJ~CS 
eore  redoublée  par  la  nouvelle  certaine  qu'on  eut  que  ce  Prince 
Infidèle  quelques  jours  après  qu'il  eut  palfé  par  Almerie,  fut 
aiTafiiné  par  fes  propres  Sujets  lorfqu'il  marchoit  en  diligence 
au  fecours  de  Valence.  Jamais  mort  ne  vint  plus  à  propos  pour 
le  bien  de  la  Religion  ;  car  Abenhut  avoit  de  très  grandes  qua- 
lités ,  il  aimoit  la  Guerre  Se  il  l'entendoit  ;  il  avoit  toute  la  va- 
leur d'un  Soldat  intrépide,  Se  toute  la  prudence  d'un  Capitaine 
expérimenté  ;  rarement  échapok-il  quelque  chofe  à  fa  vigilan- 
ce ;  il  avoit  de  l'éloquence  plus  que  n'en  ont  ordinairement  les 
Maures ,  il  fçavoit  manier  les  efprits ,  adroit  à  infpirer  fes  fen- 
timens  Se  à  perfuader  tout  ce  qu'il  vouloir,  capable  de  fouîever 
le  Peuple  ,  &  de  le  calmer  félon  qu'il  le  jugeoit  plus  utile  Se  plus 
neceflaire  à  fes  intérêts ,  aufli  avide  d'enlever  le  bien  d'autrui , 
que  prodigue  à  faire  ,des  largefles  ;  enfin  il  n'y  avoit  point  de 
PrinceMaure  en  ceSiécle  qui  le  furpanât  en  valeur  Se  en  habileté; 
également  grand  dans  la  Paix  Se  dans  la  Guerre  ,  Se  plus  capa- 
ble que  perfonne  de  relever  la  Monarchie  des  Maures,  Se  de 
rétablir  leurs  Affaires  en  Efpagne. 

Pref  que  dans  le  cœur  de  l' Andaloufie  Se  au  milieu  de  ces  Peu-        c  x  x  v. 
pies ,  que  l'on  nommoit  autrefois  Turdules ,  eft  fituée  la  fimeu-  ,  Sl™aaon  &'£<*- 
fe  Ville  de  Cordouë,  fi  célèbre  dans  l'ancienne  Se  dans  la  nou- 
velle Hiffcdire,  faiicuarioneiidans  une  Plaine  très  belle  Se  très 

I  iiii  iij 


$04      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lit.  XII. 

A».  ii3/.*f«iv,  agréable,  au  pied  des  Montagnes  de  Sierra  Morena,  qui  s'élè- 
vent infenfiblement  du  côté  du  Septentrion  ,  &c  qui  dans  cet  en- 
droit deviennent  peu  à  peu  très  efearpées ,  font  femées  de  Ro- 
chers prefque  inacceflîbles  &  bordées  de  précipices  -,  à  la  gau- 
che la  fameufe  Rivière  du  Guadaiquivir  baigne  le  pied  de  {es 
murailles,  &:  cette  Rivière  grofïie  par  une  infinité  de  petits 
ruiffeaux  eft  ailés  profonde  pour  porter  de  grands  batteaux  ;  la 
Ville  eft  d'une  figure  quarrée  ;  mais  un  peu  plus  longue  que  lar- 
ge ,  parce  qu'elle  s'étend  le  long  de  la  Rivière.  Quand  les  Mau- 
res eurent  conquis  l'Efpagne,  &C  fe  furent  rendus  maîtres  de 
Cordouë  ,  leurs  Rois  y  établirent  leur  féjour  ,  &  en  firent  la  Ca- 
pitale de  leur  Empire  ;  mais  en  même  tems  ils  lui  ôterent  beau- 
coup de  fon  ancienne  magnificence  ;  car  cetre  Nation  grofîiere 
ne  fe  met  en  peine ,  ni  des  règles  de  l' Architeclute  ,  ni  des  édi- 
fices publics ,  ni  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  décoration 
d'une  Ville  :  autrefois  elle  n'avoit  que  cinq  Portes  ,  mais  au- 
jourd'hui elle  en  afept  :  les  Fauxbourgs  font  fi  grands  &;  fi  peu- 
plés qu'ils  valent  une  Ville  entière  ;  le  plus  considérable  de  ces 
Fauxbourgs  eft  celui  d'Axarquia ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  Rivière  &  à  l'Orient  de  la  Ville  ,  il  faic 
comme  une  Ville  particulière  ;  car  il  eft  entouré  de  murailles  Se 
tient  à  l'ancienne  Ville. 
Situation  du  Pa-       ^e  Palais  du  Roy  eft  à  l'Occident  &  entouré  d'un  mur  parti- 
lais  des  Rois  de  culier  avec  fes  Tours  -,  enforte  qu'il  fert  à  la  Ville  comme  de  Ci- 
Coxionc.  tadelle  ;  il  y  a  un  très  beau  Pont  fur  la  Rivière  ,  qui  commence 

à  l'Eglife  Cathédrale.  Cordouë  autrefois  fe  nommoit  Colonie 
Patricia  ou  Colonie  ratricienne  ,  parce  que  dans  fes  commence- 
mens  félon  le  témoignage  de  Strabon  ,  c'étoit  le  lieu  qu'avoient 
choifi  pour  leur  demeure  ,  les  Gouverneurs  àc  les  autres  Magi- 
ftrats  que  les  Romains  envoyoient  ordinairement  pour  gouver- 
ner la  Bœcique  au  nom  de  la  République.  Cette  Ville  a  tou- 
jours été  féconde  en  grands  efprits ,  &:  de  tout  tems  elle  a  pro- 
duit de  grands  Hommes  &  dans  la  Paix ,  &c  dans  la  Guerre.  Les 
environs  de  Cordouë  font  charmans  par  la  douceur  du  climat, 
&  par  la  fraîcheur  que  répandent  les  Arbres  dont  le  Pays  eft  cou- 
vert, le  terroir  eft  des  plus  fertiles  de  toute  l'Efpagne  ;  il  pro- 
duit abondamment  toutes  fortes  de  grains  &:  de  fruits  :  non- 
feulement  les  Plaines  &:  les  Campagnes  font  fécondes  ;  mais  les 
Collines  &c  lcsMontagncs  mêmes  ne  leur  codent  en  rien  :  la  mul- 
titude des  Fontaines  *&:  des  Sources  qui  s'y  rencontrent  ,  de  le 
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Soleil  du  midy  où  elles  font  expofées ,  y  font  croître  des  vignes  Ajl  tt  j  *.  *  faiv. 

dont  les  raifins  &:  les  vins  font  exquis  :  ces  Montagnes  font 
couvertes  de  beaux  Oliviers  &  de  toutes  fortes  d'autres  Arbres 
fruitiers  ;  en  un  mot  il  eft  peu  d'endroits  en  Efpagne  dont  le  fé- 
jour  foitplus  fain,  plus  délicieux  ,  Se  où  l'on  puhTe  trouver  plus 
aifément  ce  qui  peut  contribuer  au  plaifir  de  la  vie. 

Il  y  a  dans  ces  Montagnes  &c  environ  à  une  lieue  de  la  Ville 
un  fuperbe  Monaftere  de  Hieronimites ,  dans  lequel  on  voit  en- 
core des  vertiges  &:  des  relies  de  l'ancienne  Cordouë  que  Mar- 
cus  Marcellus  avoit  fait  bâtir  dans  le  tems  qu'il  étoit  Préteur 
en  Efpagne  ,  foit  qu'il  en  ait  été  le  premier  Fondateur  ,  foit  qu'il 
n'ait  faic  que  l'augmenter  &  l'embellir  :  on  croit  que  cet  endroit 
étant  mal  fain  on  l'abandonna  ,  &c  que  l'on  rebâtit  la  Ville  dans 
le  lieu  où  elle  eil  maintenant  \  mais  venons  à  préfent  à  la  ma- 
nière dont  Cordonë  fut  conquife  fur  les  Maures. 

Les  Chrétiens  s'étant  rendus  maîtres  d'une  partie  des  murail-  C?X  V*r  - 
les  de  la  Ville  par  le  moyen  des  Almogaraves  ,  comme  nous  l'a-  ^  zfcçac  coi- 
vons  déjà  raconté  ,  ils  s'y  retranchèrent  en  attendant  les  fecours  doue. 
qu'ils  avoient  envoyé  demander  de  tous  côtés.  Dès  que  le  Roy 
Ferdinand  fut  arrivé  en  1136.  il  commença  par  alîiéger  dans  les 
formes  le  refle  de  la  Ville.  Les  Maures  le  défendirent  avec  une 
valeur  &c  une  opiniâtreté  qui  donna  bien  de  la  peine  aux  AiTie- 
geans  :  l'extrême  danger  où  étoient  les  Habitans ,  &:  la  crainte 
de  perdre  leurs  biens,  leur  liberté  ,  &:  peut-être  leur  vie  donna 
du  courage  Ô£  de  la  hardiefle  aux  plus  lâches  ;  hommes  ôc  fem- 
mes ,  tout  devint  Soldat ,  le  grand  nombre  de  Maures  qui  é- 
toient  dans  la  Ville,  &:  les  fecours  qu'ils  attendoient  à  tous  mo- 
mens ,  reveilloient  leur  courage  ,  &:  les  animoient  à  fe  défendre 
avec  une  opiniâtreté  ,  que  rien  n'étoit  capable  de  furmonter  j  il 
y  avoit  tous  les  jours  dans  les  Places  publiques  des  efearmouches 
&c  des  combats  entre  les  Affiegeans  è>C  les  AfTiegez ,  les  uns  pour 
achever  leur  Conquête ,  les  autres  pour  défendre  leur  Patrie  êc 
leur  liberté  ♦,  il  ne  laiflapas  de  fe  palier  bien  du  tems  dans  toutes 
ces  attaques  qui  ne  décidoient  rien,  &  qui  épuifoient  également 
les  uns  èc  les  autres  ;  mais  les  Afliegés  furent  concernés ,  ayant 
appris  par  le  bruit  commun  ,  &  par  le  rapport  de  quelques  PrL 
fonniers  qu'ils  avoient  fait  dans  ces  efearmouches  particulières 
qu'Abenhut  Roy  de  Grenade  ,  en  qui  ils  mettoient  toute  leur 
efperancc  avoit  été  aCdfiné  par  les  propres  Sujets ,  &c  que  D, 
Laurent  Suarcz  non-feulement  avoic  abandonné  le  parti  des 
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U.i*jtf.*iur.  Maures  mais  qu'il  avoir  fait  fa  Paix  avec  le  Roy  de  Caftillî , 
&:  même  qu'il  croie  au  Camp  des  Alïicgeans  s  ces  triftes  nouvel- 
les leur  firent  perdre  en  même  tems  courage  ;  ainfi  dcfcfperanc 
de  pouvoir  déformais  fe  défendre  par  leurs  propres  forces  &  de 
recevoir  aucun  fecours  étranger ,  ils  prirent  la  rélblution  de  ca- 
pituler &  de  rendre  la  Place. 
Les  Maures  fe      Qn  n0mma  des  Députés  de  part  &  d'autre  pour  relier  les  ar- 

r?ndent ,  &  enre-     • 'i       ■%     ,     g~>      ••     .     !  .r  .  r  _*  .  o 

fie  les  articles  de  la  tlCies  de  ia  Capitulation  ;  mais  il  ne  fut  pas  fi  aile  de  s>accorder 
CapkuUuon.  fur  les  conditions  :  les  Députés  du  côté  des  Afliegcansne  man- 

quoient  pas  de  faire  valoir  la  valeur  &  les  forces  du  Roy  de  Ca- 
mille, capables  de  ranger  à  lia  raifon  fes  Ennemis ,  fa  clémence 
&  fa  bonté  envers  ceux  qui  d'eux-mêmes  voudroient  fe  fou- 
merrre  ;  cl  un  autre  côté  les  AiTiegés  quoiqu'ils  fentiflent  très 
bien  l'extrême  neceflité  où  ils  étoient  réduits ,  ne  laiflbient  pas 
cependant  de  s'opinidtrer  &  d'exiger  des  conditions  plus  avanta- 
geufes;  ils  ne  vouloient  point  entendre  raifon  fur  ce  qu'on  leur 
propofoit  ;  ainfi  le  tems  fe  paffoit  en  des  conférences  inutiles  , 
à  propofer  des  articles,  à  les  retrancher  &  à  les  réformer. 

Cependant  les  Chrétiens  remportoienttous  les  jours  quelques 
nouveaux  avantages  ,  &;  ils  fçavoient  très  bien  en  profiter. 
Voyant  donc  que  les  Afîiegez  étoient  réduits  aux  dernières  ex- 
tremires ,  ils  fe  fervoient  de  tous  ces  délais  pour  rendre  les  arti- 
cles de  la  Capitulation  plus  durs  ,  &  les  Maures  étoient  obligés 
malgré  eux  d'accepter  les  conditions  qu'ils  avoient  d'abord  re- 
jettées  avec  hauteur  ,  &  d'en  parler  par  où  vouloient  les  Alîic- 
geans ,  comme  il  ne  manque  prcfque  jamais  d'arriver  aux  gens 
entêtés  ;  enfin  peu  à  peu  les  chofes  s'accommodèrent ,  les  arti- 
cles furent  réglés  ,  la  capitulation  fut  lignée  &:  les  Maures  remi- 
rent la  Ville  entre  les  mains  du  Roy  de  Caftille ,  à  condition 
qu'on  leur  laifleroit  la  vie  &  la  liberté  de  fe  retirer  où  il  plai- 
roit  à  chacun. 
C  x  x  v  1 1  La  pnfe  de  la  célèbre  Cordouë  arriva  le  29.  de  Juin  Fête  de 

t,nLErê^e  à°Coï-e  S'  ,?ierre  .&  de  S'   PaûL  Le  RoY  Pour  marque  de  l'avantage 
^ouë.  <qu'il  venoit  de  remporter  fur  les  Ennemis  de  la  Religion  fit 

élever  fur  le  haut  dc  la  Tour  de  l'Eglife  Cathédrale  une  Croix 
&  la  Bannière  Royale ,  afin  que  l'on  pût  voir  de  tous  côtés  l'un 
&  l'autre.  Les  Evêques  qui  avoient  fuivi  le  Roy  de  Caftille 
dans  cette  Guerre ,  &  qui  s'étoient  trouvés  à  la  prifè  dc  Cor- 
douë, confacrerent  avec  les  cérémonies  accoutumées  la  grande 
Mofquée,  qui  étoit  (ans  contredit  la  plus  fameufe  &  la  plus  fu- 

perbe 
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perbe  de  toute  l'Efpagne  ,  Si  l'on  en  fît  l'Eglife  Cathédrale  ;  ils  As.  n;6  fc  foi». 

ordonnèrent  en  mêtne  tems  pour  le  premier  Evêque  de  cette 

Ville  fi  illuftre  autrefois  Lope  Moine  du  Monaftcre  de  Fitero, 

ficué  auprès  de  la  Rivière  de  Pifuerga.  D.  Jean  Evêque  d'Ofmc , 

que  D„  iv  odrigue  Archevêque  &  Primat  de  Tolède,  en  partant 

pour  Rome  avoir  laide  en  Ef pagne  en  qualité  de  ion  Vicaire 

pour  maintenir  les  droits  &  les  intérêts  de  Ton  Eglife  ;  l'Evêque 

d'Ofme  ,  dis-je  ,  le  conforma  aux  inclinations  du  Roy  pour  la 

nomination  de  l'Evêque  de  Cordouë  ,  &  donna  fon  confente- 

ment  à   l'ordination  de  D.  Lope.  L'Archevêque  de  Tolède 

avoir  auiTi  laiffé  à  l'Evêque  d'Ofme  les  Sceaux  ,  pour  faire  en 

fa  place   la  fonction  de  Grand  Chancelier  de  Caftille  ,  dignité 

que  les  Rois  avoient  accordée  dans  les  dernières  années  a  D. 

Rodrigue  &c  aux  autres  Archevêques  fes  SucceiTeurs ,  comme 

nous  l'avons  déjà  dit. 

Le  P\oy  de  Caftille  ne  fut  pas  encore  content  de  cetteConquê-  I*  Roy  de  Cs- 
te  ;  mais  fe  fouvenant  que  260.  ans  auparavant  les  Maures  ,  Jf^  j^Ï 
après  s'êcre  emparés  de  Compoftelle  ,  avoir  pillé  &:  réduit  pref-  Cordouë  à  com- 
nue  la  Ville  en  cendres  ,  avoient  fait  apporter  les  cloches  de  la  P°^eIle  fi"  i«  é- 

*        JcirJr«T  r       1        '  -       1        j       r^\     r  •  pau.es  des  Maures, 

grande  fcgliic  de  S.  Jacques  fur  les  épaules  des  Cnrcciens  pou? 
les  placer  dans  la  grande  Mofquée  de  Cordouë ,  voulut  que  les 
Infidèles  foonfriffent  la  même  peine  ,  &  tranfportaflent  fur  leurs 
épaules  les  cloches ,  depuis  Cordouë  jufques  à  Compoftclie,pour 
les  remettre  dans  le  même  lieu  d'eù  on  les  avoir  tirées. 

Quand  les  Maures  fe  furent  retirés  de  Cordouë ,  la  Ville  de-     Lz  r~y  sccat& 
meura  dépeuplée  :  le  Roy  pour  cnsaçcr  les  Chrétiens  à  la  repeu-  des  PriT.ifc8es  -* 
pler ,  accorda  par  les  Lettres  de  beaux  droits ,  &  de  grands  Pri-  droite  demeura  i. 
vileges  à  tous  ceux  qui  voudroient  y  venir  demeurer.  Une  infî-  Cor-°a'ê. 
nité  de  Gens  ravis  de  trouver  une  fi  belle  occafîon  de  s'étabiir 
avantageufement  ,  y  accoururent  &  partagèrent  entr'eux  les 
Maifons  &:  les  Terres  :  le  Roy  lailîa  D.  Alphonfe  de  Menefez 
pour  commander  dans  la  Ville  avec  la  qualité  de  Gouverneur  , 
&  il  donna  à  D.  Alvar  de  Caftro  le  Commandement  gênerai  de 
ces  Frontières ,  avec  tous  les  pouvoirs  &  toute  l'autorité,  dont 
l'un  &  l'autre  avoient  befoin  pour  y  maintenir  le  bon  ordre  &• 
ja  Paix. 

Le  Roy  depuis  laprife  de  Cordouë  ajouta  à  toutes  fes  an-  r. prcrJla ^li- 
tres qualités,le  nom&  la  qualité  de  Rov  de  Cordouë  &  de  Baecj,  'l3kàs.^07  Ie  Ccr" 
comme  on  le  voit  encore  par  d  anciens  Titres  de  ce  tcms-là. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  teins  que  Von  transfera  !j 
Tome  IL  K  k  k  %  % 
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AuTijtf.àcfuiv  Siège  Epifcopal  avec  la  Jurifdidion  de  Calahorra  à  San-Do- 
cx  x  v  1 1 1.     mingo  de  la  Calçada  ;  on  accorda  cette  Tranflation  aux  pref- 
T: .- -jii ,:on  de    fanCpS  fàtlicltations  de  D.  ]uan  Perez  Evêque  de  cette  Ville  : 
rEvêçhé  de  Cala-         ,        Villes  curent  fur  cela  dans  la  fuite  un  grand  Procès 
go  de  la  Canada,     qui  dura  fore  long-tcms  ,  chacune  voulant:  coriierver  ion  rang 
&  la  prééminence  de  fon  i,iége  ;  mais  le  différent  fe  termina  a 
la  fin  ,  6c  il  fut  réglé  qu'elles  jouiroient  du  même  avantage  ,  ÔC 
poflbderoient  la  me  me  dignité  ;  ainfi  &  (  alahorra  ,  &  San-Do- 
min^o  de  la  Caîçada  demeurèrent  Evêchés  comme  ils  le  font 
encore  à  prefent. 
cjxxi  x.  Le  Roy  d'Arragon  de  fon  côté  ne  laiiToit  pas  plus  tranquilles 

Zeyt  Roy  de  Va-  jes  Maures  du  Royaume  de  Valence  ,  il  ne  cefToit  de  les  harcel- 
kr.ee  fe  fuie  bapt>  jç£i  ^  ^c  1çs  facjgUCr  de  toutes  parts  &  en  coures  manières. 

Zeyt  Roy  de  Valence  dépouillé  &c  chaffé  de  fes  Etats  étoit 
obligé  d'errer  de  côté  &:  d'autre  :  il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
qu'il  faifoic  paroitre  du  penchant  pour  la  Religion  Chrétienne  , 
&  enfin  ayant  été  gagné  par  le  commerce  qu'il  fut  obligé  d'a- 
voir avec  les  v  hrétiens,  il  reçut  le  Baptême.  Deux  faints  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  S.  François  nommés  Jean  &:  Pierre  le 
lui  avoienc  prophetifé  quelques  années  auparavant  dans  Valen- 
ce même ,  &  ce  Prince  en  avoit  étéfi  irrité  contre  eux,  que  pour 
la  récompenfe  de  leur  prédiction,  il  les  fit  mourir.  S'étanc  néant- 
moins  fait  inftruire  quelque  tems  après  dans  la  Foy  ,  il  fut  bap- 
tifé  &  fut  nommé  D.  Vincent  ;  cela  fe  fit  fecrecternem  pour 
ménager  les  Maures  ;  car  ce  Prince  n'ayant  pas  encore  entière- 
ment perdu  l'efperance  de  remonter  fur  le  Trône  de  Valence  , 
il  appréhendbit  de  fe  fermer  pour  jamais  l'entrée  de  fes  Etats ,  fi 
fon  Baptême  devenoit  public  ,  ÔC  que  fes  Sujets  qui  ne  le  haïf- 
foieiit  déjà  que  trop  ,  ne  le  regardalTent  déformais  avec  exécra- 
tion ,  dès  qu'ils  le  fçauroient  Chrétien. 
ïl  êpoufe  Demi-  D.  Sanche  Ahonés  Archevêque  de  Sarragoflê  l'engagea  à  fc 
ic  L  ;pez.  marier  fuivant  i'ufagc  &  les  cérémonies  de  PEglifè  Catholique  ; 

car  on  eraignoit  que  ce  Prince  qui  avoit  naturellement  un  pen- 
chant furieux  au  libertinage  ,  ne  fe  moquât  de  la  Religion 
qu'il  avoit  embraffée  ,  Se  ne  retournât  dans  fes  premiers  délor- 
dres.  Zeyt  époufa  Dominique  Lopez  née  à  Sarragofie  ;  il  en 
eut  une  Fille  nommée  Aida  Hemandcz  ,  qui  depuis  f\)~  mariée 
à  D.  Blafco  de  Ximenez  Seigneur  d'Arcnos,  qui  fuccedaà  plu- 
fieurs  Terres  confidérables  que  poiTedoit  le  Roy  fon  Beauperc  , 
&  qu'ont  podedé  depuis  les  Seigneurs  de  la  Maiibnd'Arenos. 
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Le  Roy  d'Arragon  qui  ne  penfbit  qu'à  continuer  la  Guerre  An.  r.u .& :  («fo. 
courre  les  Maures,  ravagea  5c  ruina  les  Plaines  d'Exerica  ,  &         c  :•:  xx 
mit  le  feu  aux  thoilTons  qu'on  croie  prêt  de  recueillir.  D    Ht       Le  Roy  d'Arra- 
nard  Guillaume  Oncle  du  Roy  du  cô:e  de  la  Reine  fa  Mère  ,  2S  G 
qui  paffoit  Tans  contredit  pour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  Pour  fon  Gwetal 
toute  l'Efpagne  ,  &  qui  sçtoit  fignalé  par  fa  valeur, dans  mille  contrc  ^  Maures, 
occafions,  fut  nommé  par  le  Roy  d'Arragon  pour  avoir  le  com- 
mandement gênerai  des  Frontières  du  Royaume  de  Valence  , 
avec  ordre  de  veiller  à  la  fureté  de  l'Arragon  de  Ce  côté-là  ,  ôc 
de  s'oppofer  aux  courtes  &  aux  entreprîtes  des  Infidèles. 

Le  mois  d'Octobre  fuivant  l'on  tint  les  Etats  d'Arragon  dans      Etats  ' 
la  Ville  de  Monçon  ;  on  y  traita  fortement  de  la  Guerre  des  a  MonSon- 
Maures ,  Se  l'on  délibéra  (ur  les  moyens  de  la  pouffer  avec  pins 
de  vigueur  :  on  y  propefa  de  mettre  le  Siège  devant  Valence 
Capitale  du  Royaume  ;  en  fui  te  d'un  confentement  unanime  de 
tous  les  Ordres  du  Royaume  ,  on  fit  un  Règlement  gênerai  par 
lequel  on  continua  de  permettre  le  cours  à  une  certaine  elpece 
de  monnoye  que  l'on  nommoit  Jaqueja ,  quoique  cette  mon- 
noye  fut  cxtraordinaireincnr  altérée  ;  car  les  Négocians  q'ù  s'en 
trouvoient  chargés  appréhendoient  qu'elle  ne  fut  défendue,  ce 
qui  auroit  caufe  un  préjudice  très  confidérable  à  leur  commer- 
ce :  le  Roy  voulut  bien  en  leur  faveur  confentir  à  ce  Règlement 
à  condition  que  chaque  Maiion  payeroit  de  fept  ans  en  fept  ans , 
un  Maravedis  au  Tréfor  Royal. 

Dans  les  Guerres  pafîees.  les  Maures  avoient  entièrement  dé-     r.  Bernard  Ghîï- 
truit  un  certain  Château  que  l'on  appelloit  Elpoyo  dé  Sanifa  lv~™"  défaic  Zaen 
Maria  ou  le  Siège  de  Sainte  Marie.  Les  Chrétiens  prirent  la  ré-  Roy  de  Vakrxe- 
folution  de  le  rétablir  &  de  le  fortifier  ;  D.  Bernard  Guillaume 
y  commandoit  avec  une  forte  Garnifon.  Zaen  Roy  de  Valence 
à  la  tête  d'une  puiflante  Armée  de   quarante  mille  Hommes 
d'Infanterie  Ô£  de  fix  cens  Chevaux  ,  entreprit  de  fe  rendre 
maître  de  ce  Château  qui  incommodoit  fort  fes  Sujets  ;  les  Chré- 
tiens de  leur  côté  ne  voulurent  pas  fe  laifTer  renfermer  dans 
leurs  murailles  -,  mais  avec  une  hardiefle  &  un  courage  oui  pa- 
roilToit  téméraire  ,  &  que  le  fuccès  neantmoins  juftiiia  ,  forti- 
rent  de  la  Fortcreiïe  dans  la  réfoludon  d'attaquer  l'Armée  Em 
mie  qui  leur  étoit  beaucoup  fuperieure  :  en  fe  battit  de  part  & 
d'autre  avec  un  acharnement  qui  ne  le  peut  exprimer  j  mais 
malgré  la  fuperiorité  des  Ennemis  qui  pouvoient  aiîemenc  en- 

K  :  ij 
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Aa.  lajo'.&fuiv.  vclopper  les  Chrétiens ,  Se  les  accabler  par  leur  multitude  ,  la 
valeur  des  derniers  l'emporta  ,  8c  les  Ennemis  furent  battus  Se 
taillés  en  pièces  ou  obligés  de  s'enfuir. 
On  trouve  lire      Cn  publia  comme  un  fait  confiant  que  l'on  avoir  vu  pendant 

v^rlc  ]aî>âUKC  le  combat  S.  George  jetter  l'crfroy  dans  l'Armée  Infidèle  Se 
animer  nos  Troupes  ;  car  lorfqu'il  arrive  des  chofes  contre  toutes 
nos  efperances,  de  qui  paroifîent  au-deiTus  des  forces  ordinal 
res  de  la  nature  ,  les  hommes  ont  allés  ordinairement  coutume 
de  regarder  ces évenemens  comme  miraculeux,  Se  d'attri'Kuer 
ces  fuccès  Se  ces  nouveaux  prodiges  a  Dieu  feul  ou  à  rintercef- 
fion  particulière  des  Saints.  Ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  au- 
torifer  encore  davantage  &;  à  divulguer  ce  miracle,  fut  une 
Image  de  la  fainte  Vierge  que  l'on  trouva  fous  la  cloche  qui 
étoit  dans  le  Château  :  les  Peuples  des  environs  firent  aufTi-tôt 
bâtir  une  Eglifc  en  l'honneur  de  Nôtre- Dame  ,  qui  fut  bien-tôt 
fréquentée  par  un  concours  extraordinaire  de  Chrétiens  qui  s'y 
rendirent  de  toutes  parts  pour  honorer  la  très  Sainte  Merc  de 
Dieu  ,  Se  ce  lieu  devint  en  peu  de  tems  célèbre  par  la  multitu- 
de prefque  infinie  de  miracles  que  Dieu  y  opéra  ;  ainfi  que  le 
rapportent  les  naturels  du  Pays.  La  Bataille  fe  donna  dans  le 
mois  d'Août  de  l'année  1237.  D.  Rodrigue  Luefia  fut  le  plus 
Le  Roy  d'Arra-  confidérable  Seigneur  qui  périt  dans  cette  occafion. 

gon  va  tu  lecours       ^e  £oy  d'Arraçon  avant  appris  la  Victoire  que  {es  Gens  ve- 

de  les  Gens.  •  -,-  D     #«      t       ■»£»   1  ^      *•  1  •     t 

noient  ce  remporter  fur  les  Infidèles  ,  ne  lama  pas  de  craindre 
qu'ils  ne  fuccombafTent  à  la  fin  fous  le  nombre  ,  il  partit  donc 
en  toute  diligence  avec  ce  qu'il  put  ramalTer  de  Troupes.  Les 
faullbs  aîlarmes  qu'on  lui  donna  ,  Se  le  bruit  qui  fe  répandit 
que  les  Maures  avoient  été  joints  par  un  corps  confidérable  de 
Troupes  ,  Se  qu'ils  alloient  fondre  fur  les  Victorieux ,  lui  firent 
précipiter  ion  départ  ;  ainfi  le  Poy  à  la  tête  feulement  ce  cent 
trente  Chevaux  ,  s'avança  au-delà  de  Poyo  Se  de  Monvicdro  , 
démarche  téméraire.  Ce  grand  Prince  écoutant  plus  en  cette 
occafion  ,  Ion  courage  que  fa  prudence ,  tomba  dans  un  gros 
hfeadron  de  Maures  qui  s'étoit  avancé  pour  tenir  tète  aux 
Chrétiens.  Les  Infidèles  étoient  commandés  par  D.  Artal  de  Ala- 
gon  Fils  de  D.  Biaife  ,  Se  qui  avoit  pris  parti  parmi  les  Infidèles 
aux  dépens  de  fon  honneur  &  de  fa  confeience  :  la  rencontre 
croit  fâcheufe  pour  le  Roy,  Se  naturellement  il  étoit  difficile 
qu'il  pût  échapper  ;  mais  fa  contenance  riere  Se  hardie,  fa  valeur 
Se  fon  intrépidité  ou  plutôt  fa  bonne  fortune ,  Se  une  protection 
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particulière  du  Ciel  le  prcferverent  d'un  danger  où  il  devoir  in-  A&  a  J7.&  fw: 
failliblement  périr  ,  Dieu  ayant  permis  que  les  Maures  priflènc 
une  autre  route,comme  s'ils  avoient  été  frappés  d'une  terreur  pa- 
nique ou  qu'ils  n'eu  lient  pas  appcrçû  les  Ennemis  s  ainfi  l'on  n'en 
vint  point  aux  mains  de  part  ni  d'autre. 

La Fortcrefle  de  Poyo  étoit  trop  éloignée  d' Arragon  &  trop       cxxxi. 
proche  de  Valence  pour  la  conferver  fans  des  dépenfes  cxcefïi-     M™c  du  p^:rf 
ves  ;  c  etoit  vouloir  expoler  une  Garnifon  au  nazard  a  être  en-  hume. 
levée  par  les  Maures  ;  ainfi  le  Roy  ayant  appris  la  mort  de  Ber- 
nard Guillaume  fon  Oncle  arrivée  depuis  quelquesjours  ,&  cha- 
grin d  avoir  perdu  un  homme  fur  la  valeur  &  la  fidélité  duquel 
il  pouvoir  fe  repofer  ,  ÔC  à  qui  il  avoir  confié  la  garde  de  cette 
importante  Place  ,  il  fut  obligé  après  avoir  pane  i'hyver  à  Sar- 
ragofle ,  d'en  partir  pour  venir  au  fecours  de  Poyo  ,  &:  pour 
foutenir  fes  Gens. 

Le  Roy  donna  à  D.  Guillaume  Entenca  Fils  de  D.  Bernard  Le  Roy  d'Arra- 
Guillaume,  toutes  les  Charges  qu'avoir  po'flcdéfon  Père  :  le  Roy  Son  ^foludecoo- 
ne  pouvoir  moins  raire  pour  reconnoitre  le  mente ,  la  valeur  &c 
les  îér vices  importans  que  Bernard  avoir  rendus  à  l'Etat  &  à  la 
Religion  ;  mais  il  donna  le  Gouvernement  de  la  Forterefle  de 
Poyo  à  D.  Berangcr  Entença.  La  plupart  des  Grands,  &  pref- 
que  tout  le  Confeil  étoient  d'avis  que  l'on  démolît  la  Place  ,  que 
l'on  en  rasât  les  Fortifications,  &  qu'on  l'abandonnât  ;  mais  le 
Roy  fut  d'un  fentiment  contraire ,  éc  malgré  les  raifons  que  l'on 
put  lui  apporter ,  il  perfifta  toujours  dans  la  réfolution  de  la  con- 
ferver ,  parce  que  ce  pofte  étoit  très  avantageux  pour  la  Con- 
quêre  de  Valence  qu'il  avoît  fort  à  cœur  ,  &:  dont  il  avoit  déjà 
formé  le  defTein  ;  mais  les  Soldats  qui  y  étoient  en  Garnifon 
ayant  fait  enfemble  un  complot  de  s'enfuir  fecrertement  Se  d'a- 
bandonner cette  Place  qui  leur  paroiffoittrop  expoféeaux  cour- 
fes  de  l'Ennemi ,  ôc  trop  éloignée  pour  être  fe  courue  à  tems ,  le 
Roy  qui  en  eut  avis  les  railembla  adroitement  dans  la  Chapelle 
du  Château  ,  &  leur  fit  faire  un  ferment  folemnel  devant  l'Au- 
tel ,  de  ne  jamais  retourner  dans  leurs  Maifons  qu'après  la  Con- 
quête de  Valence,  Cette  adreiTe  réuflit  au  Roy  ,  ce  Serment  ré- 
veilla le  courage  de  toute  la  Garnifon ,  &  ceux  qui  un  moment 
auparavant  ne  parloient  que  de  s'enfuir  ,  réitèrent  avec  joye 
dans  la  Place ,  &  s'offrirent  à  la  défendre  aux  dépens  de  leur 
fang  &  de  leur  vie  :  les  Maures  étoient  dans  une  difpoficion  bien 
différente  ;  leur  dernière  défaite  &  l'arrivée  du  Roy  d' Arragon 

Kkkkk  iij 
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Amu,,  &fttiv.  avec  de  nouvelles  Troupes  les  avoic  tellement  conftcrnés ,  que 
Zaen  Roy  de  Valence  envoya  lui  demander  la  Paix  ,  &  s'offrit 
de  l'acheter  aux  dépens  de  plufieurs  Châteaux  &:  FortercfTcs  qu'il 
promit  de  lui  céder  ,  &  d'un  tribut  confidérable  qu'il  s'engagea 
de  lui  payer  tous  les  ans. 
C  X  x  x  i  i  Le  Roy  d'Arragon  qui  Te  flattoit  toujours  de  fe  rendre  maître 

Le  Roy  d  Arra-  j    Valence  ,  ne  voulut  écouter   aucune    propoficion  quelque 

oon  n  écoute  porc  >    •  „  ,  i      r        •  i 

ks  offres  de  Zaen  avantageuie  quelle  put  être,  &  s  obitina  contre  le  iennment  ac 

Roy  de  Valence  tout;  fon  Confcil  à  ne  vouloir  pas  accorder  la  Paix  à  Zaen  aux 
conditions  que  ce  Prince  ï  fidèle  lui  propofoit.  Almenara,  Be- 
tera ,  Bulla ,  &r  plufieurs  autres  Places  importantes  s'étant  foumi- 
fes  d'elles-mêmes  au  Roy  ,  il  s'affermit  dans  fa  réfoïution, rani- 
ma le  courage  des  Troupes  &:  leur  infpira  une  certaine  confian- 
ce qui  ne  leur  permit  pas  de  douter  de  !a  Victoire, 
il  invefuc  Va-       Ce  Prince  n'avoit  cependant  alors  que  mille  Hommes  d'în- 

fcnw,  fanterie  &:  trois  cens  Chevaux  :  une  fi  pctiic  poignée  de  gens  ne 

fufrîfoit  pas  pour  une  telle  entreprilealétoi:  luzardeux  de  feme- 
furer  avec  ii  peu  de  forces  contre  une  multitude  prefque  infinie 
de  Barbares  ;  mais  le  génie  des  Hommes  eft  de  juger  ordinaire- 
ment des  projets  les  plus  vaites  &  les  plus  hardis  par  le  fuccès  ; 
cependant  le  Roy  d'Arragon  avec  (î  peu  de  Troupes  eut  la  har- 
diefTe  de  paffer  la  Rivière  du  Guadalaviar  ,  &  de  mettre  le  Siège 
devant  une  Ville  auffi  grande  ,  &;  aufli  peuplée  que  l'étoit  Va- 
lence ;  il  pofa  (on  Camp  entre  la  Ville  de  Grao  &:  celle  de  Va- 
lence à  une  diftarxe  égale  ;  c'eft  à-dire  à  peu  près  à  un  mille  de 
ces  deux  Places. 
Situation  de  Va-      La  Ville  de  Valence  eft  fituée  dans  cette  partie  de  l'Efpagne , 

lc&cc.  que  i'oll  appelloit  Tarragonnoife  du  tems  des  anciens  Romains  , 

&;  dans  cette  Province  qu'habitoient  autrefois  les  Edetaixs  :  fa 
fituation  eft  dans  une  grande  Plaine  très  fertile  ,  &  où  l'on  trou- 
ve abondamment  tout  ce  qui  eft  neceffaire  aux  befoins ,  &  mê- 
me aux  délices  de  la  vie  ,  à  la  referve  du  bled  qui  lui  manque, 
èc  qu'elle  fait  venir  de  dehors  par  charrois  pour  fa  fubfiftancc  : 
elle  étoit  très  bien  pourvue  d'armes  ,  de  Soldats ,  de  toutes  forces 
de  proviiions  &  de  munitions  ;  comme  le  commerce  y  florlffoit , 
on  y  trouvoit  toutes  les  marchandifes  que  l'on  y  pouvoir  f  mhai- 
tcr.  L'air  en  eft  fi  pur ,  le  climat  (i  tcmperé,que  l'on  n'y  r-^fl  :nz  ja- 
mais les  rigueurs  de  l'hyver  :  les  chaleurs  de  Pcfte ordinairement 
très  grandes  en  Efpagne  y  font  modérées  par  les  vents  frais  qui 
ne  manquent  jamais  d'y  fouffler  du  côté  de  la  Mer  ;  les  bâtimens 
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y  font  beaux,  grands,  magnifiques ,  les  Hal  itans  en  font  doux ,  Au.  1157  & 
nonnêces,  généreux  ,  la  Ville  &:  les  environs  ont  tant  de  char- 
mes que  l'on  die  affes  communément  que  le  fejour  de  Valence 
faix  bien-tôt  oublier  aux  Etrangers ,  &:  leur  Patrie  &  leurs  Com- 
patriottes  :  on  voit  autour  de  la  Ville  une  grande  quantité  de 
Maifons  de  plaifance  ,  un  grand  nombre  de  jardins ,  beaux  & 
délicieux  -y  les  environs  font  couverts  d'arbres  ,  dont  la  vue 
a  quelque  chofe  qui  enchante  ,  &  répand  une  fraîcheur  agréa- 
ble qui  attire  les  Etrangers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft 
la  quantité  prodigieufe  d'Orangers  ,  de  Citroniers ,  de  Limo- 
niers ,  &;  d'autres  arbres  femblables  qui  ne  quittent  jamais  leur 
verdure  ,  &:  qui  caufent  en  ce  Pays  un  perpétuel  Printems.  Les 
murailles  font  garnies  de  ces  charmantes  paliftades  qui  forment 
des  cabinets  (ombres ,  que  les  rayons  du  Soleil  ne  peuvent  péné- 
trer :  les  Peu  oies  fçavent  il  bien  menacer  les  branches  de  ces  ar- 
brestoufus,  &c  les  entrelacent  avec  tant  d'artifice,  qu'elles  re- 
prefentent  mille  figures  différentes ,  &  qui  plaifent  par  leur  va- 
riété &  leur  bizarrerie  ;  tantôt  c'eft  un  oyfeau  ,  tantôt  quelque 
animal  rare  &c  extraordinaire  ;  d'un  côté  c'eft  une  fuite  de 
ailes  vertes,  dont  les  pal iftades  qui  fervent  de  murailles  font  fi 
épaifles  qu'il  eft  prefque  impoifible  de  les  forcer  ;  en  un  mot  les 
feuillages  toujours  verts  ,  &c  cette  prodigieufe  diverfité  defgu- 
res  font  l'afpect  du  monde  le  plus  agréable  à  la  vue  :  tels  nous 
font  repréfentés  les  Champs  Elyfiens  fi  vantés  par  les  anciens 
Poètes,  comme  le  féjour  des  bienheureux  ;  il  femble  que  Dieu 
avoir  pris  plaifir  de  faire  un  nouveau  Paradis  terreftre  de  cette 
contrée. 

A  la  gauche  Valence  eft  arrofée  par  la  Rivière  du  Guadala- 
viar  ,  qui  pane  entre  les  murailles  &:  le  Palais  du  Roy  que  l'on 
appelle  et  Real  :  à  l'Orient ,  elle  baigne  les  murailles  de  la  Ville; 
dans  cet  endroit  eft  un  Pont  fur  lequel  on  paile  d'une  rive  à 
l'autre  ;  les  Habitans  coupent  la  Rivière  &  la  partagent  en  une 
infinité  de  petits  canaux ,  dont  les  uns  entrent  dans  la  Ville  Se 
fe  répandent  dans  les  Maifons  des  Particuliers  &  dans  les  Places 
publiques ,  pour  les  commodités  de  la  vie  ;  ils  conduifent  les  au- 
tres dans  la  plaine  pour  arrofer  leurs  Jardins ,  &  pour  en  aug- 
menter les  agréemens.  Proche  la  Mer  ,  il  y  a  un  efpece  de  grand 
bafïin  d'eau  qui  fait  comme  un  vafte  Eftang  à  la  diftance  de 
trois  milles  ;  il  eft  vrai  que  l'air  en  cet  endroit  n'eft  pas  trop  (ain 
à  caufe  des  vapeurs  qu'exhale  cette  eau  dormante  ;  mais  il  dé- 
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Aa.  1x37.  &  fuiv.  dommage  bien  les  Habitans  de  Valence  ,  par  la  multitude pro- 
digieufe  de  beaux  &:  d'cxcellens  poiiibns  que  cet  fcftang  leur 
fournit. 

La  Ville  étoit  alors  de  figure  ronde  ôc  les  murailles  qui  l'cn- 
Vironnoicrit  de  tous  cô:és  avoient  mille  pas  de  tour  avec  quatre 
portes  ,  par  lefquelles  on  entroit  dans  la  Ville  -,  la  première  s'ap- 
pel'oit  la  Porte  Boutelme  ,  entre  l'Orient  &;  leMidy  i  lafecondc 
etoicA/  Baldine  ,  du  côté  du  Septentrion  ;  la  troiiîémc  fe  nom- 
moi  t  la  T  empli  ère ,  nom  qu'on  lui  avoir  donné  à  caufe  d'une 
Eglife  qui  étoit  tout  proche,  &;que  les  Templiers  avoient  fait 
bâtir  ;  enfin  la  quatrième  étoit  la  Xareane  :  c'étoit  entre  cette 
Porte  &:  la  Boatelane  que  le  Sloy  avoit  pofé  fon  Camp  ,  parce 
qu'il  avoit  trouvé  cet  endroit  le  plus  commode  pour  attaquer 
&-  pour  battre  la  Place  ,  parce  que  la  muraille  s'avançoit  en  cet 
endroit ,  &  formoit  un  angle  plus  aifé  à  rompre,  &:  par  confé- 
quent  plus  propre  à  fourrrir  un  aflaut. 

HaiTicge!aP!a-       Les  Chrétiens  fe  hâtèrent  d'élever  leurs  batteries,  &  dépla- 
ce &  dreffs  fes  bat-  ,  1  •  ,     ,-.  ,  ,         •    '  r 

tgrjes#  cer  toutes  les  machines  de  Guerre  qu  on  employoït  en  ce  tems- 

là  j  ils  commencèrent  aufîi  à  Te  retrancher  &:  à  fortifier  leur 
Camp  pour  fe  mettre  hors  de  furprife.  Dès  que  l'Armée  Chré- 
tienne parut  devant  la  Place  ,  &:  avant  qu'elle  eût  eu  encore  le 
tems  de  faire  aucuns  retranchemens  3,  le  Roy  Zacn  fit  fortir 
hors  des  murailles  toute  fa  Garnifon  la  rangea  en  Bataille  à  la 
vue  des  Ennemis  :  il  paroifToit  réfolu  d'en  venir  aux  mains  ;  mais 
la  petite  Armée  des  Arragonnois  évita  le  combat.  Les  Troupes 
des  Chrétiens  groffiflbienc  tous  les  jours  par  les  fecours  qui  ar- 
rivoient  de  tous  côtés,  plufieurs  Evèques  s'y  rendirent ,  la  plu- 
part des  Grands;&  prcfque  toute  la  NoblefTe  accourut  à  ce  Siège  ; 
tous  les  Officiers,  &:  les  Soldats  qui  avoient  fervi  dans  les  der- 
nières Guerres ,  voulurent  avoir  part  à  cette  Conquête.  Aymi- 
lius  Evéque  de  Narbonnc  amena  au  Roy  d'Arragon  un  Corps  de 
François  tous  braves  &  gens  d'élite  ;  le  bruit  de  ce  Siège  lui 
attira  un  bon  nombre  d'Anglois  ,  que  le  défir  de  la  gloire  &  le 
zèle  de  la  Religion  y  attirèrent. 
On  piefTe  le  sié-  ^  Y  *v°iz  tOLls  ^es  jours  quelques  efearmouches  entre  les  Mau- 
^e.  res  ,  &  les  Chrétiens  où  les  Infidèles  étoient  toujours  battus  &: 
contraints  de  fe  renfermer  au-dedans  de  leurs  murailles  :  tous 
ces  petits  défavantages  ne  laiflerent  pas  de  déconcerter  les  A  ilie- 
gés ,  $c  dans  la  fuite  ils  n'oferent  plus  faire  de  fi  fréquentes  for- 
ties.   Les  Efpagnols  cependant  avançoient  toujours  peu  à  peu 

leurs 
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leurs  ouvrages  -,  enfin  ils  s'approchèrent  de  la  muraille  &:  s'y  at-  An  iî  j7.  &  foi*. 
tachèrent  :  on  vint  a  la  fappe  &  à  coups  de  pic  &  de  levier  ,  on 
arracha  des  pierres  ,  &:  l'on  fit  en  trois  endroits  de  la  muraille 
une  brèche  ailés  confidérable  pour  palier  aifément  un  homme 
en  chaque  endroit.  Les  Aflicgés  de  leur  côté  voyant  que  les  Chré- 
tiens poufToient  vivement  le  Siège  ,  tâchoient  de  remédier  à 
tout  autant  qu'ils  le  pouvoient ,  &  de  réparer  les  brèches. 

Pendant  ce  tems-là  D.  Pedro  Rodrigues  d'Açagra  ,  &:  D.  Xi-  **  dorante v«y 
menez  d'Urrea  allèrent  avec  un  détachement  de  l'autre  côté  de  a"~  ums  c 
Valence  &  Te  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  Ciila.Dans  le  mê- 
me rems ,  la  Flotte  que  le  Roy  de  Timis  envoyoit  en  Efpagne- 
au  fecours  des  Ailicgés  parut  en  Mer  au  nombre  de  dix- huit 
Galères  ou  Vaificaux.  Cette  Flotte  vint  afTés  heureufement  a- 
border  à  la  vue  de  Valence.  Les  Maures  l'ayant  découverte  rc-r 
prirent  courage,  &c\e  flattèrent  de  pouvoir  avec  ce  fecours  for- 
cer les  Chrétiens  a  lever  le  Siège;  mais  ce  renfort  fit  plus  de 
bruit  que  d'effet ,  ôc  les  Aiîiegés  n'en  tirèrent  pas  un  grand  avan- 
tage ;  car  les  Maures  d'Afrique  ayant  Içû  que  Ton  armoit  à  Tor- 
tôle  une  Flotte  plus  confidérable  que  la  leur  pour  les  venir  atta- 
quer ,  Se  craignant  d'être  furpris ,  levèrent  l'ancre  avec  précipi- 
tation, ils  ne  purent  pas  même  fe  rendre  maîtres  de  Penifcola 
qui  eft  fur  les  côtes  de  ce  Royaume  jainfi  cette  Flotte  devint 
inutile  ,  &c  reprit  la  route  d'Afrique ,  fans  avoir  rien  fait. 

La  retraite  précipitée  de  cette  Flotte  jetta  la  confternation     c&tpà  dêcoora- 
parmi  les  Aflicgés  :  les  munitions  commençoient  à  manquer  „gciï*  Afl 
&:  les  vivres  étoient  extraordinairement  chers  Les  Chrétiens 
ferroient  la  Place  de  fi  près,  que  rien  n'y  pouvoir  entrer  qu'avec 
une  extrême  peine  &  de  grands  dangers.  Au  contraire  dans  le 
Camp  des  Chrétiens  on  ne  manquoitde  rien  :  comme  ils  croient 
les  maîtres  de  la  Campagne,tout  y  venoit  en  abondance  ,  &:  les 
vivres  s'y  donnoîent  prcfque  pour  rien  ;  le  départ  àcs  Maures 
d'Afrique  avoit  répandu  la  joyc  parmi  les  Soldats ,  qui  pleins  de 
confiance  paroifToisnt  allures  de  la  Victoire  ;  il  étoit  accouru  à. 
ce  Siège  ,  tant  de  Troupes  ,  que  l'Armée  Chrétienne  étoit  corn- 
poféc  de  foixante  mille  Hommes  d'Infanterie  &  mille  Che- 
vaux :  le  Roy  étoit  par  tout ,  Sz  ne  fe  fignaloit  pas  moins  par  fa 
valeur  &  fon  intrépidité  ,  que  par  fa  prudence  à  conduire  les 
attaques ,  faifant  également  les  fonctions  de  Capitaine  6c  de 
Soldat  ;  il  vouloit  fe  trouver  par  tout  :  un  jour  même  s'étant  un 
peu  trop  avancé  dans  uneibrtic  que  firent  les ■  Ennemis ,  il 
Tome  II.  Lliil 
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A.;.  ïi  5  s  fc  ft»W   bicfTc  au  front  d'un  coup  de  flèche  ;  la  bleffuré  ne  fut  pas  cepen- 
dant conilderablc  ,  &  il  en  fut  quitte  pour  demeurer  cinq  jours 
enfermé  dans  fa  Tente  fans  paroître  en  public. 
G xxx m.  En  ce  tems-là  arrivèrent  au  Camp  des  AmbaiTadeurs   du 

dcmandearPeauKR°oyy  **aPe  Grégoire,  &c  de  la  plupart  des  Villes  de  Lombardie,pour 
d'Arragon  du  fe-  demander  au  Roy  d'Arragon  des  fecours  contre  l'Empereur  Fri- 

PcuVfddcxic  n1"  àeilC  lî:  qui  vouloic  '  cJifo!?ît-i,s  »  opprimer  leur  liberté,  &  qui 
dédaroit  la  Guerre  à  l'Eglife.  Les  Villes  de  Lombardie  offrirent 
de  fe  donner  au  Pvoy  d'Arragon  ,  &:  de  le  reconnoître  pour  leur 
Souverain  s'il  pouvoir  les  délivrer  de  l'opprefifion  ,  dont  elles  é- 
roient  menacées  :  le  Roy  d'Arragon  donna  Audience  à  ces  Am- 
baffadeurs  le  13.  de  juin  de  l'an  1138.  il  fit  dans  fon  Camp  allian- 
ce avec  ces  Villes ,  &  leur  promit  ce  qu'elles  lui  demandoient, 
en  confédération  des  prenantes  follicitations  ,  &  des  prières  réi- 
térées de  la  Reine  Yoîante  fon  époufe  ,  une  des  plus  accomplies 
Princeflès  de  fon  fiécîe  ,  &  qui  pour  les  éminentes  qualités,  avoit 
une  très  grande  part  dans  les  Affaires,  &  beaucoup  de  pouvoir 
fur  l'efprit  du  Roy  fon  époux  qui  ta  cherifToit  uniquement ,  5c 
qui  en  avoit  une  Fille  nommée  Yoîante  comme  fa  Mère.  Il  eft 
vrai  que  les  promeffes  du  Roy  d'Arragon  n'eurent  aucun  effet , 
&  que  ce  Prince  n'envoya  point  en  Italie  le  fecours  qu'il  avoic 
promis  ;  il  étoit  trop  occupé  au  Siège  de  Valence  ,  &  il  avoit  be- 
loin  de  toutes  fes  Troupes ,  outre  que  l'Empereur  fit  fa  Paix 
avec  le  Pape  ,  au  moins  en  apparence  :  étoit- il  raifonnable,  ayant 
chés  foi  la  Guerre,  de  s'embarraiTer  dans  une  Guerre  étrangère, 
&:  de  vouloir  apporter  du  remède  aux  maux  d'aucrui ,  pendant 
que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  guérir  Ces  propres  maux  ? 
cxx  xiv.         lcs  Maures  de  Valence  fe  voyant  épuifés  par  les  fatigues  du 

Les   Maures  4e   c> ,  0      ,  ,    .  ,  /    *.    ,  i     j-r  i       ir- 

Vaia.cc  capicuknt  Siège ,  &  réduits  aux  dernières  extremues  par  la  ailette  des  Vi- 
vres, étoientdans  une  extrême  embarras  ;  ils  ne  voyoient  plus  de 
quel  côté  efperer  du  fecours  ,  les  Maures  d'Afrique  n'avoient 
fait  que  paraître  ,  &  les  avoient  aulTi-tôt  abandonnés  5  ils  n'a- 
voient pas  plus  d'efperancc  du  côté  d'Efpagne  ;  ainfi  les  Aifiegés 
prirent  la  réfolution  de  capituler. 
lia    ouvert  des      lU  envoyèrent  donc  qu  Camp  des  Affiegeans  un  Maure  des 

Députés  au  P.oy  p'ms  coniidérables,  qui  s'appelloit  Haliaibara  ;  il  étoit  adroit  , 
dArragoa,  f   ...  ..         :      1       1  r*  ,-  j         ,  r 

habile  j  &  a  avoit  plus  de  part  que  perlonue  dans  Ja  confiance 

de  Zaen  Roy  de  Valence }  les  Intideles  lui  donnèrent  un  fécond 
nommé  Abulhamalct  &  Neveu  de  leur  Roy  :  les  uns  &  les  au- 
tres ne  déliraient  pas  avec  moins  d'emprefiement  de  voir  cette 
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grande  Affaire  terminée.  Les  Chrétiens  avoient  une  pailion  ex-  An.  1*3 g. &  tm*t 
trême  de  fe  voir  maîtres  d'une  Place  de  Gctte  importance  qu'ils 
aiîiegeoient  depuis  (i  long-tems  ;  les  Maures  de  leur  côté  étotent 
aux  abois,  &c  n'ayant  plus  de  quoy  mbfîfter  ,  ils  ne  cherchoient 
qu'à  fe  déiivrcr  des  miferes  cruelles  qu'ils  enduroient  ,  &  qu'à 
fauver  leur  vie. 

Enfin  la  capitulation  fut  réglée  aux  conditions  fuivantes  ,  Articles  tfcfe  <  - 
i°.  Que  le  Roy  Zaen  feroit  obligé  de  remettre  entre  les  mains  Matucs^âd-a  ï 
du  Roy  d'Arragon  .  la  Ville  de  Valence  avec  Tes  Châteaux  ,fes  Place. 
Forts ,  &  toutes  Tes  dépendances  en  deçà  de  la  Rivière  du  Xu- 
car,  i°.  Que  les  Maures  de  Valence  &  des  autres  Forts  &  Châ- 
teaux pourroient  fe  retirer  avec  toute  aflurance  dans  les  Villes 
de  Cullera  &C  de  Dénia  :  le  Roy  d'Arragon  engageoit  ià  parole 
de  leur  donner  une  bonne  Ôc  sûre  efeorte  pour  les  conduire  li- 
brement dans  ces  deux  endroits.  30.  Qu'ils  pourroient  emporter 
avec  eux  l'or ,  l'argent,  les  pierreries ,  les  meubles  &:  tous  leurs 
autres  effets ,  fans  que  perionne  pût  les  en  empêcher  ,  ou  les  dou- 
bler dans  leur  route  ,  ou  rien  retenir  malgré  eux  de  ce  qui  leur 
appartiendroit.  40.  Qu'il  y  auroit  entre  les  deux  Rois  uneTré- 
WB  de  hqit  ans,  &,  qu'elle  s'obferveroit  invioîablementron  convint 
de  cinq  jours  de  terme  pour  évacuer  la  Place  ,  ôc  pour  obfervct 
les  autres  articles  de  la  Capitulation  ;  mais  avant  que  les  cinq 
jours  fufient  expirés  les  Maures  réfolurent  d'abandonner  la  Ville 
pour  fe  retirer  dans  les  lieux  qui  leur  croient  marqués  ;  il  eo 
îortit  plus  de  cinquante  mille  aines  ,  tant  Hommes  que  Fem- 
mes ou  petits  enfans ,  ils  traverferent  le  Camp  des  Chrétiens  ,. 
toute  l'Armée  fe  mit  en  haye  de  part  &  d'autre  pour  empêcher 
qu'on  ne  fift  aux  Maures  aucune  infulte  ;  il  étoit  juile  que  les. 
Chrétiens  executaiTent  fidellement  les  Articles  qu'ils  avoient 
promis  aux  Infidèles ,  &  qu'ils  leurs  donnaient  cet  exemple  de 
bonne  foy. 

Les  Victorieux  entrèrent  dans  Valence  laprés  midy  de  la  Fête       ex  x  x  v. 
de  S.  Michel ,  &  par  la  Conquête  de  cette  importante  Place  %      Les  codées 

,        r-\     1   ■  rc  rr  a      i  i      x-    i  marres daRc vail- 

les Chrétiens  prirent  poileiiion  du  Royaume  de  Valence;  on  me <fe Vafcnee. 

commença  par  nettoyer  la  Ville  :  on  confiera  les  Mofqu^es  pour    tcnktâeS.  Mar. 
en  faire  des  Eglifes  :  on  choiik  pour  premier  Evêque  de  la  Ville  "jn  efl 
D.  Ferrier  de  S   Martin  Prévoit  de  l'iiglife  de  Tarragonnc  Se 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  félon  quelques  Auteurs  ;  com- 
me Valence  étoit  entièrement  déferte  par  la  retraite  des  Mau- 
res 3  il  fallut  fonger  à  la  repeupler  >  &  le  Roy  pour  engager  les 

LlUlî* 
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Ai.  lijt.&fe:?.  Peuples  à  venir  s'y  établir,  leur  accorda  des  Privilèges  très  avan- 
tageux :  on  accourut  de  bien  des  endroits  dans  une  Ville  h  agréa- 
ble 8c  ii  bien  lltuée  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  Habitans 
fut  de  Catalans ,  8c  fur  tout  des  Villes  de  Gironne  ,  de  Tarra- 
gonne  &c  de  Tortofe  ;  on  affigna  les  Maifons  de  Valence  à  ceux 
qui  vinrent  s'y  établir  ;  mais  à  proportion  de  leur  état ,  de  leur 
condition  ,  de  leur  bien  8c  de  la  grandeur  de  leur  Famille. 
Gnfaûïadîftri-       Le  Roy  voulut  que  Ton  partageât  toutes  les  Terres  qui  font 
fcuriundcs  Tcnes.  autour  de  la  Viile  ,  entre  i'Evêque  &  l'on  Clergé,  la  NoblclTe  , 
les  Ordres  Militaires,&  les  Communautés  des  Villes ,  parce  que 
tous  avoient  eu  part  a  la  prife  de  cette  Place,  qui  avoir  entraîné 
la  Conquête  de  tout  le  Royaume  ;  il  récotnpenfa  aufli  fort  gene- 
reufementles  Templiers, 8c  les  Hofpicaliers,qui  lui  avoient  ren- 
du des  fervices  très  confidérables  dans  cette  Guerre  ;  maïs  parmi 
tous  ces  Chevaliers  qui  s'étoient  trouvés  à  cette  fameufe  expé- 
dition ,  l'on  en  choifit  trois  cens  quatre-vingt  de  ceux  qui  s'y 
étoient  le  plus  diitingués  par  leur  valeur  :  dans  la  diftribution 
générale  que  l'on  fit  des  1  erres  ,  on  leur  en  donna  une  portion 
plus  confidéra  Je  qu'aux  autres ,  à  condition  qu'ils  s'obligeroient 
de  garder  a  leurs  dépens  les  Frontières  du  Royaume  contre  les 
entreprifes  des  Maures.  Ces  Chevaliers  partagèrent  tellement 
cnrr'eux  les  fondions  Militaires  ,  que  tous  les  quatre  mois  il 
y  en  avoir  plus  de  cent  qui  fe  reievoient  8c  qui  étoient  ooliges 
pendant  ce  tems-là  ,  de  veiller  à  la  conservation  des  Fronrieres , 
ôc  d'arrêter  les  eourfes  6c  les  brigandages  des  Maures. 
Le  Roy  d'Arra-       La  fituation  de  Valence  quelque  agréable  qu'elle  foir,n'eit  pas 
gpn  fait   fortifier  forte  .  ja  ville  alors  n'étoit  pas  trop  bien  forrilîée  ,  les  murailles 
de  Te^Go^v'ernc"  n' étoient  ni  hautes  ,  ni  épaiffes }  elles  étoient  même  ruinées  en 
ment.  bien  des  endroits  ,  8c  les  Maures  par  une  négligence  inexeufa- 

ble  ,  dont  ils  n'eurent  que  trop  lieu  de  fe  repentir  dans  la  fuite  , 
n'avoient  pas  eu  le  foin  de  les  relever  ,  8c  d'en  réparer  les  brè- 
ches :  le  Roy  ne  tomba  pas  dans  la  même  faute  ;  8c  profitant 
en  Prince  habile  de  l'imprudence  de  fes  Ennemis ,  il  réfolut  de 
faire  une  nouvelle  enceinte  de  murailles  ,  plus  fortes  &  plus  fo- 
lides,&:  d'y  ajouter  toutes  les  Fortifications  que  l'art  avoit 
coutume  d'employer  en  ce  rems- là,  pour  mettre  la  Place  en  état 
de  foutenir  un  long  Siège  ;  il  augmenta  de  beaucoup  la  Ville  , 
il  en  changea  l'ancienne  forme ,  la  rendit  parfaitement  quarrée, 
8c  de  douze  Portes  qu'il  fit  bâtir  ,  il  y  en  avoir  trois  qui  regar- 
doient  le  Septentrion, trois  autres  au  inidy  ,  trois  étoient  tour- 
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nées  à  l'Orient,  &:  autant  à  l'Occident  ;  il  établit  encore  de  nou-  Aa  1 1 3  s.  &  faiv. 
velles  Loix  pour  i'adminiftration  de  la  juftice  ,  &  pour  établir  le 
bon  ordre  dans  cette  nouvelle  Conquête. 

Ainfi  le  Roy  Zaen  Maure  perdit  bientôt  un  Royaume  dont  il 
avoit  chafTéibn  Souverain  pour  le  mettre  en  fa  Place ,  il  ne  jouit 
pas  longtems  du  fruit  de  la  trahifon',  tant  il  eft  vrai  qu'un  pou- 
voir injuftement  ufurpé  ri  eft  pas  fouvent  de  longue  durée  ,  & 
n'eft  que  trop  ordinairement  funeiie  à  l'ufurpateur.  H  eft  vrai 
que  le  Maure  Zaen  pour  autorifer  Ton  crime ,  &  fa  révolte,  fe 
glorifioic  d'être  du  fang  des  anciens  Rois  Maures ,  étant  Fils  de 
Modef,  &  petic-Fils  de  Lope  Roy  de  Murcie  ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  voir  un  peu  plus  haut ,  &  ainfi  il  ne  prétendoit ,  difoit- 
il,  que  rentrer  dans  le  bien  dont  fes  Pères  avoient  été  injufte- 
ment dépouillés. 

L'on  ne  vit  jamais  une  plus  grande  allegreiïe  dans  l'Efpagne     j0).e  umVcrfclIe 
que  celle  qui  fut  caufée  par  la  Conquête  de  Valence,  la  joyeen  da!;s  l'Efpagpe  a- 
fut  d'autant  plus  grande  qu'elle  fut  plus  pure  ,  fans  être  ni  trou-  ferHecse a  pnL    e  Va~ 
blce  par  ces  triftes  revers ,  ni  fuivie  de  ces  fâcheufes  diigraces, 
qui  ne  coûtent  que  trop  fouvent  des  larmes  aux  Victorieux  :  l'a- 
vantage fut  ii  complet,  ôc  la  Viétoire  fi  entiere,que  les  Chrétiens 
ne  perdirent  prefque  perfonne ,  &c  à  peine  y  demeura-t-il  un 
f  cul  Officier  de  confidération  ;  il  n'y  eut  que  le  feul  &  infortu- 
né D.  Artal  d'Alagon  qui  périt:  ce  Seigneur  qui  avoit  aban-     Monde  D.  Ar- 
donné  le  fervice  des  Maures  dont  il  voyoit  la  décadence  pro-  ul d  Alag°n- 
chaîne  ,  $c  qui  étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  d' Ar- 
ragon  fon  Souverain,  ne  cherchant  qu'une  occafion  de  réparer 
fa  faute  ,  &;  de  donner  à  fon  Prince  des  marques  de  fa  fidélité, 
fe  joignit  au  Vicomte  de  Cardonne&;  à  D.  Raymond  Folch  i 
ils  vinrent  fe  préfenter  devant  Villena  qu'ils  prirent  d'emblée  ; 
mais  voulant  profiter  de  la  confternation  où  étoient  les  Barbares 
&:  fe  faifir  de  Sayx ,  le  malheureux  Artal  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre  dans  une  vigoureufe  fortie  que  firent  les  Maures  :  bien 
des  gens  ne  le  plaignirent  pas ,  6c  regardèrent  fa  mort  comme 
une jufte  punition  de  fa  première  infidélité, étant  jufte,  difoient- 
ils  ,  que  celui  qui  au  préjudice  de  fon  honneur  &  de  fa  Religion 
avoir  fervi  les  Maures  dans  le  tems  où  la  fortune  fembloit  leur 
être  favorable,périt  par  la  main  de  ceux  qu'il  ne  venoit  peut-être 
d'abandonner,  que  parce  qu'ils  n'avoient  plus  de  refTource. 

Pendant  que  les  Arragonnois  étoient  occupés  à  cette  fameufe     Cxx  x  v  I. 
expédition ,  les  Navarrois  étoient  fort  tranquilles  fous  leur  nou.  decS^LSfo^ 

L  1 111  iij  ^° 
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ii.  37-&fuiv  veau  rov  Thibaut  Comte  de  Champagne  qui  regnoit  alors , 
cede  au  Royaume  ^  qUi  avoit  fuccedé  d'un  confentement  unanime  de  tous  les  Or- 
dres du  Royaume  au  Roy  D.  Sanche  Ton  Oncle  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  die ,  &  avoitété  couronne  à  Pampelune  par  D.  Pedre 
Ximcnez  de  Gaçolas  Evêque  de  cette  Capitale  de  la  Navar- 
re ,  Se  Succefleur  de  D.  Pedre  Ramirc  de  Piedrola.  Le  nouveau 
Roy  voyant  que  Ton  Royaume  jouiiioit  d'une  Paix  profonde  , 
de  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  du  dedans ,  pouffe  d'une  noble 
ambition  réfolut  d'entreprendre  quelque  Guerre  étrangère  où  il 
pût  acquérir  de  la  gloire  ,  &  rendre  quelque  fervice  important 
à  Dieu  &  à  la  Religion  ;  il  fe  joignit  donc  avec  Henry  Comte 
de  Bari ,  Pierre  Comte  de  Bretagne  ,  &  Amaury  de  Montforr, 
pour  palier  à  la  Terre  Sainte,  &c  faire  la  Guerre  aux  Infidèles, 
qui  avoient  pris  le  defïus,  &  enlevé  aux  Chrétiens  preique  tout 
ce  qu'ils  avoient  conquis  en  Orient. 
ïl paie co Orient.       Ces  Princes  levèrent  des  Troupes  &  difpoferent  tout  ce  qui 
étoit  neceilaire  pour  une  entreprife  de  cette  importance  ;  mais 
les  Génois  leur  ayant   manqué  de  parole ,  &:  ne  leur  ayant  pas 
fourni  les  VaifTeaux  dont  ils  avoient  befoin  pour  letranfport  de 
leurs  Troupes ,  comme  ils  le  leur  avoient  promis;  ils  furent  obli- 
gés de  mener  leur  Armée  par  terre  -,  ils  pafTerent  par  l'Allema- 
gne ,  &  par  la  Hongrie.  Etant  arrivés  à  Conftantinople  ,  ils  tra- 
verferent  le  Bofphore  de  Thrace  ,  &c  pou rfui virent  leur  route 
par  l'Afie  mineurejufques  dans  laCilicie,où  fe  trouvant  engagés 
dans   les  détroits  du  fameux  Mont  Taurus  ,  ils  coururent  de 
très  grands  dangers  ;  car  les  Sarrafins  qui  fçavoient  tous  les  che- 
mins &:  les  détours  de  ces  Montagnes  les  harcelloient  fans  cefle 
dans  leurs  marche,  &  venoient  quelquefois  tout  a  coup  fondre 
fur  eux  ,  lorfqu'ils  s'y  attendoieut  le  moins  ,  èc  qu'ils  étoient 
épuifés  de  fatigues  :  ii  en  périt  un  très  grand  nombre  ,  &  de  toute 
cette  floriiTante  Armée ,  à  peine  en  arriva-t-il  à   Antioche  de 
Syrie  la  troifiéme  partie  ;  encore  la  plupart  malades,en  defordre, 
&C  G  épuifés  qu'ils  n  étoient  pas  en  état  de  rendre  aucun  fervice , 
&  avoient  eux-mêmes  befoin  de  l'aililtance  de  ceux  mêmes  qu'ils 
étoient  venus  fecourir. 
Succès  malhsu-       Ainfi  le  fuccès  de  cette  expédition  répondit  à  Ces  commenec- 
icuxdc  ce  voyage.   mens  .  c'efl>à-dire  que  cette  entreprife  ne  fut  pas  plus  heureufe* 
que  toutes  les  autres  formées  par  les  Princes  Chrétiens  pour  la 
conquêre  de  la  Terre  Sainte.  De  tous  ceux  qui  avoient  luivi  le 
Jloy  de  Navarre  &  (es  Alliés ,  il  y  en  eut  très  peu  qui  retourne- 
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rent  dans  leurs  Maifons ,  touc  le  refte  périt  de  miferes  ou  par  la  Am  »  $  j.  fc  foiv, 
main  des  Infidèles  :  tel  fut  l'ordre  de  la  divine  Providence  qui 
renverfa  tous  les  projets  des  Chrétiens  pour  les  punir  des  défor- 
dres  affreux  où  ils  fe  laiiToient  aller. 

Les  Hiftoriens  François  placent  l'expédition  de  Thibaud  Roy 
de  Navarre,  dix  ans  plus  tard  que  les  Hiftoriens  Efpagnols ,  Se 
lorfque  S.  Louis  Roy  de  France  entreprit  la  Guerre  Sainte  j  car 
il  afllirent  que  ces  deux  Rois  allèrent  enfemble  en  Orient ,  con- 
tre les  Infidèles  :  cependant  l'Archevêque  D.  Rodrigue  raconte 
à  la  fin  de  fon  Hiftoire  le  voyage  du  Roy  de  Navarre  &  le  mau- 
vais fuccès  de  Ton  entreprife  ;  or  ce  célèbre  Hiftorien  n'a  pu  par- 
ler de  l'expédition  de  S.  Louis,  puifque  ce  grand  Archevêque 
étoit  déjà  mort ,  lorfque  ce  faint  Roy  fe  croifa  pour  aller  faire 
la  Guerre  aux  Sarrafins  ;  fon  Hiftoire  fe  termine  à  la  cinquième 
année  depuis  que  les  Arragonnois  eurent  conquis  la  Ville  &le 
Royaume  de  Valence  fur  les  Maures, 
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joz.  613.  Il  eft  enfermé  dans  San- 
taren.  616.  Et  bat  les  Maures 
devant  cette  Ville.  619.  Sa  mort. 
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D.  'Alphonfe  II.  dit  le  Gros  ,  Roy 

de  Portugal  monte  fur  le  Trône. 

XI.  657.  Il  fair  la  Guerre  au  Roy 

de  Léon.  696.  Sa  mort.         747 


479.  Il  prend  plufieurs  Villes    Alphonfe  Comte  de  Touloufe  ,  tiré 
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de  Prifon  &  reconnu  par  Ces  Su- 
jets. X.  464.  H  fait  la  Guerre  au 
Comte  de  Barcelonne.  483 

D.  Alphonfe  Archevêque  de  Bur~ 
gos  ,  contefte  la  Primatie  à  celui 
de  Tolède.  IX.  $80 

Alphonfe  Comte  de  Poitiers  ,  Frère 
de  S.  Louis.  XII.  758 

Aluede  (  Bataille  d'  )  gagnée  parD. 
Ramire  fur  les  Maures  ,  S.  Jac- 
ques apparoît  à  ce  Prince.  VII.  $0 

Amaury  Fils  de  Simon  de  Mont- 


ai! défert.   VII.   9i.  Sa    mort. 

105 

Athon  fe  rend  maître  de  Carcaflbn- 
ne.  X.  461.  Il  s'accommode  avec 
le  Comte  de  Barcelonne.      462 

D.  Alvar  de  Lara.  Poyés,  Lara. 

Aucupa  Gouverneur  d'Efpagne 
pour  les  Maures  ,  fe  joint  aux 
Enfans  d'Eudes ,  prend  Avignon, 
en  eft  chaiïe ,  &  de  tout  le  refle 
de  la  France  par  Charles- Mar- 
tel. Vil.  31 


pellier  ,  cède  Ces  droits  fur  Tou-    D.  Aureîio  Çuccede  à  Froyla.  Vil. 


îoufe  aux  Rois  de  France.  XII. 

708 

S.  Antoine  de  Padouë  fe  joint  à  S. 
François.  XII.  735.  Il  paflfe  en  Ita- 
lie &  meure  à  Padouë.  7*6 

Antolinez  (  Ferdinand  )  aventures 
de  ce  Seigneur.  VIII.  195 

Arenas  (  D.  Pedre  )  Lieutenant  de 
Caftro  dans  Zurita.  XI.  585.  Un 
domeftique  de  ce  Seigneur  en- 
treprend de  livrer  la  Place  au 
Roy.  5S7.  Il  tue  ce  Seigneur  8c 
h  Place  fe  rend.  588 

Armengaude  VicomteiTe  de  Nar- 
bonne  va  implorer  le  fecours  de 
Raymond  Prince  d'Arragon  fon 
Oncle.  XI.  560 

Armengol  Comte  d'Urgel,  fait  la 
Guerre  aux  Maures.  IX.  331.  Sa 
mort.  X.  438 

Armengol  II.  Comte  d'Urgel ,  at- 
taque les  Maures  de  Valence  XI. 
619.  Il  eft  tué  dans  une  embuf- 
cade.  éao 

Armud  (  D.  Raymond  d'  )  fuccede 
à  fon  Père.  IX.  337 

Arragon  ,  origine  des  Comtes  de 
ce  nom.  VIII.  130 

D.  Artal  d'AIagon.  Sa  mort.  XII. 

819 

Ataulphe  Evêque  de  Cûimoftelle, 
aceufé  de  Sodomie  ,  fe  jufl ifie , 
quitte  fou  Evêché  ,  &  le  retire 


45.  Les  Efclaves  fe  révoltent ,  il 
les  calme ,  fait  un  Traité  honteux 
avec  les  Maures  ,  &  déclare  D. 
Silon  fon  Beaufrere  pour  fon  Suc- 
cefteur.  46 

Aza  Gouverneur  de  l'EIpagne  pour 
le  Miramamolin-  Vil.  21.  Fait 
faire  le  Pont  de  Cordouë  ,  for- 
ce TaraiTonne ,  h  rafe  &  la  brû- 
le. 22.  Il  eft  poignardé  par  les 
Maures  ,  ibidem. 
Aznar  Fils  d'Eudes  Duc  d'Aquitai- 
ne ,  Fondateur  du  Royaume 
d'Arragon.  VII.  31 

Aznar  (  D.  Ximenez  )  Comte  d'Ar- 
ragon. Sa  mort.  VIII.  ijr 
B. 
Badajoz  &  Merida  ,  prifes  par  les 
Chrétiens.  XII.  785 
Barcelonne  Ville   ,    prife    par  les 
Maures.  VIII.  199.  Origine  des 
Comtes  de  Barcelonne.  150 
Beatrix  Reine  de  Caftille  ,  fon  ma- 
riage, fa  réception  en  France  & 
fon  arrivée  en  Efpagne.  XII  740 
Benabet  Roy  deSeville  veut  fe  ren- 
dre maître  des  Etats  des  Marnes 
en  Efpagne.  X   385,  II  fe  brouil- 
le avec  H.>!y  ,  fe  battent  ,  il  eft 
vaincu  ,  eft  tué  dans  lu  Bataille. 

387 
D.  Beranger  Archevêque  de  Ta  ra- 

gonne   ,    conti  fte     (a    \"  \ 
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à  l'Archevêque  dcToîede  &  perd 
fa  caufe.  IX-  375.  Sa  mort.     619 

D.  Beranger  Freie  du  Comte  de 
Barcelonne  ,  fa  more.       IX.  547 

D.  Berangec  Borcllo  Comte  de 
Barcelonne,  fa  mort.  VIII.  133. 

Autre  de  ce  nom ,  aufïï  Comte  de 
Barcelonne.  IX.  254 

Berangere  Reine  de  Caftille  ,  Ça 
more.  X.  542 

Berangere ,  Reine  de  Léon,  fon  ma- 
riage. XI.  645.  Elle  eft  déclaiée 
Régente  de  Caftille  ,  après  la 
mort  de  fa  mère.  XII.  703.  Elle 
y  renonce  ,  &c  la  cède  aux  Sei- 
gneurs de  Lara.  709.  Elle  refufe 
de  reprendre  la  Régence  ,  elle 
eft  exilée  par  ordre  de  D.  Alvar 
Lara.  711.  Elle  eft  fautïement 
aceufée  d'avoir  voulu  empoifon- 
nerle  Roy  fon  Frère.  717.  Elle 
fait  demander  l'Infant  D.  Ferdi- 
nand fon  Fils  au  Roy  de  Léon 
fon  mary  ,  &  fes  Envoyez  em» 
mènent  le  Prince  fans  les  Ordres 
du  Roy  de  Léon.  723. Elle  le  fait 
déclarer  Roy  de  Caftille  &  cou- 
ronner. 724.  Elle  envoyé  les  E- 
vêques  de  Burgos  &d'Avilaau 
devant  du  Roy  de  Léon.  726". 
Elle  va  au-devant  de  la  Princefle 
Beatrix  ,  époufe  de  D.  Ferdinand 
740.  Elle  va  trouver  le  Roy  de 
Caftille  fon  Fils.  787 

D.  Bermude  le  Diacre  ,  fuccede  à 
Mauregat  ;  fes  enfans  i  il  fe  fépa- 
re  de  fa  femme.  VII.  ci.  Il  rap- 
pelle D.  Alphonfe  &  l'aflocie  à 
îa  Couronne  ,  idem.     Sa  mort. 

58 
D.  Bermude  II.  fe  fauve  de  Prifon 
&  s'empare  d'Aftorga.  VII.  105. 
Les  mécontens  le  font  Roy.  VIII. 
192.  Il  monte  fur  le  Trône  après 
la  mort  de  D.  Ramire.  191.  Il 
soppofe  aux    Maures.  197.  Se 
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retire  à  Oviedo.  199.  Il  repouff- 
les  Maures.  106.  Sa  mort.      211 

D.  Bermude  III.  Roy  de  Leon.Vlil. 
233.  Il  marie  fa  Sœur  à  D.  Gar- 
de Comte  de  Caftille.  234.  Il 
eft  défait  parle  Roy  de  Caftille, 
&  ù  mort.  257 

D.  Bernard  Abbé  de  Sahagun  ,  éiû 
Archevêque  de  Tolède.  IX.  359. 
Il  le  faifit  de  la  grande  Mofquée 
des  Manies  à  Tolède  ,  le  Peu- 
ple fe  foultve.  360.  Il  aflèmble 
un  Concile  à  Tolède ,  &  va  à 
Rome.  3^7.  Sa  mort.        X.  491 

Bernard  Comte  de  Barcelonne  fe 
retire  en  Efpagne.  VIII.  iji.  Sa 
mort.  132 

D*  Bernard  Guillaume  ,  General 
d'Arragon  contre  les  Maures  , 
il  défait  Zaen  Roy  de  Valence. 
XII.    809.  Sa  mort.  811 

D.Bernard  delCarpio  ,  fa  naiflan- 
ce.  VIL  58.  Il  eft  chef  de  la  li- 
gue des  Efpagnols  contre  Char- 
les-Magne.  67.  Il  fe  retire  de  la 
Cour.  75.  Demande  la  liberté  de 
fon  Père.  103.  Il  fe  retire  de  nou- 
veau de  la  Cour  ,  rentre  dans  le 
devoir  ,  la  mort.  104 

Bertrand,  Fils  du  Comte  de  Tou- 
Joufe  ,  recouvre  (es  Etats  par  le 
fecours  du  Roy  d'Arragon.   X. 

4<H 
Blanche  Reine  de  France  ,  deman- 
de fecours  au  Roy  de  Caftille. 
XII.  76; 
Borello  Comte  de  Barcelonne  ,  fa 
mort.  Vill.  199 

Bourdin  Evêque  de  Brague  élu  Pa- 
pe Schifmatique.  X.  474.  Son 
origine  &  (es  emplois  ,  il  va 
trouver  l'Empereur  Henry.  IV. 

475 
Bovines  (  Bataille  de  )  entre  l'Em- 
pereur &  le  Roy  de  France.  XII. 
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Burgos  ,  prife  &  ruinée  par  les 
Maures.  VIII.  194 

C. 

Cabrera  (  Gérard  )  fe  fait  Tem- 
plier. XII.  770 

Calahorra  ,  fon  Evêché  transféré  à 

San-Domingo  de    la    Calcada. 

XII.  8o3 

Calatrava.  Voyés  Chevaliers. 

Calixte  IL  élu  Pape.  X.  471.  Il  ex- 
communie l'Empereur  Henry 
IV.  473.  Il  fe  faille  de  l'Antipa- 
pe Grégoire  VIII.  Et  le  relègue 
dans  un  Monaftere  où  il  meure. 
475.  Il  érige  un  Evêché  à  Zamo- 
ra.  481.  &c  i'Evêché  de  Compo- 
ftelle  en  Archevêché.  482.  Sa 
mort.  4S5.  Sa  Bulle  enfweur  de 
l'Eg'ife  de  Bretagne.  487 

Capilla  refufe  g.  recevoir  Garnifon 
Caftillanne.  X.  765 

Carcaffonne  revient  an  pouvoir  des 
Comtes  de  Barcelonne.      X.  438 

Carrion.  D.  Dieçue  &  D.  Ferdi- 
nand  Infans  ,  dits  de  Carrion  ,  é- 
poufent  les  deux  Hlies  du  Cid, 
leur  lâcheté.  X.  410.  Ils  fort ent 
de  Valence  ,  &:  emmènent  leurs 
époufes  Se  les  maltraitent.  42T. 
Les  Infans  vaincus  dans  un  com- 
bat particulier.  Jugement  de 
leurs  Affaires.  413 

Caftro ,  (  D.  Guttieres  Fernandez 
ne  )  Tuteur  du  Roy  &c  Régent  du 
Royaume.  XL  571.  Ses  Frères. 
572.   Il  fe  démet  de  ks  droits. 

573 
-—  (  D.  Ferdinand  Ruiz  de  )  refufe 
de  recevoir  le  Roy  dans  Tolède. 
XI. 581. Il  abandonne  Tolède  &fe 
retire  à  Hueté.  583.  Le  Roy  mar- 
che contre  lui ,  il  défait  le  Roy  , 
&  fe  retire  chés  les  Maures.  491. 
Il  s'attache  au  fervice  du  Roy 
de  Léon  ,  &  gagne  une  Bataille 
contre  le  Roy  de  Caftille,  611.  Il 
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répudie  fa  première  femme,  & 
époufe  la  Sœur  du  Roy  de  Léon. 

6iz 

Caftro  (  D.  Pedre  de  )  fa  mort. 

XII.  699 

Caftille ,  Defcription  de  ce  Royau- 
me. VIII.  139.  Révolte  des  Ca- 
ftillans.  144.  Révolution  dans  le 
Royaume.  449 

Cazin    SucceiTeur    d'Hali.     VIII. 

Charles-Magne  Roy  de  France  ôc 
Empereur,  détruit  le  Royaume 
des  Lombards.  VIL  48.  Il  prend 
Pampelune.  64.  Gironne  &  Bar- 
celonne. 65.  Va  à  Rome,  remet 
Léon  III.  fur  le  Siège  ,  êc  eft  fa- 
cré  6c  proclamé  Empereur.  66. 
RepafTe  en  Efpagne  67.  Sa  mort. 

69 

Celeftin  III.  Pape  XI.  6x7 

Cerebrun  Archevêque  de  Tolède, 
fa  mort.  XI.  6i$ 

Charles  Martel  Maire  du  Palais  en 
France.  VIL  1.  Il  s'oppofe  aux 
Infidèles.  16.  Il  chafte  Aucupa 
d'Avignon  ,  &  de  tout  ce  qu'il 
avoit  en  France.  32 

Charles  Duc  d'Anjou,  Frère  de  S. 
Louis.  XII.  758 

Chevaliers  ,  difFerens  Ordres  de 
Chevaliers  ,  leurs  Inftitutions  ; 
Sçavoir,  Institution  de  l'Ordre 
des  Templieis  6c  de  celui  des 
Hofpitaliers.  X.  469.  De  celui 
d'Alcantara.  XII.  694.  Leurs 
Habits.  694.  De  celui  de  Cala» 
trava.  XI.  $66.  Leurs  Habits. 
XII.  695.  Cet  Ordre  devient 
puiffant  en  Efpagne,  il  eft  con- 
firmé par  les  Papes.         XI.  568 

Cid  (  D  Rodrigucz  Diaz  de  Vivar 
furnomméle)  fon  mariage  avec 
Chimene.lX.  281.  Il  eft  appelle 
Cid  par  les  Rois  Maures  6c  par 
tout  le  monde.  282.  Il  eft  appel- 
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lé  aux  Etats  de  Caftille  ,  s'oppofe 
9<ix  prétentions  de  l'Empereur. 
aS*.    Son   avis    eft    fuivi  ,   on 

.  le  prépare  à  la  Guerre  ;  il  eft 
nommé  General.  185.  Sa  Généa- 
logie. 287.  Il  recommence  le 
combat  &  le  gagne.  300.  Il  obli- 
ge les  Rois  de  Seville  &  de  Cor- 
douë  à  payer  le  tribut  au  Roy  de 
Caftille.  322.  &  ceux  de  Grena- 
de &  de  Seville  à  s'accommoder, 
&  bat  les  Maures  d'Arragon. 
513.  Il  eft  accufé  devant  le  Roy 
va  en  exil ,  harcelle  les  Maures , 
rentre  en  Caftille.  324.  Prend 
Alcozer  &  rentre  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roy.  315.  Il  fait 
des  courfes  fur  les  Maures.  343. 
Son  retour  à  la  Cour  i  il  eft  char- 
gé de  l'expédition  d'Andaloufie. 
344.  Il  bat  l'Armée  du  Roy  de 
Dénia.  345.  Il  fait  lever  le  Siège 
de  Valence  ,  8c  fe  rend  Tribu- 
taires plusieurs  Seigneurs  Mau- 
res. X.  418.  Il  prend  Valence. 
419.  Il  marie  fes  Filles  aux  In- 
fans deCarrion.  410.  Il  deman- 
de juftice  au  Roy  de  l'affront 
fait  à  Ces  Filles  par  les  Infar.s  de 
Carrion.  421.  Il  remarie  fes  Fil- 
les. 423.  Sa  mort.  424.  &  fes  fu- 
nérailles. 415 

Claude  Evêque  de  Turin,  renou- 
velle les  erreurs  de  Félix.  VII. 

57 
Clément  III.  Pape  ,  fa  mort.  XI. 

6i7 
Clermont  Ville  d'Auvergne  en 
France  ,  Concile  alTcmblé  dans 
cette  Ville.  X.  411.  Difcoursdu 
Pape  Urbain  II.  au  Concile. 
ibld. 
Compoftelle  Ville  de  Galice  ,  l'E- 
vêché  d'Iria-Flavina  ,  transféré  à 
Compoftelle.  VII.  63.  Il  eft  éri- 
gé en  Métropole.  IX.  375.  Il  eft 
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érigé  en   Archevêché.  X.   4S2, 

S-  Jacques  de  Compoftelle  ,  l'Ar- 
mée fait  des  Vœux  à  fon  Tom- 
beau. VII.  82.  Schifme  dans 
fEglife  de  Compoftelle  ,  Con- 
cile de  Compoftelle.  VII.  10S, 
Autre.  IX.  287 

Comtes,  origine  de   cette  qualité. 

VIII.  14© 

Coïança  ,  (  Concile  de  )     IX.  269 

Coidouë  Ville  ,  Siège  de  l'Empire 
des  Maures    en   Efpagne.  VII. 
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Croifades  ,  leur  origine.  X.  388. 
Autre  Croifade.  XII-  731.  Autre 

Cuença  ,  on  y  établit  un  Evêque. 

XI.  606 
D. 

Dalmache  ,  Moine  de  Clugny  élu. 
Evêque  de  Compoftelle.    X.  435 

D.  Diegue  ,  Evêque  d'Ofrr.e  ,  va  à 
Rome  ,  &  mène  avec  lui  S.  Do- 
minique. XII.  68j 

S.  Dominique >dit  l'exilé,  fa  mort. 

IX.J19 

S.  Dominique  va  à  Rome.XII.  6S5. 
Il  travaille  par  ordre  du  Pape  à 
la  converfion  des  Héiéciques  Al- 
bigeois. G%6  Sa  morr.  734.  Or- 
dre des  Religieux  de  fon  nom  , 
autrement  dits  Jacobins,  fon  ori- 
gine XII.  735.  approuvé  par  le 
Pape  Honorius  ,  ibid. 
E. 

Elepand  Hérétique  ,  répand  Cts  er- 
reurs dans  les  Afturies  ,  il  eil 
condamné  au  Concile  de  Ra us- 
bonne  &  de  Francfort.  VII.  56. 
Les  reconnoît  &c  s'en  repent.    57 

Efpagne  ,  indépendante  de  l'Empi- 
re ,  &  non  Tributaire  du  S.  Siè- 
ge. IX.  i85 

Eudes  Duc  d'Aquitaine  ,  s'u.ità 
Muniz  ,  &  lui  fait  époufer  fa 
Fille.  VII.  24 

S. 
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„  9l 
Eugène  Pape  ,  afflmble  un  Con- 
cile à  Reims  X.  540.  Il  confirme 
à  D.  Alphonfe  le  titre  de  Roy  de 


Portugal. 
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Eylon   fe  révolte  dans  la  Bifcaye. 

VII.  99 
F. 

Famine  en  Efpsgne.  VIII.  in.  & 
dans  le  Royaume  de  Cordouë. 

221 

Félix    Hérétique   ,    condamné  au 
Concile    de   Ratifbonne  &    de 
Francfort  ,    répand  (es  erreurs 
en  France.   Vil.   56.  meurt  ex- 
communié. 57 
D.  Ferdinand  Infant  de  Navarre  , 
&  premier  Roy  de  Camille ,  é- 
poufe  la  Fille  du  Roy  de  Léon. 
VII.  239.  Il  monte  furie  Trône 
de  Caftiî's  après  la  mort  de  fon 
Ptre.  IX.  Z55.  Il  fe  brouille  avec 
le  Roy  de  Léon ,  il  demande  fe- 
cours  au  Roy  de  Navarre.  25^. 
Ils  défont  l'Armée  du  Roy  de 
Léon  qui  meurt  dans  la  Batail- 
le.   157.   Il  réunit   le  Royanire 
me  de  Léon  à  (a  Couronne.  237. 
Il  eft  couronné  Roy    de  Léon. 
258.  furnommé  le  Grand  ,  il  fait 
la  Guerre  aux  Maures  de  Portu- 
gal. 259.    Les  Rois  (es  voifins 
achètent  la  Paix  avec  lui.  2^4. 
Il  fait  porter  les  os  du  Roy  fon 
Père  à  S.  Jean-Baptifte  de  Léon  , 
&  déclare  la  Guerre  au  Roy  de 
Seviile.  166.  Se  brouille  avec  le 
Roy  de  Navarre  fon  Frère.  2-5. 
Traité  entre  les  deux  Rois.  274. 
Jl    s'oppofe  aux  Infidèles  ,    ies 
bat  ,    tombe   malade.  290.   Sa 
roorr.  291.    Ses    Etats  partages 
entre  fes    en  fan?,                    29^ 
D.  Ferdinand  Infant  de  Caftille  , 
Tome  II. 
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ravage  l'Andaloufie.     Sa  mort, 
XI.  654 
D.  Ferdinand  Infant  de  Léon,  arri- 
ve à  Otella  ,  eft  couronné  Roy 
de  Çaftille,  XII.    724.  Il  va  à 
Palence,cv  prend  Ducnas.ièidem. 
De  nouveau  couronné    par    les 
Etats  à  Vailladolid.  725.  11  reçoit 
le  Serment  de  fidélité  des  Villes 
de  Segovie  &  d'Avila  ,  il  prend 
Munon.  717.  Il  rend  la  liberté 
à  D.  Alvarde  Lara.  729.  Tous 
les  Seigneurs  de   Caftillc  fe  li- 
guent en  fa  faveur.  730.  Son  ma- 
riage gvec  Beatrix  Fille  de  l'Em- 
pereur. 740.  Il  s'arme  Cheva- 
lier. 74*.  Il  régie  fes  Etats.  748. 
Il  prend  plusieurs  Villes  fur  les 
Maures.  750.  Il  prend  Priego  & 
Loza.  759.   Il  accorde  la  Paix 
aux  Maures  de  Grenade.  760.  Il 
marche  de  nouveau  en  Andaîou- 
iie.  762.  Il  f^it  lever  le  Siège  de 
Baeça    765.   Halfiege  J^.en  ,  de 
apprend    la    mort  du    Roy   de 
Léon  fon  Père.  7  86.  Il  eft  recon- 
nu Roy  de  Léon.  788.  Il  prend 
Toîede  ,  &  accorde  de  grands 
Privilèges  aux  nouveaux  Habi- 
tans  ,  il  prend  le  titre  de  Roy  de 
Tolède  ,  Sec.  $Gy 

D.  Ferdinand  d'Arragon  Abbé  de 
Montar2gon  fe  ligue  avec  les  Re- 
belles. XII.  -751.  s'empare  de  la 
Régence.  755 

D.  Ferdinand  Gonfliez  Comte  de 
Caftille  ,  demande  do  freours 
au  Roy  de  Léon  contre  les  Mau- 
res. VIII.  i)6.  &  bar  lèffMaures. 
M7>  Il  fe  ligue  contre  le  Roy  de 
Léon.  163.  Il  prend  Carranço 
fur  les  2v4aures.  -166.  Il  les  bat  , 
il  fe  raccommode  avec  le  Roy 
de  Léon.  \6y.  Il  bar  de  nouveau 
les  Maures.  172.  Se  trouve  aux 
4Lws  dp  Léon.  174.  îî  époufe  fa 
1\  a  n  !i  n 


TABLE  DESM  ATIERES. 
Sœur  du  Roy  de  Navarre  ,  il  eft;        &or. 
arrêté  par  ordre  du  Roy  ,  l'In- 
fante le  délivre.  176.  Le  mariage 


fc  confomme  à  Burgos ,  il  bat  le 
Roy  de  Navarre,  il  ie  prend  Pri- 
fonnier.  177.  Lui  rend  la  liberté. 
178.  Il  eft  arrêté  aux  Etats  de 
Léon  ,  fa  femme  le  délivre.  178. 
Sa  mort.  185 

D.  Ferdinand  Roy  de  Léon,  mon- 
te furie  Trône.  XI.  562.  Il  ra- 
vage la  Caftille ,  &  prend  la  Ré- 
gence. 574.Il  défie  les  Seigneurs 
de  Lara  au  combat.  575.  Et  fe 
rend  maître  de  Tolède.  576.  Il 
répudie  Urraque.  5^9.  Il  défait 
les  Rebelles.  610. Il  défait  le  Roy 
de  Portugal  ,  de  prend  le  Roy 
Prifonnier  ,  il  lui  rend  la  liberté. 
61$.  Il  prend  Badajoz.  615.  il  fait 
lever  le  Siège  de  Santartn  ,  & 
délivre  le  Roy  de  Portugal.  6\6. 
Sa  mort.  6*3 

D.  Ferdinand  Fils  aîné  du  Roy  de 
Léon  ,  fa  mort.  XII-  699 

Ferdinand  Gonfalez  fon  origine. 
VIII.  145.  Ses  Exploits.  150.  Il 
tué"  le  Roy  de  Navarre.  151 

Fernandes  (  D.  Garcie  )  Comte  de 
Caftille  ,  fes  exploits.  VIII.  192. 
Ses  avantures.  193.  Il  efl  défait 
par  les  Maures.  214.  Sa   mort. 

115 

Fernandez  (  Nuiîo  )  Comte  de  Ca- 
ftille. VIII.  141.  Sa  mort.    141 

D.  Ferrier  de  S.  Martin  Prévôt  de 
l'Eglife  de  Tarragonne  ,  fait 
Evêque  de  Valence.       XII.  S17 

Florence  (  Concile  de  )  fous  Victor 
II.  IX.  278 

Fraga  ,  fa  fituation.  X.  498 

S.  François,  origine  de  l'Ordre  de 
ce  Saint.  XII. 755 

Frédéric  Empereur  fait  alliance 
avec  le  Prince  d'Arragon  ,  qui 
fe  déclare  pour  l'Antipape  Vi- 


XI.  57* 

Frédéric  Roy  de  Sicile  ,  époufe  la 
PrinceiTe  Confiance.         XI.  651 

D.  Froyla  fuccede  à  fon  Père  D. 
Alphonfe.  VII.  41.  11  fait  bâtir 
Oviedo  ,  &  défait  les  Maures. 
42.  Il  époufe  la  Fille  du  Duc 
Eudes  ,  il  tué'  fon  Frère  ,  &  eft 
maffacré  par  (es  Sujets.  44 

D-  Fruela  fe  fait  proclamer  Roy  en 
Galice  ,  il  cft  poignardé  dans  O- 
viedo.  VII.  99 

D.  Fruela  confpire  contre  la  vie  du 
Roy  fon  Frère.  VII.  104.  Il  s'em- 
pare du  Royaume.  VIII.  143.  Sa 
mort.  144 

D.  Fortun  Garcie ,  fa  mort.  VIII. 

Fuente  Cubierta    (  Concile    de  ) 

VIII.  161 
G. 

Gafton  Vicomte  de  Bearn  fait  hom- 
mage du  Bearn  au  Roy  d'Arra- 
gon-   XI.    62.1.    Son   mariage. 

629 

D.  Garcie  Roy  de  Léon  ,  fe  révol- 
te courre  fon  Père  ,  il  eft  foutenu 
du  Comte  de  Caftille  &  arrêté. 
VII.  116.  Il  monte  fur  le  Trône. 
117.  Sa  mort.  118 

D.  Garcie  Ximenez  ,  premier  Roy 
de  Navarre.  VIII.  128.  Sa  mort. 

130 

D.  Garcie  Inignez  fuccede  au 
Royaume  de  Navarre.  VIII.  130. 
Sa  mort.  131 

Garcie  (  D.  Fortun  )  monte  fur  le 
Trône.  Sa  mort.  Vill.  131 

Garcie  (  D.  Sanche  )  fuccede  à 
fon  Père  au  Royaume  de  Na- 
varre. VIII.  131.  Sa  mort.      131 

Garcie  (  D.  Ximenez  )  Roy  de 
Navarre  ,  douteux.       VIII.  132 

D.  Garcie  Ximenez  Roy  de  Na- 
varre. VIII.  137.  Sa  ruorr.      138 


TABLE  DES 
D.  Garcie  Sanchez  Roy  de  Navar- 
re ,  fuccede  à  Ton  Père.  Vill. 
153.  Il  fait  la  Guerre  aux  Caftil- 
lans.  17$.  Il  eft  vaincu  par  le 
Comte  deCaftille.  176.  Sa  mort. 

181 
Garcie  (  D.  Sanche)  Roy   de  Na- 
varre ,  monte  fur  le  1  rône.  VIII. 
181.  Sa  mort.  ^07 

D.  Garcie  Sanche  ,   dit  le  Trem- 
bleur  ,  fuccede  au  Roy  de  Na- 
varre fon    Pcrc.   VlII.  107.   Sa 
-     mort.  2i) 

D.  Garcie  Roy  de  Navarre  ,  par  le 
partage  des  enfans  de  D.  Sanche. 
IX.  255.  II  défait  le  Roy  d'Arra- 
gon.  255.  Il  refnfe  la  Paix,  perd 
la  Bataille  &  la  vie.  275 

D.  Garcie  élu  Roy  de  Navarre  pat- 
fa  Nation  X.  503.  H  s'accommo- 
de avec  îe  Roy  de  Cs  Aille.  507 
Son  mariage.  525.  Sa   mort.  XL 

D.  Garcie  Roy  de  Galice.  IX-  293. 
Les  Grands  tnënt  fon  Favory  de- 
vant lui, il  fe  fauve  chés  les  Mau- 
res de  Portugal.  307.  Il  eft  battu 
&  Prifonnier.  308.  Il  fe  fauve  de 
Prifon  ,  &  y  eft  remis.  317.  Sa 
mort.  344 

D.  Garcie  Comte  de  Caftille  fucce- 
de à  fon  Père.  VIII.  233.  Il  eft  ac- 
cordé à  la  Sœur  de  D.  Bermude, 
il  va  à  Léon  pour  célébrer  fon 
mariage.  234-  Il  eft  aflafiiné  par 
les  Infans  de  Vêla.  236 

D.  Garcie  Acia  ,  fa  naiflance.  Xi. 
571.  Guttiere  lui  remet  le  Roy  , 
il  le  rend  à  Manrique  Lara.    573 

Garfendis  PrinéefiKt  deBearn,  fait 
hommage  au  Roy  d'Arragon.  XL 

595 
Gelafe  Iî.  Pape.  Sa  mort.  X.    470 
Gelmirez  (  D.  Diego  )   Archevê- 
que de  Compoûeile.  X.  *ti.  V.» 
à  Rome  ,  Se  obtient  le  Pallinm. 
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Gonfalez  I.  Archevêque  de  Tolède. 
XL  615.  Sa  mort.  <sig 

D.  Gonfalez  Gouverneur  de  Portu- 
gal, fe  révolte.  VIII.  1&2.  Em- 
poifonne  le  Roy.  183 

D.  Gonfalez  Sanche ,  attaque  &bat 
lesNormans.  VlII.  187 

Grégoire  Kl.  Pape  apprend  la  Vi- 
ctoire de  Tours.  VII.  28 

Grégoire  VIL  é!û  Pape.        IX.  319 

Grégoire  VIII.  Antipape  ,  Prifon- 
nier de  Calixte  II.  relégué  dans 
un  Monaitere  ,  &c  fa  mort.    X. 

475 

Grégoire  IX.  fuccede  à  Honoiius 

XII.  765 

Guerre  civile  en  Afrique  ,  Belgio 
à  l.i  têce  des  Maures  rebelles 
pafle.  en  Efpagne.  VIL  32 

Gr;î:aue.e  Duc  de  Normandie  , 
Roy  d'Angleterre.  IX.  3-:z 

Guillaume  Comte  de  Poitiers  fe 
faifit    du   Comte  de  Touloufe. 

X.  462 

Guifeard,  fa  pofterité.  IX.  336 
H. 

Hait-an  appelle  Hali  ,  le  fait  Roy 
de  Cordouc,  il  eft  défait.  VIII. 
223.  Il  foutient  Aberame.        214 

Hali-Abenhamet  Gouverneur  de 
Ceuta  patte  en  Efpagne  ,  bar 
8c  poignarde  Zulema  ,  il  monte 
fur  le  Tiône  de  Cordouë  ,  fe 
brouille  avec  Haitan.  Sa  mort. 
VlII.  223 

Ha!y  General  des  Troupes  des  Al- 
moravides ,  paiîe  en  Efpagne.  X. 
387.  Il  fefait  appeller  Mirama- 
molin  d'Efpagne.  $$$.  Il  défait 
plufieurs  fois  les  Chrétiens.  391. 
Il  entre  dans  le  Royaume  de  To- 
lède. 3<yi.  il  rend  Cordcue  au 
Roy  Alphonfe&  lui  payettibat. 
393.  Sa -mort. 

[Hi  îïîcceffeur  <?e  Ttph'v.;.,  c.  - 
Nîînnn  ij 


TABLE  DES 
dans  le  Royaume  de  Tolède.  X. 
419.  Bac  les  Chrétien*.  430 

Ha'i  Kov  de  Maroc  patTeen  Efpa- 
gne  ,  &  entre  en  ôftille  ,  il  met 
le  Siège  devant  Tolède  &  le  levé. 

X.  447 

D.  Henry  Roy  de  Caftille.  XII.  699. 

Sa  niort.  721 

D.  Henry  Comte  de  Portugal ,  fa. 

rnorr.  X.  448 

D.  Henry  de  Lorraine  ,  pafle  dans 

la  Terre  Sainte  ,  fon  retour.  X. 

486 

Henry   II.    Empereur  fe  plaint  au 

Concile  du  Roy  Ferdinand.  IX. 

27? 
Henry  IV- Empereur  excommunié. 

X.  473 

Hiaya  Roy  de  Cordouë ,  chaiTé  par 
Cazin.VHI.i24.  maiîàcré.   225 

Hi.iya  Roy  de  Tolède  ,  monte  fur 
le  Trône.  IX.  329.  défend  Tolè- 
de contrele  Roy  de  Oftille.  349. 
La  Ville  fe  rend  ,  &  il  fe  retire  à 
Valence.  355.  Sa  mon.      X-  4 19 

Homar  Miiamamolin  d'Afie.  Sa 
more.  VIL  20 

Homar  Seigneur  Maure  fe  révolte 
plufieurs  fois ,  6c  fe  fauve  chés 
les  Chrétiens.  VIL  114 

Honorius  IL  Pape.  X-  483 

Honorius  III.  Pape  XIL  714.  Sa 
mort.  7^5 

Hôpitaux  pour  le  logement  des  Pè- 
lerins de  S.  Jacques ,  leurs  éta- 
bliiïemers.  XL  599 

Hugues  le  Blanc  ,  Légat  du  Pape 
en  Efpagne.  VIII.  289 

I. 

Jaca   ,   Concile  dans  cette   Ville. 

IX.  287 

S.  Jacques ,  lumière  qui  piroîc  fur 
fon  Tombeau  :  on  découvre  i°n 
Corps  le  Rov  y  fait  bârir  une 
Eglife.  VIL  62.  H  paioît  à  D. 
Ramire.  80 
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- — Chevaliers  de  S.  Jicques,  leur 
origine.  XL  59S.  Les  Pèlerin* 
défendus  par  des  Gentilshom- 
mes contre  les  Maures.  599.  Ils 
font  confirmés  par  les  Papes. 
<îoo.  Il  s'établiflent  à  Vêlez  ,  qui 
devient  la  principale  Maifon  de 
l'Ordre  ,  &  font  reçus  en  Portu- 
gal. 607 

D.  Jayme  ou  D.  Jacques  Roy  d' Ar- 
ragon.  XII.  699.  Les  Etats  lui 
prêtent  Serment  de  fidélité.  702. 
Il  eft  remis  en  liberté.  715.  Les 
Catalans  lui  fourniflent  de  l'ar- 
gent ,  &  il  eft  reçiiàSarragoiTe, 
716.  Il  fe  rend  maître  d'Alberon 
&  du  Château  de  Lizana.  737. 
Il  affiége  Aibaraçin  6c  fe  retire. 
739.  Il  reçoit  Fernandez  d'Aça^ 
gra  en  grâce.  740.  Son  mariage. 
Il  reçoit  en  grâces  le  Vicomte  de 
Cabrera.  746.  Il  enlevé  plufieurs 
Places  à  Moncade.  747.  Il  eft 
gardé  à  vue  à  SarragofTe  par  les 
Rebelles.  753.  Il  va  à   Tortofe. 

754.  6c  fecrettement  à  Hueica. 

755.  Il  affiege  Penifcola  ,  6c  il 
fait  la  paix  avec  les  Maures.  756. 
Il  foumet  les  Rebelles.  768.  Il  fe 
rend  maître  du  Camp  des  Mau- 
res. 777.  Il  prend  Majorque 
d'aiTault.  7S1.  Il  établit  un  Evê- 
ché.  782.  Il  va  au  fecours  de  D. 
Bernard  ,  &  conferve  la  Forte- 
refîe  de  Poyo.  820.  Il  prend  la 
Lombardie  fous  fa  protection. 
816.   Et    fait   fortifier  Valence. 

81S. 

Ibnadalla  Roy  Maure  de  Sarragof- 

fe  ,  s'unit  aux  Efpagnols.   VIL 

67 

Ibrahim  Miramamolin.         VIL  33 

Idricio   Roy   Maure  de  Cordouë. 

VIII.  225 

S.  Jean  de  la  Pcna  ,  Concile  qui  s'y 

tient.  IX.  287 


TABLE    DES 

Jean  X.  Pape  envoyé  au  Tombeau 
de  S.  Jacques.  VII.  121 

Jean  Archevêque  de  Tolède.  Sa 
mort.  VIII.  150 

Jean  ,  (  le  Cardinal  )  de  Sainte  Sa- 
bine ,  Légat  du  Pape  en  Arra- 
gon.  XII.  773.  Déclare  nul  le  ma- 
riage du  Roy  d'Arragon  ,  ibidem. 

Jerufalem  conquife  par  les  Sarra- 
iins.  X.  388.  Prife  par  les  Ctoifés. 
418.  Reprife   par  Saladin.     XI. 

622 

Illan  (  D.  Eftevan)  Gouverneur  de 
Tolède.  XI.  648.  Sa  mort,  idem. 

Imar  ôc  quatre  Rois  Maures  s'op- 
pofent  à  D.  Alphonfe.      X.  518 

Inigues  (  D.  Garcie  )  fuccede  au 
Roy  de  Navarre.  VIII.  130 

Inigo  (  Dom  )  Sanches  Roy  de  Na- 
varre. VIII.  134.  Se  marie.  135. 
Prend  Pampelune  136.  Sa  mort. 

Innocent  II.  Pape  ,  rompt  le  ma- 
riage du  Roy  de  Caflille  à  caufe 
de  h  parenté.  XII. 713 

Innocent  III.  Pape  ,  publie  une 
Croifade  contre  les  Albigeois. 
XII.  686.  Sa  mort.  713 

Interrègne  en  Navarre  de  quatre 
ans.  VIII  133 

Jofeph  Gouverneur  d'Efpagne  pour 
les  Maures  ,  maiïacré.       VII.  42 

Jofeph  Roy  de  Maroc  palTe  en  A- 
frique.  X.  4x7 

Ifcam  ,  fa  mort.  VII.  31 

Iflem  ,  Roy  de  Cordoué" ,  fa  mort. 

IfTem  Roy  de  Cordoué'  dépouillé 
de  fes  Etats.  VIII.  188.  Remonte 
fur  le  Trône.  219.  Il  eft  chaffé 
de  nouveau  par  Zulema.  222.  Il 
fe  retire  à  SarragofTe.  227 

IrTem  ,  Roy  de  Tolède  3  &  ù  mort. 

IX.  329 

Jourdan  Comte  de  Cerdagne  per- 
fecute  les  Chrétiens.         IX.  331 
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S.  Ifidore  apparoît  à  I'Evêque  de 
Léon.  IX.  267.  Son  Corps  trou- 
vé ÔC  emporté  par  les  Ambafla- 
deurs  du  Roy  de  Léon  ,  &  mis 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Lecn, 
il  fe  faitquantité  de  miracles.  2 68 

D.  Juan  ,  Archevêque  de  Brague  3 
contefte  pour  la  Primatie  de  Bra- 
gue ,  perd  fon  Procès.     IX.  376 

Izit ,  envoyé  Aza  gouverner  en  Ef- 
pagne.  VII.  21.  Sa  mort.  22 

L. 

Lara  (  Infans  de  )  leur  origine. 
Vill.  201.  Leur  mort.  203.  Ils 
font  vangés  par  Mudarra.     204 

Duel  entte  D.  Diego  Ordohcz  de 
Lara  ôc  les  enfans  de  Gonfalez. 

IX.  }ii 

Le  Comte  D.  Pedre  de  Lara  arrê- 
té ,  fe  fauve  de  Prifon  &  va  à 
Barcelonne.  X.457 

D.  Manrique  Lara  rétablit  la  mé- 
moire de  Guttiere^  Caftro.  XI. 
574.  Sa  mort.  585 

D.  Nurio  &  D.  Suero  Lara  arrêtés. 

XI.  587 

Lara  (  D.  Alvar  ;  Régent  de  Caftil- 
le  s'enfuit  à  Hueté  ,  &  emmené 
le  Roy.  XII.  718.  Il  afîiege  Mon- 
lalegv ejbiJcm.  1  Lvele  Siège  de 
Villalva  ,  &c  prend  Calahorra. 
Il  fe  retire  devant  D.  Lope  de 
Haro.  719.  Il  eft  arrêré.  718.  &C 
remet  plulmus  Places  tnrre  les 
mains  du  Roy.  7.9  11  fe  rrtire 
aupiès  du  Roy  de  Léon  7,0.  Sa 
mort.  731 

Latran  ,  Concile  de.  XII.  704 

Loon,  Vi'Ie  &  Roy  aime  ,  Era:s 
aflcmblés  à  Léon.  VI II.  175  Le 
Comte  de  C  aftiHe  ravage  ce 
Royaume  ,  la  Vil1''  eft  aflïegée 
par  fes  Maures.  î8o  Cl  e  fo  ; é- 
volce  &  fe  founYet  réuni  n  de 
la  Ville  cV:  d  u  Roy .aime  <.Je  L  c'en 
àceluicVr.ftî!'.,   ix    157  Co:> 

Nnnnii  ï) 


TABLE  DES 
cile  c?e  cette  Ville.  X.  493.  Se- 
conde réunion  du  Royaume  de 
Léon  à  celui  de  Caftille.  XII. 788 

Leonor  Reine  de  Caftille  ,  (à  rnorr. 

XII.  698 

Ligue  de  fix  cens  Gentilshommes. 

VIII.  118 

Lion  ,  pris  par  les  Rois  d'Efpa- 
gne  pour  armes  ,  pour  déiîgner 
îe  Royaume  de  Léon.       VII.  18 

Lifbonne  prife  par  les  Chrétiens. 
X. 399.  Sa  fîtuation.  535 

Lizana  (  D.  Rodrigue  )  fe  retire  à 
Albaracin.  XIL  738 

Loix  de  Sobrarve,  leur  origine. 
VIII.  133.  Celles  des  Goths  abo- 
lies en  Catalogne.  IX.  288 

Lope  Roy  de  Murcie  donne  Alba- 
racin à  Pedre  Ruiz  d'Açagra  , 
&  l'on  y  met  un  Evêque.  XI. 

594 

D.  Lope  Moine  du  Monaftere  de 
Fitero  ,  r.ommé  &  facré  Evê- 
que de  Cordouë.  XII.  807 

Lopez  (  D.  Martin  )  Archevêque  de 
Tolède  ,     ravage  l'Andalousie. 

XI.  630 

Loiiis  le  Jeune  Roy  de  France  ,  é- 
poufe  la  fille  d'Alphonfe  Roy  de 
Caftille.  XI.  551.  Vient  en  Efpa- 
qné  vifiter  le  Tombeau  de  S. 
Jacques.  ^      5  ^  5 

Loiiis  VIII.  Roy  de  France  époufe 
Blanche  de  Caftille.  XI.  644-  Sa 
mort.  7>7 

D.  Luc,  Evêque  de  Tuy.  XII.  765 

Lucas  (  Julien)  Archidiacre  de  To- 
lède, Hiftorien  Efp.ignol.  VII.  30 

Lucius  III.  P^pe  envoyé  un  Légat 
cnElpagne.  XI.  617 

M. 

Malfafe  Infante  de  Portugal  fonde 
le  Monaftere    de    Rucha.  XII. 

7*3 

Mahomet  Premier  faux  Prophète  , 
Ces  Succefîeurs.  VIL  38 
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Mahemet  ,  furprend  la  Ville  de 
Chriftine,  fa  mort.         VII.  74 

Mahomet  Roy  de  Cordouë  afliege 
Tolède.  VII.  94.  Il  ravage  la 
Navarre  ,  &  reprend  Merida. 
96.  Sa  mort.  114 

Autre  Mahomet  Roy  de  Cordouë. 

VIII.  tx< 

Mahomet  Alhagid  d'Almanfor. 
VIII.  190.  Aftiege  Léon.  199.  La 
prend  &  entre  en  Caftille.  200. 
Sa  mort.  209 

Mahomet  furnommé  le  Vert  ,  fuc- 
cede  à  Aben-Jofeph  fon  Frère. 
XI.   653.    Il  force    Salvatierra. 

654 

Majorque,  Ifle  &  Ville,  fa  fitua- 
tion.  XII.  775.  Piife  par  le  Roy 
d'Arragon.  782 

Marie  Reine  d'Arragon  ,  fa  mort. 

XL  714 

Martin  Archevêque  de  Tolède  , 
fa  mort.  XI.  648 

Mauregat ,  Oncle  d'Alphonfe,  re- 
fufe  de  le  reconnoître.  48.  Il  fe 
révolte,  fe  ligue  avec  les  Mau- 
res ,  le  Roy  lui  abandonne  fon 
Royaume,  fa  mort.  49 

Maures  ,  leur  entrée  en  Frarce. 
VII.  Ils  envoyent  vers  D.  Pela- 
ge. 13.  Ils  perdant  plufieurs  Pla- 
ces. 5$.  Us  courent  les  Côtes  de 
Galice,  Trêve.  113.  Ils  entrent 
en  Caftille.  VIII.  156.  Ils  recom- 
mencent la  Guerre  &  font  bat- 
tus par  le  Roy  de  Léon.  158.  Ils 
ravagent  le  Portugal  &  la  Gali- 
ce ,  (ont  repouflés.  206.  Guerre 
civile  entr'eux.  216.  Us  appor- 
tent au  Çid  le  tribut.  IX.  282. 
Ceux  d'Andaloufie  fe  foulevent. 
523.  Ceux  de  Tolède  font  leurs 
plaintes  au  Roy.  361.  Ceux  d'Ef- 
pagne  fe  foumetrent  à  Hal-y.  X. 
3S7.  Us  affiegenr  Reja  &  lèvent 
le  Siège  3  ïs  afiiegent  D.  San- 
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che  dans  Sanraren.  XI.  615.  Ils 
fe  réunifient  tous  contre  les 
Chrétiens.  630.  Ils  prennent 
Larcos.  632.  Ils  rentrent  en  Ca- 
ftille  651.  Et  pour  la  troifiéme 
fois ,  ils  ravagent  le  Pays ,  &  re- 
tournent chés  eux  chargés  de 
dépouilles.  634.  Ils  fe  failiftent 
des  gorges  des  Montagnes.  660. 
Ils  font  battus  &  entièrement  dé- 
faits. 668.  Ils  prennent  Garcos. 
XII.  -]6 1.  Ceux  de  Majorque  en- 
lèvent quelques  Bâtimens.  772. 
Ils  font  afiïegés,  on  leur  refufe 
compofîtion.  778.  la  Ville  de  Ma- 
jorque prife.  780 

Maurice  Evêque  de  Burgos ,  fait 
bâtir  la  Cathédrale.        XII.  745 

Mercy  (Ordre  delà  )  fon  Infticu~ 
tion.  XII.  734 

Métropolitains  d'Efpagne  ,  leur  ori- 
gine. IX.  372 

Moncade  ,  origine  de  cette  famille. 
XI.  517.  Seigneur  de  Bearn   en- 
tre dans  le  Rouffillon  &  le  pille. 
XII.  746 

P.  Mudarra  Gonfalez  ,  fa  naif- 
fance,  vange  les  Infans  de  Lara. 
VIII.  203.  II  eft  adopté  par  fa 
Belle-Mere.  i04 

D.  Munina  Elvire  Reine  de  Léon  , 
fa  mort.  VIII.  115 

Muniz  fe  révolte.  VII.  22.  Il  épou- 
fe  la  Fille  d'Eudes  ,  Duc  d'A- 
quitaine, il  fe  précipite.  24 

Munuza  Gouverneur  de  Gijon.  VII. 
3.  Il  envoyé  D.  Pelage  a  Cor- 
douë  ,  &  époufe  fa  Soeur  de  for- 
ce. 5.  Il  donne  avis  au  General 
de  ce  qui  fe  pafîe  à  ce  fujer.  6.  Il 
s'enfuit  &  eft  mafTcié  par  les 
Païfans.  i<[ 

Muz>.  accufé  p^r  Tarif  cY  dépouillé 
du  Gouvernement  d'^frîque. 
VI!.  <C  Son  Fi 's  eft  m  (T.cré. 
16.  Il  fe  révolte  contre  le  Roy 
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de  Cor  doue,  fefaifit  de  Tolède, 
&  fait  la  Guerre-à  D.  Ordono. 

N.  ( 

Najare  ,  fon  Evêché  à  S.  Domingo 
delà  Calcada.  XI.  635 

Navaie,  origine  de  ce  Royaume. 

VIII.  127 

Navarette  ,    fon  origine.    XI.  615 

Nepotien  ,  fe  révolte.  VII.  77.  Il 
eft  défait  par  D.  Ramire  ,  idtrn. 

Neftorius  ,  fon  Héréfie  renouvel- 
lée  par  Félix  &  Elipand.   VII.  54 

Normands ,  fur  les  Côtes  de  Fran- 
ce. VII.  8j.  ravagent  celles  d'Ef- 
pagne ,  &  pillent  plufieurs  Villes. 
84.  Ils  partent  le  détroit  ck  pil- 
lent le*  Baléares.  95.  Nouvelle 
irruption  des  Normands  en  Ef- 
pagne.  VIII.  186.  leur  origine 
ÔC  leur  établirtemenc  en  Fran- 
ce. 331.  Ils  palTent  en  Italie.  333. 
&  s'emparent  de  la  Sicile.     335 

O. 

Oppas  accompagne  Alcama.  VII. 
11.  Il  eft  pris.  14 

D.  Ordono  Premier  Roy  de  Léon, 
fuccede  à  D.  Ramire.  VII.  92. 
Sa  mort-  97.  Second  ,  fuccede  à 
D.  Garcie  ,  &c  aflîege  Talavera. 
118.  Il  pille  le  Portugal.  119.  Il 
fait  la  Paix  ,  Se  Léon  capitale 
de  fes  Etats.  120.  Il  fe  remarie. 
VIII.  116.  Sa  mort.  141  Troifié- 
me, fon  mariage.  VIII.  163.  Il 
monte  fur  le  Trône.  164  II  ré- 
pudie fa  femme  D.  U. raque. 
165.  $a  mort.  170 

D.  Ordono  s'empare  de  'a  Couron- 
ne de  Lto'i  .  &:  époufe  Dona 
Unaqu?  ,  répudiée  pa^  D  Or- 
dono   IN  VIII:    71 

Ovïedo érigée- en Arch  vêJi'  VII. 
106.    Concile    de    cet  e    V;  le. 

1:9 
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P. 

Palence  (  Concile  de  )  X.  451.  Au- 
ne. 499 

Pallium,  les  Métropolitains  d'Ef- 
pagne  le    demandent  au  Pape. 

IX.  $66 
Pampelune  aflîegée  par  les  Maures 

&  délivrée.  Vlil.  149 

Pafcal  II.  fuccede  au  Pape  Urbain. 

X.  418 
D.  Pedre  3   fuccede  à  Ton  Père  au 

Royaume  d'Arragon.  X.  406.  Il 
gagne  la  Bataille  d'Alcoraz,  & 
prend  Huefca  ,  fa  mort.  439 
D-  Pedre  II.  Roy  d'Arragon  ,  mon- 
te fur  le  Trône.  XI.  634.  Il  fe 
ligue  avec  le  Roy  de  Caftille 
contre  Léon.  636.  Il  eft  média- 
teur de  la  Paix  entre  les  Comtes 
de  Touloufe  cV  Forcalquier. 
645.  Il  va  à  Rome  &  y  eft  facré  5 
il  rend  fon  Royaume  Feudataire 
du  faint  Siège  &  fe  marie.  64t. 
Il  fait  la  Paix  avec  le  R.oy  de 
Navarre.  651.  Il  cède  Tortofe 
aux  Templiers.  654.  Il  feconrt 
les    Albigeoir.    (588.    Sa   mort. 

D.  Pedre  d'Açagra  refufe  l'hom- 
mage aux  Rois  de  Caftille  8c 
d'Arragon.  XI.  611 

D.  Pedre~  d'Atarez ,  fa  mort.  XI. 

«     .        555 
D.  Pelage  ,  dans  les  Afturies  à  la. 

tête  des  Efpagnols.  VII.  4.  Il 
s'enfuit  de  la  Cour  du  Maure , 
&  emmené  fa  Sœur  dans  les  Af- 
turies. 6.  Sa  harangue  aux  Trou- 
pes. 7.  Il  eft  fait  Roy  d'Efpagne. 
10.  Il  ravage  les  Terres  des 
Maures  ,  il  eft  battu  11.  Il  fe 
retire  dans  une  caverne.  12.  Il 
bat  les  Maures.  15.  Il  fe  préfente 
dans  la  Plaine.  17.  il  prend  plu- 
fiçurs  Villes.  20.  Sa  mort.  29 
D.  Pelage  ,  fon  Martyre.  VII.  122. 
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Le  Roy  de  Cordouë  rend  foi 
Corps  à  D.  Ramire.  1 84 

D.  Pelage  Evêque  de  Compoftelle 
dépofé.  VIII.  189.  Malheur  de 
cette  Eglife  fous  fon  Pontificat. 
11  fe  dépofe  lui-même.X.  432.  Il 
fe  fauve  de  Prifon  &  va  à  Ro- 
me. 436 

Pépin   le  vieux }  Maire  du   Palais. 

VII.  1 

Peranfules  premier  Miniftre  d'Etat 
de  Caftille.  X.  441.  Il  eft  difgra- 
tié  par  la  Reine  Urraque.  444.  Il 
eft  rétabli  par  le  Roy.  446 

Perfécution  contre  les  Chrétiens. 

VII.  86 

Prerroniîle  Reine  d'Arragon  ac- 
couche d'un  Fils.  XI.  553.  Elle 
fe  démet  de  la  Régence  &c  rend 
le  Royaume  à  fon  Fils.  480.  Sa 
mort.  598 

Philippe  Augufte  Roy  de  France 
prend  la  Croix.  XI.  638.  Il  prend 
plufieurs  Places  auxAngîois.  643. 
Sa  mort.  747 

Pierre  l'Hermite ,  fa  vie  &  fa  mort. 

X.  ;«? 

Portugal  origine  de  ce  Royaume. 
X.  484.  Sa  firuation.  485.  Ori- 
gine des  Rois  de  ce  Pays.     398 

Primatie  origine  de  ce  nom.  IX. 
371.  Elle  eft  confirmée  à  l'Arche- 
vêque de  To'ede»  3S0 

Qi 

R. 

D.  Ramire  Roy  d'Efpagne  fuccede 
à  D.  Alphonfe.  VII.  75.  Il  dé- 
fait les  Rebelles.  77.  Sa  mort. 

D.  Ramire  II.  Roy  de  Léon,  re- 
çoit la  Couronne  par  la  démi£ 
fion  de  fon  Frère.  VIII.  153.  Il 
fait  emprifonner  D.  Alphonfe. 
154.  Il  foumet  les  Rebelles ,  Se 
fait  la  Guerre  aux  Maures,  ij<;. 
Sa  mort.  164 
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D.  Ramire  III.  monte  fur  le  Trône. 
VUI.  183.  La  Nobl.ife'de  Ga- 
lice fe  fouleve  &c  fe  fépare  de 
fon    Royaume.    188.   Sa    morr. 

192. 
D  Ram  ire  Roy  d'Arragon  monte 
fur  le  Trône  par  le  partage  des 
Etats  de  (on  Père.  IX.  253.  Il 
entre  en  Navarre  ,  il  eft  défait 
par  D.  Garcie  Roy  de  Navarre. 
255.  Il  réunit  à  fa  Couronne  le 
Royaume  de  Sobrarve  &  de 
Ribagorça.  163.  li  recouvre  fon 
Royaume,  dont  le  Roy  de  Na- 
varre l'avoir  dépouillé.  277.  Sa 
mort.  25)6 

D.  Ramire  Roy  d'Arragon.  X.  503. 
Son  mariage.  504.  Il  fe  retire  à 
Sobrarve.  506.  Il  s'enfuit  de 
Pampelune.  512.  Il  renonce  au 
Royaume  &  fe  retire  à  Huefca. 

D.  Ramire  Evêque  de  Pampelune  , 
fa  mort.  XII.  768 

Raymond  Comte  de  Touioufe  , 
la  mort.  XII.  746 

D.  Raymond  fe  révolte  contre  le 
Roy  fon  Frère.  IX.  326.  Iî  fc  fal- 
lu de  quelques  Places ,  &  afl'af- 
iïne  le  Roy  327.  Il  s'enfuit  &  fe 
retire  d  SarragoTe.  318 

D.  Raymond  Comte  de  Barcelon- 
ne  ,  fa  mort.  IX.  530 

D.  Raymond  ,  Tète  d'étoupe,  Com- 
re  de  Barcelonne  ,  époufe  la 
Fille  de  Robert  Guifcard.  IX. 
340.  Sa  mort.  346 

D.  Raymond  Arnaud  ,  Comte  de 
Barcelonne  ,  fuccedeà  fon  Père  , 
8c  époufe  l'heritiere  de  Proven- 
ce. IX.  347.  Son  démêlé  avec  le 
Comte  de  Touioufe.  348.  II 
prend  Majorque.  460..  Sa  mort. 

4o5 

D.  Raymond  Beranger  Comte  de 
Barcelonne  ,  fuccede  à  fon  Père» 
Tome  IL 
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X.  496.  Il  eft  médiateur  de  la 
Paix  entre  les  Rois  de  Caftille 
&  d'Arragon.  514.  Il  époufe  Pe- 
tronille  ,  Infante  &  héritière 
d'Arragon.  516.  Le  Roy  d'Arra- 
gon renonce  à  fa  Couronne  en 
faveur  de  D.  Beranger  •■>  ce  nou- 
veau Roy  réunit  à  la  Couronne 
tout  ce  qui  en  avoit  été  démem- 
bré. 516.  Il  fait  fon  encrée  à  Sar- 
ragolfe.  517.  Il  s'accommode 
avec  les  Templiers  &  les  Hof- 
pitaliers.  Son  différend  pour  le 
Comté  de  Provence.  5:8.  Il  fe 
rend  maître  de  Lerida  &  de  Fra- 
ga.  535.  Sa  mort.  578 

D.  Raymond  Comte  de  Provence  , 
fe  fauve  de  Monçon  ,  Se  époufe 
Béarrix  de  Maurîenne.  XII.  714. 
Il  renonce  à  J'héréf.e  des  Albi- 
geois ,  &  fe  réconcilia  à  i'EgHfe. 

Raymond  &  Diego  Velafquez 
Moines  de  Cluny  offrent  de  dé- 
fendre Caiarrava  contre  les 
Maures.  XI.'  ^6,  Le  Roy  ac- 
cepte leurs  offres  &  leur  donne 
la  Ville.  567.  Us  mettent  Cala- 
trava  en  étac  de  défenfe ,  leur 
mort.  568 

D.  Raymond  de  Bourgogne  «  fait 
Comte  de  Galice.  X.  39g 

D.  Raymond  Archevêque  de  To- 
lède. X.  493.  Il  cède  Galatrava 
aux   Templiers.   494.  Sa  mort. 

Reims,  Ville  de  France,  Concile 
qui  y  eft  aflemblé  fous  Eugène 
III.  X.  Ho 

Religion  Chrétienne  rétablie  en 
Galice.  VU.  61 

Richard  Roy  d'Angleterre  c^ovAc 
Berangere  Infante   de  Navarre. 

XI.  6ao.  Sa  morr,  64J 
Richard  Leçat  de  Cre?oIre.  VTT. 

broiiille   les   Affaires   en  £■<  ■ 
O  oooo- 
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gne.  IX.  5*5 

Roda  ,  le  Siège  Epifcopal  de  cette 

Ville  eft  transféré  à   Balbaftro. 

x.  437 

D.  Rodrigue  Ximenez  Archevê- 
que de  Tolède.  XI  648.  Il  va 
à  Rome  pour  obtenir  une  Croi- 
fade  contre  les  Maures.  <j 5 5  -  Il 
amené  du  fecours.  656.  il  fe  di- 
ftingue  au  Concile  de  Latran  , 
&  tft  fait  Lrgat  du  Pape  en  Ef- 
pagne.  7°5 

Rodrigue  (  D.  Diego  )  Fils  du  Cid, 
Cà  mort.  IX.  34S 

D.  Rodiigue  I.  Comte  de  Caftiile. 

VIII.  141 

Rodrigue  de  Los  Camcros  ,  vient 

à  Valladolid  ,    s'enfuit  &  fait 

fa  Paix  avec  le  Roy.      XII.  743 

Roçer  Comte  de  Foix  3  fa  mort. 

XII.  746 
Roncevanx  ,  Bataille  donnée  près 
de  ce  lieu.  Vil.  68 

Rotrou  Comte  de  Perche  ,  prend 
Tudele  en  Navarre.  X.  466 

S. 
D.  Sanche  Abarca.  Fcyês.  Abarca. 
D.  Sanche  ,  dit  le  Gros ,  Frère  du 
Roy  de  Léon  ,  fe, révolte  ,  fe  li- 
gue avec  le  Roy  de  Navarre  Si 
le  Comte  de  Caftiile.  VIII.  \6%* 
Il  fuccede  à  la  Couronne  après  la 
mort  de  fon  Frerc  ,  il  eft  obligé 
d'abandonner  fon  Royaume.  170. 
Il  y  rentre  avec  le  fecours  du 
Roy  de  Cordouë.  171.  Sa  mort. 

183 
D-  Sanche  Comte  de  Caftiile  le 
révolce  contre  fon  Père.  VIII. 
214.  Il  lui  fuccede.  215.  Ravage 
le  Royaume  de  Tolède  &  celui 
de  Cordoub*.  231 .  Prend  pluGeurs 
Places  fur  les  Maures  ,  &  fait 
mourir  fa  Mère.  229.  Sa  mort. 

*53 
D.  Sanche  Roy  de   Caftiile.  294. 
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Soumet  les  Maures.  IX.  lyc. 
Prend  Sarrago/Te  ,  &  fait  la 
Guerre  au  Roy  d'Arragon.  196. 
Il  défait  le  Roy  de  Léon.  299. 
Il  eft  défait  à  fon  tour.  300.  Il 
s'empare  du  Royaume  de  Léon, 
305.  Ses  projets.  308.  Sa  mort. 

310 
D.  Sanche  Roy  de  Caftiile  ,  nom- 
mé par  l'Empereur  fon  Père.  X. 
310.  il  fuccede  à  fon  Père.  XI. 
562.  Son  Armée  défait  deux  fois 
celle  du  Roy  de  Navarre.  564. 
Il  s'accommode  avec  le  Roy  de 
Léon  fon   Frère.  $66,  Sa  mort. 

D.  Sanche  Roy  de  Navarre  ,  fur- 
nommé  le  Grand,  trîte  avec  le 
Roy  de  Léon.  VIII.  239.  Fait  la 
Guerre  aux  Maures.  240.  Sa 
femme  accufée  d'adultère  par 
fes  enfans  6:  juftihée.  240.  Sa 
mort.  249 

D.  Sanche  VII.  Roy  de  Navarre  , 
fuccede  à  D.  Garcie  fon  Père. 
XL  548.  Il  réiïfte  aux  Rois  de 
Caftiile  &  d'Arragon.  550.  Il  en- 
tre en  Caftiile  ,  &  rentre  dans 
Ces  Etats.  565.  Il  eft  battu  deux 
fois  par  les  Caftillans.  564.  Il 
prend  pluiiturs  Villes  en  Caftii- 
le. yj6.  Il  fait  bâtir  Victoria 
615.  Sa  mort.  610 

D.  Sanche  VIII.  Roy  de  Navarre, 
monte  fur  le  Trône.  XL  630.  Il 
époufe  la  Fille  du  Comte  de 
Touloufe  ,  il  demande  la  Paix 
aux  Rois  de  Caftiile  &c  d'Arra- 
gon. 64?.  11  vient  joindre  les 
Croifés  à  Alarcos.  660 

p.  Sanche  Ramire  ,  Roy  d'Arra- 
gon ,  abolit  les  Loix  Gorhi- 
ques ,  &  établit  les  Impériales. 
IX.  297.  Il  accepte  la  Couronne 
de  Navarre.  ^28.  Il  fecourt  le 
Roy  de   Caftiile.  597.  Il  s'em- 
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pare  de  Balbaftro.X.  400.  Prend 
Monçon, bloque  Sarragofle.  402. 
S'empare  des  biens  hccleiîafti- 
ques ,  &  en  fait  pénitence.  405. 
11  aiîîége  Huefca.  404.  Sa  mort. 

405 

Dona  Sanche  Mère  du  Roy  d'Arra- 
gon.  XI.  648 

D.  Sanche  Infant  &  Roy  de  Portu- 
gal ,  fa  naiiTance.  XI.  554.  Il 
bat  les  Maures.  618.  Il  fuccede 
à  Ton  Père,  Ton  mariage.  624. 
Il  fait  bâtir  plufieurs  Places.  6yj. 
Sa  more.  657 

D.  Sanche  Capel  II.  fuccede  à  D. 
Alphonfe  Roy  de  Portugal  Con 
Père.  XII.  748 

D.  Sanche  Infant  de  Caftille  ,  va  à 
l'Armée  arec  fon  Gouverneur , 
il  eft  tué  dans   le  combat.  X. 

45° 
D.   Sanche  Fils  aîné   du  Roy   de 

Caftille  armé  Chevalier.  X.  496 

D.  Sanche  Comte  de  Rouflîllon 
Régent  d'Arragon.  XII.  703.  Il 
marche  avec  des  Troupes  pour 
arrêter  le  Roy.  715 

D.  Sanche  Evêque  de  Sarragofle, 
s'accommode  avec  le  Roy  D. 
Jayme.  XLI.769 

D.  Silon  fuccede  à  Aurelio ,  &eft 
Couronné.  VII.  46 

Simon  de  Montpellier  ,   fa  mort. 

XII.  707 

Simon  de  Montforr  ,  chef  des 
Croifés.  XII.  6%6.  Il  remet  le 
jeune  Roy  d'Arragon  en  liberté. 

701 

Sifenand  ,  Evêque  de  Compoftelle  , 
fa  mort.  VIII.  142 

T. 

Taragonne  (  Concile  de  )      XI.  615 

Tarif,  generaldes  Maures  ,  envoyé 
des  Troupes  contre  D.  Pelage 
dans  les  Afturies.  VII.  6 

Teutonique  (  Ordre  de  Chevale- 
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rie),  fon  écabliffemem  dans  la 
P™fl>.  XII.  77r 

Thercfe  ,  veuve  d'Henry  Comte 
de  Portugal ,  époufe  le  Comte 
deTraftamare.  X.  488 

Therefe  Reine  de  Léon,  accom- 
mode ks  Infantes  avec  le  Roy 
de  Caftille.  XII,  788 
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